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Par  suite  des  progrès  considérables  que  les  études  classiques  ont  faits 
en  Europe,  notamment  en  Allemagne,  dans  le  cours  du  siècle  présent, 
la  plupart  des  ouvrages  usuellement  employés  pour  l'élucidation  des  écri- 
vains de  la  Grèce  et  de  Rome  sont  devenus  surannés  et  insuffisants. 
Depuis  longtemps  nos  plus  éminents  professeurs  sentaient  et  signalaient 
le  besoin  de  livres  nouveaux  pour  expliquer  les  antiquités,  la  littéra- 
ture, la  mythologie  et  la  géographie  des  anciens  écrivains,  et  mettre  la 
jeunesse  studieuse  en  état  de  les  lire  avec  plus  de  profit.  C'est  pour  com- 
bler cette  lacune  que  d'importants  ouvrages  ont  été  publiés  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  en  France.  Les  dictionnaires  récemment  édités  par  les 
librairies  Hachette  et  Dezobry  en  France ,  par  le  docteur  Lùbker  en  Alle- 
magne, parle  docteur  Smith  en  Angleterre ,  répondaient  à  un  véritable  be- 
soin. Mais  ces  ouvrages,  recommandables  à  tant  de  titres,  ont  un  défaut 
capital  en  France  quand  il  s'agit  de  livres  classiques  ;  ils  sont  trop  déve- 
oppés,  trop  complets,  trop  volumineux,  pour  la  grande  majorité  des  élèves. 
Un  livre  classique,  pour  devenir  chez  nous  d'un  usage  général,  doit  avoir 
des  proportions  plus  modestes  et  se  borner  au  strict  nécessaire.  Il  en  est 
de  même  ainsi  partout.  Témoin  les  abrégés  qu'il  a  fallu  faire  en  Angle- 
terre de  toute  une  série  de  grands  dictionnaires  rédigés  sur  un  plan  trop 
vaste  et  destinés  plutôt  aux  gens  du  monde,  aux  littérateurs  qu'aux  jeunes 
étudiants.  La  maison  Didot,  pénétrée  de  la  justesse  de  cette  observation, 
a  publié  il  y  a  quelques  années,  en  un  seul  volume  in-12,  une  traduction 
du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  d'Anthony  Rich,  et 
l'immense  débit  de  cette  publication,  accompagnée  d'un  nombre  considé- 
rable de  gravures,  en  a  démontré  l'utilité.  Encouragée  par.ee  succès,  elle 
a  conçu  l'idée  de  faire  pour  la  biographie,  la  mythologie  et  la  géographie 
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anciennes  ce  qu'elle  avait  fait  si  heureusement  pour  les  antiquités.  L'abrégé 
publié  par  le  docteur  Smith  de  son  gros  dictionnaire  biographique,  mytho- 
logique et  géographique  lui  a  paru  réaliser  pleinement  ses  vues ,  et  elle  en 
a  fait  faire  la  présente  traduction,  dont  l'auteur  a  cru  devoir  de  temps  en 
temps  emprunter  à  l'ouvrage  allemand  de  Lûbker  (Reallexicon  des  classa 
schen  Allerthums  fôr  Gymnasien)  des  articles  qui  lui  paraissaient  mieux 
répondre  à  l'importance  du  personnage  ou  renfermer  des  détails  plus 
complets. 

Ce  dictionnaire,  destiné  à  former,  pour  le  format,  le  volume,  l'impres- 
sion et  le  nombre  des  gravures  ou  illustrations,  le  pendant  du  dictionnaire 
d'antiquités ,  renferme  tous  les  noms  de  quelque  importance  qu'on  ren- 
contre dans  les  écrivains  grecs  et  romains,  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  en  l'an  476  de  notre  ère;  on  y 
a  ajouté  néanmoins  quelques  noms  de  personnages  postérieurs  à  cette  date, 
mais  qu'on  ne  pouvait  raisonnablement  exclure  de  cette  galerie,  comme, 
par  exemple,  l'empereur  Jostinien ,  dont  la  législation  a  exercé  une  in- 
fluence si  considérable  sur  les  nations  de  l'Europe  occidentale  ;  Théodoric, 
roi  des  Ostrogoths,  à  la  cour  duquel  vécurent  Cassiodore  et  Boëce  ;  et  un  cer- 
tain nombre  d'autres  notabilités.  Les  vies  des  derniers  empereurs  d'Occident 
et  de  leurs  contemporains  ont  été  traitées  avec  beaucoup  moins  de  dévelop- 
pements que  celles  des  personnages  qui  ont  vécu  aux  époques  plus  impor- 
tantes de  l'histoire  grecque  et  romaine,  attendu  que  les  jeunes  étudiants, 
à  qui  ce  livre  est  surtout  destiné ,  ont  rarement  l'occasion  de  s'informer 
de  ce  qui  est  relatif  à  cette  dernière  période  de  l'Empire. 

Un  espace  plus  considérable  a  été  consacré  aux  articles  littéraires;  et  tous 
les  écrivains  grecs  ou  latins  dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenus,  ou  qui, 
sans  que  nous  possédions  leurs  œuvres,  ont  exercé  quelque  influence  no- 
table sur  la  littérature  grecque  ou  romaine,  ont  leur  notice  plus  ou  moins 
étendue  dans  cet  abrégé.  L'histoire  de  l'art  devait  également  avoir  sa 
place  dans  ce  cadre.  Aussi  avons-nous  mentionné  avec  soin  les  artistes  les 
importants. 

Dans  la  rédaction  des  articles  mythologiques  on  a  eu  soin  d'élaguer  tous 
les  détails  qui  ne  devaient  point  figurer  dans  un  livre  destiné  à  être  dans 
les  mains  de  tous.  Il  est  si  important  de  distinguer  la  mythologie  grec- 
que de  la  mythologie  romaine,  qu'on  traite  des  divinités  grecques  sous 
leurs  noms  grecs,  et  des  divinités  romaines  sous  leur  nom  latin,  méthode 
généralement  adoptée  et  d'autant  plus  utile  qu'elle  évite  une  foule  de 
confusions  et  de  méprises. 

Pour  les  articles  géographiques,  outre  les  sources  originales,  on  a  con- 
sulté les  meilleurs  traités  publiés  sur  cette  matière  dans  ces  derniers  temps, 


PRÉFACE.  III 

et  les  relations  modernes  les  plus  estimées  de  voyages  en  Grèce ,  en  Italie 
et  en  Orient. 

Bien  que  nous  ne  donnions  que  l'Abrégé  du  grand  dictionnaire  de  Smith, 
nous  avons  cru  devoir  insérer  dans  ce  volume  toutes  les  gravures  du  grand 
dictionnaire  (sujets  mythologiques,  monuments,  ruines,  médailles  de  per- 
sonnages ou  de  villes).  Peut-être  trouvera-t-on  qu'on  aurait  pu  se  dispenser 
d'y  admettre  les  médailles.  Mais  nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  de 
faire  comprendre  aux  élèves  l'importance  de  la  numismatique  pour  l'his- 
toire et.pour  la  géographie. 

La  quantité  prosodique  a  été  soigneusement  marquée  sur  tous  les  noms, 
et  le  génitif  indiqué  entre  parenthèses.  Nous  croyons  ce  petit  ouvrage 
destiné  à  rendre  de  grands  services  aux  jeunes  étudiants.  Sans  doute  on  ne 
le  leur  imposera  pas  comme  livre  classique  ;  mais  il  peut  leur  être  donné 
en  prix ,  ou  par  leurs  familles,  qui  ne  sauraient  trop  se  pénétrer  de  cette 
vérité,  qu'il  faut  des  livres  pour  s'instruire,  et  que  les  jeunes  gens  réduits 
aux  ressources  du  Lycée  pour  leurs  travaux  journaliers  rencontrent  à  cha- 
que pas  des  difficultés  insurmontables.  Malgré  cette  destination  spéciale , 
notre  Abrégé  peut  être  fort  utile  même  aux  gens  du  monde,  pour  peu  qu'ils 
s'occupent  de  l'antiquité.  Il  leur  tiendra  lieu  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
rares  et  dispendieux,  ou  dans  lesquels  les  sujets  traités  ici  spécialement  se 
trouvent  épars.  Il  va  sans  dire  que  les  jeunes  personnes,  dont  les  études  ont 
pris  depuis  quelque  temps  un  développement  considérable,  trouveront 
dans  ce  volume ,  qui  peut  sans  inconvénient  être  mis  entre  leurs  mains, 
un  utile  secours  pour  leur  travail. 
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Âbàeteimm  (~i),  'Aêâxaivov,  an- 
cienne ville  des  Sicules  en  Sicile,  à  l'O. 
de  Messine ,  au  S.  de  Tyndaris  (Diod. 
XII,  78,  90.  XIX,  65,  110). 


1  Médaille  d'Abacsrnuni. 

Abae  (-arum)  ouAba(-œ),  "A6ai, 
très-ancienne  ville  de  Phocide ,  sur  les 

.  confins  de  la  Béotie,  avec  un  célèbre  temple 
d'Apollon ,  à  cause  duquel  elle  fut  épar- 

1  gnée  dans  la  guerre  Sacrée  (Hdt.  8,  27, 
33,  134). 

Àbantes,  "Aéavieç,  peuple  d'origine 
thrace  ou  (Hdt.  1,  146)  appartenant  à  la 
ligue  ionienne;  ils  passèrent  de  Phocide 
en  Eubée  et  furent  les  plus  anciens  habi- 
tants de  cette  île  (Strab.  X);  ils  allèrent, 
sous  la  conduite  d'Eléphénor,  avec  40 
vaisseaux  (//.  2,536),  au  siège  de  Troie, 
où  les  fils  de  Thésée  les  accompagnèrent 
(Plut.  Thés,  16)  ;  mais,  au  retour,  ils  fu- 
rent jetés  avec  8  vaisseaux  contre  les 
monts  Gérauniens.  C'était  un  peuple  à 
moitié  sauvage ,  portant  les  cheveux  longs 

►  par  derrière  (  6ict6ev   xou,ô<i>vreç,  Hom. 
l.  c.  ). 

4bantïades  (-») ,  descendant  d'Âbas, 
c.-à-d.  particulièrement  Persée,  arrière- 
petit-fils  d'Abas ,  et  Acrisius ,  fils  d'A- 

*    ÂbaifttiAft(-&d!s),  descendance  fé- 


minine d'Abas ,  par  ex .  Danaé  et  Ata- 
lante. 

A bâ ris  (-iti),  prêtre  d'Apollon  et 
thaumaturge ,  dont  la  tradition  a  consi- 
dérablement brodé  l'histoire.  Il  avait, 
disait-on,  reçu  d'Apollon  une  flèche  d'or, 
sur  laquelle  il  chevauchait  dans  les  airs 
(  al6po6àxYj;)  ;  il  parcourait  la  Grèce,  ren- 
dant des  oracles ,  guérissant  les  maladies 
par  la  simple  parole.  11  composa  diverses 
formules  de  consécration  et  d'expiation, 
et  vécut  sans  prendre  aucune  nourriture 
terrestre  (Hdt.  4,  36);  il  fct  cesser  une 
peste  qui  ravageait  Sparte  et  bâtit  un 
temple  à  la  xoptj  (Twxetpa  (puellœ  salva- 
trici),  Paus.  3,'  13,  2.  L'époque  de  son 
apparition  en  Grèce  n'est  pas  exactement 
connue,  peut-être  faut-il  la  placer  vers 
570  (étym.  à  priv.  et  pâpi;,  vaisseau). 

Âbas  (-antls) ,  1)  fils  de  Métanire  , 
fut  changé  en  lézard  par  Cérès,  dont  il 
s'était  moqué ,  lorsque,  dans  ses  pérégri- 
nations ,  elle  vint  dans  la  demeure  de  sa 
mère  et  but  avec  avidité  pour  étancher  sa 
soif.  (Ov.  Met.  5,  Fab.  7)  —  2)  douzième 
roi  d'Argos,  fils  de  Lyncée  et  d'Hyper- 
mnestre,  petit-fils  de  Danaùs,  et  père  d'Â- 
crisius  et  de  Prœtus,  aïeul  de  Persée  (Pind. 
Pyth.  8, 55  ;  Âpd.) .  Quand  il  annonça  à  son 
père  la  mort  de  Danaùs,  il  reçut  en  récom- 
pense le  bouclier  de  son  grand-père ,  qui 
était  consacré  â  Héra  (  Junon).  Ce  bou- 
clier opérait  divers  prodiges  et  son  seul* 
aspect  pouvait  ramener  à  l'obéissance  un 
peuple  révolté  (Paus.  2,  16;  10,  35). 
—  3)  fils  de  Poséidon  (Neptune)  et  d'A- 
réthuse,  roi  des  Abantes,  fondateur  $  Abvc 
en  Phocide  (Eustath.//.  2,  536). 


A  M*.**  >H-a  nu  iMilt.îao., 
appelé  aussi  Batlonymui,  personnage 
de  race  royale,  rèiluil  par  la  pauvreié 
à  te  hire  jardinier;  Alexandre  le  Grand, 
en  récnmpense  de  sa  droiture ,  le  Gt  roi 
de  Sidou  (Curt.  4,  3,  10;  4,  31,  !J,  50. 
Jim  m.   M,   10,  g). 

Atwlrr»  (-Bit-Iram),  "htâr,fv., 
ville  de  Thrace,  prude  IVmlioiirliure  du 
Neslus,  qui  la  traversait.  Elle  fiil  coin* 
Di>ée  par  Timéaiui  de  Clazomènes  vers 
U5C  {Hril.  I,  168),  el  uueseronde  fois 
par  les  habitants  de  Tém  en  lopie,  qui 
l'y  élalriireul  aptes  la  prise  de  leur  propre 
ville  par  les  Perses,  544  av.  J.-C.  bile 
fui  la  pairie  de  Démocrile ,  de  Protago- 
rki ,  d'Auaiarque  et  au  1res  persoDUUgei 
remarquable*  ,  mai*  ses  habitants  u  en 
pansaient  pas  moim  pour  *t  lipides,  el  c'é- 
lail  injurier  quelqu'un  que  de  l'appeler 
Alidcrilaiu  (Cic.  adAtt.K,  10;  A.  D.  1, 
I),  01). 


AbcllBOU  À  tel  lu  (-»),  »A6tUa, 
ville  rie  Campauie,  fondée  par  une  colonie 
de  Chalcis  (Justin.  30,  I,  13),  non  loin 
de  Noie,  auj.  Avella  Vecchia  ;  elle  êlait 
célèbre  par  ses  excellentes  pommes,  d'où 
répilhèle  de  mat, fera,  que  lui  donne 
Virgile  (Mn.  1,  740);  par  ses  grenades 
et  ses  avelines  (  nuccs  Auellanm,  Plin. 
16,   24,   10,  52). 

Abekiia,  divinité  romaine  invoquée 
par  ceux  qui  panaient  (-/««>;  celle 
qu'on  invoquait  «u  relonr  s'appelait  A- 
Htvna  (<Kt™),An-ini. De  Ch.  D. 4,21. 

Ahajnrna,  ArUmoii  Anajnro., 
nom  de  plusieurs  chefs  ri  Eilrsse  ,  capitale 
du  JiMiH'l  de  I  Oaioèue  eu  Uè>opol  droit. 
•  Un  île  res  cliefj  est  supposé  par  Eurèlie 
«Ire  l'anleur  d'une  ielli«  écrit*  à  K.-S. 
Jfl.us-Cliiisl ,  trouvée  par  lui  daus  uue 
église  à  Edesae  et  qu'il  traduisit  du  sy- 
riaque. Celte  lettre  est  regardée  comme 
apocryphe. 


4l.ii.  (-ae).  ville  de  Messénie,  sur   le 

golfe  de  Mrsséuie ,  ainsi  nommée  d'Abia, 

wrrired'HjJIns,  fils  d'Hercule  (Pau*.). 

ejtn^ij  d'Homère. 

Abil,  "AEioi,  jieuple  nomade  de  Scy- 
ihie,  plaré  par  Plolém.  dans  la  Scilfiia 
•xtralmaum;  déjà  meulibuué  par  Hom. 
II.  13,  G  ),  à  coié  des  Calaclopliages  el 
des  Hippumulges,  comme  le  plus  juste  de 
ne.  IU  envolèrent  des  députés  à 
Aleiaudre  (Curt.  7,8;  Arr.  4, 1). 

AhîU  (-irai*) ,  ville  de  CcHé-Syrie. 
ippelée  pli»  tard  Cloudiopolis  (Plol.  S, 
71,  S),  et  capitale  de  la  létrarchie  d'A- 
'  ilène  (St  Luc,  III,  I).  Elle  fut  donnée 
i  présent  par  les  Homaius  à  Hèrode 
Agrippa  (Joseph.  Anl.  Jud.  7,  11,  4; 
"4,1,  4;  15,  10.  I;  I»,  5,  I). 

Afeàrlarineof-am)  ,  en  grec  ootA- 
yltiftii  ,  proprement  les  aiilocnlhoM*  ou 
alwrigèues,  c.-à-d.,  eu  général,  les  pre- 
miers lia bi tau Is d'un  pays,  par opposi lion 
à  ceux  qui  sont  veuns  plus  lard  s'y  éta- 
blir; particulièrement  nom  d'un  peuple 
primilir  du  Lalium,  probabl.  d'oiigion 
pélasgique,  dans  le  territoire  de  Fraie, 
au  pied  des  Apennins;  ils  habitèrent 
d'alwrd  des  bourgs  ouverts,  puis  des 
villes  frnnéesile  murs;  el, descendant  des 
montagnes,  ils  occupèrent  la  plus  grande 
partie  du  pays  entre  le  Tibre  et  le  Liris,  ou 
ils  fondèrent ,  comme  Latins,  une  confé- 
dération particulière  (Voïex  Gceltliug, 
Ram.  Slaati  w.  18). 

Âli(irrh-i,  'A6o^a;,und-aafDiients 
de  l'Euphrate ,  qui  se  réunit  à  ce  fleuve 
■  l'E.  prés  d'Arcesium,  eu  Mésopotamie 
(Strab.  10,  1);  Xénophon  l'appelle  >A- 
ptfec. 

Abradntm .  'ASpaïàtac ,  roi  de  la 
Susiaue,  qui  combattit  avec  les  Assyriens 
contre  Cynii.  H  périt  dans  la  gueire  rie 
cepriure  rouir,-  la  Lydie  (Xtii.  Cyr.  S, 
I,  3;  G,  I,  40).  Il  est  célèbre  par  sa 
femme  Paul  lira,  prise  par  les  Perses,  et 
qui,  a  sa  mort,  seluade  désespoir (X en. 
Cyr.  7,  3,  î). 

-Ibajrlu»  on  Apays-lM ,  "A+up- 
to;,  lil*    du    roi    de  Colchirie   Mêles   et 

frère  de  Hé.lèe.  Q. I   celle-ci  s'enfuit 

avecJa-tou,  elle  emmena  Aluyrte.  Pour- 
suivie par  son  père,  elle  tua  son  Frère  , 
mit  sou  corps  eu  pièces  et  en  sema  les 
débris  sur  sa  route,  pour  arrêter  ^Kétès* 


occupé  à  recueillir  les  membres  de  son 
fils.  Cette  scène  de  meurtre  eut  lieu  eu 
Mcrsie,  à  l'endroit  qui  (ut  Tomi  (ainsi 
nommé  de  io|ii-,  Tijnin,  couper,  Ovid. 
TrUt.  3,  9,  30).  Hue  tradition  semblable 
■'ai>pliqiieauiifliHfc4£ijrfi.  ' 
d'lllyrie(Apoll.  Rh.  4,  338  . 

Abu»  . 
Grau  de  Arménie 

nie  (Sli'al).}.  —  ï)  rivière  de  la  pro< 
romaine  Maiima  Cauariensis  dans  la  Bre- 
tagne ,  auj.  Humber- 

Abjdna  ."Afuôn;,  1)  t.  d'Asie  ,  su 
le  point  le  plus  étroit  de  l'Hellesponl . 
auj.  Avido,  connue  d'Homère  (il.  2,  sac), 
colonisée  plus  tard  par  des  Milesieus,  cé- 
lèbre par  le  passage  de  l'armée  des  Perses 
tous  Xerùs  (Hdt.  Her.  1, 34,  43  ;  Thuc. 
8,  Gl  )  :  elle  faisait  Tare  à  Sestos.  Le  pont 
de  bateaux  construit  par  Xerxès  sur  l'Hel- 
lesponl, eu  480,  commençait  uu  peu  plus 
baul  qu'Ahydos  et  louchait  la  rive  euro- 
péenne entre  Sestos  et  Madylus.  Attaquée 
par  Philippe  III  deMacédoiue ,  celle  ville, 
après  une  résistance  héroïque  comme  celle 
dés  Sagoulins,  fui  pillée  et  cruellement 
traiter  (  Pol.  IG,  15.  Liv.  31,  17  sq.). 
Les  mopiirs  de  ses  habitants  élaieut  fort 
décriées.  —  S)  v.  de  la  haute  Egypte ,  à 
I/O.  du  Nil  ;  c'était  déjà,  du  temps  de  Stra- 
bou,  uu  village  célèbre  parle  lUemnonium 
et  par  nu  temple  d'Osiris  bali  à  côté  de 

sériées.  On  y  a  trouvé  une  table  généalo- 
gique contenant  une  liste  des  phi 
la  1 8"  dynastie.  Celte  iuscriplioi 


d'Hercule  ,  Colamnm  Heradii  (Mêlai,  6. 
Strab.  17). 

Aeîiitënaïn  el-ïa,  'AKaSi^tm,  'A*a- 
&':\ui.  endroit  situé  au  ti.-O.  et  à  0  sta- 
des d'Athènes,  sur  les  bords  du  Cépbîsse, 
et  consacré  dans  l'ori g iue  au  héros  Acadé- 
mus,  puis  gymnase  au  milieu  d'agréables 
plantations  de  platanes  et  d'oliviers,  Faites 
par  Cimon(  Pans.  1,20,  30.  Plut.  Cim. 
13;  Hor.  Ep.  2,  S,  45).  On  y  trouvait 
un  autel  des  Muses  avec  des  statues  de  la 
maindeSpeusipne,  des  autels  de  l'Amour, 
il'Hercule,  de  Promélbèe,  un  sanctuaire 
de  Minerve  ,  elc.  C'est  là  qu'enseignèrent 
Platon  et,  après  lui,  ses  disciples,  nom- 
més de  là  Académie!.  Lorsque  Sylla  as- 
siégea Athènes ,  en  8 1 ,  il  en  fit  couper 
les  arbres  .pour  construire  des  machines 
de  guerre  (Plut.  Sali.  10).  Cicéron  donna 
le  nom  d'Académie  à  sa  villa  de  Paleoli, 
oùilécrivitsesÇuïi'JouejoenAmieitfPlin. 
31.  2,3);  il  avait  aussi  une  Académie, 

Ïrobablement  un  portique,  à  sa  villa  de 
usculum  (Cic.adAll.  1,  4,  9,  11.  Tiuc. 
2,3). 

Acnmaa  (-anti»),  'Axâuci;,  1}  fils 
de  Thésée  et  de  Phèdre,  accompagna 
Diomède  à  Troie  pour  réclamer  Hélène; 
plus  tard  il  fut  un  des  S  héros  renfermés 
dans  tes  flancs  du  cheval  de  Troie  (Vira;. 
M.  2,  S82).  —  2)  fils  d'Antéuor  et  de 
Téano.  un  des  plus  vaillants  Troyens,  tué 
par  MèrionfHom.  //.  2,833;  16,34!). 
—  3)  Gli  d'Eussoms ,  uu  des  chefs  tbraces 
devant  Troie ,  tué  par  Ajax ,  fils  de  Téla- 
uiou  (II.  G,  7  ).  il  était  fameux  par  sa 
bravoure  et  sa  vitesse  i  H.  5,  46S  ). 

Âcniithun,*,  "A*«v6o;,  1)  v.  de  la 
Cltatcid'iqut,  sur  le  golfe  Strymouien  (Hdt. 
7,  J  IG;  G  44),  sur  le  canal  creusé  par 
Xerxès  à  travers  l'Alhos  (Thuc.  4,  84  J, 
auj.  Cheriasa  ;  fondée  par  les  habitants 
d'Andros.— 2)  v.d  Egypte  avec uulempU 
d'0siris(Slrah.  17);  —  v.  d'Alhamauîe 
ou  delà  Molossis  (Ëpiie) ,  Sleph.  B. 


AhïlaMoi^ouColiimiin,  ', 
lu  ot^Ji),  montagne  de  Mauritanie, 
Jebel  Zatoul ,  c.-i-d.  montagne  des 
singea,  prés  de  Ceula;  elle  formait  i 
la  montagne  de  Calpé  eu  Espagne, 
Gibraltar,  ce  qu'on  a  appelé  les  Colonnes 


w 


* 


AuraiD  (-*■!■),  un  des  Kj  „ 
fils  d'AIcméoii  et  de  Cahirrhoe,  frère 
d'Ampholérus.  Ils  étaient  fort  jeunes 
quand  leur  père  fut  tué  par  Phégée  ;  mail, 
dès  qu'il»  Curent  grands,  ib  tuèrent  le 
meurtrier,  sa  femme  et  ses  deux  fils  ;  puis 
iU  passèrent  en  Epire  ,  où  Acarnau  fonda 
l'État  qui  de  sou  nom  s'appela  Acarnanîe, 
OviiL.M^.  9,  413. 

Ae>rnâuïa{-se),  'AnapvaVLï,  rira- 
trée  de  la  Grèce  propre  (  Grtciapropria  ], 
LU.  33,  17;  Hdt.  2,  10,  appelée  autre- 
fois KoupiiTi;,  du  nom  des  Curèles  ses 
premiers  habitants ,  mais,  dans  les  temps 
plus  anciens,  comprise  sous  la  dénomi- 
nation commune  d'ffmooc  (Rom.//.  S, 
636;  Ott.  S4,  31 8)  ;  elle  était  bornée  au  S. 
et  à  l'O.  parla  mer  Ionienne,  au  M.  par  le 

fol  fe  d' A  m  brade  et  l'Ëpire,  à  l'E.  par 
Ëtolie  ,  dont  elle  était  séi  -  ' 
rai  par  le  0.  Acbélolis.  El 
dans  l'origine  par  les  Tapltii,  les  Tetebom, 
les  Lrltgts  et  les  Curetés.  Plut  tard  une 
colonie  argienue,  conduite,  dit-on, 
Aleméon  ou  par  Acarnan,  sou  fils,  s'j ■  éta- 
blit (Justin.  38,  I  ).  Le 
à' Acarnanel ,  'Anipvâvi(,nese  trouve  pas 
dans  Homère,  mais  bien  avant  la  guem 
du  Péloponnèse  (Hdt.  7,321).  Dans  le  T 
siècle  av.  J.-C.  les  Corinthiens  fondèrent 
plusieurs  villes  sur  la  cote.  Les  Acarua- 
nieus  étaient  un  peuple  grossier,  vivani 
de  piraterie  et  de  brigandage,  et  ils  res- 
tèrent toujours  au-dessous  du  reste  des 
Grecs  pour  la  civilisation  et  la  poli  tes 
des  meeurs.  Ils  étaient  excellents  froi 
deurs  et  estimés  pour  leur  fidélité  et  let 
courage.  Let  différentes  villes  formaient 
une  ligue  qui  tenait  tes  réunions  s  Stra- 
tot,  et  plus  tard  à  Thyrium  ou  à  Leucai. 


sanglier  de  Calydon  (Ov.  Met.  g,  306 
et  à  l'expédition  det  Argonautes  (Apoll. 
Hb.  1,  iît).  Lorsque  Pélias  eut  péri  de 
la  main  de  ses  propres  filles,  trompées 
par  Médée ,  Acaste  ensevelit  son  père  el 
célébra  en  son  honneur  de  grands  jeux. 
dans  lesquels  figura  Pélèe.  Du- 


rant ces  jeux,  Hippolyté  ou   Aslydn 
femme  d'Acasle ,  s'éprit  de  Pélèe.  N'a; 


pur* 


à  le 


.elle  I' 


près  de  ton  mari  d'avoir  voulu  la  désho- 
norer (  Pind.  Aem.  i,  54  ).  Peu  de  temps 
après ,  comme  Acaste  et  Pelée  chassaient 
ensemble  sur  le  mont  Pélion,  ce  dernier, 
fatigué,  t'endormit  ;  Acaste,  profilant  de 
son  sommeil,  lui  enleva  ton  épée  et  le 
laissa  ainsi  désarmé ,  exposé  aux  coups 
des  Centaures.  Hais,  sauvé  par  Mercure, 
selon  les  uns,  par  le  centaure  Chirou , 
selon  d'autres,  il  revint  vert  Acaste  et  le 
lua  avec  sa  femme  Astydamie. 

Aebarai.  Vof .  Aigarai. 

Ace»  Ii«rentl>(  mieux  que  L*u- 
hentii),  femme  du  berger  Faustulus  et 
nourrice  de  Homulus  et  de  Rémus,  Liv, 
1,  4.  Ov.  Fail.Z,  55  (autrij;  roman* 
gentil).  Elle  eut  12  Gis,  avec  lesquels 
elle  faisait  tous  les  ans  une  procession 
autour  des  campagnes,  d'où  leur  nom  de 
fratrei  Arvalei  (A'ariia).  Uu  d'entre  eux 
étant  mort ,  Romulut  prit  ta  place  et  in- 
stitua le  collège  sacerdotal  des  frères  Ar- 
vales.  Suivant  une  autre  tradition  ,  c'était 
une  femme  de  mauvaise  vie,  du  temps 
d'Ancus  Mari i m,  qui  épousa  un  riche 
Étrusque  nommé  Tarutius  ouTarruntius 
et  fil  par  testament  le  peuple  romain  tan 
héritier.  De  là,  les  fêles  Larenlatia  ou 
Larentinatia  (Gell.  6,7),  instituées  en 
son  honneur  et  qui  se  célébraient  le  23 
déc.  par  un  sacrifice  funèbre ,  qu'offrait 
le  flamme  de  Mars  (  ou  de  Quiriuus).  Son 
culte  était  rèuuii  celui  des  Lares. 

«.celui  ou  *ttiil.  -i),  L.,  poète 
tragique  romain,  né  en  170,  av.  J.-C, 
mort  dans  un  Age  très-avancé.  Ses  tragé- 
dies étaient  eu  général  imitées  du  grec. 
Il  a  cependant  écrit  des  pièces  romaines 
(pmejitatir),   par  ex.  Anteaoridm,  De- 


à  la  fois  la  thèorii 


icsilnt,  "Axkotoc,    fils  de  Pélias  , 
roi   d'iolchos,  prit  part  à  la  chasse  du 


.   Il 

iiqut:  ue  i  un.  vu  avait  de  iui  une  histoire 
delà  poésie  dramatique  en  plusieurs  livres, 
intitulée    :    D'tdascatica,  et  an    ouvra»-» 


ACCO. 


ACHiEI. 


analogue  :  Pragmatica.  A-t-il  aussi  écrit 
des  Parerga,  cfes  Annales?  C'est  ce  qui 
n'est  pas  prouvé. 

Aeco,  chef  des  Senones  en  Gaule ,  ex- 
cita (53  av.  J.-C.  )  ses  concitoyens  à  la  ré- 
volte contre  César,  qui  le  ût  mettre  à  mort. 

Ace.  Voy.  Ptolémaïs. 

Acerba».  Voy.  Dido. 

Acerrae  (-ârom),  l)v.  de  Campa- 
nte (atij.  Acerra),  sur  le  fl.  Clanis,  dont 
les  débordements  l'ont  souvent  ravagée 
(SU.  8,  537  ;  Virg.  2,  226).  Ànnibal  la 
détruisit,  mais  elle  fut  rebâtie  dans  la 
suite  (Liv.  23,  17  ;27,  3).  Ses  habitants, 
Actrrani.  —  2)  Acerrae  Vatriae,  v.  d'Om- 
brie,  Plin.  3,  14,  19.  — 3)  v.  des  Insu- 
ères  dans  la  Gai  lia  Transpadana,  entre 
le  Pô  et  les  Alpes,  sur  VAadua,  à  7  M.  R. 
du  Pô  ;  auj.  Acere. 

Àcësînes  (-»),  'AxecCvi);  ('AxeorT- 
voç,  Diod.  Sic.  2,  37),  1)  riv.  de  l'Inde 
dans  laquelle  se  jetait  l'Hydaspe,  et  qui 
elle-même  se  jetait  daus  l'Indus,  auj. 
Chenaub  (  Arr.  Anab.  5,  20,  13  ;  Strab. 
15).  —  2)  riv.  de  Sicile,  Thuc.  4,25. 

A  ces  ta.  Voy.  Segesta. 

Àcestes  (-»),'  'AxécrTTi;,  accueillit 
Énée  hospitalièrement  à  son  arrivée  en 
Sicile  et  ensevelit  Anchise  sur  l'Éryx. 
D'après  une  autre  ancienne  tradition ,  il 
eut  pour  mère  une  Troyenne,  Egesta  ou 
Segesta  (Virg.  JE.  1,  550);  que  son  père, 
pour  qu'elle  ne  fut  point  sacrifiée  au 
monstre  marin  envoyé  par  Neptune ,  avait 
fait  partir  pour  la  Sicile,  où  elle  épousa 
le  dieu  fluvial  Crimisus.  Né  de  ce  mariage, 
Aceste  fouda  une  ville  qu'il  nomma  Se- 
geste, du  nom  de  sa  mère  (Virg.i£ .  5, 7 1 8). 
D'après  une  autre  tradition,  il  alla  au  siège 
de  Troie  et  revint  en  Sicile  avec  Énée. 

Achael  (••rnm),  'Ayaiot,  1)  peuple 
sur  la  côte  N.-E.  du  Pout-Euxin ,  Ov. 
ex  Pont.  4,  10,  27.  — 2)  peuple  de  la 
Phthiotide(Thessatie),  Hdt.  7,132;  Liv. 
32,  32,  avec  la  v.  d'Alos.  —  3)  une  des 

{irinci pales  races  du  peuple  grec.  Suivant 
a  tradition,  les  Achéens  descendaient 
d*  Achetas  (fils  de  Xuthuset  de  Creuse  et 
petit-fils  de  Hellen).  Ils  habitaient  ori- 
ginairement la  Thessalie;  de  là  ils  passè- 
rent dans  le  Péloponnèse  qu'ils  soumirent 
tout  entier  à  leur  domination ,  à  l'excep- 
tion de  PArcadie  et  du  pays  appelé  plus 
tard  Achaïe.  Comme  ils  étaient ,  dans  les 


temps  héroïques,  la  principale  nation  du 
Péloponnèse,    Homère  .désigne    souvent 
sous  le  nom    d' Achéens  l'ensemble  des 
populations  grecques.   Lors    de  la  con- 
quête du  Péloponnèse  par  les  Héraclides 
et  les  Doriens ,   80  ans  après  la  guerre 
de  Troie,  beaucoup  d' Achéens,  sous  la 
conduite  de  Tisamène,  fils  d'Oreste,  aban- 
donnèrent leur   pays  et   prirent  posses- 
sion de  la  côte  septentrionale  du  Pélopon- 
nèse, alors  habitée  par  des  Ioniens,  qu'ils 
chassèrent  de  la  contrée ,  appelée  dans 
la  suite    Achaïe.  Les    Ioniens   expulsés 
émigrèrent  dans  l'Attique  et  l'Asie  Mi- 
neure. Les  Achéens  s'étaient  établis  dans 
12  villes  :  Pellene,  JEgira,  JEga,  Bura, 
Hélice,  JEg'ium ,  Rhypse,  Patrw,  Pliarse, 
Olenus,  Dyme  et  Tritœa.  Ces  12  cités  for- 
mèrent une  ligue  pour  leur  défense  mu- 
tuelle. Les  Achéens  eurent  peu  d'influence 
sur  les  affaires  générales  de  la  Grèce  jus- 
qu'au temps  des  successeurs  d'Alexandre. 
En  28 1  av.  J.-C,  les  Achéens,  qui  avaient 
été  jusqu'alors  soumis  aux  Macédoniens , 
résolurent  de  renouer  leur  ancienne  li- 
gue, afin  de  secouer  le  joug  macédonien. 
Telle  fut  l'origine  de   la  célèbre    ligue 
Àchéenne.  Elle  ne  comprenait   d'abord 
que  quatre  villes,  Dyme,  Patrœ%  Tritœa, 
et  Pharœ;  mais  bientôt  toutes  les  autres, 
à  l'exception   $  Olenus  et  d1  Hélice,  en- 
trèrent dans  la  confédération.  Cette  ligue 
toutefois  n'acquit  pas  grande  importance 
jusqu'à  l'an   251    av.  J.-C,   où  Aratus 
amena  l'accession  de  Sicyone,   sa  ville 
natale.  L'exemple  de  Sicyone  fut  suivi  par 
Corinthe  et  plusieurs  autres  villes ,   et 
bientôt  la'  ligue  devint  le  premier  pou- 
voir  politique    de  la  Grèce.    Enfin  les 
Achéens  déclarèrent  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  qui  anéantirent  la  ligue  et  mirent 
fin  par  là  à  l'indépendance  de  la  Grèce. 
Corinthe,  la  principale  ville  de  la  confé- 
dération, fut  prise  par   le  général    ro- 
main Mummius  (146  av.  J.-C.)  et  toute 
la  Grèce  méridionale  devint  province  ro- 
maine sous  le  nom-  d' Achaïe  (Voy.  Plut. 
Philopœmen,  Aratus;  Tite-Live,  27    et 
suiv  ;  Polyen.  ).  —  La  constitution  de  la 
ligue  était  celle-ci  :  à  la  tête  du  gouver- 
nement démocratique  étaient  placés  deux 
stratèges  (aTpaTyiyoi,  prmtores)  ou  gé- 
néraux; à  partir  de  l'an  255  il  n'y  en  eut 
plus  qu'un  seul.  A  ce  pouvoir  appartenait 
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la  direction  des  affaires  intérieures  et 
étrangères;  l'expédition  des  ordres  fut 
conûée  jusqu'en  255  à  un  g  ram  mat  eus  (se- 
crétaire ou  greffier);  en  campagne,  il  y 
avait  encore  un  lùppaicltos  (  magister 
equitum);  le  corps  dirigeant  était  le  sé- 
nat (pouÀT))  dont  les  membres  étaient 
appelés  démiurges  (  6a(uovpYoi  )  »  Liv.  38, 
30.  Pol.  2,  9.  Us  formaient  avec  ces  fouc- 
tiounairesun  collège  de  12  membres.  La 
ligue  était  une  Union  politique  et  natio- 
nale chargée  de  la  direction  et  de  la  dé- 
cision souveraine  de  toutes  les  affaires 
importantes  de  la  communauté.  Les  assem- 
blées avaient  lieu  deux  fois  par  an,  au  prin- 
temps et  à  l'automne,  à  iEgium  ;  tout  ci* 
toyen  âgé  de  30  ans,  et  qui  n'exerçait  point 
une  profession  manuelle ,  pouvait  y  as- 
sister. La  durée  en  était  fixée  à  3  jours. 

Achœmënes  (.lu),  'Axaiuiviq;,  1) 
premier  ancêtre  de  la  famille  des  Aché- 
ménides ,  d'où  sortit  la  maison  royale  de 
Perse  qui  monta  sur  le  troue  avec  Cyrus 
(Hdt.  1,  125).  Celte  famille  était  fort 
riche,  et  sa  richesse  était  devenue  prover- 
biale en  Orient  (Hor.  Od.  2,  12,  21). 
— 2  fils  de  Darius  Ier  et  frère  de  Xerxès, 
sous  le  règne  duquel  il  fut  gouverneur 
de  l'Egypte  (Hdt.  7,  97 );  il  fut  défait  et 
tué  pendant  la  révolte  des  Égyptiens  con- 
tre Artaxerxe  Vr  (  Longueniaiu),  sous  Ina- 
rus,  l'an  462  (Hdt.  7,  7J. 

itchfeménïfteg  ou  Âchemenides, 
compaguon  d'Ulysse  ,  qui  l'abandonna  en 
Sicile,  au  retour  de  Troie,  lorsqu'il  s'en- 
fuit pour  se  dérober  au  cyclope  Poly- 
phème  (Virg.  AS.  3,  613). 

A  chacun,  1)  fils  de  Xuthus  et  de 
Creuse ,%  voy.  Achsei.  — 2)  A.  d'É  rétrie, 
poète  tragique,  était,  selon  Suidas,  fils 
de  Pythodoridas  ou  Pythodoras,  et  né 
01.  74.  Jeune  contemporain  de  Sophocle, 
dès  l'OI.  83,  il  était  le  rival  d'Euripide. 
U  composa  24,  44  ou  64  drames.  On  es- 
timait surtout  ses  drames  satyriques 
(Diog.  Laert.  2,  133).  Athénée  (X,  p. 
451  C.  )  porte  un  jugement  sur  son  style. 
Il  figurait,  avec  Eschyle ,  Sophocle,  Eu- 
ripide et  Ion,  dans  le  canon  alexandrin 
des  tragiques,  bien  qu'avec  lui  la  tragé- 
die touchât  à  la  décadence.  — 3)  autre 
poète  tragique  de  Syracuse,  qui  doit 
avoir  écrit  une  dizaine  de  pièces.  —  4  ) 
lieutenant  du  roi  de  Syrie  Antiochus  III,  | 


contre  lequel  il  se  révolta,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  pris  à  Sardes  et  houteusement  mis  à 
mon,  214  av.  J.-C.  (Pol.  8,  17,59.) 

Aehâïa(-se);  'Àxotfe,  1)  côte  sep- 
tentrionale du  Péloponnèse,  nommée 
primitivement  AlyiaXor ,  Atyidticia  (  pays 
côtier  ou  littoral).  Celte  contrée  était 
bornée  au  N.  par  le  golfe  de  Coriothe  et 
la  mer  Ionienne,  au  S.  par  l'Élide  et 
l'Arcadie,  à  l'O.  par  la  mer  lonienue,  à 
l'E.  par  la  Sicyonie.  Sur  ses  habitants 
voy.  Ac/uei.  —  2)  district  de  Thessalie , 
qui  parait  avoir  été  le  siège  originaire  des 
Achttu  —  3)  province  romaiueqni  com- 
prenait le  Péloponuèse  et  la  Grèce  sep- 
tentrionale au  S.  de  la  Thessalie.  Elle 
s'était  formée  à  l'époque  de  la  ligue 
Achéeune,  146  av.  J.-C. 


Achàïe. 


Acharnée  (-arom),  al    'Ax*pvat, 

bourg  et  dème  de  l'A t tique ,  appartenant 
à  la  tribu  OEneis,  à  60  stades  au  N. 
d'Athènes;  il  possédait  beaucoup  de  vi- 
gnes et  d'oli\iers  (Thuc.  2,  19).  Les 
habitants,  pour  la  plupart  charbonniers , 
formaient  une  population  rude  et  guer- 
rière, comme  ou  le  voit  dans  la  pièce  d'A  * 
ristophaue  qui  eu  porte  le  nom. 

Achat e»  (  -I»  ) ,  'Ax*ttj  ; ,  compagnon 
d'Éuée  dans  sa  fuite  de  Troie.  Sa  fidélité 
est  devenue  proverbiale  (fidus  A c  ha  tes  ), 
Virg.^E.  1,  120,  et  passim.  Ov.  Fast.  3, 
603.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une  rivière  de 
Sicile,  entre  Camarina  et  Gela,  dans 
laquelle  fut  trouvée  pour  la  première  fois 
la  pierre  qui  porte  son  nom,  l'agate 
(Piin.  37,  10,54.  Sil.  14,229). 

Achëlôïndes.  Voy.  Achelous. 

Achetons  (-1),  'Ax*>$o;  (autrefois 
Thoas,  Axenos,  Thestios),  auj.  Aspro- 
potamo ,  le  plus  grand  il.  de  la  Grèce , 
long  de  130  M.  (//.  21,  194).  Il  sort  du 
Piude ,  coule  d'un  cours  rapide  avec  de 
claires  eaux  vers  le  sud ,  formant  la  li- 
mite entre  l'ÉtoIie  et  l'Acarnanie,  et  va 
se  jeter,  après  avoir  traversé  des  plaines 
fertiles ,  dans  la  mer  Ionienne.  Sou  em- 
bouchure a  été  de  tout  temps  exposée  à 
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considérable*  (Thuc.  2, 
iiKt)  et  l'objet  de  traditions  merveilleuses, 
surtout  t  cause  des  lies  Ërhioades  situées 
eu  Csce  (Ovid.  J/<*.  8,  570).  —  Daim  la 
Fable,  il  est  fils  de  l'Océau  et  de  Télhys 
(xpeitHv,  Hom.,  II. Ai,  104),  le  plus  âgé 
des  3000  fleuves  fiwes  (Hés.  Theoç.  340) 
Il  lutta  avec  Hercule  |>oiir  Déjauire,  fille 
du  roi  d'Ëlolie  Œuée ,  sous  une  triple 
{orne  (Sopb.  Trach.  10  ^.  ),  qu*il  |K>u- 
vait  prendre  comme  dieu  fluvial.  Vaincu 
dans  un  premier  combat ,  il  ravi  ut  à  la 
charge  sous  la  forme  d'un  seront  (  Ov. 
Met.  10,8  sq.);  puis,  sou  «  celle  d'un  tau- 
reau; ii  ue  de  ses  corues  s'était  t  brisée,  les 
Nymphes- la  recueillirent  el,  Tayaut  rem- 
plie de  fleurs  et  de  fruits ,  elles  en  firent 
nommage  à  l'Abondance  (  Ov.  Met.  0,  1 
sq.  ).  L'explication  de  ces  mythes,  qui 
out  trait  à  la  fertilité  des  plaines  bai- 
gnées par  les  eaux  du  fleuve,  au  resser- 
rement de  son  lit,  et  au  dessèchement 
de  ses  rives,  se  trouve  déjà  dans  S  Ira  bon 
10,  2.  C'était  pour  toute  la  Grèce  un 
fleuve  sacré  et ,  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  on  le  trouve  en  graude  vénéra- 
tion à  cause  du  voisinage  de  l'oracle  de 
Dodoue,  qui  à  chaque  réponse  ajoutait, 
dit-on,  l'ordre  de  sacrifier  à  l'Achéloùs. 
Aussi  était-il  iuvoqué  dans  les  sacrifices, 
dans  les  prières  et  les  serments;  et  uon- 
seulement  il  y  avait ,  peuf-ètre  pour  cette 
raisou,  des  fleuves  de  même  uom  en  Ar- 
cadie  et  en  Thessalie,  mais  encore  les 
poètes  et  les  oracles  employaient  formel- 
lement son  nom  comme  appel  lai  if  pour 
signifier  l'eau  en  général  et  particulière- 
ment l'eau  fraîche  et  limpide  (Acheloïa 
pocula,  Virg.  G.  1,9). 

Achëroii  (-ontle),  'Axipw,  oom 
de  plusieurs  fleuves  :  1  )  fl.  de  Thesprolie 
(Êpire),  auj.  Macropotamo,  traverse  le 
'Axspou?tx  )iu,vi]  (marais  Achérusien, 
auj.  Tscbuknida),  disparait  sous  terre  et 
se  jette  dans  la  mer  louieuue  (dans  le 
Y>uxù;  ).iu,r,v);  ses  eaux  soûl  hourljeuses 
et  amères  comme  celles  de  son  afQueut 
le  Cocvle  (Kwxjtô;),  Liv.  8,24;  Hdl. 
8,  47.  Ces  deux  cours  d'eau  sont  célè- 
bres comme  fleuves  de  l'enfer,  où  l'Aché- 
ron  est  mis  sur  la  même  ligue  que  le  Co- 
cyte  (gémUsemeut)  et  le  Pyriphlégéton 
(torrent  de  feu )  ;  sou  nom  même  est  mys- 
tique (6  âgta  (Sûdv,  le  fleuve  qui  roule 


des  douleurs),  Vire.  JE.  6, 295  ;  Hom.  Od. 
10,  513.  Les  ombres  devaient  errer  sur 
ses  eaux  (voy.  cette  description  dans  le 
P hé don  de  Platon).  Dès  les  temps  lés 
plus  anciens,  on  rendait  sur  ses  bords  un 
culte  aux  morts  et  ou  y  faisait  des  évoca- 
tions (  vexvou.avTeta,  <|/uxoyco(aic:Îx  ),  Hdt. 
5,  92;  et  Homère  (Od.  Il)  parait  avoir 
emprunté  à  cet  antique  usage  l'évocation 
qu'il  fait  faire  à  Ul\sse  et  le  nom  même 
de  l'Achéron.  Personnifié,  l'Acbéron  est 
fils  de  Gé  (  Tt„  la  Terre  )  ;  dans  les  écri- 
vains romains ,  il  désigne  souvent  les 
profoudeurs  de  l'enfer  même  (Vit g.  Aï. 
7,  312;  Nep.  Dion  10).  —  2)  affluent  de 
l'Alphée  eu  Élide,  auj.  Savulo.  —  3)  fl. 
du  Bruit ium ,  funeste  au  roi  d'Ëpire 
Alexandre  (Liv.  8,  24),  auj.  Lèse. 

Acheroiilla  (s»),  1)  v.  d'Apulie, 
sur  le  sommet  du  mont  Vultur.  Horace 
l'appelle  cclsm  nidum  Ac/urotttite,  Od. 
3,  4, 14.  —  2  )  autre  v.  sur  la  riv.  Aché* 
ron,  chez  les  Bruttii. 

A  cher  il  nia  (se),  'Axcpou0ia.Xiu,vy)f 
1  )  voy.  Aclieron.  —  2)  lac  entre  Cumm 
et  Misenum ,  auj.  Lago  di  Fusaro.  —  3) 
gouffre  près  d'Hermioné,  en  Argolide, 
où  Hercule  amena  Cerbère  à  la  lumière. 
—  4)  le  même  fait  est  raconté  d'une  lan- 
gue de  terre  nommée  'Ayepou'ux  yi$« 
jtav7)ioc  près  d'Héracléeeu  Bilhyuie.  Xeu. 
Anab.  5,  10,  2  (6,  2,  1).  —  5)  lac 
d'Egypte ,  près  de  Memphis ,  sur  les  bords 
duquel  ou  ameuait  les  morts  pour  les  ju- 
ger ;  là  était  le  séjour  des  morts  (  Diod. 
Sic  1 1,96). 

Âchillea  Tafia* ,  auteur  d'un  ro- 
man iutitulé  :  xi  xaxà  Aeuxinirr.v  xal 
KXixo^ûvtx,  vivait  probablemeut  au  mi- 
lieu du  5n,e siècle  de  noire  ère;  la  meil- 
lieure  edit.  est  celle  de  Fr.  Jacobs,  1821. 

Achille*  (gén.  -la,  ëï,  eï,  ou  ï; 
datif-î  ;  acc.-em,ea  ;  abl.-ë  ouë),  'AxiX- 
Xcû;,  'A/iXeûc,  Achille,  fils  de  Pelée, 
roi  des  Myrmidons  en  Phthie,  et  de  la 
nymphe  Thélis  honorée  daus  ce  pays, 
petit -fils  d'Éaque  (  n^XeiÔri;,  ïlr;>.ç'.a$YK, 
llv)).etu>v,  Alaxtôt);),  héros  priucipal  de 
l'Iliade. 

Tradition  homérique.  Achille,  après 
avoir  élé ,  dans  sou  enfance  ,  sage  meut 
élevé  par  sa  mère ,  fui  confié  à  Puteuix, 
qui,  fuyaut  la  colère  de  sou  père  Amyn* 
tor,  avait  trouvé  à  la  cour  de  Pelée  une 


fjmhmm  hmpiuJiié.  Il  ap|ini  dtcta- 
TUt  précepteur  Fui  de  l'éloquence  et 
triai  de  la  guerre  ;  et  If  centaure  CbÏTOB 
loi  enseigna  la  aaéderine,  //.  »,  Ut;  11, 
833.  Dès  H  pku  tendre  jeunesse,  il  mit 
été  lié  avec  rai  uni  et  fidèle  compagnon 
Palrocle-  Celui-ci,  atanl  lue  par  megarde 
un  jeune  enfant  en  jouant  au  dés  aicc 
loi  à  Oponle  (Opus)  a  patrie,  s'était  en- 
nu  avec  son,  père  Mencelius,  frère  dXa- 
que,  auprès  de  Pelée,  qui  les  mil  ae- 
rucjllis  amicalement,  cl  Ù  avait  été  éleiè 
là  avec  Achille,  il.  13,  St.  Le  destin  mil 
laissé  à  Achille  le  chou  entre  une  longue 
mais  inact  ire  existence,  et  une  lie  courte, 
nuis  glorieuse  ;  il  choisit  la  dernière , 
//.  9,  410  ;  et,  quand  Nestor  et  1  lyssc 
Tinrent  dans  la  Phlbie  et  l'invitèrent  à 
prendre  parts  l'expédition  de  Troie,  il  les 
•niïil  volontiers,  II.W,  165.  Accompagné 
de  Palrocle  et  du  vieux  Phcenix,  il  partit 
pour  Troie  avec  aO  vaisseaux,  //.  ï,  681. 
Là,  il  fit,  grâce  à  la  protection  de  Junon 
(Héra)  eldeMinerve(Athéné),  le  puis- 
sant bouclier  des  Grecs  (Achéens),  et  un 
héros  irrésistible  ;  il  détruisit  lî  villes  par 
mer  et  II  parterre.  Mais,  dans  lalO*  année 
tie  la  guerre,  Agammemnon  l'ayant  cutrapé 
cruellement,  en  lui  enlevant  Brisera ,  sa 
captive  chérie,  fille  de  Brisés,  prêtre  à 
Lyrnessos  (  Hippodameia),  il  partit,  plein 
de  colère,  el  se  relira  avec  les  siens  loin 
des  combat) ,  //.    1 ,  et  ce  ne   Fut  que 

3uand  les  Troyens  eurent  envahi  le  camp 
es  Grecs,  qu'il  permit  à  Palrocle  de 
combattre  à  la  télé  des  Hyrmidons,  après 
lui  avoir  prêté  ton  armure,  sans  toute- 
fois déposer  son  ressentiment  contre  les 
Grecs,  //.  16,  91.  Patrode  chasse  les 
Troyens,  mais  il  tombe  sons  les  coups 
d'Hector.  Le  cadavre  est  sauvé,  mais  l'ar- 
mure esl  perdue.  Achille  pleure  la  mort 
de  son  ami  el  promet  de  le  venger  d'une 
Façon  terrible  sur  Hector  et  tes  Troyens, 
//.  18,  333.  Il  se  réconcilie  avec  Agamem- 

nque  armure,  que  Vulcain  (Hepbsestos) 
lui  n  faite  à  la  prière  de  Thélis  (Bouclier 
d'Achille,  /'.  18,  418-601),  U  marche, 
resplendissant  comme  le  soleil,  au  com- 
bat (  19,  36*.  ).  Il  taille  en  pièces  les  ba- 
taillons ennemis  et  en  repousse  les  dé- 
bris dans  U  ville.  Hector  seul  ose  l'at- 
tendre devant  les  murs.  Trois  fois  Achille 


de  a  tance  et  le  traîne  attaché  à  ton  char 
jusqu'au  camp,  //.  II.  Alors  seulement 
A  eauevelit  le  corps  de  son  ami,  IL  13. 
Quant  à  celui  d'Hector,  il  vent  le  jeter 
en  pâture  aux  oiseaux  de  proie  et  aux 
chiens  ;  mais,  le  vieux  Priant  étant  Tenu  la 
nuit  daussa  tente  le  supplier  de  lui  rendre 
son  fils,  il  se  laisse  enfin  fléchir  et  met 
un  frein  à  sa  colère,  //.  14.  Mais  lui- 
même,  avant  que  Troie  fut  prise,  tombe 
sur  le  champ  de  bataille  devant  la  porte 
Scée  (gauche)  frappé  de  U  main  de  Pi- 
ris  et  d'Apollon,  II.  19,  417  ;  33,  359. 


Les  Grecs  et  avec  eux  Thélis  el  les  dées- 
ses de  la  mer  gémirent  sur  sa  mort  ;  les 
Grecs  ensevelirent  sa  dépouille  avec  celle 
de  Palrocle  et  d'Anliloque  sur  le  rivage 
de  l'HellespoDt  sous  un  lombean  élevé, 
Oïl.  14,  36.  Ulysse,  dans  sa  descente  aux 
enfers ,  y  rencontre  les  âmes  de  ces  trois 
amis  réunis  à  celle  d'Ajax  le  Télamonien, 
Od.  Il,  461.  Dans  Homère,  Achille  est 
le  plus  graud  el  le  plus  généreux  des  hé- 
ros réunis  devint  Troie  ;  il  les  éclipse  tous 
par  sa  beauté  et  sa  bravoure  ;  c  esl  une 
âme  pleine  d'élévation  et  de  grandeur,  un 
caractère  ferme,  inflexible,  qui,  avidede 
gloire  et  de  belles  actions,  ne  recule  point 
devant  nne  mort  prématurée.  H  est  ami 
des  chants  et  de  la  lyre;  hospitalier,  doux 
envers  les  malheureux ,  tendre  pour  sa 
mère,  pour  ses  amis,  pour  la  femme  de  son 
choix  ;  pieux  envers  les  dieux.  Sans  doute, 
il  a  ses  faiblesses:  il  est  excessif  dans  ses 
sentiments;  dans  sa  colère 
et  sa  douleur  pour  la  mort 
de  Palrocle;  mais,  de  ces  terribles  se- 
cousses, son  Ame  sort  toujours  ennoblie. 


Thètis 


r  elle  a 


te  tenait  sur  le  (eu,  afin  de  détruire  tou- 
tes les  parties  mortelles  de  son  corps. 
Mais  no  jour  Pelée  étant  survenu  et  ayant 
voulu,  dans  sa  frayeur,  sauver  son  Gis 
des  flammes,  l'opérai  ion  fui  interrompue; 
Thétis  abandonna  sou  époux  et  sou  Gis 
et  s'en  retourna  dans  la  mer.  Ou  bien 
Thélis  baigna  sou  Gis  dans  le  Sly: 


i  talon 


rable  , 
elle  l'ava 


rabililé  d'Ach.)  D'après  les  poèmes  er- 
priaques ,  lorsque  la  guerre  de  Troie 
éclata,  Calcbas  ayant  prédit  que  cette 
ville  ne  pourrait  être  prise  sans  Achille, 
sa  mère  Tbétii,  prévoyant  qu'il  péri- 
rait sous  ses  murs,  le  tint  caché  à  Scv- 
ros  sous  des  vêtements  féminins  parmi 
les  filles  du  roi  Lycomède;  mais  Uljsse 
le  découvrit  par  une  ruse;  il  étala  de- 
vant les  jeunes  filles  toute  sorte  de  pa- 
rures de  femme  parmi  lesquelles  il  plaça 
un  bouclier  et  une  épée;  tout  à  coup 
retentit  un  cri  de  guerre  et  un  bruit 
de  combats;  les  jeunes  filles  s'enfuient 
mais  Achille  saisit  les  armes  pour  courir 
à  l'ennemi.  Il  fut  ainsi  reconnu  et  pro- 
mit d'aller  à  Troie,   Apollod.  3,  13,  8, 


—  Relativement  à  la  mort  d'Achille,  les 
tradition*  poit homériques  se  rattachent  I 
en  partie  au  récit  d'Homère;  elles  disent } 


qu'Apollon  le  frappa .  d'une  flèche  dans 
la  bataille  ou  dirigea  sur  lui  la  flèche  de 
Paris.  Selon  une  autre  tradition,  Achille, 
sur  le  point  d'épouser  Polyiène  ,  tille 
de  Priant,  et  de  passer  aux  Troyens  , 
s'avance  sans  armes  dans  le  temple  d'A- 
pollon â  Thymbra  et  là  est  tué  par  Pa- 
ris. Les  Grecs,  à  leur  retour  de  Troie, 
sacrifient  Polyxène  sur  les  côtes  ■  de 
Thrace,  où  l'ombre  d'Achille  leur  appa- 
rut demandant  la  mort  de  la  jeune  fille 
comme  expiation  de  la  sieuue  (Eurip. 
fiée,  au  commeuc;  Ov.  Met.  13,  448  }. 
Achille  fut  honoré  comme  un  demi-dieu 
dans  différents  lieux  de  la  Grèce;  il 
avait  un  temple  â  Élis,  à  Sparte,  et  une 
ile  située  à  l'embouchure  de  lister, 
Leucé,  lui  était  particulièrement  con- 
sacrée. Là,  disait-on,  il  vivait,  avec  d'au- 
tres demi-dieux  et  déesses,  au  sein  de  la 
félicité,  ce  qui  fit  considérer  cette  ile 
comme  un  second  Elysium.  —  Achille 
est  représenté  dans  les  (envies  d'art  sem- 
blable à  Mars,  avec  une  chevelure  comme 
une  crinière,  le  cou  grêle  et  roide,  et  des 
formes  pleines  de  noblesse  et  de  force. 


(Hdi.  5,  94),  ou  l'on  suppose  qu'Achille 
fut  enterré  (Slrab.). 

Àchlllîdea(-ie),  nom  patronymi- 
que de  Pyrrhus,  fils  d'Achille. 

Âchîii,  forme  souvent  employée  par 
les  écrivains  latins,  an  lieu  i'Ackr'i,  pour 
désigner  toute  la  nation  grecque. 

Aehrndina..  Voy.  Syracium. 

ÂcTdïlïa  (-bb),  surnom  de  Venu», 
ainsi  nommée  de  la  fontaine  Acidalie 
(Font  Ac'tdalius)  où  elle  avait  coutume 
de    se  baigner  avec  les   Grâces. 

Aelllu.  «la. brio.  Voy.  Giabrio. 

Acinlpo  f'Axtvimto,  auj.  Rouda  la 
Vieja),  v.  de  l'Hispana  Bsetica,  sur  une 


mm 
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AGIS. 


ACROCEBACMA. 


Oltici.  Sa  position  est  marquée  par  les 
ruines  d'un  aqueduc  et  d'un  théâtre,  au 
milieu  desquelles  on  a  trouvé  quantité  de 
médailles  portant  le  nom  de  la  ville 
(Florez,  Esp.  S<xgr.  vol.  9,  p.  16-60. 
Eekhel,  vol.  1,  p.  14). 

Ad»  (-lBOu-ïdi«),fils  de  Faune  et  de 
Symœt'.iis,  aimé  de  la  nymphe  Galatée  et 
écrasé,  par  jalousie,  sous  un  rocher  par 
le  cyrlope  Polyphème.  Son  sang,  qui 
ruisselait  sous  le  rocher,  fut  changé  par  la 
nymphe  en  la  rivière  Acis  ou  Acinius  qui 
coule  au  pied  de  l'Etna,  Ov.  13  ,  750  sq. 

Acmonïa  (-»),  'Ax|xovia,  v.  de  la 
grande  Phrygie,  mentionnée  par  Cicéron 
(Pro  Place.  15),  sur  la  route  de-Dory- 
laeum  à  Philadelphia ;  elle  appartenait, 
sous  les  Romains,  au  Conventus  juridicus 
d'Ap.tniée. 


Acmonia  daus  la  grande  Phrygi«. 

Acmànidës  (  -w),  un  des  trois  cy- 
clopes  dans  Ovide,  le  même  que  Pyrac- 
mon  dans  Virgile  et  qu'Argès  dans  d'au- 
tres récits. 

Acœtêa  (-«) ,  'AxotTY);,  1)  pilote 
qui  fut  sauvé  par  Bacchus,  quand  tout 
l'équipage  périt ,  parce  que  seul  il  avait 
pris  la  défeuse  du  dieu ,  que  ses  compa- 
gnons avaient  enlevé  sans  le  connaître, 
et  pendant  son  sommeil ,  dans  l'île  de 
Naxos,  Ov.  Met.  3,  582-630.  —2) 
écuyer  d'Évandre,  plus  tard  compagnon 
d'armes  de  Pallas,  iils  d'Évandre,  Virg. 
Mn.  11,  30. 

A  confias,  'Axovtio;  ,  beau  jeune 
homme  de  l'île  de  Céos.  Élaut  veuu  à 
Délos  à  l'occasion  de  la  fête  de  Diane, 
il  s'éprit  de  Cydippe ,  fille  d'un  noble 
Athénien,  et,  pour  ohteuir  sa  main,  il 
usa  d'un  stratagème.  Persuadé  que  tout 
serment  prononcé  daus  le  temple  de 
Diane  devait  être  gardé,  il  écrivit  sur 
une  pomme  les  mots  suivants  :  «  Je  jure 
par  le  sanctuaire  de  Diane  de  me  marier 
avec  Acontius,  »  puis  il  jeta  cette  pomme 
aux  pieds  de  la  jeune  fille,  assise  dans 
le  temple  ;  la  nourrice  la  ramassa  et  la 


présenta  à  celle-ci  qui  lut  à  haute  voix 
l'inscription ,  puis  jeta  la  pomme  ;  mais 
la  déesse  avait  entendu  le  serment;  et, 
chaque  fois  que  Cydippe  fut  sur  le  point 
de  se  marier  à  une  autre,  elle  lui  envoya 
une  maladie.  Le  père,  ayant  consulté  l'o- 
racle de  Delphes,  apprit  et  la  cause  et  le 
remède  de  ces  mystéiieuses  maladies;  et  il 
donna  Cydippe  à  Acontius ,  Ov.  Her.  20, 
21.  —  La  source  de  ce  récit  est  dans 
un  poëme  perdu  de  Callimaque,  intitulé 
«  Cydippe.  »  La  même  histoire  se  trouve 
aussi  reproduite  sous  d'autres  noms. 

Acra  (se)  et  Acrae  (-fi  ru  m)  ;  parmi 
les  nombreuses  villes  et  caps  de  ce  nom, 
les  plus  remarquables  sont  :  1  )  Acra 
Leuce,  dans  Y  Hispania  Tarraconensîs, 
fondée  par  Hamilcar  Barkas,  Diod.  Sic. 
25,  2; —  2)  v.  sur  le  Bosphore  Cimmérieu. 

—  3)  Acné  en  Étolie,  Polyb.  5,  13,  S. 

—  4)  Acra  (Palazzuolo),  v.  de  Sicile, 
sur  ÏAnaptiSf  colonie  de  Syracuse,  Thuc. 
6,  5.  —  5)  colline  à  Jérusalem,  sur  la- 
quelle Antiochus  Épipbane  bâtit  un  fort. 

Acrœphia  (-as),  AerœphlttJ 
(-ârom),Acraepliiaiii  (  -i),v.  deBéo- 
tie  sur  le  lac  Copaïs. 

Acragas  (-antls).  Voy.  Agrigen- 
tum. 

Âcrïsïônë  (-  es) ,  nom  patronymi- 
que de  Danaé,  fille  d'Acrisius,  Hom.  Il»  1 4, 
319.  Persée,  petit-fils  d'Acrisius,  était, 
pour  la  même  raison ,  appelé  Acrisi actes. 

AcrÏBïns  (-1),  fils  d'Abas ,  roi  d'Ar- 
gos,  petit -fils  de  Lyncée  et  arrière-pe- 
tit-filsde  Dauaus.  Du  oracle  avait  déclaré 
que  Dauaé,  fille  d'Acrisius,  donnerait 
le  jour  à  un  fils  qui  tuerait  son  aïeul. 
Acrisius  effrayé  euferma  sa  fille  dans  un 
lieu  souterrain  ou  dans  une  tour  d'ai- 
rain. Mais  Jupiter  y  pénétra  sous  la 
forme  d'une  pluie  d'or  et  rendit  Danaé 
mère  d'un  fils  qu'elle  nomma  Persée. 
Acrisius  fit  exposer  la  mère  et  l'enfant 
sur  la  mer  dans  uu  coffre  fermé;  mais 
le  coffre  vogua  vers  l'île  de  Sériphus,  où 
tous  les  deux  furent  recueillis  par  Dictys, 
et  l'oracle  put  s'accomplir.  Voy.  Persée 
(Perseus).  Apollod.  2,2  et  4.  Hygin. 

Acrôcëraunïa  (-ôrum),  xi  'Axpo- 
xepavv.a,  promontoire  formant  la  par- 
tie la  plus  occidentale  des  Ceraunii 
montes,  sur  la  mer  Adriatique,  auj. 
Linguetta.    Ces   monts    Cérauniens,    ta 


ACmOCOHINTHCS. 

ïtpaùvii  àpT\,  nommés  auj.  en  gémirai 
Kimani ,  à  cluse  des  orages  fréquents 
qui  s'y  amoncellent ,  s'étendent  enire 
PEpire  et  Hllyrw.  Les  cotes  de  cet 
parages  Mut  dangereuses  pour  la  navi- 
gation. Hor.  Od.  I,  3,  ÎO,  dit  d'em  :  in- 
famr$  tcoputos  Acroceraaaia.    Voy.  Ce- 

Acrècurinlhi».    Voy.    Corinthui. 
jfccron  ,    llflf iiim,     grammairien 

romain  ,  probald.  du  h""  siècle  ap.  t.-C., 


des    i 


Ho. 


une    partie   auhsîsleut. 

quelques  critiques,  les  scolies  que  nous 

avons  sur  Perse. 

Acripâlla.  Voy.  Atheaa. 
A  cri  p*ll  ta,  GssoïfrlM  ;  Te  ci  pi"  o; 
'Axpostoiitni;),  écrivain  hyiantin ,  né  à 
Couttauiiuople,  en  lïïO,  mort  en  lï82 
de  notre  ère,  ■écrit  plusieurs  ouvrages 
qui  nous  sont  parvenus.  Le  plus  impor- 
tant est  uue  histoire  de  l'empire  hjzau- 
liu,  depuis  la  prise  de  Consiaiilinople 
par  le.- Latins  ru  I30i  jusqu'à I au  I3GI, 

rand  Hichel  Paléulogue  délivra  la  ville 
joug  de  l'étranger. 

Arrotheiim  (-1)  ou  Acrôthol 
(•*■■«■»)>  'AKp'.Omov.Hdl.l.ïï;  'Ax(,ô- 
Guot  Thur.  i,  100;  Sirali.;  petite  ville 
située  à  la  pointe  du  mont  Albos;  s'ap- 
pela plus  lard  Uranopolis.  Dans  Sleph. 
ol   'AxpiQuvot. 

Aetmia  (-Sais),  Mutait*»,  Action, 
Gis  d'ArisIée  et  d'Aulouoé,  célèbre  hé- 
ros ihèbaiu  et  chasseur  formé  par  Du- 


ron. Dans  une  chasse  sur  le  Cilbéron, 
il  fut  rhangé  en  cerf  par  Diane  et  mis 
en  pièces  par  ses  50  chiens.  Diane  lui 
en  voulait  île  l'avoir  surprise  au  bain  ou 
de  l'être  vanté  de  la  surpasser  comme 
chasseur,  Ov.  M.l.  3,  I3I-3S2.  Oo 
mou  Irait  bien  longtemps  après,  entra 
M égare  et  Platées,  le  rocher  d'Acléon, 
d'où  il  avait  vu  la  déesse,  et  la  source 
d'Acléon  ,  où  celle-ci  se  baignait ,  Paus. 
0,  3,  3. 

Acte  (•*»),  'Axtâ,  Vf  ancien  nom 
de  l'Altique.  —  S)  rote  orientale  du  Pé- 
loponnèse entre  Trcpièue  et  Êpidaore.. 
—  3)  littoral  de  la  Magnésie  eu  Thesta- 
lie.  —  *)  la  péninsule  où  se  trouve  le 
mont  Albos  entre  les  golfes  Singitique  et 
Slrymotiieu,  Thuc.  1,  109.  —  S)  *uM| 
'A«vti,  Hdt.  6,  33,  sur  la  cote  N.  de  la 

lctliim  (-t),"AiTioï,auj.  la  Punla, 

Eromoutnire  à  l'entrée  du  golfe  Am- 
racique ,  avec  un  célèbre  temple  d'A- 
pollon. Après  sa  victoire  sur  Antoine 
(2  sept.  31  av.  J.-C.)  Auguste  orna  et 
agrandit  ce  temple,  autour  duquel  s'éle- 
vèrent des  constructions  qui  offrirent 
bientôt  l'aspect  d'une  ville;  sur  la  côte 
Opposée  il  hitil  Niconolis,  en  com- 
mémoration de  sa  victoire;  et,  par  sou 
ordre,  tous  les  3  ans,  ou  célébrait  à 
Arliiim  des  jeu»,  rà  "A»f.a  ;  c'étaient  des 
courses  de  chevaux  ,  des  joutes  sur  mer, 
eu  l'honneur  d'Apollon    (Suet.  lié.  (i). 

A  et  lus.    Vov.  Mtliui. 

Aclor  (-irû),  I)  Gis  de  Deion  el  de 
Diomédi,  père  de  Heno-iiiis,  el  grand' 
père  de  Palrocle,  Piud.  01.  0,  1(18. 
Apnllod.  I,  9,  1.  —  3)  compagnon 
d'Énée,  dont  Tunius  fut  tout  fier  d'avoir 
conquis  la  lance,  Vil  g.  JE,  0,  aOO.  Celle 
histoire  semble  avoir  douuê  lieu  au  pro- 
verbe :  Actorit  spoliant,  pour  signifier 
de  «pauvres  dépouilles."  (Juve*.  I, 
3,  100.) 

ieicrîdru  (-se),  nom  patronymi- 
que des  descendants  d'Actor,  tels  que 
Pairocle,  Ërilhus.  Eurylus,  et  Cleattts. 

Adtl.m  {-se),  riv.  de  la  Gaule  Cisal- 
pine (auj.  Adila),  prenait  sa  source 
daus  les  Alpes  Rhéiirune* ,  traversai!  le 
lac  Larius  (Lagndi  Como)  et  se  jetait 
dans  le    Pô    à   environ  S  milles   de  Cié- 


Mkerbtrt  (-KM*),  nom  de  plu- 
sieurs généraux  carthaginois  en  guerre 
contra  Roms.  I)  un  Adberbal  battit  à 
Drepauum  (  249  av.  J.-C.)  la  flotte  ro- 
maine commandée  par  Appius  Claudius 
Pulcher  (Pol.  1 ,  49  sq.).  —  3  )  fils  de 
Miripsa,  roi  de  Pfumidie;  voy.JcsumTEU 
ei  Sali.  Jug.  14,  25  et  mi»v 

tdïabenc(-r*),  'AàtaBr\vT\,  contrée 
de  l'Assyrie,  à  l'E.  du  Tigre,  entre  les 
fl.  Lycos  (appelé  7.  «bat tu  dam  l'Auabase 
de  Xen.)  et  Caprin ,  qui  tons  deux  sont 
des  affluents  du  Tigre  (Pli».;  Mêla;  Am- 

Aaimëtna,  "A5p;TOC ,  Admète,  I  )  roi 
de  Pbères  en  Thessalie,  fils  de  Pbérés, 
père  d'Eumélus  qui  combattit  devant 
Troie;  il  prit  part  à  la  chaise  de  Calydon 
et  à  l'expédition  des  Argonautes.  Il  était 
le  favori  d'Apollon  qui ,  pendant  9  ans, 
avait  gardé  ses  troupeaux,  II.  2,  763.  Ce 
dieu  obtint  pour  lui  des  Parques  (Mclpai) 
la  faveur  d'être  affranchi  de  la  mort,  a 
la  condition  que  son  père,  «a  mère  ou  sa 
femme  mourrait  i  sa  place.  Sa  femme 
Alccitis,  fille  de  Péliat,  dont  il  avait  ob- 
tenu la  main  par  le  secours  d'Apollon, 
consentit  seule  à  ce  sacrifice  (//.  2,715), 
mais  Proserpine  la  renvoya  au  jour  ou 
Hercule  l'arracha  aux  enfers  et  la  ra- 
mena à  son  époux  (Apollod.  1,  9,  là. 
Euri  [i .  Alctstii).  —  Il  roi  des  Molosses, 
chez  qui  Thémistocle  chercha  un  asile , 
lorsqu'il  fut  poursuivi  comme  complice 
de  la  trahison  dePausanias  (Nep.  Thr.ia.). 


*àiMnla(-laouïdIl),  *àSu>vl;-iSo; 

"AJoiv  ,  fils  de  Phcenix  et  d'Alphesibtea 
fille  d'Agènnr,  ou  de  Cinyras,  roi  de  Pa- 
phos   dans   l'île  de  Chypre,  ou,   selon 


Panyuis ,  du  roi  assyrien  Theiai  et  de 
Myrrha  (ou  Smyrna)  qui  fut  changée  en 
myrrhe.  C'était  un  beau  jeune  homme  , 
■  '  d'Aphrodite  (Vénus),  qui  l'avait 
,  enfin!  et  enfermé  dans  un  coffre, 
sèphoué  (Proserpine).  Hais  Persé- 
phoné,  éprise  de  ce  même  enfant,  refusa 
de  le  rendre.  Jupiter  alors  dérida  qu'A- 
donis passerait  un  tiers  de  l'année  aux 
enfers  avec  Proserpine ,  un  tiers  dans 
le  monde  supérieur  auprès  de  Vénus,  et 


choisir 


i  lui-n 


n  sejou 


Adonis  opta  pour 
ta  société  de  Vénus.  Devenu  grand,  il 
fut  tué  i  la  chasse  par  uu  sanglier  et 
pleuré  par  Vénus  (Ovid.  Mrt.  10,  298- 
T39).  —  Le  mythe  d'Adonis  est  origi- 
naire de  Syrie  ;  il  passa  en  Egypte ,  puis 
a  Chypre  et  de  là  en  Grèce  ,  où  il  subit 

Elus  tard  des  modifications  et  des  em- 
ellissements  considérables.  Dans  la 
pensée  des  Asiatiques,  Adonis  est  le  sym- 
bole de  la  vie  de  la  nature,  qui  se  ré- 
veille au  printemps  et  se  rendort  en  au- 
tomne. La  fête  instituée  en  son  honneur 
(ta  'Aiiàvi*),  les  Adonies,  se  célébrait, 
dans  une  grande  partie  de  l'Asie  et  en 
Egypte ,  particulièrement  du  temps  des 
Ptolémées  à  Alexandrie,  avec  une  grande 
magnificence,  en  Grèce  et  même  à  Rome  ; 
en  Orient,  au  solstice  d'été;  en  Occi- 
dent, pendant  l'équinoxe  do  printemps. 
Elle  durait  2  jours;  le  premier,  on  pleu- 
rait la  disparition  (dj<(viou.6()  d'Adonis  ; 
le  second ,  on  célébrait  avec  de*  trans- 
ports de  joie  sa  réapparition  (i5psoi(). 
L'empressement  des  femmes  était  surtout 
remarquable.  Elles  exposaient  ou  por- 
taient [>ro  cession  ne  11  émeut  l'image  d'A- 
donis avec  celle  d'Aphrodite, et  chantaient 
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des  hymnes  adoniques.  On  exposait 
aussi  des  pots  garnis  de  plantes  qui  ger- 
ment vite  et  se  fanent  de  même  (Ado- 
nidis  horti,  'Adomdo;  xyjtcoi),  symbole 
de  la  mort  prématurée  d'Adonis.  C'est 
au  second  jour  de  la  fête  que  se  rapporte 
la  belle  idylle  de  Théocrite  (  'AôwviàÇou- 
aat)  (Id.  15)  ;  celle  deBion  (  'Eititscçio; 
9A8(tfvi6o;)  (Id.  1)  a  trait  au  premier. 
Vénus,  à  cause  de  sa  passion  pour  Ado- 
nis ,  était  surnommée  'A&ovaia,  'AÔco- 
viàç.  —  2)  petite  rivière  de  Phénicie, 
près  de  Byblos ,  aujourd.  Ibrahim  Pascha 

(Strah.). 

Adramyttfumou-ëum,  'ASpau-ui- 
tiov,  'ASpapÛTetov,  v.  de  Mysie,  près 
du  golfe  de  même  nom  et  sur  le  fl.  Caî- 
eus ,  en  face  de  File  de  Lesbos  ;  colonie 
des  Athéniens  selon  les  uns,  des  Lydiens 
selon  les  autres  (Hdt.  7,  42;  Liv.  37, 
19). 

Adrâna  (-»),  auj.  Eder,  riv.  de 
Germanie ,  se  jette  dans  la  Fulda ,  près 
de  Gassel  (Tac.  A.   1,  56). 

Adranum  (Hadrânnm,  Sil.  14, 
251),  *A3pav6<;  et  6v,  Diod.  S.  14, 37  ;  16, 
68,  v.  de  Sicile,  auj.  Aderno,  au  pied 
de  l'Etna,  bâtie  par  Denys  ;  on  y  adorait 
le  dieu  Adranus  (Plut.  TimoL  12.  14). 
Le  culte  de  ce  dieu  paraît  avoir  été  ba- 
chique; car  dans  son  temple  on  gardait 
mille  chiens  qui,  la  nuit,  servaient  de 
guides  aux  gens  ivres  (iElian.  H.  A.  11, 
20). 


Adranum  en  Sicile 

Adranus.  Voy.  Adranum 

Adrastia  (-»),  'ASpirai*,  I)  sur- 
nom de  la  Phrygienne  Rhea  Cybele,  à 
qui  Adrasle,  fils  de  Mérops  (Hom.  //. 
2,  828;  16,  694)  et  roi  de  l'Adrastia, 
sur  le  fl.  jÉsepus,  avait  élevé  un  sanc- 
tuaire. Plus  tard,  elle  fut  confondue 
avec  Némésis.  Son  nom  signifie  propre- 
ment «  l'Inévitable  »  (à,  Ôiôpàaxto).  — 
2)  Nymphe  de   Crète,   fille    de   Melis- 


seus,  qui  fut  chargée  par  Rhea  du  soin 
de  diriger  l'enfance  de  Jupiter  dans  la 
grotte  Dictéenne.  Elle  paraît  avoir  été  la 
même  primitivement  que  la  Rhea  Adras- 
tia, honorée  dans  le  voisinage  de  l'Ida 
troyen. 

Adrastns,  "ASpaatoç  ,1)  fils  de 
Taldiis,  roi  d'Argos.  Chassé  de  sa  patrie 
par  Amphiaraùs,  il  s'enfuit  auprès  de 
Polybe,  roi  de  Sicyone,  à  qui  il  succéda 
sur  le  trône  de  Sicyone,  et  institua  les 
jeux  Néméens.  Dans  la  suite  il  se  récon- 
cilia avec  Amphiaraùs  et  retourna  dans 
son  royaume  d'Argos.  Il  maria  ses  deux 
sœurs  Déipyle  et  Argia,  la  première  à 
Tydée,  de  Calydon,  et  la  seconde  à  Poly- 
nice  de  Thèbes,  tous  deux  fugitifs .  de 
leur  pays  natal.  Il  résolut  alors  de  réta- 
blir Polynice  sur  le  trône  thébain 
d'où  l'avait  chassé  son  frère  Étéocle, 
malgré  la  prédiction  d' Amphiaraùs  qui 
annonçait  la  mort  de  tous  ceux  qui  s'en- 
gageraient dans  une  guerre ,  à  l'exception 
d' Adraste.  Alors  éclata  la  fameuse  guerre 
des  a  Sept  devant  Thèbes,»  dans  laquelle 
Adrastefut  accompagné  de  6  autres  héros  : 
Polynice ,  Tydée ,  Amphiaraùs  ,  Capa- 
née,  Hippomédon  et  Parthénopée.  Cette 
expédition  finit  comme  l'avait  prédit 
Amphiaraùs  ;  Adraste  seul  fut  sauvé,  grâce 
à  la  vitesse  de  son  coursier  Arion ,  pré- 
sent d'Hercule  (//.  23,  34,  6).  10  ans 
après ,  Adraste  persuada  aux  six  fils 
des  héros  morts  de  faire  une  nouvelle 
attaque  contre  Thèbes ,  et  cette  fois  Am- 
phiaraùs promit  le  succès.  Cette  guerre 
est  connue  sous  le  nom  de  Guerre  des 
Épigones  ou  descendants.  Thèbes  fut 
prise  et  rasée.  Le  seul  guerrier  argien 
oui  périt  fut  Égialée ,  fils  d'Adraste  ; 
Adraste,  pendant  son  retour  à  Argos', 
mourut  de  douleur  à  Mégare  et  fut  en- 
terré dans  cette  ville.  Les  légendes  sur 
Adraste  et  les  deux  guerres  contre  Thè- 
bes ont  fourni  une  ample  matière  à  la 
poésie  épique  et  tragique  des  Grecs. 
(Eschyle  :  les  Sept  devant  Thèbes  ;  Eu- 
ripide :  les  Phéniciennes  et  les  Supplian- 
tes; Stace  :  Thébaïde);  Cf.  Apollod.  3, 
6;  7,  2.  A  Méeare,  à  Athènes  et  à  Si- 
cyone, il  était  honoré  comme  un  demi- 
dieu,  Apollod.  3,  7  ;  2,  4.  —  2)  fils  du 
roi  de  Phrygie  Gordius,  tua  son  frère  par 
mégarde  et  s'enfuit   auprès  de  Créstis , 
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qui  le  reçut  avec  bonté*  Ayant  encore 
eu  le  malheur  de  tuer  accidentellement 
dans  une  chasse  le  fils  de  Crésus,  Atys, 
dans  son  désespoir  il  se  donna  la  mort 
sur  son  tombeau,  Hdt.  1,  35-45. 

A0rïa  , Hadria  et  (-se)  'A&pia,  1) 
v.  de  la  Gaule  Cisalpine,  entre  les  em- 
bouchures du  Pô  et  de  l'Athesis  (Adige); 
Liv.  5,  33;  elle  a  donné  son  nom  à  la 
mer  Adriatique,  Hor.  Od.  3,  3,  5.  o 
'ASpCa;,  Hdt.  4,  33  ;  5,  9  ;  Mare  Adria- 
ticum,  Liv.  5,  33.  C'était  dans  l'origine 
une  puissante  cité  étrusque.  —  2)  v.  du 
Picenum  en  Italie,  et  plus  tard  colonie 
romaine,  auj.  Atri ,  patrie  de  l'empereur 
Adrien,  Plin.  3,  13,  18. 


A  dm  dans  le  Pieenum. 

Adrïa  (-se  )  ou  Mare  Adrïâticum, 
et  aussi  Mare  Super  um,  ainsi  nommée  de 
la*  v.  d'Adria  (voy.  l'art,  préc.  ),  était, 
dans  sa  .signification  la  plus  étendue,  la 
mer  située  entre  l'Italie  à  l'O.,  Ylltrri- 
cum,  l'Épireet  la  Grèce  à  TE.  Chez  les 
Grecs  le  nom  6  'A  Opta;  ne  s'appliquait 
qu'à  la  partie  N.;  la  partie  S.  s'appelait 
lon'ium  Mare.  Cette  mer  est  très-ora- 
geuse, Hor.  Od.  3,  3,  5. 

Adrïânns.  Voy.  Hadria  nus. 

AdrOmêtiim  ou  Hait  r  finie  tum 
(\Aôpû|xY),  Stral).;  6  'A&pvu.i)ç»  Polvb.; 
'A5pou|«.y)Tov,  Dio  Cass.;  6  'A$pû|iY)To;, 
Plut.),  atii.  Susa,  v.  bâtie  par  les  Phé- 
nicieus,  plus  tard  carthaginoise,  et  sous 
la  domination  romaine,  capitale  du  Byza- 
ciumdans  l'Afrique  propre;  colonie  flo- 
rissante sous  Trajao. 

A  duat  ûca  (  -  se) ,  castellum  des  Ëbu- 
rones  eu  Gaule,  fut  probabl.  plus  tard, 
YAduatuca  Tongrorum  (Tongres),  Cœs. 
B.  G.  6.  32. 

Adûâlucl  ou  Adââtïel,  peuple 
puissant  de  la  Gaule  Belgique,  compris 
plus  tard  sous  la  dénomination  commune 
do  Tongri,  habitait  le  pays  où  sont  auj. 
Liège  et  Namur,  sur  la  rive  gauche  de  la 


Meuse;  très-belliqueux  contre  les  Ro- 
mains (Cass.  B.  G.  2,  4,  16,  29,  5,  38/ 
26,  6,  2).  D'après  César  ils  appartien- 
nent à  la  race  des  Cimbres  et  des  Teu- 
tons. Leur  capitale  était  (ib.  2,  29)  peut- 
être  la  v.  actuelle  de  Tongres  dans  le 
pays  de  Liège. 

Ad  fila  (-se).  Mont.  Voy.  Alpes. 

Ad  file  (-eaou  Adfllt»  (-1»  ;,v.  ma- 
ritime d'Ethiopie,  sur  une  baie  de  la 
mer  Rouge,  appelée  Adulitanus  sinus. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  Auxumitm, 
dont  elle  devint  le  priucipal  marché.  On 
y  a  trouvé  le  Monument um  Adulitanum, 
inscription  grecque  où  sont  relatées  les 
conquêtes  de  Ptolémée  II  Ë vergeté  en 
Asie  et  en  Thrace. 

Adyrmachïdae  (  Xôup(x*x^ai  )  » 
peuple  de  Libye,  qui  parait  avoir  pos- 
sède autrefois  toute  la  côte  d'Afrique  de- 
puis l'embouchure  Canopique  du  Nil  jus- 
qu'au Catabalhmus  Major,  mais  qui  fut 
plus  tard  refoulé  dans  riulérieur.  Hdt.,  4, 
168,  décrit  leurs  mœurs. 

ÂSm  (-a?),  A  ta  (=  rata,  yt))t  pres- 
qu'île dans  la  Colcbide,  autour  de  laquelle 
coule  le  Phase,  et  vers  laquelle  les  Ar- 
gonautes se  dirigèrent  (Pliu.).  C'était 
primitivement  une  chasseresse,  que  les 
dieux  métamorphosèrent  en  une  pres- 
qu'île pour  la  soustraire  aux  poursuites 
du  dieu  fluvial  Pbasis  (Val.  FI.). 

/Eacïden  (-«) ,  AiaxC&ri; ,  nom  pa- 
tronymique des  descendants  d'Éaque, 
tels  que  Pelée,  Télamon  lI  Phocus,  ses 
fils;  Achille,  fils  de  Pelée;  Pyrrhus  ou 
Néoptolème ,  fils  d'Achille,  et  arrière-pe- 
tit-uis  d'Éaque,  et  Pjrrhus,  roi  d'Épire, 
qui  préteudait  descendre  d'Achille. 

yÉacun,  Ataxo;;  Éaque,  fils  de  Jupiter 
et  d'iEgiua ,  fille  du  dieu  fluvial  Alopus , 
naquit  dans  l'île  qui,  du  nom  de  sa  mère, 
fut  appelée  Égine  (iEgina,  Afytva).  Des 
traditions  racontent  qu'à  la  naissance  d'Éa- 
que, cette  ile  n'était  pas  encore  habitée 
et  que  Jupiter  changea  les  fourmis  qui  s'y 
trouvaient  en  hommes  et  eu  femmes,  sur 
lesquels  régna  Éaque  après  les  avoir  nom- 
més Myrmidous  (de  u.upu,r,Ç(  fourmi).  Ce 
prince  fut  renommé  daus  toute  la  Grèce 
pour  sa  justice  et  sa  piété ,  et  après  sa 
mort  il  devint  un  des  trois  juges  des  en- 
fers. 

.Ksea  (-se),  AIouy),  suuiom  de  Circé, 
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sœur  d'jEétès;  elle  avait,  croyait-on,  ha* 
bité  une  petite  ile  de  même  nom  sur  la 
côte  d'Italie,  qui  plus  tard  fut  joiule  au 
continent  et  forma  le  promontoire  Cir- 
ce'ù.  De  là  le  nom  de  M*se  Art  es  ou  JEva 
carmin  a  donné  aux  arts  magiques.  Télé» 
gone,  61s  de  Circé,  et  fondateur  de  Tus- 
culum,  est  aussi  appelé  iïaeus. 

ifSas  (-an tin).  Voy.  Aous. 

if£cûlnnnm  on  ^clnnam,  v.  des 
Hirpini  dans  le  Sam  n  in  m,  à  quelques 
milles  au  S.  de  Beneventum. 

Aëdon  (-onifi).  Il  y  a  sur  Aédon 
deux  traditions  difféi entes,  mais  qui  au 
fond  ont  grande  analogie.  D'après  la  pre- 
mière, elle  était  fille  de  Pandarée  (nom. 
Od.  19,  518  sq.),  femme  du  roi  tbébain 
Zélhus,  de  qui  elle  eut  It)Ius(Appollod. 
3,  S,  5).  Jalouse  delafécoudité  de  Niobé, 
femme  d'Amphion ,  qui  avait  eu  six  fils 
et  six  filles,  elle  résolut  de  tuer  l'aiiié  de 
ces  fil.%  mais,  par  mégarde,  elle  tua  son 
propre  fils  Iiyius.  Jupiter  la  changea  en 
un  rossignol  (  Homère  ne  connaît  pas  en- 
core cette  métamorphose),  qui  gémit  sans 
cesse  sur  la  perte  de  son  fils  (jEschyl. 
Agant.  1142;  Soph.jE/ec/.  144  sq.;  chez 
tous  les  deux  ce  fils  est  nommé  Itys).  — 
D'après  la  seconde  tradition,  vraisembl. 
moins  ancienne,  Aédon  était  femme  de 
l'artiste  Polytechnos  de  Colophon  eu  Ly- 
die, avec  lequel  elle  vécut  dans  un  bon- 
heur si  parfait  que,  dans  sa  folie  pré- 
somption ,  elle  prétendit  surpasser  en  fé- 
licité conjugale  Jupiter  et  Junon.  Celle-ci 
lui  envoya  Éris(la  discorde  )  qui  suscita 
entre  eux  une  rivalité  de  travail  ;  l'époux 
sculptait  un  siège,  l'épouse  tissait  une 
étoffe;  Aédon  remporta.  Lue  esclave  de- 
vait erre  le  prix  de  la  victoire.  Poly- 
terbnos  lui  amena  comme  esclave  Chéli- 
don  sa  sœur,  qu'elle  ne  connaissait  point, 
et  qu'il  avait  séduite  en  chemin.  Celle-ci 
se  plaint  de  son  malheur  aux  flots  et  est 
entendue  de  sa  sœur.  Toutes  deux  alors , 
pour  se  venger,  immolent  Ityle  et  ser- 
vent ses  chairs  sur  la  table  de  sou  père. 
Instruit  de  ce  forfait,  Polytechnos  fu- 
rieux poursuit  les  deux  sœurs  jusque  dans 
la  maison  paternelle;  mais  Jupiter,  par 
pitié,  métamorphose  toute  la  famille  : 
Pandarée  en  aigle  de  mer;  Polytechnos 
en  pie;  Aédon  en  rossignol,  et  Cbélidon 
en  hirondelle.  (Voy.  PhilomelattProcne). 


,  jflSdnt  on  lied  ht ,  les  Éduens,  péri- 
ple celtique  de  la  Gaule  (Ces.  B.  G.  1, 
10),  eulre  la  Loire  et  la  Saône;  ce  fut 
le  premier  peuple  gaulois  qui  fit  alliance 
avec  les  Romains,  et,  avant  César,  ils 
avaient  déjà  reçu  les  noms  honorifiques 
de  frères  et  d'alliés  (it>.  1,  31  ;  6,  12; 
Cic.  ad  font.  7,  10).  Le- chef  de  leur 
communauté,  nommé  vergobret,  était 
choisi  parles  prêtres,  et  sou  pouvoir  était 
limité  par  uu  sénat  (Caes.  B.  G.  1,  16;  7, 
33).  Leur  capitale  était  Bibracte.  César 
les  traita  avec  beaucoup  d'égards.  Quand 
Arioviste  eut  affaibli  leur  considération , 
il  la  rétablit;  lorsque  Vercingétorix  les 
sollicita  à  la  révolte  {ib.  7,  32 ,  54, 63), 
il  le  fit  prisonnier  et  épargna  le  peuple 
(ib.  7,89). 

JSZëtëu  ou  JEtëta  (-»)  »  AivJTi); ,  fils 
de  Helios  (  le  Soleil  )  et  de  Perseis  (Pcrsa, 
Hygin  ),  père  de  Médée  et  d'Absyrte.  Il 
régnait  dans  la  Colcbide  quand  Pbrixns 
y  porta  la  Toison  d'or  que  les  Argonautes 
vinrent  enlever  sous  la  conduite  de  Jason. 
Voy.  Phrixus,  Absyrte,  Argonautes,  Ja- 
son, Médée» 

yf^lU(-iflU),  détins  (•ndlsj), 
.fCêtînê  (-cm),  nom  patronymique  de 
Médée,  fille  d'Eétès. 

jfSajae  ou  .JEayene  (-Srmn),  Aîyai, 
Atyetai,  l)Êgée,  v.  d'Acbaïe  snrlefl.  Gra- 
tins, avec  un  célébra  temple  de  Poséidon 
(Neptune),  une  des  12  villes  achéenues; 
abandonnée  déjà  du  temps  de  Strabon 
(Hom.  //.  8,  203;  Hdt.  1,  14$.--  2)  v. 
d'Émalhie  en  Macédoine,  appelée  aussi 
Edessa,  ancienne  résidence  et  lieu  de  sé- 
pulture des  rois  de  Macédoine  (Diod. 
Sic.  16,  3,  Arr.  1,  11,  1  );  appelée  aussi 
Aly^,  Hdt.  7,  123.  —  3)  v.  d'Eiibée, 
avec  un  célèbre  temple  de  Neptune  (Strab. 
8,  385),  appelé  de  là  ÂLg*us.  —  4)  pe- 
tite île  rocheuse  entre  Chios  et  Ténos, 
dont  l'accès  était  dangereux,  Hom*  Od. 
5,  381  et  //.  13,  21.  —  5)  v.  éolienne 
de  l'Asie  Mineure  (Hdt.  1,  140),  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre,  Tac. 
A.  2,  47.  —  6)  v.  de  Cîlicie ,  place  ma- 
ritime importante  du  temps  des  nomains, 
auj*  Aiascala. 

jlSfraeoit  (-©ni»),  fils  d'Uranus  (le 
Ciel)  et  de  Gea  (la  Terre).  i£g«on  et 
ses  frères  Gyes  (ou  Gyges)  et  Cot lus  sont 
connus  sous  le  nom  ti  U ranidés ,  et  re- 
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présentés  comme  d'énormes  monstres  à 
100  bras  et  50  tètes.  La  plupart  des  écri- 
vains mentionnent  le  troisième  Uranide 
sous  le  nom  de  Briarée  au  lieu  d'jEgaeon, 
différence  que  nous  explique  Homère, 
disant  (//.  1 ,  405)  qu'il  était  appelé  Bria- 
rée par  les  dieux ,  iEgseoo  par  les  hom- 
mes. Suivant  la  «lus  ancienne  tradition 
jfl£gaeon  et  ses  frères  triomphèrent  des 
Titans,  Tévoltés  contre  le  ciel,  et  assurè- 
rent la  victoire  de  Jupiter,  qui  précipita 
les  Titans  dans  le  Tartare  et  chargea 
ifigSBon  et  ses  frères  de  les  garder  (  He- 
siod.  Theog.  147,  617,  734).  D'aulres  lé- 
gendes mettent  jÉgaeon  au  nombre  des 
géants  qui  attaquèrent  l'Olympe;  et  plu- 
sieurs auteurs  le  représentent  comme  un 
dieu  marin  vivant  dans  la  mer  Egée. 

^SSfpeum  Mare,  liv.  36,  43;  Gic. 
de  imper.  Pomp.  1 8  ;  JEgmum  (  Hor.  Od. 
2,  16,  2),  AIyouov  Jlftavoc  (Hdt.  4,  85 
et  pais.),  la  mer  Egée;  c.-à-d.,  dans  le 
sens  le  plus  général,  toute  la  mer  qui 
s'étend  entre  la  Grèce  et  l'Asie  Mineure, 
et,  dans  le  sens  restreint,  la  partie  située 
entre  l'Attique,  l'Eubée ,  la  Thessalie ,  la 
Macédoine ,  l'ionie  et  la  Carie,  et  qu'on 
nomme  auj.  l'Archipel.  Des  diverses  éty- 
mologies  proposées  (à  savoir;  Egée,  Al- 
ycuc,  qui  s'y  précipita;  jEgaea,  reine  des 
Amazones,  qui  y  périt;  iEgseon,  dieu 
marin),  la  plus  probable  est  celle  d'àfoaco, 
bondir,  ùlyii,  tempête,  qui  rappelle  la 
nature  de  cette  mer. 

ASfraleds,  ô  AlyâUui^  (Hdt.  8,90), 
Tè  AlvàXswv  opoç  (Thuc.  2,  19),  mon- 
tagne de  l'Attique,  en  face  de  Salamine , 
d'où  Xerxès  vit  la  défaite  de  sa  flotte 
(av/J.-C.  480). 

ilSgates  (-um),  al  Alyoûaffai,  Po- 
lyb.  1,  44,  Iles  des  Ghèvres,  trois  îles 
situées  sur  la  côte  O.  de  la  Sicile,  entre 
Drepanum  et  Lilybœum,  près  desquelles 
les  Romains  gagnèrent  sur  les  Carthaginois 
une  bataille  navale  qui  mit  fin  à  la  pre- 
mière guerre  punique  (av.  J.-G.  241 ,  Po- 
lyb.  1 ,  60  sq.  ;  Flor.  2,2).  Ces  îles  étaient 
JEgusa  ou  Capraria,  Phorbantia  et  Niera. 

ifSffërïa  ou  Ëgérïa  (-aï),  Alyepta, 
'HytpCa,  Égérie,  une  des  nymphes  pro- 
phétiques ou  C amena  de  la  mythologie 
romaine,  de  qui  Numa  reçut  les  instruc- 
tions relatives  au  culte  qu'il  établit  (Liv. 
1,   19).  Le  bois  et  la  grotte  où  le  roi 


avait  ses  entrevues  secrètes  avec  la  déesse, 
et  d'où  sortait  une  fontaine,  furent  con- 
sacrés par  Numa  aux  Camènes  (Liv.  1, 
21).  Là  légende  romaine  désigne  deux 
endroits  distincts  consacrés  à  Égérie,  Ton 
près  de  Rome,  devant  la  porte  Capène; 
l'autre,  près  d'Aricia,  à  côté  du  sanc- 
tuaire de  Diane.  C'est  là  qu'après  la  mort 
de  Numa,  Égérie  se  retira  et  fut  changée 
en  fontaine  à  force  de  douleur  (Ov.  Met. 
15,  485;  Fort.  3,  259). 

•dEfresta*  Voy.  Segesta. 

^lifreatos.  Voy.  Acestes. 

JEgesui  (-«os,  ëï  ou  eï;  ace.  -est), 
Alveu;,  Egée,  fils  de  Pandion;  Pandion 
avait  succédé  à  Cécrops  son  père  sur  le 
trône  d'Athènes,  mais,  chassé  par  les  Mé- 
tionides,  il  s'était  réfugié  à  Mégare,  où 
il  épousa  une  des  filles  de  Pylos,  roi  de 
ce  pays.  Egée,  après  la  mort  de  Pandion, 
reprit  Athènes  et  s'empara  de  la  cou- 
ronne que  ses  frères  lui  disputaient 
(Paus.  1,  5,'  3).  Les  .50  fils  de  son  frère 
Pallas  la  lui  arrachèrent.  Mais  Egée 
avait  un  fils,  Thésée,  qu'il  avait  en  d'jfe- 
thra,  sa  troisième  femme,  fille  de  Pitthée 
de  Tiézène.  Ce  fils  vainquit  ses  cousins 
et  rétablit  son  père  sur  le  trône  (  Plut. 
Thés.  13).  Quand  Thésée  alla  en  Crète 
pour  délivrer  Athènes  du  tribut  qu'elle 
payait  au  Minotaure,  il  avait  été  convenu 
que,  s'il  triomphait,  le  navire,  au  retour, 
aurait  des  voiles  blanches.  Thésée  vain- 
queur oublia  cette  convention.  Son  père, 
en  voyant  les  voiles  noires ,  le  crut  perdu 
et  de  douleur  se  précipita  dans  la  mer, 
qui,  de  son  nom,  d'après  quelques  tradi- 
tions, s'appela  mer  Egée  (Plut.  T/tes.  22  ; 
Paus.  1,  22,  5).  Les  Athéniens  lui  éri- 
gèrent un  tombeau  et  une  statue  et  don- 
nèrent son  nom  à  un  de  leurs  dèmes 
(çvM)  Alytiiç). 

.dEffiitlë  ou  ^Kfriiîlëa  («es)  Alyia- 
Xeia,  fille  ou  petite-fille  d'Adraste  (Hom. 
//.  5,  412),  d'où  son  nom  Adrastine,  et 
femme  de  Diomède,  roi  d'Argos.  Pour 
les  détails ,  voy.  Diomède. 

^srïàlëa,  .4?grïalus.  Voy.  Ackcùa. 

JFgrïaleu*.  Voy.  Adrastus. 

^BfCïdes  (-se),  AlyeiÔYic ,  nom  patro- 
nymique des  descendants  d'Egée,  par- 
tirai, de  son  fils  Thésée. 

JËfrilia  (•»),  1)  AlYtXtoc,  Plut.;  Af- 
yvXa,  Dion.  Per.  499,  petite  île  entre  la 


Crète  et  Cytbère,  auj.  Cerigotto.  — î) 
dètne  ai  tique  de  la  tribu  Autiochide,  fa- 
meute  par  set  ligues,  Alhen.  14,  G5Î 
(*l  Ar-rtlot,  Théocr.  1,1*1). 

vKjCilîm  (-»*),  AIyOk«,  Hdt.  6,  107, 

Petite  île  à  l'O.  de  l'Eubée,  vis-à-vis  de 
AttiqiW. 
jfS([înst  (-se),  AT-riva,  ile  du  golfe 
Saronique,  entre  l'Argolide  et  l'Aiiique, 
d'environ  100  stades  de  circonférence  , 
en  grande  partie  montagneuse,  mais  trev- 
fertile  dam  la  plaine  (a  l'O.).  Elle  doit, 
dit-on,  ion  nom  à  j££ina ,  fille  du  dieu 
fluvial  Asopus,  de  qui  elle  eut  là  un  fib 
nommé  flaque.  Comme  l'Ile  n'avait  alors 
aucun  habitant,  Jupiter  en  changea  les 
fourmis  en  hommes  (  Myrmidones,  de 
u.ù;j[À7]S, fourmi) sur  lesquels régua  Éaque. 
Elle  fut  colonisée  d'abord  par  les 
Achêeni,  puis  par  les  Doricns  d'Épidaure 
(Hdt.  8,  46);  ce  qui  explique  comment 
le  dialecte  et  les  mœurs  des  Doriens  y 
□Ut  prévalu.  Elle  était  soumise  à  l'Argien 
Pkidoa,  qui,  dit-on,  établit  dans  l'île  un 
atelier  de  monnayage  et  fit  frapper  des 
monnaies  d'argent.  Egine  devint  de  bonne 
heure  une  importante  place  de 
merce,  et  sa  monnaie  d'argent  fut  l'étalon 
légal  dans  la  plupart  des  Etats  doriens. 
Dans  le  sixième  siècle  av.  J.-C.  Épine 
devînt  indépendante,  et  un  siècle  avant 
les  guerres  persiques  elle  était  prospère 
et  puissante.  Elle  était  alors  le  siège  — '■" 
cipal  des  artade  la  Grèce.  En  439av. . 
les  Athéniens  prirent  possession  de  l'île 
et  en  chassèrent  les  habitants.  Dans  le 
N.  0.  de  l'île,  il  y  avait  une  ville  de 
même  uom ,  où  se  trouvait  V  £aceun 
(Atantïo*),  temple  d'Eaque,  et  sur  uni 
colline  dans  le  N.  E.  de  l'île  était  le  fa- 
meux temple  de  Jupiter  (  Zcus  Panhclle- 


jflsrtsViaujB  ;  Aitiviov,   v.  des  Tynt- 

fhm  en  Thessalie ,    sur   les   confins  de 
Athamanie,  Cas.  et  autres. 
.Ks;iplaiietn>  Mona,  AtriiùaYinov 
opoî,  montagne  de  la  Mégaride  (où  er- 
rent les  chèvres),  Esch.  Ag.  303. 

^Ksrîrst (-BB),  Aiysipn,  autrefois  'Tn- 
puni!  (Hom.  11.  2,  673),  une  des  1! 
villes  d'Acbaie,  sur  une  colline  escarpée. 
Elira»»»  (-»),  AlTlpÔtora,  AIyi- 
poûaoa,  une  des  12  villes  de  l'iEolisdani 
l'Asie  Mineure. 

.figi»thua{-l) ,  AÎYiaoof,  Egisthe,  fils 
de  Thyeste  et  de  Pélopie  (sa propre  fille); 
il  fut  exposé,  après  sa  naissance,  mais 
des  bergers  le  trouvèrent  et  l'adoptèrent; 
une  chèvre  l'allaita  (d'où  probabl.  son 
nom  :  «R,  cbèvre).  Devenu  grand,  il  tua 
Atree,  son  oncle,  qui  se  croyait  son  père, 
et  lui  avait  proposé  le  meurtre  de  Thy  este  ; 
nuis,  avec  Thyeste,  il  régna  sur  Mycènes. 
D'après  Homère  (Od.  4,  518),  il  ne  ré- 
gna qu'après  la  mort  de  Thyeste.  Pen- 
dant  qu  Agstmemnon  était  au  siège  de 
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Trais,  Égisthe  séduisit  sa  femme  Clytem- 
nestre  et,  à  sud  retour,  il  l'assassina  Irai  - 
Ire  use  m  eut  avec  l'aide  'le  sa  complice, 
dans  ud  festin  (Hom.  Od.  4,  5S4  sq.).  Il 
régna  sept  ans  sau*  être  inquiété;  mais 
la  huitième  au  née  ,  conformé  nie  ut  à  la 
prédiction  de  l'oracle,  Oreste,  fils  d'A- 
gamemiioii ,  vint  venger  la  mort  de  son 
père  dans  le  sang  du  meurtrier  (Hom. 
Od.  3,  305,  Cf.  Eschjl.  Choéph.t  Soph. 


et  Eur 


.  Etectr.). 


vKkIi 

1!  Tilles  d'Acbaîe,  sur.  le  fl.  Seliunsel 
prèsdelamer(/i.  S,574;Hdl.  I,  145); 
après  la  destruction  i'Hdice  (373  av. 
J.-C),  elle  devint  la  capitale  de  l'Acbaïe; 
on  en  voit  les  ruines  près  de  Vostiua. 


.Eglë  (-*■),  AîyIii  (c.  à-d.  splendeur, 
éclat),  nom  de  plusieurs  nymphes. 

JEgim  pôijVmo»,  Aifà;  7toTau.ôc, 
fleuve  de  \i  Chèvre,  Hdt.  9,  110;  Xén. 
Bell.  2,  131 ,  Ken.  in.  I ,  petite  rivière, 
avec  une  ville  de  même  nom,  dans  la 
Chersonuà'edeThrace,  auj.  Galata,  cé- 
lèbre par  la  défaite  des  Athéniens  par 
Lysandre  dans  la  guerre  du  Péloponnèse 
(405  av.  J.-C). 


/Et-vptui  (-1),  Ai^titoî,  roi  d'E- 
gypte, bis  de  Bélns  et  frère  jumeau  de 
Dauaiis.  Il  nomma  Egypte  de  son  nom  le 
pays  des  Mèlampodes  qu'il  conquit.  Da- 
nans  avait  cinquante  filles,  jEgyptus  cin- 
quante fils.  Ces  derniers  tendirent  des 
Eiéges  a  Danaûs  qui  s'enfuit  eu  Grèce  et 
mda  Argua,  où  ses  neveux  le  poursui- 
virent et  vinrent  lui  demander  ses  filles 
en  mariage.   Daiuriit  les  leur  accorda , 


mais  il  ordonna  à  ses  filles  de  tuer  leur» 
maris  la  nuit  même  des  noces.  Ce  qu'ellns 
firent  tontes  à  l'exception  de  k  pin* 
jeune,  Hypermneslra,  qui  sauva  son  mari 
Lynretis  (Apollod.  !,  1,  4,  5;  Hor.  Od. 
3,  11,  25  sq.).  D'après  une  autre  légende 
(Hjgin.  Fab.  108),  .£gyptus  aspirait  ait 
domination  et,  pour  y  arriver,  attenta 
aux  jours  de  sou  frère  et  de  ses  bile*. 
Dauaùs  s'enfuit  en  Grèce  et  jEgyptnsea- 
vuya  ses  fils  pour  le  tuer.  Ils  assiégèrent 
Argos  el  le  forcèrent  à  leur  donner  ses 
filles  eu  mariage,  mais  il  ordonna  à  cel- 
les-ci de  tuer  leurs  maris.  Suivant  une 
troisième  tradition,  jEgvnlui  vint  lui- 
même  eu  Grèce  et  y  mourut  de  ebagrin, 
eu  apprenant  la  mort  de  ses  fils. 

.-KtryptiiB  ("'>.  Aîvuitto;,  l'Egypte, 
ce  nom  était  primitivement  celui  du  Nil 
(Hom.  (M.  4,  351,355);  plus lardil  de- 
vînt celui  du  pays  que  ce  fleuve  arrose. 
L'Egypte  est  une  confiée  située  à  l'extré- 
mité X.  E.  de  l'Afrique,  bornée  au  X. 
par  la  Méditerranée,  à  CE.  par  la  Pales- 
tine, l'Arabie  Pélrée  et  la  mer  Rouge,  au 
S.  par  l'Ethiopie  (  les  deux  pays  se  sépa- 
rant à  la  première  ou  petite  cataracte 
du  Nil,  près  de  Svéue  )  et  à  l'O.  par  le 
grand  désert  de  Libye.  A  partir  de  Syèue 
le  Nil  coule  exactement  vers  le  N.  pen- 
dant uu  espace  d'environ  500  milles,  a 
travers  une  vallée  dont  la  largeur  moyenne 
est  de  7  milles  environ,  jusqu'à  Un  point 
éloigné  de  quelques  milles  seulement  de 
Uemphis.  Laie  fleuve  se  partage  en  plu- 
sieurs liras  1 7  aucieiiuemeul,  !  seule- 
ment aujourd'hui),  qui,  roulant  à  tra- 
vers de  bas-es  terres  d'alluvion ,  appe- 
lées Delta,  à  cause  de  leur  forme,  vont 
se  jeter  dans  la  Méditerranée.  Tout  le 
district  ainsi  parcouru  est  périodiquement 
noyé  sous  les  eaux  du  Nil  déliordè  d'avril 
a  octobre.  Le  fleuve,  en  se  retirant,  laisse 
derrière  lui  un  riche  dépôt  de  fin  limon, 
qui  forme  le  sol  de  l'Egypte.  Tout  le  ter- 
rain en  dehors  de  ces  mandations  n'est 
que  pierre  on  sable.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  que  «  l'Egypte  est  un  présent  du 
Nil  t..  Les  autres  parties  de  l'ancienne 
Egypte  consistaient  eu  trois  vallées  cul- 
tivantes appelées  omit  (oint;,  atsaaii:) 
au  milieu  du  désert  occidental  ou  île  Li- 
bye. Dans  les  temps  les  plus  reculés  où 
remonte  l'histoire,  l'Egypte  était  habitée 
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par  un  peuple  très-avancé  dans  la  civili- 
sation ,  vivant  sous  le  régime  monarchi- 
que, et  divisé  en  castes  dont  la  plus  éle- 
vée était  celle  des  prêtres.  Sou  histoire 
ancienne  peut  se  partager  en  4  graudes 
périodes,  1)  depuis  les  premiers  temps 
jusqu'à  la  conquête  de  Cambyse;  duraut 
celle  période  l'Egypte  fut  gouvernée  par 
une  succession  de  princes  indigènes.  Le 
dernier,  Psamméuit ,  fut  vaincu  et  dé- 
trôné par  Cainbysel'au  525  av.  J.-C,  et 
l'Egypte  devint  alors  une  province  de 
l'empire  des  Perses.  Les  poèmes  homé- 
riques présentent  quelques  faibles  no- 
tions sur  ce  pays  et  sur  sou  fleuve,  ap- 
pelé aussi  Affuirro;,  et  parlent  delà  ri* 
cfyesse  et  de  la  splendeur  de  «  Thèhes  aux 
cent  portes  »  (éxarôuiruXat,  //.  9,  382; 
Od.  4,  126);  — •  2)  de  la  conquête  par 
les  Perses  en  525  jusqu'à  la  translation 
de  leur  domination  aux  Macédoniens  en 
332  av.  J.-C.  Cette  période  fut  marquée 
par  des  luttes  incessantes  entre  les  Égyp- 
tiens et  leurs  vainqueurs.  Ce  fut  peudaut 
ce  temps  que  l'Egypte  fut  visitée  par  des 
historiens  et  des  philosophes  grecs,  tels 
qu'Hellanicus,  Hérodote,  Anaxagnre,  Pla- 
ton et  autres,  qui  rapportèrent  en  Grèce 
la  connaissance  du  pays  qu'ils  avaient 
acquise  dans  le  commerce  des  préires  et 
par  leurs  observations  personnelles  ;  —  3  ) 
dynastie  des  rois  macédoniens,  depuis 
l'atéuement  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus, 
eu  332,  jusqu'à  Tau  30  av.  J.-C,  où 
l'Egypte  deviut  une  province  de  l'empire 
romain.  Alexandre,  après  la  conquête  du 
pays,  fit  bâtir  Alexandrie  (voy.  Alexan- 
drin) ;  —  4)  l'Egypte  sous  la  domination 
romaine  jusqu'à  la  conquête  arabe  en 
638  apr.  J.-C.  Comme  province  romaine, 
l'Egypte  fut  une  des  parties  les  plus  flo- 
rissantes de  l'empire.  La  fertilité  de  son 
sol  et  sa  position  entre  l'Europe,  l'Arabie 
et  l'Inde,  jointe  à  la  possession  d'un  port 
comme  celui  d'Alexandrie,  furent  pour 
elle  deux  grandes  sources  de  richesse, 
d'agriculture  et  de  commerce.  Dès  les 
temps  les  plus  anciens  l'Egypte  fut  divisée 
en  :  1  )  Delta  ou  basse  Egypte  ;  —  2  )  Hep- 
tanomis  ou  moyenne  Egypte  ;  —  3  )  Thé* 
baïçle  ou  haute  Egypte;  et  elle  était  sub- 
divisée en  36  nomes  (vouo()  ou  gouver- 
nements. 

/Uatta  (■•&),  ville  sur  le  bras  sep- 


sentrional  de  la  mer  Rouge,  appelé 
les  Grecs  JElanites  du  nom  de  la  ville. 
C'est  YElatk  des  Hébrenx. 

iClïa  (-«),  nom  donné  à  Jérusalem 
après  sa  reconstruction  par  l'empereur 
romain  iElius  Hadrianus. 

^Elïânos  (Claudius) ,  Attiavô;,  4 
aopKTTYJ;,  Élien,  poly graphe  grec,  né  à 
Préuesleen  Italie,  vivait  à  Rome  vers  le 
milieu  du  troisième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  : 
un  recueil  d'histoires  variées  en  14  li- 
vres, intitulé  Varia  Historia  (IToixi)^ 
uTTopta);  et  un  écjit  en  17  livres  sur 
les  particularités  des  animaux  (ïlâpi 
ÇbM»vtôt4tf)T»£),  ordinairement  intitulé  : 
de  J  ni  ma  Hum  natura. 

yEliânns  VacMent),  AlXtavo;  à 
TaxTtxoç,  écrivain  grec,  a  écrit  un  livre 
sur  la  tactique  militaire  des  Grecs  (  IUol 
<TTpa?y)Yiy.<î>v  rdtÇeciw  *EXXv]vixwv  ),  dédié 
à  l'empereur  Hadrien. 

yfilla  ftena ,  nom  d'une  famille  plé- 
béienne à  Rome,  divisée  en  plusieurs 
branches,  celles  de  Gai  lus,  Lamia,  Pmtus 
et  Tuhero.  Voy.  ces  noms. 

AMIS  (-us),  *>»»,  la  Tempé- 
tueuse), 1),  une  des  Harpies  (voy.  Har~ 
prise)  f  Ovid.  —  2)  un  des  chiens  d'Ac- 
léon,  id. 

~<fl2mïlïa  (-»  1 ,  1  )  troisième  fille  de 
L.  iEmilius  Paulus,  qui  périt  à  la  bataille 
de  Cannes,  femme  du  premier  Scipion 
l'Africain  et  mère  de  la  célèbre  Cornélie, 
qui  donna  le  jour  aux  Gracques.  —  2  ) 
JEmilia  Lepida.  Voy.  Lepida. 

yfimïlia  via,  la  voie  Émilienne, 
construite  par  M.  iEmilius  Lepidus,  con- 
sul l'au  187  av.  J.-C,  coutiuuait  la  Via 
F l ami  nia  à  partir  d'Arimiuum,  et  traver- 
sait le  cœur  de  la  Gaule  Cisalpine  pai \ 
Bononia,  Mutina ,  Parma,  Placentia, 
(où  elle  franchissait  le  Pô)  jusqu'à  Me- 
diolanum.  Elle  fut  plus  tard  continuée 
jusqu'à  Aquilée. 

yfSmilïa  gens),  très-ancienne  et 
très-illustre  famille  patricienne  à  Rome 
(voy.  Plut,  A'm.  2;  Nttm.  8;  Liv.  39, 
32) ,  dont  les  membres  les  plus  fameux 
sont  Lepidus,  Marne  rcinus ,  Paulus, 
Seau  rus. 

ifimtlïâniis ,  Émilien  ,  surnom  de 
P.  Cornélius  Scipion  le  second  Africain, 
comme  fils  de  L.  j£milius  Paulus.  Voy. 
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Scipio.  —  2)  gouverneur  de  laPannonie 
et  de  la  Mœsie  sous  le  règne  dé  Gallus , 
fut  proclamé  empereur  par  ses  soldats 
l'an  253  av.  J.-C.,  mais  fut  tué  après 
quelques  mois  de  règne. 


.Einilianu?,  empereur  romain. 

iVSiiaria  (Alvapi*,  Plut.  Mar.  37, 
40),  appelée  aussi  Pitliecusa  et  par  Virg. 
Mn,  9,  7,  6  Inarime,  île  volcanique  avec 
des  sources  d'eaux  thermales  dans  le  golfe 
de  Naples,  auj.  Ischia.  D'après  les  poètes 
latins ,  Typhœe  était  enseveli  sous  cette 
île  (Ov.  Met.  14,89). 

yÈnëatles  (-se),  descendant  d'Énée, 
nom  patronymique  d1 Ascanius  ou  lui  us , 
fils  d'Énée  et  de  ceux  qui  furent  regardés 
comme  issus  de  lui,  comme  Auguste  et 
les  Romains  en  général. 

/Ctaëâs  (-»;  voc.  -»),  Alveiaç,  Énée, 
fils  d'Anchise  et  d'Aphrodite  (Vénus), 

S  rince  des  Dardaniens ,  parent  dePriam. 
Fé  sur  le  mont  Ida  (//.  2, 820)  ou  sur  les 
bords  du  Simoïs,  il  fut  élevé  par  Alca- 
thoùs,  mari  de  sa  sœur  Hippodamie, 
dans  la  v.  de  Dardanus  (//.  13,  428, 465)  ; 
d'après  l'Hymne  à  Vénus,  dès  sa  naissance, 
son  éducation  fut  confiée  par  Aphrodite 
aux  nymphes  de  l'Ida.  Énée  ne  prit  point 
part  tout  d'abord  à  la  guerre  de  Troie; 
mais,  un  jour,  ayant  été  attaqué  près  de 
ses  troupeaux  sur  le  mont  Ida  par  Achille, 
il  partit  pour  secourir  Priam.  Là  il  fut  un 
des  héros  les  plus  fameux  ;  brave,  sage  et 
pieux,  les  Troyens  l'honorèrent,  à  l'égal 
d'Hector,  comme  un  dieu.  Comme  Achille 
du  côté  des  Grecs,  Énée  est,  du  côté  des 
Troyens,  le  glorieux  fils  d'une  déesse,  et 
le  favori  des  dieux.  Dans  les  combats  il 
est  particulièrement  protégé  par  Aphro- 
dite et  Apollon  (//.  5,  311  et  sq.).  Comme 
Achille,  il  avait  des  coursiers  divins ,  is- 
sus de  ceux  que  Jupiter  donna  jadis  à 
Éros  en  compensation  de  l'enlèvement  de 
Ganymède  (//.  5,  265).  Énée  est  détesté 
de  Priam  comme  Achille  d'Agamemnon, 
parce  qu'il  espérait  régner  un  jour  sur 


les  Troyens.  Il  se  mesura  vaillamment 
avec  les  plus  braves  guerriers ,  -et  avec 
Achille  lui-même  (//.  20,  258).  Dans 
cette  lutte,  il  fut  sauvé  par  Poséidon 
(Neptune),  afin  que  la  race  de  Dardanus 
ne  pérît  point;  «  car  puisque  à  présent  la 
race  de  Priam  est  odieuse  au  fils  de  Sa- 
turne, Énée  et  sa  postérité  la  plus  reculée 
régneront  un  jour  sur  les  Troyens  »  (//. 
20,  302  sq.).  Ainsi,  d'après  ce  passage 
(cf.  l'Hymme  à  Vénus,  197  )  Énée,  après 
la  destruction  de  Troie  et  l'extinction  de 
la  race  de  Priam,  reste  dans  la  Troade  et 
règne,  ainsi  que  ses  descendants,  sur  les 
débris  du  peuple  troyen.  Homère  ne  fait 
aucune  mention  de  son  émigration  et 
d'un  nouveau  royaume  fondé  par  lui  à 
l'étranger.  C'est  là  une  tradition  posté- 
rieure, mais  qui  pourtant  ne  l'est  pas  de 
plusieurs  siècles.  Sur  la  manière  dont 
Énée  fut  sauvé  au  milieu  de  la  ruine  com- 
mune, à  Troie ,  les  récits  ne  s'accordent 
pas.  Selon  Tite-Live  (  1 ,  l  ),  Énée  et  An- 
ténor,  en  considération  d'anciens-  liens 
d'hospitalité,  et  parce  que,  dans  le  conseil, 
ils  avaient  été  constamment  pour  la  paix 
et  la  reddition  d'Hélène,  obtinrent  des 
Grecs  de  se  retirer  libres  (Dion.  Hal.  1 , 
46  sq.).  Suivant  d'autres,  Éuée,  lorsque 
la  ville  fut  prise,  se  retira  avec  les  Dar- 
daniens dans  la  citadelle  et  de  là  sur  llda; 
là,  poursuivi  par  l'ennemi,  il  obtint  la 
faculté  de  se  retirer,  moyennant  l'aban- 
don des  points  fortifiés  de  l'Ida.  D'après 
quelques-uns,  il  fonda  un  nouveau  royau- 
me en  Épire  ou  dans  la  Phtbiotis  en 
Thessalie.  Le  poète  Stésichore  (645-560 
av.  J.-C.)  est  le  premier  des  Grecs  con- 
nus de  nous  qui  raconte  qu'Énée  se  rendit 
dans  l'Hespérie  (Italie)  avec  les  dieux 
troyens  et  le  Palladium  ;  et,  plus  tard,  se 
produisit  la  croyance  qu'il  aborda  dans  le 
Latiumet  y  jeta  les  fondements  de  la  na- 
tion romaine.  Du  temps  de  Pyrrhus  cette 
croyance  était  fermement  établie  parmi 
les  Grecs,  et  les  Romains  l'adoptèrent  par 
politique  dès  l'an  240  av.  J.-C.  La  famille 
Julia  se  vantait  de  descendre  A'Iulus  ou 
Ascanius,  fils  d'Énée.  —  Le  passage  d'É- 
née*dans  le  Latium  et  la  fondation  d'une 
colonie  troyenne  ont  été  diversement  ra- 
contés par  les  historiens  et  par  les  poètes 
romains.  D'après  l'Énéïde  de  Virgile, 
Énée ,  désespérant  du  salut  de  Troie ,  la 
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quitte,  en  bravant  les  plus  grands  dan- 
gers, avec  sou  (ils  Àscagne,  sa  femme 
Creuse,  fille  de  Priam,  qu'il  perdit  au  mi- 
lieu de  cette  nuit  pleine  d'angoisses ,  et 
enfin  son  vieux  père  Anchise,  aveugle  ou 
paralytique.  11  porte  ce  dernier  sur  ses 
épaules  en  même  temps  qu'il  sauve  les 
dieux  pénates  de  sa  patrie,  et  c'est  cette 
double  piété  filiale  et  patriotique  qui  lui 
valut  le  surnom  de  pi  us.  11  réunit  les 
débris  des  Troyens  sur  l'Ida  et  il  part 
avec  eux  d'Antandros,  au  pied  de  l'Ida, 
sur  20  vaisseaux  (Ain.  lib.  2).  Parmi 
ses  compagnons  sont  le  pilote  Palmure, 
qui,  peudant  la  traversée,  tomba  à  la  mer 
et  donna  son.  nom  au  cap  Palinure  (Ain. 
5,  861  ;  6,  337  ) ,  Achat e,  son  ami  fidèle 
(fidus  Ach.,  Ain.  1,  188,  6,  158),  Mé- 
nesthe'e,  Sergeste,  Cloantke,  dont  les 
noms  se  retrouvent  dans  ceux  de  Mem- 
mius,  Sergius,  Cluentius  (Ain.  5,  114- 
123),  et  plusieurs  autres.  Ils  arrivent  en 
Thraee,  puis  en  Crète,  en  passant  par 
Délos.  Ils  regardaient  ce  pays  comme  ce- 
lui que  le  destin  leur  avait  assigné,  mais 
une  peste  les  en  chassa.  Anchise  meurt 
en  Sicile  {Ain.  lib.  3).  Lorsque,  dans  la 
septième  année  de  cette  navigation  er- 
rante, ils  vont,  joyeux,  aborder  aux  ri- 
vages du  Latium ,  une  tempête  soudaine, 
suscitée  par  Junon,  qui  veut,  dans  sa  pré- 
dilection pour  Carlhage,  empêcher  la 
fondation  de  Rome,  les  rejette  en  Afrique. 
Là  ils  sont  reçus  amicalement  par  la  fon- 
datrice même  de  Carthage,  Didon  (Ain. 
lib.  1);  Vénus  et  Junon  projettent  un 
mariage  entre  cette  reine  et  le  héros 
troyen;  mais  Jupiter  ordonne  à  celui-ci 
de  partir  (Ain.  lib.  4).  Us  reviennent  en 
Sicile,  où  ils  reçoivent  l'hospitalité  chez 
le  roi  Acestes,  qui  descendait  de  la 
troyenne  Égesta  et  du  dieu  fluvial  Cri- 
misus;  Éuée,  après  avoir  célébré  des  jeux 
funèbres  près  du  tombeau  de  son  père 
(lib.  5)  part  pour  Cumesen  Italie,  où  il 
visite  les  Enfers  (lib.  6)  ;  de  Cumes  il  se 
dirige  du  côté  du  nord  vers  le  Latium. 
Le  roi  de  Laurente,  Latinus,  l'accueille 
amicalement,  lui  doune  un  emplacement 
pour  y  construire  une  ville  et  lui  promet 
la  main  de  sa  fille  Lavinie.  Mais  sa  femme 
Amata  pousse  le  jeune  et  vaillant  roi  des 
Rulules,  Turnus,  à  qui  Lavinie  a  été 
fiancée,  à  prendre  les  armes  contre  Énée. 


Mézence,  roi  de  Caere,  et  d'autres  guerriers 
italiens  embrassent  la  cause  de  Turnus. 
Éuée  a  pour  lui  Évandre  (voy.  ce  nom). 
Après  plusieurs  batailles,  Éuée  tue  Tur- 
nus daus  uti  combat  singulier.  Aiiisi  finit 
l'Enéide.  Voyez  dans  Ovide  (Met.  13  et 
14)  les  ré  cils  relatifs  à  Éuée  et  conformes 
sur  une  foule  de  points.  Suivant  Tite- 
Live  (1,  1  et  2),  Enée  épouse  Lavinia, 
la  fille  de  Lavinus,  et  nomme  de  son  nom 
la  nouvelle  ville  (Lavinium).  Son  fils  est 
Ascanius.  Turnus  prend  les  armes  contre 
Énée  et  Latinus.  Dans  le  premier  com- 
bat les  Rulules  sont  vaincus  et  Latinus 
tué.  Turnus  se  ligue  alors  avec  Mézence; 
et  Énée,  pour  se  concilier  les  Aborigènes, 
le  peuple  de  Latinus,  comprend  les  deux 
peuples,  Troyens  et  Aborigènes,  sous  la 
dénomination  commune  de  Latins.  Les 
Latins  remportent  la  victoire;  mais  cette 
victoire  est  le  terme  des  travaux  mortels 
d'Ënée.  Tite-Live  n'indique  ici  que 
très-légèremeut  la  tradition  relative  à  la 
disparition  d'Énée.  En  effet,  ce  héros, 
comme  plus  tard  Romulus ,  aurait  dis- 
paru au  milieu* de  ténèbres  subites,  ac- 
compagnées de  tonnerre  et  d'éclairs,  pen- 
dant la  bataille  livrée  sur  les  bords  du 
Numicius,  et  bientôt  après  il  serait  ap- 
paru, couvert  de  son  armure,  à  son  fils 
Ascagne  et  lui  aurait  annoncé  qu'il  était 
devenu  dieu.  On  lui  érigea  un  sanctuaire 
sur  les  bords  du  Numicius  avec  cette  ins- 
cription :  Patris  dei  Indigetis,  et  on  l'ho- 
nora dans  la  suite  sous  le  nom  de  Jupiter 
indiges  (Jupiter  du  pays),  Dion.  Hal.  1, 
50  et  suiv.  Latinus  lui-même  aurait  été 
mis  au  rang  des  dieux  sous  le  nom  de  Ju- 
piter Latiaris  (=  Jupiter  indiges).  —  Le 
fils  d'Ënée,  Ascanius,  ou,  sous  son  nom 
romain,  lui  us,  fonda,  trente  ans  après  la 
fondation  de  Lavinium,  une  autre  ville, 
Alba  Loriga,  et  fut  la  souche  des  rois  qui 
s'y  succédèrent.  —  On  a  aussi  prétendu 
que  lui  us  était  un  second  fils  d'Énée  ou 
le  fils  d' Ascanius. 

/Enëas  Sllvfua,  fils  de  Silvius,  et 
petit  «fils  d' Ascanius,  est  le  troisième  dans 
la  liste  des  rois  mythiques  d'Alba  Longa 
dans  le  Latium. 

yGneia  (Afv£i&) ,  v.  de  la 'Chalcidice, 
en  Macédoine ,  fondée,  dit-on,  par  Énée, 
et  située  vis-à-vis  de  Pydna  (  Liv.  40,  4  ; 
44,  10,  35);  colonie  de  Corinthe  (Scym- 


DUS  C.BÏ7;  cf.  Herodt.  l,l45;Strab. 


/Enétïdêmua ,  Alvieior,fioe,  célèbre 
sceptique,  né  à  Gnossus  en  Crète,  vécut 
un  peu  après  Cicéron.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  doul  aucun  ne  nous  est  parvenu. 
Diog.  Laert.  9,  lie. 

,Vfli*n«i  ( -nm),  peuple  de  Tbessa- 
lie ,  qui  te  montre  eu  divers  endroits, 
près  de  l'Ossa,  de  l'OEta  et  de  l'Olhrvs 
(  Hom.  II.  !,  740),  sur  les  bords  du  Sper- 
cliitis  (Hdt.  7,  108). 

.f{Rni  (-1),  1)  ancienne  v.  de  Thrace. 
près  de  l'embouchure  de  l'HèUre,  men- 
tionnée daus  Hom.  (//.  v,  5Î0,  Alvofcev), 
dans  Hdt.  4,  00;  elle  était  d'origine  éo- 
lienne,  Hdt.  7,  68;  Thuc.  7,  57.  Plus 
lard  ce  fui  nue  v.  libre  florissante  par  le 
commerce.  Virgile  {Ain.  3,  17).  pai  * 
tion  poétique ,  eu  attribue  la  fondât 
Euce.  —  2  )  V  d'Elolie  ,  Hdt.  4 ,  W 
3)  ville  de  Thessalie.  —  4)  à  Atvo; 
(Monte  Nero),  montagne  dans  l'Ile  de 
Cénhalléuie,  haute  de  4,000  pieds,  au 
sommet  de  laquelle  était  un  autel  de  Ztit 
Alvqoio;.  — 5)  rivière  qui  séparait  la 
Rbélie  du  Noricum,  auj.  Intl. 


.•Eàlè*(-«iui)  un  /Kâlïl  (.irnn), 
tel  Ëolieus,  une  des  principale*  branches 
de  la  race  hellénique,  qu'on  suppose  île», 
ceudue  d'jSWu*,  lits  de  Hellen  (voy.  Mo- 
lui).  Ils  habitaient  origiuai remeut  li 
Thessalie,  d'où  ils  se  répandirent  sur  di- 
vers points  de  la  Grèce ,  el  allèrent  au 


l'établir  daas  VMcdii  ou  Asie  Mineure, 
■t  dans  l'île  deLeshos. 
■  JK&M*,  A\nXiT„t.  eut.  vrj.daDS  Hom. 
(//.  10,1  sq.),  ile  où  régnait  te  maître  des 
Vents,  Ëole,  Gis  d'Hippotèa;  de  même 
daus  Virg.  A'*.  1,3!;  8,  41  S.  On  ne  Mit 
à  laquelle  des  iles  Ëolieuues  se  rapporte 
cette  tradition.  Yalker  (Gtogr.  Hom.  1 1 4) 
croit  qu'il  s'agit  d'une  des  iles  Egales; 
elles  furent  en  effet  plus  tard  désignées 
par  les  Romains  sous  le  nom  A'Aiotir 
iiuulm  (Atolsu  vivroi,  Tbuc.  3,  116), 
inj.  îles  Lipari  au  Vulcaiiiennes,  d'ori- 
gine volcanique,  au  N.  E.  de  la  Sicile; 
Virg.  M»,  g,  41 6;  elle»  étaient  au  nom- 
bre de  dix  :  Hitra  ou  Thermioia  (Vol- 
cano) ,  où  Vtilcain  avait  ses  forges;  Li- 
para,  la  plus  grande,  au].  Lipari  ;  Siivn- 
grh  (Slromliolij,  où,  suiv.  les  anciens, 
Eole  avait  sa  résidence;  le*  autres,  Plia- 
nictua,  Ericuia,  Euonrmoi;  Dtdyme.Hi- 
cr.iia,  Bai'Uidia  «t  Oileadei  sont  sans  iin- 

Motïm  I»m1b.  Voy.  l'art,  précé- 
dent. 

f<;ôlï4ei  (-se),  nom  patron jmiqw 
des  fils  d'.tolus,  comme  Aliiamas,  Cré- 
tbée,  Sisyphe,  Salmouée,  etc.,  et  de  tes 
pelits-ûls,  comme  Cèpluue,  Ulysse  M 
Phriius. 

.lioll*  (-î«He),  nom  patronym.  de 
la  descendance  féminine  d'jColus,  par 
ex.  de  ses  Biles  Cauacè  et  Alcjoiié. 

ySEilia  (-ïdla)  ou  .*•»»  {-«*),  Alo- 
lti,  district  de  la  Mvsie  daus  l'Asie  Mi- 
neurr,  peuplé  par  des  (irecs  Ëoliens,  dont 
les  villes  s'élendaieul  depuis  la  Troade  le 
long  des  rivages  de  la  mer  Egée  jusqu'au 
11.  Hermus.  Dans  l'origine  leur*  Il  villes 
les  plus  importantes  étaient  indépen- 
dantes et  formaient  une  confédération 
(  dodècarchie)  ;  c'étaient  C)  mi,  Larium, 
Neoiitichos,  Trmaut,  Cilla,  JHotium,  JEgi- 
riua  (suiv.  Hdl.  I,  140;  Sirabou  dési- 
gne £/«n),  PUaar,  &$**.  M)  rina,  Gry 
nta  el  Sminia,  Mais  Sm  y  rue  devint  pins 
tard  membre  île  laconféilèralioii  ionienne. 
Ces  ci  lés  furent  mui  luises  par  Cru-sus,  et 
iuroi  purées  à  l'empire  des  Perses  lors  de 
la  débile  de  Cm  us  par  Cyrus. 

.'Kalna,  Afo*o;,  \)  &0I111,  lus  de  Hel- 
len el  de  la  nymphe  (Jrseis ,  frère  de  Do- 
rus  et  de  Xuthus.  Il  fut  roi  de  Thessalie 
et  père  de  la  race  éolianne ,  branche  de 
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la  Dation  grecque.  Ses  enfants  furent , 
dit-on,  très-nombreux  ;  mais  la  pins  an- 
cienne histoire  ne  mentionne  que  quatre 
Gis  :  Sisyphe,  Ai  ha  m  as,  Créthée  et  Sal- 
in o  née.  —  2  )'  Êole ,  fils  d'Hi  ppotès ,  ou , 
selou  d'autres,  de  Poseidou  (Neptune) 
et  d'Arné,  descendant  du  précédent.  Il 
est  représenté  dans  Homère  comme  l'heu  - 
reux  souveraiu  des  iles  Éolieuues,  à  qui 
Jupiter  avait  donné  l'empire  des  vents, 
qu'il  soulevait  ou  calmait  à  son  gré.  Le 
passage  d'Homère  et  l'étymologie  du  nom, 


Aërèpë  (-en),  1  )  fille  de  Catreus,  roi 
de  Crète,  et  femme  de  Plisthène,  fils 
d'Atrée,  de  qui  elle  eut  Agamemnon  et 
Méuélas.  Après  la  mort  de  Plisthène, 
Aéropé  épousa  Atrée ,  son  beau-père  ;  et 
ses  deux  fils ,  qui  furent  élevés  par  son 
uouvel  époux ,  passèrent  généralement 
pour  lui  appartenir.  Elle  trahit  Atrée  et 
fut  séduite  par. Th) este,  de  qui  elle  eut 
aussi  deux  fils.  Atrée,  pour  se  venger, 
les  fit  périr  et  les  servit  à  leur  père  dans 
nu  festin.  —  2)  fille  de  Céphée,  mère 


tiré  d'âeXXa,  ont  fait  plus  tard  regarder*  d'Aéropus,  qu'elle  eut  de  Mars. 


Éole  comme  le  dieu  et  le  roi  des  vents, 
qu'il  tenait  enfermés  dans  une  montagne. 

^Bpytun(-i),  aTtuitoc,  1)  roi  fabu- 
leux d'Arcadie,  à  qui  une  partie  de  ce 
pays,  V/Epyth,  dut  sou  nom.  11  mourut 
de  la  morsure  d'un  serpent,  Paus.  8,  4, 
4;  8, 16,  2.  Hon>.  //.  2,604.-2)  le 
plus  jeune  fils  de  l'Héraclide  Gresphonte, 
roi  de  Messéuie,  et  de  Mérope,  fille  du 
roi  d'Arcadie  Cypselus.  Son  père  et  ses 
frères  ayant  été  massacrés  dans  une  in- 
surrection, iEpyttu,  qui  se  trouvait  avec 
son  aïeul  Cyp&élus ,  échappa  seul.  Ce- 
pendant le  troue  de  Cresplioute  devint  la 
proie  de  Polyphoute,  qui  força  Mérope 
à  devenir  sa  femme.  iEpytus,  devenu 
homme ,  retourna  dans  ses  Élats  et  tua 
Polyphoute.  Il  légua  avec  tant  de  sagesse 
que  ses  successeurs  prireut  le  uom  d'^fi 
pytides,  au  lieu  de  celui  d' Héraclides 
que  portaient  auparavant  les  rois  de  cette 
race,  Paus.  4,  3,  5;  8,  5,  5. 

jflSqul  (-arum),  yEquïcolae 
(4ram),  ifgqnîcull  ou  yKqnîcû- 
Iftni  (-irum)  ,  les  Éques,  peuple  agri- 
culteur très-ancien  et  très-belliqueux  de 
l'Italie,  qui  habitait  sur  les  deux  rives 
de  l'Atiio  dans  les  moutagnes  formant  la 
limite  orieutale  du  Latium,  entre  les  La- 
tins, les  Sabius,  les  Heruiques  et  les 
Marses.  Leurs  principales  villes  étaieut 
j4lhay  Tihur,  Prœneste,  Carseoli,  et  le 
mont  Algide était  compris  dans  leur  terri- 
toire. Unis  aux  Volsques,  qui  étaient  de 
la  même  race ,  ils  fiieul  constamment  la 
guerre  coutre  les  Itomaius;  en  lin  Camille 
(au  de  R.  36à)  les  démoralisa,  et  daus 
les  guerres  samniles  ils  furent  soumis. 
Liv.  1,  2  sq.,  3,  25;  Cic.  Rtsp.  2,  20; 
Plin.  8,  12,  106  sq.;  Val.  Max.  2,  7,  7. 

A9ej«l  ffelleel.  Voy.  Falerii. 


yË«àcuB,  Afootxoc,  fils  de  Piïam  et 
d'Arisbé  ou  Alexirrhoé  (Ovid.),  fille  de 
Mérops.  11  avait  appris  de  Mérops  l'art 
d'interpréter  les  songes,  et  prédite  Priam 
que  sa  secou de  épouse ,  Hécube,  lui  don- 
nerait un  fils  (Paris)  qui  serait  cause  de 
la  ruine  de  Troie.  En  conséqueuce ,  il 
lui  couseilla  de  l'exposer.  Hespérie,  fille 
de  Cébren,  sa  femme,  étant  morte  de  la 
morsure  d'une  vipère,  dans  son  désespoir, 
il  se  précipita  daus  la  mer.  Téthys  le 
changea  en  plongeon  (  Apollod.  3,  12,  5). 

JÈaiïkT  (-àrU)  ou  yEaaru»  (-i), 
Ataapoç,  rivière  près  de  Crotone  dans  le 
Bruttium,  daus  l'Italie  méridionale, 
Theocr.  4;  17.  Strab.  6,  262. 

^2schïiiëti  (  -i»),  AtaxivY); ,  Eschine, 
1)  célèbre  orateur,  né  à  Athènes  389 
ans,  selon  d'autres  391  ou  393  av.J.-C., 
dans  une  basse  condition.  Parvenu  à  grand 
peine  et  peut-être  par  des  moyens  peu 
réguliers  au  titre  de  citoyen,  il  entra 
comme  secrétaire  (Ypau,u,axeu;)  au  ser- 
vice d' Aristophon ,  orateur  et  homme 
d'État  distingué,  et  plus  tard  du  démo- 
crate Eubulus,  dont  il  adopta  les  princi- 
pes politiques.  A  cette  double  école,  il 
apprit  à  foud  la  constitution  politique 
d'Athènes  et  la  science  du  droit.  Ayant 
échoué  comme  acteur  (il  jouait  comme 
triiagouistegagé),  il  se  fit  soldat  et  com- 
battit vaillamment,  d'abord  à  Mautiuée 
(363),  puis  à  Tamyues  (348  av.  J.-C.) 
contre  les  Macédoniens.  Doué  de  pré- 
cieuses qualités  ,  il  parut  bientôt  comme 
orateur  public  sur  la  scène  politique  et 
•'y  fit  une  brillante  répiilaliou.  Sa  car- 
rière publique  et  oratoire  s'ouvre  eu  347, 
où  il  fait  partie,  avec  Démosthène,  de 
l'ambassade  de  dix  membres  chargée  de 
négocier  la  paix  avec  Philippe.  Depuis 
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lors,  on  le  trouve  attaché  au  parti  macé- 
donien et  l'adversaire  de  Démosthène. 
Bientôt  après  il  fait  partie  d'une  seconde 
ambassade  envoyée  à  Philippe,  et,  à  son 
retour  à  Athènes,  il  est  accusé  par  Ti- 
marque.  Il  échappe  au  danger,  en  for- 
mautune  contre-accusation  (àvriYpaç*)) 
contre  Timarque  (345),  dont  l'immoralité 
ne  permettait  pas  qu'il  parlât  comme  ac- 
cusateur devant  le  peuple.  Le  discours 
contre  Timarque  (xaxà  Tipàpgou)  existe 


encore.  Timarque  fut  condamné  et  Es 

chine  remporta  un  éclatant  triomphe.  En,  .en  472,  avec  la  trilogie  dont  la  pièce  des 

353  Démosthène  revint  à  la  charge  et  ac-«  'Perses ,  la  première  de  celles  qui   nous 


de  lui;  il  est  même  difficile  de  les  attri- 
buer à  un  même  auteur. 

^2echylutt,  AfcryuXo;,  Eschyle,  cé- 
lèbre poète  tragique ,  fils  d'Euphorion , 
naquit  à  Eleusis,  dans  l'Attique,  av.,J.-C. 
525.  A  l'âge  de  vingt-cinq  ans  (499),  il 
se  présenta  pour-  disputer  le  prix  de  la 
tragédie,  mais  sans  succès.  11  combattit, 
avec  ses  frères  Cynégire  et  Aminias,  à 
Marathon  (490) ,  à  Salamine  (480)  et  à 
Platées  (479).  En  484,  il  gagna  le  prix 
de  la  tragédie,  et  il  l'obtint  de  nouveau, 


cusa  Eschine  d'avoir  trahi  la  cause  d'A- 
thènes dans  sa  seconde  ambassade.  Ce 
plaidoyer  de  Démosthène  (de  fedsa  lega- 
tione,  irepl  Hpecr6eiaç)  ne  fut  pas  pro- 
noncé, mais  publié  à  titre  de  mémoire. 
Eschine  y  répondit  par  un  semblable  mé- 
moire sur  l'ambassade  (nept  IlapaitpEa- 
6eiaç),  qui  fut  également  publié.  Après 
la  bataille  de  Chéronée  qui  donna  à  Phi- 
lippe la  suprématie  sur  toute  la  Grèce, 
Ctésiphon  proposa  au  peuple  de  récom- 
penser les  services  rendus  par  Démos- 
thène en  lui  décernant  une  couronne 
d'or  au  théâtre  dans  les  grandes  fêtes  de 
Bacchus  (Dionysia).  Eschine,  à  cette  oc- 
casion, accusa  Ctésiphon;  mais  il  ne 
donna  suite  à  cette  accusation  que  huit 
ans  après,  en  330.  On  a  la  harangue  qu'il 
prononça  (xatà  KtriaiçwvTo;),  ainsi  que 
la  célèbre  réponse  de  Démosthène,  con- 
nue sous  le  titre  de  a  Discours  sur  la  cou- 
ronne ».  Eschine  battu  quitta  Athènes, 
et  se  rendit  dans  l'Asie  Mineure,  puis  à 
Rhodes  où  il  établit  une  école  d'élo- 
quence. Ayant  lu  un  jour  à  ses  auditeurs 
son  discours  contre  Ctésiphon,  et  ceux-ci 
s'étonnant  qu'il  eût  perdu  sa  cause  : 
«  Que  serait-ce  donc,  leur  dit-il,  si  vous 
aviez  entendu  le  monstre  lui-même  ?  »  (Dé- 
mosthène ).  De  Rhodes  il  passa  à  Samos, 
où  il  mourut  en  314.  —  2)  Eschine  le 
Socratique,  auteur  de  sept  dialogues, 
écrits  dans  l'esprit  de  la  philosophie  de 
Socrate,  et  à  peu  près  perdus  pour  nous. 
Après  la  mort  de  Socrate ,  son  maître,  il 
vécut  quelque  temps  à  la  cour  de  Denys 
de  Syracuse.  Après  la  chute  de  ce  prince, 
il  revint  à  Athènes  où  il  ouvrit  une  école 
et  écrivit  des  plaidoyers.  Les  trois  dia» 
logues  qui  portent  son  nom  ne  sont  pas 


sont  parvenues,  faisait  partie.  En  468, 
il  fut  vaincu  dans  la  lutte  tragique  par 
son  jeune  rival,  Sophocle,  et,  dans  le 
chagrin  que  lui  causa  cette  défaite,  il 
quitta,  dit-on,  Athènes  et  se  rendit  à  la 
cour  d'Hiéron,  roi  de  Syracuse.  En  467, 
Hiéron,  son  protecteur,  mourut;  et,  en 
458,  on  retrouve  Eschyle  à  Athènes; 
c'est  du  moins  ce  que  fait  supposer  la 
présentation  en  cette  année-là  de  sa  tri- 
logie intitulée  Oresteia,  Cette  même  an- 
née ou  la  suivante,  il  retourne  en  Si- 
cile, et  il  meurt  à  Gela,  en  456,  à  l'âge 
de  soixante-neuf  ans.  On  rapporte  qu'un 
aigle,  prenant  la  tète  chauve  du  poète 
pour  une  pierre,  y  laissa  tomber  une 
tortue  pour  en  briser  la  carapace,  et 
qu'ainsi  s'accomplit  un  oracle  d'après  le- 
quel il  devait  périr  d'un  coup  venu  du 
ciel.  Les  changements  introduits  par  Es- 
chyle dans  la  composition  et  la  repré- 
sentation scénique  de  la  tragédie  furent 
si  considérables,  qu'il  fut  regardé  par 
les  Athéniens  comme  le  père  de  ce  genre 
de  poésie.  Le  principal  fut  l'introduction 
d'un  second  personnage  et  par  suite  la 
création  du  dialogue  proprement  dit, 
ainsi  que  la  limitation  de  la  partie  ly- 
rique exécutée  par  le  chœur.  Il  donna 
aux  acteurs  des  masques  pleins  d'expres- 
sion, éleva  leur  taille  à  des  proportions 
héroïques  en  les  chaussant  du  cothurne , 
les  vêtit  de  lougues  robes  flottantes,  enfin 
ne  négligea  rien  pour  leur  imprimer  un 
caractère  d'imposante  majesté.  11  perfec- 
tionna la  scène  elle-même,  grâce  à  l'art 
des  peintres  et  des  machinistes  (voy. 
Hor.  Art.  poét.  322  et  suiv.).  On  lui  doit 
aussi  l'usage  de  représenter  à  la  fois  des 
trilogies,  c.-à-d.  3  pièces  se  rapportant 


au  même  sujet ,  et  dont  chacune  forme 
comme  un  acte  du  même  drame.  À  la 
suite  de  chaque  trilogie  tragique  venait 
ordinairement  un  drame  satyrique.  Es- 
chyle composa,  dit-on,  10  tragédies.  Il 
ne  nous  en  reste  que  7  :  les  Perses,  les 
Sept  devant  Tlièaes,  Us  Suppliantes,  Pro- 
mélliée,  Agamemnon,  tes  CUoépkores  et 
les  Eamtmdes,  ces  trois  dernières  for- 
mant la  trilogie  de  l'Orestcta. 

/ïï»eûlnpln»  et  Anclcplna,  'A- 
axXr.TTio;,  Esculape,  dieu  de  la  médecine 
chez  les  Grecs.  D'après  la  tradition  vul- 
gaire (Hésiode,  Pindare),  il  était  iils 
d'Apollon,  dieu  de  la  médecine  lui-même, 
et  de  Corouis,  fille  de  Phlégyas,  prince 
lapitbe.  Apollon,  par  jalousie,  tua  Co- 
rouis et  confia  son  Gis  au  Centaure  Clii- 
ron,  qui  lui  enseigna  plusieurs  arts,  mais 
particulièrement  celui  de  la  médecine. 
Ëpidaure,  la  Messénie  et  la  Thessalie  se 
disputent  l'honneur  d'être  sa  patrie.  Par 
son  arl  il  sauva  de  la  mort  une  Foule 
d'hommes,  et  en  rappela  même  un  cer- 
tain nombre  à  la  vie.  Jupiter,  craignant 
que  l'ordre  de  la  nature  ne  fût  troublé, 
et  que,  par  les  progrès  de  l'art  de  guérir, 
l'humanité  ne  Fût  un  jour  affranchie  de 
la  mort,  foudroya  Esculape.  Pour  se 
venger,  Apollon  tua  les  Cyclones  qui 
avaient  forgé  la  foudre,  et,  en  punition 
de  ce  crime,  fut  condamné  àêtrequelque 
temps  esclave  sur  la  terre.  Dans  Homère 
et  Pindare,  Esculape  n'est  qu'un  simple 
héros,  un  excellent  médecin;  mais  plus 
lard  il  fut  généralement  honoré  comme 
dieu  de  la  médecine,  et  il  avait  ses  sanc- 
tuaires principalement  dans  des  bosquets, 
ns  des  sources  d'eau*  minérales,  et  dans 
lieux  sains,  en  dehors  des  villes.  Le 
siège  principal  de  sou  culte  élait  Ëpi- 
daure où  se  célébrait 'tous  les  cinq  ans, 
en  ion  honneur,  la  grande  fêle  des 
'Asïlijmj-.i.  Dans  sou  temple  on  entre- 
tenait des  serpents  comme  symbole  de  la 
rénovation  des  forces  vitales  et  comme 
doués  de  la  faculté  de  découvrir  les 
plantes  salutaires.  La  guérison  s'obtenait 
aussi  par  incubation;  le  malade  s'endor- 
mait dans  le  lemple  du  dieu,  et  celui-ci 
lui  révélait  en  songe  le  remède  qui  de- 
vait lui  rendre  la  santé.  Le  malade  ainsi 
guéri  suspendait  dans  le  lemple  une  table 
votive  où  étaient  indiqués  te  mal  et   le 
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moyen  curatif  employé.  Esculape  était 
représenté  sous  des  traits  semblables  à 
ceux  de  Jupiter,  mais  qui  respiraient  la 
douceur  et  le  calme,  son  attribut  ordi- 
naire est  un  bâton  autour  duquel  s'en- 
roule un  serpent  ;  on  lui  immolait  un  coq. 
Quelquefois  à  coté  d'Esculape  on  voit  un 
eufaut,  Tetesplioros  (celui  qui  apporte 
l'accomplissement),  génie  de  la  guérison, 
qu'on  appelle  aussi  Euamerion,  géuie  de 
la  santé,  et  Actsitis.  Parmi  ses  nombreux 

Podaleirios,  médecins  de  l'armée  grecque 
devant  Troie  (Hom.  Il-  2,  131),  Hygieta 
(la  Santé),  etPanacea  (celle  qui  guérit 
tout);  sa  femme  était  Épione  (  'Hmovii, 
celle  qui  adoucit).  Le  Culte  d'Esculape 
fut  introduit  à  Rome  en  291  av.  J.-C. 
Le  dieu  y  fut  apporté  d'Ëpidaure,  pen- 
dant une  peste,  par  ordre  des  livres  Si- 
byllins, sous  la  forme  d'un  serpent,  et 
un  temple  lui  fui  érigé  dans  l'île  du  Tibre, 
Liv.  10,41  ;  Ovid.  Met.  15,  625-744.  Les 
prétendus  descendants  d'Esculape  furent 
désignés  sous  le  nom  patronymique  d'As- 
clëptades  (Asclepiadie  ) ,  et  leur  séjour 
principal  était  Cos  et  Cnide.  Celait  un 
ordre,  une  caste  sacerdotale,  et  la  con- 
naissance de  la  médecine  élait  regardée 
comme  un  secret  de  famille  qui  se  trans- 
mettait de  père  en  Iils. 


yE*fpn»,  ATotjhoî,  I),  rivière  qui  avait 
sa  source  dans  les  montagnes  de  l'Ida  et 
son  embouchure  dans  la  Prupontide  (Hom. 
11.2,  885,  4,  01  ).  [.'/Esépus  était  Iils  de 
l'Océan  et  de  Tèthys,  Hésiod.  Tltéog, 
3+2.  —  2)  GlsdeBucolionetdelanympne 
Abarbarée,  Hom.  //.  6,  II. 

JBacrxila>(-ae),v.duSamnium  sur  le 
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Yulturne,  devenue  colonie  romaine  après 
la  première  guerre  punique,  Liv.  27, 10. 
C\c.  ad  AU.  S,  11. 


.Kseruia. 

«4Eafts  (-1»),  riv.  qui  forme  la  limite 
entre  le  Picenum  et  l'Omhrie  et  qui , 
anciennement,  bornait  au  S.  les  Se- 
nones,  au  N.-É.  l'Italie  propre. 

<if3sis  (-1»)  ou  ifiSsium  («H),  v.  et 
colonie  romaine  en  Ombrie  sur  YJEsis, 

jfl&tôu  (-«ni»),  Afacov,  Éson,  fils  de 
Crétbée  et  de  Tyro,  et  père  de  Jason.  11 
fut  chassé  du  trône  de  Thessalie  par  son 
beau-frère  Pélias,  qui  envoya  Jason  en 
Colchide  pour  y  enlever  la  Toison  d'or, 
s'engageant  à  lui  rendre  la  couronne  ,  à 
son  retour.  Mais  à  la  nouvelle  que  Jason 
revenait,  l'usurpateur  voulut  tuer  Éson, 
qui  se  donna  lui-même  la  mort,  Apollod. 
1,  9,  11.  Ovide  raconte  {Met.  7,  163 
sq.)  que  la  magicienne  Médée  rendit  à 
Éson  sa  jeunesse. 

,  yISsdpus,  Alatofto;,  Ésope,  fabuliste 
grec.  Nous  n'avons  sur  sa  vie  que  très- 
peu  de  renseignements,  dont  Maxime 
rlanude,  moine  de  Gonstantinople ,  a 
composé  un  roman.  Il  est  sur  la  limite 
qui  sépare  l'âge  fabuleux  des  temps  his- 
toriques; on  le  considère  comme  con- 
temporain de  Solou  et  des  sept  sages  et 
comme  originaire  de  Phrygie.  On  pré- 
tend encore  qu'il  était  esclave,  et  qu'après 
avoir  servi  plusieurs  maîtres,  il  reçut 
enfin  la  liberté  ;  que,  dans  ses  voyages, 
il  se  présenta  à  la  cour  de  Crésus ,  roi 
de  Lydie;  que  ce  prince  l'envoya  à  Del- 
phes avec  une  mission ,  et  que  là  il  fut 
précipité  de  la  roche  Hyampea ,  pour 
cause  de  blasphème  (Hdt.  2,  134  );  enfin 
une  tradition  moins  ancienne  fait  de  lui 
un  bouffon  d'une  laideur  monstrueuse. 
Mais  tout  cela  ne  repose  sur  aucuue 
autorité  classique  et  mérite  à  peine  qu'on 
s'y  arrête.  Il  n'est  point,  comme  on  l'a 
dit,  l'inventeur  de  l'Apologue  ;  il  n'a,  sous 


ce  rapport,  d'autre  mérite  que  celui  d'en 
avoir  fait  un  genre  spécial  de  composi- 
tion littéraire  ;  ses  fables  (jiOOoi),  compo- 
sées en  prose  (  Socrate,  dans  sa  prison, 
en  a  mis  quelques-unes  en  vers,  Plat. 
Phsed.  4  )  et  répandues  par  le  débit  oral, 
se  rapportaient  toutes  à  la  vie  positive 
et  non  au  monde  idéal;  elles  étaient  l'ex- 
pression de  cette  intelligence,  de   cette 
prudence,  ou,  si  l'on  veut,  de  cette  ha- 
bileté, qui  est  le  fruit  de  l'expérience. 
C'est  là  le  secret  de  leur  vogue,  c'est  à 
ce  titre   qu'elles    devinrent    plus    tard 
comme  une  règle  de  conduite.  Le  premier 
recueil  de  ces  fables  fut  l'œuvre  de  Dé- 
métriusde  Phalères  (300  «v.  J.-C).  Ba- 
brius,  en  fit,  sous  Auguste,  un  plus  con- 
sidérable en  10  livres,  en  vers  choliam- 
biques  ;  mais  le  mètre  en  a  été  rompu 
dans  la  suite,  bien  que   les  traces   en 
soient  encore  reconnaissables   dans    la 
prose.  Le  nombre  de  ces  fables,   leur 
étendue,  leur  ordre,  offrent,  par  cette 
raison  même,  de  grandes  différences  dans 
les  manuscrits  et  dans  les  éditious.   On 
en  a  une  édition  augmentée,  faite  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Mont- 
Gassin,  qui  contient  423  fables.  Parmi 
les  imitateurs  latins  d'Ésope,  le  plus  cé- 
lèbre est  Phèdre. 

iflifcopus  Claudia*  ou  Clodius, 
le  plus  grand  tragédien  de  Rome,  était 
contemporain  de  Hoscius,  le  plus  fameux 
des  acteurs  comiques.  Tous  les  deux 
étaient  intimement  liés  avec  Cicéron. 
iEsopus  parut  pour  la  dernière  fois  sur  la 
scène  à  un  âge  fort  avancé ,  pour  la  dédi- 
cace du  théâtre  de  Pompée  (55  av.  J.-C.). 
Il  avait  réalisé  une  immense  fortune,  que 
son  fils  dissipa  en  folles  dépenses. 

yf?stlf,  ifSttji  ou  /£»tui,  peuple 
qui  habitait  sur  le  littoral,  dans  le  N.  £. 
de  la  Germanie,  probablement  dans  la 
Courlande  actuelle,  et  qui  recueillait 
l'ambre ,  qu'ils  appelaient  glessum.  C'é- 
tait vraisemblablement  une  race  sarmate 
ou  slavonne  et  non  germanique  (Tac). 

jflSuvla  (-a*),  v.  des  ^Ey<"  sur  u**e 
montague  entre  Préneste  et  Tibur  (Hor. 
et  autres.) 

JË& terni ta>s  (-ftils),  personnification 
de  l'Éternité  chez  les  Romains;  on  la 
voit  souvent  représentée  sur  les  monuaies 
impériales  sous  la  figure  d'une  femme 
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grave ,  avec  divers  attributs  symboliques 
qui  la  caractérisent.  Ce  sont  une  sphère 
sur  laquelle  elle  est  assise  ou  qu'elle  a  sous 
les  pieds ,  un  serpent  qui  mord  sa  queue, 
un  anneau,  comme  sigue  de  ce  qui  u'a  ni 
commencement  ui  fin,  le  phénix  qui  re- 
naît de  ses  cendres ,  etc. 

ifSthnlia  (-«)  ou  ,42thàlis  (-ïdis), 
appelée  II  va  (Elùa)  par  les  Romains, 
petite  ile  de  la  mer  de  Toscane,  en  face 
de  la  ville  de  Populonia;  elle  était  célèbre 
pour  ses  mines  de  fer. 

jfSthalïcIes  (-»),  fils  de  Mercure 
(Hermès)  et  d'Eupolemia,  héraut  des  Ar- 
gonautes. Son  père  lui  avait  accordé  le  don 
de  ne  rien  oublier  et  de  vivre  alternati- 
vement aux.  enfers  et  sur  la  terre.  Son 
âme ,  après  plusieurs  migrations ,  passa 
dans  le  corps  de  Pythagore,  où  elle  avait 
souveuir  de  tout  son  passé. 

«fSthîeea  (-nm),  At8txsç,  peuple  de 
Thessalie,  au  pied  du  Pinde,  selon  Ho- 
mère (//.  2,  744),  et,  selon  Strabou,  sur 
la  frontière  d'Épue. 

/fitkiopes  (•nm)  et  .JSthïSpia 
(-») ,  Alftio-xe;,  AifHoicix,  Éthiopiens, 
Ethiopie.  D'après  l'étymologie  (afôw ,  brû- 
ler, &ty,  visage),  les  Grecs  désignaient  pri- 
mitivement par  le  nom  d'Éthiopiens  toutes 
les  nations  au  tçint  noir  ou  cuivré  qui 
habitaient  taut  l'Asie  méridionale  (Gé- 
drosie)  que  les  bords  du  Nil  supérieur  ; 
ainsi  on  trouve  ce  nom  jusqu'à  Samo- 
thrace  et  Lesbos,  et  les  Amazones  le 
portent  aussi.  Dans  Homère  et  autres 
poètes  ce  sont  les  hommes  les  plus  recu- 
les de  la  terre  ;  ils  habitent  le  Sud  et  s'y 
partagent  eu  deux  groupes,  ceux  de  l'Est 
et  ceux  de  l'Ouest  (Od.  1 ,  23  )  ;  quant  à 
une  3me  division  établie,  selon.  Strabon, 
sur  les  bords  du  Nil  ou  du  golfe  Arabique, 
Homère  ne  la  connaît  pas.  Suivant  l'O- 
dyssée (4,  81),  ils  sont  voisins  des  Sido- 
niens  et  des  Éremhes  et  habitent  sur  les 
bords  de  l'Océan.  Les  idées  du  poète  sur 
ces  peuples  éloignés  ne  sont  jamais  bien 
précises.  Il  les  appelle  «  irréprochables*  » 
(du.U(A.oveç)etamis  des  dieux,  qui  viennent 
souvent  les  visiter  et  agréent  leurs  solen- 
nelles hécatombes  (//.  1,  423).  Sous  les 
voyages  des  dieux  se  cache  saus  doute  un 
sens  astronomique  ou  physique,  dout  le 
chantre  de  l'Iliade  n'a  déjà  plus  le  se- 
cret. Les  Éthiopiens  de  V histoire  se  di- 


visent,  suivant  Hérodote   (7,    70),  en 
Éthiopiens  de  l'Est,   à  chevelure  lisse, 
qui  s'étendaient  jusqu'à  l'Inde  (Kiepert 
croit  les  reconnaître  dans  les  noirs  ha- 
bitants de  la  Gédrosie),  et  en  Éthiopiens 
de  l'Ouest,  ayant  généralement  les  che- 
veux crépus.  —  Dans  un  sens  plus  res- 
treint, on  entend  par  ce  nom  les  habi- 
tants du  Nil  supérieur  au-dessus  de  l'E- 
gypte (Hdt.   2,    146).   Les  anciens   ne 
connaissaient  pas  de  dénomination  géné- 
rale en  usage  chez  les  indigènes,  comme 
par  exemple,  celle  d'Abyssins  qu'ils  ont 
aujourd'hui;   peut-être  n'en    existait -il 
point  ;  du  moins  ignore-t-on  si  le  nom  de 
Kuschy  qu'on  trouve  dans  l'Ancien  Tes- 
tament, était  applicable  à  toutes  les  races 
ou  seulement  aux  Sémites.  Le  centre  de 
cette   antique   civilisation  était    Héroé 
(ruines  d'Assour  près  de  Schendi),  ville 
célèbre  par  ses  pyramides  et  d'autres  mo- 
numents. Après  la  chute  de  cette  capitale, 
on  trouve  le  royaume  des  Nubiens  gou- 
verné par  des  reines  guerrières  (6'ait- 
dace).  G.  Petronius,  préfet  d'Egypte  sous 
Auguste,  en  fit  la  conquête  (av.  J.-C.  22), 
mais  on   y  renonça.  Les  moutagnes  qui 
s'étendent  le  long  de  la  côte  orieutale 
sur  le  golfe  Arabique  étaient  habitées  par 
les  Troglodytes,  les  Ichthyophages,  etc. 
Les  habitants  du  pays  étaient,  au  dire 
d'Hérodote  (3,    19  sq.)  les  plus  remar- 
quables des  hommes  par  leur  stature,  leur 
beauté  et   leur  longévité;  le  pays  lui- 
même  était  riche  en  or,  en  ivoire,  etc. . 
Dans  l'Ethiopie  supérieure,  près    de   la 
source  de   l'Astanus    (Bahhr-el-Azrek, 
fleuve  Bleu),  fut  fondé,  dit-on,  du  temps 
de  Psammetichus  (650  av.  J.-C.),  par  des 
émigrés  appartenant  à  la  caste  guerrière 
égyptienne  (les  Sébrites),  le  royaume  Axo- 
mitique,     ainsi    nommé   d'Axomis     ou 
Aux  urne  (auj.Auxum)  la  capitale;  et  oc- 
cupé  plus  tard  par  les  Ptolémées  qui  fon- 
dèrent sur  la  côte  des  colonies,  comme 
Arsinoé,  Bérénice,  etc.   Tout  le  littoral 
jusqu'au  cap  Axomata  (auj.  Guardafui) 
était  appelé  par  les  Grecs  Barbarica  (nom 
qui  se  retrouve  encore  dans  celui  de  la 
ville  de  Berberâh)  ou,  d'après  ses  produc- 
tions, f)  xivvau.u>u,o?ôpoç,  4j  àptou.XTo^6- 
po;  x<*Pa*  H*  désignent  le  pays  situé  au- 
delà  de  ce  cap  sous  le  nom  d'Azania 
(auj.  Adschân,  Ajan). 
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jfithïSpla.  Voy.  l'art  précédent. 

yfithra  (-«),  Afôpa,  1)  fille  de  Pit- 
tbse,  roi  de  Trézène,  et  mère  de  Thé- 
sée, qu'elle  eut  d'Egée  (Plut,  Tlies.  3). 
Elle  vécut  ensuite  dans  l'Âttique;  de  là 
elle  fut  emmenée  à  Lacédémone  par 
Castor  et  Pollux  (Hom.  //.  3,  144;  Plut. 
Thés.  34),  devint  esclave  d'Hélène  qu'elle 
suivit  à  Troie.  À  la  prise  de  cette  ville, 
elle  fut  rendue  à  la  liberté  par  son  petit- 
fils  Acamas  ou  Démophon.  —  2)  fille  de.  l'O- 
céan, qui  eut  d'Atlas  douze  filles,  les  Hya- 
des,  et  un  fils,  Hyas,  Ovid.  Fast.  5,  171. 

jJBtna  (  ae),  Afxvr),  1)  montagne  vol- 
canique sur  la  côte  orientale  de  la  Sicile, 
auj.  Mongibello,  haute  de  1 0,200  pieds  ; 
Jupiter  l'entassa  sur  les  géants  Typhon 
et  Encelade  (Pind.  Pyth,  1  ;  Virg.  JEn. 
3,578)  ;  c'est  la  respiration  de  ce  dernier 
qui  produit  les  éruptions;  Vulcain  et  ses 
com {Mignons  les  Cyclones  y  ont  leurs 
forges;  Cic.  Drv.  2,  19.  Le  philosophe 
Empédocle  se  précipita,  dit-on,  dans  le 
cratère  du  volcan  (Hor.  A.  P.  405)  qui 
rejeta  sa  chaussure.  Strabon,  Piodare  et 
Lucilius  dans  son  poëme  de  l'Etna  en 
donnent  des  descriptions.  Les  éruptions 
de  l'Etna  paraissent  avoir  été  moins  fré- 
quentes dans  l'antiquité  que  de  nos  jours. 
Thucydide  (3,1 16)  en  mentionne  trois  de- 
puis le  milieu  du  huitième  siècle  av. 
J.-C;  la  seconde  peut  se  rapporter  à  Tan 
480  et  la  troisième  à  Tan  425,  sixième 
année  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  —  2) 
v.  au  pied  de  la  montague  (auj.  S.  Maria 
di  Licodia),  Cic.  Verr.  3,  44,  fondée  par 
Hiéron  et  nommée  d'abord  Inessa  ou 
Innés  a.  —  3)  Nymphe,  fille  d'Uranus  et 


iEtna. 

de  Géa  ou  de  Briarée.   Elle  donna  son 
nom  à  la  montagne. 

JBtfilla  (-»j,  AtrcoXCa,  l'titolie,  con- 
trée de  la  Grèce,  bornée  à  l'O.  par  l'A- 
carnanie,  dont  elle  est  séparée  par  le  fl. 
Achélous,  au  N.  par  l'Épire  et  la  Thés- 
salie,  à  TE.  par  les  Locriens  Ozoles  et  au 


S.  par  l'entrée  du  golfe  de  Corinthe. 
Elle  était  divisée  en  deux  parties,  l'An- 
cienne ('Apx«ia)>  d*  l' Achélous  à  TÉ- 
venus  et  à  Calydou;  la  Nouvelle  ou  Ac- 
quise (èirixTT)-to;),  depuis  l'Événu*  et  Ca- 
lydon  jusqu'aux  Locriens  Ozoles.  Sur  la 
côte  le  pays  est  plat  et  fertile ,  mais  dans 
l'intérieur  il  est  montagneux  et  stérile. 
Les  montagnes  renfermaient  beaucoup 
d'animaux  féroces  et  sont  célèbres  dans 
la  mythologie  par  la  chasse  du  sanglier 
de  Calydon.  Le  pays  était  originairement 
hahité  par  les  Curetés  et  les  Lélèges, 
mais  il  fut  de  bonne  heure  colonisé  par 
des  Grecs  d'Élide,  conduits  par  le  per- 
sonnage fabuleux  Mtolus.  Les  Étoliens 
prirent  part  à  la  guerre  de  Troie,  sous  la 
conduite  de  Thoas ,  leur  roi.  Ils  conti- 
nuèrent longtemps  d'être  un  peuple  gros- 
sier et  sans  civilisation,  vivant  en  grande 
partie  de  pillage  ;  et,  même  du  temps  de 
Thucydide  (av.  J.-C.  410),  plusieurs  de 
leurs  tribus  parlaient  un  langage  qui  n'é- 
tait pas  grec  et  étaient  dans  l'habitude 
de  manger  le  poisson  cru.  Ils  paraissent 
avoir  été  unis  de  bonne  heure  par  une 
sorte  de  ligue,  mais  cette  ligue  n'acquit 
quelque  importauce  politique  que  vers  le 
milieu  du  troisième  siècle  av.  J.-C.  ; 
alors  elle  devint  redoutable  aux  monar- 
ques de  Macédoine  et  la  puissante  rivale 
de  la  ligue  Achéenne.  Les  Étoliens  pri- 
rent parti  pour  Antiochus  111  contre  les 
Romains,  et,  lors  de  la  défaite  de  ce  prince 
(189  av.  J.-C),  ils  devinrent  virtuelle- 
ment sujets  de  Rome;  en  146,  l'Ëtolie 
fut  englobée  dans  la  province  romaine 
d'Achaïe. 


Etolie. 

ifStfflus,  AiTu>).4ç,  fils  d'Endymion  et 
mari  de  Pronoé,  de  qui  il  eut  deux  fils, 
Pleuron  et  Calydou.  Il  succéda  sur  le 
trône  d'Élide  à  son  frère  Épéus  ;  mais , 
ayant  tué  par  imprudence  Apis,  fils  de 
Jason  ou  de  Pheronée ,  de  qui  le  Pélo- 
ponnèse reçut  le  nom  de  Terre  Apienne 
(  *Ait(ç,  'Awte  yrï) ,  il  fut  chassé  par  les 
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fils  de  sa  victime  et  se  réfugia  dans  le 
pays  des  Curetés,  qui,  de  son  nom,  s'ap- 
pela Étolie.  Àpollod.  1,  7,  6. 

Atrûnïum  (-11),  L.  1)  poète  comique 
latin,  florissait  vers  L'an  94  av.  J.-C.  ;  il 
est  considéré  comme  le  maître  de  la  Co- 
mauJia  togata.  Ingénieux  imitateur  de  Me- 
nandre,  il  fut  le  premier  qui,  dans  les 
formes  de  la  vie  grecque,  encadra  la  pein- 
ture des  mœurs  romaines  et  par  là  fraya 
la  voie  aux  Atellanes  polies.  Sa  manière 
vive  et  facile  se  rapprochait  du  ton  po- 
pulaire, comme  le  prouvent  les  fragments 
qui  nous  restent,  notamment  de  ses  drames 
intitulés  :  Drvortiam,  Epistola,  F  rat  rite  9 
Privignus,  Vopiscus.  De  là  le  succès  que 
ces  pièces  obtenaient  encore  du  temps 
d'Auguste,  malgré  la  tendance  parfois 
immorale  que  leur  reproche  Quiutilien 
(10,  100).  Voy.  aussi  Hor.  Ep.  2,  1,  57; 
Suet.  Ner.  11.  — 2)  C.  — ,  personnage 
d'origine  obscure,  qui,  par  l'iufluence  de 
Pompée,  fut  élevé  au  consulat  (av.  J.-G. 
60).  Lorsque  Pompée,  dans  son  second 
consulat,  obtint  les  deux  provinces  d'Es- 
pagne (55),  il  envoya  Afranius  et  Pe- 
treius  pour  les  gouverner,  tandis  que  lui- 
même  restait  à  Rome.  En  49,  ces  deux 
lieutenants  furent  défaits  par  César  en 
Espagne.  Afranius  alors  alla  rejoindre 
Pompée  en  Grèce;  il  assista  à  la  bataille 
de  Pbarsale  (48) ,  puis  à  celle  de  Thapsus 
en  Afrique  (46).  Il  tenta  de  fuir  en  Mau- 
ritanie, mais  il  fut  pris  par  P.  Sittius  et 
mis  à  mort  (Voy.  Plut.  Sert,  19;  Pompée, 
34,  53,  63.  Cas.  36.  Vetlej,  2,  48,  6bs. 
B.  C.  1,37-87.  Hirt.  B.  Afr.  95.  Flor. 
4,  2,  90). 

Afrtcm  (->c),  l'Afrique.  Sous  ce  nom 
les  anciens  entendaient,  1°)  dans  le  sens  le 
plus  large,  tout  le  continent  africain  ;  2U) 
dans  un  sens  restreint  la  portion  de  l'A- 
frique septentrionale  érigée  par  les  Ro- 
mains en  province  romaine.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  acceptions  le  nom  n'était 
pas  employé  par  les  écrivains  grecs  ;  et 
son  usage  chez  les  Romains  eux-mêmes 
ne  s'introduisit  que  par  extension  du 
nom  de  la  partie  an  tout.  Le  nom  propre 
du  continent  chez  les  Grecs  était  lioya 
(AiBvt)).  Longtemps  avant  que  la  période 
historique  eût  commencé  pour  la  Grèce, 
les  Phéniciens  avaient  étendu  leur  com- 
merce par    la  Méditerranée  et  fondé  sur 


la  côte  N.  de  l'Afrique  plusieurs  colonies 
dont  la  principale  était  Carthage  (voy. 
Carthago).  Les  Grecs  ne  connaissaient 
que  fort  peu  de  chose  sur  ce  pays  avant 
la  fondation  de  la  colonie  dorienne  de 
Cyrène  (av.  J.-C.  620),  et  les  excursions 
des  voyageurs  grecs  en  Egypte  dans  le 
sixième  et  le  cinquième  siècle  ;  et  même 
alors  leurs  connaissances  sur  l'ensemble 
de  la  contrée,  à  l'exception  de  la  partie 
qui  avoisinait  Cyrène,  étaient  dues  aux 
Égyptiens  et  aux  Phéniciens,  qui  en- 
voyèrent de  remarquables  expéditions 
pour  explorer  le  pays.  Une  flotte  phéni- 
cienne, envoyée  par  le  roi  d'Egypte  Pha- 
raon Nécho  (vers  l'an  600  av.  J.-C), 
était,  disait-on,  partie  de  la  mer  Rouge, 
et,  faisant  le  tour  de  l'Afrique,  avait  pé- 
nétré ainsi  dans  la  Méditerranée.  L'au- 
thenticité de  ce  voyage  de  circumnaviga- 
tion n'est  pas  bien  établie  et  continue 
toujours  d'être  contestée.  Nous  possédons 
encore  une  relation  authentique  d'une 
autre  expédition  envoyée  par  les  Cartha- 
ginois sous  la  conduite  d'Hannon  (envi- 
ron 510  av.  J.-C),  et  qui  parvint  jus- 
qu'à un  point  de  la  côte  occidentale  situé 
à  peu  près,  sinon  précisément,  au  10e  de- 
gré de  latitude  N.  Dans  l'intérieur  le 
Grand  Désert  (Sahara)  opposait  une  for- 
midable barrière  aux  découvertes  ;  mais, 
même  avant  le  temps  d'Hérodote,  les  ha- 
bitants de  la  côte  septentrionale  par- 
laient de  voyageurs  qui  avaient  indivi- 
duellement traversé  le  Désert,  et  étaient 
parvenus  à  une  grande  rivière  coulant 
vers  l'E.,  peuplée  de  crocodiles,  et  ha- 
bitée sur  ses  bords  par  des  races  hu- 
maines au  teiut  noir;  cette  rivière,  si  le 
fait  est  vrai,  était  probablement  le  Niger 
dans  son  cours  supérieur,  aux  environs 
deTombouctou.  Les  opinions  étaient  très- 
diverses  sur  les  limites  du  continent. 
Quelques  géographes  divisaient  le  monde 
entier  en  deux  parties  seulement,  l'Eu- 
rope et  l'Asie  et  ne  s'accordaient  pas  sur 
la  question  de  savoir  à  laquelle  de  ces 
deux  divisions  appartenait  la  Libye, 
c.-à-d.  l'Afrique.  Ceux  qui  reconnaissaient 
trois  parties  différaient  à  leur  tour  sur 
limite  de  la  Libye  et  de  l'Asie  :  les  uns  la 
plaçaient  à  l'O.  de  l'Egypte,  les  autres  le 
long  du  Nil,  d'autres  à  l'isthme  de  Suez 
I  et  à  la  mer  Rouge  ;  c'est  cette  dernière 
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opinion  qui  prévalut  avec  le  temps.  Hé- 
rodote divise  les  habitants  de  l'Afrique 
en  quatre  races,  savoir,  deux  indigènes 
(Éthiopiens  et  Lybiens),  et  deux  étran- 
gères (Phéniciens  et  Grecs).  Les  Libyens, 
toutefois,  étaient  une  race  caucasienne; 
les  Éthiopiens  d'Hérodote  correspondent 
à  nos  races  nègres.  Tout  le  nord  de 
l'Afrique  tomba  successivement  sous  la 
domination  romaine  et  finit  par  être 
partagé  en  plusieurs  provinces  dont  voici 
les  noms  :  1)  l'Egypte;  2)  la  Libye,  ren- 
fermant, a)  le  Libye  Nomos  ou  Libye 
extérieure;  b)  la  Marmarique;  c)  la  Cy- 
rénaïque  ;  3)  l'Afrique  propre  (voy.  plus 
bas,  n°  2,  l'ancien  empire  de  Carthage)  ; 
4)  laNumidie;  5)  la  Mauritanie,  divisée 
eu  a)  Sitifensis,  h)  Cmsariensis,  c)  Tin- 
gitana;  joignez-y  6)  l'Ethiopie,  et  vous 
aurez  la  totalité  de  l'Afrique  d'après  les 
divisions  reconnues  par  les  plus  récents 
des  géographes  anciens.  La  partie  nord 
était  mieux  connue  des  Romains  qu'elle 
ne  l'est  de  nous,  et  elle  était  très-peuplée 
et  très-florissante.  —  2)  Afrïca  propria 
ou  Provincia ,  l'Afrique  propre  ou  Pro- 
vince d'Afrique,  ou  simplement  Africa. 
C'est  sous  ce  nom  que  les  Romains,  après 
la  troisième  guerre  punique  (146  av. 
J.-C),  érigèrent  en  province  la  totalité 
de  l'ancien  territoire  de  Carthage.  Elle 
s'étendait  de  la  rivière  Tusca,  à  l'O.,  qui 
la  séparait  de  la  Numidie,  jusqu'au  golfe 
de  la  Syrtis  dfinor,  au  S.  E.  Elle  était 
partagée  en  deux  gouvernements  (regio- 
nes)  savoir,  1)  Zeugis  ou  Zeiigitana,  la 
Zeugitane,  comprenant  le  pays  autour  de 
Carthage;  2)  le  Dyzacium  ou  Byzacena, 
la  Byzacène,  au  S.  de  la  Zeugitane,  jus- 
qu'au golfe  de  la  Syrth  Minor.  Elle  cor- 
respond pour  nous  à  la  Régence  de  Tu- 
nis. La  province  d'Afrique  était  pleine 
de  villes  florissantes  et  extrêmement 
fertile.  Elle  était  le  principal  grenier 
de  Rome,  à  qui  elle  fournissait  la  plus 
grande  partie  du  blé  que  réclamaient  ses 
besoins. 

A  f  rien  nus  (-1),  l'Africain,  surnom 
donné  aux  Sci pions,  à  l'occasion  de 
leurs  victoires  en  Afrique  (Voy.  Sci- 
pio). 

Afrïcus  (-if  ).ty,  chez  les  Grecs), 

•  vent  d'Afrique  soufflant  du  S.-0.  ou  de 

l'O.-S.-O. ,   entre  l'Auster  et  le  Favo- 


nius,  et  appelé  encore  auj.  Affrico  par  les 
Italiens.  C'est  un  vent  violent  et  plu- 
vieux (furibundus  et  ruens,  Senec. 
Qiuest.  Nat.f  5,  16, 6),  dont  la  fureur  se 
fait  sentir  sur  toute  la  Méditerranée, 
au  point  que  la  pointe  méridionale  de 
l'île  de  Tyr  était  entièrement  couverte  de 
sable  (Cuit.  4,  8,  7  )  ;  souvent  il  se 
prend  pour  un  vent  violent  en  général 
(Virg.  JE.  1,  90;  Hor.  Od.  1,  1,  15; 
Propert.  4,  3,  47  ). 

Affàmëdên  (-»),  'AYau,T)&r)ç,  fils 
d'Erginus,  roi  d'Orchomène;  avec  son 
frère  Trophonius  il  construisit  le  temple 
d'Apollon  à  Delphes  et  le  bâtiment  où 
était  déposé  le  trésor  de  Hyrieus,  çoi  de 
Hyria  en  Réotie.  Les  deux  frères,  en 
construisant  ce  dernier  édifice ,  avaient 
placé  dans  le  mur  extérieur  une  pierre 
qui  s'enlevait  aisément  du  dehors,  et,  pé- 
nétrant par  cette  voie,  ils  pillaient  cha- 
que nuit  le  trésor  royal.  Hyrieus  s'en 
aperçut  et  tendit  aux  voleurs  des  pièges 
dans  l'un  desquels  Agamède  fut  pris.  Tro- 
phonius, pour  ne  pas  être  trahi  par  la 
capture  de  son  frère,  lui  coupa  la  tête 
et  l'emporta.  En  punition  de  ce  crime, 
la  terre  engloutit  Trophonius  à  l'endroit 
où  se  trouve,  dans  le  bois  sacré  de  Lé- 
badée,  l'autre  dit  d' Agamède  (  Pans.  9, 
37,  3  ).  Là  s'éleva  plus  tard  l'oracle  de 
Trophonius,  dans  lequel  on  invoquait  et 
consultait  aussi  Agamède  en  lui  offrant, 
la  nuit,  des  béliers  en  sacrifice.  Une  his- 
toire toute  semblable  est  racontée  par 
Hérodote  (2,121  )  relativement  au  trésor 
du  roi  d'Egypte  Rhampsinit;  vraisembla- 
blement elle  avait  été  importée  de  Grèce 
en  Egypte,  à  l'époque  où  celle-ci  devint 
grecque,  et  on  l'y  avait  rattachée  à  quel- 
que ancien  récit  de  trésor  volé.  La 
même  tradition  avait  aussi  passé  en 
Élide;  là  c'est  Agamède,  Trophonius  et 
Cercyon,  fils  d' Agamède,  qui  enlèvent 
le  trésor  d'Augias  ;  Trophonius  et  Cer- 
cyon s'enfuirent  après  la  mort  d' Aga- 
mède, le  premier  à  Orchomène,  le 
second  à  Athènes.  Pindare  et  Plutarque 
racoutent  la  mort  d1  Agamède  et  de  Tro- 
phonius d'une  façon  toute  différente  ; 
ils  disent  qu'après  l'achèvement  du  tem- 
ple de  Delphes,  les  deux  frères  prièrent 
Apollon  de  les  récompenser  de  leur  tra- 
vail; Apollon  leur  promit  une  récom- 
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pense  dans  sept  jours,  leur  recomman- 
dant de  bien  jopir  de  la  vie  en  attendant  ; 
dans  la  nuit  qui  précéda  le  7  e  jour  ils 
étaient  morts. 

Affâmemnen  (-©nia),  'Ayau-et*-. 
va>v,  fils  de  Plisthèneetd'Aéropé  ou  Tri- 
phylé,  et  petit-fils  d'Atrée,  roi  de  My- 
cènes  ;  mais  dans  Homère  et  autres  au- 
teurs il  est  appelé  fils  d'Atrée  (  'Atpeiôv);) 
et  petit-fils  de  Pélops.  Agamemnon  et 
son  frère  Ménélns  furent  élevés  avec 
Égislhe,  fils  de  Thyesle,  dans  la  maison 
d'Atrée.  Après  le  meurtre  d'Atrée  par 
Égistbe  et  Thyeste,  qui  succédèrent  à 
Atrée  sur  le  troue  de  Mycènes  (  voy. 
JEgisthus) ,  Agamemnon  et  Ménélas 
s'exilèrent  à  Sparte.  Là  Agamemnon 
épousa  Clytemnestre ,  fille  de  Tyndare, 
de  qui  il  eut  trois  filles,  Iphianasse  (Iphi- 
géuie),  Ghrysothémis,  Laodicé  (Electre) 
et  un  fils,  Oreste.  La  manière  dont  Aga- 
memuon  devint  roi  de  Mycènes  est  di- 
versement racoutée.  D'après  Homère,  il 
semblerait  qu'il  aurait  paisiblement  suc- 
cédé à  Thyeste  ;•  selon  les  autres,  il 
aurait  chassé  Thyeste  et  reconquis  le 
trône  paternel.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
devint  le  roi  le  plus  puissant  de  la 
Grèce.  Homère  dit  qu'il  régnait  sur  tout 
Argos,  c.-à-d.  sur  le  Péloponnèse  ou 
sur  la  plus  grande  partie,  car  la  ville 
même  d' Argos  était  gouvernée  par  Dio- 
mède.  Lorsque  Hélèue,  femme  de  Mé- 
uélas,  eut  été  enlevée  par  Paris,  et  que 
la  Grèce  coujtirée  résolut  de  la  faire 
rendre  par  la  force  des  armes,  Aga- 
memnon fut  choisi  par  les  autres  princes 
pour  commander  en  chef  l'expédition. 
Après  deux  années  cousacrées  aux  pré- 
paratifs ,  l'armée  des  Grecs  et  la  flotte 
se  réunirent  dans  le  port  d'Aulis  en 
Béolie.  Là,  Agamemnon  ayant  tué  un 
cerf  consacré  à  Artémis  (Diane),  cette 
déesse,  pour  se  venger,  envoya  une  peste 
qui  décima  l'armée  et  un  calme  qui  re- 
tint les  vaisseaux  dans  le  port.  Afin 
d'apaiser  sa  colère,  Agamemnon  con- 
sentit à  immoler  sa  fille  Ipbigéuie;  mais, 
au  moment  du  sacrifice,  elle  fut  trans- 
portée par  Diane  elle-même  eu  Tauride, 
et  une  autre  victime  fut  substituée  à  sa 
place.  Le  calme  alors  cessa  et  l'armée  fit 
voilj  vers  les  rivages  de  Troie.  Nous  ra- 
% contons  ailleurs  la  querelle  qui  éclata. 


la  dixième  année  de  la  guerre,  entre 
Achille  et  Agamemnon  (voy.  Achilles). 
Agamemnon  ,  quoique  généralissime  de 
l'armée  grecque,  n'est  pas  le  héros  de 
l'Iliade,  et,  en  esprit  chevaleresque,  en 
bravoure,  en  caractère ,  il  est  entière- 
ment inférieur  à  Achille.  Mais  néan- 
moins il  est  au-dessus  de  tous  les  Grecs 
en  dignité,  en  puissance  et  en  ma- 
jesté; il  a  les  yeux  et  la  tête  de  Jupiter; 
sa  ceinture  est  pareille  à  celle  d'Ares 
(  Mars  )  et  sa  poitrine  est  comme  celle  de 
Poséidon  (Neptune).  A  la  prise  de 
Troie,  il  reçut  en  récompense  Cassan- 
dre,  fille  de  Priam.  De  retour  dans  ses 
foyers,  il  fut  assassiné  par  Égisthe,  qui, 
en  son  absence,  avait  séduit  sa  femme 
Clytemnestre.  Les  poètes  tragiques  attri- 
buent ce  meurtre  à  Clytemuestre  seule. 
Sa  mort  fut  vengée  par  son  fils  Oreste. 

Agrnmemnônïdes  (  -m  )  ,  le  fils 
d' Agamemnon,  c.-à-d.  Oreste. 

Asranippe  (-es),  t)  fontaine  au 
pied  du  mont  Hélicon  en  Béolie,  Virg.  Ed. 
10,  12  ;  elle  était  consacrée  aux  Muses,  et 
remplissait  d'un  poétique  enthousiasme 
ceux  qui  buvaient  de  ses  eaux  ;  elle  avait 
jailli  sous  le  pied  de  Pégase,  Paus.  9, 
29,  5.  —  2)  la  nymphe  qui  présidait 
à  celte  fontaine  ;  elle  était  fille  de  Per- 
messos.  —  3  )  femme  d'Acrisius,  mère 
de  Danaé  ;  on  l'appelle  aussi  Eurydice. 

Afr.fi nippig.  Voy.  Hippocrene. 

À*  à  thocle*  (  -I*  ) ,  'A  y*8oxXyk  , 
Agathocle,  tyran  de  Syracuse,  était  né 
(361,  av.  J.-C.)  à  Thermœ,  ville  de 
Sicile,  sujette  de  Garthage ,  où  Erginus, 
son  père,  réfugié  de  Rhegium,  exerçait 
la  profession  de  potier  (Justin,  22,  1,2). 
Émigré  plus  tard  avec  sou  père,  de 
Thermœ  à  Syracuse,  il  y  apprit  le  métier 
de  potier,  puis  entra  au  service,  où  il 
parviut  au  grade  de  chiliarque.  Sa  force 
et  sa  beauté  physique  lui  attirèrent  les 
bonnes  grâces  de  Damas,  noble  Syracu- 
sain,  qui  le  tira  de  l'obscurité,  et,  ce- 
lui-ci étant  mort,  il  épousa  sa  veuve  et 
devint  par  ce  mariage  un  des  plus  riches 
citoyens  de  Syracuse.  Dès  lors  ses  vues 
ambitieuses  se  développèrent  et  il  fut 
exilé.  Après  diverses  vicissitudes  de  for- 
tune, il  rassembla  une  armée  et  fut  dé- 
claré souverain  de  Syracuse  (317  av., 
J.-C.  ).   Dans  l'espace  de  peu  d'années, 
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toute  la  partie  de  la  Sicile  qui  n'obéis- 
sait point  à  la  domination  de  Carthage 
se  soumit  à  lui.  En  310  il  fut  défait  à 
Himère  par  les  Carthaginois  sous  la  con- 
duite d'Hamilcar,  qui  mit  aussitôt  le 
siège  devant  Syracuse.  Agathocle  conçut 
alors  le  hardi  dessein  de  transporter  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Afrique,  pour 
détourner  le  péril  qui  le  menaçait  (Jus- 
tin 22,  4.  Diod.  20,  3  sq.  ).  Ses  succès 
furent  brillants  et  rapides.  11  battit 
constamment  les  troupes  carthaginoises 
(  Diod.  20,  29  sq.  )  ;  mais  il  fut  enfin 
rappelé  d'Afrique  par  les  affaires  de  Si- 
cile, où  plusieurs  villes  s'étaient  révol- 
tées contre  lui  (307).  Il  les  ramena  à  l'o- 
béissance, après  avoir  fait  un  traité  avec 
Carthage.  11  avait  pris  auparavant  le 
titre  de  roi  de  Sicile  (306).  11  pilla 
ensuite  les  iles  Lipari  et  porta  ses  armes 
jusqu'en  Italie ,  pour  y  attaquer  les 
Bruttii.  Mais  ses  derniers  jours  furent 
remplis  d'amertume  par  des  malheurs 
de  famille.  Son  petit-fils  Archagathus 
tua  son  fils  Agathocle,  en  vue  de  lui 
succéder  sur  le  trône,  et  le  vieux  roi  eut 
à  craindre  que  le  reste  de  sa  famille 
n'eût  le  même  sort*  Il  envoya  en  con- 
séquence sa  femme  et  ses  deux  enfants 
en.  Egypte,  et  sa  propre  mort  suivit  pres- 
que immédiatement  (  289  ) ,  après  un  règne 
de  vingt  -huit  ans  et  à  la  soixante-douzième 
année  de  son  âge.  Quelques  auteurs  rap- 
ports nt  une  histoire  incroyable  sur  son 
empoisonnement  par  Maeno,  complice 
d' Archagathus.  Le  poison  était  caché, 
dit-on,  dans  la  plume  qui  lui  servait.de 
cure  >dent,  et  le  réduisit  à  un  état  si 
horrible  qu'il  fut  placé  vivant  sur  le  bû- 
cher funèbre  et  brûlé,  sans  pouvoir  faire 
un  signe  qui  indiquât  qu'il  n'était  point 
mort  (Diod.   21.  Exe.  12;  Justin.  23, 

A  graillon  ,  fils  de  Tisammos,  poëte 
tragique  athénien ,  né  vers  447 ,  av. 
J.-C.,  d'une  famille  riche  et  honorable; 
il  était  ami  d'Euripide  et  de  Platon.  Il 
obtint  son  premier  succès  dramatique  en 
416  ;  ce  fut  pour  célébrer  cette  victoire 
que  fut  donné  le  banquet  à  l'occasion 
duquel  Platon  écrivit  son  dialogue  in- 
titulé le  Banquet  (  Supirôffiov).  Il  se 
.  trouva  en  même  temps  qu'Euripide  à  la 
cour    d'Archélaûs ,    roi  de   Macédoine, 


(  407  )  et  mourut  vers  400,  à  l'âge  d'en- 
viron quarante-sept  ans.  Il  ne  manquait 
point  de  ntérite  ;  mais  ses  compositions 
étaient  plus  remarquables  par  leur 
style  élégant  et  fleuri  que  par  la  force 
et  l'élévation  des  pensées  (  Voy.  Aristoph. 
Thesm,  59  sq.  ;  106  Sq.  ;  Plutarque, 
Sympos.  3,  1;  Aristot.  Poe  t.  9,  18. 
jfclien,  r.  H.  14,  13). 

A*°athyrna  (-«)  et  Àffatfcyr- 
imm  (  -i),  v.  sur  la  côte  N.  de  la  Si- 
cile. 

Âyathyrsi ,  peuple  sarmate  de 
Transylvanie,  sur  la  riv.  Maris  (Ma* 
rosch  )  ;  il  rapportait  son  origine  à  un 
héros  Agathyrsos,  fils  d'Hercule  et  d'É- 
chidna  (Hdt.  4,  10);  (sur  leurs  mœurs 
et  leur  caractère,  voyez  Hdt.  4,  48,  100, 
104).  Virgile  leur  donne  l'épi  thète  de 
picti  (peints),  sans  doute  parce  qu'ils  se 
tatouaient  la  peau  (Virg.  M.  4,  146), 
mais  selon  Avienus  (  Perieg,  447  )  ce 
serait  à  cause  de  leurs  vêtements  ba- 
riolés ;  Cf.  Plin.  4,  12,  88.  Mel. 
2,  1. 

Agrâvë  (-es)  ;  'Ayawi,  fille  de  Cad- 
mus  et  d'Hermione,  femme  d'Ëchion,  et 
mère  de  Penthée.  Pour  les  détails  vov. 
Pentheus. 

Afrbatana.  Voy.  Ecbatana. 

Afrendicnm  ou  Agedlcnm  (•!  : 
Sens),  capitale  des  Senones  dans  la 
Gai  lia  Lugdunensis. 

Àsjênor  (-ôrta),  'Ayrivwp  ,  1) 
frère  de  Cadmus  et  d'Europe,  fils  de 
Poséidon  et  de  Libya,  frère  de  Bélus  et 
roi  de  Phénicie,  envoya  vainement  ses 
fils  à  la  recherche  d'Europe;  aucun 
d'eux  ne  revint,  Apollod.  3,  1, 1.  Il  était 
un  des  ancêtres  de  Didon  ;  de  là  Virgile 
appelle  Carthage  la  ville  d'Agénor,  Age- 
noris  urbs,  Mn.  1,  338.  —  2)  un  des 
plus  vaillants  héros  troyens ,  fils  d' An- 
ténor  et  de  Théano,  voy.  Hom.  //. 
12,  93  sq.  ;  21,  545  sq;;  Paus.  10, 
27,  1. 

Àgrënoridèa  (-»),  descendant  d'un 
Agénor,  par  ex.  Cadmus ,  Phinée  et 
Perscc 

Affëaïiaas  (-1),  ^siXcux,  Agé- 
silas,  1  )  roi  de  Sparte,  qui  régnait  vers 
l'an  886  av.  J.-C. ,  et  fut  contem- 
porain du  législateur  Lycurgue.  —  2) 
autre  roi  de  Sparte,  fils  d'Archidamus  II,' 
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succéda  à  son  demi-fière  Agis  II  (398, 
av.  J.-C.),  à  l'exclusion  de  son  neveu 
Léotychides,  soupçonné  de  naissance 
illégitime,  et  avec  l'aide  de  Lysandre. 
De  396  à  394,  il  fit  la  guerre  en  Asie 
Mineure  avec  de  grands  succès  ;  mais,  au 
milieu  de  ses  victoires,  il  fut  rappelé  en 
Grèce  pour  défendre  son  pays  contre 
Thèbes,  Corinthe  et  Argos  qu'Artaxerxe 
avait  poussées  à  prendre  les  armes  contre 
Sparte.  En  394,  il  rencontra  et  défit  à 
Coronée  en  Béotie  les  forces  confédérées. 
Pendant  les  quatre  années  qui  suivirent, 
il  regagna  pour  sa  patrie,  une  grande 
partie  de  son  ancienne  suprématie  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  la  fatale  bataille  de  Leuc- 
tres,  en  371,  vint  renverser  pour  tou- 
jours la  puissance  de  Sparte  et  trans- 
porter pour  quelque  temps  la  préémi  - 
nence  à  Thèbes.  En  36 1 ,  11  passa  avec 
un  corps  de  mercenaires  lacédémoniens 
en  Egypte,  où  il  mourut  dans  l'hiver  de 
361  à  360,  à  l'âge  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans  et  après  un  règne  de  trente- 
huit  années.  De  sa  personne  Agésilas 
était  petit,  avait  un  air  commun ,  et,  de 
plus,  était  boiteux,  infirmité  qui  avait 
fourni  une  objection  sérieuse  à  son  ac- 
cession au  troue,  un  oracle,  curieuse- 
ment accompli  depuis ,  ayant  averti 
Sparte  des  malheurs  qui  l'attendaient 
sous  un  «  pouvoir  boiteux.  »  En  effet, 
ce  fut  sous  son  règne  qu'eut  lieu  la  chute 
de  sa  puissance,  mais  non  par  la  faute 
d' Agésilas;  car  ce  fut  un  des  meilleurs 
citoyens  et  des  plus  grands  capitaines 
qu'elle  ait  jamais  eu  (Voir  Plut.  Ages.; 
Lys,;  Xen.  Hellen.;  Nep.  Âges.;  Justin, 
22,  2,  6). 

Àffësipélls,  nom  de  plusieurs  rois 
de  Sparte.  1  )  fils  de  Pausanias,  succéda 
i  sou  père,  étant  encore  mineur  (394, 
av.  J.-C.  )•  et  régna  quatorze  ans  )  ;  —  2) 
fils  de  Cléombrote,  régna  un  an  (  37 1  )  ; 
—  3  )  successeur  de  Cléomène  en  220; 
mais  il  fut  bientôt  déposé  par  son  col- 
lègue Lycurgue. 

Aylnnum  (-1,  Agen),  v.  capitale 
des  Niliobriges  dans  la  Gaule  Aqui- 
taine. 

Àyt*  (-idts),  nom  de  plusieurs 
rois  de  Sparte.  1  )  fils  d'Eurysthène, 
fondateur  de  la  famille  des  Agides,  vers 
Tan   100  av.  J.-C.  (Hdt.   7,  204).  Il 


soumit,  dit-on,  les  anciens  habitants  de 
la  Laconie,  les  Hélotes  (Strab.  8,  5). 
—  2  )  Agis  Ier,  filsd'Archidamus  II,  frère 
d' Agésilas,  régna  de  425  à  398.  Il  prit 
une  part  active  à  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse et  envahit  plusieurs  fois  l'At- 
lique.  Lorsque  Alcibiade  vint  à  Sparte, 
il  fut  l'hôte  d'Agis  dont  il  séduisit,  dit- 
on,  la  femme  Timœa;  opinion  qui  fit 
exclure  du  trône  Léotychides,  fils  d'Agis, 
comme  fruit  de  l'adultère  (  voir  Thuc. 
4,  2  ;  5,  64  sq.;  Plut.  Lys.  14  ;  Xen. 
Hellen.  3,  3,  1.  Plut.  Jg.  3).  — -  3) 
Agis  II,  fils  d'Archidamus  III,  régna  de 
338  à  330.  Il  tenta  de  renverser  la  puis- 
sance macédonienne  en  Europe,  pen- 
dant qu'Alexandre  était  en  Asie,  mais 
il  fut  vaincu  et  tué  dans  la  bataille  par 
Antipater,  en  330  (  voir  Plut.  Jg.  3  ; 
Curt.  4,  1,  30;  6,  1,  1-16  ;  Justin.  12, 
1  ;  Arr.  2,  1  3.).  —  4  )  Agis  111,  fils 
d'Eudamidas  H,  régna  de  244  à  240.  11 
tenta  de  remettre  en  vigueur  les  institu- 
tions de  Lycurgue  et  d'opérer  une  ré? 
forme  complète  dans  le  gouvernement 
de  Sparte,  mais  il  échoua  devant  la  ré- 
sistance de  son  collègue  Léonidas  II  ; 
jeté  en  prison,  il  y  fut  mis  à  mort  par 
ordre  des  éphores  avec  sa  mère  et  sa 
grand'mère  (  Plut.  Jg.  6-8;  13-15;  16 

Agrliïia  (-«),  Aglaé,  une  des 
Grâces  ou  Charités  (propr.  la  Bril- 
lante). 

AyraDloe  (-1),  1  )  fille  d'Actœus, 
premier  roi  d'Athènes,  et  femme  de  Cé- 
crops.  —  2  )  (  nommée  "AvXavpoç  dans 
Hérodote),  fille  de  Cécrops  et  d'Agrau- 
los,  sur  laquelle  on  raconte  diverses 
histoires.  Minerve  (Athéné)  aurait 
douné  Êrichthonius  à  Agraulos  et  à  sa 
sœur  Hersé  dans  un  coffre  fermé,  avec 
défense  sévère  de  l'ouvrir  ;  mais  elles  en- 
freignirent cette  défense  (voy.  Erichtho- 
nius). Agraulos  en  fut  punie  dans  la 
suite  par  Mercure  qui  la  changea  en 
pierre  pour  avoir  voulu  l'empêcher  de 
pénétrer  chez  sa  sœur  Herse  dout  ce 
dieu  s'était  épris.  -  Une  autre  légende 
rapporte  qu'Agraulos  se  précipita  elle- 
même  du  haut  de  l'Acropole,  parce 
qu'un  oracle  avait  déclaré  que  les  Athé- 
niens seraient  vainqueurs,  si  quelqu'un 
d'entre  eux  se  sacrifiait  à  son  pays.  Les 
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Athénieu* 

Hir  l'Acropole  un  temple  où  les  jeune* 
Athénien»  qui  recevaient  leur  premier 
équipement  guerrier  juraient  de  corn* 
battre  jusqu'au  dernier  pour  la  défense 
de  la  patrie  (Hdt.B,  53;  Apollod.  3,  14, 

'•>■ 

Ajp-1  deçà  ai  aie*  ,  lerrei  decu- 
mates,  c.-a-d.  assujetties  à  la  dune.  Ce 
nom  fut  donné  par  les  Romains  a  une 

Krtie  de  la  Germanie  située  à  l'E.  du 
lin  ei  au    N.  du   Danube,   dont    ils 
prirent  possession,  quand  les  Gei 


l    qu'ils 


ae   fi 

donnèrent  aux  Gauloi 
leurs  propres  vétérans,  sous  la  condition 
qu'ils  payeraient  une  redevance  fixée  au 
dixième  du  produit  [deciima,  dîme). 
Vers  la  fin  du  premier  ou  le  commen- 
cement du  second  liècle  de  notre  ère, 
ces  terres  furent  incorporées  à  l'em- 
pire romain.  Voy.  Tac.  Gtrm.  Î9;  An», 
13,  54  ;  et  le  gr.  Dict.  lat.  de  Fmiud 
Theil  au  mot  Decumoles. 

Aarrleuli.  (-«es  C.'ii.  Joli»», 
né  le  13  juin  de  l'an  37  av.  l.-C.,  à 
Forum  Juin  (Fréjus),  en  Provence,  était 
fils  de  Julius  GrKcinia,  qui  avait  été 
mil  à  mort  parCaligula,  et  de  J  ulia  Pro- 
cilla. Il  reçut  une  éducation  soignée  , 
et  fut  le  premier  qui  servit  en  Bretagne 
(60  apr.  I.-C.  )  sous  Suétonius  Pau- 
linui;  il  fut  questeur  en  Asie  en  63, 
gouverneur  de  l'Aquitaine  de  74  à  TB, 
et  consul  en  7?,  quand  il  fiança  sa  fille 
à  l'historien  Tacite,  auquel  il  la  maria 
l'année  suivante.  En  78  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Bretagne  ;  il  y  resta 
sept  ans,  pendant  lesquels  il  soumit  tout 
le  pavs  à  l'exception  des  montagnes  de 
la  Caicflunie,  et  par  son  administration 

[ileine  de  sagesse  introduisit  parmi  les 
lahitauts  la  langue  et  la  civilisation  de 
Dôme.  11  fut  rappelé  eu  Sa  par  la  ja- 
lousie de  Domitien,  et  à  sou  retour  il 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  03.  Il  fut,  dit-on,  empoisonné 
par  ordre  de  Domitien.  Son  caractère  a 
été  dépeint  sous  les  plus  brillantes  cou- 
leurs par  Tacite  son  gendre ,  dont  la 
fie   aAgricbla   est   parvenue    jusqu'à 


les  Grecs  modernes  Girgonti,  ville  située 
sur  h  cote  S.  de  la  Sicile,  à  14  milles 
environ  de  la  mer.  Elle  était  célèbre  par 


sa  richesse  et  sa  nombreuse  population 
et  était  une  des  plus  brillantes  cités  du 
monde  ancien.  Elle  fut  fondée  par  une 
colonie  dorienne  de  Gela,  vers  l'an  579 
av.  J.-C.  ;  elle  fut  gouvernée  seiie  ans 
(  070-554  )  par  le  cruel  tyran  Phalaris, 
et  plus  tard  par  Tbèron  (  488-472).  Elle 
fut  détruite  par  les  Carthaginois  (406) 
(Diod.  Sic.  13,  83-00)  et,  bien  que  re- 
bâtie par  Timoléon ,  elle  ne  reenuvra 
jamais  sa  première  grandeur.  Elle  tomba 
au  pouvoir  des  Romains  en  210.  C'était 
la  pairie  d'Empédocle.  Ses  habitants 
avaient  une  grande  réputation  d'hospi- 
talité et  d'esprit  (Cic.  ferr.  4,  43  ).  On 
y  remarque  encore  de  gigantesques  ruines 

Aarrf ppa  (.ae)  HêrMea,  1)  appelé 

Agrippa  le  Grand,  Gis  d'Arislobule  et 
de  Bérénice,  et  petit-fils  d'Hérode  le 
Grand.  11  fut  élevé  à  Rome  et  vécut 
dans  la  plus  grande  intimité  avec  les 
futurs  empereurs  Caligula  et  Claude.  Ca- 
ligula  lui  donna  les  létrarchies  de  XA- 
bilènt,  de  la  Batanma,  de  la  TVncAe- 
uilis,  et  de  VAuranitis.  Claude  annexa 
la  Judée  et  la  Samaria  à  ses  domaines. 
Son  gouvernement  fut  très-populaire 
parmi  les  Juifs.  Ce  fut  probablement 
pour  augmenter  celte  popularité  qu'il 
fit  décapiter  l'apôtre  saint  Jean  et  jeter 
saint  Paul  en  prison  (44  ap.  J.-C).  Il 
mourut  à  Cèsarée  cette  même  année. 
Sa  mort  est  racontée  dans  le  XIIe  cha 
pitre  des  Actes  des  Apôtres.  —  2  )  Dis 
du  précédent ,  roi  de  Chalcis.  Dans  la 
révolte  des  Juifs,  il  fut  du  parti  des  Ro- 
main!, et,  après  la  prise  de  Jérusalem, 
il  se  rendit  à  Rome  avec  sa  sœur  Béré- 
nice. Il  mourut  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans,  l'an  100  de  notre  ère.  C'est  devint 


défense,  l'an  60  (Actes  des  Apôtres,  XXV- 
XXVI). 

Agrippa  (-»)  M.  Vlp«ui..., 
né,  en  Ud,  d'une  famille  obscure  (Tac. 
Ann.  1,  3),  éludia  avec  le  jeune  Oc- 
lave  (plus  tard  empereur  sous  le  nom 
d'Auguste)  à  Apollonie  en  Ulyrie;  et, 
après  le  meurtre  de  César,  en  44,  il  était 
un  des  amis  intimes  d'Octave  (Nep. 
AU.  II,  1),  qu'il  engagea  à  se  rendre 
immédiatement  à  Rome  (Plut.  Brut. 
17  ).  Dans  les  guerres  civiles  qui  sui- 
virent et  dont  le  résultat  fut  de  rendre 
Auguste  mai  Ire  du  monde  romain, 
Agrippa  prit  une  part  trés-active,  et  ses 
taleuls  militaires  contribuèrent  pour  mu 
grande  part  à  ce  résultat.  Il  commandait 
la  flotte  d'Auguste  à  la  bataille  d'Actium 
en  31 .  Il  fut  trois  fois  consul  (  Tac.  An. 
1,3;  Plut.  Ant.  87  ),  et  dans  son  troi- 
sième consulat,  en  27,  il  bâtit  le  Pan- 
théon- En  21  il  épousa  Julie,  fille  d'Au- 
guste, et  continua  d'être  employé  dam 
divers    commandements  militaires    jus- 

Ju'o  sa  mort  en  l'an  12.  De  sa  première 
;mme,  Pompouia,  Agrippa  avait  eu  Vip 
sauia,  mariée  à  Tibère,  successeur  d'Au- 
guste ;  et  de  Julia  il  eut  deux  filles,  Julii 
et  Agrippine,  et  trois  fils,  Caius  Casar, 
Lucius  Caisar  (  voy.  Crsar)  et  Agrippa 
Poitumus;  les  deux  premiers  furent 
adoptés  par  l'empereur  et  désignés  comme 
ses  successeurs  ;  le  dernier  fut  relégué 
par  Auguste  dans  l'île  de  Planasia  et  mù 
a  mort  par  Tibère  a  son  avènement  et 
l'an  14  (vov.  de  plus  Dion  Cass.  48,  20; 
49,  43  ;  54  ,  24  ;  28  ;  Pline,  36,  14,  3). 


Atrrlpp»  Poalamu.  Voy.  l'article 
précéd.  à  la  fin. 

Aarrlppln»  (mb),  1}  fille  de 
u    Vinsauius  Agrippa   et  de   Julie,    ' 


nombre,  l'empereur  CaJigula  et  Agrip- 
pine, mère  de  Néron.  Elle  était  distin- 
guée par  ses  vertus  et  par  son  héroïsme, 
et  partageait  tous  les  périls  de  son  époux 
dans  ses  campagnes.  A  sa  mort  (en  l'an 
17  )  elle  retourna  en  Italie,  mais  les  té- 
moignages de  sympathie  qu'elle  y  reçut 
du  peuple  irritèrent  encore  la  haine  que 
lui  avaient  vouée  depuis  longtemps  Ti- 
bère et  sa  mère  Livie;  et  Tibère  finît 
par  la  reléguer  dans  l'île  de  Pandataria 


après ,  probablement  e; 
Ion tairemetrt  mourir  de  faim.  —  2)  fille 
de  Germanicus  et  d'Agrippine  (ne  1  ), 
et  mère  de  l'empereur  Néron,  née  a 
Oppidum  Ubtorum,  ville  appelée  plus 
tard  en  son  honneur  Colonia  Agrippine, 
auj.  Cologne.  Elle  était  belle  et  intelli- 
gente, mais  licencieuse,  ambitieuse  et 
cruelle.  Elle  fut  mariée  d'abord  n  Cu. 
Domitius  Ahenobarbus,  de  qui  elle  eut 
un  fils,  qui  fut  plus  tard  l'empereur 
Néron  ;  ensuite  à  Crispus  Passienus,  et 
enfin  à  l'empereur  Claude  (49),  bien 
qu'elle  fui  sa  nièce.  Elle  eut  sur  l'im- 
bécile Claude  assez  d'influence  pour 
lui  faire  adopter  ion  fils,  au  préjudice 
du  sien  propre  nommé  Britannicus  ;  et, 
afin  d'assurer  à  ce  fils  adoptif  la  succes- 
sion de  Claude,  elle  empoisonna  ce  der- 
nier (l'an  54).  Le  jeuue  empereur  fut 
bientôt  fatigué  de  l'ascendant  que  sa 
ivail  pris  sur  lui,  et,  après  plu- 
tenlatives  poiir  secouer  ce  joug 
devenu  insupportable,  il  la  fit  assassiner 
)  (voir  Tac.  Ann.  Iï,9elsq.;  lï  , 
4,  I;  Suit.  Claude  43;  Ner.  34). 


f  enfanta,  et,  dans  cr  ' 


:Mî 


AGRIUS. 


AHBNOBABBUS. 


Agrrtns  (-1),  fils  de  Porthaou  et 
d'Eurylé ,  et  père  de  Thersite  et  de  cinq 
autres  fils. 

Jag-yieiis  (trisyll.  ),  'Ayvievç,  sur- 
nom d'Apollon,  comme  dieu  tutélaire 
des  rues  et  des  places  publiques  à  My- 
cènes  et  ailleurs. 

A  y  y  lia.  Voy.  Cmre. 

Agyrinin,  'A^ûptov,  v.  de  Sicile,  sur 
le  Cyamosorus,  au  N.-O.  de  Ceuturipe  et 
au  N.-E.  d'Enna,  patrie  de  l'historien 
Diodore;auj.  San  Philippo  d'Argiro. 


Agyrium,  en  Sicile. 

Ahala  (-»),  C  Servilius,  était 
maître  de  la  cavalerie  sous  le  dictateur 
L.  Ciucinuatus  (439  av.  J.-C.  ),  quand 
il  tua  de  sa  main  dans  le  forum  Sp.  Mœ- 
lius  qui  refusait  de  comparaître  devant 
le  dictateur.  11  fut  traduit  en  justice  et 
n'échappa  à  une  condamnation  que 
par  un  exil  volontaire  (  Liv.  4,  57  ; 
5,  9). 

Aharna  (-»),  v.  d'Etrurie,  au  N.-E. 
de  Volsinii. 

Ahënibarbnft  (  -1  ) ,  nom  d'une 
famille  distinguée  de  la  gens  Domitia. 
Les  membres  de  cette  famille  devaient, 
dit-on,  ce  surnom  iïAhenobarbi,  c.-à- 
d.  «  Barbe-d'airain  »  ou  «c  Barbe- 
rousse  »  au  fait  suivant  :  les  Dios- 
cures  (Castor  et  Pollux)  vinrent  an- 
noncer à  un  de  leurs  ancêtres  la  vic- 
toire remportée  par  les  Romains  sur  les 
Latins  sur  les  bords  du  lac  Régi  lie  (496), 
et,  pour  confirmer  la  vérité  de  cette 
nouvelle,  lui  avaient  caressé  les  che- 
veux et  la  barbe,  qui,  de  noirs,  de- 
vinrent immédiatement  roux  (Suet. 
Ner.  1  sq.  ;  Plut.  jEm.  Paul.  25).  — 
Cn.  Domitius  Ahenobarbus  consacra , 
comme  prœtor  urbanus,  un  temple  à 
Faune,  fan  de  R.  5C0  (Liv.  33,  42) 
et  dirigea  la  guerre  contre  les  Boiens 
dont  il  ravagea  le  territoire  jusqu'à  ce 
qu'ils  se   fussent  soumis  (id.  36,  37). 


—  2)  fils  du  précédent,  fit  partie,  en 
587,  de  la  commission  chargée,  avec 
L.  iEniilius  Pautus,  de  régler  les  af- 
faires de  Marédoiue  (  Val.  Max.  1 ,  1,3). 

—  3  )  fils  du  précédent,  consul  en  632, 
vainquit  les  Allobroges  et  les  Arvernes 
(Cic.  Font.  12,  26;,  en  partie  à  l'aide 
de  ses  éléphants  qui  effrayèrent  l'en- 
nemi. Censeur,  en  639,  il  chassa  du 
sénat  les  membres  indigues  (Cic.  Cluent. 
42,  119;  Val.  Max.  2,  2,  9;.  Ce  fut  lui 
encore  qui  construisit  dans  les  Gaules  la 
voie  Domitia  (Cic.  Font.  4,  8).  —  4) 
fils  du  précédent,  consul  en  658,  pre- 
mier auteur  de  la  loi  de  Sacerdotiis, 
aux  termes  de  laquelle  les  sacerdoces 
ne  devaient .  plus  être  conférés  par  le 
choix  (coopta tio)  des  collèges  sacer- 
dotaux, mais  par  le  peuple  au  moyen  de 
dix-sept  tribus  tirées  au  sort  (  Cic.  Lxl. 
25,  96  ;  Leg.  agr.  2,  7,  17  sq.),  une  loi 
semblable,  proposée  par  le  tribun  C.  Li- 
cinius  Crassus,  ayant  été  repoussée  sur 
l'observation ,  faite  par  l'augure  C.  Lse- 
lius,  que  cette  loi  était  une  véritable 
profanation  de  la  religio  sacrorum.  Sur 
sa  lutte  avec  M.  iEmil.  Scaurus  voy. 
Cic.  Dejot.  Il,  31  et  Val.  Max.  6,  5,  5. 
Comme  censeur  avec  L.  Crassus,  le  cé- 
lèbre orateur  (622),  il  lança  un  édit 
contre  les  écoles  de  rhéteurs  nouvelle- 
ment établies.  —  h)  L.  Do  m.  Ahenob., 
frère  du  précédent,  consul  en  660,  com- 
battit le  tribun  Saturninus  en  654  ;  il 
fut  tué  comme  partisan  de  Sylla,  sur 
l'ordre  de  Marius,  par  le  préteur  Dama- 
sippus  dans  la  Curia  Hostilia  (Val.  Max. 
9,  2,  3).  —6)  fils  du  précédent, 
beau -fils  de  Cinna,  un  des  partisans  de 
Marius  proscrits  par  Sylla  en  672;  il  se 
mit,  à  Clupea  en  Afrique,  à  la  tète  de 
ses  amis  réfugiés,  mais  il  fut  vaincu  par 
Pompée  et  tomba  aux  premiers  rangs, 
Plut    Pomp.  10  sq.  ;  Val.  Max*.  6,  2.  8. 

—  7  )  L.  Dont.  Akenob.  (fils  du  n°  4), 
consul  en  700,  tùr  tteque  satis  constans 
et  ingenio  truci  (Suet.  fier,  2),  mari  de 
Porcia',  sœur  de  Cal  on  d'Ulique ,  en- 
nemi implacable  de  César,  à  qui  il  avait 
été  désigné  comme  successeur  dans  les 
Gaules  (Ca-s.  B.  C.  1,6).  11  rassembla  une 
armée  à  Corfiuium  dans  le  Samnium  et 
voulut  se  joindre  à  Pompée,  mais  les 
lenteurs  de  Pompée  et  l'arrivée   sou- 
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daine  de  César  rendirent  cette  tentative 
vaine.  Il  tomba  entre  les  mains  de  Cé- 
sar qui  le  laissa  généreusement  partir 
avec  sa  caisse  militaire  (Caes.  ibid.  16). 
A  Pharsale  il  était  à  l'aile  droite  en 
face  d'Antoine  ;  mais,  après  la  victoire 
de  César,  il  s'enfuit  du  camp  sur  une 
hauteur  où  les  cavaliers  d'Antoine  le 
prirent  et  le  percèrent  de  coups  (  id. 
ib'id.  3,  99;  Cic.  Phil.  2,  29,  71  ).  —  8) 
Cn.  Dont.  Ahen.y  fils  du  précédent,  prit 
part  aux  derniers  efforts  de  son  père  à 
Corfinium  et  à  Pharsale,  mais  obtint  de 
César  la  permission  de  retourner  en 
Italie.  Là  il  entra  dans  la  conjuration 
formée  contre  César  (Cic.  Phil.  2.  11, 
27  ),  et  suivit  plus  tard  Brutus  en  Ma- 
cédoine. Comme  chef  de  la  flotte  qui 
opérait  dans  la  mer  Ionienne,  il  anéantit 
les  vaisseaux  du  triumvir  ;  mais,  après  la 
bataille  de  Philippes,  il  livra  cette  flotte 
à  Antoine  avec  qui  il  s'était  réconcilié 
par  l'entremise  d'Asinius  Pollion  ;  il  l'a- 
bandonna toutefois  quand  il  eut  appris 
ses  relations  avec  Cléopâtre  et  passa  du 
côté  d'Octave,  mais  il  mourut  bientôt 
après.  —  9)    L.  Dom.    Ahen.f  fils   du 

S  recèdent,  consul  en  738,  marié  à  la 
lie  aînée  du  triumvir  Antoine  ,  con- 
duisit en  qualité  de  général  une  armée 
en  Germanie  au-dejà  de  l'Elbe  et  pé- 
nétra en  Allemagne  plus  avant  qu'aucun 
romain  avant  lui  (Tac.  An.  1,  63  ;  4, 
44).  Il  était  d'ailleurs  arrogant  et  gros- 
sier et  donna  des  jeux  de  gladiateurs 
avec  une  cruauté  sans  exemple  (  Suet. 
Ner.  4).  —  10)  Cn.  Dom.  Ahenob., 
fils  du  précédent,  mari  d'Agrippine,  fille 
de  Germanicus,  père  de  l'empereur 
Néron,  gouverna  la  Sicile  en  qualité  de 
proconsul  ;  mais  c'était  un  homme  sans 
considération. 


Cn.  Domitios  Abenobarbus. 

Aide*  ou  AldSnens.  Voy.  Hades. 
Atus  Loenttua  ou  Loqaens,  di- 
vinité romaine.    Lorsque  les    Gaulois, 


Fan  390  av.  J.-C,  marchèrent  sur 
Rome,  on  entendit  à  Rome-,  dans  la  rue 
neuve,  au  milieu  du  silence  de  la  nuit, 
une  voix  qui  annonçait  leur  approche, 
mais  on  n'y  prit  pas  garde.  Après  la  prise 
et  l'incendie  de  la  ville,  comme  on  ré- 
tablissait les  sanctuaires,  on  se  souvint 
de  cette  voix  négligée  et  on  éleva,  en 
expiation,  à  Aius  Locutius  ou  Loque ns 
c.-à-d.  au  parleur  prophétique ,  un 
autel  entouré  d'une  enceinte  consacrée 
(  Liv.  5,  50  ;  Cic.  de  Div.  2,  32). 

Ajax  (-âcis),  Afaç,  1  )  fils  de  Té- 
lamon ,  roi  de  Salamine  et  petit-fils 
d'Éaque.  Homère  l'appelle  Ajax  le  Té- 
lamonien(6  TeXajjLomo;),  Ajax  le  Grand, 
ou  simplement  Ajax,  pour  le  distinguer 
de  l'autre  Ajax,  fils  d'Oïlée  (  à  'OïXtjoç, 
'OtXev;,  'OïXiâ8r)ç,OlXeiôiriç),  surnommé 
aussi  le  Locrien  (ô  Aoxpé;).  Il  partit 
pour  Troie  avec  douze  vaisseaux,  et  est 
représenté  dans  l'Iliade  comme  le  plus 
brave  après  Achille.  Dans  la  dispute  re- 
lative aux  armes  d'Achille,  il  fut  vaincu 
par  Ulysse,  et  la  douleur  qu'il  en  res- 
sentit fut,  suivant  Homère,  la  cause  de 
sa  mort  (Od.  11,  541  ).  Les  poètes  plus 
récents  racontent  que  cette  défaite  le 
jeta  dans  de  si  violents  transports  de  fo- 
lie furieuse  qu'il  s'élança  la  nuit  hors  de 
sa  tente,  égorgea  les  troupeaux  des 
Grecs  ,  croyant  frapper  ses  odieux  ad- 
versaires, et  finit  par  se  percer  lui-même 
de  son  épée  (  Pind.  Nem.  7  ;  Soph.  Aj.  ; 
Ov.  Met.  13,  1).  De  son  sang  naquit 
une  fleur  pourprée  portant  sur  ses 
feuilles  les  deux  lettres  Ai,  initiales-  de 
son  nom,  et  dont  le  son  est  l'expres- 
sion d'un  soupir.  Homère  ne  parle  point 
de  Tecmessa,  sa  captive,  fille  du  roi  phry- 
gien Teuthras,  de  qui  il  aurait  eu  un  fils. 
Son  tombeau  (  AlavTeiov  )  se  trouvait  sur 
le  cap  Rhétée,  et  il  avait  à  Salamine, 
comme  héros  national,  un  temple,  une 
statue  et  une  fête  (  Aldvxeta  )•  —  2)  fils 
d'Oïlée,  roi  des  Locriens,  appelé  aussi 
«  Ajax  le  Petit  »,  fit  voile  pour  Troie 
avec  quarante  vaisseaux.  Il  est  repré- 
senté comme  petit  de  taille,  mais  habile 
à  lancer  le  javelot  et,  après  Achille,  le 
plus  rapide  à  la  course  de  tous  les  Grecs. 
//.  2,  527;  14,  520.  A  son  retour  de 
Troie,  il  fit  naufrage;  il  put  se  sauver 
sur  un  rocher,   grâce  à  l'assistance  de 
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Neptune;  mais,  comme  il  te  vantait  avec 
bravade  d'échapper  en  dépit  des  im- 
mortels, Neptune,  d'un  coup  de  son  tri- 
dent ,  partagea  le  rocher  qui  le  sup- 
portait et  l'engloutit  dans  les  flots  (  Od. 


habitaient  primitivement  dans  la  partie 

E.  du  Caucase  ;  ils  pénétrèrent  ensuite 
dans  les  plaines  de  la  Russie,  envahirent 
aussi,  par  les  Portes  Caspiennes  ,  du 
temps  de  Vespasien,  la  Medie  el  l'Ar- 
mie.  Plus  tard,  dans  le  cinquième  siècle 
de  notre  ère,  ils  battirent  près  de  Phi- 
lippes,  en  Macédoine  ,  l'empereur  Gor- 
dien. Chassés  par  les  Huns,  ils  rava- 
gèrent avec  les  Suèves  et  les  Vandales  la 
Gaule  et  l'Espagne,  où,  défaits  par  les 
Gotbs  et  par  les  Francs,  ils  disparurent 

AlaHcu*  (-11  [en  allemand  Al-rle, 
c.-â-d.  tout  riche],  rai  des  Visigoths,  qui 
prit  et  pilla  Rome,  le  !4  août  410.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  à  Consenti! , 
dans  le  Rruttinm. 

Alba(-ae)  Sllvlni,  un  des  rois 
mythologiques  d'Âlbe  la  Longue,  (ils  de 


,  régna 


entai 


*j«  (rasrbrei  d'Usine). 

I,  490).  Tel  est  le  récit  d'Homère.  Vir 
gile  nous  dit  que  Minerve  était  cour- 
roucée contre  lui,  parce  que,  la  nuit  oi 
Troie  [ut  prise,  il  avait  fait  violence  i 
Cassaiidre  dans  son  temple.  Les  Locriens 
Opu  miens  l'honoraient  comme  un  den 
dieu  et,  dans  les  combats,  lui  laissaie 
toujours  une  place  dans  leurs  rangs. 

Ali'vl>an<t*{   tram),    ÎUenïowBa, 
considérable  de  Carie,  HJt.  7, 105  (d' 
près  le   I.   8,  136,  v.  de  Phrygie),  m 
loin  du  Méandre,  et  située  entre  deux 
collines.  Elle  était  célèbre  par  son  com- 
merce et  le   goût  des  arts,  mais  décriée 
pont  ses  moeurs  dissolues.  Sous  les  Ro- 
mains elle  était  le  siège  d'un  Coaveatiu 
iuridicui  (Cic.  de  A".  D.  3,  15.  Ad  div. 
13,  56.  Liv.33,78). 

Aluleâmënae  (-nrmm),  'AIsXko- 
uava(,  1  )  ancienne  v.  de  Béotie,  entre 
le  mont  Tilphossion  et  le  lac  Copais,  avec 
lui  ancien  temple  de  Minerve  ;  la  tradi- 
tion d'après  laquelle  la  déesse  serait  né« 
dans  cette  ville  la  préserva  de  la  des- 
truction ( Hum.  il.  \,&;  Paus.  9,  33). 
—  2)  v.  dans  l'ile  d'Ithaque;  —  3)  v.  de 
Tbessalie. 

AlMla.  Voy.  Aleria. 

Allai,  'Alavoi,    'Alavvoi,  les  Alains, 

grand    peuple    scythique ,    peut-être   le 

même  que  les  Albanais  (voy.  Albar'-^ 


Alba    (-ae)    Facrnil*    ou    FsB- 
rentta  ou  Mansoriim,  v.  des  Marses, 
et  plus  tard  colonie  romaine,  située  sur 
i  rocher  trés-èlevé  près  du  lac  Pucinut, 
employée  par   les   Romains   comme 
isoti  d'Etat,  à  cause  de  sa  forte  posi- 
in  ;  le  roi  Perséc  de  Macédoine  y  fui 
tenu,   Liv.    10,    1  ;  Vell.  1,   14.  Les 
[I )i tan ts s'appelaient  Albenset.  —  $). 
Alfan-Louga ,    Albe    la    Longue , 
itre  le  mont  Alliai»  et   le   lac  Alliain, 
es    du    couvent    actuel   de  Palauola. 
après  le  tradition,  elle  fut  fondée  par 
Ascague,  fils  d'Ënée,  et  hit  elle-même  le 
berceau  de  Rome.   Par  suite  de  la  tra- 
dont  un  dictateur  alhain,  Mettus 
SufTelius,  se  rendit  coupable  envers  les 
Romains  ,  ceui-ci    rasèrent  Albe  et  en 
transplantèrent   les  habitants  à    Rome, 
sur  le  mont  delius  (  Liv.  1 ,  3,  30-33  ). 
Tout  le  pays  environnant  était   et  est 
encore  couvert  de  Irès-lieiles  construc- 
tions- Ces  charmantes  villas  s'appelaient 
Albaaum.    On  désignait    les    habitants 
d'Albe  la  Longue  sous  le  nom  d'Albaai, 
pour  les  distinguer  des  Albenset.  —    3) 
Alba  Pom/ieia,  v.  de  Ligurie,  colonisée 
par   le  Grand  Pompée;   patrie  de  l'em- 
pereur Pertinas. 

Albftnia  (-**),  'Aïfrsvta  (  Strab. 
Il,  500),  contrée  d'Asie,  homèc  au  S. 
par  le  Caucase  (monts  Cèrauniens),  à 
l'E.  par  ln>mer  Caspienne,  nu  S.  par  les 
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pays  riche  en  hlés,  en  vignes  et  en  pâ- 
turages, habité  par  un  peuple  chasseur 
et  guerrier,  Ait.  3,  8,  11,  13.  Celait 
une  trihu  scylhique ,  qu'on  regarde 
comme  identique  aux  Aiani.  Les  Ro- 
mains ne  les  connurent  qu'à  l'époque 
de  la  guerre  contre  Hithridate,  où  ils 
opposèrent  alors  à  Pompée  une  nom- 
breuse cavalerie. 

Albanie  ou  l'nsplw  Poi-tse,  dé- 
filé près  de  la  mer  Caspienne.  C'est  en- 
core auj.  le  seul  passage  pour  pénétrer 
dans  le  Schirvan. 

Albanum.  Voy.  Alba,  n»  S. 

Allumas  Iscua,  petit  lac  d'environ 
5  milles  de  cicconférence ,  à  l'O.  du 
Morts  Albaaut ,  entre  BovilU  et  Alba 
Loaga.    C'est    le    cratère    d'un    volcan 

profondeur.  La  tranchée  (emis- 

rreusée  par  les  Romains  à   tra- 

pendant   le  siège   de  Vèies 


>ieds  d. 


pour  décharger  le  trop  plein  du 
existe  encore  auj.  (Lago  d'Alliano)  _ 
de  Castel-Gandolfo.  Dans  le  voisinage 
se  trouve  un  autre  lac  plus  petit,  en- 
touré, comme  le  t.  Allnmus,  de  belles 
forêts,  laeus  Ncmorensîs  ou  Spéculum 
D'umie  (  auj .  L.  di  Neri  )  avec  un  bois  et 
un  sanctuaire  consacrés  à  Diane  (Liv.  5, 
19.  Cic.  Mil.  31). 

Albanus  mon»,  le  mont  Alhain, 
auj.  Honte  Cavo  ou  Albano,  était,  dans 
son  sens  le  plus  restreint,  la  montagne 
du  Latium  sur  le  penchant  de  laquelle 
était  située  Albe  la  Longue.  C'était  la 
montagne  sacrée  des  Latins,  sur  laquelle 
se  célébraient  les  fètcs  religieuses  de  la 
Ligne  latine  (ferlm  lalinir),  et  sur  son 
sommet  le  plus  élevé  était  le  temple  de 
Jupiter  LatiarîSi  on  les  gèuérani  ro- 
mains montaient  en  triomphe,  quand  le 
triomphe  proprement  ^ln  leur  était  re- 
fusé à  Rome.  Le  mont  Albaio,  daos  sa 
signification  la  plus  étendue,  comprenait 
le  mont  Algide  et  les  montagnes  qui  «voi- 
sin aient  Tusculum. 

Albltl  (•Srum),  KUtotMt,  M- 
Biiï(,  peuple  gaulois  très-belliqueux  qui 
habitait  les  montagnes  situées  au  M.  de 
Marseille. 

AI«ln5v»itUP.    (C.    rv.ln).    ami 


l'Ovide, 


ui  adresse  une  de  ses  épi- 
très  écrites  du  Pont  {  4,  10J.  On  lui  at- 
tribue trois  élégies  latines,  publiées  par 
Wernsdorf  et  par  Meinecke- 

Albïntm  ou  Alba»  Postumiu», 
nom  d'une  famille  patricienne  à  Rome, 
dont  plusieurs  membres  occupèrent  les 
charges  les  plus  élevées  de  l'Etat  depuis 
le  commencement  de  la  république  jusqu'à 
sa  chute.  Le  fondateur  de  cette  famille 
était  dictateur,  l'an  i98  av.  J.-C,  quand 
il  battit  les  Latins  près  du  lac  Régille. 

AlbïiiDK  Clodia*,  était  gouverneur 
de  la  Bretagne  à  la  mort  de  Commode, 
l'an  19!  de  notre  ère.  Afin  de  s'assurer 
de  sa  neutralité,  Septime-Sévère  le  créa 
César  ;  mais  quand  Sévère  eut  triomphé 
de  sei  rivaux ,  il  tourna  ses  armes  contre 
Albinus.  Une  grande  bataille  hit  livrée 
entre  eux  à  Lyon,  eu  Gaule  (197).  Al- 
binus fut  battu  et  tué. 


Albion  (-onl«),  proprement  blaa- 
che-lerre,  autre  nom  de  la  Britaniùa, 
ainsi  nommée  à  cause  de  la  blancheur  de 
ses  côtes  vis-à-vis  delà  Gaule. 

Albls  {Au),  l'Elbe,  un  des  grands 
fleuves  de  la  Germanie,  le  plus  oriental 
issent     les    Romain;;     mais, 
n'avaient  exploré  s 
"  "!"  septentrional 

de  Drusus  (9  av.  J.-C.)  et  de  Tibère 
(  5  apr.  J.-C),  Tacite  {6.  41  )  et  Stra- 
bon  n'en  ont  que  des  notions  inexactes. 
Tacite  le  confond  avec  l'Ëger  et  place  sa 
source  chez  les  Hernuiud  lires  ;  Dion  Cas- 
sius  au  contraire  (55,  I)  te  fait  naître  dans 
les    Vandalicl  Montes  (Riesengehirge). 

Alblnm  Iiitrnnnnm  ou  Albln- 
araunnm,  ».  des  lugaunisar  la  crtle  de 
Ligurie,  et  munie ipe. 

Alhinm  InletneHum  ou  Albin- 
leraellnm,  v.  des  IntemeM.  sur  la  côte 
de  Ligurie.  et  muniripp. 
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Albâla  (-«  ),  ancien  nom  du  Tibre. 
Voy.  Tibbeis. 

Albttlse  aqiiK.  Voy.  Albunea. 

Albûnëa  et  Alban»  (  Hor.  Od. 
1,  7,  12;  Tib.  2,  5,  69),  nymphe  pro- 
phétique ou  sibylle ,  qui  se  tenait  dans 
les  grottes  sombres  d'un  bois  situé  près 
du  Heu  où  l'Anio  se  précipite  en  tour- 
billon écumeux  et  avec  un  bruit  sem- 
blable à  celui  du  tonnerre  ;  dans  le  voi- 
sinage étaient  des  eaux  sulfureuses  (  Al- 
buls ,  employées  de  bonne  heure  par  les 
malades  comme  bain  et  comme  boisson) 
et  un  lac  d'où  s'élevaient  des  exhalai- 
sons empobonnées  (  Virg.  JEn,  7,  82  )  ; 
là  aussi  se  trouvait  l'oracle  de  Fauniu 
Fatidicus.  Peut-être  Albunée  est-elle  la 
même  que  la  Mater  Mat  ut  a  (Liv.  7, 
27  ),  cette  déesse  du  matin  honorée  par 
les  populations  maritimes  de  l'Italie,  et 
que  la  Leucothea  ou  Ino  des  Grecs.  Elle 
avait  près  de  Tibur  un  temple  et  une 
fontaine.  Le  temple  existe  encore  à  Tivoli. 

Alburmis  mons,  montagne  de  Lu- 
canie ,  couverte  de  bois,  derrière  Peestum. 

AIcsbm    (-t),    'AXxaîoç,   Alcée,  1) 
né  à  Mitylène  dans  Vile   de  Lesbos,  le 

S  lus  ancien  des  poètes  lyriques  éoliens, 
orissait  vers  Tan  612  av.  J.-C,  en 
même  temps  que  Sappho.  Dans  la  guerre 
entre  les  Athéniens  et  les  Mitylénéens 

r>ur  la  possession  de  Sigeum  (  606  av. 
-C.  ),  il  eut  la  honte  de  laisser  ses  ar- 
mes sur  le  champ  de  bataille.  11  appar- 
tenait par  sa  naissance  au  parti  de  la  no- 
blesse et  fut  envoyé  en  exil  avec  son 
frère  Antiménidas,  quand  le  parti  popu- 
laire triompha.  11  essaya  de  rentrer  dans 
sa  patrie  par  la  force  des  armes,  mais 
tous  ses  efforts  furent  déjoués  par  le 
sage  Pittacus  qui  avait  été  élu  dictateur 
(  alffvfivr]TTK)  par  le  peuple  pour  lui  ré- 
sister ainsi  qu'aux  autres  exilés.  Alcée  et 
son  frère  voyagèrent  ensuite  dans  divers 
pays  ;  l'époque  de  sa  mort  est  incertaine. 
Les  fragments  qui  nous  restent  de  ses 
poèmes  et  les  excellentes  imitations 
d'Horace  nous  font  connaître  le  carac- 
tère de  son  talent.  Celles  de  ses  poésies 
qu'on  estimait  le  plus  furent  ses  odes 
puerrières  (  axaaiamxa  )  dans  lesquelles 
il  essayait  de  relever  l'esprit  de  la  no- 
blesse (minaces  Alcœi  camense,  Hor.). 
H  avait  aussi  composé  des  hymnes,  des 


poésies  erotiques  et  bachiques  (êpwTixot, 
<ru  (ucoTixà),  où  respire  une  forte  sensi- 
bilité. 11  est  l'inventeur  de  la  strophe 
alcaïque.  —  2  )  un  autre  Alcée,  de  Mi- 
tylène, poëte  comique  et  rival  d'Aristo- 
phane, a  composé  dix  comédies,  la  plu- 
part empruntées  à  la  mythologie,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  titre  de  comi- 
tragédie  (xwixwÔoTpaycoSîa). 

Alcathous  (  'AXxàôooç,  'AXxâOouc, 
1  )  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie ,  ob- 
tint la  main  d'Évechmé,  fille  de  Mé~ 
garée,  en  tuant  sur  le  Cithéron  le  lion 
qui  avait  mis  en  pièces  le  fils  de  ce 
prince,  et  il  succéda  à  son  beau-père 
sur  le  trône  de  M  égare.  11  rétablit  les 
murs  de  la  ville,  détruits  par  les  Cretois, 
et  construisit  une  des  deux  citadelles  de 
Mégare,  celle  qui  fut  nommée  Alcathoé, 
ainsi  qu'un  temple  d'Apollon.  11  fut  aidé 
dans  ces  ouvrages  par  Apollon.  La  pierre 
sur  laquelle  le  dieu  avait  coutume  de 
déposer  sa  lyre ,  pendant  le  travail,  ren- 
dait, dit-on,  bien  longtemps  après, 
quand  on  la  frappait,  un  son  semblable 
à  celui  d'une  lyre.  Alcathoùs  avait  à 
Mégare  un  heroum,e\  des  jeux,  l\Xxa8oTot, 
étaient  célébrés  en  son  honneur.  —  (2 
nom  d'un  Troyen  (voy.  uEneas). 

Alcettis  (-1»)  ou  Alceste  (-es), 
femme  d'Admète.  Voy.  Admetus. 

Alcïbïâdës  (-i s),  fils  de  Clinias  et 
deDinomaché,  naquit  à  Athènes  vers  l'an 
450  av.  J.-C.  A  la  mort  de  son  père , 
arrivée  trois  ans  après  (447),  il  passa 
sous  la  tutelle  de  son  plus  proche  parent, 
le  célèbre  Péri  cl  es.  Il  était  beau,  doué 
des  plus  heureuses  dispositions,  et  fort 
riche.  Sa  jeunesse  se  passa  au  milieu  de 
tous  les  desordres.  Socrate,  qui  connais- 
sait ses  capacités,  essaya,  mais  en  vain, 
de  le  ramener  à  la  vertu.  Les  liens  d'a- 
mitié qui  les  unissaient  furent  resserrés 
par  de  mutuels  services.  A  la  bataille  de 
Potidée  (432  ),  Socrate  lui  sauva  la  vie, 
et,  à  celle  de  Délium  (424),  Socrate,  à  son 
tour,  lui  dut  son  salut.  Après  la  mort 
de  Cléon  (  422),  il  devint  un  des  prin- 
cipaux personnages  politiques,  et  le  chef 
du  parti  de  la  guerre  en  opposition 
avec  Nicias.  En  415,  il  fut  nommé,  avec 
Nicias  et  Lamachus,  au  commandement 
de  l'expédition  de  Sicile.  Pendant  qu'on 
|  faisait  les  préparatifs  de  cette  expédi- 
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tion,  eut  lieu,  la  nuit,  une  mutilation 
mystérieuse  de  tous  les  Hermès,  attentat 
que  les  terreurs  populaires  rattachaient  à 
un  complot  ayant  pour  objet  le  renver- 
sement de  la  constitution  athénienne. 
Alcibiade  fut  accusé  d'être  le  chef  de 
cette  conspiration.  Il  demanda  qu'on  fit 
une  enquête  avant  qu'il  levât  l'ancre; 
ses  ennemis  s'y  refusèrent,  mais  à 
peine  était-il  en  vue  des  côtes  de  Si- 
cile, qu'il  fut  rappelé  pour  se  défendre. 
Il  rebroussa  donc  chemin,  mais  il  par- 
vint à  s'échapper  à  Thurii,  et  de  là 
il  se  rendit  à  Sparte,  où  il  se  conduisit 
en  ennemi  avoué  de  son  pays.  Les  ma- 
nœuvres de  son  ennemi  Agis  II,  dont  il 
avait  séduit  la  femme,  l'obligèrent  à 
quitter  Sparte  et  à  chercher  un  refuge 
auprès  de  Tissapherne  (  412),  dont  il 
Çagna  promptement  la  faveur.  Par  son 
influence,  il  le  détermina  à  abandonner 
la  cause  des  Spartiates  et  à  professer  hau- 
tement sa  volonté  d'assister  les  Athé- 
niens, qui ,  en  conséquence ,  rappe- 
lèrent Alcibiade  de  son  exil  (411).  Il 
ne  revint  pas  immédiatement  à  Athènes, 
et  resta  loin  de  sa  patrie  quatre  an- 
nées encore,  pendant  lesquelles  les  Athé- 
niens ,  sous  son  commandement ,  ga- 
fnèrent  les  batailles  de  Gynossema,  d'A- 
ydos  et  de  Cyrique,  et  prirent  posses- 
sion de  Ghalcédon  et  de  Byzantium.  En 
407,  il  rentra  à  Athènes,  où  il  fut  reçu 
avec  un  grand  enthousiasme  et  nommé 
commandant  en  chef  de  toutes  les  forces 
de  terre  et  de  mer.  Mais  la  défaite  es- 
suyée à  Notium  et  causée,  en  son  ab- 
sence, par  l'imprudence  de  son  lieute- 
nant Antiochus,  fournit  à  ses  ennemis 
des  armes  contre  lui  et  son  commande- 
ment  lui  fut  retiré  (406).  Il  s'exila  de 
nouveau  volontairement  dans  son  do- 
maine fortifié,  à  Bisanthe,  dans  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace.  Après  la  chute  d'A- 
thènes (404),  il  se  réfugia  auprès  de 
Pharnabaze.  11  était  sur  le  point  de  se 
rendre  à  la  cour  d'Artaxerce,  quand  une 
nuit  sa  demeure  fut  entourée  par  une 
bande  de  gens  armés ,  oui  y  mirent  le 
feu.  Il  s'élança  dehors  l'epée  à  la.  main, 
mais  il  tomba  percé  de  traits  (404). 
Les  assassins  étaient  ou  des  hommes  aux 
gages  des  Spartiates  ou  les  frères  d'une 
noble   dame   séduite  par  Alcibiade.    11 


laissa  de  sa  femme  Hipparète  un  fils 
nommé  Alcibiade  qui  ne  se  distingua  ja- 
mais (  voir  Plut.  Alcib.  ;  Thuc.  5,  43 
sq.  ;  6,  6,  27  ;  88  ;  7,  18  ;  8,  14,  45  ; 
15,  56  ;  Xén.  Hell.  1,  1,  11  ;  1,  5,  14  ; 
Nep.  Alcib,  ). 

Alcïdës  (  -»),  Alcide,  un  des  noms 
d'Hercule,  comme  petit-fils  d'Alcée. 

Alcïmëtlë  (-es),  l\XxtuiSri ,  fille 
de  Phylax  et  de  Clymène  ,  femme  d'É- 
son  et  mère  de  Jason,  Apoll.  Rh.  1  ,  47. 

A  Ici  nous  (-1),  'AXxivooç ,  fils  de 
Nausithoùs,  et  petit-fils  de  Neptune ,  est 
célébré  dans  l'Odyssée  comme  un  prince 
heureux  et  sage  qui  régnait  sur  les 
Phéaciens  dans  l'île  de  Scheria.  Il  re- 
cueillit Ulysse  après  son  naufrage  et  le 
fit  accompagner,  comblé  de  présents,  dans 
sa  patrie.  Dans  le  récit  de  l'expédition 
des  Argonautes,  il  habite  l'île  de  Dré- 
pane  ;  il  accueille  les  Argonautes  au  re- 
tour et  protège  Médée  contre  les  Golchi- 
diens  qui  la  poursuivent.  Ceux-ci,  crai- 
gnant de  s'en  retourner  sans  Médée, 
restent  auprès  d'Alcinoùs  (Apoll.  Rh.  4, 
990). 

Alcïphron  (-ônis),  'AXxtçpwv,  le 
plus  distingué  des  épistolographes  grecs, 
était  peut-être  contemporain  de  Lucien, 
vers  l'an  180  de  notre  ère.  Ses  lettres,  au 
nombre  de  116,  sont  écrites  par  des 
personnages-  fictifs,  dans  un  style  remar- 
quable par  sa  pureté  et  son  élégance. 
Elles  offreat  une  peinture  intéressante 
des  mœurs  et  de  la  civilisation  grecque, 
et  particulièrement  d'Athènes,  dans  les 
diverses  classes  de  la  société. 

Alcithoë  ou  Alc&thôë  (-êa),  fille 
de  Minyas,  changée  en  chauve -souris 
pour  avoir  refusé  de  se  joindre  aux  autres 
femmes  de  Béotie  dans  la  célébration  des 
mystères  de  Bacchus;  ses  deux  sœurs, 
coupables  du  même  refus,  furent  méta- 
morphosées l'une  en  hibou,  l'autre  en 
chouette. 

Alcmaeon  (-ônis  ),  'AXxujuaw,  fils 
d'Amphiaraùs  et  d'Ériphyle  (Hom.  Od. 
15,  248),  et  frère  d'Amphilochus.  Il  prit 

Çart  à  l'expédition  des  Épigones  contre 
'hèbes,  et,  à  son  retour,  il  tua  sa  mère 
sur  l'ordre  de  son  père  (voy.  Amphia- 
raûs).  Après  ce  meurtre  il  devint  fou  et 
fut  poursuivi  par  les  Furies.  Il  se  rendit 
auprès  de  Phegée  à  Psophis,  et,  purifié 
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par  ce  prince,  il  épousa  sa  fille  Arsinoé 
on  Alpbesibœa,  à  qui  il  donna  le  collier 
et  le  pephim  d'Harmonie.  Mais,  comme  la 
terre  dans  cette  contrée  avait  cessé  de 
produire  pour  avoir  donné  asile  à  un 
parricide,  il  quitta  Psophis  et,  après  avoir 
longtemps  erré,  il  arriva  près  de  l'em- 
bouchure de  TAchéloûs.  Le  dieu  de  ce 
fleuve  lui  donna  sa  fille  Galiirrhoé  en 
mariage.  Callirrhoé  désirant  posséder  le 
collier  et  le  péplum  d'Ha/monie,  Alcméon 
retourna  à  Psophis  et  obtint  de  Pbégée 
ces  précieux  objets  sous  prétexte  de  les 
consacrer  à  Delphes  ;  mais,  lorsque  Phégée 
apprit  qu'ils  étaient  destinés  à  Callirrhoé, 
il  engagea  ses  fils  à  tuer  Alcméon,  ce  qu'ils 
firent  (Apoll.  3,  7,  2;  5-7  ;  Thuc.  2, 10). 

Alcmae5nîdae  (-arum),  3A>xfi,aiu>- 
vi'ôai,  les  Alcméonides,  noble  famille  d'A- 
thènes, branche  de  la  famille  des  Nelidte, 
qui,  chassés  de  Pylos,  en  Messénie,'  par 
les  Doriens,  étaient  venus  s'établir  à 
Athènes.  La  manière  dont  Mégadès,  un 
des  membres  de  cette  famille,  traita  les  in- 
surgés conduits  par  Cylon  (6 12  av.  J.-C.), 
leur  fut  fatale;  ils  portèrent  la  peine 
du  sacrilège  commis  par  l'archonte  et 
furent  bannis  d'Athènes  vers  595.  Ils 
revinrent  de  leur  exil  en  560,  mais  Pi- 
sistrate  les  expulsa  de  nouveau.  En  548 
ils  s'engagèrent  auprès  du  conseil  am- 
phictyonique  à  reconstruire  le  temple  de 
Delphes,  et  acquirent  nne  grande  popu- 
larité dans  toute  la  Grèce  en  exécutant 
l'ouvrage  avec  une  magnificence  qui  dé- 
passait de  beaucoup  l'engagement  con- 
tracté. Lors  de  l'expulsion  d'Hippias, 
en  510,  ils  furent  réintégrés  à  Athènes. 
Ils  s'y  lièrent  au  parti  populaire,  et  dis- 
thène ,  qui  était  alors  le  chef  de  la  fa- 
mille, donna  aux  Athéniens  une  nouvelle 
constitution  (Voy.  Clisthenes). 

Alcmân  (-Suis),  Wxpâv  (forme 
dorienne  p.  *AXxu.afa>v),  poète  lyrique 
grec  (600  av.  J.-C.),  d'origine  lydienne, 
mais  vraisemblablement  né  à  Sparte,  qui 
lui  donna  la  liberté  et  le  droit  de  cité  et 
fut  le  lieu  où  il  naquit  à  la  vie  civile 
et  poétique.  Il  peut  être  considéré  sous 
un  certain  rapport  comme  le  fondateur 
de  la  poésie  lyrique  en  Grèce;  ce  fut 
lui  qui  donna  une  forme  déterminée  et 
savante  aux  chants  populaires  et  à  la 
poésie  chorale.   Il  composa  particuliè- 


rement des  parthènîes  (chœurs  pour  les 
jeunes  filles),  des  hymnes,  des  péans, 
des  chansons  erotiques  avec  une  grande 
variété  de  ton  poétique  et  de  mètres.  Il 
donna  au  dialecte  dorien,  rude  et  âpre, 
une  douceur  et  une  noblesse  inconnues 
en  y  introduisant  les  formes  épiques  et 
éoliennes. 

Alemënê  (-êa)  ou  AIcmêna  (-*), 
ft-XxjiqvY),  fille  d'Ëlectryon,  roi  de  Mycè- 
nes,  consentit  à  épouser  Amphitryon,  à 
la  condition  qu'il  vengerait  la  mort  de 
ses  frères,  tués  par  les  fils  de  Ptérélas, 
roi  de  Thèbes.  Amphitryon  entreprit 
cette  tâche;  mais,  pendant  son  ab- 
sence, Jupiter,  sous  les  traits  d'Amphi- 
tryon, vint  la  visiter  et  lui  raconta  com- 
ment il  avait  vengé  la  mort  de  ses  frères. 
Le  véritable  Amphitryon  revint  le  jour 
suivant.  De  Jupiter,  Alcmène  est  Her- 
cule; d'Amphitryon,  elle  eut  Iphiclès. 
Après  la  mort  d'Amphitryon,  elle  épousa 
Rhadamànthe  à  OEchalie  en  Béotie.  Lors- 
que Hercule  eut  été  mis  au  rang  des 
dieux,  elle  se  rendit  à  Athènes,  rayant 
la  poursuite  d'Eurysthée;  mais  elle  re- 
tourna à  Thèbes  où  elle  mourut  dans  un 
âge  avancé.  Jupiter  la  fit  conduire  par 
Mercure  dans  les  îles  des  Bienheureux, 
où  elle  se  remaria  avec  Rhadamànthe. 
Elle  était  honorée  à  Thèbes,  à  Ha- 
liarte  et  à  Athènes. 

Alcfônë  ou  Haleyénë  (-es),  1) 
une  des  Pléiades,  fille  d'Atlas  et  de 
Pleioné,  aimée  de  Neptune.  —  2)  fille 
d'Éole  et  d'Énarète,  et  femme  de  Ceyx. 
Son  mari  ayant  péri  dans  un  naufrage, 
Alcyoné,  de  désespoir,  se  précipita  dans 
la  mer;  mais  les  dieux,  touchés  de  com- 
passion, changèrent  les  deux  époux  en 
oiseaux  (alcyons).  Quand  l'alcyon  cou- 
vait, la  mer  demeurait  toujours  calme. 

Alcfanënm  mare,  partie  orientale 
du  golfe  de  Gorinthe. 

Alëa  (-»),  l\Xéat,  Plin.  4,  6.  Paus. 
8,  23,  1,  ville  d'Arcadie,  au  S.  du  lac 
Stymphale,  dans  une  étroite  et  profonde 
vallée,  appelée  auj.  Scotîni,  où  l'on  voit 
encore  des  ruines.  On  y  révérait  parti- 
culièrement, ainsi  qu'à  Tégée,  Minerve 
Aléa;  et  des  jeux,  \iea\a,  s'y  célébraient 
en  son  honneur,  Hdt.  1,  66;  9,  70. 

ÂleetS  (-ffstacc.  -•),  une  des  Fu- 
ries. Voy.  Euménides. 


Aléiuamil  on  Alnmantii  nu  Alâ- 

m»nl ,  'AXanivoi  (de  l'allem.  Aile 
Mxnner,  omnes  homiius),  confédération 
de  tribus  germaines,  entre  le  Danube,  le 
Rhin  et  le  Hein.  lia  ne  commencèrent  à 
entrer  en  contact  avec  les  Romains  que 
sous  le  règne  de  Caracalla,  qui  prit  le 
surnom  d1 Alemannicus  à  l'occasion  d'une 

?  retendue  victoire  remporlt 
ÎH  ap.  J.-C).  Depuis  cern. 
envahirent  continuellement  les 
des  Romains,  et  dans  le  cinquième  siècle 
ils  étaient  en  possession  de  l'Alsace  et  de 
la  Suisse  allemande. 

Alèria  ou  Attila  (-•>!,  Pliu.  3, 
6,  12  ;  Flor.  2,  2  ;  Diod.  Sic.  5,  13,  Ks- 
).opi;),  v.  sur  la  côte  occidentale  de  l'île 
de  Corse,  à  l'embouchure  du  Bliolamu 
(Taviguano).  Elle  fut  fondée  par  les  Pho- 
céens (5G4  av.  J.-C.)  et  s'appelait  pro- 
S rement  'Aïïïia,  Hdt.  1,  165.  Elle  fut 
ètruitedansla  première  guerre  punique; 
plus  tard  elle  devint  colonie  sous  Sylla. 

Alfas,  voy.  Halisa. 

Aléai»  (-»»),  Alise,  v.  importante 
des  Manduh'ù  dans  la  Gallia  Lugdunen- 
lis,  dans  une  forte  position  sur  une  col- 
line (auj.  Auiois),  baignée  par  deux  ri- 
vières :  £iKojo(Oie)  et  Osera  (Orerain). 
Suivant  la  tradition  elle  avait  été  fondée 
par  Hercule  (Diod.  Sic.  4,  19).  Elle  fut 
prise  et  détruite  par  César  (52  av.  J.-C), 
après  uu  mémorable  siège  (  Gv s.  B.  G.  67, 
.68  sq.).  Elle  fut  rebâtie  dans  la  suite. 
La  détermination  eiacte  de  l'emplace- 
ment d'Alise  a  donné  lieu  de  nos  joins  à 
de  savantes  recherches,  ordonnées  par 
l'empereur  Napoléon  III,  et  récemment 
couronnées  de  succès. 

A  If  tri  oui  ou  Alntrlum  (-il),  an- 
cienne T.  des  Héroïques,  devenue  plus 
tard  municïpe  el  colonie  romaine,  à  l'O. 
de  Sort,  à  1  E.  d'Amgnia. 

Aleùd»  (■>ram|l  Mcwtttu,  les 
Alévades,  famille  priucière  et  aristocra- 
tique (etffira).iii;  p«»iXi(4,  Hdt.  1,  G) 
qui,  jusqu'à  la  chute  de  la  liberté  grec- 


clide,  Alenas,   qui 


descendait  d'un  Hér, 

avait  usurpé  ce  pou, 

avec  tant  de  cruauté  que  ses  propres  gens 

le  tuèrent  (Pind.  Pr'A.  10,  5.  Ovid. /*. 

323).  Elle  se  divisa  en  deux  branches, 

le*  Aitoad*  et  les  Scopadm,  dont  la  der- 


\l 

résidait  à  Crannou,  la  première  res- 
à  Larisse.  Dans  l'invasion  de  la 
Grèce  par  Xerxès  (480  av.  J.-C),  les 
Alévades  épousèrent  la  cause  des  Perses, 
tant  par  cupidité  que  pour  se  créer  une 
protection  contre  la  jalousie  de  certaines 
autres  familles  puissantes  (Hdt.  9,  1 ,  58). 
Leur  puissance  immense  fut  enûn  res- 
treinte par  les  tyrans  de  Phères.  Aussi 
passèrent -ils  aux  Thëbaius  et  aux  Macé- 
doniens, qu'ils  nattèrent  dans  leur  propre 
iutérél  et  pour  se  servir  d'eux. 

Alexaader  (-tlrl),  nom  ordinaire 
de  Paris  dans  l'Iliade. 

AlexmiflerSeTer».  Voy. Severui. 

Alriander    (-4rl  ),     'AiéïivSpo(. 

1.  Rois  tfÉpire.  —  1)  Gis  de  Néopto- 
lème  et  frère  d'Olympiai,  mère  d'A- 
lexandre le  Grand,  fut  fait  roi  d'Ëpire 
par  Philippe  (336  av.  J.-C).  En  332, 
il  passa  en  Italie  pour  aider  les  Taren- 
tins  en  guerre  avec  les  Lucauiens  et  les 
Brotliens.  Il  fut  vaincu  et  tué  dans  une 
bataille  (en  33G),  près  de  Pandosia,  sur 
les  bords  de  l'Achéron  dans  l'Italie,  mé- 
ridionale. (Justin,  8,  6;B,6sq.  ;12,2; 
Liv.  8,  24).  —  2)  Gis  de  Pyrrhus  et  de 


II.  Rois  Je  Macédoine.—  1)  fds  d'A- 
myntas  I,  succéda  à  son  père  vers  l'an 
505  av.  J.-C,  fut  obligé  de  se  soumettre 
aux  Perses  et  accompagna  Xenès  dans 
son  invasion  en  Grèce  (480).  Il  penchait 
secrètement  pour  la  cause  des  Grecs  (Hdt. 
9,  44).  Il  mourut  en  455,  et  eut  pour 


Perdiccas  II.  —  ï)  fils  <TA- 


myntas  II,  et  frère  de  Philippe;  il  suc- 
re!» à  ton  père  en  369;  régna  deux  ans, 
cl  fut  tué  par  Ptolémée  Aloritès,  préten- 
dant au  trône  de  Macédoine.  {Justin.  1, 
5.  Plut.  Ptlop.  21  ).  -     " 


Grand,  hïsde  Philippe  II  et  d'Olympias, 
né  a  Pella  en  35fl.  Il  Fut  élevé  par  Aris- 
tnte,  qui  exerça  une  grande  influence  sur 
son  esprit  et  sur  son  caractère.  Il  se  dis- 
tingua d'abord  à  la  bataille  de  Chéronée 
(338),  où  la  victoire  fut  due  principale- 
ment à  son  impétuosité  et  à  sa  valeur. 
Après  le  meurtre  de  Philippe  (336),  il 
monta  sur  le  trône,  à  l'Age  de  vingt  ans, 
et  se  trouva  de  toutes  parts  environné 
d'ennemis.  Il  commença  par  dompter  la 
rébellion  dans  ses  États,  puis  marcha 
rapidement  contre  la  Grèce  ;  sou  activité 
inattendue  triompha  de  tons  les  obsta- 
cles :  Thèbes,  qui  lui  avait  résisté  avec 
le  plus  d'énergie,  se  soumit  dès  qu'il  pa- 
rut devant  ses  portes  ;  el  les  Grecs  assem- 
blés à  l'isthme  de  Corinthe  l'élurent 
commandant  en  chef  dans  une  guerre 
contre  les  Perses.  Il  dirigea  alors 
armes  contre  les  barbares  du  Nord 

ria  le  Danube  (335).  [Ait.  1,  5  sq.  J 
nouvelle  de  sa  mort  ayant  été  fausse- 
ment répandue  en  Grèce,  les  Thébaini 
une  fois  encore  reprirent  les  armes  ;  mn'n 
un  terrible  chAliment    les   attendait.   Il 

Crit  Thèbes  d'assaut,  en  détruisit  ton* 
a  édifices,  i  l'exception  de  la  maison 
de  Pindare,  tua  la  plupart  des  habitants 


et  vendit  le  reste  comme  esclaves.  (  Jus- 
,  î  sq.  ;  Are.  1,  1  sq.  ;  Plut.  Al. 
II).  Ensuite  il  se  prépara  pour  sa  grande 
expédition  contre  les  Perses.  Au  prin- 
temps de  l'année  334,  il  franchit  1  Hel- 
lespont  avec  une  armée  d'environ  35,000 
dont  30,000  fantassins  et  5,000 
et  les  premiers  12,000  seule- 
ment étaient  Macédoniens.  Son  premier 
Perses  eut  lieu  sur 
tes  bords  du  Granique  en  Mysie  (  mai 
334)  ;  sa  victoire  fut  complète.  L'année 
suivante  (333),  il  réunit  son  armée  à  Gor- 
dium  en  Phrygie,  où  il  trancha  ou  dé- 
noua le  célèbre  nœud  Gordien,  qui,  di- 
sait-on, ne  devait  être  dénoué  que  par 
le  futur  conquérant  de  l'Asie.  De  là  il 
marcha  vers  Issus,  sur  les  confins  de  la 
Syrie,  où  il  gagna  une  grande  bataille  sur 
Darius,  roi  de  Perse.  Darius  parvint  à 
s'échapper;  mais  sa  mère,  sa  femme  et 
ses  enfants  tombèrent  entre  les  mains  du 
vainqueur,  qui  les  traita  avec  les  plus 
grands  égards  el  le  plus  grand  respect. 
Il  dirigea  ensuite  ses  armes  contre  les 
filles  de  la  Phénicie,  dont  il  soumit  la 

Elupart  ;  mais  Tyr  ne  fut  prise  qu'au  mi- 
eu  de  332,  après  une  défense  opiniâtre 
de  7  mois.  Il  marcha  de  là  sur  l'Egypte, 
qui  se  soumit  volontiers  à  lui.  Au  com- 
mencement de  33 1 ,  il  fonda  à  l'embou- 
chure du  Nil  la  ville  d'Alexandrie;  vers 
le  même  temps  il  visita  le  temple  de  Ju- 

K'ter  Ammon  dans  le  désert  de  Libye  et 
t  salué  par  les  prêtres  fils  de  Jupiter 


Au  printei  . 
née  (331),  il  marcha  contre  Darius  qui 
avait  réuni  une  autre  armée.  Il  fraucliii 
l'Euphrate  et  le  Tigre,  et  enfin  rencon- 
tra, dans  les  plaines  de  Gaugamela,  l'im- 
mense année  de  Darius  qui  s'élevait,  di- 
sait-on, à  plus  d'un  million  d'hommes. 
La  bataille  fut  livrée  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 331  et  se  termina  par  la  défaîte 
complète  des  Perses.  Alexandre,  devenu 
dès  ce  moment  maître  de  l'Asie,  adopta 
le  costume  et  les  moeurs  des  Perses,  alîn 
de  se  concilier  par  là  l'affection  de  ses 
nouveaux  sujets.  D'Arbèles  il  se  porta 
sur  Babybone,  Suse ,  Persépotis,  qui  se 
rendirent  à  lui.  Il  mit,  dit-on,  le  feu  au 
palais  de  Persèpolis  et,  selon  quelques 
récits,  il  aurait  donné  cet  ordre  au  mi- 
lieu de  l'ivresse  d'un  banquet,  à  l'iiutiga- 


ALBXANDER. 


ALEXANDER. 
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lion  de  Thaïs,  courtisane  athénienne.  Au 
commencement  de  330,  Alexandre  passa 
de  Persépolis  en  Médie,  à  la  poursuite 
de  Darius,  qu'il  suivit  dans  la  Parthie, 
où  cet  infortuné  monarque  fut  assassiné 
par  Bessus,  satrape  de  la  Bactriane.  En 
329,  Alexandre  franchit  les  montagnes 
du  Paropamisus  (Hindoo  Koosh),  et  mar- 
cha contre  Bessus,  qui  lui  fut  livré  et 
qu'il  fit  mettre  à  mort.  Pendant  les  deux 
années  suivantes  il  fut  principalement 
occupé  de  la  conquête  de  la  Sogdiane. 
Il  passa  aussi  le  Jaxartes  (le  Sir)  et  vain- 
quit plusieurs  tribus  Scythes  au  N.  de 
cette  rivière.  La  prise  d'une  forteresse 
bâtie  sur  une  montagne  fit  tomber  en  son 
pouvoir  Roxane,  fille  du  chef  bactrien 
Oxyartes,  dont  il  fit  sa  femme  :  ce  fut  à 
peu  près  à  cette  époque  qu'il  tua  Glitus, 
son  ami,  dans  une  orgie..  Il  avait  déjà 
fait  périr  son  fidèle  serviteur  Parméniop, 
accusé  de  trahison.  En  327  il  envahit 
l'Inde  et  passa  l'Indus,  probablement 
près  de  l'endroit  où  est  auj.  la  ville 
d'Attock.  Il  avança  sans  trouver  de  ré- 
sistance jusqu'à  l'Hydaspe,  où  Porus,  roi 
indien,  essaya  de  l'arrêter;  mais  il  le 
vainquit  après  une  vaillante  résistance 
et  le  fit  prisonnier.  Alexandre  lui  rendit 
ses  États  et  le  traita  avec  les  plus  grands 
égards.  Il  fonda  sur  les  bords  de  l'Hydas- 
pe une  ville  qu'il  nomma  Bucéphale, 
du  nom  de  son  cheval,  mort  en  cet  en- 
droit, après  l'avoir  porté  à  travers  tant 
de  victoires.  De  là  il  pénétra  jusqu'à 
l'Hyphasis  (Garra);  ce  fut  là  le  terme 
extrême  de  sa  course.  Les  Macédoniens, 
fatigués  de  servir  depuis  si  longtemps  et 
las  de  la  guerre,  refusèrent  d'aller  plus 
loin,  et  Alexandre,  malgré  ses  supplica- 
tions, fut  obligé  de  les  ramener  en  ar- 
rière. Il  retourna  vers  l'Hydaspe  et  s'em- 
barqua sur  ce  fleuve  avec  une  partie  de 
ses  troupes,  pendant  que  l'autre  suivit 
les  bords,  divisée  en  deux  corps.  Il  finit 
par  atteindre  l'océan  Indien  vers  le  mi- 
lieu de  326.  Néarque  fut  envoyé  avec  la 
flotte  pour  se  diriger  en  longeant  la  côte 
vers  le  golfe  Persique  (voy.  Nearchus), 
et  Alexandre,  avec  le  reste  de  ses  forces, 
se  retira  à  travers  la  Gédrosie,  où  son 
armée  souffrit  beaucoup  de  la  soif  et  de 
la  faim.  11  atteignit  Suse  au  commence- 
ment de  325.  Là  il  prit  et  fit  prendre 


quelque  repos  à  ses  troupes,  et,  désirant 
fondre  en  un  seul  peuple  ses  sujets  d'Eu- 
rope et  d'Asie,  il  fit  épouser  des  femmes 
asiatiques  à  80  environ  de  ses  généraux. 
Lui-même  prit  une  seconde  femme,  Bar- 
sine,  fille  aînée  de  Darius.  Vers  la  fin 
de  325,  il  se  rendit  à  Ecbatane,  où  il 
perdit  le  plus  grand  de  ses  favoris,  Hé- 
phestion.  D'Ecbatane  il  passa  à  Babylone 
dont  il  comptait  faire  la  capitale  de  son 
empire,  comme  étant  le  meilleur  point 
de  communication  entre  ses  États  de  l'Est 
et  de  l'Ouest.  Ses  plans  étaient  nombreux 
et  gigantesques  ;  mais  la  mort  vint  le  sur- 
prendre au  milieu  de  ses  projets.  Une 
fièvre,  aggravée  probablement  par  le  vin 
qu'il  but  avec  excès  à  un  banquet  donné 
à  ses  principaux  officiers,  l'emporta  en 
1 1  jours.  Il  mourut  en  mai  ou  juin,  l'an 
323,  à  l'âge  de  trente-deux  ans,  après 
un  règne  de  douze  ans  et  huit  mois.  Il 
mourut  sans  avoir  désigné  son  succes- 
seur; mais  avant  sa  mort  il  donna  son 
anneau  à  Perdiccas.  Roxane  était  enceinte 
et  donna  plus  tard  le  jour  à  un  fils  connu 
sous  le  nom  d'Alexandre   ,'Egus.  —  4) 


Alexandre  III,  roi  de  Macédoine,  av.  J.-C,  386-31$. 

JEgus,  fils  d'Alexandre  le  Grand  et  de 
Roxane,  né  peu  de  temps  après  la  mort 
de  son  père,  l'an  323,  fut  reconnu  avec 
Philippe  Arrhidée,  comme  héritier  du 
trône  de  Macédoine  et  placé  sous  la  tu- 
telle de  Perdiccas,  d'Antipater  et  de  Po- 
lysperchon.  Mais  Gassandre  le  fit  empri- 
sonner ainsi  que  Roxane,  lorsqu'il  prit 
possession  de  la  Macédoine  en  316;  et, 
en  311,  il  les  fit  mourir  l'un  et  l'autre. 
(Justin.  15,  2). 

III.  Rois  de  Syrie.  1)  Alexandre,  sur- 
nommé Balas,  personnage  de  basse  ori- 
gine, qui  prétendait  être  fils  d'Antio- 
chus  IV  (Épiphane),  régna  en  Syrie  de 
150  à  146  av.  J.-C.  Il  fut  vaincu  et  dé- 
trôné par  Démétrius  III  (Nicator)  (Jus- 
tin. 35,  2;  Polyb.  33,  14).  —2)  Sur- 

3. 


ALEIATIDBI*. 


nommé  Zebina  ou   Zabinas,   fils  d'an 


marchand,  fut  suscité  par  Ptolémée 
PhvicoD  comme  prétendant  tu  trône  de 
Syrie  (118  av.  J.-C.).  Il  fut  vaincu  et 
mil  i  mort  par  Antiuchns  Grypus  (12Î) 
Initia.  39,  I,  î,  7,8. 


IV.  Personnages  littéraires.  I)  Alexan- 
dre d'Egée,  philosophe  péripaléticieu, 
3 ni  vivait  à  Rome  dans  le  premier  siècle 

Néron.  —  2)  Ah».  VÊtolien,  de  Fleuron, 
eu  Êtolie,  poêle  grec,  vivait  sous  le  règne 
de  Ptolémée  Philadelpbe  (285-247  av. 
J.-C),  i  Alexandrie,  où  il  fut  mis  au 
nomhre  de»  7  poètes  tragiques  dont  se 
composait  le  pléiade  tragique.  —  3) 
Mes.  a?  Aphrodisie,  en  Carie,  le  plus  célè- 
bre des  commentateurs  d'Aristote ,  vivait 
vers  l'an  300  ap.  J.-C.  Quelques-uns  de 
•m  ouvrages  ont  été  publié*  et  traduits 
en  latin  à  l'époque  de  la  renaissance. 

Alctandrïa,  plus  souv.  -la,  rare- 
ment-ë»  (■«•),  'Aliljivipim  Alexandrie, 
nom  de  plusieurs  villes  fondées  par  Alexan- 
dre le  Grand  ou  en  son  honneur.  Les 
Et  importantes  sont  :  1)  la  capitale  de 
lypte  sous  les  Ptolémées,  fondée  par 
ordre:  d'Alexandre  en  832.  Elle  fut  bâtie 
sur  l'étroite  langue  de  terre  située  entre 
le  lac  Mareotis  et  la  Méditerranée  (Plut. 
Alex.  26;  Diod.  17,  52;  Strabon),  en 
(ace  d*  l'île  de  Pliaras  qui  fut  réunie  à 
la  tille  par  un  mêle.  Sur  cette  île  on 
éleva  un  grand  phare  sous  le  régne  de 


Ptolémée  Philadelpbe  (283).  Capitale 
"un  grand  royaume,  et  commandant  par 
tout  le  commerce  de  l'Eu- 
l'Orient,  Alexandrie  devint 
r  les  soins  des  Ptolémées ,  la 
cité  la  plus  opulente  et  la  plus  splendtde 
du  monde  connu.  Elle  était  célèbre  par 
sa  magnifique  bibliothèque,  fondée  par 
les  deux  premiers  Ptolémées.  Cette  bi- 
bliothèque souffrit  beaucoup  du  feu  lors- 
3ue  Juifs  César  fut  assiégé  dans  Alezan- 
rie,  et  elle  fut  entièrement  détruite  par 
Amrou,  lieutenant  du  calife  Omar  (651 
apr.  J.-C).  Sous  les  Romains,  Alexan- 
drie, conserva  son  importance  littéraire 
et  commerciale  et  devint  aussi  le  siège 
principal  du  christianisme  et  des  études 
théologiques.  L'emplacement  qu'elle  oc- 
cupait est  auj.  couvert  par  une  masse  de 
ruines,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les 
deux  obélisques  (connus  vulgairement 
sous  le  nom  d'Aiguilles  de  CUopàtre), 
qui  ornaient  la  porte  principale  du  pa- 
lais des  rois,  et,  en  dehors  des  murs,  au 
S.,  la  colonne  de  Dioctétien  (vulgaire- 
ment Pilier  de  Pompée).  La  ville  mo- 
derne est  bitte  sur  le  mole  qui  joint  Pile 
de  Pharos  au  continent.  —  3)  Alexan- 
dria  Troas  ou  simplement  Troas,  sur  le 
liurd  de  la  mer,  au  S.  O.  de  Troie  ;  elle 
fut  agrandie  par  Antigotuis,  d'où  le  nom 
d'Anligonia,  qu'elle  quitta  plus  tard  pour 
reprendre  son  ancien  nom.  Elle  fut  très- 
florissante  sous  les  Grecs  et  sous  les  Ro  - 
mains,  et  Jules  César,  ainsi  que  Constan- 
tin, songeait  éy  établir  le  siège  de  l'Em- 
pire. —  8)  Alex,  ad  Issum,  port  de  mer, 
à  l'entrée  de  ta  Syrie,  un  peu  au  S.  d'Is- 
sus. —  i)  v.  de  la  Susiane,  nommée  plus 
tard  Antioehia,  puis  Charar  Spatial,  à 
l'embouchure  du  Tigre,  bltie  par  Alexan- 
dre, détruite  par  une  inondation ,  re- 
construite par  Antiocbu»  Epiphane; 
patrie  de  Denys  le  Périégète  et  d'Isidore 
de  Charax. 

Alexis,  poète  comique,  né  àThurti, 
dans  la  Grande  Grèce,  et  citoyen  athé- 
nien .  Oncle  et  maître  de  Ménamfre,  il  était 
né  vers  294  av.  J.-C.  et  vécut  jusqu'à 
l'Age  de  cent  six  ans.  Quelques-unes  de 
ses  pièces  (il  en  avait  écrit  3*5  selon 
Suidas)  appartenaient  a  la  moyenne  co- 
médie, les  autres  à  la  nouvelle.  Les  nom- 
breux fragments  qui  nous  sont  parvenus 


attestent  de  l'esprit,  de  l'observation,  un 
Jtjle  facile  et  plein  de  goût. 

A  11?  nui  Varna  (Publ.),  de  Cré- 
mone, célèbre  jurisconsulte,  qui  avait  été 
d'abord  cordonnier  ou  harbier.  Horace 
le  mentionne  (Sal.  1,  3,  30  et  suîv.). 

Algldns  Mou»,  chai  ne  de  monta- 
gnes du  Laiium,  qui  s'étendait,  au  S., 
de  Préueste  au  moût  Albain;  froide, 
mais  boisée  et  riche  en  bons  pâturages- 
Sur  une  de  ses  hauteurs  était  une  petite 
place  forte  nommée  Algidum  (Liv.  26,  9). 
Ancien  siège  du  culte  de  Diane.  C'est  de 
ta  que  les  Èques  desrendaient  ordinai- 
rement pour  faire  leurs  incursions  sur  le 
territoire  romain.  Auj.  Monti  di  Veletri 
ou  Fajola.  (Liv.  3,  3,  3  et  soiiv.  ;  Hor. 
Od.  I,  11,  6;  3,  33,  9;  4,  4,  S8;  1, 
21,  6;  Carn.5av.ee). 

Aliéna»  Cseelna,  voy.  Cieclua. 

Àlïmenit»  (£.  Cinciui),  célèbre 
annaliste,  antiquaire  et  jurisconsulte  ro- 
main! fut  préteur  en  Sicile  (209  av. 
J.-C.j  ;  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  dont 


Palla»  et  sur  le  revers  la  figure  d'Hercule 

debout,  Poljb.  ap.  Sleph.  II. 


.411  ce  tu  a,  officier  principal  de  Ca- 

usius  en  Bretagne,  le  tua  en  293  ap, 
J.-C.  Il  prit  alors  lui-même  le  titre  d'em- 
r,  mais  il  fui  défait  et  lue  eu  296 

par  le  général  de  Constance. 


u  était 


«o/c... 


tenant  le  récit  de  la  seconde  gi 

Aliphera  (-en),  XXlfeipa,  Polyb. 
4,  78,  2,  ou  Wfnpft,  Paus.  8,  Î6,  27), 
auj.  Nerowitza,  ville  fortifiée  d'Arcadie, 
sur  une  montagne,  au  S.  de  l'Alphée, 
avec  un  temple  de  Minerve  et  une  statue 
très -estimée  de  celte  déesse.  Elle  fui 
prise  par  Philippe  111,  pendant  la  guerre 
sociale  (219-217).  (Liv.  32,  5;  Cic.  ad 
Au.  6,  2). 

Alïs*  (4ils),  d'après  Velleius  (2, 
120)  et  Tacite  (  Aun.  2,  7),  forteresse 
romaine  sur  la  Lippe,  élevée  par  Drusus 
l'an  2  av.  J.-C,  comme  point  d'appui 
des  opérations  contre  les  Germains  (d'a- 
près Dion  Casi.  54,  33,  à  l'embouchure 
de  XAtito  dans  la  Lupiàj.  Après  la  dé- 
faite de  Varna  elle  fut  prise  par  les  Alle- 
mands; rétablie  en  l'an  15  apr.  J.-C., 
assiégée  l'année  suivante  parles  Germains 
et  dégagée  par  Germauicus.  Sa  position 
est  incertaine;  selon  qqus,  ce  serait  auj. 
ELsen  près  de  Paderbôrn;  suivant  d'au- 
tres, elle  était  située  au  confluent  de  la 
Liese  et  de  la  Lippe. 

Allarlst  (  AxXapia).  v.  de  Crète,  dé 
position  incertaine,  dont  ou  a  des  mé- 
dailles,  portant  sur  la  face  la  tète   de 


Alliai,  plus  correctement  qu'Ail» 
(-se),  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le 
Tibre  a  environ  6  milles  de  Rome.  Elle 
est  célèbre  par  la  victoire  qu'v  rempor- 
■'  it  les  Gaulois  sur  les  Romains,  le 
juillet  390  av.  J.-C,  date  néfaste 
dans  le  calendrier  romain  (dici  allieruis). 
Liv.  5,  37.  Virg.  Ain.  T,  717. 

Alllfse   (-ftrusD),  auj.  Alife,  v.  du 


illeuse  fertilité  (Liv.  : 
9,  33)  sur  la  route  de  Béuévenl.  Les 
Allifana  pocula  dans  Horace  {Sa'.  1, 
g.  36)  paraissent  avoir  été  une  sorte  de 
jandes  coupes  à  boire. 

AllôbrÔtfe*  (-Dm),  peuple  belli- 
meui  qui  habitait  les  montagnes  de  la 
iauleriarbonuaise;  il  était  borné  par  l'I- 
sère, le  Rhône ,  le  lac  Léman  (  lac  de 
Genève)  et  les  Alpes  Grecques,  et  avait 
pour  villes  principales  Genève  et  Vienne. 
Ils  firent  une  guerre  acharnée  aux  Ro- 
mains, et,  quoique  soumis  (an  de  H.  (182) 
par  Q.  Fabius  Maiimus  (Alioirogkui) 
(Vell.  2,  10),  ils  n'en  demeurèrent  pas 
moins  dans  la  suite  constamment  hostiles 
au»  Romains  (Sali.  Jag.  41;  Cas.  E.G. 
I,  6;  1,64;  Cic.  Cal.  3,  9).  Plus  tard 
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leur  pays  s'appela  Sabaudia  (Savoie), 
Amm.  Marc.  15,  11,  17. 

Almo  («Suis),  petite  rivière  du  La- 
tium,  qui  avait  sa  source  près  de  Bovillœ 
et  se  jetait  tout  près  de  Rome  dans  le 
Tibre;  auj.  Aquataccio.  Les  prêtres  de 
Cybèle  (Galli)  y  lavaient  chaque  année, 
le  12  avril,  la  statue  de  la  déesse  (Ov. 
F  as  t.  4,  337). 

Almftpes  (-uni),  peuple  de  Macé- 
doine, qui  habitait  le  district  d'Almopia 
entre  VEordma  et  la  Pelagonia. 

Aliâdae  ou  AlSïdae  (-ârmn), 
'AXtoàSai,  'AXcoctSat,  les  Aloades.  On  ap- 
pelait ainsi  Otus  et  Éphialte  (TÛ0o;, 
'EçiàXnrjç),  fils  d'Iphimédie  et  d'Aloeus 
ou  plutôt  de  Neptune,  père  d'Aloeiis.  Ils 
grandissaient  chaque  année  d'une  aune 
en  largeur  et  d'une  toise  en  hauteur,  si 
bien  qu'à  neuf  ans  ils  mesuraient  9  aunes 
de  tour  et  9  toises  de  hauteur.  Ils  me- 
nacèrent les  dieux  dans  le  ciel  et,  pour 
les  y  atteindre,  voulaient  entasser  TOssa 
sur  l'Olympe  et  le  Pélion  sur  l'Ossa;  ce 
qu'ils  auraient  fait,  si  Apollon  ne  les  eût 
tués  de  ses  flèches  avant  qu'ils  fussent 
parvenus  à  l'adolescence  (Od.  11,  305). 
Ils  enchaînèrent  Ares  (Mars)  et  le  tinrent 
1 1  mois  captif  dans  une  prison  d'airain. 
Leur  belle-mère  Ceribœa  dénonça  le  fait 
à  Mercure  qui  débarrassa  de  ses  liens 
Mars  déjà  fort  affaibli  (//.  5,  385).  Ainsi 
Homère  nous  montre  ces  deux  géants 
comme  des  êtres  d'une  audace  sans  bor- 
nes, qui,  comme  les  Titans,  font  la  guerre 
aux  dieux  de  l'Olympe.  On  a  expliqué 

{>lus  tard  cette  tentative  pour  escalader 
e  ciel  par  le  désir  de  se  rendre  maîtres 
de  Junon  et  de  Diane;  on  raconte  aussi 
qu'à  Naxos  Diane,  sous  la  forme  d'une 
biche,  passa  rapidement  entre  eux  deux, 
et  que  tous  les  deux,  en  lançant  à  la  fois 
contre  elle  leurs  javelots,  se  tuèrent  l'un 
l'autre  (Apoll.  J,  7,  4).  Aux  enfers  ils 
.étaient  liés  dos  à  dos  à  une  colonne  avec 
des  serpents  en  guise  de  chaînes,  et  un 
hibou  (u>to;)  les  tourmentait  continuel- 
lement de  son  cri  lugubre.  Les  traditions 
des  Thraces  béotiens  nous  représentent 
les  Aloades  tout  autrement  que  la  légende 
homérique;  selon  Diodore,  ce  furent  eux 
qui  établirent  sur  l'Hélicon  le  culte  des 
Muses  et  qui  fondèrent  Ascra,  ainsi  que 
plusieurs  autres  villes.  On  montrait  leurs 


tombeaux  à  Anthédon  et  à  Naxos,  où  les 
Thraces  étaient  venus  s'établir.  Ils  y 
étaient  regardés  comme  des  héros  civilisa- 
teurs et  comme  chefs  de  colonies  thraces. 

Alëeus  (-eos,  ëï  ou  eî  ;  dat.  ëo  ou 
e5;  ace.  -ëà),  fils  de  Neptune  et  de 
Ganacé,  époux  d'Iphimédie,  fille  de 
Triops,  et  père  des  Aloades.  Yoy.  ce  nom. 

Alopë  (-es),  v.  des  Locriens  Opun- 
tiens,  en  face  de  l'Eubée. 

AlSpëconnëgus,  v.  de  la  Gherso- 
nèse  de  Thrace,  fondée  par  les  Éoliens. 

Alpënus,  v.  des  Locriens  Épiméni- 
diens,  à  rentrée  du  passage  des  Ther- 
mopyles. 

Alpes  (-inm)  al  "AXrcec,  Ta  "AXireta 
(du  mot  celtique  alb  ou alp,  haut),-  les 
Alpes,  la  plus  haute  chaîne  de  montagnes 
de  l'Europe.  S'étendantdu  Sinus  Ligus- 
ticus  vers  le  nord,  elles  enveloppent  dans 
un  immense   demi-cercle  toute  l'Italie 
supérieure  et   par   leurs    ramifications 
orientales  vont  se  rattacher  aux  monta- 
gnes de  la  péninsule  hellénique.  Dans 
ce  vaste  parcours,  elles  sont  distinguées 
par  différents  noms  que  nous  allons  énu- 
mérer  en  procédant  de  l'O.  à  l'E.  1  )  Alpes 
maritimm  (  "AXite;  rcapaOaXàaaioi},  Tac. 
Ann.  15,  32,  Alpes  maritimes  ou  Ligu- 
riennes; de  Gênes  (Genua),  où  commen- 
cent les  Apennins,  elles  couraient  vers 
l'O.  en  suivant  le  Varus  (Var)  jusqu'à 
ses  sources  sur  le  mont  Cerna  (la  Gaillole) 
et  delà  vers  le  N.  jusqu'au  M.  Vesulus 
(mont  Viso),  un  des  points  les  plus  élevés 
des  Alpes;  —  2  )  Alpes  Cottiœ  ou  Cot- 
fiante,  les  Alpes  Gottiennes  (ainsi  nom- 
mées d'un  roi  Cottius,  contemporain  d'Au- 
guste), depuis  le  mont  Viso  jusqu'au  mont 
Génis  ou  d'Eburodunùm  (Embrun)  à  Se» 
eusio  (Suse);  à  cette  chaîne  appartient 
le  M.  Matrona,  appelé  plus  tard  M,  Ja- 
nus  ou  Janua  (mont  Genèvre),  à  travers 
lequel  Cottius  construisit  une  route  qui 
devint  la  principale  communication  entre 
l'Italie  et  la  Gaule  /Tac.  H.  1,  61  ;  Eu- 
trop.  7,  14.  —  3)  Alpes  Graix  ou  Grtecse, 
ou  Saltus  Graius,  les  Alpes  Grecques  ou 
plutôt  grises  (car  c'est  probablement  un 
nom  celtique,  et  la  Grèce  n'y  est  pour 
rien),  du  mont  Genis  à  Augusta  (  Aoste)  ; 
elles  contiennent    le  jugum  Cremonis 
(le   Gramont)   et  les  Alp.  Centrmuem 
(groupe  du  petit  St-Bernard).  Le  petit 
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St -Bernard,  qu'on  appelle  qqfois  Atpii 
Graia,  est  probablement  le  point  par  où 
Annibal  franchit  les  Alpes  ;  la  route  qui 
le  traverse  et  qui  fut  améliorée  par  Au- 
guste conduisait  à  Augusta  (Aoste),  sur 
le  territoire  des  Salassl' Lin.  5, 35  ;  Nep. 
Hann.  3;  Tac.)  —  4)  Mi.es  Penniiut, 
les  Alpes  Pennines,  depuis  le  gr.  St-Ber- 
nard  jusqu'au  Simplon  inclusivement; 
c'est  la  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne; 
elle  renferme  le  mont  Blanc,  le  mont 
Rosa,  et  le  mont  Cervin.  Le  gr.  St-Ber- 
nard s'appelait  M.  Peiminus;  sur  la  cime 
était  un  temple  où  les  montagnards  ho- 
noraient une  divinité  appelée  par  les 
Romains  Jupiter  Ptaniaus  ou  Peeainus 
(par  suite  dune  fausse  étymologie;  Lïv. 
21,  38;  car  le  nom  vient  probablement 
du  celtique  pea,  hauteur).  —  5)  Alpes 
Lcponliorum  on  Le/ionlia,  Alpes  Lépon- 
tiennes  ou  Helvétiques,  du  Simplon  au 
St-Gothard.  —  G  )  Alpes  Bmticie;  Alpes 
Reliques,  du  St-Gothard  à  l'Orteler,  près 
du  Pas  de  Stelvio  (Hor.  Od.  4,  4,  Il  ). 
Le  Rhin  y  prend  sa  source,  Tac.  Germ. 
1.  On  suppose  généralement  que  le 
M .  Adula  est  le  St-Gothard.  —  7  }  Alpes 
TrUenliam,  Alpes  du  Tyrol,  avec  les 
sources  de  VAlkesis  (Adige)  et  le  pas  du 
Brenner.  —  8)  Alpes  Noricat,  Alpes 
Noriques,  au  N.  E.  des  Alpes  Tridenti- 
nes;  elles  comprenaient  les  montagnes 

?iii  «voisinent  Salzburg,  avec  les  pics  de 
hlygadia  (Flitsch)  et  de  Tullum  (Ter- 
glu)'.  —  9)  Alpes  Carnicm,  Alpes  Carni- 
Îues,  à  l'E.  des  Tridenlines,  et  au  S. 
es  Noriques ,  jusqu'au  mont  Tergtu;  le 
Savus  (la  Save)  y  a  sa  source.  —  10) 
Alpes  Julin,  Alpes  Juliennes,  du  mont 
Terglu  au  commencement  des  montagnes 
d'Ilfyri. 


m  d' Alpes  Dalmaticst  et  plus  au  N. 
ui  d1  Alpes  Panai    '       '  ' 

t  été  ainsi  nome 
César  ou  Auguste  y 


celui  d' 


Alpes 

'Alpes  Paimonicm,  Les  Alpes  Julîa 

"  -'••"  "— *—  parce  que  Jules 


tes  ;  on  les  appela 
AlphéBilMw  (-se), 


fines  yeneta. 
..  fille  de   Phégée 
et  femme   d'Alcméon.  Pour  les  détails 

Al»hëaa  (-1),  'Alçeiic,  L'Alphèe, 
principale  rivière  du  Péloponnèse,  prend 
sa  source  dans  le  S.  E.  de  l'Arcadie, 
coûte  a  travers  l'Arcadie  et  l'Ëlide,  non 
loin  d'Olympie,  et  se  jette  dans  la  mer 


Ionienne.  Dans  quelques  parties  de  son 
cours,  elle  coule  sous  le  sol  et  cette 
disparition  souterraine  a  donné  naissance 
à  la  fable  du  dieu  fluvial  Alpbée  et  de 
la  nymphe  Aréthuse.  Poursuivie  par  lui, 
Aréthuse  fuyait  ;  pour  la  sauver,  Diane  la 
changea  en  une  fontaine  qui  jaillit  sou- 
dain dans  l'île  d'Orlygie  prés  de  Syra- 
cuse, mais  le  dieu  continua  de  la  pour- 
suivre dans  la  mer  et  alla  mêler  ses  eaux 
à  celles  de  la  fontaine  Ortygie  (Paus. 
5,7,2;Cf.  Ovid.  Met.  5,  51Ï-C41). 

Alpïnna  (-1),  nom  plaisant  qu'Ho- 
race donne  au  poète  M.  Furius  Bibaeu- 
lus  pour  un  vers  emphatique  et  bour- 
soufflé  sur  les  Alpes  (Hor.  Sot.  1,  10, 
36;  cf.  ib.  2,  5,  41). 

Alalam  (-11),  une  des  plus  anciennes 
villes  étrusques,  sur  la  cèle,  près  de 
Cierc,  et  colonie  romaine  après  la  pre- 
mière guerre  punique  (Liv.  27,  38). 

Althaen  (.ne),  fille  de  Thessius, 
femme  d'Ofinée  et  mère  de  Méléagre, 
après  la  mort  duquel  elle  se  lit  mourir. 

AKînum  (-1),  ville  opulente  des 
Vénètes  dans  le  N.  de  l'Italie,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Silïs,  et  le  principal 
marché  (  emporium)  pour  toutes  les  mar- 
chandises apportées  de  l'Italie  méridio- 
nale dans  les  contrées  du  N.  ;  auj.  le  vil- 
lage d'Altino.  Elle  était  entourée  de  vil- 
las (Hart.  4,  25;  Tac.  Hist.  3,  6). 

Ailla,  voy.  Olympia. 

Alnnlium  ou  Halnnllum  (•!), 
v.  sur.  la  cote  N.  de  la  Sicile,  sur  une 
colline  escarpée  ;  elle  est  renommée  pour 
in  (Cic.  rerr.  i,  23). 


A  lu.  ou  Ilalua,  ville  de  la  Phtbio- 
tide,  en  Tbessalie,  à  l'extrémité  du  mont 
Othrys. 

AlïotteB  (-la),  'Aluii-oK,  roi  de 
Lydie  de  617-560,  fils  de  Sadyattes.  H 
continua  la  guerre  commencée  par  son 
père  contre  Milet.  Dana  cette  guerre,  le 
temple  de  Minerve  ayant  été  incendié , 
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cette  déesse,  pour  le  punir,  lui  envoya 
une  maladie.  L'oracle  de  Delphes,  con- 
sulté alors  par  lui ,  refusa  de  répondre, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  reconstruit  le  tem- 
ple ;  il  en  bâtit  deux  et  revint  à  la  santé 
(Hdt.  1,16,  25).  L'an  590,  il  fit  la  guerre 
au  roi  mède  Cyaxare.  Après  sa  mort  on 
lui  fit  un  magnifique  tombeau  (Hdt.  1, 
03)  qui  avait  plus  de  6  stades  de  cir- 
conférence; ce  tumulus,  qui  repose  sur 
une  base  de  grandes  pierres,  existe  encore. 
Alyata  ou  Alyata  (-te),  AiXvtfa 
(Xén.  HtlL  4,  65),  v.  d'Acaroanie,  auj. 
Porto  Kaudili,  à  15  stades  de  la  côte. 
Elle  possédait  un  temple  d'Hercule  où 
les  luttes  du  dieu  étaient  représentées 
en  sculptures  de  la  main  de  Lysippe. 


Alyoia,  en  Acarnanie. 

Amalthëa,  'Au.àX8eia,  nom  de  la 
nourrice  de  Jupiter  dans  l'île  de  Crète. 
C'était,  selon  quelaues  traditions,  la 
chèvre  même  qui  allaita  le  maître  des 
dieux,  et  fut,  pour  sa  récompense,  placée 

Ïtarmi  les  constellations;  selon  d'autres 
égendes ,  Amalthée  était  une  nymphe 
qui  nourrit  Jupiter  avec  le  lait  d'une 
chèvre.  Cette  chèvre  s'étant  brisé  une 
corne,  Amalthée  la  remplit  de  fruits 
nouveaux  et  l'offrit  à  Jupiter,  qui  la 
plaça  parmi  les  astres.  D'après  d'autres 
récits,  Jupiter  lui-même  brisa  une  des 
cornes  de  la  chèvre  et  la  doua  du  mer- 
veilleux pouvoir  de  se  remplir  de  tout 
ce  que  son  possesseur  désirait.  De  là  cette 
corne  fut  communément  appelée  corne 
d'abondance  (cornu  cojftae)  et  elle  de- 
vint le  symbole  de  l'abondance  en  gé- 
néral (Ov.  Fast.  5,  120  sq.).  Dans  Ti- 
bulle  (2,  5,  67  ),  c'est  une  sibylle  autre 
que  celle  de  Cumes. 

Amalthêum  (-1)  ou  Amalthëa 
(«a»),  villa  d'Atticus  en  Épire,  ornée  de 
platanes,  servant  de  résidence  d'été.  C'é- 
tait sans  doute  un  ancien  sanctuaire  de 
la  nymphe  Amalthée,  converti  en  une 
belle  maison  de  plaisance,  et  orné  de 


bas-reliefs,  représentant  la  fable  d'Amai- 
thée.  (Cic.  Leg.  2.  3,  7;  ad  Att.  1,  13, 
1  ;  16,  15;  18,  2  ;  20,  2.)  Cicéron  s'était 
fait  construire  une  semblable  retraite  à 
sa  terre  d'Arpinum  [ib\d.  1,  16,  18; 
2,1,  U). 

Amantïa  (-»),  v.  de  Flllyrie  grec- 
que, à  quelque  distance  de  la  côte,  à 
l'E.  d'Oricum.  (Cic.  PhiL  11,  11.  Cas. 
B.  C.  3,  12,  40). 

AmâiDs  (-1)  Mois,  branche  du 
Taurus  Cilicien  (Strab.  11,  535),  auj. 
Almadagh  ;  elle  était  haute  et  escarpée, 
habitée  par  des  bandits,  à  qui  Cicéron, 
gouverneur  de  la  Cilicie,  fit  la  guerre; 
expédition  qui  lui  valut  le  titre  A'Impe- 
rator  (Cic.  ad  Fam.  2,  10;  3,  8;  15, 
4;  ad  Att.  5,  20).  Plusieurs  défilés  de 
ces  montagnes  portaient  le  nom  à'Ama- 
nicaPylm,  'Àtt.avixaïou  'ÀjiaviôeçmiXat. 

Amardi  ou  Mardi,  tribu  puis- 
sante, belliqueuse  et  pillarde  dans  la 
Médie,  sur  le  bord  méridional  de  la  mer 
Caspienne.  Hérodote  (1,125)  les  donne 
pour  une  race  persique. 

Amary  neens ,  'Au.apvyxeu;,  chef 
des  Éléens,  qui,  suivant  quelques  au- 
teurs, prit  part  au  siège  de  Troie,  rlo- 
mère  ne  nomme  que  son  fils  Diorès  qui 
conduisit  les  Épéens  à  Troie  sur  12  na- 
vires et  périt  sous  les  coups  du  Thrace 
Peiroos  (//.  2,  622;  4,  518).  Nestor 
figura  dans  les  jeux  funèbres  célébrés  à 
l'occasion  de  sa  mort  (//.  23,  630). 

Amàrvnthoa  (-1),  'AfiapvvOo;,  v. 
d'Eubée,  à  7  stades  d'Èrétrie,  avec  un 
célèbre  temple  de  Diane. 

Amaaênaa  ("1),  petite  rivière  du 
Latium,  qui,  après  avoir  reçu  YUfens, 
se  jette  dans  la  mer  entre  Circeii  et  Ter- 
nacina,  bien  qu'une  partie  de  ses  eaux 
se  perdent  dans  les  marais  Pontins. 

Amaaîa'bu  Amasêa  (-a*),  capitale 
des  rois  du  Pont,  bien  fortifiée,  sur  les 
deux  rives  de  Y  Iris,  patrie  de  Mîthridate 
le  Grand  et  du  géographe  Strabon. 

Amâafte  (-1»),  *Au.<x<nc,  roi  d'Egypte 
(570-526  av.  J.-C.  ),  succéda  à  Apriès, 
qu'il  détrôna.  Pendant  le  long  règne  de 
ce  prince,  l'Egypte  jouit  d'une  grande 
prospérité,  et  les  Grecs  entretinrent  avec 
elle  beaucoup  plus  de  relations  qu'aupa- 
ravant. (Hdt.  2, 172  sq.;  3,  1  sq.) 

Amaatrla  (-!»)>  1  )  femme  de  Xerxès 


el  père  d'Artaxerxès,  était  d'un  carac- 
tère vindicatif  et  cruel.  —  2)  autre, 
appelée  aussi  Amastrine,  nièce  de  Da- 
rius, le  dernier  roi  de  Perse  ;  elle  épousa 
\°  CraUrusXkTT.  7,  4);  2°  Denys,  tyran 
d'Héraclée  en  Biihynie  (322  av.  J.-C.)  ; 
3°  Lysimaque,  de  Thrace  (30!).  Elle  fut 
tuée  par  ses  deux  Gis  (288).  —  3)  ville 


Ep.tO,  99;  Mêlai,  1»;  Strali.  12,  5*0 
sq.).  Elle  avait  été  bitie  par  Amastris, 
après  sa  séparation  d'avec  Lysimaque. 

AnaSt»  (-«),  femme  de  Lalinos  et 
mère  de  Lavinie,  avait  promis  la  main 
de  sa  fille  à  Turuus  ;  de  là  ses  sentiments 
hostiles  envers  Ënée,  et  ses  efforts  pour 
lui  faire  déclarer  la  guerre.  A  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Turnus,  elle  se  lua 
de  sa  propre  main  (Virg.  Ma.  12,  600). 

Ata*th«i(-BDlii),  'A|ioriQÛ;,Ama- 
thonte,  ancienne  ville,  sur  la  cale  de 
l'île  de  Chypre,  avec  un  célèbre  temple 


de  Vénus,  surnommée  de  là  AmalkasU 
Il  y  avait  des  mines  de  cuivre  aui  en 
virons  (Hdl.  5,  105;  Ov.  Am.  3,  15 
15;  Met.  10,  220-530). 

A  in  a  t.  6  n  es  f  t  A  m  n  t. 6  n  ïd  ex  (-  n  m  ' 
les  Amaiones,  race  fabuleuse  de  femme 
guerrières.  Elles  étaient  venues,  dit-on 
du  Caucase,  s'établir 


s  de  la  rivi. 


U  Thcr 


don,  où  elles  fondèrent  la  ville  de  Thé- 
mi  sevré.  Elles  étaient  gouvernées  par  une 
«eine,  et,  pour  leur  faciliter  l'usage  de 
l'arc  et  des  armes,  dès  leur  enfance  on 
leur  retranchait  la  mamelle  droite.  On 
les  rencontre  partout  dam  la  mythologie 
des  Grecs.  Un  des  travaux  imposés  à  Her- 
cule était  d'enlever  la  fille  d'Hippolyle, 
leur  reine  (vov.  Hercules).  Sous  le  régne 
de  Thésée,  elles  envahirent  l'Attique. 
Vers  la  fin  de  la  guerre  de  Troie,  elles 
vinrent,  tous  la  conduite  de  Peiithésilée, 
leur  reine,  au  secours  de  Priam  ;  elle  fut 
tuée  par  Achille.  (Voir  Hdt.  s,  110-117; 
Hum.  Il,  6,  180;  3,  189;  Diodor.  Sic.) 
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AMBARRI. 


AMITERNUM. 


Ambarri,  peuple  de  la  Gaule,  sur 
VArar  (Saône),  à  TE.  desËduens  (Os. 
B.  G.  1,  11,  14). 

Ambïâni,  peuple  de  la  Gaule  Bel- 
gique, entre  les  Bellovaci  et  les  Atre- 
hâtes  (Beau vais  et  Arras),  vaincu  par 
César  en  57  av.  J.-C.  Leur  capitale  était 
Samarobrha,  plus  tard  Ambiant,  auj. 
Amiens.  (Cas.  B.  G.  2,  4,  15;  5,  24 
et  pass.  ) 

Ambïorix  (-ïgia),  chef  des  Ebu- 
rones  en  Gaule,  qui  tailla  en  pièces  les 
troupes  romaines  conduites  par  Sabinus 
et  Gotta,  en  54  (Cas.  B.  G.  5,  26-51. 
6,  5;  8,  24.  Flor.  3,  10,  8.). 

Ambivarêti,  clients  ou  vassaux  des 
Éduens;  ils  habitaient  probablement  au 
N.  de  ces  derniers. 

Ambivarïti,  peuple  gaulois,  à  l'O. 
de  la  Meuse,  dans  le  voisinage  de  Na- 
mur. 

Ambivins  Turpio,  L.,  acteur  qui 
se  distingua  à  Rome  du  temps  de  Térence. 
Il  était  célèbre  pour  son  jeu  vif  et  pa- 
thétique ;  on  le  comparait  à  Ésopus  et  à 
Roscius  (Cic.  Cat.  Maj.  14.  Tac.  Or. 
20). 

Ambrâcïa  (-»),  'Au-ftpaxCot,  'A(x- 
6paxîa,  auj.  Arta,  ville  considérable  sur 
la  rive  gauche  de  VArachthus,  au  N.  de 
YAmbracius  sinus  (golfe  d'Arta).  Elle 
faisait  partie  originairement  de  l'Acar- 
nanie;plus  tard  elle  appartint  à  l'Ëpire. 
Elle  fut  colonisée  par  les  Corinthiens 
vers  660  av.  J.-C.  Pyrrhus  en  fit  la  ca- 
pitale de  ses  États  et  l'orna  d'édifices 
publics  et  de  statues  (  Ambracas,  Craneia 
et  l'Acropole;  statue  de  Minerve).  Plus 
tard,  elle  fit  partie  de  la  ligue  étolienne, 
fut  prise  par  les  Romains,  et  dépouillée 
de  ses  œuvres  d'art.  Ses  habitants  furent 
transplantés  dans  la  nouvelle  ville  de 
Nicopolis,  fondée  par  Auguste  après  la 
bataille  d'Actium  (31  av.  T.-C).  Voy. 
Liv.  38,  4;Thuc.  2,  80;  3,  113;  Plut. 
Pjrrrh.  6  ;  Aristot.  Polît.  5,  3,  4. 


Ambracte. 


Ambrâcius  Sinus  (auj.  golfe 
d'Arta),  golfe  de  la  mer  Ionienne,  entre 
l'Épire  et  l'Acarnanie,  long  de  25  milles, 
large  de  10. 

Ambrônefl,  peuple  d'origine  celti- 
que, qui  marcha  contre  les  Romains  avec 
les  Cimbres  et  les  Teutons  et  fut  battu 
avec  eux  par  Marius  près  dUAquse  Sextiœ 
(  Aix),  102  av.  J.-C.  On  ne  sait  pas  au 
juste  où  ils  étaient  fixés.  Plut.  Mar.  19. 

Ambrfsns  et  Amphrfsus  (-i), 
vA(xêpu<roç,  vA{j.6puffffoç ,  auj.  Distomo, 
v.^de  Phocide,  au  S.  du  mont  Parnasse. 

Amenait  us  (-1),  riv.  de  Sicile  près 
de  Catane,  qui  ne  coulait  que  par  inter- 
valles, Ov.  Met.  15,  280. 

Amërïa  (-se)  ou  (-mu),  ancienne 
v.  d'Ombrie  et  municipe,  patrie  de  Sex. 
Roscius  défendu  par  Cicéron,  était  située 
dans  un  pays  riche  en  vignobles. 

Amërïôla  (-»),  v.  du  pays  des  Sa- 
bins,  détruite  par  les  Romains. 

Amestratug  (-i),  v.  dans  le  N.  de 
la  Sicile,  non  loin  de  la  côte. 

Amïda  (-œ),  v.  de  la  Sopfiene  (Ar~ 
menia  Major)  sur  le  Tigre  supérieur. 

Amilcar,  voy.  Hamilcar. 

Amipsias  (-»),  poète  comique  d'A- 
thènes ,  contemporain  d'Aristophane , 
qu'il  vainquit  deux  fois  dans  les  luttes 
dramatiques,  gagnant  le  second  prix  avec 
son  Connus,  lorsque  Aristophane  n'obte- 
nait que  le  troisième  avec  ses  Nuées 
(av.  J.-C.  423) ,  et  le  premier  avec  ses 
Comastœ,  Aristophane  ayant  le  second 
avec  ses  Oiseaux  (414). 

Amïsïa  ou  Amïsius(-I),  'Au.à<rioc 
ou  'A[ia<7taç,  l'Ems,  rivière  navigable 
du  N.  de  la  Germanie,  bien  connue  des 
Romains.  Tac.  Ann.  1 ,  60. 

Amïsus  (-1),  grande  v.  sur  la  côte  du 
Pont,  sur  une  baie  de  l'Euxin,  appelée  de 
son  nom  Amisenus  sinus.  Mithridate  l'a- 
grandit et  en  fit  une  de  ses  résidences. 
App.  Mithr.  8,  83.  Cic.  de  L.  Man.  8. 


Aiutsiis,  dans  le  Pont. 

Amïternnm  (-1),  une  des  plus  an- 


AMMIANCS  MABCKLLINUS., 
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demies  villes  des  Sabins,  sur  l'Aternus, 
patrie  de  l'historien  Salluste  (Liv.  10, 
39-21,62;  28,45. 

Ammïânns  Marcellïnus,  histo- 
rien latin,  Grec  de  naissance,  né  à  An- 
tioche  (de  Syrie);  il  servait  dans  les 
gardes  du  corps.  Il  accompagna  l'empe- 
reur Julien  dans  sa  campagne  contre  les 
Perses  (ap.  J.-G.  363).  Il  a  écrit  une 
histoire  de  l'Empire  romain,  dont  il 
nous  reste  18  livres,  embrassant  la  pé- 
riode depuis  Tan  353  jusqu'à  la  mort  de 
Valens  en  378.  Son  style  est  âpre  et  em- 
phatique, mais  l'écrivain  mérite  des 
éloges  pour  son  exactitude,  sa  fidélité  et 
son  impartialité. 

Ammon  (-5nis),  divinité  égyptienne 
que  les  Grecs  identifiaient  avec  Zeus 
(Zeuç)  et  les  Romains  avec  Jupiter.  Ge 
dieu  avait  dans  l'oasis  d'Ammonium  (Si- 
wah),  dans  le  désert  de  Libye ,  un  temple 
et  un  oracle  célèbre  qui  fut  visité  par 
Alexandre  le  Grand  (voy.  Catull.  7,  5; 
Lucan.  9,  511  ;  Hdt.  2,  42;  3,  26;  Curt. 
4,  29,  5  et  sq.;  4,  31,  24;  Arr.  3,  4.) 

Ammonium  (•!),  'Au.(j.u>viov,  oasis 
au  milieu  du  désert  de  Libye,  auj.  Siwah, 
avec  des  ruines,  à  12  journées  àl'O.  de 
Memphis,  à  cinq  journées  au  S.  de  Parav 
tonium,  avait  40  stades  de  long  et  autant 
de  large. 

Amnîsiia  (-1),  v.  du  N.  de  la  Crète 
et  port  de  la  v.  de  Gnosse,  sur  le  fleuve 
de  même  nom,  Hom.  Od.  19,  188. 

Amor  (ôris),  Amour,  dieu  de  l'a- 
mour ;  il  n'avait  point  de  place  dans  la 
religion  des  Romains,  qui  ne  firent  que 
traduire  le  nom  grec  Eros  (vEpo>;)  en 
celui  à' Amor.  Voy.  Eros. 

Anorgos  (-1),  'Apopyo;,  île  de  l'Ar- 
chipel grec,  une  des  Sporades,  patrie 
de  Simonide,  célèbre  pour  ses  toiles. 
Les  empereurs  romains  en  firent  un  lieu 
d'exil  (Tac.  Ann.  4,  30). 

Ampelins,  Lucins,  écrivain  qui 
vivait  probablement  du  temps  de  Theo- 
dose  le  Grand,  a  composé  un  Recueil 
(  liber  memorialis)  des  événements  his- 
toriques les  plus  remarquables,  écrit  dans 
un  style  simple.  Il  a  été  autrefois  em- 
ployé dans  les  classes. 

Ampélilala  (-»),  promontoire  à  la 
pointe  occidentale  de  la  côte  africaine  du 
Fretum  Gaditanum  (détroit de  Gibraltar). 


Amphïarâtis(-i),  'A|i.<piâpaoc,  Ar- 
gien,  fils  d'Oïcleus  (ou  d'Apollon)  et 
d'Hypermnestre,  descendait  par  son  père 
du  devin  Mélampe  (  Od.  1 5,  244)  et  était 
lui-même  un  grand  devin,  interprète  de 
songes,  et  héros.  Il  prit  part  à  la  chasse 
de  Calydon,  à  l'expédition  des  Argonautes 
et  à  la  première  guerre  de  Thèbes  (voy. 
Adraste).  Il  avait  chassé  d'Argos  Adraste 
avec  qui  il  partageait  d'abord  le  trône; 
mais  plus  tard  il  s'était  reconcilié  avec 
lui  et  avait  épousé  sa  sœur  Ériphyle, 
dont  il  eut  deux  fils,  Alcméon  et  Amphi- 
loque,  et  deux  filles,  Eurydice  et  Démo- 
nassa.  Lorsque  Adraste  entreprit  la  pre- 
mière expédition  contre  Thèbes,  Amphia- 
raùs  refusait  de  l'accompagner,  parce 
qu'il  en  prévoyait  la  malheureuse  issue. 
Mais  Ériphyle,  gagnée  par  Polynice,  de 
qui  elle  avait  reçu  le  fatal  collier  d'Har- 
monia,  lui  persuada  de  prendre  part  à 
la  guerre  (Od.  11,  326).  Quand  les  hé- 
ros argiens  vaincus  s'enfuirent  de  Thèbes, 
il  fut  englouti  avec  son  char  dans  la  terre 
qui  s'entr'ouvrit  sous  ses  pas  près  du 
fleuve  Isménus  et  devint  immortel.  De- 
puis lors  il  fut  honoré  comme  un  dieu, 
d'abord  à  Oropos,  puis  à  Argos,  et  dans 
d'autres  lieux.  Dans  le  voisinage  d' Oro- 
pos, à  l'endroit  où  la  terre  l'avait  en- 
glouti, il  avait  un  temple  (  'àu-çiàpeiov) 
avec  un  oracle  célèbre  où  on  interpré- 
tait les  songes;  près  de  là  était  la  source 
de  l'Amphiaraùs.  Son  fils  Alcméon  est 
appelé  Amphiaraîdes . 

Amphiclëa  (-«),  9A|AçtxXeia,  v.  au 
N.  delà  Phocide  (Hdt.  8.  33). 

Amphictyôn  (-ânis),  fils  de  Deu- 
calion  et  de  Pyrrha,  passe  pour  le  fon- 
dateur de  la  ligue  amphictyonique,  et, 
à  ce  titre,  un  temple  lui  fut  consacré 
près  d'Anthèle,  au  bord  de  l' Asopus,  dans 
tes  Thermopyles ,  au  lieu  même  où  se 
tenaient  les  assemblées  des  Amphictyons 
primitifs.  Gette  ligue  était  composée 
de  12  peuplades,  dans  l'origine  la  plu- 
part thessaliennes,  et  .qui  s'assemblaient 
annuellement  dans  un  intérêt  politique 
et  religieux,  d'abord  à  Anthèle,  puis  à 
Delphes.  Il  est  probable  que  cet  Amphic- 
tyôn n'est  autre  chose  que  l'Amphictyo- 
nie  elle-même  personnifiée.  L'étymologie 
du  mot  l'indique  :  'A^ixTuove;  (propre- 
ment *A|if  ixtfoveç ,  de  àpyi  et  xtiw  ou 


5*  ampmlocbia. 

xtiÇfd,  ceui  qui  habitent  autour  d'un 
centre  commun,  les  peuples  d'alentour). 

Amphïlorhï»  (-ait),  pays  des  Am- 
pkilocki,  race  épirote,  à  l'extrémité  E. 
du  golfe  d'Ambracie,  ordinairement  com- 
pris dans  l'Aearnanie.  Leur  principale 
Tille  était  Argot  Amphilochicum.  (Voy. 
Amplttloehtu.) 

Amphï  lëcho.  (-1)  ,fils  d'Amphiaraïis 
et  d'Ériphyle,  et  frère  d'Alcméon.  Il  prit 
part  à  .l'expédition  des  Épigones  contre 
Thèbes,  aida  son  frère  dans  le  meurtre 
de  leur  mère  commune  (vov.  Alcmxoii) 
et  combattit  ensuite  contre  Troie.  Comme 


r  Noi 


■  Il  fut  tué  en  combat  singulier 
«sus,  qui  était  comme  lui  un  de- 
Mallos  en  Cilicie.  Selon  quelques. 
il  fonda  Argol  Amphilochicum 


Paus.  3,  1S,  6.) 

AraphïÔD  (-Snia),  'Ajif  (m ,  fils  de 
Jupiter  el  d'Antiope,  et  frère  jumeau  de 
Zéthus.  Ils  étaient  nés  sur  le  mont  Ci- 
théron  et  grandirent  parmi  les  bergers. 
Instruits  de  leur  origine,  ils  marchèrent 
contre  Thèbes,  où  régnait  Lycus,  mari 
de  leur  mère  Antiope,  et  qui  avait  épousé 
Dircé  en  secondes  noces.  Ils  prirent   la 


ville  et  tuèrent  Lycus  et  Dircé,  coupable; 
d'avoir  traité  Antiope  avec  la  plus  grandi 
cruauté.  Ils  firent  périr  Dirce  en  l'atta 


.  -1HPUISSA. 

chant  i  un  taureau  qui  la  traina  jusqu'à 
qu'elle  fut  morte  ;  après  quoi  ils  je- 
tèrent son  corps  dans  une  fontaine  qui, 
depuis  lors,  prît  le  nom  de  Dircé.  Maî- 
tres de  Thèbes,  ils  l'entourèrent  d'un 
rempart.   Ampbion  avait  reçu  de  Mer- 
cure une  lyre,  dont  il  jouait  avec  tant 
d'art  et    de  charme   que  les  pierres,  se 
mouvant  d'elles-mêmes,  allaient  se  ranger 
cadence  et  former  les  murs.  Amphion 
ousa  ensuite  Niobé,  de  qui  il  eut  plu- 
urs  Gis  et  plusieurs  filles  qui  tous  pé- 
ent  sous  les  traits  d'Apollon.  Amphion, 
désespoir,  se  donna  la  mort   (voy. 
Itiobé). 

AmphipSlIs  (-1*),  'An^lneli;,  t. 
de  Macédoine  sur  la  rive  E.  du  Strymon, 
à  3  milles  environ  de  la  mer.  Le  Stry- 
mon, l'entourant  de  ses  deux  bras,  for- 
mait presque  un  cercle  autour  d'elle; 
d'où  son  nom  d'Amphipolis  (£y.?i,  r.à- 
ht).  Elle  s'appelait  auparavant  les  9 
chemins  (ivvea  oooi.Hdt.  1,  II*)  et  ap- 
partenait aux  Ëdoniens,  peuple  thrace, 
qui  résista  longtemps  aux  efforts  d'Aris- 
lagoras  de  Milet  (Hdt.  h,  15*)  et  des  Athé- 
niens pour  y  établir  une  colonie  (Hdt. 
9,  75;Thuc.  4,  102).  Ceue  fut  qu'en  437 
qu'Agnon,tiladeNicias,  parvint  à  vaincre 
tes  Ëdoniens  et  &  fonder  Amphipolis. 
C'était  une  des  possessions  les  plus  im- 
portantes des  Athéniens  dans  le  M.  de  la 
mer  Egée.  De  là  leur  indignation,  lors- 
qu'elle tomba  au  pouvoir  du  Spartiate  Bra- 
sidas  (4!*)  et  de  Philippe  (358).  Le  port 
d'Amphipolis  s'appelait  £ion.  (Voir  Thuc. 
1,108}  4,  103;  5,  18;  Hdt.  5,  ï3;Liv. 
45,  30.) 


AraphtiRB  [-»)j  "A  pfUKra,  une  des 

Erincipales  villes  des  Locriens  Oioles  sur 
ss  confins  de  la  Phocide,  i  7  milles  de 
Delphes.  Elle  était  située  sur  un  plateau 
entouré  de  bois  (Hdt.  S,  3Ï).  Ses  habi- 
tants ayant  osé  construire  sur  le  terri- 
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toire  maudit  des  Crisséens,  et  y  établir 
une  colonie,  les  Amphictyons,  sur  la  pro- 
position d'Athènes,  résolurent  une  guerre 
sacrée  contre  Amphisse.  Philippe,  nommé 
généralissime,  la  détruisit  (340-339). 
Plus  tard  elle  fut  reconstruite  avec  une 
citadelle  presque  imprenable  et  fut  indé- 
pendante du  temps  des  Romains. 

Amphïtrïtë  (-es),  'ApçiTptTY],  Né- 
réide ou  Océanide,  fille  de  Nérée  et  de 


Amphitrite. 
Tiré  d'un  bas-relief  publié  par  Winckelmann. 

Doris,  femme  de  Neptune  (Hés.  Tliéog. 
243,  930),  déesse  de  la  mer  et  particu- 
lièrement de  la  Méditerranée.  Elle  était 
mère  de  Triton.  Son  nom  est  souvent  em- 
ployé par  les  poètes  pour  désigner  la  mer. 

Amphitryon  ou  Aiuphïtruo 
(•Sois) ,  fils  à'Alcseus  et  à%  Hipponome , 
mari  d'Alcmène.  Pour  les  détails  voyez 
Alcmene.  Hercule,  fils  de  Jupiter  et  d'Alc- 
mène, est  appelé  Amphitryoniades  par 
allusion  à  son  père  prétendu.  Amphitryon 
périt  dans  une  guerre  contre  Erginus,  roi 
desMinyens  (Hdt.  5, 59;  Apoll.  2, 4, 10). 

Ampkrfans  (-1),  petite  rivière  de 
Thessalie  qui  se  jetait  dans  le  golfe  de 
Pagase,  et  sur  les  bords  de  laquelle  Apollon 
garda  pendant  9  ans  les  troupeaux  du  roi 
Admète  (Virg.  G.  3, 2  ;  Apoll.  Rh.  1,  54). 
Elle  est  qqfois  confondue  avec  la  ville  de 
Phocide  Ambrysus  près  de  Delphes,  d'où 
Virg.  JEn.  6,  398  :  Ambrysia  Dates  au 
lieu  de  Del  phi  ca. 

Ampsâga  (•»),  rivière  du  N.  de 
l'Afrique;  elle  sépare  la  Numidie  de  la 
Maurctania  Sitifcnsis  et  coule  au-delà 
de  la  v.  de  Cirta. 

Ampoanctas  ou  Amsanctua  La- 


cu»,  petit  lac  du  Samnium ,  près  d'iE- 
culanum,  d'où  s'élevaient  des  exhalaisons 
méphitiques  ;  on  le  regardait  comme  une 
entrée  des  enfers. 

Ampycus  (-1),  fils  de  Pélias,  mari 
de  Ghloris  et  père  du  fameux  devin 
Mopsus,  appelé  de  là  Ampycides. 

A  m  ii  lï  us.  Yoy.  Rom  ni  us. 

Amfcloe  (-âramf,  'Au.6xagu,  Amy- 
clées,  1)  ancienne  ville  de  Laconie  sur 
l'Eurotas,  à  2  {  milles  (20  stades)  au  S. 
E.  de  Sparte.  Elle  fut,  dit-on,  le  séjour 
de  Tyndare  et  de  Castor  et  Pollux,  qui 
de  là  sont  appelés  Amyclœi  fratres.  Après 
la  conquête  du  Péloponnèse  par  les  Do- 
riens,  les  Achéens  se  maintinrent  long- 
temps à  Amyclées  ;  mais  elle  fut  prise  enfin 
et  détruite  par  les  Lacédémoniens  con- 
duits par  Téléclus  (750  av.  J.-C),  parce 
que  les  habitants,  plusieurs  fois  mis  en 
alerte  par  de  fausses  rumeurs,  avaient 
défendu  de  répandre  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche des  ennemis,  d'où  le  proverbe  : 
Amyclis  taciturnior.  Amyclées  depuis 
cette  époque  ne  fut  plus  remarquable  que 
par  les  monuments  des  Pélopides  et  par 
le  sanctuaire  d'Apollon  Amycléen  où  se 
trouvait  une  statue  colossale  du  dieu 
(Thuc.  5,  18),  ainsi  que  par  la  fête  des 
Hyacintkia  qui  s'y  célébrait  tous  les  ans. 
—  2)  Ancienne  v.  du  Latium,  à  TE.  de 
Terracine ,  sur  le  sinus  Amyclanus,  qui 
passe  pour  avoir  été  une  colonie  achéenne 
de  Laconie.  Elle  était  bâtie  dans  un  pays 
malsain,  infesté  de  serpents,  et  ses  habi- 
tants l'abandonnèrent ,  d'où  l'expression 
de  Virg.  £n.  10,  564  :  tacitm  Amrclœ, 
par  allusion  à  la  tradition  relative  à  1  autre 
Amyclées,  citée  plus  haut. 

Amyclïdës  (-»),  nom  d'Hyacinthe, 
comme  fils  d'Amyclas,  le  fondateur  d'A- 
myclées. 

Amiens  (-1  ),  1)  fils  de  Neptune,  roi 
des  Bébryces,  célèbre  par  son  adresse  au 
pugilat.  Il  avait  coutume  de  défier  les 
étrangers  à  la  lutte  et  de  les  tuer  ;  mais, 
quand  les  Argonautes  arrivèrent  dans  ses 
Etats,  Pollux  le  tua  dans  un  de  ces  com- 
bats. —  2)  Centaure  tué  par  les  Lapithes 
aux  noces  de  Pirithoiis  (Ov.  Met.  12,  245 
sq.)  —  3)  compagnon  d'Éuée ,  et  fils  de 
Priam ,  tomba  dans  un  combat  contre 
Turnus  (Virg.  JEn.  12,  509). 

AmymSnë  (-es),  une  des  cinquante 
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filles  de  Danaus,  mère  de  Nauplius  qu'elle 
eut  de  Neptune,  et  qui  fut  le  père  de 
Palamède.  La  fontaine  Amymone  en  Ar- 
gotide  lui  devait  son  nom. 

AaaymtM  (-»)»  nom  de  plusieurs 
rois  de  Macédoine,  et  particulièrement 
d'un  fils  (TÀrrhidée,  qui  enleva  le  pouvoir 
au  roi  Pausanias  (en  394  av.  J.-C.)  et,  à 
sa  mort  (370) ,«  laissa  d'Eurydice,  sa 
femme,  trois  fils,  Alexandre,  Perdiccas 
et  Philippe,  ce  dernier  père  d'Alexandre 
le  Grand  (Justin.  7 ,  4)  ;  de  là  le  nom  d'A- 
myntiades  donné  à  Philippe  par  Ov.  lb% 
295.  —  2  )  vaillant  lieutenant  d'Alex,  le 


AidjbUs  II,  roi  de  Macédoine,  av.  J.-C.,  395-369. 

Gr.,  fils  d'Andromène  (Curt.  4,  50, 
28);  il  est  désigné  comme  taxiarque, 
agminis  princeps,  par  ce  même  historien 
(7,  2,  10  sq.;  et  par  Arr.  3,  27.  —  3) 
roi  de  Galatie,  qui  d'abord  embrassa  le 
parti  de  Brutus,  puis  se  rangea  du  côté 
d'Antoine,  et  avant  la  bataille  d'Actium 
passa  aux  Octaviens  (Yell.  2,  84). 


Arayutas,  roi  de  Galatie. 

Amyntor  (-«ris),  'Au-vvTwp,  roi  des 
Dolopes,  père  de  Phœnix,  qui  de  là  était 
appelé  Amyntorïdes  (Ho m.  //.  9,  432  sq.; 
Ov.  Met.  12,  364.).  Il  fut  tué  par  Hercule 
à  qui  il  avait  refusé  le  passage  à  travers 
ses  domaines.  A  poil.  2, 7,7  (voy.  Phanix\. 

Amy  thâôn  (-onis) ,  fils  de  Créthee 
et  de  Tyro,  père  de  Bias  et  du  devin  Mé- 
lampus,  appelé  de  là  Amythaonius. 

Anaces  ou  Ànactee,  c.-à-d.  les 
Princes,  nom  sous  lequel  on  désigne  fré- 
quemment Castor  et  Pollux. 

Ânacharsi»  («i»)  philosophe  scythe, 
de  famille  princière.  Il  quitta  son  pays 


pour  acquérir  des  connaissances  en  voya- 
geant et  arriva  à  Athènes  vers  Tan  594. 
fi  entra  en  relation  avec  Solon  et,  par 
ses  talents ,  par  ses  observations  pleines 
de  finesse,  il  excita  l'admiration  générale. 
De  retour  dans  son  pays,  il  voulut  y  in- 
troduire le  culte  des  divinités  grecques , 
et  fut  tué  par  son  frère,  le  roi  Saulios 
(Hdt.  4,  76  ;  Gic.  Ttuc.  5,  32,  90.  On 
lui  attribue  9  lettres  qui  sont  apocryphes 
(Diog.  Laert.). 

Anatlyéméae  (-«•),  surnom  de 
Vénus,  qui  était  née  de  l'écume  de  la 
mer  et  sortie  du  sein  des  flots. 

AMeréSii(-ontia),  ^.vaxpécov,  cé- 
lèbre poète  lyrique,  né  à  Téos,  ville  io- 
nienne de  l'Asie  Mineure.  Il  émigra  à 
Abdère  en  Thrace,  lorsque  Téos  fut  prise 
par  les  Perses  (544  av.  J.-C.),  mais  il 
vécut  principalement  à  Samos,  sous  le 
patronage  de  Polycrate.  Après  la  mort 
de  ce  prince  (522),  il  se  rendit  à  Athènes 
sur  l'invitation  du  tyran  Hipparque.  Il 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
probablement  vers  l'an  478.  De  ses  poé- 
sies il  ne  nous  est  parvenu  qu'un  petit 
nombre  de  fragments  authentiques;  les 
odes  qu'on  lui  attribue  sont,  pour  la  plu- 
part, des  imitations,  dues  à  divers  au- 
teurs, d'une  époque  heaucoup  moins  an- 
cienne. Il  célébrait  dans  ses  vers  l'amour 
et  le  vin. 

Anactttrïum  (-1),  'Avaxxoptov,  pro- 
montoire d'Acarnanie,  à  l'entrée  du  golfe 
d' Ambracie ,  avec  une  ville  et  un  port , 
appartenant  aux  Corinthiens*  (Thuc.  1, 
55)  ;  Auguste  en  transporta  les  habitants 
à  Nicopolis. 


Aoactorium,  en  Acaroanie. 

Anaçnïa  (-«),  ville  principale  des 
Herniques  dans  le  Latium;  plus  tard  mu- 
nicipe  et  colonie  romaine.  Dans  le  voi- 
sinage Cicéron  possédait  une  belle  villa 
nommée  Anagninum,  s.-ent.  prmdium 
(voy.  Liv.  9,  42;  27,  4.  Virg.  Mn*  7, 
684;  Cic.  pr.  Dom.  30). 


ANAPHK. 


ANCHISES. 


67 


Anaphe  (-es),  petite  île  dans  la 
partie  S.  de  la  mer  Egée,  à  TE.  de  Théra. 

Anâpns  (-1),  1)  rivière  del'Acarna- 
nie,  qui  se  jette  dans  l'Achéloùs,  —  2) 
riv.  de  Sicile,  qui  se  jette  dans  la  mer  au 
S.  de  Syracuse  à  travers  des  marais. 

Anartes  (  -inm  )  ou  Anarti 
(-5rnm),  peuple  de  la  Dacie ,  au  N.  de 
la  Theiss  (Os.  B.  G.  6,  25). 

Anas  (-»),  auj.  le  Guadiana,  une 
des  principales  rivières  d'Espagne;  elle 
formait  la  limite  entre  la  Lusitanie  et  la 
Bétique,  et  se  jetait  dans  l'Océan  par 
deux  embouchures  (aujourd'hui  par  une 
seule). 

A  nax  agoras  (-«),  Anaxagore,  cé- 
lèbre philosophe  grec,  de  l'école  ionienne, 
était  né  à  Clazomènes  en  Ionie  (500  av. 
J.-C).  Il  donna  à  ses  parents  tout  ce 
qu'il  possédait,  afin  de  vouer  son  exis- 
tence à  une  fin  plus  élevée  que  les  biens 
terrestres,  et  se  rendit  à  Athènes  à  l'âge 
de  vingt  ans  ;  il  y  vécut  trente  ans  et  de- 
vint l'ami  intime  et  le  maître  d'Euripide 
et  de  Périclès.  Ses  doctrines  portèrent 
ombrage  aux  sentiments  religieux  des 
Athéniens  et  il  fut  accusé  d'impiété  (450)  ; 
il  dut  à  l'éloquence  de  Péficies  de  n'être 
pas  mis  à  mort  ;  mais  il  fut  condamné  à 
payer  une  amende  de  5  talents  et  à  quit- 
ter Athènes.  Il  se  retira  à  Lampsaque,  où 
il  mourut  en  428,  à  l'âge  de  soixante- 
douze  ans.  Il  enseignait  qu'une  suprême 
intelligence  était  la  cause  de  toutes  choses 
(Diog.  Laert.). 

Anaxandrïdes  (-ae),roi  de  Sparte, 
régna  de  l'an  560  à  l'an  520  av.  J.-C. 
Gomme  il  avait  une  femme  stérile  et  ne 
voulait  {>omt  divorcer,  les  Éphores  l'o- 
bligèrent à  en  prendre  une  seconde.  Il 
eut  de  celle-ci  Cléomène  et ,  plus  tard , 
de  sa  première  femme  Dorieus,  Léonidas 
et  Gléombrote. 

Anaxarchua  (-1),  'AvàÇapxoc,  phi- 
losophe d'Abdère,  de  l'école  de  Démo- 
crate. Il  accompagna  Alexandre  en  Asie 
(334  av.  J.-C).  Après  la  mort  d'Alexandre 
(323),  Anaxarque  fut  jeté  par  un  nau- 
frage au  pouvoir  de  Nicocréon,  roi  de 
Chypre,  qu'il  avait  offensé  et  qui,  pour 
se  venger,  le  fit  piler  dans  un  mortier 
(Cic.  Ttuc.  2,  22;  Diog.  Laert.). 

Aaaxaretë  (-Sa),  jeune  fille  de 
Chypre,  qui  traita  son  amant  Iphis  avec 


tant  de  hauteur  que,  de  désespoir,  il  se 
pendit  à  sa  porte.  Gomme  elle  regardait 
avec  indifférence  du  haut  de  sa  maison 
passer  le  convoi  de  l'infortuné,  Vénus  la 
changea  en  une  statue  de  pierre. 

Aiiaxïmander  (-drl),  'Ava^ptav- 
8po;,  de  Milet,  né  en  610  av.  J.-C.,  mort 
en  547,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Ce 
fut  un  des  premiers  philosophes  de  l'é- 
cole ionienne  et  le  successeur  immédiat 
de  Thaïes,  premier  fondateur  de  cette 
école  (Cic.  de  Di<v.  1,  50,  112;  Acad.  4, 
37,  118;  Aristot.  Metaph,  1,  8.  Diog. 
Laert.). 

Anaxïmënës  (-is),  'AvagtpévY);,  1) 
Anaximène  de  Milet,  le  troisième  dans  la 
série  des  philosophes  de  l'école  ionienne, 
florissait  vers  l'an  544  ;  mais,  comme  il 
fut  le  maître  d' Anaxagore ,  il  doit  avoir 
vécu  très-vieux.  Il  regardait  l'air  comme 
le  principe  de  toutes  choses  (Plut,  de 
Plac.  phil.l,  3;  cf.  Cic.  de  N.  D.  1,  10; 
Acad.  4,  37,  118  Diog.  Laert.)  —2)  An. 
de  Lampsaque,  historien  (vers  365),  suivit 
Alexandre  en  Asie  ;  a  écrit  une  espèce 
d'histoire  universelle,  cEXX7]vixâ,  et  par- 
ticulièrement l'histoire  du  règne  de  Phi- 
lippe et  d'Alexandre  ;  mais  il  ne  nous  en 
est  rien  parvenu.  On  lui  attribue  la  Rke- 
torica  ad  Alexandrum,  'Pyjxopixr,  icpôç 
'AXéÇavÔpov ,  qui  se  trouve  parmi  les 
œuvres  d'Aristote  (Diog.  Laert). 

Anazarbns  (-1)  ou  Anazarba 
(-»),  v.  de  la  Cilicia  campes  tris,  au  pied 
du  mont  de  même  nom.  Auguste  lui  donna 
le  nom  de  Cœsarea  (ad  Anazarbum). 
Patrie  du  médecin  Dioscoride. 

Ancaeus  (-1),  Ancée,  1)  fils  del'Ar- 
cadien  Lycurgue  et  père  d'Agapénor.  Il 
était  du  nombre  des  Argonautes  et  fut 
tué  par  le  sanglier  de  Calydon.  —  2)  fils 
de  Neptune  et  d'Astypalée.  Un  des  Argo- 
nautes et  pilote  du  navire  Argo  après  la 
mort  de  Tiphys. 

Anehesmiis  (-1),  IV^eau-oç,  mon- 
tagne près  d'Athènes,  au  N.-O.,  avec  un 
sanctuaire  de  Jupiter. 

Anchiàle  (-es),  et  -lu»  (-1)  1), 
v.  de  Thrace,  sur  la  mer  Noire,  sur  les 
frontières  de  la  Mœsie.  —  2)  ancienne 
ville  de  Cilicie,  à  l'O.  du  Cydnus,  près 
de  la  côte ,  bâtie ,  dit-on ,  par  Sardana- 
pale. 

Anchîsê*  (••»),  'AYgfaqç»  Anchise, 
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fils  de  Capys  et  de  Tliémis  (fille  d'Ilus), 
roi  de  Dardanus  sur  le  mont  Ida,  et  parent 
de  Priam.  11  égalait  en  beauté  les  dieux 
immortels  et  fut  aimé  de  Vénus,  de  qui 
il  eut  un  fils,  Énée,  nommé  de  là  Anchi- 
siades  (Hom.  H.  à  Vén.).  Ayant  eu  Tin- 
discrétion  de  se  vanter  de  son  commerce 
avec  Vénus,  il  fut  tué,  aveuglé  ou  para- 
lysé (car  les  traditions  ne  s'accordent 
pas)  par  la  foudre  de  Jupiter.  Selon  Vir- 

file  (Ain.  2,  701),  Enée,  après  la  prise  de 
roie  par  les  Grecs,  emporta  son  père  in- 
firme sur  ses  épaules  pour  l'arracher  aux. 
flammes.  Dès  l'arrivée  d'Énée  en  Sicile, 
Anchise  mourut  et  fut  enterré  sur  le  mont 
Éryx. 

AncSna  (-»)  ou  Ancin  (-9nis), 
v.  du  Picenum  sur  la  mer  Adriatique,  si- 
tuée dans  un  pli  de  la  côte  entre  deux 
promontoires  et  appelée  de  là  Ancon 
(  'Ayxcdv),  c.-à-d.  Coude.  Elle  avait  été 
bâtie  par  les  Syracusains  dans  le  temps 
de  Denys  l'Ancien  (392).  Les  Romains  en 
firent  une  colonie.  Elle  possédait  un  ex- 
cellent port,  agrandi  par  Trajan,  et  était 
une  des  villes  maritimes  les  plus  impor- 
tantes de  l'Adriatique. 


AncAne,  en  Italie. 

Ancua  Mnrtlus  (-1),  quatrième 
roi  de  Rome,  régira  24  ans  (C 40 -G  10  av. 
J.-C.);  il  était,  croyait-on,  le  petit-fils  de 
Numa  par  sa  mère.  Il  prit  plusieurs  villes 
latines,  transporta  les  habitants  à  Rome 
et  leur  donna  l'Aventin  pour  lieu  d'ha- 
hitation.  Ces  Latins  vaincus  et  incorporés 
formèrent  la  plèbe  (plebs)  originaire.  Il 
eut  pour  successeur  Tarquiu  l'Ancien 
(voy.  Liv.  1,  32  sq.;  Eutrop.  1,  S;  Gic. 
Rep.  2,  18). 

Auefra  (-»),  1)  v.  de  la  Galatia 
prima  en  Asie  Mineure,  originairement 
\.  principale  d'une  tribu  gauloise,  les 
Tectosages,  venus  du  midi  de  la  Gaule. 
Lorsque  Auguste  fit  graver  à  Rome  sur 
des  tablettes  de  bronze  les  principaux 
événements  de  son  règne,  les  citoyens 
d'Anryre  eu  firent  une  copie,  gravée  sur 


des  blocs  de  marbre,  qu'ils  placèrent  dans 
un  temple  de  leur  ville  dédié  à  Auguste 
et  à  Rome.  Cette  inscription  existe  en- 
core et  on  Tappelle  Monumentum  ou  Mar- 
mor  Ancyranum,  le  monument  d'Ancyre 
(voir  Arr.  2,  4;  Curt.  3,  1  ;  Liv.  38, 24). 
— 2)  v.  de  la  Pkrjrgia  Epictetos  sur  les 
confins  de  la  Mysie. 


Anejre,  en  Phrçgie. 

Andècâvi,  ou  Astëgâvi,  ou  Ai- 
des (-1  iim),  peuplade  gauloise  sur  la  Loire 
inférieure;  ils  avaient  pour  capitale  une 
ville  de  même  nom,  appelée  aussi  Jtdio- 
magus,  auj.  Angers.  Ca?s.  B.  G.  2,  35  ;  3,7 . 

Andea(-ftitm),  1)  comme  Andtcavi. 
—  2)  village  près  de  Mantoue,  lieu  de 
naissance  de  Virgile. 

Audocidê»,  'Av8oxtô7]c,  un  des  dix 
orateurs  attiques,  fils  de  Léogoras;  il  était 
né  à  Athènes  en 467  av.  J.-C.  Il  appar- 
tenait à  une  noble  famille  et  au  parti 
oligarchique  d'Athènes.  En  415  il  fut  en- 
veloppé dans  le  procès  intenté  à  Alcibiade 
qu'on  accusait  d'avoir  mutilé  les  Hermès, 
et  il  fut  jeté  en  prison  ;  mais  il  recouvra 
sa  liberté  en  dénonçant  les  véritables  ou 
prétendus  auteurs  du  crime.  Il  fut  quatre 
fois  banni  d'Athènes,  et,  après  avoir  mené 
une  vie  errante  et  misérable,  il  mourut 
en  exil.  Quatre  de  ses  discours  nous  sont 
parvenus  (Thuc.  1,  SI;  6,  60;  Plut. 
Alcih.  18  sq.).  • 

Andraemôn  (•©nie)',  'Avôpouu-uiv, 
1)  mari  de  George,  fille  d'OEnée,  roi  de 
Calydon  en  Étolie ,  à  qui  il  succéda ,  et 
père  de  Thoas,  appelé  de  là  Andrmmo- 
aides  (Hom.  //.  2,  638);  Apoll.  I,  8, 
1  ) .  —  2)  fils  d'Oxylus  et  mari  de  Dryopé, 
mère  d'Amphissus  qu'elle  avait  eu  d'A- 
pollon (Ov.  Met.  93,  363). 

Andriacus  (-1),  personnage  de  basse 
extraction  qui  se  fit  passer  pour  fils  du 
dernier  roi  de  Macédoine,  Persée,  et  sou- 
leva les  Macédoniens  contre  les  Romains 
en  149  av.  J.-C.  Vaincu  par  Cœc.  Me- 
tellus,  il  orna  le  triomphe  du  vainqueur 
(Vell.  1,  11  ;  Flor.  2, 14.  Amm.  H,  11 ,. 


and  toc  un. 

A  ndr-cluB  (-Î)  ou  AlilidIlMl), 
esclave  d'un  consulaire  romain;  il  fut 
condamné  à  être  exposé  aux  bêles  dans 
le  cirque;  mais  un  lion,  qui  avait  été 
lâché  contre  lui,  lui  donna   des  marques 


Une  e 


:av»n 


é  fui  le 


»  marqu 
le  léch< 

on  apprit  qu' Androclus  s'était  enfui  de 
cheî  son  inailïe  eu  Afrique,  et  qu'ayant 
cherché  asile  dans  une  caverne,  un  lion 
y  entra,  vint  à  lui  et  lui  montra  sa  patte. 
Androclus  en  retira  une  grosse  épine  qui 
y  était  entrée.  De  ce  moment  ils  vécurent 
ensemble,  le  lion  pourvoyant  à  la  nour- 
riture de  sou  bienfaiteur.  Hais  enfin,  fa- 
tigué de  la  vie  sauvage,  Androclus  quitta 


par  les  bêles.  On  lui  fit  grâce,  et  on  lui 
dounaje  lion  qu'il  promenait  par  la  ville 
(Sen.  Benef.  2,    19,  1;  Gell.  5,  14,  10 


A  SE  MUR  IL' H.  ,      59 

sa  fille  surpassait  en  beauté  les  Néréides, 
Neptune  envoya  un  monstre  marin  pour 
ravager  le  pays.  L'oracle  d'Ammon  pro- 
mit la  cessation  du  fléau ,  si  Andromède 
était  livrée  au  monstre,  et  Céphée  fut 
contraint  par  ses  sujets  d'enchaîner  sa 


Panathénées  à  Athènes  et  fut  tué  à  l'ins- 
tigation d'Egée,  jaloux  d'une  gloire  qui 
obscurcissait  celle  d'Athènes.  Mi  nos,  pour 
venger  la  mort  de  son  Gis,  fit  la  guerre 
aux  Athéniens  et  les  obligea  à  envoyer 
chaque  année  en  Crète  sept  jeunes  gens 
et  sept  jeunes  filles  destines  à  être  dévo- 
rés par  le  Hînotaure.  Ils  Turent  affranchis 
de  ce  honleui  tribut  par  Thésée. 

Andrômnchè  (-es)  ou  Andrô- 
m«ch«(-»),'Avîpo((iï>i,  Andromaque, 
fille  d'Kêtioti,  roi  de  Tlièbes  eu  Cilicie 
(Hum.  il.  G,  305)  et  femme  d'Hector, 
de  qui  elle  eut  un  fils  nommé  Scaman- 
drius  (Aslyanax).  A  ta  prise  de  Troieel  à 
la  mort  de  sou  époux,  elle  eut  la  douleur 
de  voir  son  fils  précipité  du  haut  des 
remparts,  el  elle-même  échut  en  partage 
à  Néopliilème  (Pyrrhus),  fils  d'Achille, 
qui  l'emmena  en  Epire.  Elle  épousa  dans 
la  suite  Hèléniis,  frère  d'Hector,  qui  ré- 
gnait sur  la  Chaonie  (Virg.  JEu.  3,  394 
sq.  ).  Elle  mourut  en  Asie,  où  elle  avait 
suivi  Pergamus,  le  troisième  des  Qls qu'elle 
avait  eus  de  Néoptolème. 

Andrâmëdai  (•flou Andromède 
(-*»),  XvtpeuiSii,  fille  de  Céphée,  roi 
d'Ethiopie  et  de  Cîassionée.  Sa  mère  avant 
eu  l'imprudence  >|e  dire  avec  orgueil  que 


Glle  à  un  rocher  sur  le  hord  de  la  mer- 
Ce  futjà  que  Persée  la  rencontra  et  la 
sauva  eu  tuant  le  monstre.  Il  obtint  en- 
suite la  main  d'Andromède.  Mais  elle 
avait  été  déjà  promise  à  Phinée,  de  là  une 
lutte  terrible  qui  s'engagea,  le  jour  des 
noces,  entre  Persée  et  Phinée,  et  dans  la- 
quelle ce  dernier  périt  avec  tous  ses  par- 
tisans. Andromède,  après  sa  mort,  fut 
placée  parmi  les  astres  (Apoll.  1,  4,  5, 
Ovid.  Met.  4,  670  sq.;  5,  1-335). 

Andronlm*  14*1  M.  Voy.  Lrviia. 

Andrnn  ou  Andrua  (-1),^  "\uSpot, 
auj.  Andro,  la  plus  septentrionale  et  une 
des  plus  grandes  îles  du  groupe  des  Cy- 
clades,  au  S.-E.  de  l'Eubée,  avait  !1 
milles  de  long  et  S  de  large;  elle  acquit 
de  bonne  heure  une  importance  consi- 
dérable et  vers  l'an  650  elle  fondait  déjà 
les  colonies  d'Acanthe  el  de  Stagire  filme. 
4,34,  88) .  Elle. était  célèbre  par  ses  vins, 
ce  qui  faisait  regarder  toute  Vile  comme 
consacrée  à  Bacchus. 
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nale  de  la  Cilicie ,  en  face  de  l'île  de 
Chypre;  auj.  cap  Anemur  (Liv.  33,  20; 
Tac.  Ann,  12,  55. 

Angll  ou  Ançlll  (-ornn),  les  An- 
gles, peuple  germain  sur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe;  il  passa  avec  les  Saxons  dans 
la  Bretagne,  qui  lui  doit  son  nom  d'An- 
gleterre (pays  des  Angles).  Voy.  Saxones 
(Tac.  Germ.  40.).  Quelques-uns  d'eutre 
eux  paraissent  s'être  établis  à  Angeln  dans 
le  Schleswig. 

ABffrlvftrii  («9r«m  ),  peuple  ger- 
main, qui 'habitait  sur  les  deux  rives  de 
la  Wisurgis  (Weser),  séparé  des  Cherusci 
par  un  agger  ou  retranchement  en  terre 
(,Tac.  Ann,  2,  19;  2,  8,  22).  Plus  tard 
Us  s'emparèrent  aussi  du  territoire  des 
Bructères  (Tac.  Germ,  33). 

AajraUïa  ou  Aagïiïa,  divinité  (des 
Serpents)  honorée  par  les  Marses  et  les 
Marrubiens  qui  vivaient  autour  du  Lacus 
Fucinus.  Elle  avait  enseigné  l'usage  des 
contre-poisons  et  l'art  de  charmer  les 
serpents  à  l'aide  de  paroles  magiques. 
Plus  tard  on  vit  en  elle  une  sœur  de  Mé- 
dée  et  de  Gircé  (Nemus  Anguitist,  Virg. 
JEn.  7,  759.). 

Anïgrrns  (-1),  petite  rivière  de  l'É- 
lide  Triphylienne ,  la  même  que  le  *Mi~ 
nreius  (Mivwfjlo;)  d'Homère.  //.  11,  722. 
Elle  se  jetait  dans  la  mer  Ionienne  près 
de  Samicum.  Ses  eaux  avaient  un  goût 
désagréable,  attribué  à  ce  que  les  Cen- 
taures, blessés  par  Hercule,  s'y  étaient 
lavés. 


montagnes  des  Herniques  près  de.  Treèa, 
et  qui,  après  avoir  reçu  le  ruisseau  nommé 
Digentia  (Hor.  Ep.  1,  18,  104),  forme 
à  Tibur  une  belle  chute  d'eau,  et  se  jette 
dans  le  Tibre,  à  3  milles  au-dessus  de 
Rome.  L'eau  de  l'Anio  était  amenée  à 
Rome  par  deux  aqueducs  (Anio  vêtus  et 
Anlo  novus), 

Anïus  (-1),  fils  d'Apollon  et  de 
Creuse,  et  prêtre  d'Apollon  à  Délos.  Il 
eut  de  Dryopé  trois  filles,  à  qui  Bacchus 
donna  le  pouvoir  de  produire  à  volonté 
telle  quantité  qu'il  leur  plairait  de  vin, 
de  blé  et  d'huile,  d'où  leur  nom  d'OEno- 
tropx.  Elles  fournirent,  dit-on,  les  Grecs 
de  ces  précieuses  provisions  pendant  les 


neuf  premières  années  de  la  guerre  de  Troie 
(Ov.  Met,  13,  650  sq.).*Enée,  dans  ses 
pérégrinations,  ayant  abordé  à  Délos  (Virg. 
jEn.  3,  80 J,  y  épousa  une  des  filles  d*A- 
nius,  Lavinie,  célèbre  devineresse,  qu'il 
emmena  en  Italie. 

Aana  (-ae),  fille  de  Bel  us  et  sœur  de 
Didon.  Après  la  mort  de  cette  dernière , 
elle  s'enfuit  de  Carthage  en  Italie,  où  elle 
fut  reçue  avec  bienveillance  par  Énée.  Là 
elle  excita  la  jalousie  de  Lavinie,  et, 
avertie  en  songe  par  Didon,  elle  prit  la 
fuite  et  se  précipita  d'elle-même  dans  le 
Numicius.  Elle  fut  dès  lors  honorée 
comme  la  nymphe  de  cette  rivière  sous 
le  nom  d'Anna  Perenna  (Ovid.  Fast.  3, 
523  sq.). 

Annieerls,  'AvvCxepic,  1)  habile 
conducteur  de  chars ,  de  Gyrène ,  (fui 
acheta  20  mines  et  rendit  à  la  liberté 
Platon,  que  Denys,  à  son  retour  de  Sicile 
à  Égine,  avait  fait  vendre  comme  esclave. 
—  2)  philosophe  cyrénéen  ou  h^donien 
de  l'école  d'Aristippe  (Glem.  Alex.  Strom. 
2,  417). 

Annims  Hilo.  Voy.  Milo. 

Ansër  (-èrla),  poète  du  temps  d'Au- 
guste, ami  du  triumvir  M.  Antoine,  et  un 
des  détracteurs  de  Virgile  (Ov.  Trist.  2, 
435;  Virg.  E,  9,  36;  Prop.  2,  25,  83; 
Cic.  Phil,  13,  5,  11). 

Ansibarli  ou  Ampsibarli,  peuple 
germain,  qui  habitait  originairement 
entre  les  sources  de  l'Ems  et  le  Weser, 
et,  plus  tard,  à  l'intérieur  du  pays  près 
des  Cherusci, 

Antceopëlia,  ancienne  ville  de  la 
haute  Egypte  (Thébaïde),  sur  la  rive 
orientale  du  Nil  et  un  des  principaux 
sièges  du  culte  d'Osiris. 

AntasuB  (-1),  'Avtaioc,  Antée ,  fils 
de  Neptune  et  de  Gê  (la  Terre),  prince  de 
Libye,  géant  énorme  et  lutteur  invincible 
tant  qu'il  restait  en  contact  avec  la  terre, 
samère.  Hercule,  ayant  découvert  la  source 
de  sa  force,  l'enleva  de  terre  et  l'étouffa 
dans  ses  bras.  Son  tombeau  était  à  Tingis 
en  Mauritanie. 

Antalcïdas  (-»),  Spartiate,  fils  de 
Léon,  connu  principalement  par  le  cé- 
lèbre traité  qu'il  conclut  avec  la  Perse  en 
387  av.  J.-C.,  et  qu'on  désigne  ordinai- 
rement sous  le  nom  de  paix  d* Antalcïdas, 
parce  qu'elle  était  le  fruit  de  son  habile 
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diplomatie.  Aux  termes  de  ce  traité,  toutes 
les  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure  de- 
vaient appartenir  au  roi  de  Perse;  les 
Athéniens  ne  gardaient  que  Lemnos,  Im- 
bros  et  Scyros  ;  et  toutes  les  autres  villes 
grecques  devenaient  indépendantes  (Xen. 
Hell.  5,  1,  31;  Plut.  Ages.  23.  Art. 
21,  22.  Après  ce  traité  humiliant  pour 
son  pays,  Antalcidas,  méprisé  du  roi  de 
Perse  lui-même,  se  laissa  mourir  de  faim 
(  Plut.  Artax.  22). 

Antandru»  (•!),  i\  vAwav8po;,  ville 
de  la  Grande  Mysie  sur  le  golfe  d'Adra- 
mytte,  au  pied  du  mont  Ida  ;  colonie  fondée 
par  les  Pelasges  ou  les  Lélèges,  et  déve- 
loppée ensuite  par  les  Êoliens  (Hdt.  7, 
42  ;  5,26  ;  Thuc.  8,  106  ;  Virg.  Mn .  3,  6). 
Antandru»  (-1),  1)  frère  du  tyran 
Agathocle.  —  2)  chef  des  Messéniens 
(Pans.  4,  7,.  4.). 

Antêaou  Antîa.  Voy.  Bellerophon. 
Antemnae   (-arum) ,  ancienne  v. 
sabine  au  confluent  de  l'Anio  et  du  Tibre, 
détruite  par  les  Romains  dans  les  pre- 
miers temps  (Liv.  1,  9  sq.;  Plin.  3,  S,  9). 
Antënor  (-oris),  'AvTY)vct>p,Troyen, 
fils  d'iEsyétès  et  de  Gléomestra  et  mari 
de  Théano.  C'était  un  des  plus  sages  parmi 
les  anciens  de  Troie;  il  reçut  Menélas 
et  Ulysse  dans  sa  demeure,    quand  ils 
vinrent  à  Troie  en  ambassade ,  et  il  en- 
gagea ses  concitoyens  à  rendre  Hélène  à 
Menélas.  A  la  prise  de  Troie,  Anténor 
fut  épargné  par  les  Grecs.  Son  histoire 
après  cet  événement  est  diversement  ra- 
contée. Quelques-uns  prétendent  qu'il  vint 
s'établir  avec  les  Hénètes  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  T Adriatique,  où  il  fonda  Pa- 
tavium  (Padoue).  Ses  fils  et  ses  descen- 
dants sont  appelés  Antënorïdœ  (II.  3; 
148  ;  203.  7,  347;  Pind.  Pyth.  5,  83; 
Liv.  1,  1). 

AnteroB.  Voy.  Eros. 
AnthêdSn  (-anit),  4j  'Av0t)8wv, 
ville  de  Béotie  avec  un  port,  sur  la  côte 
de  la  mer  Eubéenne  ;  elle  tirait,  dit-on, 
son  nom  d'Anthédon,  fils  de  Glaucus,  qui 
y  fut  changé  en  dieu  (Hom.  //.  2,  508; 
Ov.  Met.  7,  232;  13,  905). 

AnthëmlU  (-anti*),  4j  'AvOcu-oûç, 
v.  de  Macédoine  dans  la  Chalcidice  (Thuc. 
2,  99;  Demosth.  Phil.  2,  p.  70  R.). 

Antkëmasïa  (-»)  ou  AnthëmlU 
(•«ails),  v.  de  Mésopotamie,  au  S.  0. 


d'Édesse,  et  un  peu  à  l'E.  de  l'Euphrate. 
Le  territoire  environnant  portait  aussi  le 
même  nom,  mais  il  était  généralement 
compris  sous  le  nom  d'Osroene. 

Anthênê  (-es),  place  de  la  Cynuria 
dans  le  Péloponnèse. 

Anthylla  (-»),  v.  considérable  de 
la  basse  Egypte,  près  de  l'embouchure 
du  bras  Canopique  du  Nil,  au-dessous  de 
Naucratïs. 

Antlas  (-fttla),  Q.  Valerius,  histo- 
rien romain  qui  florissait  vers  Tan  80 
av.  J.-C;  il  avait  écrit  l'histoire  romaine 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à 
Sylla.  Son  ouvrage,  dont  il  ne  nous  reste 
rien,  fourmillait  d'erreurs. 

Antlcleâ  (-») ,  fille  d'Antolycus, 
femme  de  Laërte  et  mère  d'Ulysse,  mou- 
rut du  chagrin  que  lui  causa  la  longue 
absence  de  son  fils.  On  dit  qu'avant  d'é- 
pouser Laërte ,  elle  avait  vécu  dans  d'in- 
times relations  avec  Sisyphe  ;  de  là  Ulysse 
est  neuf  fois  appelé  fils  de  Sisyphe. 

Antïcyra  et  plus  anc.  Antïcirrha 
(-a?),  1)  v.  dePhocide,  sur  une  baie" du 
golfe  Crisséen.  —  2)  v.  de  Thessalie,  sur 
le  Sperchius,  et  non  loin  de  son  embou- 
chure. — 3)  v.  sur  le  golfe  Malioque,  Strab. 
—  Ces  trois  villes  sont  célèbres  par  leur 
hellébore,  qu'on  employait  dans  l'antiquité 
comme  principal  remède  contre  ]p  folie  ; 
d'où  le  proverbe  :  tfaviget  Anticyram, 
'Avtixip^a;  ae  8et  (tu  as  besoin  de  faire 
un  voyage  à  Anticyre),  en  pari,  d'une  per- 
sonne dont  les  actes  ne  paraissent  pas  sen- 
sés. Cf.  Hor.  Sot.  2,3,  83,166;^./'.  300. 
Antiffonê  (-*•),  fille  d'OEdipe  et 
de  Jocaste,  sœur  d'ismène,  dTÉtéocle  et 
de   Polynice.   Dans   l'histoire    tragique 
d'OEdipe,  Antigone  nous  apparaît  comme 
une  noble  fille,  qui  pousse  jusqu'à  l'hé- 
roïsme son  attachement  pour  son  père  et 
pour  ses  frères.  Quand  OÊdipe  se  fut  crevé 
les  yeux,  et  fut  obligé  de  quitter  Thèbes, 
Antigone  l'accompagna  et  resta  avec  lui 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  moit  à  Colone;  alors 
elle  retourna  à  Thèbes.  Lorsque  ses  deux 
frères  se  furent  donnés  mutuellement  la 
mort  dans  un  combat,  et  que  Créon,  roi 
de  Thèbes,  défendit  sous  peine  de  mort 
d'ensevelir  Polynice,  coupable  d'avoir  fait 
la  guerre  à  sa  patrie,  Antigone  osa  seule 
braver  le  tyran  et  ensevelir  le  corps  de 
I  son  frère.  Créon,  pour  punir  cette  dé- 
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sobéissance ,  fil  enfermer  Antigone  dans 
ud  cachot  souterrain  ,  où  elle-même  se 
donna  la  mort.  Son  fiancé  Hémon,  ûls  de 
Créon,  se  tua  à  cr>té  d'elle. 

A. tireur,  et  -■>  (a-  ),  1)  v.  d'Ë- 
pire  (/Ht™™),™  confluent  de  l'Aous 
avec  un  de  ses  affluents  et  prés  d'un 
étroit  passage  des  monts  Acrocérauuiens 
(Lit.  32,  5).  —  2)  ville  sur  l'Orontes 
en  Syrie ,  fondée  par  Antigonus  comme 
capitale  de  son  empire  (306  av.  J.-C.) , 
mais  la  plus  grande  partie  de  ses  habi- 
tants fut  transportée  par  Séleucus  à  An- 
tioche,  qui  fut  bâtie  dans  son  voisinage. 

AntiginDs(-i),  1  )  roi  d'Asie,  sur- 
nommé le  Cyclope,  Gis  de  Philippe  l~É- 
lymiote  ,  et  père  de  Dèinétrius  Poliorcète 
qu'il  eut  de  Stratonice.  C'était  un  des 
lieutenants  d'Alexandre  le  Grand,  el,  dans 
le  partage  de  l'Empire  après  la  mort  du 
conquérant  (eu  323  av.  J.-C.),  il  reçut 
les  provinces  de  la  grande  Phrygie,  de 
Lycie  et  de  Paniphylie.  A  la  mort  du  ré- 
gent Antipnter,  en  319,  il  aspira  a  la 
souveraineté  de  l'Asie.  En  3IG,  il  défit  et 
fil  mourir  Eumène,  après  une  lutte  d'en- 

des  succès  divers,  contre  Séleucus,  Pto- 
lémée, Cassandreel  Lysimaque.  Après  la 
défaite  de  la  flotte  de  Ptolémée  en  30G,  An- 
tigonus prit  le  litre  de  roi,  et  son  exemple 
fui  suivi  par  Ptolémée,  Lysimaque  et 
Séleucus.  Antigonus  et  son  ûls  Démélrius 
furent  à  la  fin  battus  par  Lysimaque  dans 
la  bataille  décisive  livrée  à  Ipsus  en  Phry- 
gie (301  ).  Autigonus  tomba  sur  le  champ 
de  bataille  à  l'âge  de  quatre-vingt-un 
ans  (Plut.  ium.S,  10,  lï,  17  sq.  ;  Nep. 
Emu.  a,  7  ;  Diod.  Sic.  18,  25-40;  Plut. 
Pfip.  15,28-30  sq.;Just.  15,2,  H;  Diod. 


10,  lï  sq.  —  2)  A.  Canotas,  Tovitô;, 
fils  de  Démétrius  Poliorcète,  el  petit-fils 
du  précédeut.  Il  prit  le  titre  de  roi  de 
Macédoine  après  la  mort  de  son  père  eu 


.    Chasse  de 


Asie  (383),  mais  il  ne  put  ei 
session  du  troue  qu'en  27* 
son  royaume  par  Pyrrhus,  rc 
273,  il  le  reconquit  l'année 
mourut  en  239.  Il  eut  pour  si 
Démétrius  11.  Son  surnom  de  Gonalas 
est  généralement  dérivé  de  Gonnos  ou 
Gonni  en  Thessalïe  ;  mais  qquns  pensent 
que  Conatas  est  uu  mut  macédonien  qui 
signifie  une  plaque  de  fer  destinée  à  pro- 
téger les  genoux  (Plut.  Dent.  51;  Pjrrh. 
20,  34;  Just.  55,  I .  —  3)  A.  Dostut,  ainsi 


promettait  toujours 

e  donnait  jamais  (fûauv,  qui  don- 

.),  fils  de  Démétrius  de  Cyrèneet  petïi- 

de  Démétrius   Poliorcète.    Apres  la 

I  de  Démélrius  II,  eu  220,  il  fui  chargé 

de  la  garde  de  Philippe  son  fils,  mais  il 

épousa  la  veuve  de  Démétrius  et  devint 

lui-mime  roi  de  Macédoine.  11  défendit 

Aratus  et  la  ligue  Achéenne  contre  Cléo- 

mène,  roi  de  Sparte,  qu'il  défit  à  Sella- 

sia  en  221,  après  quoi  il   s'empara  de 

Sparte.  Il  mourut  en  220  (Liv.  40,  54; 

Plut.  Arat.  34, 40;  Just.  28,3  ;Pol.2, 41). 

Antilïbànu*    (-1),    'Aïràifoi;, 

l'Antiliban,  auj.    Dschebel    el   wasl  es 

Schark,  montagne  sur  les  confins  de  la 

Palestine,  de  la  Phéuicie  et  delà  Syrie,    , 

Crallèle  au  Liban,  qu'elle  surpasse  en 
uleur.  Sou  sommet  le  plus  élevé  est  le 
mont  Hermon  (Arr.  2,  20,  4). 

Antisocial»  (-1),  'K-rt'ùsrfpt,  fils  de 
Nestor  et  d'Auaiibia,  accompagna  son 
père  à  Troie,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
voure. Il  fut  tué  devant  Troie  par  Mem- 
uon  l'Ethiopien  (  II.  4,  457  ;  5,  580;  13, 
545,  15,  57!,  10,  317  ;  Od.  4, 137  ;  Pind. 
Pjtk.  6,  28). 

Antïmnrhue  (  -1) ,  'AVT'jUt)rOC, 
Antimaque ,  poète  epique  et  élégiaque 
grec,  de  Claros  ou  de  Coloplion,  qui  flo- 
rissait  vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse; son  principal  ouvrage  était  un 
poème  épique   intitulé  Thebnh.    Il  riait 
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comme  Ici,  il  fit 
une  recension  des  poèmes  d'Homère. 

*e>iînïâp6Ila  (-!■),  brilbnte cité , 
bâtie  par  Hadrien,  en  mémoire  de  ion  fa- 
vori Antiuoiis ,  sur  la  rive  orientale  du  Nil. 

aU.tï.i.rl.  (-i),  'Avtîvûoî,  1)  lils 
d'Eupilhés  d'Ithaque,  et  un  des  préten- 
dants de  Pénélope;  il  fut  tué  par  Ulysse 
(CM.  A,  660,  T1S;  16,363,  17,458;  16, 
42;  22,  B,  48).  —  2j  jeune  homme  d'une 
merveilleuse  beauté,  ué  à  Claudiopolis 
en  Bilhynie;  favori  de  l'empereur  Ha- 
drien et  son  compagnon  dans  toutes  ses 
campagnes.  Il  se  naja  dans  le  Nil  en  122. 
La  douleur  d'Hadrien  ne  connut  pas  de 
bornes.  Il  rangea  Antinoiis  parmi  les 
dieux,  lui  fit  élever  un  temple  à  Manlinée 
et  fonda  la  ville  d'Antinoopolii  en  son 
honneur.  Il  est  souvent  représenté  sur  des 
médailles,  des  gemmes,  en  statue  et  en 
bulle,  sons  les  traits  de  Bacchus. 


AnliichTa  et  •*•(-»),  *.™v*ts 
4  toi  Aoiimic,  Antiocbc,  1  )  capitale  du 
royaume  grec  de  Syrie,  et  pendant  long- 
temps la  principale  cité  de  l'Asie,  était 
située  sur  la"  rive  gauche  de  l'Oronle,  à 
environ  30  milles  (Géogr.  )  de  la  mer, 
dans  me  belle  vallée.  Elle  fut  babe  (vers 


mière  place  où  le  nom  de  chrétien  ait 
été  employé  {Act.  XI,  16),  et  le  siège 
d'un  des  quatre  principaux  évéques  dé- 


IS  le  nom  de  patriarches 2) 


A.  ad  Msraïuirunt,  ville  de  Carie,  sur  le 
Méandre,  bâtie  par  Anliochus  I"  (Soler), 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cite  de 
lMliopolis.  —  3)  A.  ad Pilidiam,  v.  sur 
les  confins  de  la  Phrygie  et  de  la  Pisidie, 
bâtie  par  une  colonie  de  Magnésiens,  et 
devenue  colonie  romaine  sous  Auguste 
qui  la  nomma  Crsarca.  Elle  était  connue 

Sir  le  sanctuaire  de  MV|v  %p*cûoî,  le 
édurcès  phrygien.  Les  autres  villes  du 
nom  d'Antioche  sont  pins  connues  sous 
d'autres  désignations. 

Antïieka*  (-1),  *«iox«î;  I.  Rois 
oh  SïMB,  1)  A.  SoUr  (280-261  av.i.-C.), 
Gis  de  Séleucus  1",  le  fondateur  du 
royaume  syrien  des  Séleucidea.  Il  épousa 
sa  belle-mère  Stratonice,  dont  il  s'était 
épris  si  violemment  qu'il  en  tomba  dan- 
gereusement malade  et  que  son  père,  sur 
l'avis  du  médecin,  dut,  pour  le  sauver- 
la  lui  céder.  Il  périt  dans  la  bataille  coa, 
tre  les  Gaulois  en  Î61  (Justin.  11,1,  10; 

2*,  1,  9;  Plut.  Dm.  aS  et  38.  —  2) 


A.  l'A™  (261-î46av.J.-C), fils  etauc- 
ceaseur  du  précédent.  Lea  Milésiens  lui 
donnèrent  le  surnom  de  Tiiéot  (  dieu  ) , 
parce  qu'il  les  délivra  de  leur  tyran  Tï- 
marque.  Il  fit  la  guerre  à  Ptolémée  Phi- 
ladelpbe,  roi  d'Egypte;  et  il  y  mit  un  en 
répudiant  sa  femme  Laodicé  pour  épou- 
ser Bérénice,  fille  de  Ptalémée  (Justin. 
17,  1,1).  Après  la  mort  de  Ptolémée,  il 
rappela  Laodicé,  mais,  pour  se  venger  de 
l'affront  qu'elle  avait  reçu,  elle  fit  assas- 
siner et  Ànliochus  et  Bérénice.  Anliocbus 
fils  Séleucus 
Gis,  Antioehm 


Cellinicui.  Son  plus  jeune 
-         ,    ptéU 


eus  II  (Justin.  27, 


A.  ItGrand  (123-181  av.  J.-C.) ,  fils  et 
successeur  de  Séleucus  Calliniciu.  Il  Cl 
la  guerre  à  Ptolémée  Pbilopator,  roi  d'E- 
gypte, pour  garder  la  Gtelé-Syrie,  laPbé- 
nlcie  et  la  Palestine,  mais  il  fut  obligé 
de  céder  ces  provinces  à  Plolémée,  à  la 
suite  de  sa  défaite  à  la  bataille  de  Raphia 
près  de  Gaz*  en  311.  Il  fut  ensuite  en- 
gagé pendant  sept  ans  (212-205)  dans 
uue  entreprise  qui  avait  pour  but  de  re- 
gagner les  provinces  orientales  d'Asie, 
Ïn  s'étaient  révoltées  pendant  le  règne 
Anliochus  II;  mais,  malgré  de  brillants 
succès,  il  dut  renoncer  à  subjuguer  les 
royaumes  de  Parthie  et  de  Bactriane,  et, 
en  conséquence,  il  conclut  la  paix  avec 
ces  États.  En  198  il  conquit  la  Cœlé-Syrie 
et  la  Palestine ,  qu'il  donna  plus  tard  en 
dot  à  sa  fille  Cléopâtre,  lorsqu'elle  épousa 
Ptolémée  Epiphane.  Il  se  trouva  ensuite 
engagé  dans  la  guerre  contre  Rome  et 
fut  pressé  par  Hannibal ,  qui  était  arrivé 
à  sa  cour,  d'envahir  l'Italie  sans  retard; 
mais  il  refusa  de  se  rendre  i  son  avis. 
En  162  il  passa  en  Grèce  et  en  191  il 
fut  débit  par  le*  Romains  aux  Thermo- 


pjles  el  obligé  à  retourner  en  Asie.  Eu 
190,  il  fut  une  secoude  fuis  battu  par 
L.  Scipion,  au  pied  du  mont  Siphus,  près 
de  Magnésie  et  forcé  de  demander  la  paix, 
qui  lui  fut  accordée  eu  188,  à  condition 
qu'il  céderait  toutes  les  possessions  à  l'E. 
du  mont Taurus, et  payerait  15,000  talents 
euboïques-  Afin  de  se  procurer  l'argent 
nécessaire  pour  payer  cette  contribution 
aux  Romains,  il  attaqua  un  riche  temple 
de  l'Élymaïs  ;  mais  il  fut  tué  par  le  peuple 
de  l'endroit  en  187.  11  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Séleucus  Philopalor  (Justin. 
29,  1,3;  30,  1  sq.;31,2,  8;  3Ï,  2,  2; 
Uv.  34,  60;  36,  11,  13;  37,  55;  38, 
87  sq.;  Plut.  Flam.  1 6  ;  Cai.  13;  PoJ.  5, 


8!).  —  4)  A.  Épipliane  (175-164  av. 
J.-C),  fils  d'Anliocbus  III,  succéda  i 
son  frère  Séleucus  Philopalor  en  175.  Il 
fit  la  guerre  contre  l'Egypte  (  171-168) 
avec  beaucoup  de  succès  et  il  se  prépa- 
rait à  mettre  le  siège  devant  Alexandrie 
en  168,  quand  les  Romains  l'obligèrent  à 
te  retirer.  Il  entreprit  de  détruire  la  re- 
ligion juive  et  d'introduire  dans  ses  Etats 
le  culte  des  divinités  grecques;  mais  cette 
tentative  amena  une  révolte  des  Juifs 
sous  Matathias  et  ses  héroïques  fils  les 
MachaLées,  qu'il  ne  put  réduire.  Il  es- 
saya aussi  de  piller  un  temple  de  l'Ély- 
maïs en  164,  mais  il  fut  repoussé  et  mou- 
rut peu  de  temps  après  dans  un  état  de 
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criléges.  Ses  sujets  lui  donnèrent  le  sur- 
nom  d'ÉpImane  (le  furieux)  par  parodie 
de  celui  i'Épipharu  (Lit.  44,  19;  45, 
II;  Justin.  34,  3).  —  5)  A.  Eupator 
(164-162),  fils  el  successeur  d'A.  Êpi- 
pbane,  était  âgé  de  oeuf  ans  à  1»  mort 
de  son  père.  11  fut  détrôné  et  mis  i  morl 
par  Démétrius  Soter,  fils  de  Séleueus  Phi- 


lopator  (Justin.  34,  8).  —6)  À.  Théos, 
fils  d'Alexandre  Balas.  Il  fut  mis  en 
avant  comme  prétendant  a  la  couronne, 
en  144,  contre  Démétrius  Nicator  par 
Tryphon,  mais  il  fui  assassiné  par  ce  der- 
nier qui  monta  lui-même  sur  le  trône  en 


142  (Justin.  36,  10S).  —  1  )  A.  Siditis 
(137-128  av.  J.-C.),  ainsi  nommé  de  Sù/rf, 
en  Pamphylie,  où  il  était  né,  Gis  cadet 
de  Démétrius  Soter,  succéda  à  Tryphon. 
Il  fut  défait  et  tué  dans  une  bataille  con- 
tre les  Parlhes  en  128  (Justin.  38,  10). 


u  JVet-Crochu  (125- 
Démélrius  Nicatoret 
de  Clèopatre.  Il  fit  la  guerre  pendant 
quelques  années  avec  son  demi-frère 
A.  IX  Cjzisenut.  Hais  les  deux  frères 
finirent    par  consentir    au   partage  do 


royaume  :  A.  Cyiîcenus  eut  la  Cœlé-Sy- 
rie  et  la  Phénicie,  et  A.  Grypus  le  reste 
de*  provinces.  Ce  dernier  fui  assassiné 


a  96(Just.  39,  1-3).—  9)  A.  Cf. 
us,  de  Cyzique,  où  il  était  né,  frère  du 
°  8,  régna  sur  la  Cœlé-Syrie  el  la  Phé. 
icie  de  112  à  96,  mais  il  périt,  en  "" 
ans  une  bataille  contre  Séleueus 
hane,  fils  d'A.  Grypus  (App.  .Sir. 


—  10)  A.  Eusétés  ou  le  Pieux,  fils  d'A. 
Cyzirenus,  défit  Séleueus  Ëpiphane  et 
garda  la  couronne  malgré  les  frères  de 
Séleueus.  Il  succéda  à  son  père  en  95. 


—  Il)  A.  Ëpiphane ,  fils  de  Grypus  el 
frère  de  Séleueus  Ëpiphane,  fit  la  guerre 
1  Eusè&ii,   mais  il  fui  battu  et  Se  nov< 


temps;  il  péiit  danj  une  bataille  li> 
à  Arélas,  roi  d'Arabie.  Les 
gués  des  querelles  domestiques  des  Sé- 
leucides,  offrirent  le  trône  à  Tigrane,  roi 
d'Arménie ,  qui  réunit  la  Syrie  à  ses 
États  en  83,  et  la  garda  jusqu'à  sa  dè- 
,  faite  par  les  Romains  en  69  (Justin.  40, 


_.  __.  __i  de  Sjrie  après  la  défaite  di 
Tigrane  par  Lucullus  eu  69 ,  mais  il  fut 
dépouillé  de  ses  Etats  en  6. S  par  Pompée, 
qui  réduisit  la Syrieen  province  romaine- 
Celte  année-là  les  Séleucides  cessèrent  de 


II.   BOIS    DK     COMMÀGÉNE.     1)     A. 

chus.  Il  lit  alliante  avec  les  Romains 
l'an  64  av.  J.-C.;  prêta  à  Pompée  li 
■■ours  de  ses  troupes  eu  49  et  fut  attaqué 
par  Antoine  eu  38.  Il  eut  pour  succes- 
seur Hitbridate  1"  vers  31 .  —  2}  A.,  suc 
céda  à  Mithridate  1",  et  fut  mis  à  mon 
à  Rome  par  Auguste  en  29.  —  3)  A.,  suc- 
céda à  Mithridate  11,  et  mourut  en  17 
av.  J.-C.  km  mort,  la  Commagène  de- 
vint province  romaine  et  resta  telle  jus- 
qu'en 38  apr.  J.-C.  —  4)  A.,  surnommé 
Epipkane,  probablement  fils  d'Autio- 
chus  111,  reçut  l'héritage  de  ses  pères 
des  mains  de  Caligula  en  38  ap.  J.-C.  Il 
aida  les  Romains  dans  leurs  guerres  con- 
tre les  Partîtes  sous  Néron  et  contre  les 
Juifs  sous  Vespasien.  En  72,  accusé  de 
conspirer  avec  les  Parthes  contre  les  Ro- 
mains, il  fut  privé  de  ses  États  et  se  relira 
à  Rome,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours. 


III.  PfERSOïlNAGES  LITTÉRAIRES.  Am- 
liochus  d'Ascaloa,  célèbre  philosophe  de 
l'ancienne  Académie,  vécut  à  Athènes,  à 
Alexandrie  et  à  Rome,  et  fut  le  maître 
deVarron,  de  Cicéron  et  autres  célèbres 
Romains.  Nous  trouvons  uu  exposé  de 
sa  vie  dans  Cicéron  (Acad.  2,  69  sq.)  ; 
il  s'efforça  d'unir  les  doctrines  des  Stoï- 
ciens avec  celles  de  l'Académie  (germa- 
nissimus  sloïeus,  si  pauea  mutasse!  ,  Cic. 
Acad.  !,  43). 

Antiôpf  (-es),  1)  fille  de  Nycteus 
et  mère  d'Amphion  et  de  Zéthus  qu'elle 
eut  de  Jupiter.  Pour  les  détails,  voyez 
Ampkion.  — 2)  Amazone,  saur  d'Hip- 
palyté,  femme  de  Thésée  et  mère  d'Hip- 
polyte  (Hippoljrtus). 

Antipater  (-tri),  1)  le  Macédonien, 
officier  qui  jouissait  de  toute  la  confiance 
de  Philippe  et  d'Alexandre  le  Grand,  fut 
laissé  par  ce  dernier  en  qualité  de  régent 
en  Macédoine ,  quand  il  passa  en  Asie 
(334  av.  J.-C).  À  la  mort  d'Alexandre 
(323),  Antipater,  de  concert  avec  Craie- 
rus,  fit  la  guerre  contre  les  Grecs,  qui 
essayaient  de  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Cette  guerre,  ordinairement  ap- 
pelée guerre  Lamienne,  du  nom  de  La- 
mia  ou  Antipater  fut  assiégé  en  31),  se 
termina  par  la  victoire  de  ce  dernier  sur 
les  troupes  confédérées,  à  Crannon,  en 
322.  Elle  fut  suivie  de  la  soumission 
"  Athènes  et  de  la  mort  de  Démosthène. 
Antipater  mourut  en  319,  après  avoir 
nommé  Polysperchon  régent  et  laissant 
son  propre  fils  Cassandre  dans  une  posi- 
tion subordonnée  (Justin.  13,  4.  Diod. 
18,  55-39).  —  2)  petit-fils  du  précédent 
el  second  fils  de  Cassandre  et  de  Theua- 
lonica.  Lui  et  son  frère  se  divisèrent  pour 
la  possession  de  la  Macédoine,  et  Détné- 
Poliorcète  profita  d*  leurs  ditaaa- 
sions  pour  s'emparer  du  trône  et  faire 
périr  les  deux  frères.  —  3)  père  «"Hé. 
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rode  le  Grand ,  fils  d'un  noble  Iduméen 
du  même  nom ,  embrassa  le  parti  d'Hyr- 
canus  contre  son  frère  Arwtobule.  Il  fut 
nommé  par  César  en  47  (av.  J.-C.)  pro- 
curateur de  la  Judée,  charge  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  en  43.  11  mourut  em- 
poisonné. —  4)  fils  aîné  d'Hérode  le 
Grand,  qui  l'avait  eu  de  sa  première 
femme.  Il  conspira  contre  la  vie  de  son 
père  et  fut  exécuté  cinq  jours  après  la 
mort  d'Hérode.  —  5  )  A.  de  Tarse,  phi- 
losophe stoïcien,  successeur  de  Diogène 
et  maître  de  Panaetius,  vers  l'an  144.  — 
6)  A.  de  Sidon,  poète  cpigrammatiste 
grec,  vers  90  av.  J.-C.  —  7)  A.  de  Tyr, 
philosophe  stoïcien,  vivait  à  Athènes, 
vers  l'an  44  av.  J.-C.  et  était  lié  d'ami- 
tié avec  Caton  d'U  tique.  Plut.  Cat.  4  ; 
Cic.  Off.  2,  24.  —  8)  Autre  poète  épi- 
grammatiste ,  de  Thessalonique,  contem- 
porain d'Auguste.  —  9)  A.  de  Cyrène, 
disciple  a'Aristippe,  Cic.  Tusc.  5,  38. 

Antïpater,  L.  Cœlina,  historien 
romain,  contemporain  de  C.  Gracchus 
(123  av.  J.-C.),  a  écrit  des  Annales,  qui 
contenaient  un  récit  estimé  de  la  seconde 
guerre  punique. 

AntïpaVtêr  (-la),  1)  poète  de  la 
moyenne  comédie  attique ,  ne  a  Rhodes, 
vers  404,  mort  en  330  av.  J.-C.  Il  avait 
écrit  365  ou  au  moins  260  pièces,  remar- 
quables par  l'élégance  du  style.  —  2) 
À.  de  Berga  en  Thrace,  écrivain  grec  qui 
a  traité  des  choses  merveilleuses  et  in- 
croyables. —  8)  poète  épigrammatiste, 
dont  plusieurs  épigrammes  se  trouvent 
dans  1  Anthologie  grecque,  vivait  vers  le 
règne  d'Auguste. 

Antïphatea  (-•©),  'Avrifértic,  1)  roi 
des,Lestrygons,  peuple  fabuleux  de  Sicile. 
On  les  représente  comme  des  géants  et 
des  cannibales;  ils  mirent  en  pièces  à 
coups  de  pierre  11  des  vaisseaux  d'U- 
lysse, qui  s'en  retourna  avec  un  seul 
(Hom.  Od.  10,  106  *q.;  Ov.  Met.  14, 
234).  Antiphate  était  si  cruel  que  son  nom 
est  devenu  synonyme  d'homme  furieux 
(Juven.  14,  20).  Formies  est  appelée  dans 
Ovide  AnliphatM  domus,  parce  qu'elle 
avait  été,  disait-on,  fondée  par  les  Lestry- 
gons.  —  2)  fils  du  devin  Mélampe,  grand- 
père  d'Amphiaraùs,  Hom.  Od.  U,  242 
sq.  —  3)  fils  de  Sarpédon,  compagnon 
dfEnée,  tué  par  Tarons,  Virg.  Mm.  9,  «96. 


Antïp&trïa  («an),  v.  de  l'IHyricum 
sur  les  frontières  de  la  Macédoine,  sur 
l'Apsus. 

Antftphellus.  Yoy.  Pkellus. 

AntïphïH»  (-1),  d'Egypte,  peintre 
distingué,  rival  d'Apelles,  travailla  pour 
Philippe  et  pour  Alexandre  le  Grand. 

AntipMn  (-ontta) ,  'ÀvTtçwv,  1) 
le  plus  ancien  des  dix  orateurs  du  ca- 
non alexandrin,  né  à  Rhamnus  dans 
V Attique,  en  480  av.  J.-C.  Il  apparte- 
nait au  parti  de  l'oligarchie  à  Athènes 
et  prit  une  part  active  à  l'établissement 
du  gouvernement  des  400  (av.  J.-C. 
47 1  ) ,  après  le  renversement  duquel  il 
fut  traduit  en  jugement,  condamné  et  mis 
à  mort  (Thuc.  8,  68,  90).  Antiphon 
fit  faire  de  grands  progrès  à  l'éloquence 
politique;  il  ouvrit  une  école  où  il  en- 
seignait la  rhétorique,  et  l'historien  Thu- 
cydide fut  un  de  ses  disciples.  Les  dis- 
cours qu'il  composa  furent  écrits  pour 
d'autres,  et  la  seule  fois  qu'il  parla  lui- 
même  en  public,  ce  fut  lorsqu'il  fut  ac- 
cusé et  condamné  à  mort  (Cic.  Brut.  12). 
Ce  discours  est  aujourd'hui  perdu.  Nous 
possédons  encore  17  plaidoyers  de  lui; 
ce  sont  pour  la  plupart  des  Xéyoi  çovt- 
xot ,  c-à-d.  sûr  des  matières  criminelles  ; 
et  3  seulement  ont  été  composés  pour  des 
causes  réelles;  les  autres  ne  sont  que  de 
purs  exercices  d'école.  Sa  rhétorique, 
ré/vt)  fircopiXTJ ,  est  également  perdue. 
—  2)  sophiste,  adversaire  de  Socrate 
(Xen.  Mem.  1,6),  probablement  mis 
à  mort  par  ordre  des  30  tyrans.  —  8) 
poète  tragique  grec,  d'Athènes,  vécut  à 
Syracuse ,  à  la  cour  de  Denys  l'Ancien , 
qui  le  fit  mettre  à  mort. 

Aatipélls  (-le),  auj.  Antibes,  v.  de 
la  Gaule  Narbonnaise,  sur  la  côte,  à  quel- 
ques milles  à  l'O.  de  Nice,  fondée  par  les 
Marseillais. 

Antirrhinm.  Voy.  Rhium. 

Antlaest  (  *ae),  v.  de  l'Ile  de  Lesbos, 
sur  la  côte  0.  entre  Méthymne  et  le  pro- 
montoire Sigeum ,  était  originairement 
sur  une  petite  ile  faisant  face  à  Lesbos 
et  qui  plus  tard  fut  unie  à  cette  ile. 

Aniletheiiës(-la  et -se),  philosophe 
athénien ,  fondateur  de  la  secte  des  Cy- 
niques. Sa  mère  était  Thrace.  Dans  ta 
jeunesse  il  combattit  à  Tanagre  (av.  J.-C. 
426).  Il  fat  disciple  d'altord  de  Gorgias , 
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puis  de  Socrate  auquel  il  s'attacha  et 
resta  fidèle  jusqu'à  sa  mort.  Il  mourut  à 
Athènes  à  l'âge  de  soixaute-dix  ans.  11 
enseignait  dans  le  Cynosarge,  gymnase  à 
l'usage  des  Athéniens  nés  d'une  mère 
étrangère  :  c'est  sans  doute  de  là  que  le 
nom  de  Kvvixoi,  Cyniques,  fut  donnée 
ses  disciples,  bien  que  d'autres  voient 
l'origine  de  ce  nom  dans  la  liberté  de 
leurs  mœurs  affranchies  de  toutes  les  for- 
mes et  convenances  de  la  société.  Il  était 
em/emi  de  toute  philosophie  spéculative 
et  par  conséquent  opposé  à  Platon.  Il 
enseignait  que  la  vertu  est  la  seule  chose 
nécessaire.  De  son  école  naquit  plus  tard 
la  doctrine  des  Stoïciens  (Xen.  Mem.  2, 
5,3,  4,  4,  11,  17;  Symp.  2,  10;  3,7; 
Cic.  N.  D.  1, 13,  32  ;  Or.  3,  35  ;  Diog. 
L.  6,  77,  105;  Plut.  Lyc. 

AntUtlua  Labeo.  Vov.  Labeo. 

Antïtanrus  (-t),  auj.  Ali-Dagh, 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  du  N.-  E. 
de  la  chaîne  principale  du  Taurus  sur  la 
frontière  méridionale  de  la  Gappadoce  et 
au  centre  de  cette  contrée,  tourne  vers 
l'E.  pour  courir  parallèlement  au  Taurus 
aussi. loin  que  l'Euphrate.  Sa  hauteur 
moyenne  dépasse  celle  du  Taurus. 

Antium  (-1),  très-ancienue  v.  du 
Latium ,  sur  un  promontoire  rocheux  qui 
s'avance  au  loin  dans  la  mer  Tyrrhé- 
nienne.  Elle  fut  fondée  par  des  Tyrrhé- 
niens  et  des  Pélasges,  et  signalée  pour  sa 
piraterie.  Elle  fut  prise  par  les  Romains 
en  468  av.  J.-C,  et  une  colonie  y  fut  en- 
voyée ;  mais  elle  se  révolta,  fut  prise  une 
seconde  fois  par  les  Romains  en  338, 
privée  de  tous  ses  vaisseaux  dont  les  becs 
ou  éperons,  rostra,  servirent  à  orner  la 
tribune  aux  harangues  du  Forum  romain, 
et  obligée  de  recevoir  une  seconde  colo- 
nie. Dans  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique et  sous  l'empire,  ce  fut  la  rési- 
dence favorite  de  plusieurs  grands  per- 
sonnages et  empereurs.  L'empereur  Né- 
ron y  était  né.  C'est  dans  les  ruines  de 
cette  ville  qu'a  été  trouvé  l'Apollon  du 
Belvédère.  Antium  possédait  des  temples 
de  la  Fortune  et  de  Neptune. 

Antânia  (-as),  1)  Major,  fille  aînée 
de  M.  Antonius  et  d'Octavie ,  femme  de 
Domitius  Ahenobarbus,  et  mère  de  Gn. 
Domitius,  père  de  l'empereur  Néron. 
Suet.  Ner.  4.  —  2)  Minor,  jeune  sœur 


de  la  précédente,  femme  de  Drusus,  frère 
de  l'empereur  Tibère  et  mère  de  Germa- 
nicus,  le  père  de  l'empereur  Galigula 
(qu'il  eut  de  Liviaou  Li villa),  et  de  l'em- 
pereur Claude.  Elle  mourut  en  38  apr. 
J.-C.,  aussitôt  après  l'avènement  de  son 
petit-fils  Caligula.  Elle  était  célèbre  par 
sa  beauté,  sa  vertu  et  sa  chasteté.  Suet. 
Claud.  1  ;  Tac.  Ann.  3,  3,  11,3.—  3) 


Antonia  Minor,  mère  de  Germauicu3. 

fille  de  l'empereur  Claude ,  fut  mise  à 
mort  par  Néron  (66  ap.  J.-C),  parce 
qu'elle  refusait  de  l'épouser.  Tac.  Ann. 
13,  33;  15,  53  ;  Suet.  Ner.  35). 

Antonia  Tarrla ,  château  fort  si- 
tué sur  un  rocher,  à  l'angle  N.-O.  du 
temple,  à  Jérusalem,  et  qui  commandait 
à  la  fois  le  temple  et  la  ville.  Il  s'appelait 
autrefois  Baris.  Ce  .fut  Hérode  le  Grand 
qui  changea  son  nom  en  l'honneur  de 
M.  Antoine.  C'est  là  qu'était  la  résidence 
du  procurateur  de  la  Judée. 

Ant5nînap51is  (-!•),  v.  de  Méso- 
potamie, entre  Édesse  et  Dara,  nommée 
ensuite  Maximianopolis ,  puis  Constan- 
tin. 

Antftnïnns,  M.  Aureliva.  Voy. 
M.  Aurelius. 

AntonïnuB  Pins,  Antonin  le  Pieux, 
empereur  romain  (138-161  apr.  J.-C), 
né  près  de  Lanuvium,  en  86 ,  fut  adopté 
par  Hadrien  en  138  et  lui  succéda  cçtte 
même  année.  Le  sénat  lui  conféra  le  titre 
de  Pius,  parce  qu'il  l'engagea  à  ac- 
corder à  Hadrien  son  père  adoptif  l'apo- 
théose et  les  autres  honneurs  qu'on  dé- 
cernait d'ordinaire  aux  empereurs  après 
leur  mort.  Le  règne  d'Antonin  est  un 
temps  d'arrêt  et  comme  une  trêve  dans 
l'histoire  de  l'empire;  la  guerre,  la  vio- 
lence, le  crime,  furent  pour  un  temps 
suspendus.  Ce  fut  un  des  meilleurs  prin- 
ces qui  aient  jamais  occupé  un  trône  ; 
toutes  ses  pensées,  tous  ses  efforts,  furent 
consacrés  au  bonheur  de  ses  sujets.  Il 
mourut  en  161 ,  âgé  de  souante-quinze 


ans.  Il  eut  pour  successeur  Marc-Aurèle , 
qu'il  avait  adopté  lorsque  lui-même  fut 
adoplé  par  Hadrien,  et  à  qui  il  donna  sa 
fille  Fausline  en  mariage  (Capitol.  Ant. 
P.  1,  S  ;  Eutr.  8,  8;  Spart.  /ta*.  27  ; 
Paus.  8,43,3). 


Antëniiis(-i),  1)  M.,  l'orateur,  né 
en  143  av.  J.-C.;  questeur  eu  1 13;  pré- 
leur en  104,  lorsqu'il  combattit  contre 
les  pirates  en  Cilicie;  consul  en  99,  et 
censeur  eu  97. 11  appartenait  au  parti  de 
SvLla  et  fut  mis  à  mort  par  Harius  et  Chi- 
na ,  lors  de  leur  entrée  à  Rome  en  87  ;  sa 
tête  fut  coupée  et  attachée  aux  Rostres. 
Cicéron  désigne  M.  Anloineet  L.  Crassus 
comme  les  orateurs  les  plus  distingués  de 
leur  temps;  et  il  fait  figurer  le  premier 
comme  interlocuteur  daus  sun  dialogue 
de  Oratoie.  —  2)  H.,  surnommé  Crcti- 
cuf,  fils  aine  de  l'orateur,  et  père  du 
triumvir,  fut  préteur  en  75,  et  reçut  le 
commandement  de  la  flotte  et  de  toutes 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  en  vue  de 

Surger  la  mer  des  pirates  ;  mais  il  échoua 
ans  celte  entreprise  et  usa  de  ses  pou- 
voirs pour  piller  lesprovinces.il  mourut 
bientôt  après  eu  Crète  et  fut  surnommé 
Çrtticui  par  dérision.  —  3)  C-,  second 
EU  de  l'orateur,  et  oncle  du  triumvir, 
hit  expulsé  du  sénat  en  70,  fut  collègue 
de  Gcéron  dans  la  prélure  (65)  et  dans 
le  consulat  (63).  Il  fut  un  des  complices 
de  Catilina  dans  la  conjuration,  mais  il 
l'abandonna,  sur  la  promesse  que  lui  fit 
Cicéron  du  gouvernement  de  la  Macé- 
doine. Il  eut  à  conduire  une  armée  contre 
Catilina,  mais,  ne  voulant  pas  combattre 
contre  son  ancien  ami,  il  remit  le  com- 
mandement, le  jour  de  la  bataille,  à  son 
lieutenant  M.  Petreius.  Après  la  fin  de  la 
guerre,  'Antoine  retourna  dans  sa  pro- 
vince qu'il  pilla  sans  prudence,  et  à  son 
retour  à  Rome  en  59  il  fut  accusé  4  la 
fois    et  de   complicité  avec  Catilina   et 


dans  sa  province;  il  fut  dé- 
fendu par  Cicéron,  mais  condamné  et  re- 
légué dans  l'île  de  Céphallénie.  11  fut  en- 
suite rappelé,  probablement  par  César, 
et  se  trouvait  à  Rome  au  commencement 
de  44.  —  s)  M.,  le  triumvir,  fils  dun°2, 
et  de  Julie,  sœur  de  L.  Julius  César, 
consul  en  64  ;  il  était  né  vers  83.  Jeune 
encore  quand  il  perdit  son  père,  il  fut 
adoplé  par  Lenlulus  qui  épousa  sa  mère 
Julia ,  et  qui  fut  mis  à  mort  par  Cicéron 
en  63  comme  complice  de  Catilina  ;  de  là 
sa  haine  pour  Cicéron.  Antoine  se  livra 
dés  sa  plus  tendre  jeunesse  à  toute  sorte 
de  dissipations,  et  ses  affaires  devinrent 
bien  tôt  doublemeut  embrouillées.  En  58  il 
passa  en  Syrie ,  où  il  servit  avec  distinc- 
tion sous  A.  Gabinius.  En  54  il  se  rendit 
auprès  de  César  en  Gaule  et  fut,  par  l'in- 
fluence de  ce  dernier,  nommé  questeur 
en  53.  Il  devint  dès  lors  un  des  plus  ac- 
tifs partisans  de  César.  Il  fut  tribun  du 
peuple  en  49,  et  en  janvier  de  relie  an- 
née il  s'enfuit  dans  le  camp  de  César  en 
Gaule,  après  avoir  oppose  son  veto  au 
décret  du  sénat  qui  privait  ce  général  de 
son  commandement.  En  46,  Antoine  as- 
sista à  la  bataille  de  Pharsale,  où  il  com- 
mandait l'aile  gauche.  Eu  44,  il  fut  con- 
sul avec  César,  et  ce  fut  alors  qu'il  lui 
offrit  le  diadème  royal  à  la  fêle  des  Lu- 
percales.  Après  le  meurtre  de  César  le 
15  mars,  Antoine  essaya  de  recueillir 
l'héritage  de  son  pouvoir.  11  prononça 
l'oraison  funèbre  près  du  cadavre  de  Cé- 
sar et  lui  au  peuple  son  testament  ;  et  il 
obtint  ainsi  les  papiers  et  les  propriétés 
particulières  du  dictateur.  Mais  il  trouva 
dans  le  jeune  Oclavien,  fils  adoplif  et 
petit-neveu  de  César,  un  nouveau  rival, 
tout  à  Tait  inattendu,  qui  d'abord  se  réu- 
nit au  sénat  dans  le  dessein  de  ruiner  le 
pouvoir  d'Antoine.  Vers  la  fin  de  l'année, 
Antoine  se  rendit  dans  la  Gaule  Cisal- 
pine qui  lui  avait  été  accordée  d'avance 
'  s  Dicimus  Brûlas  refusa 


de  lui 


lettre  ci 


dans  Modène  où  il  fut  assiégé  par  Antoin 
Le  sénat  approuva  la  conduite  de  Brulus, 
déclara  Antoine  ennemi  public  et  confia 
à  Octave  la  direction  de  la  guerre  contre 
lui.  Antoine  fut  défait  à  la  bataille  de 
Modène ,  eu  avril  43 ,  et  fut  obligé  de 
passer  les  Alpes.  Toutefois  les  deux  cou- 


suis  étaient  lestés  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  le  sénat  commença  à  prendre 
ombrage  d'Octave.  Cependant  Antoine 
était  rejoint  par  Lépide  à  la  lète  d'une 
puissante  armée.  Octave  se  réconcilia 
avec  Antoine  et  il  fut  convenu  que  le 
gouvernement  de  l'Etat  serait  partagé 
entre  Antoine,  Octave  et  Lépide,  sous  le 
titre  de  triumviri  Rrtpuhïicr  constituendm, 
pour  cinq  ans.  Les  ennemis  respectifs  de 
chacun  d'eux  furent  proscrits,  et,  dans  les 
nombreuses  exécutions  qui  suivirent,  Ci- 
cérnn,  qui ,  dans  ses  P&ilippiquti,  avait 
attaqué  Antoine,  tomba  lui-même  victime 
de  l'implacable  triumvir.  En  43,  Antoine 
et  Octave  anéantirent  le  parti  de  la  ré- 
publique dans  les  champs  de  Philïppes, 
où  périrent  Brutus  et  Cassius.  Antoine 
se  rendit  alors  en  Asie  dont  le  gouver- 
nement lui  était  échu  dans  le  partage  du 
monde  romain.  En  Cilicie  il  rencontra 
Cléopalre  qu'il  suivit  en  Égjpte ,  épris 
de  ses  charmes.  En  41,  Fume,  femme 
d'Antoine,  et  son  frère  L.  Antonius,  fi- 
rent la  guerre  à  Octave  en  Italie.  Antoine 
se  préparait  à  les  seconder,  mais  la  guerre 
fut  terminée  au  commencement  de  l'an 
40,  avant  qu'il  eût  le  temps  d'arriver  en 
Italie.  La  mort  opportune  de  Fulvie  fa- 
cilita la  réconciliation  d'Antoine  etd'Oc- 
tave,  réconciliation  cimeDtée  par  le  ma- 
riage d'Antoine  avec  Oclavie,  sceur  d'Oc- 
tave. Antoine  resta  en  Italie  jusqu'en  39, 
époque  à  laquelle  les  triumvirs  firent  la 
paix  avec  Sextus  Pompée;  puis  il  re- 
tourna dans  ses  provinces  d'Orient.  Cette 
année  et  la  suivante  Ventidius,  lieute- 
nant d'Antoine,  défit  les  Parthes.  En  37 , 
Antoine  revint  en  Italie  et  le  triumvirat 
fut  renouvelé  pour  cinq  ans.  Il  retourna 
alors  en  Orient  et,  peu  de  temps  après,  il 
renvoya  Octavie  à  son  frère,  et  se  livra 
tout  entier  a  sa  passion  pour  Cléopalre. 
En  86,  il  envahit  la  Parthie,  mats  il  fut 
obligé  de  se  retirer,  après  avoir  perdu 
une  grande  portion  de  ses  troupes.  Il  fut 
plus  heureux  dans  son  expédition  en  Ar- 
ménie en  ih  ;  il  s'empara  de  la  personne 
d'Artavasde,  roi  des  Arméniens,  et  l'em- 
mena à  Alexandrie.  Antoine  alors  mit 
entièrement  de  coté  le  caractère  de  ci- 
toyen romain  et  s'entoura  de  toute  la 
pompe  et  de  tout  le  cérémonial  des  despo- 
tes asiatiques.  Sa  conduite  et  l'influence 


sans  bornes  que  Cléopàtre  exerçait  sur 
son  esprit  lui  aliénèrent  beaucoup  de 
ses  amis  et  de  ses  soutiens;  et  Octave 
comprit  que  le  temps  était  venu  d'abattre 
son  rival.  La  querelle  fut  vidée  par  la 
mémorable  bataille  navale  d'Actium,  li- 
vrée le  2  sept.  31 ,  et  dans  laquelle  la 
flotte  d'Antoine  fui  entièrement  détruite. 
Antoine,  accompagné  de  Cléopalre,  se 
réfugia  à  Alexandrie,  où  il  mit  fin  à  ses 
jours,  l'année  suivante  (30),  lorsqu'Oc- 
tave  parut  devant  la  ville.  —  5)  C,  frère 
du  triumvir,  fut  préleur  en  Macédoine 
en  44  ,  tomba  entre  les  mains  de  Brutus. 
en  43  et  fut  mis  à  -mort  par  Brutus  en 
4!  pour  venger  le  meurtre  de  Cicéroo.  — 


6)  L.,  le  plus  jeune  frère  du  triumvir, 
fut  consul  en  4 1 ,  s'engagea  dans  la  guerre 
contre  Octave  à  l'instigation  de  Fulvie, 
femme  de  son  frère.  Il  se  jeta  dans  la 
ville  de  Ptrtuia ,  qu'il  fut  obligé  de  ren- 
dre l'année  suivante.  Il  eut  la  vie  sauve, 
et  plus  tard  Octave  le  nomma  au  gou- 
vernement de  niiérie.  —  1)  H.  Antonius, 


Gis  aîné  do  triumvir  et  de  Fulvie ,  fut 
exécuté  par  l'ordre  d'Octave  après  la 
mort  de  sou  père  (30) .  —  8)  Julics  ,  le 
plus  jeune  fils  du  triumvir  et  de  Fulvie  , 
fut  élevé  à  Borne  par  sa  belle-mère  Oc- 
tavie et  reçut  de  grandes  marques  de  la 
faveur  d'Auguste.  Il  fut  consul  l'an  10 
av.  J.-C,  mais  il  fut  mis  à  mort  en  l'an 
•1,  par  suite  de  sou  commerce  adultère 
avec  Julie,  fille  d'Auguste. 


Antonio*  Fellx.'Yoy.  Félix. 
Autunius  Hum.  Vuy-,  Musa. 
An  ton  tus  Primai.  Vgj.  Primas. 
Antron   (-Sala),   v.  de  la  Pblhio- 

tideeu  l'hessalie,  à  l'entrée  du  Sinus  Ma- 
liacus. 

A. .Obis  (-|a),  "Avouai;,  divinité 
égyptienne,  honorée  sous  la  forme  d'un 
homme  avec. une  tête  de  chien.  Les  Grecs 
l'identifiaient  avec  leur  Hermès  (  le  Mer- 
cure des  Romains),  et  ils  parlent  d'Iler- 
manuhis  de  la  même  manière  que  de  '/.eut 
(  Jupiter)  Amman.  Son  culte  Tut  intro- 
duit à  Rome  vers  la  fui  de  la  république. 

Antor.ïov.  Tarracina. 

An) tu*  ( -I),  "Avutos,  riche  Athé- 
nien ,  le  plus  influent  et  le  plus  redou- 
table des  accusateurs  de  Socrale,  399 
av.  I.-C.  C'était  un  important  person- 
nage du  parti  démocratique  et  il  prit  une 
part  active,  en  même  temps  que  Thra- 
sybttle,  au  renversement  des  30  tyrans 
(voy.  Plat.  Mm.,  Xeu.  Apal.).  A  fut 
banni  après  la  mort  de  Socrate,  se  réfu- 
gia à  Héraclée  dans  le  Pont ,  mais  il  Tut 
chassé  et  lapidé  par  les  habitants. 


A*» 


Béotie  ;  de  la  h 


■),  a 


Béotien .  Comme  le  m 

e  Aganippt  se  Ir 


et  la  Ton 
u  Aonie 
les  Muses  sontappelt 
Sororts  (Ovid.  Fait.  3,  456  ;  Met.  5, 333; 
6,  ï;Juv.7,  SB). 

Aorslou  Arioril  -ftrnm).  peuple 
puissant  de  la  Sarmatie  asiatique,  qu'on 
trouve  principalement  entre  le  Palus 
Mn-olis  (mer  d'Aiof  )  et  la  mer  Caspienne, 
ffoù  il  se  répandit  an  loin  dans  la  Sar- 

A«n»(-l)o.i  Mm*  (-anti.),  prin- 
cipale rivière  de  la  partie  grecque  de 
llllyricum;  elle  avait  sa  source  dans  le 
mont  Lacmon  et  se  jetait  dans  la  mer  Io- 
nienne près  d'Apollouia. 

tnsmrs  ou  -Ta  (-*») ,  1)  A.  adOron- 
tem,  t.  de  Sjrie,  bâtie  par  Séleurus  Ni  ■ 
eator  a  coté  de  l'ancienne  ville  de  Pella, 
dans  une  très-forte  position  sur  l'Oronte 

ad 


t    ainsi   nommée   en    l'honnei 
femme  Apama.  —  1)  A.  Cibotus  o 
Mrandrum,  grande  t.  de  Phrygie,  i 
le  Méandre,  au-dessus  du  confinent  de 
fleuve  avec  le  Marnas.  Etre  avait  été  h 


e  par  Anliochus  1  Soter,  qui  lui  donna 
:  nom  en  l'honneur  de  sa  mère  Apama. 


—  3)  A.  Myrleon,  en  Bithynie,  voy.  Myr- 

À  pelle*  (-la),  le  peintre  le  pins  cé- 
lèbre  de  la  Grèce,  était  né,  selon  toute 
probabilité,  à  Colophou,  en  Ionie  ,  bien 
que  quelques  anciens  écrivains  lu!  don- 
nent pour  patrie  Coi,  et  d'autres,  fiphèse. 
Il  était  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand  (336-323  av.  J.-C.),  qui  avait  de 
sou  talent  une  si  haute  opinion  qu'il  ne 
voulut  permettre  qu'à  lut  de  faire  son 
portrait.  Nous  ne  savons  ni  la  date  ni  le 
lieu  de  sa  mort.  Apelles  travailla  toute 
sa  vie  à  se  perfectionner,  surtout  dans  le 
dessin,  auquel  il  ne  passa  pas  un  seul  jour 
sans  s'exercer.  D'où  le  proverbe  :  JVatla 
dies  s'iae  linea.  Le  plus  célèbre  de  ses 
portraits  était  celui  d'Alexandre  portant 
la  foudre;  mais  la  plus  admirée  de  ses 
peintures  était  celle  de  fends  Anadyo- 
mené  ou  Vénus  sortant  de  la  mer.  La 
déesse  tordait  sa  chevelure  et  les  gouttes 
d'eau  qui  tombaient  formaient  autour  de 
ses  formes  comme  uu  voile  d'argent 
transparent  (Plia.  3S,  10;  Hor.  Ep.  î, 
1,  S38  ;  Cic.  Fnm.  1 ,  0;  Ovid.  A.  A.  3, 
Val.  Max.  8.1" 
jellïcBn ,  de 
ripatétieien  et  grand  < 
livres.  Sa  magnifique  bibliothèque 
d'Athènes,  contenant  les  manuscrits  auto- 
graphes des  ouvrages  d'Arislote,  fut  trans- 
portée à  Rome  par  Sylla  (83  av.  J.-C); 
Apelliron  venait  de  mourir  (Strab.  13). 

ÂpennTnaa  (-1)  Mona(probabl.  du 
Celtique  pen,  hauteur),  les  Apennins, 
chaîne  de  montagnes  qui  courent  à  tra- 
vers  l'Italie  du   >'.   au   S.  et    forment 


7  s  Arum. 

de  Gènes.  Aux  frontières  du  Samnium, 
de  l'Apulieet  de  U  Lucarne,  elles  se  par- 
tageul  en  deux  branches  principales,  dont 
l'une  se  dirige  ver»  l'E.  a  travers  l'Apulie 
et  la  CtUbre ,  et  se  termine  au  pro- 
montoire deSaleute,  et  l'autre,  vers  l'O. 
■  travers  le  Brultium,  finissant  eu  appa- 
rence à  Rhegium  et  au  détroit  de  Mes- 

vers'la  Sicile  (Slrab.2;  Hela,  2,4;  Lu- 
can.  ï,306;Sil.4,  743). 

Aper  (ri),  Arrlaa  (-1),  préfet  du 
prétoire  et  beau-fils  de  l'empereur  Nu- 
mérieD,  dont  on  croit  qu'il  fut  le  meur- 
trier; lui-même  fut  mis  à  mort  par  Dio- 
ctétien i  son  avènement  an  trône  en  284 
ap.  J.-C. 

Aper  (-ri)  M.,  un  des  principaux 
interlocuteurs  du  dialogue  dt  Oratoribui 
.  (de  Tacite)  où  il  défend  la  cause  de  l'an- 
cienne éloquence)  il  n'est  pas  autrement 
connu;  toutefois  l'auteur  du  dialogue  le 
compte  parmi  le)  celeberrima  ' 

Apërantla   (-ce),  ville    i 

d'Elolie  près  de  l' Achetons,  habités  par 

Aphnc* ,  ta  "Afpaito: ,  v.  de  Cœlé- 
Syrie,  entre  Héliopolis  et  Bjblus,  célèbre 
par  le  culte  d1 Aphrodite  (Vénus) 
oracle  de  celte  déesse. 

Aphnreii*  (-el) ,  1)  père  A'Idas  et 
de  Ljncttis,  appelés  de  la  Àpliarëtîd* 
(et  aussi  Jphërita  proies,  Ovid.  Met.  8, 
304  )  et  célèbres  par  leur  lutte  conlrt 
Castor  et  Pollux  (Pind.  Kern.  X,  111). 
—  ï)  orateur  el  poète  tragique  d'Alhénes, 
a  écrit  35  ou  37  tragédieset  gagné  4  prix. 
Contemporain  d'Isocrale. 

Aphtdna  (-w  ,  dème  de  l'Attique, 
non  loin  de  Decelea,  était  originairement 
une  des  13  villes  et  districts  dans  les- 
quels Cécrops  divisa,  dit-on,  l'Attique. 
Ce  fut  là  que  Thésée  cacha  Hélène,  mai) 
Castor  et  Pollux  prirent  la  ville  et  déli- 
vrèrent leur  sœur  (Hdt.  9,  73). 

AphrôdÎPMos  àdis)  ,  nom  de  plu- 
sieurs villes  fameuses  par  le  culte  deVé- 
nus,  1)  v.  de  Carie,  bâtie  à  coté  d'une 
ancienne  ville  des  Léléges,  nommée  Ni- 
noe  :  c'était  sous  les  Komains  une  ville 
libre  et  un  asile,  et  une  école  d'art  très- 
florissante  (Plin.  5,  28,  59;  Tac. 
3,  62).  —  ï)  autre,  nommée  sus 


s  Oppidum ,  ville,  port  et  île  sur  la 
„„„,  de  Cilicie,  a  l'oppoaite  de  Chypre 
(14».  33,  20). 


Aphrodite  (-es),  'AipoSi-rr,,  Aphro- 
dite, appelée  Venus  par  les  Romains, 
'éesse  de  l'amour  et  de  la  beauté.  Dans 
Iliade  (S.  371,428)  elle  est  représentée 
omme  fdle  de  Jupiter  el  de  Dioné;  mais 
»  poêles  postérieurs  rapportent  qu'elle 
si  sortie  de  l'écume  de  la  mer  (àqino;)  et 
qu'elle  mit  pied  à  terre  dans  l'île  de  Chy- 
pre (  *9pOY£vEl«,  'ÀVl!u9|lÉvt|  ,  Kuicpo- 
viveut).  Elle  était  la  femme  de  Vulcain 
{Heptiecstus);  mais  elle  fut  infidèle  a  son 
époux  elle  trahit  avec  Mars  (Ares)  le 
dieu  de  la  guerre.  Elle  aima  aussi  les 
dieux  Dionysos  (Bacchus),  Hermès  (Mer- 
cure), et  Poséidon  (Neptune)  el  les  mor- 
tels Anchise  et  Adonis-  Elle  surpassait  en 
beauté  toutes  les  autres  déesses  et  reçut 
de  Paris  le  prix  de  la  beauté  (voy.  Paru). 
Elle  avait  également  le  pouvoir  d'accor- 
der aux  autres  la  beauté  el  les  charmes 
irrésistibles,  et  quiconque  ceiguaitsa  ma- 
gique ceinture  devenait  aussitôt  un  objet 
d'amour  et  de  désir.  Dans  le  règne  végé- 
tal le  myrte,  la  rose,  la  pomme,  le  pa- 


i  étaient  c 


voués  e 


présente  souvent  comme  traîuanl  son 
char  ou  lui  servant  de  messagers,  sont 
les  moineaux,  le  paon,  la  colombe,  l'hi- 
rondelle, et  l'oiseau  nommé  y-aï  (t'uyE  ), 
bergeronnette  ou  lorcol.  Elle  est  généra- 


ù  elle 


était  principalement  honorée  et 
iles  de  Chypre  et  de  Cythère.  Son  culte 
était  d'origine  orientale  et  avait  élé  pro- 
bablement introduit  par  les  Phéniciens 
dans  les  îles  de  Chypre  et  de  Cythère, 
d'oii  il  se  répandit  dans  toute  la  Grèce. 
Elle  parait  avoir  été  originairement  iden- 


AJJhrnclili:  f  Ve 


AphlhanlnH  (-1),  d'Antioche,  rhé- 
teur grec,  vivait  vers  l'an  315  ap.  J.-C; 
il  a  écrit  l'Introduction  à  l'étude  de  1 
rhétorique ,  intitulée  Progjmnasmala 
qui  lut  employée  pendant  plusieurs  sic 
clés  comme  livre  classique  pour  cet! 
branche  de  l'éducation  ;  on  l'en  serva 
encore  dans  le  seizième  et  le  dii-ieptièm 
siècle.  On  lui  attribue  encore  40  fahh 
ésopiques. 

Aphïlla  (-!•),  "ATut<;,  v.  de  la  p 
ninsule  de  Pallene,  eu  Macédoine,  avi 
iin'célèbre  temple  et  oracle  de  Jupiti 
Ammon  (Thuc.  1,  (H). 

Api*.  Voy.  Apis. 

ÀpTeï»  (-1),  nom  de  trois  célèbres 
gourmands,  I)  le  premier  vivait  du  temps 
de  Syll*.  —  2)  le  second  et  le  plus  fa- 
meux, M.  Gaiius  Apicius,  florissait  sous 
Tibère.  Après  avoir  mangé  sa  fortune  en 
Itonne  chère,  il  se  pendit.  —  3)  le  troi- 
lième,  contemporain  de  Trajan,  envoya 
à  cet  empereur,  lorsqu'il  était  chez  les 
Parthes,  des  huîtres  fraîches,  conservées 
par  un  ingénieux  procédé  de  son  inven- 
liou.  —  Le  Traité  culinaire  (  de  Re  cuti- 
noria,  en  dis  livres)  attribué  à  cet  Apicius 
n'est  probablement  qu'une  compilation 
laite  vers  le  troisième  siècle  et  publiée 
sous  ce  nom  pour  faciliter  la  circulation 
de  l'ouvrage. 


Apidfcau  (-1  ),  rivière  de  Thessalie 
qui  se  jette  dans  \  Enipeus  près  de  Phar- 


v.  du  Latium,  dé- 


sale. 

Apï.lne  (-arum 

truite  par  Tarquin  1' 

Apiin ,  grammairien  grec,  né  dans 

l'oasis  d'Egypte  ,  enseignait  la  rhétorique 

Claude;  il  avait  écrit  contre  les  Juifs  un 
ouvrage  auquel  répond  l'historien  Josèphe 
dans  son  traité  contre  Apion.  11  s'était 
occupé  de  la  diorthose  des  poèmes  homé- 
riques et  avait  écrit  des  létsis  'O^t] fixai. 
A  pion   Ptuleraaeui.     Voy.   Plole- 

Api»  (-la),  1)  fils  de  Phoronée  et  de 
Laodicé,  roi  d'Argos,  à  qui  le  Pélopon- 
nèse et  spécialement  le  pays  d'Aqfos  du- 
rent le  nom  A'Apia  (%*«)).  —  î)  le 
bœuf  sacré  de  Hemphis,  honoré  comme 
un  dieu  par  les  Égyptiens.  Il  y  avait  cer- 
tains signes  auxquels  on  le  reconnaissait 
pour  dieu.  Il  avait  à  Memphis  une  splen- 
dide  résidence,  renfermant  des  cours  el 
des  promenades  pour  son  agrément.  Le 
jour  de  sa  naissance  était  pour  toute  l'Ê- 
çypte  un  jour  de  réjouissance.  Sa  mort 
était  un  deuil  public  qui  se  prolongeait 
jusqu'à  ce  qu'un  autre  bœuf  sacré  eut 
èlè  découvert  par  les  prêtres  {Hdt.  3,  21 
sq.;  Diod.  Sic.  1  ;  Slrah.  11  ;  Plin.  8, 
16). 

Apàritti  j-Jrum),  peuple  dans  le 
S.-E.de  l'Étolie,  entre  IMC™™  et  l'f/y- 


tmtluu 

Apolllnarla  Sldonlas.  Voy.  Si- 

Apolllnla  proaoïtoriam ,  pro- 
monloire  dans  le  N.  de  l'Afrique,  for- 
mant la  pointe  occidentale  du  golfe  de 
Carlhage. 

Apollo  (-ïnla),  îvnilXiov,  une  des 
grandes  divinités  des  Grecs,  fils  de  Zens 
(Jupiter)  et  de  Lelo  (Lalone)et  frère  ju- 
meau d  Arltaùs  (Diane),  était  né  dans 
l'île  de  Délos,  où  Latone  s'était  réfugiée 
pour  échapper  à  la  fureur  jalouse  de 
Uera  (Junon).  Voy.  Lelo.  Les  pouvoirs 
attribués  à  Apollon  sont  en  apparence  de 
genres  différents,  mais  en  réalité  ils  ont 

on  le  voit  par  la  classification  suivante  : 
il  est,  Y)  le  dieu  qui  punit  (  oùXiac  'An&ï- 
IhH.d'àndttuut),  et,  à  ce  titre,  on  le  re- 


présente  armé  d'uo  arc  et  de  flèches  (ijnj- 
rJoloc,  Esaïuc,  Én-isp-jo; ,  àfyupBtoSoO- 
Toutes  les  morts  soudaines  sont  regardées 
comme  l'effet  de  ses  traits  rapides,  et 
c'est  avec  ces  traits  qu'il  répandit  la  peste 
dans  le  camp  des  Grecs  devant  Troie.  — 
2)  le  dieu  qui  portesecouri  et  préserve  du 
mal.  Comme  il  a  le  pouvoir  de  punir,  il  a 
celui  de  délivrer,  quand  on  a  su  se  le  ren- 
dre propice.  Comme  dieu  secourable ,  il 
est  père  d'Eseulape,  dieu  de  la  médecine, 
et  fut  plus  tard  identifié  avec  Péon 
(  'Axéoiq;,  'AÎEÏixaioc,  ouniip,  Uui^ùjï, 
Houùv,  Hoiiï),  le  dieu  de  l'art  de  guérir 
dans  Homère.  —  3)  le  dieu  des  prophè- 
tes...  11  exerçait  ce  pouvoir  par  de  nom- 
breux oracles  et  particulièrement  par 
celui  de  Delphes.  De  là  le  nom  qu'où  lui 
donne  souvent  d'Apollon  Pythien,  à  cause 
de  Pjiho,  ancien  nom  de  Delphes.  Il  peut 
communiquer  le  don  de  prophétie  aui 
dieux,  et  aux  hommes  et  tous  les  anciens 
devina  et  prophètes  se  rattachent  à  lui  par 


quelque  li 


m  de 
et  de  la, 


■nXk.—^let 


eu  du 


dans  l'Iliade  (I,  603)  charmant  les  dieux 
immortels    par  les  accords   de  Sa  ph'ir- 

chanlres  homériques  attribuent  leur  art 
à  Apollon  ou  aux  Muses.  C'est  par  là 
qu'il  est  en  relation  avec  les  Muscs,  dont 
il  conduit  le  cheeur,  d'où  son  nom  de 
Musagète  (Mt>vaave'T))<).  Des  traditions 

(ion  de  la  flûte  et  de  la  lyre  ,  mais  il  est 
t  admis  qu'il  a  reçu  la  lyre 


de  Mercure  (Hermès).  Reulivemeut  à  se 


?s  musicales,  voyei  Marsjas,  Miaas. 


aj:ï: 


''■tri'icll,  un 


—  h)  le  dieu  qui  protège  let  troupeaux 
et  le  bétail.  Il  n'y  a  dans  Homère  que 
peu  d'allusions  à  ce  trait  du  caractère 
d'Apollon,  mais  dans  les  écrivains  posté- 
rieurs ce  trait  devient  sensible,  sail- 
lant, et,  dans  l'histoire  d'Apollon  gar- 
dant les  troupeaux  d'Admète  à  Phèrea  en 
Tbessalie,  celte  idée  se  dessine  de  la  fa- 
çon la  plus  nette.  —  6)  le  dieu  qui  le 
plaît  à  fonder  det  villes  et  à  établir  let 
itulioru  eivilet.  (  fcpjplïSTHs,  »vrf- 
).  Aussi  jamais  les  Grecs  n'ont-ils 
i  une  ville  ou  une  colonie  sans  cou- 


sulter  un  oracle  d'Apollon,  et,  en  toute 

occasion  de  cette  nature ,  Apollon  devient 
comme  leur  guide  spirituel.  —  7  )  te  dieu 
du  soleil.  Dans  Homère ,  Apollon  et  Hé- 
lios  ou  te  Soleil  sont  parfaitement  dis- 
tincts; et  l'identification  d'Apolloi 
le  Soleil,  bien  qu'elle  soit  presquf 
verselle  chez  les  écrivains  des  temps  posté- 
rieurs, fut  le  résultat  de  spéculations  pli" 
réceutes  ;  elle  est  due  à  l'influence  étrai 
gère,  notamment  à  celle  des  eroyanci 
égyptiennes.  —  Apollon  avait  plus  d'aï 
tion  qu'aucun  autre  dieu  sur  les  Grecs. 
On  peut  hardiment  affirmer  que  les  Grecs 
ne  seraient  jamais  devenus  ce  qu'ils  ont 
été,  sans  le  culte  d'Apollon  :  en  lui  se 
reflète  le  coté  le  plus  brillant  du  génie 
grec.  Dans  la  religion  des  premiers  Ro- 
mains on  ne  rencontre  aucune  trace  di 
culte  d'Apollon.  Les  Romains  ne  connu, 
rent  celte  divinité  que  par  les  Grecs,  el 
toutes  les  notions  qui  s  y  rapportent  fu- 
rent empruntées  à  ce  peuple.  C'est  du. 
rant  la  seconde  guerre  punique,  en  212, 
que  Furent  institués  en  son  honneur  les 

Kii  Apollinaires(^/joWinor«  lutti).  — 
rmi  les  représentations  de  ce  dieu  qui 
nous  sont  parvenues ,  la  plus  belle  est 
l'Apollon  du  Belvédère  à  Rome,  où  il  nous 
apparaît  comme  l'idéal  parfait  de  la  jeu- 
nesse et  du  courage. 

ApoUidoran  (I),  'AnoXXoSupoî , 
d'Athènes,  florissait  vers  l'an  140  av. 
J.-C.  Son  ouvrage  intitulé  Bibliotheca 
contient  un  exposé  bien  agencé  de  la 
mythologie  grecque. 

ApollSnis  (-as),  'AnoXXuvia ,  I,) 
v.  importante  d'il lyrie,  non  loin  de  l'em- 
bouchure de  VAous ,  et  à  60  stades  de  la 
mer.  Elle  fut  fondée  par  les  Corinthiens 
et  les  Corcy réélis,  et  était  à  la  foiscélèbre 
comme  place  de  commerce  et  comme 
centre  d  instruction.  Plusieurs  Romains 
e  Oc- 


*pOLLQHUJ9.  7  a 

Les  voyageurs  qui  se  rendaient  d'Italie 
en  Grèce  débarquaient  ordinairement  a 
Apollonie  ou  à  Dyrrmtchium.  Thuc.  1  , 
26.  —  2)  v.  de  Macédoine,  sur  la  voie 
Egnalia,  entre  Thessalonica  et  Amphi- 
poli»,  et  au  S.  du  lac  de  Bolbc.  —  Z)i. 
de  Thrace  sur  la  mer  Noire ,  colonie  mi- 
lésienne,  possédait  un  célèbre  temple 
d'Apollon,  d'où  Lucullus  enleva  une  sta- 
tue colossale  de  ce  dieu,  qu'il  dressa  en- 
suite dans  le  Capitule  à  Rome  (Hdt.  4  , 
90,93;  Justin.  15,2;  Uv.  34,  49,43, 
21  ;Cic  JVi.ï.  11,  11). —  4)  château  ou 
v.  fortifiée  des  Locriens  Orales,  près  de 
Haupacte.  Liv.  28,  8.  —  5)  v.  sur  la  cote 
N.  de  la  Sicile.  Cic.  *>rr.  3,  49.  —8) 
v.  de  Bithynie  sur  le  lac  Apolloniatis, 
traversée  par  le  Rhyndacus.  —  7  )  v.  de 
la  Cyrénaique,  et  port  de  la  v.  de  Ca- 
rène, une  des  5  villes  de  la  Pentapole 
eu  Libye,  lieu  de  naissance  d'Êratosthène. 
Àpollônïx,  'AitoUuvE;,  v.  de  Ly- 
die ,  entre  Pergame  et  Sardes ,  ainsi 
nommée  d'Apolionis ,  mère  du  roi  Eu- 
mènes.  Cic.  ad  Qu.fr.  1,  23;  Ad  AU. 
'     ■"■  •"—   21,  29,  32;  Tac.  Ana.  2, 


.   d'Ala- 


47. 

ApoliSnlut    (-1),     1} 

bande  en  Carie,  rhéteur,  eu: 
rhétorique  à  Rhodes,  vers  l'ai 
J.-C.  —  2)  A.  d'Alabande, 
Malo,  également  rhéteur,  i  .... 

rhétorique  à  Rhodes.  En  81,  il  vint  à 
Rome ,  comme  député  des  Rhodiens  ; 
Cicéron  profita  de  cette  occasion  pour 
l'entendre,  et,  quelques  années  plus  tard, 
alla  suivre  ses  leçons  à  Rhodes.  —  3  ) 
A.  Pergmm,  de  Perga  en  Pamphylie, 
un  des  plus  grands  mathématiciens  de 
l'antiquité,  appelé  communément  ■  le 
grand  géomètre  »,  avait  étudié  i  Alexan- 
drie, sous  les  successeurs  d'Euclide,  et 
florissait  vers  îbO-220  av.  J.-C.  —  4) 
A.  de  Rhodes,  poète  et  grammairien, 
était  né  à  Alexandrie  et  florissait  sons 
les  règnes  de  Ptolémée  Phiiopator  et  de 
Ptolémée  Ëpiphane  (222-181  J.  Dana  sa 
jeunesse,  il  avait  reçu  les  leçons  deCal- 
limsque;  mais  plus  tard  ils  devinrent 
des  ennemis  acharné».  Apollonius  en- 
seigna la  rhétorique  à  Rhodes  avec  tant 
de  succès  que  les  Rhodiens  lui  donnèrent 
le  droit  de  cité;  de  là  son  surnom  de 
Bhndien.  Il  retourna  ensuite  à  Alexan- 
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drie,  où  il  succéda  à  Ératosthène  comme  | 
bibliothécaire  en  chef  de  la  bibliothèque 
d'Alexandrie.  Son  poëme  intitulé  [Ar- 
gonautiques  ('ApYovauTixà),  qui  nous 
est  parvenu,  raconte  l'expédition  et  les 
aventures  des  Argonautes  (Quintil.  10, 
1,  54).  —  5)  A,  Thjraneus  ou  Thya- 
nensis,  c.-à-d.  de  Thyane,  v.  de  Cap- 
padoce,  philosophe  pythagoricien  né 
quatre  ans  environ  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  acquit  une  très-grande  réputa- 
tion par  sa  vie  austère,  ses  discours 
sentencieux,  et  par  de  prétendus  miracles 
que  ses  disciples  lui  attribuaient.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Philostrate.  Après  avoir 
voyagé  dans  la  plus  grande  partie  du 
monde  alors  connu  ,  il  vint  s'établir  à 
Ëphèse,  où  il  annonça,  dit-on,  la  mort 
de  Domitien  à  l'heure  même  où  elle  avait 
lieu. 

Aponns  ou  Aponl  fons ,  source 
thermale,  près  de  Patwvium  (  Padoue  ) , 
d'où  le  nom  d'Aquœ  Patavinœ.  Ces  eaux 
étaient  très-fréqiientées  par  les  malades 
(Suet.  Tib.  14;  Sil.  Pun.  12,218). 

Appïa  via,  la  voie  Appienne,  la 
plus  célèbre  des  voies  romaines  ;  elle  fut 
commencée  par  Appiûs  Glaudius  Gœcus 
lorsqu'il  était  censeur  (312  av.  J.-G.),et 
fut  la  grande  ligne  de  communication 
entre  Rome  et  l'Italie  méridionale.  Elle 
partait  de  la  porte  Gapène  et  se  terminait 
à  Capoue,  mais  elle  fut  plus  tard  con- 
tinuée jusqu'à  firindes. 

Appiânue  (-*),  Appien,  historien 
né  à  Alexandrie,  vécut  à  Rome,  sous  les 
règnes  de  Trajan,  Hadrien  et  Antonin  le 
Pieux.  Il  a  écrit  une  histoire  romaine 
(£o>|/.aixà  ou  £<i)(ioux9)  l<rropïa)  ,  en 
24  livres,  dont  il  ne  nous  est  parvenu 
qu'une  partie  (les  5  premiers  en  partie; 
et  les  6,  7,  8,  11,  12,  13,  14,  15,  16, 
17,  23  entiers).  Gomme  historien  il  se 
place  au  point  de  vue  romain,  mais  il 
aime  la  vérité  et  la  puise  aux  meilleures 
sources,  bien  qu'il  ne  les  indique  pas. 
Son  style  est  simple  et  clair  ;  mais  il 
n'a  pas  de  qualités  éminentes. 

Appïas  (  -âdifi  ),  la  nymphe  de  la 
fontaine  Appienne  (Appise  Aquœ),  qui 
était  située  près  du  temple  de  Vernis  Ge- 
netrix  dans  le  Forum  de  Jules  Gésar.  Elle 
était  entourée  de  statues  de  nymphes  ap- 
pelées Appiades  (Ovid.  A.  A.  3,  452). 


Appil  Forum.  Voy.  Forum  Appii. 

Appâlëins  ou  Apnleins  ,  fcai- 
elns,  né  à  Madaure  en  Afrique,  vers 
l'an  130  apr.  J.-G.,  reçut  son  éducation 
première  à  Garthage,  puis  alla  étudier  à 
Athènes  la  philosophie  de  Platon.  Il 
voyagea  beaucoup,  visita  l'Italie,  la 
Grèce  et  l'Asie.  À  son  retour  en  Afrique 
il  épousa  une  riche  veuve.  Son  ouvrage 
le  plus  important  est  Y  Ane  et  or,  espèce 
de  roman,  intitulé  aussi  Metamorpho- 
seon.  Parmi  les  nombreux  épisodes  de 
cet  ouvrage  le  plus  intéressant  est  celui 
de  l'Amour  et  de  Psyché  (livres  4-6)  où 
il  décrit,  sous  la  forme  allégorique  par- 
ticulière à  Platon,  les  diverses  épreuves 
par  lesquelles  passe  l'âme  humaine  pour 
se  purifier.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  de 
Deo  Socratis  ;  de  Dogmate  Platonis  ;  de 
Mundo  ;  Florida  ;  de  Herbis.  Son  style 
est  emphatique  et  maniéré. 

Appuletus  Saturninus.  Voy. 
Saturninus. 

Aprïës,  'A7tpiY)ç,  roi  d'Egypte,  le 
Pharaon  Hophra  de  l'Écriture,  succéda 
à  son  père  Psammis  et  régna  de  595 
à  570  av.  J.-G.  Il  fut  détrôné  et  mis  à 
mort  par  Amasis(Hdt.  2,  161,  169). 

Apsus  (-1),  rivière  d'Ulyrie  qui  se 
jette  dans  la  mer  Ionienne. 

Apsyrtus.  Voy.  Absyrtus. 

Aptéra  ("ArcTEpa  :  'A.7rrepàïoç),  v. 
sur  la  côte  occid.  de  la  Grète,  à  80  stades 
de  Cydonia,  auj.  Palœocastroif  sur  le 
golfe  de  Suda. 


Aplera  en  Crète. 

Apu&ni  (-Srum),  peuple  de  Li- 
gurie  sur  la  Macra ,  soumis  par  les  Ro- 
mains après  une  longue  résistance  et 
transplanté  dans  le  Samnium,  en  180  av. 
J.-G. 

Apuleiuft.  Voy.  Appuleius. 

Apûlia  (-œ),  'AwouXa,  l'Apulie  : 
ce  nom  désigne ,  dans  son  sens  le  plus 
étendu,  toute  la  partie  méridionale  de 
l'Italie  depuis  la  rivière  Prento  jusqu'au 


AQILE. 


AQUINUM. 
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cap  Iapygium.  Dans  son  acception  la 
plus  restreinte,  il  indiquait  la  partie  E. 
du  Samnium  sur  les  deux  rives  de  l'Au- 
fide,  la  Daunie  et  la  Peucétie  des  Grecs; 
la  partie  S.-E.  était  appelée  Calabria 
parles  Romains.  Les  Grecs  donnaient  le 
nom  de  Daunia  à  la  partie  N.  du  pays 
depuis  le  Frento  jusqu'à  l'Aufide,  celui 
de  Peucetia  à  la  contrée  qui  s'étend  de 
l'Auûde  jusqu'à  Tarente  et  à  Blindes, 
et  enfin  celui  d'Iapygie  ou  de  Messapie 
à  tout  le  reste  de  la  partie  S.  ;  cepen- 
dant ils  comprenaient  parfois,  sous  le 
d'Iapygie,  toute  l'Apulie  dans  son 


nom 


sens  le  plus  vaste.  Ce  pays  était  très- 
fertile,  surtout  aux  environs  de  Tarente, 
et  les  montagnes  y  fournissaient  d'ex- 
cellents pâturages.  La  population  y  était 
mixte  :  elle  était  pour  la  plupart  d'ori- 
gine illyrienne  et  était  venue,  selon  la 
tradition,  s'établir  là  sous  la  conduite 
d'Iapyx,  de  Daunius  et  de  Peucétius,  tous 
trois  fils  d'un  roi  d'Ulyrie  nommé  Ly- 
caon.  Dans  la  suite  plusieurs  villes  y 
furent  fondées  par  des  colonies  grec- 
ques. Les  Apuliens  s'unirent  aux  Sam- 
nites  contre  les  Romains  et  tombèrent 
sous  la  domination  de  ces  derniers  lors  de 
la  conquête  du  Samnium. 

Aqoae  (-ârum),  Eaux,  nom  donné 
par  les  Romains  à  plusieurs  sources 
d'eaux  minérales  et  bains.  \)  A.  Cuti- 
lise,  source  minérale  dans  le  Samnium, 
près  de  l'ancienne  ville  de  Cutilia,  qui 
périt  dans  les  premiers  temps  de  Rome, 
et  à  l'E.  de  Réate.  Il  y  avait  dans  le  voi- 
sinage un  célèbre  lac,  portant  une  ile 
flottante  et  qu'on  regardait  comme  l'u/n- 
bilicus  ou  centre  de  l'Italie.  C'est  là  que 
mourut  l'empereur  Vespasien.  —  2) 
A.  Patavinw,  voy.  Aponi  fons.  —  3) 
A.  Sextim  (Aix  en  Provence),  colonie 
romaine  dans  la  Gaule Narbonnaise,  fon- 
dée par  Sextius  Calvinus(122av.  J.-C). 
Ses  eaux  minérales  furent  longtemps  cé- 
lèbres. C'est  près  de  cet  endroit  que 
Marius  défit  les  Teutons  (102  av.  J.-C). 
—  4)  A.  Statilia,  v.  des  Statielli  en  Li- 
gurie,  célèbre  par  ses  bains  d'eaux  ther- 
males. 

Aqnila  Romaoai,  1  )  rhéteur  et 
grammairien  romain,  entre  les  Antonins 
et  Constantin  le  Grand;  auteur  d'un 
écrit  de  Figuris  sente/itiarum  et  elocu- 


tionis.  —  2)  Julius  Aqtûla,  juriscon- 
sulte romain,  auteur  d'un  Liber  respon- 
sor um  9  dont  on  trouve  des  fragments 
dans  les  Pandectes.  —  3)  Aquila  de 
Pont,  vers  le  milieu  du  deuxième  siècle 
ap.  J.-C,  composa  une  version  grecque 
de  l'Ancien  Testament ,  que  les  Juifs 
préfèrent  à  celle  des  Septante,  à  cause  de 
sa  fidélité. 

Aquïlnrla  (-se),  v.  sur  la  côte  de 
la  Zeugitane  en  Afrique,  sur  la  partie  oc- 
cidentale de  YHermseum  promont,  (cap 
Bon).  C'était  un  excellent  lieu  de  débar- 
quement en  été. 

Aquïlëia  (-»),  v.  de  la  Gaule 
Transpadane ,  tout  au-  fond  de  l'Adria- 
tique ,  à  environ  soixante  stades  de  la 
mer.  Elle  fut  fondée  par  les  Romains  en 
182  av.  J.-C,  comme  boulevard  contre 
les  incursions  des  barbares  du  Nord  ; 
c'était  une  des  plus  redoutables  for- 
teresses des  Romains.  C'était  une  place 
de  commerce  très-florissante.  Elle  fut 
prise  et  détruite  par  Attila  en  452  apr. 
J.-C  ;  ses  habitants  se  réfugièrent  dans 
les  lagunes  où  Venise  fut  bâtie  dans  la 
suite  (Suet.  Aug.  20 ;  Vesp.  6 ,  Tib.  7  ; 
Justin,  32,  3,  15;  Tac.  Hist.  2,  46,  47; 
3,  6.8;Liv.  39,  22;  Plin.  3,  18). 

Aquillia  via,  grande  voie  romaine 
qui  partait  de  Capoue  dans  la  direction 
du  S.  et,  passant  au  cœur  de  la  Lu- 
canie  et  du  Rruttium,  conduisait  à  Rke- 
gium. 

AquillïuB  ou  Aquïlïns.  ^con- 
sul en  129  av.  J.-C,  termina  la  guerre 
contre  Aristonicus,  fils  d'Eumène  roi  de 
Pergame  (Justin.  36,  4;  Vell.  2,  4; 
Flor.  2,  20).  —  2)  consul  en  101  av. 
J.-C, -termina  la  guerre  des  esclaves  en 
Sicile.  En  88  il  fut  défait  par  Mithridate, 
qui  le  fit  périr  en  lui  versant  de  l'or 
fondu  dans  le  gosier  (Cic.  Verr,  3,  54- 
5,  5;  Flor.  3,  19;  App.  Mithr.  11,  17 
sq,  ;  21  sq.  ).  —  3)  C.  Aquilius  Gal- 
lus ,  .  ami  de  Cicéron ,  jurisconsulte  et 
orateur  distingué  (Cic.  Brut.  42;  Cmc. 
27  sq.). 

Aquilônïa  (-»),  v.  du  Samnium, 
à  l'E.  de  Bovianum,  détruite  par  les  Ro- 
mains dans  les  guerres  contre  les  Sam- 
nites  (  Liv.  10,  38-44). 

Aqulnum  (-t),  v.  des  Volsques 
dans  le  Latium  ;  municipe  romain,  puis 
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colonie,  lieu  de  naissance  de  Juvénal,  cé- 
lèbre pour  ses  teintureries  de  pourpre 
(Hor.  Mp.  1,  10,27). 


Aquinum,  ville  des  Voliques 

Aquïtânia  (-»),  Aquitaine,  1) 
pays  des  Aquitani,  s'étendait  de  la  Ga- 
rumna  (Garonne)  aux  Pyrénées.  Elle  fut 
conquise  par  les  lieutenants  de  César. 
—  2)  la  province  romaine  d'Aquitaine, 
formée  sous  le  règne  d'Auguste,  s'éten- 
dait de  la  Loire  (  Liger  )  aux  Pyrénées, 
et  était  bornée  à  l'E.  par  le  mont  Ce- 
vertna  (les  Gévennes),  qui  la  séparait 
de  la  Gallia  Narbonensis.  Les  Aquitains 
étaient  d'origine  ibérienne  ou  espa- 
gnole. 

Ara  Ubiornm,  place  dans  le  voi- 
sinage de  Bonn  en  Germanie,  peut-être 
Godesherg  (Tac.  Ann.  1,  31,  37, 39,  45; 
Hist.  4,  39  ). 

A rikliia  (-»),  contrée  à  l'extrémité 
S.-O.  de  l'Asie,  formant  une  large  pé- 
ninsule qui  figure  une  sorte  de  ha- 
chette, et  bordée  à  l'O.  par  le  sinus 
Arabicus  (golfe  Arabique,  mer  Rouge), 
au  S  et  au  S.-E.  par  la  mer  Erythrée 
(  golfe  de  Bab-el-Mandeb  et  océan  In- 
dien), et  au  N.-E.  par  le  sinus  Persicus 
(golfe  Persique).  Du  côté  du  Nord  ou 
des  terres,  ses  limites  étaient  un  peu  in- 
déterminées, mais  elles  paraissent  avoir 
renfermé  tout  le  pays  désert  qui  1 'étend 
entre  l'Egypte  et  la  Syrie  d'une  part,  et 
les  rives  de  l'Euphrate  de  l'autre.  Elle  se 
divisait  en  trois  parties  :  1  )  Y  Arabie  Pé- 
trit (  A.  Petrsea  ),  'Apot6(a  fj  âv  néxpef,  f) 
xaxà  Ttexpav ,  ou  la  portion  de  terre 
triangulaire  comprise  entre  les  deux  ex- 
trémité*, de  la  mer  Rouge  (  la  péninsule 
du  mont  Sinaï)  et  le  pays  contigu  au  N. 
et  au  N.-E.;  elle  était  nommée  Pétrée 
du  nom  de  Petra  sa  capitale  ,  et  c'est  à 
tort  qu'on  a  entendu  plus  tard  par  ce 
nom  V Arabie  pierreuse  ou  rocheuse, 
les  anciens  ne  connaissant  de  l'Arabie 
que  le  littoral,  qui  est  très-fertile.  —  2) 


Y  Arabie  Déserte  (A.  déserta),  1\  £pv)fio; 
'Apa6(ot ,  comprenant  le  Grand  Désert  et 
une  partie  de  l'intérieur  de  la  péninsule 
Arabique.  —  3)  V Arabie  Heureuse  (  A. 
felix,  f\  eOSa((Ab>v  'A.  ) ,  qui  embras- 
sait tout  le  pays  non  compris  dans  les 
deux  autres  divisions.  L'ignorance  des 
anciens  relativement  à  l'intérieur  de  la 
péninsule  les  porta  à  le  classer  avec  l'A- 
rabie heureuse,  bien  qu'il  appartienne 
proprement  à  l'Arabie  Déserte,  puisqu'il 
consiste  en  un  désert  de  sable.  Ce  n'est 
que  sur  la  cote  occidentale  qu'on 
trouve  une  bande  de  terre  fertile,  qui  fit 
donner  par  les  anciens  à  toute  la  pénin- 
sule l'épithète  d'heureuse  ou  fertile.  Les 
habitants  de  l'Arabie  étaient  de  race  sé- 
mitique ou  araméenne  et  avaient  d'é- 
troites relations  avec  les  Israélites.  Le 
district  N.-O.  (  Arabie  Pétrée  )  était  ha- 
bité par  diverses  tribus  qui  apparaissent 
constamment  dans  l'histoire  juive  :  Ama- 
lécites,  Madianites,  Édomites,  Moabites, 
Ammonites,  etc.  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains désignaient  les  habitants  sous  le 
nom  de  Nàbathm,  dont  la  capitale  était 
Petra,  La  population  de  l'Arabie  Dé- 
serte portait  le  nom  tf  Arabes  scenita 
(c.-à-d.  Arabes  sous- tentes  ou  iVo- 
madée  (errants,  nomades) ,  à  cause  de 
leur  genre  de  vie.  Dès  les  temps  les 
plus  anciens  un  commerce  considérable 
se  faisait  chez  le  peuple  du  N.  et  spé- 
cialement chez  les  Nabathéens  au  moyen 
de  caravanes,  et  chez  le  peuple  de  la  côte 
S.  et  E.  par  mer;  ce  commerce  avait 
pour  objet  les  productions  du  pays,  prin- 
cipalement les  gommes,  les  épi  ces,  les 
pierres  précieuses ,  et  celles  de  l'Inde 
et  de  l'Arabie.  La  seule  partie  de  l'A- 
rabie qui  ait  jamais  été  conquise  est 
l'Arabie  Pétrée,  qui  devint  sous  Trajan 
une  province  romaine.  Le  christianisme 
fut  introduit  de  bonne  heure  en  Arabie, 
où  il  prit  une  grande  extension  et  où  il 
continua  d'exister  côte  à  côte  avec  l'an- 
cienne religion  (le  sabéisme  ou  culte 
des  corps  célestes)  et  avec  quelque  mé- 
lange de  judaïsme,  jusqu'à  la  révolution 
complète  amenée,  en  622,  par  la  nais- 
sance du  mahométisme. 

Arabicas  Binas,  golfe  Arabique 
ou  mer  Rouge,  golfe  long  et  étroit  entre 
l'Afrique  et  l'Arabie,  communiquait  au 


passa  la  plu»  grand*  partie  Je  sa  vie  à  la 
cour  d'Anligouc  Gouatas ,  roi  de  Macé- 
doine. Il  a  écrit  deux  poeines  utrono-- 
miques ,  intitulés  Phraimma  { itaivo- 
tttvn)  et  Dioirmr'ia  (  iioor,[ir.ia),  r.-à-d. 

phè...  -..-■. 


par  Cicéroo,  par  César  Gertuanicus,  pe- 
tit (Us  d'Auguste,  et  par  Rnfos  Festui 
Avienus  (Cic.  de  Oral.  I,  16  ). 

iraiei  (-'*).  "ApâÇin ,  nom  de 
plusieurs  rivières, —  1  )  en  Arménie;  elle 
a  ta  source  dans  le  mont  Aba  ou  Abus,  se 
réunit  au  Cyrus  et  se  jette  dans  la  mer 
Caspienne.  La  rapidité  de  son  cours  était 
passée  en  proverbe  (Ait.  7,  l(î,  3).  — î) 
en  Mésopotamie,  voy.  Aborrhas.  —  3) 
eu  Perse.  Persépolis  était  située  sur  les 
bords  de  celte  rivière,  qui  allait  se  per- 
dre, un  peu  an  dessous,  dans  un  lacsalé 
(Ait.  S,  18,  6).  —  *  )  on  ne  sait  si  l'A- 
raxet  d'Hérodote  est  l'Onu,  le  Jainries, 
ou  le  rotga. 

Arb»cf»  (  -la),  *Âp6ixï|;,  fondateur 
de  l'empire  des  Mèdes  ;  suivant  Glésias, 
il  aurait  pris  Ninive  avec  la  coopération 
de  Bélèsis  le  Babyluuien ,  et  détruit 
l'anrien  empire  d'Assyrie  sous  le  règne 
de  Sardanapale,  S76  av.  J.-C.  (voy.  Jus- 


3). 


tin.  1 

Ai-brin  (-an),  "AçSrte,  v.  de  l'.f 
diaieae  en  Assyrie ,  célèbre  comme 
quartier  général  de  Darius  Codoman 
avant  la  bataille  décisive (331  av.  J.-C), 


appelle 

S 'elle  ait  été   livrée  en  réalité  pria  de 
ngameta,  à  50  milles  environ  d'Ar- 
bèle: 

ArbDKÏIa  (-"),  célèbre  actrice  de 
pantomimes  du  temps  de  Cicéroo. 

Arcai  (ae  )  ou  Arc»  (  -irum  },  an' 
cienue  v.  du  N.  de  la  Phéuicie;  lieu  de 
t  l'empereur  Alexandre  Sé- 


Areidïai  (-ae),  t)  'AoxiSii,  Arcadie, 
contrée  du  Péloponnèse ,  entourée  de 
montagnes,  qui  en  font  comme  la  Suisse 
de  la  Grèce.  Le  N.  et  l'B.  du  pays  sont 
stériles;  l'O.  et  leS.,lrès-fertiïei;  on  y 
trouve  de  nombreuses  vallées  où  les  cé- 
réales viennent  bien.  Les  Arcadiens  se 
ne  le  peuple  le  plus 


ancien  de  la  Grèce;  les  écrivains  arecs 
les  appellent  indigènes  et  Pélasges.  Leur 
principale  occupation  était  la  chasse  et  l'é- 
ducation du  bétail,  d'où  le  culte  qu'ils  ren- 
daient à  Pan,  le  dieu  spécial  .le  l' Arcadie, 
et  à  Diane.  Ils  aimaient  passiounémeut  la 
musique  et  la  cultivaient  avec  succès.  Ils 
éprouvèrent  moins  de  changements 
qu'aucun  autre  peuple  de  la  Grèce  et  res- 
tèrent en  possession  de  leur  territoire 
lors  de.  la  conquête  de  tout  le  reste  du 
Péloponnèse  par  les  Dorions.  Après  la  se- 
conde guerre  de  Messénie,  les  différentes 
villes  devinrent  des  républiques  indé- 
pendantes dont  les  plus  importantes  fu- 
rent Alantinét,  Tegèe,  Orchomènc,  Pio- 
ph'a  tXPhénêe.  Comme  les  Suisses,  les  Al - 
cadiens  servaient  en  qualité  de  soldats  mer- 
cenaires. Les  Lacédémoniens  firent  plu- 
sieurs tentatives  pour  acquérir  la  pos- 
session de  quelques  parties  de  l' Arcadie, 
mais  toutes  leurs  espérances  furent  défi- 
nitivement frustrées  par  l'issue  de  la 
bataille  de  Leuctres  (  31 1  av.  J.-C.  )  ;  et, 
pour  se  mettre  en  état  de  résister  doré- 
navant à  toute  agression  future  de  la 
part  de  Sparte,  les  Arcadiens,  d'après  le 
conseil  d'Epaminondas,  bâtirent  la  ville 
de  Mcgalopalii.  Ils  entrèrent  pins  tard 
dans  la  ligue  acbéemie  et  finirent  par 
devenir  sujets  de  Home. 


ArcwalïaaM  },  empereur  d'Orient, 
fils  aine  de  Théodose  I™,  et  frère 
d'Honorius,  régna  de   39a  a   408   npr. 
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Arcudius,  empereur  romain,  après  J.-C.  395-408. 

Arcas  (àdis),  'Apxàc,  roi  des  Ar- 
cadiens,  fils  de  Jupiter  et  de  Callisto; 
c'est  de  lui,  à  ce  qu'on  suppose,  que  l'Ar- 
cadie  a  tiré  son  nom  (Ovid.  Met.  2,  410 
sq.;  Fast.  2, 184). 

Ârcësilâns  (i),  'ApxeatXao; ,  Ar- 
césilas,  1  )  philosophe  grec,  né  à  Pitane 
en  Éolie,  succéda  à  Gratès  vers  Tan  241 
av.  J.-C.  dans  la  chaire  de  l'Académie 
à  Athènes,  et  devint  le  fondateur  de  la 
seconde  ou  moyenne  Académie.  Il 
mourut ,  dit-on  ,  dans  sa  soixante-sei- 
zième année  d'un  excès  de  boisson  (Cic. 
de  Or,  3,  18;  Acad.  post.  1,  12;  Acad. 
2,  10;  Sext.  Empir.  Adv.  Math.  7, 
153).  —  2).  C'est  aussi  le  nom  de 
quatre  rois  de  Gyrène  (voy.  Battiadœ). 

Arcësïus  (-1),  'Ap/ewrio;,  père  de 
Laërte,  et  grand-père  d'Ulysse,  appelé  de 
là  Arcësïades. 

Archelàufl  (-1  ),  'Apx&ao;,  1  )  fils 
d'Hérode  le  Grand,  fut  nommé  par  son 
père  comme  son  successeur  et  reçut 
d'Auguste  la  Judée ,  la  Samarie  et  l'I- 
dumee ,  avec  le  titre,  d'ethnarque.  Pour 
le  punir  de  son  gouvernement  tyranni- 
que,  Auguste  le  bannit  à  Vienne  en 
Gaule,  où  il  mourut  (an  7  av.  J.-C). 
—  2)  roi  de  Macédoine  (413-399  av. 
J.-G.  ),  fils  illégitime  de  Perdiccas  II  , 
parvint  au  trône  par  le  meurtre  de  son 
demi-frère.  Ge  fut  un  zélé  protecteur 
des  arts  et  des  lettres.  Son  palais  était 
orné  de  peintures  de  Zeuxis;  et,  parmi 
ses  hôtes  illustres,  on  compte  Euripide , 
Agathon  et  autres  célèbres  personnages 
(Thuc.  2,  100;  Plat.  Aie.  Min.  7  ). — 
3  )  un  des  gcuéraux  les  plus  distingués 
de  Mithridate,  défait  par  Sylla  en  Béotie 
(86  av.  J.-G.  ).  11  passa  du  côté  des  Ro- 
mains (Plut.  SulL  16-20-23),  81  av. 
J.-G.  —  4)  fils  du  précédent,  fut  élevé 
par  Pompée  (  63  av.  J.-G,  )  à  la  dignité 
de  prêtre  de  la  déesse  adorée  à  Gomana 
clans  le  Pont  ou  en  Gappadoce.  En  56 
ou  55,  Archélaiis  devint  roi  d'Egypte  par 


son  mariage  avec  Bérénice,  fille  de  Pto- 
lémée  Aulétès,  qui,  après  avoir  chassé 
son  père ,  s'était  emparée  de  la  souve- 
raineté de  l'Egypte.  Mais,  au  bout  de  six 
mois,  il  fut  défait  et  périt  dans  une  ba- 
taille contre  Gabinius,  qui  était  venu,  à 
la  tête  d'une  armée,  pour  rétablir  Pto- 
lémée  Aulétès  (  Hirt.  B.  Alex.  66  ;  Gic. 
Rabir.  Post.  8  ).  —  5  )  fils  du  précé- 
dent ,  et  son  successeur  dans  l'office  de 
grand  pontife  de  Gomana ,  fut  privé  de 
sa  dignité  par  Jules  Gésar,  en  47  (Hirt. 
6.  Alex.  66  ).  —  6)  fils  du  précédent, 


Archélaiis,  roi  de  Gappadoce,  mort  après  J.-C.  17. 

reçut  d'Antoine,  en  36,  le  royaume  de 
Cappadoce,  faveur  qu'il  dut  aux  charmes 
de  sa  mère  Glaphyra.  Il  fut  dépouillé 
de  son  royaume  par  Tibère,  17  ap. 
J.-C.,  et  la  Gappadoce  fut  érigée  en  pro- 
vince romaine.  —  7  )  philosophe  de  la 
secte  ionique,  né  à  Athènes  ou  à  Milet.  Il 
florissait  vers  450  av.  J.-G. 

Archias  (-se),  1  )  nom  d'un  Héra- 
clide  de  Gorinthe,  qui  fonda  Syracuse 
(  734  av.  J.-C.  ).  Thuc.  6,  3.  -- -  2)  A. 
IAcinius  Archias,  poëte  grec,  né  à  An- 
tioche  en  Syrie,  vers  120  av.  J.-C.,  vint 
à  Rome  en  102,  et  y  fut  reçu  de  la  façon 
la  plus  amicale  par  les  Lucullus,  qui  lui 
donnèrent  le  nom  de  famille  de  Lici- 
nius.  Il  fut  enregistré  comme  citoyen 
d'Héraclée  en  Lucanie,  et,  comme  cette 
ville  était  liée  à  Rome  par  une  alliance, 
il  obtint  plus  tard  le  droit  de  cité  ro- 
maine en  vertu  de  la  loi  Plausia  pro- 
mulguée eu  89  av.  J.-C.  En  61  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  pris  indûment  le  titre  de 
citoyen  et  fut  défendu  par  Cicéron,  son 
ami ,  dont  le  plaidoyer  (  Pro  Archia  ) 
nous  est  parvenu.  L'orateur,  après  avoir 
discuté  brièvement  les  points  de  droit, 
appuie  la  défense  de  son  client  sur  son 
mérite  comme  poëte,  qui  le  rendait  digne 
de  la  cité  romaine. 

ArchiriâmiM  (1),  'ApxiS«u.oc , 
nom  de  cinq  rois  de  Sparte,  1  )  fils  d'A- 

a. 
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naxidamus,  contemporain  de  la  guerre 
avec  les  Tégéates,  qui  suivit  de  près  la 
seconde  guerre  de  Messénie,  668  av. 
J.-C.  —  2  )  fils  de  ZeuxidamuSy  succéda 
à  son  aïeul  Leotychides  et  régna  de  469 
à  427  av.  J.-C.  Il  s'opposa  à  la  guerre 
contre  les  Athéniens  ;  mais,  après  que  la 
guerre  du  Péloponnèse  eut  éclaté  (431 
av.  J.-C.  ),  il  envahit  P A t tique,  et  eut  le 
suprême  commandement  des  forces  du 
Péloponnèse  jusqu'à  sa  mort  en  429.  — 
3  )  petit-fils  du  précédent,  et  fils  d'Agé  - 
silas  II,  régna  de  361  à  338  av.  J.-C.  En 
338,  il  passa  en  Italie  pour  aider  les  Ta- 
rentins  contre  les  Lucaniens  et  il  périt 
dans  la  bataille.  —  4  )  petit-fils  du  pré- 
cédent, et  fils  d'EudamidasIer,  était  roi 
en  296,  lorsqu'il  fut  défait  par  Démé- 
trius  Poliorcète.  —  5  )  fils  d'Eudami- 
das  II,  et  frère  d'Agis  IV.  Il  fut  tué  peu 
de  temps  après  son  avènement,  240  av. 
J.-C.  Ce  fut  le  dernier  roi  de  la  race 
Eurypontide.  ' 

Archïlèchtis  (-i),  'Apx&oxo;, 
Archiloque,  de  Paros,  un  des  plus  an- 
ciens poètes  lyriques,  et  le  premier  qui 
composa  des  vers  ïam  biques.  Il  fleurit 
environ  de  714  à  676  av.  J.-C.  Il  passa 
de  Paros  à  Thasos  avec  une  colonie  , 
mais  il  retourna  plus-  tard  à  Paros  et 
périt  dans  une  bataille  contre  les 
Naxiens.  Sa  renommée  reposait  princi- 
palement sur  ses  poésies  satiriques  en 
vers  ïambiques.  Il  avait  recherché  la 
main  de  Néobulé,  une  des  filles  de  Ly- 
cambe,  qui  d'abord  la  lui  promit,  puis 
refusa  de  tenir  sa  parole.  Indigné,  de  ce 
procédé,  le  poëte  attaqua  toute  la  famille 
dans  un  poëme  ïambique  si  mordant  que 
les  filles  de  Lycambe  se  pendirent,  dit- 
on,  de  honte.  Pendant  qu'il  était  à  Tha- 
sos, il  eut  le  malheur  de  perdre  son  bou- 
clier dans  un  engagement  contre  les 
Thraces,  mais,  au  lieu  d'en  rougir,  il  rap- 
pelle lui-même  ce  fait  dans  ses  vers  (  Cic. 
Tusc.  1  ;Quintil.  10,  1  ;  Hdt.  1,  12;  Hor. 
A.  P.  79  ;  Athen.  1,2). 

Archïmëdes  (i  et  ls  ),  'Apxiu.*8ï)<;, 
de  Syracuse,  le  plus  fameux  des  mathé- 
maticiens de  l'antiquité,  naquit  en  287 
av.  J.-C.  Il  était  ami,  sinon  parent, 
d'Hiéron,  pour  qui  il  construisit  diverses 
machines  de  guerre  qui,  plusieurs  an- 
nées plus  tard,  produisirent  un  si  mer- 


veilleux effet  dans  la  défense  de  Syracuse 
contre  Marcel  lus,  que  ce  général  dut  con- 
vertir le  siège  en  blocus.  Les  récits  rela- 
tifs à  la  forme  de  ces  engins  sont  évi- 
demment exagérés  ;  '  et  l'histoire  des 
vaisseaux  romains  brûlés  par  la  réflec- 
tion  des  rayons  solaires,  au  moyen  de  mi- 
roirs, n'est  probablement  qu'une  fiction. 
Quand  Syracuse  fut  prise  (212  av.  J.-C.), 
Archimède  fut  tué  par  des  soldats,  pen- 
dant qu'il  était  occupé  à  chercher  la  so- 
lution d'un  problème  de  mathématiques. 
Quelques-uns  de  ses  ouvrages  nous  sont 
parvenus  (Cic.  Tusc.  1,  25;  De  Nat,  D. 
2,  34;  Liv,  24,  34;Quintil.  1,  10;  Vi- 
truv.  9,  3;  Polyb.  7  ;  Plut.  Marc;  Val. 
Max.  7,  7). 

Archftas  (-»),  'Apxvtaç,  de  Ta- 
rante, philosophe,  mathématicien,  gé- 
néral et  homme  d'État  distingué,  vivait 
de  460  à  365  av.  J.-C.  Il  était  contem- 
porain de  Platon,  dont  il  sauva,  dit-on, 
les  jours  par  son  influence  sur  l'esprit 
du  tyran  Denys.  Est-il  mort,  comme  on 
le  prétend,  dans  un  naufrage  pendant  une 
navigation  sur  l'Adriatique?  Ce  fait  ne 
résulte  pas  de  l'ode  d'Horace  (1,  28) 
par  laquelle  Archytas  est  surtout  connu. 
Comme  philosophe,  il  appartenait  à  l'é- 
cole pythagoricienne.  Il  ne  nous  est  par- 
venu de  ses  ouvrages  que  quelques  frag- 
ments; encore  sont-ils  douteux  (Hor.  Od. 
1 ,  28  ;  Cic.  de  Or.  3  ;  Diog.  Laert.). 

Arconnëvas  (  -1  ),  'Apx6vv7]<roc,  1) 
île  près  de  la  côte  d'Ionie,  voisine  de  Le- 
bedus,  et  appelée  aussi  Aspis  et  Macris. 
—  2  )  île  près  de  la  côte  de  Carie,  vis-à- 
vis  d'Halicarnasse ,  dont  elle  formait  le 
port. 

Arctïnus  (  -I  ),  deMilet,  le  plus  dis- 
tingué des  poètes  cycliques,  vivait  pro- 
bablement vers  776  av.  J.-C.  (Dion.  Mal. 

Arctôphylax.  Voy.  Arctos. 

Arctos  (-1),  ^  "Apacto;,  l'Ourse, 
nom  de  deux  constellations  voisines  du 
pôleN.  —  1  )  la  grande  Ourse  (  Ursa  ma- 
jor), appelée  aussi  le  Chariot  (Piaus- 
trum).  L'aucien  nom  de  cette  constella- 
tion en  Italie  èt&il  Se ptem  triones,  c.-a-d. 
les  Sept  bœufs  labourant,  et  aussi  Sep- 
tentr'iOj  et  avec  l'épithète  major  pour 
la  distinguer  de  Septentrio  minor  ou  pe- 
tite Ourse.  —  2  )  la  petite  Ourse  (  Ursa 
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nés  ),  où  les  dieux"  de  l'Olympe  se  réu- 
nirent en  cour  de  justice.  Mars  hit  ac- 
quitté, et  c'est  à  ce  procès  que  cette  col- 
line dut  son  nom  d'Aréopage.  En  Grèce 
le  culte  d'Ares  n'était  pas  général  et  il  y 
fut  probablement  importe  de  Tbrace. 
Relativement  à  Mars,  dieu  de  la  guerre 
chez  les  Romains,  voy.  Mars, 

Arestor  (-ôria  ),  père  d'Argus,  le 
gardien  d'Io,  qui  de  là  est  appelé  Ares- 
torïdes. 

Are  las,  'Apéxiic,  nom  de  plusieurs 
rois  de  l'Arabie  Pétrée, — 1  )  contemporain 
de  Pompée,  envahit  la  Judée  en  65  av. 
J.-C.,  afin  de  placer  Hyrcanus  sur  le 
trône,  mais  il  rat  repoussé  par  les  Ro- 
mains, qui  embrassèrent  la  cause  d'Aris- 
tobule.  Ses  États  furent  ensuite  envahis 
par  Scaurus,  lieutenant  de  Pompée  (Plut. 
Pomp.  39,  41  ).  —  2)  beau-père d'Hérode 


A  ré  tas,  roi  de  l'Arabie  Pétrée. 

Antipas,  envahit  la  Judée,  parce  que  Hé- 
rode  avait  répudié  la  fille  d'Arétas  par 
suite  de  ses  relations  avec  Hérodias.  Cet 
Arétas  parait  avoir  été  le  même  qui  était 
en  possession  de  Damas  dans  le  temps  de  la 
conversion  de  l'apôtre  saint  Paul  (31  apr. 
J.-C.  ). 

ArethUoa  (-«),  une  des  Néréides, 
et  la  nymphe  de  la  fameuse  fontaine  de 
ce  nom  dan?  l'île  d'Ortygie  près  de  Sy- 
racuse. Pour  les  détails,  voy.  Alpheus. 

Are tï uni*  Voy.  Arretium. 

Areus  (-i),  roi  de  Sparte,  succéda 
à  son  aïeul  Gléomène  II,  'et  régna  de 
309  à  265  av.  J.-C.  Il  périt  dans  une  ba- 
taille contre  les  Macédoniens. 

Arêvacœ  (-arum)  ou  Arëvacl 
(  -ornm  ),  la  plus  puissante  tribu  de 
Celtibériens  en  Espagne,  près  des  sources 
du  Tage  ;  ils  tiraient  leur  nom  de  la  ri- 
vière Areva,  l'un  des  affluents  du  Durius 
(Douro). 

Argrentoratum  (-i  )  ou-tus  (  -1  ), 

Strasbourg,  importante  ville  sur  le  Rhin 

,  dans  la  Gallia  Belgica  et  municipe  romain. 


•  Voy.  Cy dopes, 

Argi.  Voy.  Argos. 

Argîa  (-»),  fille  d'Adraste  et  d'Am- 
phithea,  et  femme  de  Polynice. 

Argïlëtnm  (*l  ),  quartier  de  Rome, 
qui  s'étendait  du  S.  du  Quirinal  au  Ca- 
pitale et  au  Forum.  Il  était  principale- 
ment habité  parles  artisans  et  les  libraires 
(Mart.  1,  4,  1  ;  Cic.  AU.  12,  32  ;  Varro, 
4,32). 

ArgHas  (-■),  ville  de  Macédoine, 
entre  Amphipolis  et  Bromiscus,  colonie 
d'Andros. 

ArginOsae  (  -arum  ),  'Apyivoùffat, 
trois  petites  iles  près  de  la  côte  de  l'Êo- 
lide,  vis-à-vis  de  Mitylène  (à  Lesbos), 
et  célèbres  parla  victoire  navale  des  Athé- 
niens sur  les  Lacédémoniens  sous  Calli- 
eratidas,  406  av.  J.-C. 

Argriphontes  (-1»),  «  le  meur- 
trier d'Argus  »,  surnom  de  Mercure  (Her- 
mès). 

Argrippaei  (  -tram),  •Apynncxîoi, 
tribu  scythique  de  la  Sarmatie  asiati- 
que, qui  paraît  avoir  été  de  race  kal- 
moucke.  Hérodote  (4,  23  )  les  appelle 
aussi  4>aAotxpoi,  «  les  Chauves  ». 

Argifthëa  (-»),  v.  principale  de 
l'Athamanie  en  Êpire. 

ArgïTa  (-»),«  l'Argienne  »,  sur- 
nom de  Hera  ou  Junon,  d'Argos  où  elle 
était  l'objet  d'un  culte  particulier  (voy. 
Argos). 

ArgïYi.  Voy.  Argos. 

Arfo.  Voy.  Argonauim. 

Argolis.  Voy.  Argos. 

Argonantae  (-ârum),  'Apyovaû- 
rai,  les  Argonautes  (navigateurs  du  na- 
vire Argo  ).  On  appelle  ainsi  les  héros 
qui  firent  voile  pour  JEa  (  nommée  plus 
tard  Colchis),  pour  enlever  la  Toison  d  or. 
Afin  de  se  débarrasser  de  Jason  (voy.  ce 
nom),  Pélias,  roi  d'Iolchos  en  Thes- 
salie ,  l'engagea  à  aller  conquérir  la  Toi- 
son d'or,  qui  était  suspendue  à  un  chêne 
dans  le  bois  sacré  d'Ares  (  Mars)  en  Col- 
chide,  et  gardée  nuit  et  jour  par  un  dra- 
gon. Jason  entreprit  cette  expédition.  Il 
commanda  à  Argus,  fils  de  Phrixus,  de  lui 
construire  un  navire  à  cinquante  rames, 
qui  du  nom  de  son  constructeur  fut  appelé 
Argo.  Dans  les  ouvrages  d'art  on  repré- 
sente Athéné  (Minerve),  comme  prési- 
dant à  la  construction  de  ce  navire.  Jasou 


partit  accompagné  de  tous  les  héros  les 
plus  fameux  de  cet  Age,  tels  que  Her- 
cule, Castor  et  Poilus,  Thésée,  etc.  Leur 
nombre  était,  dit-on,   de  50.   Après  di- 


verses aventures,  ces  hardis  navigateurs 
arrivèrent  enfin  à  l'embouchure  du  Phase. 
Le  roi  de  Colcbide  .4]étès  promit  de  leur 
livrer  la  Toison  d'or,  si  Jason  attelait  deux 
taureau»  aux  pieds  d'airain  et  qui  vo- 
missaient des  flammes  et  les  contraignait  à 
labourer  un  champ,  où  il  sèmerait  ensuite 
les  dents  de  dragon  non  employées  par 
Cadmus  à  Thèbes.  Hédée,  Tille  d'.Kélès, 
s'éprit  de  Jason,  et,  sur  la  promesse  qu'il 
lui  fit  de  l'épouser,  lui  fournit  les  moyens 
d'être  invulnérable  an  fer  et  i  l'acier, 
et  endormit  le  dragon  qui  gardait  la 
Toison  d'or.  Lorsque  Jason  se  fut  emparé 
du  trésor,  il  s'embarqua  de  nuit  avec  ses 
Argonautes  et  Hédée  et  partit.  Pendant 
le  retour  ils  furent  assaillis  par  une  '-"'- 
pèle  â  1*0.  de  l'Italie,  et,  après 
erré  sur  les  côtes  occidentales  de  U 
diterranée,  ils  arrivèrent  enfin  i  lolchos 
(  Voy .  Hbdka,  Jason  ).  La  fable  des  Ar- 


il'o 


cation  des  entrepi 
les  opulents  Hinyeus,  qui 
le  voisinage  d'Iolchos,  tentèrent  sur  les 
cotes  du  Ponl-Euxiu  {voir  Hom.  Od. 
1î,Bfl;Hès.  Theog.  992;  Pind.  Prih.  *; 
Appoll.  Bb.  Argon.;  Orpnée;  Valer. 
Flarc;  et  Apollod.  1,  9,  16  et  suiv.). 
Arjjo*.  1) —  Ce  mot  signifiait ,  dit  -on, 
une  plaine  dans  ta  langue  des  Macédoniens 
et  dés  Theasaliens,  et  aurait  par  consé- 
quent la  même  racine  que  le  mot  latin 
agrr.  Dans  Homère  (II.  3,  681),  il  est 


AftGOg.  85 

fait  mention  d'une  Argot  P/'/asgioue 
(TltïaoYociv  "Apvo;),  qui  est  une  ville 
ou  une  contrée  de  Thessalie,  et  d'une 
Argot  Achetant  (to  "ijialxàv  "ipyoç, 
II.  9,  141 1  Od.  3,  !!>1  ;  ll.'l ,  30,  3,  559, 
13,  119;  nommée  aussi  Argot  lasitnnc 
"Imov  "Apyo;,  Od.  18,  S46  ) ,  paria- 
quelle  il  désigne  tantôt  tout  le  Pélopon- 
nèse, tantôt  le  royaume  d'Argos  appar- 
tenant i  Agamemuon  et  dont  le  siège 
était  i  Hycènes,  tantôt  enfin  la  ville 
d'Argos.  De  même  qu'Argos  signifie  fré- 
quemment tout  le  Péloponnèse,  la  partie 
la  plus  importante  de  la  Grèce,  ainsi 
'Vptsîoi  se  rencontre  sauvent  dans  Ho- 
mère pour  désigner  le  corps  entier  des 
Grecs,  sens  dans  lequel  les  poètes  latins 
emploient  également  le  mot  Arg'rvi.  — 
2)  Argot,  contrée  du  Péloponnèse,  que 
les  écrivains  grecs  nomment  aussi  Argus 
ou  Argolïtë  ou  Argolit.  Sous  les  Ro- 
mains, Argotis  devint  le  nom  ordinaire 

réservé  à  la  ville.  V  Argolit  romaine  était 
bornée  au  N.  par  le  territoire  de  Go 
rinthe,  à  l'O.  par  l'Arcadie,  au  S.  par 
la  Laconie,  et  comprenait  vers  l'E.  toute 
la  partie  de  la  péninsule  qui  s'étendait 
entre  les  golfes  Saroniqne  et  Argotique; 
mais,  pendant  le  temps  de  l'indépendance 
de  la  Grèce,  Y  Argotis  on  Argot  n'était 
que  le  pays  situé  autour  du  golfe  Argo- 
tique ,  borné  à  l'O.  par  les  monts  d'Ar- 
cadie,  et  séparé  au  N.,  par  une  rangée 
de  montagnes  ,  de  Corintne  ,  devait  et 
Phliui.  La  contrée  se  divisait  en  plu- 
sieurs districts  :  celui  de  l'Argia  on 
Argot  proprement  dite,  VEp'tdaitria,  la 
Trazeaia  et  VHermivnis.  La  population 
se  composait  principalement  de  Pelatgi 
et  À'Achmi,  auxquels  s'adjoignirent  des 
Doriens  après  la  conquête  du  Pélopon- 
nèse parles  Doriens   {voy.   ci-dessous 
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par  les  Romains  (en  146),  elle  devint 
une  portion  de  la  province  d'Achaïe. 


Raines  d'une  pyramide,  dans  l'Argolide ,  i  un  mille 
d*Brasious. 


les  écrivains  latins,  capitale  de  l'Argolide, 
et,  après  Sparte ,  la  plus  importante  ville 
du  Péloponnèse,  située  dans  une  plaine 
plate  un  peu  à~i'0.  de  l'Inachus.  Elle 
avait  une  ancienne  citadelle  pélasgique, 
appelée  Larissa ,  et  une  autre  bâtie  plus 
tard  sur  une  autre  colline.  Elle  était 
particulièrement  célèbre  par  le  culte  de 
Hera  (Junon),  dont  le  vaste  temple, 
Herteum  (  'Hpaïov  ),  était  situé  entre 
Argos  et  Mycènes.  La  ville  fut ,  dit-on, 
bâtie  par  Inachus  ou  par  son  fils  Pho- 
ronée  ou  par  son  petit-fils  Argus.  Les 
descendants  d'Inachus  furent  privés  de 
la  souveraineté  par  Danaus,  venu ,  dit- 
on,  d'Egypte.  La  postérité  de  Danaus  fut 
à  son  tour  obligée  de  se  soumettre  à  la 
race  achéenne  des  Pélopides.  Sous  le 
gouvernement  des  Pélopides,  Mycènes  de- 
vint la  capitale  du  royaume,  et  Argos  fut 
lin  État  indépendant.  Ainsi  Mycènes  fut 
la  résidence  royale  d'Atrée  et  de  son  fils 
Agamemnon;  mais,  sous  Oreste,  Argos 
recouvra  la  suprématie.  Lors  de  la  con- 
quête du  Péloponnèse  par  les  Doriens, 
Argos  échut  en  partage  à  Terne  nus,  dont 
les  descendants  régnèrent  sur  la  contrée. 
Tous  ces  événements  sont  du  domaine 
de  la  mythologie.  Argos  n'apparaît  dans 
l'histoire  que  vers  Tan  750  av.  J.-C, 
comme  l'État  principal  du  Péloponnèse, 
sous  son  chef  Phiaon.  Après  Phidon, 
Argos  perd  de  son  influence  ;  et  sa  puis- 
sance-est considérablement  affaiblie  par 
ses  guerres  avec  Sparte.  Par  jalousie 
contre  Sparte,  elle  ne  prend  aucune  part 
à  la'guerre  contre  les  Perses,  et,  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse,  elle  se  met  du 
côté  d'Athènes  contre  Sparte.  A  cette 
époque,  son  gouvernement  était  une  dé- 
mocratie, mais  dans  les  derniers  temps 
elle  tomba  au  pouvoir  des  tyrans.  En 
243,  elle  entra  dans  la  ligue  achéenne, 
et ,  lors  de  la  conquête  des  confédérés 


Argos  Amphilochicum. 

Argua  <-i),  1)  fils  de  Jupiter  et  de 
Niobé,  troisième  roi  d' Argos.  — 2)  A., 
surnommé  Panoptes  «  Celui  qui  voit 
tout  » ,  parce  qu  il  avait  cent  yeux  ;  fils 
d'Agénor,  d'Arestor,  ou  d'Inachus.  liera 
(Junon  )  le  préposa  à  la  garde  de  la  gé- 
nisse en  laquelle  Io  avait  été  métamor- 
phosée; mais  Hermès  (Mercure),  sur 
l'ordre  de  Jupiter,  l'endormit  aux  doux 
sons  de  sa  flûte ,  puis  lui  coupa  la  tête. 
Junon  transporta  ses  cent  yeux  à  la  queue 
du  paon,  son  oiseau  favori.  — 3)  con- 
structeur du  navire  Argo,  fils  de  Phrixus. 

Argryripa,  voy.  Arm. 

Arïa  ou-ïa  (-»),  la  plus  Impor- 
tante des  provinces  orientales  de  1  an- 
cien empire  des  Perses,  était  bornée  à 
l'E.  par  les  Paropamisadœ,  au  N.  par  la 
Margiane  et  l'Hyrcanie,  à  l'O.  par  la 
Parthie,  et  au  S.  par  le  désert  de  Car- 
manie.  De  l'Arie  fut  tiré  le  nom  sous  le- 
quel on  désigna  toutes  les  provinces  de 
l'Orient  (voy.  Ariana). 

Ariadne  (-es)  ou  Arïadna  (-as) , 
Ariane,  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé, 
s'éprit  de  Thésée ,  lorsqu'il  vint  en  Crète, 
envoyé  par  Egée  son  père  pour  accom- 
pagner le  tribut  que  les  Athéniens  de- 
vaient payer  au  Minotaure ,  et  elle  lui 
donna  le  peloton  de  fil  à  l'aide  duquel 
il  trouva  son  chemin  dans' le  Labyrinthe. 
Thésée,  en  retour,  lui  promit  de  l'é- 
pouser et  elle  quitta  la  Crète  avec  lui  ; 
mais,  à  leur  arrivée  dans  l'île  de  Dia 
(  Naxos),  elle  fut  tuée  par  Artémis 
/Diane),  suivant  le  récit  d'Homère  ;  toute- 
lois  la  tradition  la  plus  commune  est  que 
Thésée  l'abandonna  dans  l'île  de  Naxos , 
où  elle  fut  trouvée  par  Dionysus  (  Bac- 
chus),  qui  la  prit  pour  femme,  et  plaça 
parmi  les  astres  la  couronne  qu'il  lui 
donna  à  son  mariage.  (Voy.  Hom.  Od. 
11,  321;  Plut.  Thes.;Qv.  Met%  8,  fab. 


2;  Hcroid.    10;  -■*.  A.  i;  Fast.  3,  462; 


AriBH  (-1),  ami  de  Cyrus,  comman- 
dait l'aile  gauche  de  l'armée  à  la  bataille 
de  Cunaxa,  401  av.  J.-C.  Après  la  mon 
de  Cyrus,  il  obtint  son  pardon  d'Ar- 
laxeriès  en  abandonnant  les  Grecs  (  \e- 
noph.  Anab.  1,8,  5;  3,  4,  3). 

Ariâ»  (-se),  l'Ariane,  nom  général 
dea  provinces  orientale!  de  l'empire  de 
Perse,  comprenant  la  Cannanie.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Aria,  d'où 
il  est  tiré,  mais  qui  ne  désigne  que  l'Arie. 

Ari*rMhë*(-la) ,  'Àpiapi^,  nom 
de  plusieurs  rois    de  Cappadoce.  1}  fils 

""""min*.    "'    ' 

jpps 

d'Holophernes  et  neveu  d'Anaralhe  I, 
recouvra  la  Cappadoce  après  la  mort 
d'Eumène,  en  31a.  II  eut  pour  succes- 
seur Ariamnès  11.  — 3)  fils  d'Ariamnès  11, 
et  petit-fils  du  n°  3,  épousa  Stratonice, 


fille  d'Antiochus  II,  roi  de  Syrie.  —  4) 
fils  du  n"  3,  régna  de  120  à  163.  Il 
épousa  Àntiochis,  fille  d'Antiochus  le 
Grand,  et  aida  son  beau-père  dans  la 
guerre  contre  les  Romains.  Après  la  dé- 
faite d'Antiochus,  Ariarathe  demanda 
la  paix  et  l'obtint  à  de  bonnes  condi- 
tions (  ISS  av.  J  -C.1.  —S)  fUs  du  pré- 
cèdent ,  surnommé  Pnilopator,  régna  de 
163  à  130.  Il  aida  les  Romains  dans  leur 
guerre  contre  Aristonicus  de  Pergame  et 


fut  tuè  dans  celte  guerre  (13(1).  —  6) 
CU  du  précédent ,  régna  de  130  à  06. 
Il  épousa  Laodicé,  sieur  de  Hithridate  VI, 


prince 1)  fils  du  précédent,  mis  éga- 
lement &  mort  par  Hithridate ,  qui  s'em- 
para de  son  royaume.  Les  Cappadocïens 
se  révoltèrent  contre  Milhridate  et  pla- 
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du  n°  6  ;  mais  il  fut  bientôt  expulsé  de 
ses  États  par  Mithridate  et  mourut  peu 
de  temps  après.  —  9)  fils  d'Ariobarza- 
ne  II,  régna  de  42  à  36.  Il  fut  déposé 
et  mis  à  mort  par  Antoine ,  qui  lui  donna 
pour  successeur  Archélaûs. 

Arlaspae  ou  Ajrriasp»  (-Ârum), 
peuple  dans  la  partie  S.  de  la  Drangiane, 
province  de  l'empire  des  Perses,  sur  les 
confins  de  la  Gédrosie. 

Arlcta  (-»),auj.  la  Riccia  ou  Aroccia, 
ancienne  ville  du  Latium,  au  pied  du 
mont  Albain  ,  sur  la  voie  Appienne,  à  16 
milles  S.  E.  de  Rome.  Elle  fut  soumise  par 
les  Romains,  avec  les  autres  villes  latines 
(  338  av.  J.-G.  ),  et  devint  d'abord  co- 
lonie, puis  municipe  romain  (  Liv.  8, 
14).  Dans  son  voisinage  était  le  célèbre 
bois  sacré  et  le  temple  de  Diane  Ari- 
cine,  sur  les  bords  du  Lacus  nemorensis. 
La  déesse  y  recevait  un  culte  barbare, 
qui  parait  se  rapprocher  de  celui  qu'on 
lui  rendait  en  Tauride.  Son  prêtre ,  ap- 
pelé rex  nemorensis,  était  toujours  un 
esclave  fugitif,  qui  obtenait  son  ministère 
(  nemorale  regnum)  en  tuant  son  prédé- 
cesseur dans  un  combat  singulier  (Ovid. 
Fast.  3,  260;  Paus.  2,  27,  4;  Hor.  Sat. 

1,5,1). 

Arimaspl  (  -5mm  ) ,  'Apt{i.ai0iroi, 
peuple  dans  le  N.  de  la  Scythie.  Les  Ari- 
maspes  n'avaient,  dit-on ,  qu'un  œil  et  se 
battaient  avec  les  griffons  pour  la  pos- 
session de  l'or  qui  se  trouvait  dans  leur 
voisinage  (Hdt.  3,  116;  4, 13,  27).  Cette 
fable  a  peut-être  son  origine  dans  la  pré- 
sence des  mines  d'or  si  abondantes  de 
l'Oural.  Quant  à  leur  œil  unique  (  âptu-a 
=  gv  et  oTcoû  =  6ç8aX|i4(  d'après  Hdt.  ), 
cette  fiction  repose  sans  doute  sur  l'usage 
de  viser  avec  un  seul  œil  en  tirant  de 
l'arc.  Eschyle  (Prom.  807)  les  place  en 
Afrique. 

Arïmi  ou  Arïma  (-5mm),  ol 
"Apifioi  et  xà  *\pi|ia,  nom  d'un  peuple, 
d'un  pays  et  d'une  chaîne  de  montagnes 
que  la  Fable  place  dans  l'Asie  Mineure  et 
où,  d'après  les  anciens  poètes  grecs ,  le 
monstre  Typhoeus  subit  sa  peine  (Hom. 
//.  2,  783).  Les  poètes  romains  réunis- 
saient l'slv  ^.plpoïc  d'Hom.  en  un  seul 
mot  (Inarime  )  et  en  faisaient  le  nom  de 
l'île  d\£naria. 

(-1),    lApiftivov,  auj. 


Rimini,  v.  d'Ombrie,  à  l'embouchure  de 
la  petite  rivière  Ariminus.  Elle  était  ori- 
ginairement habitée  par  des  Ombriens  et 
des  Pélasges  ;  elle  tomba  plus  tard  en  la 
possession  des  Senones,  et  fut  colonisée 
par  les  Romains  en.  268  av.  J.-G.  ;  de- 
puis lors  elle  paraît  avoir  été  une  cité 
florissante.  Quand  on  quittait  la  Gaule 
Cisalpine ,  c'était  la  première  ville  sur 
la  côte  orientale  de  l'Italie  par  où  on  ar- 
rivait dans  l'Italie  propre. 

Arïobarzânes  (-i«),  I.  Rois  ou 
satrapes  du  Pont.  —  1)  A.,  livré  par 
son  fils  Mithridate  au  roi  de  Perse ,  en 
400  av.  J.-C.  —  2)  fils  de  Mithridate  I", 
régna  de  363  à  337.  Il  se  révolta  contre 
Artaxerxe  en  362  et  peut  être  considéré 
comme  le  fondateur  du  royaume  de  Pont. 
—  3)  fils  de  Mithridate  III,  régna  de  266 
à  240,  et  eut  pour  successeur  Mithri- 
date IV.  —  II.  Rois  de  Cappadoce.  1  ) 
A.,  surnommé  Philoromseos  (ami  des 
Romains),  régna  de  93  à  63,  et  fut  élu 
roi  par  les  Gappadociens  par  l'influence 
des  Romains.  Il  fut  plusieurs  fois  chassé 
de  son  royaume  par  Mithridate  le  Grand, 
mais  il  fut  définitivement  restauré  par 
Pompée  en  63,  peu  de  temps  avant  sa 
mort  (Justin.  38,  259.;  Plut.  Sull.  5,  22, 
24;  LuculL  35).  — 2)  A.,  surnommé  Phi- 


Ariobarzane  I,  roi  de  Cappadoce ,  av.  J.-C.,  TRMM. 

lopator,  succéda  à  son  père  en  63.  — 
3)  A.,  surnommé  Eusebes  et  Philoro- 
mseus,  fils  du  n°  2,  à  qui  il  succéda  vers 
51,  soutint  Pompée  contre  César,  qui 
non-seulement  lui  pardonna,  mais  même 
agrandit  son  territoire.  Il  fut  tué  en  42 
par  Çassius. 


Ariobamue  III,  roi  de  Cappadoce,  mort  av.  J.-C.  \t 
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Arîon  (-énts),  1)  Arion,  de  Mé- 
thymne  à  Lesbos,  célèbre  poète  lyrique 
et  joueur  de  cithare,  inventeur  de  la 
poésie  dithyrambique.  11  vivait  vers  625 
et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  la  cour  de  Périandre ,  tyran  de  Co- 
rinthe.  On  raconte  que,  s'étant  rendu 
en  Sicile  pour  y  prendre  part  à  une 
lutte  musicale ,  il  y  remporta  le  prix  et, 
comblé  de  présents ,  s'embarqua  sur  un 
navire  corinthien  pour  retourner  auprès 
de  son  ami  Périandre.  Les  grossiers  ma- 
telots convoitèrent  ses  trésors  et  complo- 
tèrent de  le  tuer.  Après  avoir  longtemps 
essayé  de  sauver  sa  vie ,'  il  obtint  enfin 
la  permission  de  jouer  encore  une  fois 
de  la  cithare,  et,  après  avoir  invoqué  les 
dieux  par  des  accords  inspirés,  il  s'élança 
soudain  dans  les  flots.  Mais  un  grand 
nombre  de  dauphins,  amateurs  de  mu- 
sique, étaient  réunis  autour  du  vaisseau 
et  un  d'entre  eux  prit  le  chantre  sur  son 
dos  et  le  porta  à  Ténare,  d'où  il  retourna 
à  Gorinthe  sain  et  sauf,  et  raconta  son 
aventure  à  Périandre.  A  l'arrivée  du  na- 
vire corinthien  ,  Périandre  s'enquit  au- 
près des  matelots  du  sort  d' Arion;  ils 
répondirent  qu'il  s'était  arrêté  à  Tarente  ; 
mais  quand  Arion,  sur  l'invitation  de 
Périandre ,  parut  au  milieu  d'eux ,  les 
matelots  avouèrent  leur  crime  et  furent 
punis  comme  ils  le  méritaient  (Hdt.  1, 
23  sq.  ;  Cic.  Tusc.  2,  27, 67  ;  Ovid.  Fast. 
2,  83-118;  Mii&u.cU  Nat.  An,  13,  45. 
Prop.  2,  26,  17  ;  Hygin.  fab.  194).  —  2) 
nom  d'un  cheval  fabuleux  né,  dit-on,  de 
Neptune'et  de  Gérés  (Paus.  8,  25  ;  Pro- 
pert.  2,  34,  37  ;  Apollod.  3,  6. 

Ariovlstus  (-1),  chef  germain  qui 
avait  conquis  une  grande  partie  de  la 
Gaule,  mais  qui  fut  vaincu  par  César,  et 
forcé  de  repasser  le  Rhin  en  58  av.  J.-G. 
Il  échappa  en  traversant  ce  fleuve  sur 
une  petite  barque  (Cœs.  B.  G.  \;  Tac. 
Hist.  4). 

Aristaeus  (-1),  fils  d'Apollon  et  de 
Gyréné ,  était  né  en  Libye.  Il  vint  de  là 
dans  la  Thrace,  où  il  s'éprit  d'amour  pour 
Eurydice,  femme  d'Orphée.  Gomme 
celle-ci  fuyait  pour  se  dérober  à  sa  pour- 
suite, elle  mourut  de  la  morsure  d'un 
serpent.  Les  nymphes,  »es  compagnes, 
dans  leur  colère,  détruisirent  les  essaims 
d'abeilles  d'Aristée.  La  manière  dont  il 


recouvra  ses  abeilles  est  racontée  par 
Virgile  dans  le  quatrième  chant  des 
Géorgiques.  Après  sa  mort  il  fut  honoré 
comme  un  dieu  en  reconnaissance  des 
bienfaits  dont  l'humanité  lui  était  rede- 
vable; c'est  une  des  plus  anciennes  di- 
vinités de  la  Grèce,  où  il  était  identifié 
avec  Zeus  et  Apollon,  et  en  diverses  con- 
trées, en  Thessalie,  en  Béotie,  en  Ar- 
cadie ,  à  Géos,  il  était  regardé  comme  le 
protecteur  des  troupeaux  et  des  bergers, 
(Nôjiioç,  'Aypeuç),  de  la  vigne  et  de 
l'olivier;  il  enseigna  aux  hommes  à  soi- 
gner les  abeilles  (MeXurceuç);  il  éloi- 
gnait des  campagnes  la  chaleur  brûlante 
du  soleil  et  autres  causes  de  destruction. 
Plus  tard  il  descendit  au  rang  de  simple 
héros  (demi-dieu). 

Aristôfroras  (-») ,  de  Milet,  beau- 
frère  d'Histiœus,  tyran  de  Milet,  fut 
laissé  par  ce  dernier,  pendant  son  séjour 
à  la  cour  de  Perse,  à  la  tête  du  gou- 
vernement. Ayant  échoué  dans  une  ten- 
tative contre  Naxos  (501  av.  J.-G.  ), 
qu'il  avait  promis  de  soumettre  pour  le 
roi  de  Perse,  et  craignant  les  consé- 
quences de  cet  échec,  il  engagea  les 
villes  ioniennes  à  se  révolter  contre  la 
Perse  et  sollicita  l'assistance  des  Spar- 
tiates et  des  Athéniens.  Les  premiers 
refusèrent ,  mais  les  seconds  lui  envoyè- 
rent vingt  vaisseaux  et  des  troupes.  En 
499  son  armée  prit  et  brûla  Sardes , 
mais  il  finit  par  être  refoulé  sur  les  côtes. 
Les  Athéniens  alors  se  retirèrent;  les 
Perses  conquirent  la  plupart  des  cités 
d'Ionie.  Aristagoras  désespéré  s'enfuit  en 
Thrace  où  il  fut  tué  par  les  Édoniens 
(497).  Voy.  Herodt.  5, 30;  7,8;  Polyen. 
1,  24. 

Ariata  relias  (  -I  ) ,  'Apiarapxoc  > 
Aristarque,  1)  de  Samos,  illustre  mathé- 
maticien et  astronome  d'Alexandrie, 
florissait  entre  280  et  264 av.  J.-G.  —  2) 
de  Samothrace,  célèbre  grammairien, 
florissait  en  156  av.  J.-G.  Il  était  élève 
d'Aristophane  et  fonda  à  Alexandrie  une 
école  de  grammaire  et  de  critique.  A 
un  âge  déjà  avancé  il  passa  en  Chypre, 
où  il  mourut  dans  sa  soixante-douzième 
année.  11  se  laissa  mourir  de  faim,  parée 
qu'il  souffrait  d'une  hydropisie  incu- 
rable. Aristarque  fut  le  plus  grand  cri- 
tique de  l'antiquité.  Ses  travaux  étaient 
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principalement  consacrés  aux  poèmes  ho- 
mériques, dont  il  a  publié  une  édition 
qui  a  été  la  base  du  texte  depuis  ce  temps 
jusqu'à  nos  jours.  Il  partagea  l'Iliade 
et  l'Odyssée  chacune  en  vingt-quatre 
chants. 

ArtsteM,  de  Proconnèse,  poète  épi- 
que ,  sur  la  vie  duquel  on  n'a  que  des 
récits  fabuleux.  On  ignore  complète- 
ment à  quelle  époque  il  vécut  (  550  av. 
J.-C).  Il  est  représenté  comme  un  ma- 
gicien, dont  Tàrne  pouvait  à  son  gré 
quitter  son  corps  et  y  rentrer.  Il  était 
attaché  au  culte  d'Apollon ,  qu'il  intro- 
duisit, dit-on,  à  Métaponte  (Hdt.  4,  13). 

Aristide»  (-te),  'Àpurret'ôîK ,  1) 
Athénien ,  fils  de  Lysimaque  et  surnommé 
«  le  Juste  » ,  était  d'une  ancienne  fa- 
mille. Il  combattit ,  comme  commandant 
de  sa  tribu ,  à  la  bataille  de  Marathon 
(490  av.  J.-C)  et  Tannée  suivante  (489) 
il  fut  archonte.  Il  fut  le  grand  rival  de 
Thémistocle  et  ce  fut  par  l'influence 
de  ce  dernier  sur  le  peuple  qu'il  subit 
l'ostracisme  en  483  ou  482.  Il  était  en- 
core banni  en  480,  lorsqu'eut  lieu  la 
bataille  de  Salamine,  où  il  rendit  un 
éminent  service  à  l'armée  athénienne 
en  délogeant  l'ennemi  de  la  petite  île 
de  Psyttalea  avec  une  troupe  levée  et 
armée  par  lui-même.  Il  fut  rappelé  de 
son  exil  après  la  bataille,  nommé  gé- 
néral dans  la  guerre  qui  -suivit  (479),  et 
il  commandait  les  Athéniens  à  la  bataille 
de  Platée.  En  477,  lorsque  les  alliés  fu- 
rent fatigués  de  la  conduite  arbitraire 
de  Pausanias  et  des  Spartiates,  il  eut, 
avec  son  collègue  Cimon ,  la  gloire  d'ob- 
tenir pour  Athènes  le  commandement  de 
la  confédération  maritime;  et  Aristide 
fut  investi,  par  le  consentement  général , 
de  la  tâche  de  régler  la  part  de  chacun 
des  membres  de  la  ligue  et  de  fixer  la 
contribution  qu'ils  auraient  à  fournir 
pour  l'entretien  de  la  flotte  commune. 
Ce  premier  tribut  de  460  talents,  versé 
dans  un  trésor  commun  à  Délos,  porta 
son  nom,  et  fut  regardé  plus  tard  par 
les  alliés  comme  marquant  leur  âge  d  or. 
Ce  fut  le  dernier  acte  de  sa  vie.  Il 
mourut  probablement  en  468.  Il  mourut 
si  pauvre  qu'il  ne  laissa  pas  de  quoi 
subvenir  aux  frais  de  ses  funérailles.  Ses 
filles  furent  dotées  par  l'État  et  son  fils 


Lysimaque  reçut  une  concession  de  terres 
et  une  gratification  en  argent  (  Herodt. 
8,  79  sq.;  Plut.  Arist.;  Nep.  Arist  S).  — 
2)  auteur  d'un  roman  licencieux  en  prose, 
intitulé  Milesiaca  ou  Fabulae  Milesiae, 
Contes  Milésiens,  dont  la  scène  se  passe 
à  Milet.  Ce  roman  était  fort  goûté  dans 
l'antiquité.  Il  fut  traduit  en  latin  par 
L.  Cornélius  Sisenna,  contemporain  de 
Sylla  et  devint  très-populaire  chez  les 
Romains.  De-  là  le  titre  de  Milésiennes 
donné  dans  la  suite  aux  histoires  faites 
à  plaisir,  aux  romans.  —  3)  A.  de  Thè- 
bes,  célèbre  peintre  grec,  florissait  en- 
viron de  360  à  330.  Ses  peintures  étaient 
si  estimées  que,  longtemps  après  sa 
mort,  Attale,  roi  de  Pergame,  offrait 
d'un  seul  tableau  600,000  sesterces.  — 
4)  P.  JElius  Arist  ides,  surnommé  Theo- 
dorus,  célèbre  rhéteur  grec,  né  à  Adriani 
en  Mysie,  en  1 17  apr.  J.-C.  Après  avoir 
voyagé  en  divers  pays,  il  s  établit  à 
Smyrne,  où  il  mourut  vers  l'an  180. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  nous  sont  par- 
venus. 

Arisiion,  philosophe  qui  s'empara 
de  la  tyrannie  à  Athènes,  par  l'influence 
de  Mithridate.  11  fut  mis  à  mort  par 
Svlla ,  à  la  prise  d'Athènes  par  ce  der- 
nier (  87  av..  J.-C.  ). 

Artetippua  (-1  ) ,  philosophe  né  à 
Cyrène,  fondateur  de  la  secte  cyrénaï- 
que,  florissait  vers  l'an  370  av.  J.-C.  La 
réputation  de  Socrate  l'attira  à  Athènes , 
et  il  demeura  avec  ce  dernier  jusqu'à  l'é- 

nue  de  sa  condamnation  (  399  av. 
a.  ).  Quoique  disciple  de  Socrate,  il 
était  fort  luxueux  dans  sa  manière  de 
vivre,  et  il  faisait  payer  cher  ses  leçons. 
Il  passa  une  partie  de  sa  vie  à  la  cour 
de  Denys,  tyran  de  Syracuse;  mais  il 
parait  être  retourné  à  Cyrène  dans  les 
derniers  temps  et  y  avoir  passé  le  reste 
de  ses  jours.  II  avait  enseigné  sa  doc- 
trine à  sa  fille  Arété,  qui  la  transmit  à 
son  fils,  Aristippe  le  jeune  (Xen.  Men. 
2,  1  ;  3,  8  ;  Cic.  Acad.  2,  42,  131  ;  Tuse. 
2,  6, 15;  HorSEp.  1,  1, 18;  17,  17  sq.). 
ArtetftMlM  (-1),  'AouTTÔéouXoç, 
1)  nom  de  plusieurs  princes  de  Judée.  Le 
plus  connu  dans  l'histoire  est  le  frère 
d'Hyrcanus,  dont  il  est  parlé  à  l'article 
Hyreanus.  —  2)  A. ,  de  Cassandrea,  servit 
en  Asie  sous  Alexandre  le  Grand ,  et 


ARI8TODBMUS. 


ARI8TOPHAÏIBS. 


91 


écrivit  une  histoire  de  ce  prince,  qui 
fut  une  des  sources  principales  où  Ar- 
rien  puisa  les  éléments  de  son  ou- 
vrage (Arr.  1,  1  ). 

Arlstèdëmus  (-1),  1)  Héraclide, 
fils  d' Aristomaque ,  frère  de  Téménus  et 
de  Cresphonte ,  père  d' Eurysthène  et  de 
Proclus.  11  fut  tué  à  Naupacte  d'un 
coup  de  foudre,  au  moment  même  où  il 
partait  pour  une  expédition  dans  le  Pé- 
loponnèse, et  ses  deux  fils  régnèrent  à 
sa  place  (Hd t.  6,  52).  —  2)  Messénien, 
le  héros  de  la  première  guerre  messé- 
nienne.  11  sacrifia  sa  propre  fille  pour 
sauver  son  pays.  Il  fut  ensuite  nommé 
roi  à  la  place  d'Euphaès,  et  continua 
la  guerre  contre  les  Spartiates ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin ,  trouvant  une  résistance  qui 
ne  lui  laissait  aucun  espoir,  il  mit  fin  à 
ses  jours  sur  la  tombe  même  de  sa  fille, 
Tan  723  av.  J.-C.  (  Paus.  4,  10). 

Arlstogrîton.  Voy.  Harmodius. 

Arfotômacfciitt  (-1),  'Apiarou.axoc, 
fils  de  Cleodemus  ou  Cleoamus,  petit- 
fils  d'/ftV/iu,  arrière-petit-fils  d'Hercule 
et  père  de  Téménus,  de  Cresphonte  et 
d'Aristodème.  Il  périt  les  armes  à  la 
main ,  lorsqu'il  envahit  le  Péloponnèse. 
Mais  ses  trois  fils,  plus  heureux,  conqui- 
rent le  Péloponnèse  (  Paus.  2,  7  ;  3,  15; 
Herodt.  6,  7  et  8). 

Arlfttomënës  (-!•),  ^pWTouivi);, 
jeune  Messénien,  le  héros  de  la  deuxième 
guerre  contre  Sparte ,  appartient  plutôt 
à  la  légende  qu  à  l'histoire.  Il  était  né 
à  Andania  et  était  issu  de  la  race  royale 
d'iCpytus.  Fatigué  du  joug  de  Sparte, 
il  commença  la  guerre  en  685  av.  J.-C. 
Après  la  défaite  des  Messéniens  dans  la 
troisième  année  de  la  guerre,  Aristomène 
se  retira  dans  la  forteresse  d'Ira,  située 
sur  une  montagne  et  là  soutint  la  guerre 
pendant  onze  ans,  ravageant  constam- 
ment le  territoire  de  la  Laconie.  Dans 
une  de  ces  incursions,  les  Spartiates 
parvinrent  à  l'accabler  sous  le  nombre,  et, 
rayant  emmené  à  Sparte  avec  50  de 
ses  compagnons,  ils  les  jetèrent  dans  la 
fosse  où  l'on  précipitait  les  criminels. 
Les  autres  périrent;  mais  non  Aristo- 
mène, favori  des  dieux.  Les  légendes  di- 
sent qu'un  aigle  le  reçut  sur  ses  ailes  dans 
sa  chute  et  qu'un  renard  le  guida  le  troi- 
sième jour  hors  de  la  caverne.  Mais  la 


ville  d'Ira  qu'il  avait  si  longtemps  dé- 
fendue avec  succès  tomba  au  pouvoir  des 
Spartiates,  qui  dès  lors  redevinrent  maîtres 
de  la  Messenie,  668  av.  J.-C.  Aristo- 
mène s'établit  à  Ialysus  dans  l'île  de 
Rhodes,  où  il  épousa  la  fille  de  Dama- 
gèse,  roi  d'Alysus  (Val.  Max.  1,  8,  15). 

AristSn.  1)  de  Chios,  philosophe 
stoïcien  et  disciple  de  Zenon,  florissait 
vers  260  av.  J.-C.  —  1)  philosophe  pé- 
ripatéticien  d'Iulis  dans  l'île  de  Céos, 
succéda  à  Lycon  comme  chef  de  l'école 
péripatéticienne,  vers  230  av.  J.-C. 

Aristènïcas  (-1) ,  fils  naturel  d'Eu- 
mène  H,  de  Pergame.  A  la  mort  de  son 
frère  Attale  111  (  133  av.  J.-C.  )  qui  légua 
son  royaume  aux  Romains,  Aristonicus 
réclama  la  couronne.  Il  défit  en  131  le 
consul  Licinius  Crassus;  mais  en  130  il 
fut  battu  et  fait  prisonnier  par  M.  Per- 
penna.  Conduit  à  Rome  par  M.  Aquilius 
en  129,  il  y  fut  mis  à  mort  (Justin.  36, 
4;Flor.  2,  20). 

Aristophane»  (U),  'ApKjxoçàvrK, 
1)  célèbre  poète  comique,  né  vers  444 
av.  J.-C.,  et  probablement  à  Athènes. 
Son  père  Philippe  avait  des  propriétés 
à  Égine,  peut-être  était-il  originaire  de 
cette  île;  ce  qui  donna  lieu  de  contester 
sa  qualité  de  citoyen  athénien.  Cléon, 
son  ennemi,  l'accusa  plusieurs  fois  en 
vue  de  lui  faire  perdre  ses  droits  civi- 
ques ,  mais  sans  succès.  Il  eut  trois  fils, 
Philippe,  Aratus  et  Nicostrate,  mais 
nous  ne  savons  rien  de  son  histoire  privée. 
11  mourut  vers  380  av.  J.-C.  Les  comé- 
dies d'Aristophane  sont  pour  nous  du 
plus  haut  intérêt  historique,  en  ce  qu'el- 
les contiennent  une  admirable  série  de 
caricatures  des  personnages  les  plus  con- 
sidérables du  temps.  Le  plus  grand 
malheur  de  cette  époque ,  contre  lequel 
il  s'élève  en  toute  occasion,  c'est  la 
guerre  du  Péloponnèse ,  à  laquelle  il  at- 
tribue la  funeste  influence  qu'exerçaient 
à  Athènes  les  démagogues  comme  Cléon. 
Sa  pièce  des  Chevaliers  (  cImcqc  )  est  spé- 
cialement dirigée  contre  Cléon.  Un  autre 
grand  objet  de  son  'indignation  était  le 
système  d'éducation  introduit  à  Athènes 
par  les  sophistes;  il  l'attaqua  daus  sa 
pièce  des  Nuées  (NeçéXai),  où  il  fait  de 
Soerate  le  représentant  des  sophistes. 
Un   autre  trait    caractéristique  de  son 
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temps,  c'était  l'esprit  de  chicane  et  la 
manie  des  procès.  Il  ridiculise  ce  tra- 
vers dans  ses  Guêpes  (  Iç^xe;).  Onze 
de  ses  comédies  nous  sont  parvenues. 
Gomme  poète,  il  possédait  des  qualités  de 
premier  ordre,  et  ses  ouvrages  nous  mon- 
trent le  dialecte  attique  dans  sa  plus 
haute  perfection  (Quintil.  X,  1  ;  Paterc. 
1,  16;  Horat.  Sat.  1,  4,  1).  —  2)  A.  de 
Byzance ,  célèbre  grammairien  grec,  dis- 
ciple de  Zénodote  et  d'Ératosthène ,  et 
maître  du  fameux  Aristarque.  Il  vivait 
vers  Tan  264  av.  J.-C.,  et  avait  la  di- 
rection de  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
Ce  fut  lui  qui  introduisit  l'usage  des  ac- 
cents dans  la  langue  grecque. 

A  rlati  telês  (  -la) ,  'A  pKTTOTéX-rç  ç , 
Aristote,  célèbre  philosophe ,  né  à  Sta- 
gire,  ville  de  la  Chalcidique  en  Macédoine, 
en  384  av.  J.-C.  Son  père,  Nicomaque, 
était  le  médecin  ordinaire  d'Amyntas  II, 
roi  de  Macédoine;  sa  mère  s  appelait 
Phœstis  ou  Phœstias.  En  367  il  alla  à 
Athènes  pour  y  foire  ses  études;  il  y 
suivit  les  leçons  de  Platon  qui  rappelait 
«  T intelligence  de  son  école  »  (  voue  tv}; 
ôiatpi6T|;  )  et  sa  maison  la  maison  du 
«  lecteur  »  (  dcvorfvwaTt);).  H  vécut  vingt 
ans  à  Athènes;  mais  à  la  mort  de  Pla- 
tou  (347  )  il  quitta  cette  ville  et  alla  re- 
joindre son  ami  Hermias  à  Atarnée ,  où 
il  épousa  Pythias,  la  fille  adoptive  du 
prince;  À  la  mort  d'Hermias,  qui  fut  tué 
par  les  Perses  (344),  Aristote  se  réfugia 
d' Atarnée  à  Mitylène.  Deux  ans  après, 
(342)  il  accepta  la  proposition  que  lui  fit  le 
roi  de  Macédoine,  Philippe,  de  se  charger 
de  l'éducation  de  son  fils  Alexandre, 
alors  âgé  de  treize  ans.  À  la  cour  de 
ce  prince  Aristote  fut  traité  avec  les 
plus  grandes  marques  de  respect.  Sta- 
gire ,  sa  patrie ,  qui  avait  été  détruite  par 
Philippe ,  fut  rebâtie*  à  sa  demande. 
Aristote  passa  sept  années  en  Macédoine. 
À  l'avènement  d'Alexandre  au  trône  (335) 
le  philosophe  retourna  à  Athènes.  Là  le 
Lycée,  gymnase  consacré  à  Apollon  Ly- 
ceus,  lui  fut  assigné  par  l'État.  Il  réunit 
autour  de  lui  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples, à  qui  il  donnait  des  leçons  de 
philosophie  dans  les  allées  ombragées 
(  itspbcaToi  )  qui  environnaient  le  Lycée , 
en  se  promenant  (  iccpmaTcôv  )  et  sans 
s'asseoir,  comme  c'était  la  coutume  gé- 


nérale des  philosophes.  De  là  le  nom  de 
KepticaTTiTixT)  (péripatéticienne,  c.-à-d. 
de  promenade)  donné  plus  tard  à  son 
école.  11  faisait  chaque  jour  deux  cours 
différents.  Les  leçons  du  matin,  appelées 
ésotériques  (  focoTtpixaC  )  c.-à-d.  intimes, 
et  réservées  à  un  petit  cercle  d'audi- 
teurs ,  roulaient  sur   lès    questions  les 
plus  abstruses  de  la  philosophie ,  sur  la 
physique  et  la  dialectique.  Celles  de  l'a- 
près-midi, appelées  exotériques  (èÇwte- 
ptxoû  ),  c.-à-d.  extérieures,  s'adressaient 
à  un  auditoire  moins  choisi  et  traitaient 
de  la  rhétorique ,  de  la  sophistique  et  de 
la  politique.  11  fut  à  la  tète  de  son  école 
pendant  treize  années  (335-323).  Ce  fut 
aussi   pendant  ce  temps  qu'il  composa 
la  plus  grande  partie  de  ses  œuvres.  Dans 
ces  travaux  il  fut  aidé  par  les  royales 
libéralités  de  son  premier  élève ,  qui  fit 
former  pour  lui  de  vastes  collections  de 
curiosités  naturelles,  auxquelles  la  pos- 
térité est  redevable  d'un  de  ses  plus  ex- 
cellents ouvrages,  Y  Histoire  des  animaux. 
Après  la  mort  d'Alexandre  (323) ,  Aris- 
tote devint  suspect  aux  Athéniens  comme 
ami  de  la  Macédoine  ;  mais,  comme  il  n'é- 
tait pas  facile  de  porter  contre  lui  aucuue 
accusation  politique ,  il  fut  accusé  d'im- 
piété. 11  quitta  Athènes  avant  son  juge- 
ment et  se  rendit  au  commencement  de 
322  à  Chalcis  en  Eubée,  où  il  mourut 
dans  le  cours  de  la  même  année,  à  l'âge 
de  soixante-trois  ans.  Il  légua  à  Théo- 
phraste  sa  riche  bibliothèque  et  les  ori- 
ginaux de  ses  œuvres    11  était,  dit-on, 
d'une  faible  santé;  on  n'en  doit  que  plus 
admirer  l'énergie  de  son  esprit,  quand 
on  songe  à  la  prodigieuse  étendue  de  ses 
études.  Ses   œuvres,  qui  traitent  de  la 
plupart  des  connaissances  cultivées  de  sou 
temps ,  ont  exercé  la  plus  puissante  in- 
fluence   sur  l'esprit  humain  ;  ses  traités 
de  philosophie  et  de  logique  sont  eucore 
dignes  de  tonte  l'attention  de  ceux  qui 
étudient  ces  sciences. 

ArlatoxënuB  (  -1),  'ApurroÇsvoç,  de 
Tarente,  philosophe  péripatéticieii  et 
musicien,  florissait  vers  318  av.  J.-C.  11 
avait  écrit  plusieurs  ouvrages,  dont  un 
seul,  sur  la  musique,  nous  est  parvenu 
(  (Ap(iovucà  £toixsi«,  Éléments  de  la  mu- 
sique), en  trois  livres. 

A  ri  aria  (-»),  district  sur  la  côte 
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N.  de  l'île  de  Ghios,  ou  se  trouvaient  les 
meilleurs  vignobles. 

Armëuë  (-es),  v.  sur  la  côte  de 
Paphlagonie,  un  peu  à  l'O.  de  Sinope. 

Armëuïa  (-»',),  contrée  d'Asie ,  si- 
tuée entre  l'Asie  Mineure  et  la  mer  Cas- 
pienne. C'est  un  plateau  élevé  adossé  à 
la  chaîne  du  Caucase,  baigné  par  le  Cyrus 
et  l'Araxe ,  et  renfermant  les  sources  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate.  Ce  dernier  fleuve 
partage  le  pays  en  deux  parties  inégales, 
appelées  l'une  Minor  et  l'autre  Major. 
Les  peuples  de  l'Arménie  étaient  une  des 
plus  anciennes  familles  de  cette  branche 
de  la  race  humaine  qu'on  appelle  cau- 
casienne. Ils  furent  conquis  par  les  As- 
syriens et  les  Perses ,  et  furent  dans  les 
derniers  temps  soumis  aux  rois  grecs  de 
Syrie.  Lorsque  Antiochus  le  Grand  fut 
défait  par  les  Romains  (190  av.  J.-C), 
le  pays  reconquit  son  indépendance  et 
fut ,  pendant  cette  période ,  divisé  en 
deux  royaumes,  celui  de  ÏArmenia  major 
et  celui  de  V  Arme  ni  a  minor.  En  dernier 
lieu,  l'Arménie  Mineure  devint  province 
romaine,  sous  Trajan;  et  l'Arménie  Ma- 
jeure, après  avoir  été  un  perpétuel  sujet 
de  luttes  entre  les  Romains  et  les  Par- 
thes ,  fut  enfin  soumise  à  l'empire  persan 
ressuscité  par  son  premier  roi  Artâxerxe 
en  226  apr.  i.-C. 

Armïnïus  (-1  :  forme  latinisée  du 
mot  germain  Hermann,  «  chef,  capi- 
taine »  )  fils  de  Sigimer,  et  chef  de  la 
tribu  des  Cher  us  ci,  qui  habitaient  le  pays 
situé  au  N.  des  montagnes  du  Hartz, 
formant  aujourd'hui  le  S.  du  Hanovre  et 
du  Brunswick.  11  était  né  l'an  18  av. 
J.-C,  et,  dans  sa  jeunesse,  il  comman- 
dait les  Chérusques  comme  auxiliaires 
des  légions  romaines  en  Germanie;  il 
avait  appris  là  la  langue  des  Romains; 
Auguste  lui  conféra  les  droits  de  citoyen 
et  l'éleva  à  la  dignité  de  chevalier.  En 
l'an  9  apr.  J.-C.,  Arminius  persuada  à 
ses  compatriotes  de  secouer  le  joug  des 
Romains  qui  alors  étaient  maîtres  de  cette 
partie  de  la  Germanie.  Son  entreprise  fut 
couronnée  de  succès.  Quintilius  Varus,  qui 
était  stationné  dans  le  pays  avec  trois  lé- 
gions, fut  anéanti  avec  la  majeure  partie 
de  ses  troupes  (  voy.  Varus  ) ,  et  Rome 
dut  renoncer  à  toutes  ses  possessions  au- 
delà  du  Rhin.  En  14,  Arminius  eut  à  dé- 


fendre son  pays  contre  Germanicus.  D'a- 
bord il  réussit  ;  mais  Germanicus  effectua 
en  bon  ordre  sa  retraite  sur  le  Rhin.  Ce 
fut  dans  le  cours  de  cette  campagne  que 
Thusnelda,  femme  d' Arminius,  tomba 
au  pouvoir  des  Romains.  En  16,  Armi- 
nius fut  défait  par  Germanicus  et  sa  pa- 
trie n'échappa  probablement  au  joug  que 
par  la  jalousie  de  Tibère ,  qui  rappela 
Germanicus  l'année  suivante.  Arminius 
finit  par  aspirer  au  pouvoir  absolu  et  il 
fut  tué  par  ses  propres  parents  dans  sa 
trente-septième  année  (apr.  J.-C.  19). 

Armorïea  ou  Arêmorïca  (  -«  ), 
l'Armorique,  nom  de  la  côte  N.-O.  de 
la  Gaule  depuis  la  Loire  (Ligeris)  jus- 
qu'à la  Seine  (  Sequana  )  ;  il  dérive  du 
celtique  ar>  air  «  sur  »  ,  muir,  môr 
«  mer»,propr.  littoral. 

Arna  (  -ae  ) ,  v.  d'Ombrie ,  près  de 
Pérouse. 

Ara»  (-ârnm),  v.  de  la  Chalcidice 
en  Macédoine,  au  S.  d'Aulon  et  de  Bro- 
miscus. 

Arne  (-es),  1)  v.  de  Thessalie  sur  le 
golfe  Malaique,  Thuc.  1,  12.  —  2)  v.  de 
Béotie,  mentionnée  par  Homère  (//.  2, 
507  ),  riche  en  vignes,  dans  les  environs 
de  Coronée  sur  le  lac  Copaïs ,  qui  a  en  - 
vahi  et  la  ville  et  son  territoire  r  si  bien 
que  les  anciens  eux-mêmes  n'en  savaient 
plus  exactement  la  position. 

Arnissa  (-«),  v.  de  YEordœa  en 
Macédoine. 

Arnns  (-1  ) ,  l'Arno  ,  principale  ri- 
vière de  l'Etrurie ,  a  sa  source  dans  les 
Apennins,  coule  au-dessous  de  Pise,  et 
se  jette  dans  la  mer  Tyrrhénienne  (  Liv. 
22,2;  Tac.  Ann.  1,  79). 

ArSmâta  (-ôrum),  xà  'Apcâu-axa, 
'Apcou-aTcov  axpov ,  le  promontoire  le 
plus  oriental  de  l'Afrique, à  l'extrémité 
S.  du  golfe  Arabique. 

Arpl  (-5rum),  v.  dans  l'intérieur 
de  l'ApulieDaunienne,  fondée,  suivant  la 
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roi  sous  le  non  de  Philippe,  et,  en  322, 
il  épousa  Eurydice.  A  ton  retour  en  Ma- 
cédoine, lui  et  sa  femme  furent  faits  pri- 
sonniers et  mis  à  mort  par  ordre  d'O - 
lympias,  317  (Plut.  Alex.  77;  Justin. 
14,  5;  Diod.  1»,  M). 

Arriitnaa  (-1),  ^ppiavoç,  Arrien, 
historien  et  philosophe  grec,  né  â  Nico- 
médie  en  Bithynie  vers  00  apr.  J.-G.  Il 
était  disciple  et  ami  d'Épictète,  dont  il 
publia  les  leçons  à  Athènes.  En  124,  il 
reçut  d'Adrien  le  droit  de  cité  romaine 
et,  depuis,  prit  le  nom  de  Flavius.  En 
116,  il  fut  nommé  préfet  de  la  Cappa- 
doce,  qui  fut  envahie  l'année  suivante 
par  les  Alains  ou  Massage  tes  ,  qu'il  délit. 
Sous  Antonin  le  Pieux,  en  146,  il  fut 
consul;  et  H  mourut  dans  un  âge  avancé 
sous  H.  Aurèle.  Arrien  était  un  des  meil- 
leurs écrivains  de  son  temps.  Il  imita 
avec  beaucoup  de  bonheur  Xénophqn  et 
par  les  sujets  de  ses  ouvrages  et  par  le 
style  dans  lequel  ils  sont  écrits.  Le  plus 
important  est  l'histoire  des  expéditions 
d'Alexandre  le  Grand,  en  sepl  livres;  il 
le  composa  sur  les  documents  les  plus 
dignes  de  foi  et  d'après  les  histoires  écrites 
par  les  contemporains  d'Alexandre, 

Aiwri  i'-I»),  'ApsixTi!,  Arsace, 
1)  général  des  Perses,  Eschyl.  Péri.  991 . 
—  î  )  nom  du  fondateur  de  l'empire  des 
Parthes,  porté,  après  lui,  par  tous  ses 
Successeurs  ,  qui  furent  appelés  Arsacid* 
(Arsacides).  —  1)  11  était  d'origine  obs- 
cure, mais  il  poussa  les  Parthes  à  se  ré- 
volter contre  Antiochus  11,  roi  de  Syrie, 
et  devint  le  1n  monarque  des  Parthes,  vers 
!50  a).  J.-C.  Les  événements  qui  suivi- 
rent immédiatement  ont  été  racontés  diffé- 
remment par  divers  historiens.  Il  régna 
seulement  deux  ans,  et  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Tiridate.  —  2)  Tihidate 
régna  trente-sept  ans  (148-311  av.  J.-C.) 
et  liattit  Séleucus  Callinicus,  successeur 
d' Antiochus II.  —  3)  Aitabanub I»,  fils 
du   précédent,   fut  attaqué  par  Anlin- 


■Jius  111  (le  Grand),  qui  finit  pourtant 
par  le  rcconnailie  comme  roi,  vers  2)0. 
—  4)  Pbiàpatics,  61s  du  précédent, 
régna  quinze  ans ,  et  laissa  trois  fils , 
Phraate,  Mithridate  et  Artabane.  — 
5)    I'hràatk   I™    eut    pour 


son  frère  :  —  6)  Hithriiiaib  1er,  qui 
agrandi!  considéra blement  l'empire  des 
Parlhes  par  ses  conquêtes.  Il  défit  Dé- 
mélrius  Nicator,  roi  de  Syrie,  et  le  fit 

E tisonnier  en  138.  11  mourut  pendant 
i  captivité  de  Démétrius,  entre  138  et 


130. 


VI  (UilbriiUtt), 
-  7)   I'uhAAjs  11,  fils  du  précé- 


dent, défit  et  tua  dans  une  bataille  An- 
tiochus  Vil  Sidétès,  128  av.  J.-C.  Phraa- 
te  lui-même  fui  tué  peu  de  temps  après 
par  les  Scythes.  —  8}  Abtaiahds  11, 
le  plus  jeune  fils  du  n°  4,  périt  dans  une 
bataille  contre  les  Thogarii  ou  Tocliarii, 
probablement  après  un  règne  très-court. 
—  8)  Mithridate  1],  fils  du  précé- 
dent ,  ajouta  plusieurs  nations  à  l'empire 
des  Parlhes,  et  obtint,  pour  ces  conquêtes, 
le  surnom  de  Grand.  11  envoya  un  am- 
bassadeur à  Sylla  en  92  av.  J.-C.  —  lit) 


matbocés  régna  sept  ans  et  mourut  vers 
70  av.  J.-C.  —  12)  Phbaate  III,  fils 
du   précédent,   vécut    du  temps  de  la 


entre  les  Romains  et  Mithridate 


de  Pont;  les  déni  parties  belligérante» 
cherchaient  à  l'attirer  à  elles.  Il  fut  as- 
sassiné par  ses  deux  fils,  Mithridate  et 
Orode.  —  13)  Mithridate  III,  fils  du 
précédent ,  fut  détrôné  à  cause  de  sa 
cruauté  et  eut  pour  successeur  son  frère 
Orode.  —  14)  Orode  Ie',  frère  du  pré- 
cédent ;  c'est  le  roi  partbe  dont  le  gé- 
néral Surénas  battit  Crassus  et  les  Ro- 
mains, en  53  (  voy.  Crassus).  Après  la 
mort  de  Crassus ,  Orode  donna  le  com- 
mandement de  l'année  à  son  fils  Paco- 
rus,  qui  envahit  la  Syrie  en  51  et  50, 
mais  fut  chaque  fois  repoussé  par  Cassius. 
En  40  les  Parlhes  envahirent  de  nou- 
veau la  Syrie,  sous  le  commandement  de 
Pacorus  et  de  Labiénus,  mais  ils  furent 
battus  en  39  par  Ventidius  lîassu.i,  un  des 
lieutenants   d'Antoine.   En  38,    Pacorus 


fit  une 


nvelle  il 


il  essuya  une  défaite  complète  et  périt 
dans  la  mêlée.  Ce  désastre  fut  un  coup 
cruel  pour  le  vieux  roi  Orode,  qui  ne 
tarda  pas  à  remettre,  de  son  vivant,  la 
'     on  fils  Phraale.   —    15) 


Phraate  IV,  il  fut]  un  tyran  cruel.  En 
36,  Antoine  envahit  la  Parthie,  mais  fut 
obligé  de  se  retirer  après  avoir  perdu 
une  grande  partie  de  son  armée.  Peu 
d'années  après ,  Phraate  fut  chassé  de 
son  pays  par  ses  sujets,  et  Tïridale  fut 
proclamé  roi  à  sa  place.  Phraate  cepen- 
dant fut  bientôt  rétabli  par  les  Scythes, 
et  Tiridate  se  réfugia  auprès  d'Auguste, 
emmenant  avec  lui  le  plus  jeune  fils  de 
Phraate.  Auguste  rendit  son  fils  à  Phraa- 
le ,  à  condition  qu'il  rendrait  les  en- 
seignes et  les  prisonniers  enlevés  dans  la 
guerre  avec  Crassus  et  Antoine.  Celte  re- 
mise eut  lieu  en  l'an  20  et  fut  célébrée 
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uod-« ulement  par  l« 


t  les  poètes,  mail  en- 
i  publiques  et  des  mo- 
numents commémorât  ifs.  Phraate  en- 
voya de  plus  à  Auguste  ses  quatre  fils 
comme  otages.  En  l'an  2  apr.  J.-C. 
Phraate  fut  empoisonné  par  sa  femme 
Thermuia  et  son  dis  Phraalace.  —  1G) 
Phra  atack  régna  fort  peu  de'  temps  ; 
il  fut  chassé  par  ses  sujets  pour  ses  cri- 
mes. La  noblesse  parthe  élut  alors  pour 
roi  Orode,  qui  riait  de  la  famille  des 
Arsacides.  —  17)  Obode  II  ne  régna, 
lui  aussi,  qu'un  temps  fort  court;  il  fut 
tué  par  les  Partîtes  iudigués  de  ses  cruau- 
tés. Après  sa  mort,  les  Partîtes  deman- 
dèrent aux  Romains,  pour  le  placer  sur 
le  irdne,  fononis,  un  des  fils  de  Phraa- 
te IV,  qui  leur  Tut  accordé.  —  13)  Vi 
noNts    1,  fils  de   Phraate  IV,    dépli 


lieu  à  l'invasion  de  la  Partbie  par  Trajan, 
i  lui  enleva  plusieurs  de  sea  provinces 
fit  pour  un  temps  les  Parthes  sujets 


qui  lui  enleva  plusieurs  de  sea  pro' 
et  fit  pour  un  temps  les  Partnes 
de    Rome  (voy.   Tkajak).   A  la 


ses  sujets,  et  ils  invitèrent  Arta- 

oi  des  Médes,  h  prendre  possessior 

du  royaume.  Artabane  chassa  Vononès 


qui  se  réfugia  d'abord 
en  Syrie  et  enfin  en  Cilicie.  Il  fui  mis  i 
mort  l'an  13  apr.  J.-C.  —  19)  ABTA- 
BAtCK  III  occupa  le  royaume  des  Partîtes 
aussitôt  après  l 'expulsion  de  Vononès, 
vers  l'an  10  apr.  J.-C.  11  s'engagea  dans 
les  hostilités  contre  les  Romains  et  '  ' 
plus  d'une  fois  chassé  par  ses  sujet! 
20)  Gotabies  succéda  à  son  père  Arta- 
bane III,  mais,  vaincu  par  son  frère  Har- 
dane,  il  se  retira  en  tlyrca 
Rabdanb,  frère  du  précèdt 
a  mort  par  ses  sujets  en  47,  et  G  otaries 

VortONK*  II  Succéda  à  Golanès  vers  l'an 
50.  Son  règne  fut  court.  —  23)  VolO- 
gèsb  I,  fils  de  Vononès  II,  ou  d'Art* 
bane  III.  Peu  de  temps  après  son  avéne 
meut,  il  rouquit  l'Arménie,  qu'il  donni 
1  son  frère  Tiridate.  Il  Gt  la  guerre  au) 
Romains,  mais  il  fut  défait  par  Domitiu 
Corhulo ,  et  finit  par  faire  la  paix  à  h 
condition  que  son  frère  Tiridate  rece- 
vrait l'Arménie  en  présent  de  l'empereur 
romain.  En  conséquence  Tiridate  vint  à 
Rome  el  reçut  la  couronne  des  mains  de 
Néron.  —  24)  Pacohps  succéda  à  son 
père  Vologèse  1er,  el  fut  contemporain 
de  Domilien  et  de  Trajan.  —  25)  Cnos- 
Roks  ou  Oshuès  succéda  à  son  frère 
Paronis  durant  le  règne  de  Trajan.  La 
conquête   qu'il  fil   de    l'Arménie   donna 


de  Trajan  (117  apr.  J.-C.),  Adrien  aban- 
donna les  conquêtes  de  Trajan,  et  fil  de 
l'Euphrate,  comme  auparavant,  la  limite 
orientale  de  l'empire  romain.  —  SG) 
VoLOfiÉSB  II,  succéda  à  son  frère  Chos- 
gna  environ  de  122  à  149  apr. 
21)  Vologèse  III,   fut  détail 

par  les  généraux  de  l'empereur  Vérin, 
et  acheta  la  paix  par  la  cession  de  la 
Mésopotamie  aux  Romains.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  des 
Part  lies,  il  y  a  une  grande  confusion  dans 
la  liste  des  rois  parthes.  Le  dernier  roi 
fut  Abtabane  IV,  sous  le  règne  duquel 
les  Perses  recouvrèrent  leur  indépen- 
dance depuis  longtemps  perdue.  Conduits 
Artaierxès,  fils  de  Sassan,  ils  défirent 
Parthes  dans  trois  grandes  batailles; 
s  la  dernière  Artabane  fui  fait  pri- 
aier  et  tué  (326  apr.  J.-C.).  Ainsi  finit 
ipire  parthe  des  Arsacides,  après  une 
tence  de  47G  ans.  Les  Parthes  durenl 
re  à  Artaxerxès,  fondateur  de 
des  Sassanides ,  qui  continua 
ap.  J.-C. 


régner  jnsqu  a 


Araàcïai,  voy.  Bliagar. 

Araâcldae  (-nrumj,  les  Arsacides, 
nom  d'une  dynastie  des  rois  parthes 
(voy.  Armées).  C'élail  aussi  le  nom  de 
la  dynastie  des  rois  arméniens  qui  ré- 
gnèrent en  Arménie  de  l'an  149  à  l'an 
428  apr.  J.-C.  Cette  dynastie  Tut  fondée 
par  Artoxios  I,  qui  appartenait  à  la  fa- 
mille des  Arsacides  parthes. 

ArMmSatta,  v.  el  place  forte  de  U 
Sophene  en  Arménie,  entre  l'Euphrate 
el  les  sources  du  Tigre  (Tac.  Ami.  15, 
10).  Ce  bras,  le  plus  méridional  de  l'Eu- 
phrate, s'appelle  Ananioi  (Plut,  /m- 
cuil.  31). 


Aroânïa*  (-we),  ou  Anànim  (-11) 
ou  Aronnn.*  (-1),  nom  de  deux  rivièn 
de  la  grande  Arménie.  1)  le  bras  mér 
dioual  de  l'Euphrate  (vuy.  Eupkrates' 
—  2)  petit  torrent  qui  se  jette  à  l'( 
dans  l'Euphrate,  près  de  la  Mctitenc. 

Anei,  IVttr«ea  ou  Onrst»,  le  pli 
jeune  fils  A'Jrtaxerits  III  Ockus,  fi 
élevé  au  trône  de  Perse  par  l'eunuque 
Bagoas,  après  que  celui-ci  eut  empoisouni 
Àrtaiei-jès{339av.  J.-C.).  Hais  il  fut  a* 
sassiné  par  ce  même  Bagoas  dans  la  troi- 
sième année  de  son  règne.  Après  sa  mort. 
Bagoas  mit  sur  le  trône  Darius  111. 

A  roi  a  (-»),  rivière  d'Istrie,  auj.  Arja, 
formant  la  limite  entre  la  haute  Italie  et 
l'Illyricum  :  sur  ses  bords  était  une 
de  même  nom. 

Attila  Ri  11  Ta,  forêt  d'Étrurie,  cé- 
lèbre par  la  bataille  entre  les  Tarquins 
et  les  Humains  (509  av.  J.-C.).  Liv.  2, 7 
OSpsov  ô)oo;  dans  Plut.  Popl.  9. 

ArsïaM  (es;,  1)  mère  de  Ptolé- 
mée  I,  fut  la  concubine  de  Philippe 
père  d'Alexandre  le  Grand,  et  épousi 
Lotus,  quand  elle  portait  encore  Ploie 
mée  dans  son  sein.  —  3)  fdle  de  Ptolé- 
roée  1  et  de  Bérénice,  épousa  d'abord 
Lysimaque,  roi  de  Thrace,  en  300  av. 
J.-C.,  puis  son  demi-frère  Plolémée  Cé- 
raunus,  qui  fit  périr  les  enfants  qu'elle 
avait  eus  de  Lysimaque;  enfin,  son  propre 
frère  Plolémée  11  Philadelphe,  en  279. 
Bien  qu'Arsinoé  n'ait  eu  aucun  enfant  de 
Plolémée,  elle  fut  passionné  meut  aimée 
de  ce  prince;  il  donna  son  nom  à  plu- 
sieurs villes,  appela,  en  son  honneur, 
Artinoitei  un  des  districts  de  l'Egypte 
el  rendit  hommage  à  sa  mémoire  de  dif- 
férmles  manières  (Just.  24,  2,  3).  —  3) 


fille  de  Lysimaque,  épousa  Plolémée  11 
Philadelphe  aussitôt  après  son  avène- 
ment, en  285  av.  J.-C.  A  la  suite  d'un 
complot   formé   par  elle  contre  son  ho- 


monyme (n°  3),  dont  son  mari  s'était 
épris,  elle  fut  bannie  a  Coptos  dans  la 
haute  Egypte.  Elle  eut  de  Plolémée  3 
enfants,  Plolémée  111  Ëvergèlé,  Lysi- 
maque et  Bérénice.  —  4)  nommée  aussi 
Eurydice  el  Cléopàtre,  fille  de  Plolé- 
mée 111  Ëvergèle,  femme  de  son  frère 
PtoléméelVPhilopator,  et  mère  de  Plo- 
lémée V  Épiphane.  Elle  fut  tuée  par 
ordre  de  son  mari  (Justin.  30,  3).  —  S) 


fille  de  Ptolémée  XI  Aulélès,  fut  emme- 
née à  Rome  par  César  après  la  prise  d'A- 
lexandrie et  orna  son  triomphe  en  48. 
Elle  retourna  ensuite  à  Alexandrie;  mais 
sa  sœur  Cli'opitrc  persuada  à  Antoine  de 

Araïnàt*   (-»■),  nom   de  plusieurs 
villes  ainsi  nommées   en  l'honneur  de 
de  l'autre  des  personnes  ci-des- 
tionnées.  Les  plus  importantes 
étaient  :  I)  dans  le  nomos  Htroopoliles  de 
la  basse  Egypte ,  dans  le  voisinage  ou  an 
fond  du  tmui  Htroopolitti  ou  branche 
mtale  de  la  mer  Rouge  (  golfe  de 
Suez);  elle  fui  plus  tard  nommée  Cleo- 
patra.  —  2)  la  principale  ville  du  nomai 
érsinoites  dans  la  moyenne  Ëgyole  ;  elle 
L'appelait      auparavant     CrÔcoduopStis , 
larce  qu'elle  était  le  siège  principal  du 
culte  rendu  en  Egypte  au  crocodile. 
ArlàMtnus  (-1),  —  1)  fils  d'Hystaspe 
frère  de  Darius,  est  souvent  mentionné 
us  le  règne  de  son  neveu  Xerxès,  comme 
i  sage  el  franc  conseiller  (Herodt.  4, 
«3;  1,10).  —  2}  Hyrcanien,  comman- 
dant des  gardes  du  corps  de  Xerxès,  as- 
sassina ce  roi  en  4(ij  av.  J.-C,  mais  fut 
bientôt    tué   lui-même    par   Artaxerxè* 

parthes;  voy.  Arsates. 

Arti.bïiu»  (I),  -AsTiCaCo;,  1)  gé- 
rai perse  de  l'armée  de  Xerxès,  servit 
us  Hardoniui  en  479  av.  J.-C.  Après 

la  défaite  des  Perses  4  Platée,  il  s'enfuit 


98 


AHTABRI. 


AftTAXKRXKS. 


avec  40,000  hommes,  et  arriva  sain  et 
sauf  en  Asie  (Herodt.  7,  66-9,  41-81  ; 
Thuc.  1, 129;  Nep.  Paus.  4).  —  2)  autre 
général  perse,  combattit  sous  Artaxer- 
xès II  et  Artaxerxès  111  Godoman.  Une 
de  ses  filles,  Barsiné,  eut  d'Alexandre  le 
Grand  un  fils  nommé  Hercule  (Diod. 
Sic.  16,  22  sq.;  Gurt.  6,  5;  Ait.  3., 
23  sq.). 

Artabri  (-irnm),  peuple  celtique 
du  N.-O.  de  l'Espagne,  près  du  cap  Àïe- 
rium  ou  Celticum,  appelé  aussi  Artabrum 
de  son  nom  (cap  Finistère). 

Artacë  (-es),  v.  maritime  et  port 
de  la  presqu'île  de  Cyzique,  dans  la 
Propont  m;  elle  fut  détruite  par  les  Per- 
ses (Hdt.  6,  33)»  —  C'est  aussi  le  nom 
d'une  montagne  située  dans  la  même 
presqu'île. 

Artacïe  (-5s),  'ApTaxtY),  1)  fontaine 
dans  le  pays  des  Lestrygons  (Hom.  Od. 
10, 108.)  —  2)  fontaine  près  de  Cyzique, 
voisine  de  la  ville  et  de  la  montagne. 

Artsei  (-5rum),  'Apxotoi;  ancien 
nom  des  Perses,  selon  rlérodote.  Il  si- 
gnifie grand,  noble;  et  apparaît  sous  la 
forme  Arta,  comme  première  partie  d'une 
foule  de  noms  propres  perses.  (Hdt.  7, 
61). 

Artaphernês  (-Is),  'ApTaçépvïjç, 
1)  fils  d'Hystaspe  et  frère  de  Darius.  Il 
était  satrape  de  Sardes  à  l'époque  de  la 
révolte  des  Ioniens  (500  av.  J.-C.).  Voy. 
Aristagoras  (Hdt.  5,  25).  —  2)  fils  du 
précédent,  commandait  avec  Datis  l'ar- 
mée perse  de  Darius,  qui  fut  défaite  à 
la  bataille  de  Marathon  (490).  Il  com- 
mandait les  Lydiens  et  les  Mysiens  dans 
l'invasion  de  la  Grèce  par  Xerxès  en  480. 
(Hdt.  6,  94). 

Ar  ta  varies  ou  Artabaftes  (-is), 
1)  roi  de  la  grande  Arménie,  succéda  à 
son  père  Tigrane.  Il  trahit  Antoine  dans 
la  campagne  contre  les  Parthes  (36). 
Antoine,  en  conséquence,  envahit  l'Ar- 
ménie en  34,  fit  Artavasde  prisonnier 
et  le  transporta  à  Alexandrie.  Il  fut  tué 
après  la  bataille  d'Actium  par  ordre  de 
Gléopâtre  (Plut.  Cross.  19-22,  Ant.  50- 
51  ;  Vell.  2,  82;  Tac.  Ann.  2,  3).  —  2) 
roi  d'Arménie,  fils  on  plus  probablement 
petit-fils  du  précédent ,  fut  placé  sur  le 
trône  par  Auguste,  mais  déposé  et  tué 
par  les  Arméniens  (  Tae.  Ann.   2,   3  ; 


Vell.  2, 94).  —.3)  roi  de  la  Médie  Alro- 
patène  et  ennemi  d"  Artavasde  I,  roi  d'Ar- 
ménie. Il  mourut  peu  de  temps  avant  l'an 
20  (Plut.  Ant,  38,  53,  61). 

A  r  taxa  ta  (-5rum)  ou  -a  (m),  xà 
'AptaÇata,  la  dernière  capitale  de  la 
grande  Arménie,  bâtie  par  Artajrias, 
d'après  les  plans  d'Annibal,  sur  une  pé- 
ninsule entourée  par  l'Araxe.  Brûlée 
par  les  Romains  sous  Gorbulon,  l'an  58 
ap.  J.-C.,  elle  fut  reconstruite  par  Ti- 
ndate,  et  appelée  Neroniana  (Tac.  Ann. 
6,  33-13,  39-41,  12,  50  et  passim). 

Artaxerxès  (-is),  'ApxagépÇiiç»  Ar- 
taxerxès, nom  de  quatre  rois  de  Perse. 
—  1)  A.  surnommé  Longuemain  (Lan- 
gimanus,  Maxpôxeip),  parce  qu'il  avait 
la  main  droite  plus  longue  que  la  gauche, 
succéda  à  son  père  Xerxès  \  et  régna 
de  464  à  425  av.  J.-C.  Il  fit  la  guerre 
contre  les  Égyptiens  aidés  dans  leur  ré- 
volte par  les  Athéniens.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Xerxès  II  (  Just.  3,1; 
Thuc.  1,  104-11*2;  Plut.  Artax.).  —  2) 
A.  surnommé Mnémon  (Mvyijao>v),  à  cause 
de  son  excellente  mémoire,  succéda  à  son 
père  Darius  II,  et  régna  de  405  à  359 
av.  J.-C.  Sur  la  guerre  qu'il  eut  avec  son 
frère  Gyrus,   voy.  Cyrus.    Tissapherne 
fut  nommé  à  sa  place  satrape  de  l'Asie 
occidentale  et  prit  une  part  active  aux 
guerres  contre  les  Grecs  (voy.  Agesilaus). 
Artaxerxès  eut  à  faire  très-souvent  la 
guerre  contre  les  princes  et  satrapes  ses 
tributaires,  qui  essayèrent  de  se  rendre 
indépendants.  C'est  ainsi  qu'il  eut  à  sou- 
tenir une  longue  lutte  contre  Évagoras 
de  Chypre,  de  385  à  37  6;  et  ses  efforts 
pour   recouvrer  l'Egypte  furent  vains. 
Vers  la  fin  de  son  règne,  il  fit  périr  Da- 
rius, sou  fils  aîné,  qui  avait  formé  le 
complot  de  l'assassiner.  Ses  derniers  jours 
furent  encore  abreuvés  d'amertume  par 
la  conduite  dénaturée  de  son  fils  Ochus, 
qui  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  d' Ar- 
taxerxès III  (Plut.  Artax.;  Nep.  R€g.; 
Just.  10,  1;  Diod.  15,  9).  —  3)  A.  III 
Ochus,  régna  de  359  à  338  av.  J.-C.  A 
l'aide  de  ses  généraux  et  mercenaires 
grecs,  il  reconquit  la  Phénicie  et  l'Egypte. 
Les  rênes  du  gouvernement  furent  entiè- 
rement abandonnées  aux  mains  de  l'eu- 
nuque Bagoas  et  de  Mentor  de  Rhodes. 
11  fut  enfin  empoisonné  par  Bagoas  et  eut 
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pour  successeur  le  plus  jeune  de  ses  fils, 
Arsès  ou  Narsès  (Just.  10,  3  ;  Diod.  17  ; 
iElian.  V.  H,  6,  8).  —  4)  A.,  fondateur 
de  la  dynastie  des  Sassanides  (voy.  Sas- 
sanidm). 

Artaxlaa  (-»)  ou  Artaxes  (-!«), 
nom  de  3  rois  d'Arménie.  —  1)  A.,  fon- 
dateur du  royaume  d'Arménie,  était  un 
des  généraux  d'Antiochus  le  Grand;  il 
se  révolta  contre  son  roi  vers  188  av. 
J.-C,  et  devint  un  souverain  indépen- 
dant. Annibal  se  réfugia  à  sa  cour,  et 
dirigea  la  construction  d'Artaxata,  capi- 
tale de  l'Arménie.  Artaxias  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  par  Antiochus  IV  Épi- 
phane,  vers  Tan  165.  —  2)  fils  d'Arta- 
vasde,  fut  mis  à  mort  par  ses  propres 
sujets  en  l'an  20  av.  J.-C.,  et  Auguste 
plaça  Tigrane  sur  le  trône.  —  3)  fils  de 
Polémon,  roi  de  Pont,  dont  le  véritable 
nom  était  Zenon,  fut  proclamé  roi  d'Ar- 
ménie par  Germanicus  l'an  18  ap.  J.-C. 
Il  mourut  en  35  (Tac.  Ann.  6,  31). 

Artémïdfirns  (-1),  ft.pTeu.i5<i>poç, 
nom  de  plusieurs  écrivains,  —  1  )  A . ,  gram- 
mairien d'Alexandrie,  vivait  vers  l'an 
230  av.  J.-C;  il  a  écrit  sur  le  dialecte 
dorien  et  a  fait  un  recueil  de  poèmes 
bucoliques.  —  2)  A.,  voyageur  et  géo- 
graphe d'Éphèse,  vers  l'an  100  av.  J.  G., 
a  écrit  une  relation  de  ses  voyages 
maritimes  dans  la  Méditerranée  et  la 
mer  Rouge,  en  11  livres,  mise  à  profit 

Sar  Strabon  et  par  Pline.  Nous  n'avons 
e  cet  ouvrage,  intitulé  IlepfaXoue  ou 
rea>Ypa9ov(ieva,  que  des  fragments  et  un 
abrégé  rédigé  par  Marcien  d'Héraclée. 
—  3)  A.,  d'Éphèse,  contemporain  d'Ha- 
drien et  des  Antonins*(1 38-1 80  ap.J.-G.), 
surnommé  6  AaXSiavéc,  de  Daldis  en 
Lydie,  lieu  de  naissance  de  sa  mère. 
Il  écrivit  un  ouvrage  sur  l'interprétation 
des  songes  (  'OveipoxpiTixà)  en  5  livres, 
que  nous  avons  encore.  C'est  aussi  un 
tableau  des  mœurs  du  temps,  et  on  y 
trouve  quelques  renseignements  précieux 
sur  la  mythologie  ancienne. 

Artëmfta  (-il),  "Aptejuç,  appelée 
aussi  Diana  par  les  Romains,  une  des 
grandes  divinités  des  Grecs  Suivant  les 
plus  anciennes  traditions,  elle  était  fille 
de  Zeus  (Jupiter  )  et  de  Leto  (Latone), 
et  sœur  jumelle  d'Apollon,  née  avec  lui 
dansl'iledeDélos,  —  1)  Artémis,  comme 


sœur* (T Apollon,  est  une  sorte  d'Apollon 
féminin,  c.-à-d.  qu'elle  représente, 
comme  déesse,  la  même  idée  qu'Apollon, 
comme  dieu.  Comme  sœur  d'Apollon, 
elle  est,  comme  lui,  armée  dira  arc,  d'un 
carquois  et  de  flèches,  et  envoie  les 
fléaux  et  la  mort  parmi  les  hommes  et 
les  animaux.  Les  morts  soudaines,  et  par* 
ticulièrement  celles  des  femmes,  sont 
données  comme  l'effet  de  ses  traits  (Hom. 
Od.  11,  172;  //.  24,  606.)  De  même 
qu'Apollon  n'était  pas  seulement  un  dieu 
destructeur,  mais  détournait  aussi  les 
maux,  ainsi  Artémis  soulageait  et  guéris- 
sait les  souffrances  des  mortels  (  ocoteipa, 
sospita).  Dans  la  guerre  de  Troie,  elle 
était,  comme  Apollon,du  côté  des  Troyens. 
Elle  était  plus  spécialement  la  protec- 
trice des  nouveau-nés  (elXvjOviot,  xoupo- 
Tprf?oç),  et  cette  protection  qu'elle  ac- 
cordait aux  jeunes  animaux  la  faisait 
considérer  comme  la  déesse  des  trou- 
peaux et  de  la  chasse.  C'est  à  ce  titre 
qu'elle  devint  la  chasseresse  parmi  les 
immortels.  Artémis,  comme'  Apollon, 
n'est  point  mariée;  c'est  une  chaste  di- 
vinité qui  ne  fut  jamais  domptée  par 
l'Amour.  Elle  tua  Orion  de  ses  traits 
pour  avoir  attenté  à  sa  chasteté,  et 
changea  ^ctéon  en  cerf  seulement  pour 
l'avoir  vue  au  bain.  Avec  son  frère  Apol- 
lon elle  tua  les  enfants  de  Niobé  qui 
s'était  vantée  d'être  supérieure  à  Latone. 
Quand  Apollon  fut  regardé  comme  iden- 
tique au  Soleil  ou  Héuos,  elle  fut  consi- 
dérée aussi  comme  la  même  que  Séléné 
ou  la  Lune.  De  là  elle  est  représentée 
comme  éprise  du  bel  Endymion  qu'elle 
couvrait  de  baisers  pendant  son  sommeil  ; 
mais  cette  légende  se  rapporte  propre- 
ment à  Séléné  ou  la  Lune,  et  est  étran- 
gère au  caractère  d' Artémis,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  n'était  point  accessible 
à  l'amour.  —  2)  V Artémis  Arcadienne 
est  la  déesse  des  nymphes  et  était  adorée 
comme  telle  en  Arcadie  dans  les  temps 
les  plus  reculés.  Elle  chassait  (lo^otipa) 
avec  ses  nymphes  sur  les  monts  d' Arca- 
die, et  son  char  était  traîné  par  quatre 
cerfs  à  andouillers  d'or.  —  3)  X Artémis 
de  Tauride.  11  y  avait  dans  la  Tauride 
une  déesse  que  les  Grecs  ont  identifiée 
avec  leur  Artémis,  et  à  qui  on  sacrifiait 
tous  les  étrangers  qu'un  naufrage  jetait 
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mit  les  rôles  de  ce  pays  (Berodt.  4, 103). 
Iphigéme  et  Oresle  enlevèrent  «a  statue, 
en  fuyant  de  la  Tauride,  et  abordèrent 
■  Brauron  dans  l'Attique;  de  là  le  non 
de  Braurania  donné  à  la  déesse.  L'Ar- 
témis  de  Brauron  était  honorée  à  Athènes 
et  à  Sparte,  et,  dans  celle  dernière  ville, 
le  jour  de  sa  fête,  de  jeunes  garçons 
étaient  fouettés  près  de  son  autel  jusqu'à 
ce  qu'il  Ht  arrosé  de  leur  sang.  —  4) 
VArtémil  ttÈjihist  était  une  divinité 
tout  à  faïl  distincte  de  la  déesse  grecque 
de  même  nom.  Celait  une  ancienn 
ïînité  asiatique  dont  les  Grecs 
vèreut  le  culte  établi  en  lonie  quand 
ils  s'y  établirent  eux-mêmes,  et  à  la- 
quelle ils  donnèrent  le  nom  d'Artémis. 
Son  image ,  dans  le  magnifique  (empli 
d'Éphèse,  était  représentée  avec  plusieurs 
mamelles.  —  Les  représentations  de  l'Ar- 
témis  grecque  dans  les  ouvrages  d'an 
sont  différentes  selon  qu'on  la  repré- 
sente comme  chasseresse  ou  comme  déessi 


cblamyde.   Ses  attributs   sont  l'ai 


:s  flèches  ou  un  épieu,  des 
:l  des  chiens.  Comme  déesse  de  la 
lune,  elle  est  vêtue  d'une  longue  robe 
qui  lui  descend  jusqu'aux  pieds;  un  voile 
couvre  sa  tête,  et  au-dessus  de  son  front 
■'élève  le  croissant  de  la  lune.  Elle  porte 
souvent  une  torche  à  la  main. 


Artëmïsïa  (•»),  '*prEu,iai«,  Arté- 
mise,  1)  fille  de  Lygdamis  et  reine  d'Ha- 
licamasse  en  Carie.  Elle  accompagna 
Xerxès  dans  l'invasion  de  la  Grèce  et  se 
distingua  beaucoup  a  la  bataille  de  Sala- 
mine  (480  av.  J.-C.),  par  sa  prudence  et 
son  courage  ;  aussi  fut-elle  dans  la  suite 
en  grand  honneur  auprès  du  roi  de  Perse 
(Kerdt.  7,  99,  8,  68  et  sq.).  —  2)  fille 
d'Hécatomnus,  et  sir'ur,  femme,  deHau- 
sole  roi  de  Carie,  à  qui  elle  succéda. 
Elle  régna  de  352  à  350  av.  J.-C.  Elle 
est  célèbre  dans  l'histoire  par  la  dou- 
leur extraordinaire  que  lui  causa  la  mort 
de  son  époux  ;  elle  mêlait,  dit-on,  ses 
cendres  dans  sa  boisson  journalière ,  et, 
pour  perpétuer  sa  mémoire,  elle  érigea 
à  Halicarnasse  le  célèbre  monument 
connu  sous  le  nom  de  Mausoleuat,  qui 
passait  pour  une  des  sept  merveilles  du 
monde  et  dont  le  |num  devint  dans  la 
suite  le  terme  générique  pour  désigner 
un  splendide  monument  funèbre  (  Val. 
Max.   4,  6,  1  ;  Diod.  16,  36  sq.). 

ArtéiDieïum  (-1),  étendue  de  |«>s 
sur  la  cote  M.  de  l'Eubée,  a  l'opposite 
de  Magnésie,  ainsi  nommée  à  cause  du 
temple  d'Artémis  (Diane),  et  appartenant 
à  la  ville  d'Hestixa.  C'est  près  de  cette 
cote  que  les  Grecs  défirent  la  flotte  de 
Xerxès  (480  av.  J.-C).  lledl.  8,  9  sq. 

Ai-Taie*  frstrea,  les  Frères  Arva- 
les,  collège  de  12  prêtres  à  Rome;  sur 
leur  institution  voy.  Acca  Laurriilia. 
Leur  dignité  était  à  vie  el  ne  pouvait 
leur  être  enlevée  ni  par  le  1m 
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ni  par  la  captivité.  Ils  portaient  comme  | 
signe  de  leur  dignité  des  couronnes  d'é- 
pis avec  des  bandelettes  de  laine  blanche 
(in fui») 9  faisaient  tons  les  ans,  aux  ides 
de  mai,  une  procession  autour  de  la 
campagne  romaine,  et  offraient  des  sacri- 
fices de  vin  et  d'encens  pour  implorer 
la  bénédiction  du  ciel  sur  les  moissons. 
Ils  chantaient  en  dansant  un  antique 
chant  en  vers  saturnins.  Ce  collège  se 
perpétua  jusqu'au  quatrième  siècle  apr. 

Arverni  (-ôrum),  les  Àrvernes, 
peuplade  de  la  Gaule  Celtique,  dans  l'A- 
quitania  (Auvergne  actuelle,  dépts  du 
Puy-de-Dôme,  Cantal  et  Haute-Loire). 
C'était  dans  les  temps  les  plus  anciens 
le  peuple  le  plus  puissant  du  S.  de  la 
Gaule;  ils  furent  défaits  par  Domitius 
Àhenobarbus  et  Fabius  Maximus  l'an  121 
av.  J.-C.  ;  mais  ils  possédaient  encore 
une  grande  puissance  du  temps  de  César 
(58).  Leur  capitale  était  Nemossus,  nom* 
mée  aussi  Augustonemetum  ou  Arverni 
sur  VÉlaver  (Allier),  avec  une  citadelle 
appelée  au  moyen  âge  Clarus  Morts,  d'où 
le  nom  de  la  ville  moderne,  Clermont 
(Cass.  B.  G.  1,  45,  7,  7,  8). 

Arias  ou  Arruns  (-unit»),  'Ap- 
pouvç,  mot  étrusque,  regardé  par  les  Ro- 
mains comme  un  nom  propre,  mais  qui 
désignait  «  les  plus  jeuues  fils  »  tandis 
que  les  plus  âgés  s'appelaient  Lars  ou 
Lar.  —  1)  le  jeune  rrere  de  Lucumon, 
c.-à-d.  L,  Tarquinius  Pris  eus.  —  2)  le 
jeune  frère  de  L.  Tarquinius  Superbus  ; 
il  fut  tué  par  sa  femme.  —  3)  le  plus  jeune 
des  deux  fils  de  Tarquin  le  Superbe;  il 
périt  dans  un  combat  singulier  contre 
Brutus.  —  4)  fils  de  Porsenna.  —  5)  de- 
vin étrusque. 

Arzanënë  (-es),  district  delà  grande 
Arménie,  borné  au  S.  par  le  Tigre  ;  il 
faisait  partie  de  la  Gorajrene. 

Asander  (-dri),  "Aaav£po<,  1)  fils 
de  Philotas,  frère  de  Parménion,  et  un 
des  généraux  d'Alexandre  le  Grand. 
Après  la  mort  d'Alexandre  (323  av.  J.-C), 
il  obtint  le  gouvernement  de  la  Carie.  — 
2)  général  de  Pharnace  II,  roi  du  Bos- 
porus,  qu'il  mit  à  mort  en  47,  dans  l'es- 
poir de  lui  succéder  sur  le  trône.  Il  fut 
confirmé  dans  sa  souveraineté  par  Au- 
guste (Just.  13,  4;  Curt.  10, 10). 


Asbystae  (-arum  ),  peuple  de  Li- 
bye, dans  le  N.  de  la  Cyrenaïque. 

Ascalaphos  (-1),  1)  fils  d'Ares 
(Mars)  et  d'Astyoché,  conduisit,  avec  son 
frère  Ialmenus,  les  Minyens  d'Orchomène 
contre  Troie,  et  fut  tué  par  Déiphobus. 
—  2)  fils  d'Achéron  et  de  Gorgyra  ou 
d'Orphné.  Quand  Pluton  donna  à  Pro- 
serpine  (Perséphoné)  la  permission  de 
retourner  dans  le  monde  supérieur,  at- 
tendu qu'elle  n'avait  rien  mangé  depuis 
son  arrivée  aux  Enfers ,  Ascalaphe  dé- 
clara qu'elle  avait  mangé  une  grenade. 
Proserpine,  pour  se  venger,  le  métamor- 
phosa en  hibou,  en  lui  jetant  au  visage 
de  l'eau  du  Phlégéthon. 

Ascàlôn  (-5nls),  une  des  princi- 
pales cités  des  Philistins,  sur  la  côte  de 
la  Palestine,  entre  Azotus  et  Gaza, 

Ascanïa  (-se),  1)  en  Bithynie,  grand 
lac  d'eau  douce,  à  l'extrémité  orientale 
duquel  était  bâtie  la  ville  de  Micée.  — 
2)  lac  d'eau  salée  sur  les  confins  de  la 
Phrygie  et  de  la  Pisidie. 

A scan  î as  (-1),  Ascagne,  fils  d'Ënée 
et  de  Creuse,  accompagna  son  père  en 
Italie.  D'autres  traditions  donnent  le  nom 
d' Ascagne  au  fils  d'Énée  et  de  Lavinie. 
Il  fonda .  Albe-la-Longue  (Liv.  1,  3),  et 
eut  pour  successeur  sur  le  trône  son  fils 
Silvius.  Quelques  écrivains  ^rapportent 
qu' Ascagne  s'appelait  aussi  II  us  ou  lui  us. 
La  famille  {gens)  Julia  à  Rome  faisait 
remonter  son  origine  à  ce  Julus  ou  As- 
canins  (Virg.  Aùn.  2,  666). 

Ascîburglam  (-1),  v.  des  Gugerni 
dans  la  Gaule  Belgique,  dont  la  tradition 
attribue  la  fondation  à  Ulysse;  c'était 
peut-être  un  des  50  castella  de  Drusus. 
Çlac.  Germ.  3;  Bist.  4,  32).  Auj.  As- 
burg  près  de  Meurs;  selon  Mannert, 
Essenberg  vis-à-vis  de  Duisburg. 

Asclëpiades  (-is),  nom  de  plusieurs 
médecins,  qui  le  faisaient  remonter  au 
dieu  Asclepius  (Esculape).  Voy.  JEscu- 
l  a  pi  us.  Le  plus  célèbre  de  ces  Asclépiades 
était  né  en  Bithynie,  et  était  venu  à  nome 
vers  le  milieu  du  cinquième  siècle  av. 
J.-C.;  il  y  acquit  une  grande  réputation 
par  ses  cures  heureuses. 

AsclëpIns.  Voy.  JEtculapim 

AsconïusPedianasQ.,  grammai- 
rien latin,  né  à  Patavium  (Padoue)  vers 
l'an  2  av.  J.-C.  et  mort  dans  saquatre- 
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vingt-cinquième  année  sous  le  règne  de 
Domitien.  Il  a  écrit  un  bon  commentaire 
sur  les  discours  de  Gicéron ,  dont  nous 
possédons  encore  des  fragments  considé- 
rables. 

Awerm  (-an),  ville  de  Béotie  sur  le 
mont  Hélicon  ;  c'est  là  que  demeurait  Hé- 
siode qui  était  venu  de  Cymé  en  Éolide 
s'y  établir  avec  son  père;  d'où  son  sur- 
nom A'Ascrmus  (l'Ascréen). 
"  ApeàUum  (-1),  "AoxuXov,  1)  Pice- 
nom,  v.  principale  du  Picenum,  et  muni- 
cipe  romain,  fut  détruite  par  les  Romains 
dans  la  guerre  sociale  (89  av.  J.-C),  et 
rebâtie  ensuite.  Àuj.  Ascoli,  dans  la  Mar- 
che d'Aucune  (Os.  B.  C.  1,  15;  Cic. 
Sull.  8).  —  2)  Apulum,  v.  de  PÀpulie 
Daunienne,  sur  les  confins  du  Samnium, 
près  de  laquelle  les  Romains  furent  dé- 
faits par  Pyrrhus  ;  auj.  Ascoli  di  Satziano 
(Plut.  Pyrrh.). 

Asdrubal,  voy.  Hasdrubal. 

Asellïo  (-Snls)  P.  Semprôni*» 
(•1),  tribun  militaire  sous  P.  Scipion  l'A- 
fricain à  Numance,  133  av.  J.-C.  11  a 
écrit  une  histoire  latine  des  guerres  pu- 
niques jusqu'au  temps  des  Gracques  in- 
clusivement. 

Asïa  (-«),  fille  de  l'Océan  et  de  Té 
thys,  femme  d'Iapetus,  et  mère  d'Atlas, 
Prométhée  et  Épiméthée.  Suivant  quel- 
ques traditions,  le  continent  d'Asie  lui 
devrait  son  nom. 

Asïa  (-ae),  chez  les  poètes  Aals 
(-ïdts),  l'Asie,  une  des  trois  grandes  divi- 
sions du  monde  connu  des  anciens.  Cette 
dénomination  fut  d'abord  employée  par  les 
Grecs  pour  désigner  la  partie  occidentale 
de  l'Asie  Mineure,  et  spécialement  les 
plaines  bien  arrosées  qui  bordent  le 
Caystre,  où  s'établirent  en  premier  lieu 
les  colonies  ioniennes;  puis,  lorsque 
leurs  connaissances  géographiques  se  fu- 
rent accrues,  ils  rétendirent  à  toute  la 
contrée.  La  partie  S.  du  contiuent  était 
supposée  s'étendre  beaucoup  plus  loin 
vers  TE.  que  cela  n'est  en  réalité,  tandis 
qu'on  n'assignait  qu'une  étendue  très- 
bornée  aux  parties  N.  et  N. -E.  qui 
étaient  tout  à  fait  inconnues.  Les  diffé- 
rentes opinions  sur  les  limites  de  l'Asie 
du  côté  de  l'Afrique  sont  mentionnées 
à  l'article  Africa;  du  côté  de  l'Europe, 
la  limite  était  formée  par  le  fl.  Tandis  J 


(Don),  le  Palus  Mteotis  (mer  d'Asow), 
le  Pont-Euxin  (mer  Noire),  la  Propontis 
(mer  de  Marmara),  et  la  mer  Egée  (Ar- 
chipel). L'Asie,  d'après  la  division  la 
plus  générale,  se  partageait  en  deux 
parties,  qui  varièrent  à  diverses  époques 
et  furent  désignées  par  différents  noms. 
Pour  les  premiers  colons  grecs  la  rivière 
Halysj  limite  orientale  du  royaume  de 
Lydie,  formait  une  division  naturelle 
entre  la  Haute- Asie,  xà  £vu>  'Vabjç,  et  la 
Basse-Asie,  rà  xàxw  *Aaiv)ç  (  'A.  4j  êvcoç 
et  i\  Ixxè;  tov  "AXvoç),  et,  plus  tard, 
PEuphrate  fut  adopté  comme  limite  plus 
naturelle.  Une  autre  division  fut  mite  au 
moyen  du  mt  Taurus  :  Asia  intra  Tau- 
rum  (Asie  en  deçà  du  Taurus),  c.-à-d. 
la  partie  de  l'Asie  située  au  N.  et  au 
N.-O.  du  Taurus,  et  Asïa  extra  Taurum 
(Asie  au-delà  du  Taurus),  qui  compre- 
nait le  reste  du  continent  (  *k.  Vj  âvrèç 
et  Ij  ixtàç  toù  Tcwpov).  La  dernière  di- 
vision adoptée,  mais  qui  ne  parait  pas 
s'être  maintenue  jusqu'au  quatrième  siècle 
de  notre  ère,  était  celle  d'Asia  Major  et 
Asia  Minof  (  Asie  Majeure  et  Mineure  ). 
—  1)  Asia  Major.  C  était  la  partie  du 
continent  située  à  l'E.  duTanaïs,  l'Euxin, 
une  ligne  imaginaire  tirée  de  l'Euxin  à 
Trapezus  (Trébizonde)  jusqu'au  golfe 
d'Issus  et  la  Méditerranée  :  elle  renfer- 
mait ainsi  les  contrées  de  la  Sarmatie 
Asiatique  avec  toutes  les  tribus  scythi- 
ques  de  TE.,  Colehide,  Ibérie,  Albanie, 
Arménie,  Syrie,  Arabie,  Mésopotamie, 
Assyrie,  Medie,  Susiane,  Perse,  Ariane, 
Hyrcanie,  Margiane,  Bactriane,  Sogdia- 
ne,  Inde,  le  pays  des  Sinm  (Chinois)  et 
des  Sèies  (Sérique);  voy.  sur  tous  ces 
peuples  les  articles  spéciaux.  —  2)  Asia 
Minor  (Anatolie)  'A.  i\  (Atxpà.  C'était 
la  péninsule  située  à  l'extrémité  occi- 
dentale de  l'Asie,  bornée  par  l'Euxin,  la 
mer  Egée  et  la  Méditerranée  au  N.,  à 
TO.  et  au  S.;  à  TE.  par  les  monts  qui 
longent  le  cours  supérieur  de  PEuphrate. 
Elle  se  divisait  en  :  Médie,  Lydie  et 
Carie  à  l'O.;  Lyeie,  Pamphylie  et  C#- 
licie  au  S.;  Bithynie,  Paphlagonie  et 
Pont  à*PE.  ;  Phrygie,  Pisidie,  Galalîe 
et  Cappadoce  au  centre.  —  3)  Asia  Pro- 
pria, *A.  4j  I8fo>;  KaXovuiw),  ou  simple- 
ment Asia,  la  province  romaine  formée 
par  le  royaume  de  Pergame,  légué  aux 
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Romains  par  Attale  III  (130  av.  J.-C), 
les  cités  grecques  situées  sur  la  côte 
occidentale,  et  les  îles  adjacentes  avec 
Rhodes.  Elle  comprenait  les  districts  de 
Mysie,  Lydie,  Carie  et  Phrygie  (Cic. 
Place.  27  ),  et  fut  gouvernée  d'abord  par 
des  propréteurs,  ensuite  par  des  pro- 
consuls. 

Asiaprata,  "Affioç  Xetu-cov  (Virg.  G. 
1 ,  383  ;  Hom.  //.  2,  461)  la  fertile  plaine 
asiatique  située  en  Lydie  au  S.  du  Tmo- 
lus. 

A  si  nn  rus  (-t),  >A.a{vapo;,  fl.  sur 
la  côte  E.  de  la  Sicile,  sur  les  bords  du- 
quel les  Athéniens  furent  défaits  par  les 
Syracusains  (413  av.  J.-C).  Tous  les 
ans  (le  7  sept.)  les  Syracusains  y  célé- 
braient en  l'honneur  de  leur  victoire 
une  fête  nommée  Asinara. 

A  sine  (-es),  1)  v.  de  Laconie  sur  la 
côte  entre  Tœnarum  et  Gythium  (Thuc. 
4,  54).  —  2)  v.  de  l'Argolide,  *  l'O. 
d'Hermione,  fut  bâtie  par  les  Dryopes 
qui  en  furent  chassés  par  les  Argiens 
après  la  première  guerre  de  Messénie  et 
bâtirent  le  n°  3.  —  3)  importante  ville 
de  Messénie,  près  du  cap  Acritas,  sur  le 
golfe  Messénien,  appelé  aussi  golfe  Asi- 
néen  (Hdt.  8,  73;  Thuc.  passim). 

Asinlus  dallas,  voy.  Gallus. 

Aslnfus  Polllo,  voy.  Pollio. 

Asftpas  (•!),  'Àaamciç,  1)  rivière  du 
Péloponnèse,  qui  coule  à  travers  le  ter- 
ritoire de  Sicyone  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Corinthe,  auj.  Hagios  Georgios. 
Le  dieu  de  cette  rivière  était  fils  de  l'O  • 
céan  et  de  Téthys,  et  père  d'Évadné, 
d'Eubœa  et  d'i£gina,  qui  toutes  trois 
étaient  de  là  appelées  Asopis.  Éaque 
(Macus),  fils  d'Egine,  est  appelé  Aso- 
piades.  —  2)  rivière  de  Béotie,  coule 
près  de  Platées,  et  se  jette  dans  la  mer 
Eubéenne  (Hom.  //.  4,  383;  Hdt.  6, 
108-9,  51;  Thuc.  4,  96).  —  3)  rivière 
de  Thessalie,  qui  a  sa  source  dans  te  mt 
OEta;  elle  se  jetait  autrefois  dans  le  golfe 
Maliaque,  près  des  Thermopyles  et  auj. 
dans  le  Sperchius  (Liv.  36,  22).  —  4) 
rivière  de  l'île  de  Paros.  —  5)  ville  de 
Laconie,  sur  le  côté  É.  du  golfe,  avec  un 
temple  d'Asclepius. 

Asparafrïum  (-1),  v.  du  territoire 
de  Dyrrhachium,  en  lllyrie  (Cas.  B.  C. 
3,  30). 


Aspasïa  (•»),  ^<ncowr£a,  1)  l'an- 
cienne, de  Milet,  fille  d'Axiochus,  la  plus 
célèbre  des  courtisanes  (étotïpai)  grec- 
ques. Elle  vint  à  Athènes  où  elle  gagna 
le  cœur  de  Périclès  moins  par  sa  beauté 
que  par  les  charmes  de  son  esprit  et  l'as- 
cendant de  ses  qualités  morales.  Péri- 
clès, s'étant  séparé  de  sa  femme,  vécut 
le  reste  de  sa  vie  avec  Aspasie.  Ses  en- 
nemis accusèrent  Aspasie  d  impiété,  et  il 
fallut  toute  son  influence  pour  obtenir 
son  acquittement.  La  maison  d' Aspasie 
était  le  centre  de  la  meilleure  société  lit- 
téraire et  philosophique  d'Athènes,  et 
Socrate  lui-même  la  fréquentait.  A  la 
mort  de  Périclès  (429  av.  J.-C.),  Aspa- 
sie s'attacha,  dit-on,  à  un  Lysiclès,  mar- 
chand de  bestiaux,  et  en  fit,  par  ses  le- 
çons, un  orateur  de  premier  ordre.  —  2) 
la  jeune,  Phocéenne,  fille  d'Hermotime, 
fut  d'abord  la  favorite  de  Cyrus  le  jeune, 
et,  plus  tard,  celle  de  son  frère  Ar- 
taxerxès.  Ce  fut  Cyrus  qui  lui  donna  le 
nom  d'Aspasie  qu'avait  porté  la  maîtresse 
de  Périclès.  Son  véritable  nom  était 
Milto.  Darius,  fils  d'Artaxerxès ,  s'étant 
épris  d'une  vive  passion  pour  elle,  Ar- 
taxerxès  la  fit  prêtresse  d'un  temple  à 
Ecbatane,  où  1  observation  du  célibat 
était  de  rigueur  (Plut.  Pericl.  24;  Ar* 
tax.  26  et  suiv.). 

Aspendus  (-1),  "Acncevfoç,  floris- 
sante cité  de  Pamphylie,  sur  le  fl.  Eu- 
rymédon,  à  60  stades  de  son  embouchure  ; 
fondée,  dit-on,  par  des  Argiens  (Liv.  37, 
23;  Xenoph.^/ï.  1,  2,  12). 


Aipendus  en  Pamphylie. 

Asphaltîtes  (  'Ag^xX-utt);)  Lacas 
ou  Mare  Mortunm  (lac  Asphaltite 
ou  mer  Morte) ,  grand  lac  salé  dans  le 
S.-E.  de  la  Palestine,  qui  reçoit  les  eaux 
du  Jourdain.  11  est  situé  dans  un  affreux 
désert,  à  300  stades  S.-E.  de  Jérusalem; 
il  a  11  milles  de  long,  3  de  large.  C'est 
là  que  se  trouvaient,  selon  la  tradition, 
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la  vallée  de  Sittim  avec  les  villes  de  So- 
dome  et  de  Gomorrhe. 

Aspftft  (-ïdi«)ouClype»(-»),  *ka- 
«îç,  ville  située  sur  un  promontoire  de 
même  nom,  près  de  la  pointe  N.-E.  du 
territoire  de  Carthage,  fondée  par  Aga- 
thocle,  et  prise  pendant  la  première 
guerre  punique  par  les  Romains  (auj. 
Clyben). 

Asplëdan  ou  Splëdân,  'AcicXqSfaw, 
ville  des  Minyens  en  Béotie,  sur  la  rivière 
Mêlas,  près  d'Orchomène  (Hom.  //.  2, 
510;. 

Aftfta  (•»),  vAcr<jx,  *A<Tar,pa»  v.  de  la 
Chalcidice  en  Macédoine,  sur  le  golfe 
Singi tique;  auj.  Paleocastro  (Hdt.  7-, 
122). 

Assàcênl  (-9mm),  'AaaaxYjvoî, 
tribu  indienne,  dans  le  district  des  Pa- 
ropamisadse,  entre  les  rivières  Cophen 
(Caboul)  et  Indus  (Arr.  4,  23,  1). 

Astaràcoi  (-1),  roi  de  Troie,  fils 
de  Tros ,  père  de  Capys,  grand-père  à" An- 
chise,  et  bisaïeul  d'Ënée.  De  là  les  Ro- 
mains ,  comme  descendants  d'Énée ,  sont 
désignés  sous  le  nom  de  maison  d'Assa- 
racus  (domus  ou  gens  Assaraci,  Virg. 
1,  284;  9,  643). 

Aasësus  (-1),  v.  d'Ionie,  près  de  Mi- 
let,  avec  un  temple  d'Athena  surnommée 
Assesia. 

Assortis  (-1),  petite  v.  de  Sicile, 
entre  Enna  et  Agyrium. 


Assortis. 


Assns  f-1),  vA(7(7oc  forte  et  belle  v. 
de  la  Troade ,  sur  le  golfe  d'Adramytte, 
en  face  de  Lesbos;  appelée  plus  tard 
Apollonia;  lieu  de  naissance  du  stoïcien 
Cléanthe. 


Assn». 


Assjria  (-»),  'Aaovpia,  1)  la  con- 
trée ainsi  nommée  était,  dans  le  sens  le 
plus  restreint,  un  district  de  l'Asie,  situé 
le  long  de  la  rive  orientale  du  Tigre,  qui 
le  séparait,  à  l'O.  et  au  N.  0.,  de  la  Mé- 
sopotamie et  de  la  Babylonie,  et  borné 
au  N.  et  à  TE.  par  le  mt  Niphatès  et  le 
mt  Zagrus,  qui  le  séparait  de  l'Arménie 
et  de  la  Médie ,  et  au  S.  E.  par  la  Su- 
siane.  Il  était  arrosé  par  plusieurs  cours 
d'eau,  coulant  de  TE.  et  se  jetant  dans 
le  Tigre  ;  deux  de  ces  fleuves ,  le  Lycus 
ou  Z  abat  us  (grand  Zab),  et  le  Caprus  ou 
Zabas  ou  Anzabas  (petit  Zab),  divisaient 
le  pays  en  trois  parties  *:  Tune,  située 
entre  le  Tigre  supérieur  et  le  Lycus ,  et 
appelée  Aturia  (  =  Assyria  ) ,  était  pro- 
bablement le  plus  ancien  siège  de  la  mo- 
narchie, et  renfermait  la  capitale,  Ninive 
ou  Minus;  l'autre,  située  entre  le  Lycus 
et  le  Caprus ,  s'appelait  Adiabene  ;  et  la 
partie  au  3.  E.  au  Caprus  contenait  les 
districts  de  X  Apolloniatis  et  de  la  Sitta- 
cene.  —  2  )  Dans  un  sens  plus  large ,  le 
nom  d'Assyrie  s'appliquait  à  tout  le  pays 
arrosé  par  l'Euphrate  et  le  Tigre,  et 
comprenait  .la  Mésopotamie  et  la  Baby- 
lonie. —  3)  Dans  un  sens  plus  étendu 
encore ,  on  désignait  sous  ce  nom  l'em- 
pire d'Assyrie  dans  sa  plus  vaste  accep- 
tion. C'était  un  des  plus  vastes  États  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Le  fondateur  pré- 
sumé de  cet  empire  était  Ninus,  qui  bâtit 
la  capitale  ;  et,  dans  sa  plus  grande  éten- 
due ,  il  embrassait  les  contrées  déjà  men- 
tionuées,  en  y  ajoutant  la  Médie,  la  Perse, 
l'Arménie,  la  Syrie,  la  Phénicie  et  la  Pa- 
lestine, à  l'exception  du  royaume  de 
Juda.  La  malheureuse  expédition  de  Sen- 
nachérib  contre  l'Egypte  et  la  miraculeuse 
destruction  de  son  armée  devant  Jérusa- 
salem  (714  av.  J.-C.)  affaiblirent  tellement 
l'empire  que  les  Mèdes  se  révoltèrent  et 
formèrent  un  royaume  séparé.  En  606 
av.  J.-C,  Ninive  fut  prise  et  l'empire 
d'Assyrie  fut  détruit  par  Cyaxare,  roi  de 
Médie. 

Asta  (-»),  1)  (Asti  en  Piémont),  t. 
de  l'intérieur  de  la  Ligurie  sur  le  Tana- 
rus  et  colonie  romaine.  —  2  )  v.  de  YHis- 
pania  Bsetica ,  près  de  Godes ,  colonie 
romaine. 

Astàboras  (-»)  et  Astapus  (-1). 
deux  rivières  d'Ethiopie,  qui  avaient  leurs 


ASTACLS. 


AIALANIA. 
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sources  dans  les  hautes  terres  de  l'Abys- 
sinieet  se  réunissaient  pour  former  le  Nil. 
Le  pays  compris  entre  ces  deux  cours 
d'eau  s'appelait  l'île  Méroé. 

Astaeus  (-i),  célèbre  cité  de  Bithy- 
nie,  sur  le  sinus  Astacensis ,  baie  de  la 
Propontis  ,•  c'était  une  colonie  de  Mégare, 
mais  elle  avait  dans  la  suite  reçu  de  nou- 
veaux colons  d'Athènes,  qui  lui  donnèrent 
le  nom  d'Olbia.  Elle  fut  détruite  par  Ly- 
simaque,  et  reconstruite  sur  un  empla- 
cement voisin  par  Nicomède  I,  qui  donna 
à  la  nouvelle  ville  le  nom  de  Nicomédie. 

Astâpa  (-se),  v.  de  VHispania Bsetica. 

Astàpus.  Voy.  Astaboras. 

Astar  te.  Voy.  AphroditeelSyria  Dea. 

Astërïa  (-ae)  ou  Astérie  (-es), 
fille  du  Titan  Cœus  et  de  Phœbe ,  sœur 
de  Leto  (Latone) ,  femme  de  Perses  et 
mère  tf  Hécate.  Pour  se  dérober  aux  em- 
brasements de  Zeus,  elle  prit,  dit-on,  la 
forme  d'une  caille  (ôpxvl)  et  se  précipita 
du  ciel  dans  la  mer  où  elle  fut  métamor- 
phosée en  une  île  du  nom  d'Asteria  (île 
tombée  du  ciel  comme  une  étoile)  ou 
d'Ortygia  (île  de  la  Caille);  appelée  plus 
lard  Delos  (Ovid.  Met,  6,  Fab.  4  ;  Hygin. 
Fab.  58;  Apollod.  1,2.). 

Astërls  (-ïdia)  ou  Aatërla  (-«), 
petite  île  entre  Ithaque  et  Cephallénie. 

Astraea  (-ae),  Astrée,  fille  de  Ju- 
piter et  de  Thémis,  et  déesse  de  la  jus- 
tice. Elle  vivait,  dans  l'âge  d'or,  parmi  les 
hommes  ;  mais,  quand  la  méchanceté  hu- 
maine se  fut  accrue,  elle  s'enfuit  au  ciel 
et  fut  placée  parmi  les  astres  sous  le  nom 
de  Virgo  (la  Vierge).  Sa  sœur  Pudicitia 
(la  Pudeur)  quitta  la  terre  en  même 
temps  qu'elle  (Ovid.  Met.  1,  149;  Arat. 
1,  Phsenom.  98;  Hésiod.  Theog.;  Senec. 
Octav.). 

Astraeua  (-1),  'AtfTpaîoc,  nom  d'un 
Titan,  mari  d'Eos  (Aurora)  et  père  des 
Vents  et  des  Étoiles.  Ovide  (Met.  14, 
545)  appelle  les  Vents  Astrœi  fratres 
(les  frères  Astréens).  Voy.  Gaes.  Germ. 
Arat.  105;  H  es.  Theog.  378  sq. 

Astûra  (-ae),  rivière  du  Latium, 
coule  entre  Antium  et  Circeii  et  se  jette 
dans  la  mer  Tyrrhénienne  (Liv.  8,  13). 
A  son  embouchure  elle  formait  une  petite 
île  avec  une  ville,  appelée  aussi  Astura, 
où  Cicéron  avait  une  villa  (Gic.  adfam. 
6,  19;  Ait.  12,  40). 


Asturee  (-am),  peuple  belliqueux 
du  N.  0.  de  l'Espagne,  borné  à  l'E.  par 
les  Cantabri  et  les  Vaccai,  à  1*0.  par  les 
Gallœci,  au  N.  par  l'Océan  et  aiTS.  par 
les  Vettones.  Leur  capitale  était  Asturica 
Augusta  (  Astorga).  Leur  pays  s'appelait 
Asturia  (  'A<xToupta).  Ils  se  divisaient  en 
Astures  du  N.  (  Transmontanï)  et  As- 
tures  du  S.  (Augustani). 

Astyafres  (-*■),  'Aatuàyr,;,  fils  de 
Gyaxare ,  fut  le  dernier  roi  des  Mèdes  ;  il 
régna  de  594  à  559  av.  J.-C.,  et  fut  dé- 
posé et  privé  de  ses  États  par  son  petit 
fils  Cyrus.  Pour  les  détails  voy.  Cyrus. 

Atftyânax  (-actis),  fils  d'Hector  et 
d'Andromaque.  Après  la  prise  de  Troie , 
les  Grecs  le  précipitèrent  du  haut  des 
remparts  ,  de  peur  qu'un  jour  il  ne  res- 
taurât le  royaume  de  Priam  (Hom.  //. 
6,  400  sq.;  Ovid.  Met.  13,  415;  Virg. 
JEn.  2,^457). 

Astydama6(-antig),  nom  de  deux 
poètes  tragiques  d'Athènes  (le  père  et  le 
fils).  Le  premier  était  fils  de  Morsimos  et 
d'une  sœur  d'Eschyle.  Selon  Suidas  ,  il 
avait  composé  240  tragédies  et  remporté 
15  fois  la  victoire.  Nous  n'avons  de  lui 
que  les  titres  de  quelques  pièces  et  une 
épigramme  (Anal.  3,  329).  —  Son  fils 
est  également  mentionné  comme  poëte 
tragique. 

Astypâlaea  (-ae),  'VatuTtàXaioc,  As- 
typalée,  une  des  îles  Spo rades,  dans  la 
partie  S.  de  l'Archipel  grec,  avec  une 
ville  de  même  nom ,  fondée  par  les  Mé- 
gariens (Cic.  N.  D.  3,  18).  Achille  y  était 
révéré  comme  dieu. 

Astfra  (-ae),  *\<rrupa,  v.  de  Mysie, 
au  N.  0.  d' Adramyttium.  Dans  le  voisi- 
nage était  un  bois  sacré  de  Diane,  appelée 
de  là  *A<rT\»ptvY). 

A  tabulas  (-i),  nom  que  les  Apu- 
liens  donnaient  au  vent  brûlant  et  dessé- 
chant du  S.  E.,  nommé  auj.  sirocco,  et, 
en  Apulie,  Altlno.  Ce  vent  souffle  quel- 
ques semaines  au  printemps  ou  en  au- 
tomne. 

Atabyris  ou  Atabvrlnm  (-i),  la 
plus  haute  montagne  de  l'île  de  Rhodes, 
dans  la  partie  S.  0.  de  cette  île;  il  y  avait 
un  temple  célèbre  de  Zeus  Atabyrios. 

Atajrift.  Voy.  Athesis. 

Atalanta  (  -ae)  ou  Atalante  (-en), 
'ATotXdvTY),    1  )  Y  Atalante  Arcadienne; 
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die  était  fille  Œlasus  (  lasïon  ou  Iasius  ) 
et  de  Clymène.  Elle  fut  exposée  par  son 
père  dans  son  enfance  et  allaitée  par  une 
ourse,  symbole  d'Arte'mis  (Diane).  De- 
venue grande,  elle  vécut  dans  l'état  de 
chasteté ,  tua  les  Centaures  qui  la  pour- 
suivaient, et  prit  part  à  la  chasse  du  san- 
glier de  Calydon.  Son  père  la  reconnut 
dans  la  suite  pour  sa  fille,  et,  comme  il 
désirait  la  marier,  elle  exigea  de  chacun 
de  ses  prétendants  qu'il  luttât  à  la  course 
avec  elle,  parce  qu'elle  était  la  plus  légère 
des  mortels.  S'il  la  surpassait,  il  devait  ob- 
tenir sa  main  ;  vaincu ,  il  devait  être  mis 
à  mort.  Elle  en  vainquit  plusieurs  ;  mais 
elle  fut  enfin  vaincue  par  Milanion  avec 
l'aide  d'Aphrodite  (Venus).  La  déesse 
lui  avait  donné  trois  pommes,  et  pendant 
la  course  il  les  jeta  Tune  après  l'autre  ; 
leur  beauté  séduisit  Atalante  au  point 
qu'elle  ne  put  résister  au  désir  de  les 
ramasser,  et  pendant  ce  temps  Milanion 
la  gagna  de  vitesse.  En  conséquence  il  de- 
vint son  époux.  Ils  furent  ensuite  l'un  et 
l'autre  métamorphosés  en  lions,  pour 
avoir  profané  par  leurs  embrassements  le 
bois  sacré  de  Jupiter.  —  2)  Y  Atalante 
Béotienne.  On  raconte  d'elle  les  mêmes 
histoires;  seulement  on  lui  donne  une 
autre  famille  et  les  faits  se  passent  en 
d'autres  lieux.  Ainsi  on  la  dit  fille  de 
Schœnécy  et  son  époux  est  Hippomène. 
La  lutte  de  vitesse  a  lieu  à  Onchestus  en 
Béotie,  et  le  sanctuaire  profané  est  le 
temple  de  Cybèle,  qui  les  changea  en 
lions  et  les  attela  à  son  char  (Ovid.  Met. 
8,  316,10,  560  sq.). 

Atalante  (-es  ),  1  )  petite  ile  du  golfe 
Opontien,  près  de  la1  côte,  auj.  Talanda 
(Thuc.  2,  38,  3,  89).  —  2)  îlot  entre 
l'Attique  et  Salamine.  —  3)  v.  de  Ma- 
cédoine sur  l'Axais  (Thuc.  2,  100). 

A  tarantes  (-um),  peuple  dans  PE. 
de  la  Libye,  entre  les  Garamantes  et  les 
Atlantes. 

Atarnens,  ô  'Axapvcvc,  v.  sur  la 
côte  de  Mysie,  vis-à-vis  de  Lesbos  ;  colo- 
nie de  Ghios  ;  résidence  du  tyran  Hermias, 
auprès  de  qui  Aristote  passa  quelque 
temps  (Hdr.  1,  160;  6,  28;  7,  42;  8, 
106;  Xen   An.l,  8,8). 

Atax  (-acls),  l'Aude,  nommée  d'a- 
bord Naroo ,  rivière  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise  ;  elle  a  sa  source  dans  les  Py- 


rénées, coule  près  âeNarbo  Marina  (Nar- 
bonne),  et  se  jette  dans  le  lacus  Rubre- 
sus  ou  Rubrensis,  qui  est  joint  à  la  mer. 

Aie  (-£■),  "Atyj  (  la  Séduction  ),  Até, 
fille  d'Éris  et  de  Jupiter,  ancienne  divi- 
nité grecque  qui  poussait  à  l'erreur  et  par 
suite  à  la  perdition  les  dieux  et  les  hom- 
mes (Hom.  //.  19,  91  sq.;  9,  502;  Hes. 
Theog.  230). 

A  teins  Caplto.  Yoy.  Capito. 

Atella  (-se),  "AxeXXot,  v.  de  Campa- 
nte entre  Capoue  et  Naples,  auj.  ruines 
près  d'Aversa.  Elle  fut  d'abord  habitée 
par  les  Osques ,  puis  devint  municipe  ro- 
main et  colonie.  Elle  doit  sa  célébrité 
aux  A  tell  ans  fabulœ  (Atellanes  ou  Farces 
osques),  qui  tirent  d'elle  leur  nom  (Liv. 
22,  61,26,  16  etsuiv.). 

Aternum'(-i),  "Axepvov,  auj.  Pes- 
cara,  v.  de  l'Italie  centrale  sur  1  Adria- 
tique, à  l'embouchure  de  VAternus  ("ÀTep- 
voç),  plus  tard  Pescarus.  C'était  le  port 
commun  des  Vestini^  des  Marrucini  et 
des  Peligni. 

A  ter  nus.  Yoy.  Aternum. 

A  tes  te  (es),  auj.  Este,  colonie  ro- 
maine dans  le  pays  des  Yénètes  dans  la 
haute  Italie. 

Athacus  (-1  ),  v.  de  la  Lyncestis  en 
Macédoine. 

Athâmània  (-se),  ^Oot{iavtot,  pays 
montagneux  dans  le  S.  de  l'Épire,  sur  le 
versant  occidental  du  Pinde  ;  la  v.  prin- 
cipale était  Argithea.  Les  Athamans  étaient 
un  peuple  de  Thessalie,  chassé  de  son  pays 
par  les  Lapithes. 

Athamas  (-antls),  ^.ôifiaç,  fils 
d'Éole  et  d'Énarété ,  et  roi  d'Orchomène 
en  Béotie.  Sur  l'ordre  de  Héra  (Junon), 
Athamas  épousa  Néphélé,  de  qui  il  eut 
Phrixus  et  H  elle  (  voy.  Phrixus  ).  Mais  il 
aima  secrètement  une  mortelle,  Inof  fille 
de  Cadmus,  et  eut  de  cette  union  Léarque 
et  Mélicerte.  Ayant  ainsi  encouru  la  co- 
lère de  Héra  et  de  Néphélé ,  Athamas  fut 
saisi  d'une  folie  furieuse  et,  dans  cet  état, 
tua  son  propre  fils  Léarque.  Ino  se  pré- 
cipita avec  Mélicerte  dans  la  mer,  et 
tous  deux  furent  changés  en  divinités  ma- 
rines. Ino  devint  Leucothée  et  Mélicerte 
Palémon.  Athamas,  comme  meurtrier  de 
son  fils,  fut  obligé  de  fuir  de  Béotie  et 
alla  s'établir  en  Thessalie.  —  De  là  les 
noms  d'Athâmantïâdej  (-*),  le  fils  d'A- 
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lhamas,  c.-à-d.  Palrmnn,  et  d' Alhàmantis 
l-idii),   fille  d'Alhamas,    c.-k-d.  Hellé. 

Athàn&gïa  {-te),  capitale  des  Jler- 
gètes  dans  VHispania  Tarraconeniis. 

Albëna  (se)  ou  Athênë  (en), 
(Xd^vt],  Whrvmi),  %6i)vS)  appelée  Jff- 
nerwi  par  les  Romains,  et  Menerta  par 
les  Etrusques,  était  uoe  des  grandes  divi- 


nités grecques.  Elle  est  souvent  nommée 
Patlai  Athene  (II«M*c  ^frnvn  },  ou  sim- 
plement F 'allas.  Elle  était  fille  du  puis- 
saotJupiter(  *Û6piuoKavrpi|,  Hom  du.  I, 
101)  et  de  Jfâu  (mîJTic,  la  Prudence). 
Avaut  sa  naissance,  Jupiter,  d'après  le 
conseil  de  Gain  (la  Terre),  avala  sa  mère, 
et  Athénè  sortit  ensuite  de  la  tète  de  Ju- 
piter, année  de  pied  eu  cap  et  poussant 
de  grands  cris  de  guerre  (Hésiod.  Thtog. 
836,  et  suîv.i  Rom.  Hymne  it<  Mqvâu). 
Comme  son  père  était  le  plus  puissant  des 
dieux  et  sa  mère  la  plus  sage  des  déesses , 
Athénè  réunit  eu  elle  les  qualités  de  l'un 
et  de  l'autre  et  offre  un  harmonieux  as- 
semblage de  force  et  de  prudence.  Elle 
est  la  protectrice  des  Etats  et  de  tout  ce 
qui  en  fait  la  force  et  la  prospérité  (  'Ala).- 
xo|i(v]]i(,  IIoXioi(,  rioiioû^oc,  'Aipaia  , 
%xp(a,  nuïiÎTi;,  KXtjîoûxo(,  npou«xoî, 


le  l'o- 


livier, de  la  charrue,  du  râteau  ,  et  autres 
instruments  aratoires.  Elle  avait  sous  son 
patronage  et  les  arts  utiles  et  les  beaux- 
arts  (voy.  Arackne).  Les  écrivains  pos- 
térieurs la  donnent  comme  déesse  de  la 
sagesse  et  des  sciences.  Comme  divinité 


Alhf Lb:  (Minera),  BmtUh 

tulélaire  des  filais,  elle  maintenait  l'au- 
torité des  lois  et  l'ordre  dans  les  tribu- 
naux et  les  assemblées  populaires.  On  lui 
attribuait  l'institution  de  l'ancien  tribu- 
nal de  l'Aréopage  a  Athènes.  Elle  proté- 
geait aussi  les  Empires  contre  les  ennemis 
du  dehors  et  prenait  ainsi  le  caractère 
de  divinité  guerrière.  Dans  la  guerre  de 
Jupiter  contre  les  Géants  ,  elle  ensevelit 
Eneelade  sous  l'île  de  Sicile  et  tua  Pallas. 
Dans  la   guerre  de  Troie ,  elle  était  du 


des   Grecs.   Comme  déesse   de   la 
re,  elle  parait  toujours  année,  por- 

ton  pectoral  ou  de  son  bouclier,  ou 

de  Méduse  (la  Gorgone].  Elle 

mme  une  vierge  (flap- 
ie à  l'amour.  Tirésias 
lut  privé  de  la  lumière ,  pour  l'avoir  vue 
dans  son  bain;  et  Héphteslus  (Vulcaîn), 
qui  avait  osé  attenter  à  sa  chasteté,  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Athénè  était 


...„. 


i,:  MfM 


honorée  dam  toutes  les  parties  de  la 
Grèce.  Elle  éuil  la  patronne  spéciale  d'A- 
thènes et  de  l'Attique.  La  tradition  rap- 
porte que,  sous  le  règne  de  Cécrops,  Po- 
'  'in  (Neptune)  et  Ath'èué  se  dispu- 
it  la  possession  d'Athènes.  Les  dirai 
décidèrent  que  celle  des  deui  divinités 
qui  aurait  fait  le  présent  le  plus  utile  au\ 
mortels  serait  mise  en  possession  du  pays. 
Poséidon  frappa  la  terre  avec  son  trident 
et  il  en  jaillit  un  coursier.  Athéué  alors 
planta  I  olivier.  Les  dieux  jugèrent  que 
l'olivier  était  plus  utile  à  I  homme  que 
le  cheval  et  donnèrent  la  ville  à  Athèné, 
qui,  de  son  nom,  la  nomma  Athènes  (  '.Kli^- 
ii  ).  On  célébrait  à  Athènes,  en  son  hon- 
eur,  la  magnifique  fête  des  Panathénées 
(liavaOTJvàm).  C'est  à  cette  Tète  qu'a- 
it lieu  la  grande  procession  qui  était 
irésentée  sur  la    frise  du   Parthénon. 


Athrnv  (-iirtim; 


),   ^Stjvll,  AttlélIl'S, 


a  Grèce , 

■litre    deux  petil 

,  1   V(i    «.I   Plia, 


dernière  traversait  la  tille.  La  partie  la 

RI  us  ancienne,  l'Acropole  (  'AxpÔTiolic) 
il,  dit-on,  bâtie  par  Cécrops,  personnage 
Ljlliique,  mais  la  ville  proprement  dite 
,  'Aotu)  doit  sou  origine  à  Thésée,  qui 
réunit  les  12  États  indépendants  ou  prin- 
cipales villes  de  l'Attique  en  un  seul  État 
et  fit   d'Athènes  leur  capitale.  Elle  fut 


bridée  par  Xrrxès  en  180  av.  I.-C,  mais 
rcronstniite  sons  l'administrai  ion  deThé- 
njistocle,  et  ornée  d'èdilicos  publics  par 
Ci  mon  ri  pari  ion  lièretni'iit  par  Périclès. 
Le  temps  où  fleurit  cet  homme  d'Etal  fui 
celui  de  sa  plus  hante  splendeur  (100- 
(29).  Elle  devait  son  pvincinal  èrlnl  à 
ses  monumcnls  publics  ;  car  1rs  édifices 
pari i en liers  étaient  en  général  insigni- 
fiants el  ses  rues  très-mal  percée*.  Vers 
la  lin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  elle 
renfermai!  10,000  maisons,  qui,  sur  le 
pied  de  12  habitants  par  maison,  don- 
naient une  population  Je  120,000  Ames; 


bien  que  quelques  écrivains  élèvent  à 
180,000  le  nom  lire  de  ses  habitants.  Sous 
les  Romains,  Athènes  continua  d'élre 
une  giande  el  Horissanle  cilé,  et  elle  con- 
serva plusieurs  privilèges  el  immunités, 
lorsque  la  Grèce  méridionale  fui  réduite 


I     ])!■« 


inffril 


i   d'A- 
il elle 


beaucoup  q 
fui  prise  par  Sylla  (80  av.  J.-C-),  i 
perdit  alors  plusieurs  de  ses  privilèges. 
Elle  élait  alors  cl  demeura  pendant  les 
premiers  siècles  du  christianisme  le  centre 
principal  des  lumières  rt  de  l'instruction  ; 
el  1rs  Romains  étaient  dans   l'habitude 


d'envoyer  leurs  Gis  à  Athènes,  comme  a 
uneuiuversi  té, pourv  parfaire  leursétudes. 
Adrien,  qui  aimait  beaucoup  Athènes 
et  qui  y  résida  fréquemment  (122-128 
av.  J.-C-),  l'enriqhit  de  plusieurs  nou- 
veau! édifiées  et  son  exemple  fut  suivi  par 
Hérode  Atticus  qui  dépensa  des  sommes 
d'argent  considérables  pour  l'rmliellisse- 
ment  dételle  citèsouslerègnedeMarc-An. 


■s  bien  distinctes:  1. 1 


dite,  qui  se  divisait  1)  en  haute  ville  ou 
Acropole,  'Axpéirolic,  et  2]  en  ville  lusse, 
entourée  de  murailles  par  Thémistocle. 
II.  les  trois  ports,  le  Pirée  fIItip»iEiJ(), 
Munvchie  (Mouvra  ),  et  Phnler  c  i<Kcô.r'- 
pov),  entourés  aussi  de  murs  par  Thémis- 
tocle, et  réunis  à  la  ville  par  la  longue 
muraille  (  uaxoôv  teÎyo;  ]  construite  sous 
l'administration  de  Periclès.  La  longue 
muraille  se  composait  du  mur  conduisant 
à  Phalèreà  l'E.,  sur  une  longueur  de  35 
stades  (environ  4  milles),  et  du  mur  con- 
duisant au  Pirée  à  l'O.,  sur  une  longueur 
de  40  stades  (environ  4  1/2  milles);  entre 
ces  deux,  murs,  à  une  petite  distaure  du 
dernier  et  dans  une  direction  parallèle, 
un  autre  mur  fut  élevé,  formant  ainsi 
deux  murs  conduisant  au  Pirée,  avec  un 
étroit  passage  entre  les  deux.  La  circon- 
férence totale  de  ces  murs  était  de  174 
1/2  stades  (environ  22  milles),  dont  43 
(6  1/2  milles  environ)  appartenaient  à  la 
ville,  75(9  1/2  milles)  à  la  longue  mu- 
raille, et  56  1/2  (7  milles)  au  Pirée,  à 
Muniehie  et  à  Phalère.  —  L'Acropole,  ap- 
pelée aussi  Cecropia,Ae  Cécropsson  fon- 
dateur présumé ,  était  un  rocher  escarpé 
au  milieu  de  la  ville,  haut  d'environ  150 
pieds,  long  de    1 150,  et  large  de  500.  A 


l'extrémité  O.  de  l'Acropole,  seule  partie  J  Avenues,  bâtis  par  Periclès  et  qui  con- 
jiar  où  elle  soit  accessible,  étaient  ces  Nuisaient  par  un  escalier  de  marbre  jus- 
magnifkrnrs  Propylée,   (  nposùlam),  ou  I  qu'à  la  terrasse  supérieure.  Le  sommet  d> 


0i  Propjl4«  r 


l'Acropole  était  couvert  de  temples  ,  de 
statues  de  brome  et  de  marbre,  et  de  diffé- 
rents objets  d'art.  Parmi  les  temples ,  le 
plus  grand  était  le  Parlhénon  (Dapfltvuiv) 
consacré  à  Athéné  (Minerve),  la  déesse 
vierge  (  n«p8i\o;);  el  au  N.  du  Parthé- 
non  était  le  superbe  Erechtheum  (  'Epe- 
XBelov)  contenant  trois  temples  séparés, 
celui  d' Athéné  Polias  (  on  protectrice  des 
Etats  )  ;  l' Erechtheum  proprement  dit,  ou 
sanctuaire  d'Érachthée,  el  le  Pandrosium 
(llavSpôjjiov  )  ou  sanctuaire  de  Pandro- 
lot,  fille  de  CècropB.  Entre  le  Parthénon 


c.-à-d.  ■  Minerve  qui  combat  sur  le  front 
de  bataille  »  ,  dout  le  casque  et  la  lance 
étaient  les  premiers  objets  de  l'Acropole 
qu'on  aperçut  de  la  mer.  La  ville  basse 
était  bâtie  dans  la  plaine  autour  de  l'A* 
cropole,  mais  cette  plaine  renfermait  aussi 

Elusicurs  collines,  particulièrement  dans 
l  partie  S.  0.  (Voir  Cic.  ad  Âttic,  m 
ferr.,  etc.;  Thuc.  I ,  etc.;  Justin.  3,  etc.; 
Diod.  l3,etc.;Élien,  F.ff.;Plin.  7,  5C; 
Xénoph.  item.;  Plut.  Fies,  Ole;  Strah. 
9  etc.;.  Paus.  1  etc.;  Val.  Max.;  Liv. 
31, etc.;  C.  Nep.  MUi.,  etc.;  Polyb.jPa- 


Alhrmeoio  (  -i  ),  en  général  temph 
ou  place  consacrée  à  Minerve.  Ce  nom 
élait  spccialemenl  donné  À  une  école 
(  athénée)  (ondée  par  l'empereur  Adrien 
à  Rome  vers  l'an  133  apr.  J.-C.,  pour  fa- 
voriser le  progrès  des  éludes  littéraires  et 
scientifiques.  Yoy.  Suet.  Vcsn.  18;  Aur. 
Vict.  Cm*.  14,  3). 

Athriirua  (-1),  'ABijvaioï,  Athé- 
née, savant  grammairien  grec,  de  Nau- 
cratis  en  Egypte,  vécut  vers  230  apr. 
J.-C,  d'abord  à  Alexandrie,  puis  à  Rome. 
L'ouvrage  qui  nous  reste  de  lui  est  inti- 
tulé Deipnosophitln  (AtmvoooçiOTai  ), 
c.-à-d.  BanijUcl  des  sa-vanti;  c'est  unélè- 

Sant  mélange,  plein  de  curieuses  anec- 
Dtes,  d'observations  intéressantes  et  de 
précieux  extraits  des  écrivains  de  l'anti- 
quité; la  discussion  roule  sur  toute  es- 
r.e  de  sujets,  mais  particulièrement  sur 
gastronomie.  Athénée  s'y  représente 
lui-même  écrivant  à  son  ami  Timocrate 
le  récit  détaillé  d'une  conversation  qui 
eut  lieu  à  Rome,  dans  un  banquet  auquel 
assistaient,  entre  autres  convives  illustres, 
le  médecin  Galénui  et  le  jurisconsulte  Ul- 
pien.  Cet  ouvrage  renferme  de  précieux 
renseignements  pour  l'histoire  des  sciences 

Près  de  1500  extraits  d'écrivains  perdus 
pour  nous  s'y  trouvent  cités.  Il  y  eut 
beaucoup  d'autres  personnages  grecs  ou 
romains  du  nom  d'Athénée. 

Athëunfrâraa  (-su),  »8«»«,rop«4i  1) 


démagogue  de  Syracuse  du  temps  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  —  2  )pbilosophe 
grec,  d'Athènes,  dans  le  second  siècle  de 
l'ère  chrétienne  ;  il  enseigna  d'abord  la 

EliiUisuphii;  |ilatoni tienne ,  puis  il  em- 
rassa  le  christianisme,  qu'il  défendit  avec 
zèle.  A  la  suite  d'une  mission  à  Rome,  il 
écrivit  une  apologie  des  chrétiens  (llpeo- 
Êsiaitepi  xpioTiavôiv  )  à  l'empereur  Marc- 
Aurèle;  et  plus  tard  un  traité  sur  la  Ré- 
surrection des  morts  (Depl  àvcuitsotu>( 
t»ï  vsxpûiv  ),  où  les  idées  chrétiennes 
et  celles  de  Platon  sont  mêlées  et  le  sujet 
traité  d'une  façon  purement  philosophique 
sans  invoquer  la  Bible. 

Atl.eii6.10ru,  (-i),  'k',r^i^Pa-, 
Athènodore,  1)  de  Tarse,  philosophe  stoï- 
cien, surnommé  Cordylio,  était  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Pergarue;  il 
passa  ensuite  à  Rome  avec  H.  Caton,  dans 
la  maison  duquel  il  mourut.  On  n'a  rien 
de  lui.  —  2}  de  Tarse,  autre  philosophe 
stoïcien ,  surnommé  Cananilei ,  disciple  , 
de  Posidonius  de  Rhodes,  enseigna  à 
Apollonie  eu  Épire,  où  il  eut  parmi  ses 
auditeurs  le  jeune  Octave,  qui  devint  em- 
pereur sous  le  uom  d'Auguste.  Il  l'accom- 
pagna à  Rome  et  devint  un  de  ses  amis 

Athêala  (-la),  'AOjislvÔî  ,  ^Sioùv, 
l'Adige,  fl.  qui  a  sa  source  dans  les  Alpes 
Rhétiennes,  reçoit  l'Alagis  (l'Eisach), 
coule  à  travers  la  haute  Italie  au-delà 
de  Vérone  et  se  jette  dans  l'Adriatique 
par  plusieurs  embouchures. 

tlhôs  (dat.-S;  ace.  A  thon  et 
Atho;  abl.  Athôj,  "Hoii,  la  pénin- 
sule montagneuse,  appelée  aussi  Acte,  qui 
s'étend  de  la  C/iaicidicc  à  la  Macédoine. 
A  son  extrémité  elle  s'élève  à  une  hau- 
teur de  G319  pieds.  La  navigation  autour 
de  celle  presqu'île  était  si  dangereuse 
que  Xerxès  ût  creuser  un  canal  à  travers 
l'isthme  qui  la  réunit  au  continent,  pour 
y  faire  passer  sa  flolte  (  Herodt  7.  23  sq.; 
Mêla,  2,  10  ).  Cet  isthme  a  environ  1  1/2 
mille  de  large  et  ou  y  voit  encore  aujour- 
d'hui des  traces  de  ce  canal.    La  fénin- 

dans  l'antiquité  ;  elle  est  maintenant  cou- 
verte de  monastères,  cloîtres  el  chapelles. 
Daus  ces  monastères  on  a  découvert  quel- 
ques précieux  manuscrits  d'anciens  au- 


tl4 


ATI/. 


ATOSSA. 


Atia  (-»),  mère  d'Auguste. 

Atillns  Requins.  Voy.   Régulas. 

Atîna  (-»),  Atina,  v.  des  Volsques, 
dans  le  Latium,  plus  tard  colonie  romaine. 
Liv.  9,  28;  10,  39. 

A  tin  tan  es  (-uni),  peuple  épirote 
en  Illyrie,  sur  les  frontières  de  la  Macé- 
doine. 

Atlanticum  mare.  Voy.  Oceanus. 

Atlantts  (idl*),  'ArXavrtc,  l'A- 
tlantide. C'était,  suivant  une  antique  tra- 
dition recueillie  par  Solon  de  la  bouche 
des  prêtres  égyptiens ,  une  grande  île  de 
l'océan  Atlantique,  qui  égalait  ou  même 
surpassait  en  étendue  l'Asie  Mineure  et  la 
Libye.  Elle  était  située  à  l'O.  des  co- 
lonnes d'Hercule  en  face  du  mont  Atlas , 
possédait  une  nombreuse  population  et 
renfermait  toutes  sortes  de  beautés.  Ses 
puissants  princes  envahirent  l'Afrique  et 
l'Europe,  mais  furent  vaincus  par  les 
Athéniens  et  leurs  alliés;  ses  habitants 
\ étant  tombés  dans  le  vice  et  l'impiété, 
l'île  fut  engloutie  dans  l'Océan  en  un  jour 
et  une  nuit.  Cette  légende  est  donnée  par 
Platon  dans  son  Timée  et  dans  son  Cri- 
tias.  Les  îles  Canaries  ou  les  Açores,  qui 
avaient  peut-être  été  visitées  par  les  Phé- 
niciens, ont  pu  donner  lieu  à  cette  lé- 
gende; mais  quelques  écrivains  modernes 
y  voient  l'indication  d'une  croyance  vague, 
chez  les  anciens ,  à  l'existence  de  l'hé- 
misphère occidental. 

Atlas  (-antls)  ("AtXoc;,  le  puissant 
porteur),  fils  à' lape  tus  et  de  Clrmënë  et 
frère  de  Prométhée  et  d'Épiméthée.  Il  fit 
la  guerre  avec  les  autres  Titans  contre  Ju- 
piter, et,  vaincu,  fut  condamné  à  porter 
le  ciel  sur  sa  tête  et  dans  ses  mains.  Ce 
mythe  semble  être  né  de  l'idée  que  de 
hautes  montagnes  supportaient  le  ciel. 
Une  autre  tradition  rapporte  que  Persée 
se  présenta  chez  Atlas  et  lui  demanda 
asile;  qu'ayant  essuyé  un  refus,  Persée,  à 
l'aide  de  la  tête  de  Méduse,  le  changea 
en  une  montagne  nommée  Atlas ,  sur  la- 
quelle repose  le  ciel  avec  tous  les  astres. 
Atlas  était  père  des  Pléiades  qu'il  eut  de 
Pleioné  ou  d'Hespéris  ;  des  Hyades  et  des 
Hespérides  'qu'il  eut  d'jElhra  ;  et  enfin 
d'OÊnomatis  et  de  Maia,  qu'il  eut  de  Sté- 
ropé.  Dioné  et  Calypso,  Hyas  et  Hesperus, 
passent  également  pour  être  ses  enfants. 
Atlantlaaes  ,  descendant  d'Atlas.  On  dé- 


signe particulièrement  sous  ce  nom  Mer- 
cure, son  petit-fils  par  Maia,  et  Herma- 
phroditus,  fils  de  Mercure.  —  Atlantîas, 
et  Atlantis,  descendance  féminine  d'A- 
tlas. On  nomme  ainsi  spécialement  les 
Pléiades  et  les  Hyades  (voy.  Hésiod. 
Theog.  507,  517  ;  Ovid.  Met.  4, 627  sq.  ; 
Virg.  Mn.  4,  481  ;  8,  186;  Diod.  3;  Lu- 
can,  9  ;  Val.  Flacc.  5  ;  Hygin.  83, 1 25, 1 55, 
157,  192  ;  Àratus,  Astron.;  Apollod.  1  ). 


Atlas. 
(Tiré  de  la  collection  Farnèse  à  Naples). 

Atlas  Mons,  "AtXzç  (c.-à-d.  Adtla, 
montagnes  de  neige),  chaîne  de  monta- 
gnes considérable  située  en  Afrique  le 
long  de  la  partie  occidentale  de  la  côte  N. 
de  la  Mauritanie.  Hérodote  (4,  184)  la 
place,  il  est  vrai,  au  S.  0.  de  la  petite 
Syrte  (à  20  journées  à  l'O.  des  Gara- 
mantes),  mais  (1 ,  202  )  il  semble  la  placer 
plus  à  l'O.  On  distinguait  deux  branches 
principales  :  le  grand  Atlas  (Atlas  major, 
"ArXac  (xeîÇcov),  c.-à-d.  la  partie  la  plus 
occidentale  du  haut  Atlas,  primitivement 
Diur  (  Acoûp  )  ou  Dyris  M.,  chaîne  haute 
et  raide  de  la  Mauritanie  Tingitane,  qui 
se  termine  par  un  promontoire  (auj.  cap 
Geer)  à  l'océan  Atlantique  ainsi  nommé 
de  son  nom;  et  le  petit  Atlas  (Atlas  mt- 
nor,  èXdxTwv  ),  au  N.  0.  du  précédent. 
Atoflwa  («),  "Aroaeroc,  fille  de  Cyrus 
et  femme  successivement  de  son  frère 
Cambyse,  de  Smerdis  le  Mage,  et  de  Da- 
rius fils  d'Hystaspe;  de  ce  dernier  elle  eut 
un  fils,  Xerxès.  Quelques-uns  la  croient 
identique  à  la  Vatthi  de  l'Écriture. 


a  th.*:. 
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Atrie  (-arum)  ou  Hatra   (-se), 

ville  très-forte  située  sur  une  haute  mon- 
taguede  la  Mésopotamie,  et  habitée  par 
une  population  de  race  arabe. 

Atrax  (-àcis),  "AxpaÇ,  1)  fém.,  v. 
de  Thessalie,  sur  le  Pénee  au-dessus  de 
tarisse,  ainsi  nommée  d'Atrax,  fils  de 
Péuée  et  de  Bura,  et  père  de  Gênée  et 
d'Hippodamie.  De  IkAtracius,  =  Thessa- 
lien  en  général.  Atracia  arst  la  magie, 
l'art  des  enchantements.  Atracides  (-a?) , 
Cénée,  fils  d'Atrax  ;  Atràcis,  Hippodamie. 
— 2)  masc.  fl.,  affl.  du  Pénée,  en  Thessalie. 

Atrëbates  (-umj,  les  Atrébates, 
peuple  de  la  Gaule  Belgique ,  dans  l'Ar- 
tois d'auj.,  qui  est  une  corruption  de 
leur  nom.  Leur  capitale  était  Nemeto- 
cenna  ou  Nemetacum ,  plus  tard  Atre- 
bati,  maintenant  A  ira  s.  Une  partie  d'en- 
tre eux  passa  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  ils  s  établirent  dans  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Tamise,  dans  l'Oxfordshire 
et  le  Berkshire. 

Atreus  (-êos,  et  ou  eï),  IVrpeô;, 
Atrée,  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie, 
petit-fils  de  Tantale,  et  frère  de  Thyeste 
et  de  Nicippé  (voy.  Pelops).  11  épousa 
d'abord  Cléola,  qui  lui  donna  Plisthène  ; 
puis  Aéropé,  veuve  de  son  fils  Plisthè- 
ne, laquelle  eut  (de  lui  ou  de  Plisthène), 
deux  fils,  Agamemnon  et  Ménélas,  et  une 
fille,  Auaxibia  (voy.  Agamemnon) ;  puis 
enfin  Pelopia,  fille  de  son  frère  Thyeste. 
Les  destins  tragiques  de  la  maison  de  Pé- 
lops ont  fourni  ample  matière  aux  poètes 
tragiques  delà  Grèce.  A  la  suite  du  meur- 
tre de  leur  demi-frère  Chrysippe,  Atrée 
et  Thyeste  furent  obligés  de  prendre  la 
fuite  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de 
Pélops.  Ils  furent  reçus  hospitalièremeut 
à  Mycènes,  et,  après  la  mort  du  Per- 
séide  Eurysthée ,  Atrée  devint  roi  de  My- 
cènes.  Thyeste  séduisit  Aéropé,  femme 
d'Atrée,  et  fut  à  cause  de  ce  crime  l>anni 
par  son  frère.  Du  lieu  de  son  exil,  il  en- 
voya Plisthène,  fils  d'Atrée,  qu'il  avait 
élevé  comme  le  sien  propre,  avec  mis- 
sion de  tuer  Atrée,  mais  Plisthène  périt 
de  la  main  d'Atrée,  qui  ne  savait  pas 
qu'il  fût  son  fils.  Aiiude  se  venger,  Atrée 
feignit  de  se  réconcilier  avec  Thyeste ,  le 
rappela  à  Mycènes,  et  lui  fit  servir  dans 
un  luiiiquet  la  chair  de  ses  deux  (ils  Tan- 
tale et  Plisthène;  Thyeste,  sans  le  sa- 


voir, prit  part  à  cet  horrible  festin.  Ins- 
truit du  fait ,  il  s'enfuit  d'horreur,  et  les 
dieux  maudirent  Atrée  et  sa  race.  Alors 
le  royaume  de  ce  prince  fut  ra\agé  par  la 
famine,  et  l'oracle  consulté  invita  Atrée 
à  rappeler  Thyeste.  Atrée,  qui  se  mit  à 
sa  recherche,  se  rendit  auprès  du  roi 
Thesprotus,  où  il  épousa  sa  troisième 
femme,  Pelopia,  fille  de  Thyeste,  qu'il 
croyait  être  fille  de  Thesprotus.  Pelopia 
était  sur  le  point  de  donner  le  jour  à  un 
fils  qu'elle  avait  eu  de  son  propre  père. 
Ce  fils,  nommé  Égisthe,  fut  emmené  à 
Mycènes  et  élevé  par  Atrée,  et,  devenu 
grand,  il  fut  envoyé  pour  tuer  Thyeste. 
Mais,  le  père  et  le  fils  s'étant  reconnus, 
Égisthe  assassina  Atrée  sur  le  bord  de  la 
mer,  pendant  un  sacrifice,  chassa  Aga- 
memnon et  Ménélas,  et  s'empara  avec  son 
père  du  trône  de  Mycènes  (voy.  JEgis- 
thus). 

A  tria.  Voy.  Adiia. 

Atrîdêt»  ou  Atrïda  (-se),  'ÀrpstÔY];, 
descendant  d'Atrée ,  c.-à-d.  particulière- 
ment ses  fils  Agamemnon  et  Ménélas. 

AtrÔpâtênë(-ês)  ouMedlaAtro- 
patia,  partie  N.  0.  de  la  Médie,  adja- 
cente à  1  Arménie  ;  elle  doit  son  nom  à 
Atropates,  personnage  de  ce  pays,  qui, 
nommé  gouverneur  par  Alexandre ,  y 
fonda  un  royaume  qui  demeura  long- 
temps indépendant  (Arrian.  4,  18;  Plin. 
G,  13,  16;  Justin.  13,  4). 

Atropos.  Voy.  Moirée. 

Atta»  T.  Quiiictlu»,  poète  comi- 
que romain,  dont  les  pièces  étaient  moins 
des  imitations  des  modèles  grecs  que  des 
peintures  des  mœurs  romaines  et  popu- 
laires. On  en  connaît  à  peu  près  dix  par 
leurs  titres  et  par  quelques  fragments 
isolés  ;  elles  appartiennent  à  la  classe  des 
fabulx  togatie  ou  des  Atellanes.  Sa  mort 
se  rapporte  à  l'an  de  R.  652  (Hor.  Ep. 
2,1,79). 

Attalîa  (-»),  1),  v.  de  Lydie,  appelée 
maintenant  Agroïra.  —  2)  v.  sur  la  côte 
de  la  Pamphylie,  fondée  par  Attale  II 
Philadelphe,  et  soumise  à  l'autorité  de 
Home  sous  P.  Servilius  Isauricus. 

Attaltig  (Prisais),  sénateur  romain, 
qui  fut  un  instant  revêtu  de  la  pourpre 

Gar  Alaric,    lorsqu'il  était    maître    de 
ome  en  410,  se  soutint  quelque  temps 
dans  les  Gaules  contre  les  généraux  d'Ho- 
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norias  ;  mais  il  fut  pris  et  renvoyé  à  cet 
empereur,  qui  lui  fit  couper  la  main'droite 
et  1  exila  dans  Pile  de  Lipari  où  il  mourut 
misérablement  en  4 17 . 


AUalus,  cap.  ran.        * 

Attâlas  (-1),  "AttoXoç,  Atlale,  roi 
de  Pergame,  1)  fils  d'Attale,  frère  de 
Philétaerus,  succéda  à  son  cousin  Eu- 
mène  Ier  et  régna  de  241  à  197  av.  J.-C. 
Il  prit  parti  pour  les  Romains  contre  Phi- 
lippe et  les  Achéens.  Ce  fut  un  prince 
juste  et  sage,  qui  se  distingua  comme 
protecteur  des  lettres  (Liv.  27,  29;  28, 
7;  33,  21;  38,  16,  2;  etc.;  Polyb.  5; 
Strab.  13).  —  2)  Attale,  surnommé  Phi- 
ladelphe,  second  fils  d'Attale,  succéda 
à  son  frère  Eumène  II,  et  régna  de  159 
à  139.  Comme  son  père,  il  fut  l'allié  des 
Romains  et  encouragea  les  arts  et  les 
sciences  (Liv.  45, 19  ;  Polyb.  32,  23  ;  33, 
6  et  suiv.;  Strab.  13.  —  3)  surnommé 
Philométor,  fils  d'Eumène  II,  et  de  Stra- 
tonice,  succéda  à  son  oncle  Attale  II  et 
régna  de  138  à  133.  Par  son  testament, 
il  institua  les  Romains  ses  héritiers; 
mais  son  royaume  fut  réclamé  par  Aris- 
tonicus.  Voy.  ce  nom  (Just.  36, 14  ;  Plut. 
Dem.  20;Vell.  2,  4;Flor.  2,  20). 

A  Unis  ouAttia.  Voy.  Attica. 

Attïca  (-»),*)  'àttuct) ,  l'At tique , 
une  des  divisions  de  la  Grèce,  avait  la 
forme  d'un  triangle  dont  deux  côtés 
étaient  baignés  par  la  mer  Egée  ;  le  troi- 
sième était  séparé  de  la  Béotieau  N.  par 
les  monts  Cithéron  et  Parnès.  La  Méga- 
ride, qui  la  borne  au  N.  0.,  faisait  ancien- 
nement partie  de  l'Attique.  Ancienne- 
ment elle  était  appelée  Acte  et  Actice  ou 
pays  des  côtes,  littoral  (voy.  Acte),  et 
c'est  du  dernier  de  ces  noms  qu'est  venu 
celui  d' Attica.  Mais,  selon  la  tradition, 
YAttiaue  tirait  son  nom  d'Atthis ,  fille  du 
roi  fabuleux  Cranaùs ,  et  il  n'est  pas  im- 
possible que  le  mot  Att-ica  contienne  la 
racine  AU  ou  Ath  que  nous  trouvons 
dans  Atthis  et  Athena.  L'Attique  est  di- 
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visée  par  beaucoup  d'anciens  écrivains  en 
3  districts ,  1  )  le  Haut- Pays,  dans  le 
N.  E.  de  la  contrée,  —  2)  la  Plaine, 
c.-à-d.  le  N.  0.  de  la  contrée,  renfer- 
mant et  la  plaine  qui  entoure  Athènes  et 
celle  qui  environne  Eleusis,  et  s'étendant 
au  S.  jusqu'au  cap  Zoster,  —  3)  le  Litto- 
ral, au  S.  de  la  contrée,  se  terminant 
au  cap  Sunium.  Outre  ces  trois  divisions, 
nous  en  trouvons  encore  une  quatrième , 
le  district  du  Milieu,  appelé  encore  Meso- 
gia,  Meaôycua,  plaine  ondulée  qui  s'é- 
tend dans  l'intérieur.  Le  sol  de  l'Attique 
n'est  pas  très-fertile  ;  la  plus  grande  par- 
tie n'est  pas  propre  à  la  culture  des  céréa- 
les; mais  elle  produit  des  olives,  des  fi- 
gues, du  raisin;  les  deux  premiers  pro- 
duits, d'excellente  qualité.  Le  pays  est  sec. 
La  principale  rivière  est  le  Cepkissus,  qui 
a  sa  source  dans  le  mont  Parnes  et  coule  à 
travers  la  plaine  d'Athènes.  L'abondance 
des  fleurs  sauvages  dans  la  contrée  a  rendu 
célèbre  le  miel  de  l'Hymette  dans  l'an- 
tiquité. On  tirait  d'excellent  marbre  des 
carrières  du  Pentélique,  au  N.  E.  d'A- 
thènes, et  une  quantité  d'argent  considé- 
table  des  mines  du  Laurium,  près  de  Su- 
nium. L'aréa  de  l'Attique,  en  y  compre- 
nant l'île  de  Salamine  qui  lui  appartenait, 
contenait  de  700  à  800  milles  carrés  ;  et 
sa  population ,  aux  époques  les  plus  flo- 
rissantes, était  probablement  d  environ 
cinq  cent  mille  âmes,  dont  les  quatre  cin- 
quièmes à  peu  près  étaient  esclaves.  L'At- 
tique fut,  dit-on,  habitée  originairement 
par  les  Pélasges.  Sa  plus  ancienne  divi- 
sion politique  comprenait  12  États  indé- 
pendants ;  elle  était  attribuée  à  Cécrops, 
qui,  suivant  quelques  légendes,  était 
venu  d'Egypte.  Dans  la  suite,  Ion,  petit- 
fils  d'Hellen,  divisa  la  population  en  qua- 
tre tribus  :  les  Geleontes,  les  Hopletes,  les 
Argades  et  les  JEgicores  ;  et  Thésée ,  qui 
réunit  les  12  États  indépendants  de  l'At- 
tique en  un  seul  corps  politique,  avec 
Athènes  pour  capitale,  partagea  de  nou- 
veau la  nation  en  trois  classes  :  les  Eu- 
patridœ  (ou  Nobles),  les  Geomoroi  (ou 
Agriculteurs),  les  Demiurgi  (ou  Artisans). 
Clisthène  (av.  J.-C.  510)  abolit  les  an- 
ciennes tribus  et  en  créa  dix  nouvelles , 
d'après  une  division  toute  géographique  : 
ces  dix  tribus  furent  subdivisées  en  174 
dèmes  ou  communes. 
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Attira»  Herodes,'  Tiberins 
Clan  Al  as,  célèbre  rhéteur  grec,  né 
vers  Tan  104  ap.  J.-C,  à  Marathon  dans 
l'Attique.  Il  enseigna  la  rhétorique  à 
Athènes  et  à  Rome.  Les  futurs  empereurs 
Marc-Aurèle  et  L.  Yerus  furent  au  nombre 
de.  ses  disciples,  et  Antonin  le  Pieux  re- 
leva au  consulat  en  143. 11  possédait  d'im- 
menses richesses,  dont  il  employa  une 
grande  partie  à  l'embellissement  d'Athè- 
nes. Il  mourut  à  l'âge  de  soixante-seize 
ans  en  180  (A.Gell.  19,  12;  Philostrate, 
Fie  d 'Atticus). 

A  (tiens  9  Pompdnius,  chevalier 
romain,  né  à  Rome,  109  av.  J.-C.  Son 
nom,  après  qu'il  eut  été  adopté  par  Q.  Cae- 
cilius,son  oncle  maternel,  fut  Q.  Cseci- 
lius  Pomponianus  Atticus.  Son  surnom 
d'Atticus  lui  fut  donné  à  cause  de  son 
long  séjour  à  Athènes  et  de  ses  profondes 
connaissances  dans  la  langue  et  la  littéra- 
ture des  Grecs.  Il  se  tint  éloigné  de  toute 
affaire  politique  et  vécut  ainsi  dans  l'in- 
timité des  hommes  les  plus  distingués  de 
tous  les  partis.  Son  ami  principal  était 
Cicéron,  dont  la  correspondance  avec  lui, 
commencée  en  68  et  continuée  jusqu'à 
la  mort  de  Cicéron,  est  un  des  monuments 
les  plus  précieux  de  l'antiquité.  Il  acheta 
une  terre  à  Ruthrote  en  Épire,  et  là, 
comme  à  Athènes  et  à  Rome,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  engagé 
dans  des  études  littéraires  et  des  entre- 
prises commerciales.  Il  mourut  l'an  32 
av.  J.-C,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans, 
et  se  laissa  mourir  de  faim,  parce  qu'il  se 
savait  atteint  d'une  maladie  incurable. 
Sa  femme,  Pilia,  ne  lui  donna  qu'une 
fille,  Pomponia  ou  Caecilia,  qui  épousa 
M.  Vipsanius  Agrippa.  La  sœur  d'Atticus, 
Pomponia,  avait  épousé  Q.  Cicéron,  frère 
de  l'orateur.  Atticus  appartenait,  comme 
philosophe,  à  la  secte  d'Êpicure  (Ncp., 
Vit  £  Atticus;  et  la  corresp.  de  Cicéron). 

Attila  (-«),  roi  des  Huns,  régna 
de  434  à  453  ap.  J.-C.  Il  inspira  tant  de 
terreur  à  l'ancien  monde  qu'il  fut  sur- 
nommé le  «  Fléau  de  Dieu  ».  Sa  car- 
rière se  partage  en  deux  parties.  La  pre- 
mière (  445-450  )  n'offre  que  le  ravage 
de  l'empire  d'Orient  entre  le  Pout-Euxin 
et  l'Adriatique  ;  la  seconde  présente  l'in- 
vasiou  de  1  empire  d'Occident  (450-452  J. 
1J  prit  Aquilée  en  452,  après  un  siège  de 


trois  mois;  mais  il  n'attaqua  point  Rome, 
par  suite,  dit-on,  de  son  entrevue  avec 
le  pape  saint  Léon  le  Grand.  Il  mourut  en 
453,  la  nuit  de  ses  noces  avec  une  belle 
jeune  fille,  par  la  rupture  d'un  vaisseau 
(  Jornand.  de  Reb.  Gel.;  Bayle,  art.  At- 
tila). 

Attïlïi,  famille  romaine  considérable 
avec  les  prénoms  Bulbus,  Calatinus,  Re~ 
gui us ,  Serranus,  Long  us.  Voy.  ces 
noms. 

A t tins.  Voy.  Accius. 

Attius  ou  Attns  Navlus,  Voy. 
Navius. 

Atnrus  (-!',  l'Adour),  rivière  d'A- 
quitaine, avait  sa  source  dans  les  Pyré- 
nées et  allait,  à  travers  le  territoire  des 
Tarbelli,  se  jeter  dans  l'Océan. 

Atys  ou  Attys  (  -yos  ),  1  )  beau 
berger  de  Phrygie,  aimé  de  Cybèle.  S'é- 
tant  montré  infidèle  envers  la  déesse,  elle 
le  jeta  dans  un  accès  de  frénésie  et  le  mé- 
tamorphosa en  pin.  —  2  )  chef  latin,  à 
qui  la  gens  Atia  faisait  remonter  son 
origine,  et  de  qui  Auguste  prétendait  des- 
cendre par  sa  mère. 

Anfidëna  (-se  ),  v.  du  Samniumsur 
la  rivière  Sagrus. 

Avfldua  (-1),  l'Aufide,  principale 
rivière  de  l'Apulie ,  qui  se  jetait  d'un 
cours  rapide  dans  l'Adriatique.  Venusia, 
lieu  de  naissance  d'Horace ,  était  sur  les 
bords  de  cette  rivière. 

Auge  (-es)  ou  Augrîa  (-se),  fille 
d'Aleus  et  de  Neœra,  était  prêtresse  d'A- 
théné  (  Minerve  ),  et  mère  de  Télèphe 
par  Hercule  (voy,  Telephus).  Elle  épousa 
ensuite  Teuthras,  roi  de  Mysie. 

Augëas  ou  Augrïas*  Voy.  Her- 
cules. 

Auffïla  (-5rnm),  oasis  dans  le 
grand  désert  d'Afrique,  à  dix  journées  de 
marche  à  l'O.  de  l'oasis  d'Ammon.  D'or- 
dinaire elle  est  inhabitée;  mais,  dans  la 
saison  des  dattes,  qui  y  croissent  en  abon- 
dance, les  Augilœ,  branche  des  Nasa- 
moneSy  y  venaient  faire  la  récolte  de  ce 
fruit. 

Aujrusta  (-»),  nom  de  plusieurs 
villes  fondées  ou  colonisées  par  Auguste. 
Une  des  plus  importantes  était  Augusta 
Prœtoria  (  Aosta  ),  v.  des  Salassi  dans  la 
haute  Italie,  au  pied  des  Alpes  Grec- 
|  ques  et  Pcuniïies.  La  ville  moderne  reu- 

7. 
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ferme  encore  beaucoup  de  restes  de  l'an- 
tiquité romaine;  les  plus  remarquables 
sont  les  portes  de  la  ville  et  1  arc  de 
triomphe. 

Augastobona.  Voy.  Tricasses. 

jlufostodanum.  Voy.  B'ibracte. 

Auguatonëmëtam.  Voy.  Jr- 
verni. 

AufrnstaliM  Romains,  le  dernier 
des  empereurs  romains  d'Occident,  fut 
déposé  par  Odoacre,  en  476. 

Auffustiis  (  -i  ),  le  premier  empereur 
romain,  né  le  23  sept.  63  av.  J.-C.,  fils 
de  C.  Octavius  et  d'Atia,  fille  de  Julie, 
qui  était  sœur  de  C»  Julius  Cacsar.  Son 
nom  primitif  était  C.  Octavius,  et,  après 
son  adoption  par  son  grand-oncle,    il 
s'appela  C.  Julius  Cmsar  Octavianus.  Le 
nom  à'Augustus  n'était  qu'un  titre  qui 
lui  fut  décerné,  en  l'an  27  av.  J.-C.,  par 
le  sénat  et  le  peuple,  comme  expression 
de  leur  vénération  pour  lui.  11  poursui- 
vait ses  études  à  Àpollonie,  quand  lui 
arriva   la  nouvelle   du  meurtre  de  son 
oncle  assassiné  à  Rome  en  mars  44.  Il 
partit  aussitôt  pour  l'Italie,  où,  en  dé- 
barquant, il  fut  reçu  avec  enthousiasme 
par  les  troupes.  Il  s'attacha  d'abord  au 
parti  républicain  pour  écraser  Antoine, 
contre   lequel   il  combattit   à    Modène 
(  Mutina  )  de  concert  avec  les  deux  con- 
suls, G.  Vibius  Pansa  et  A.  Hirtius.  An- 
toine fut  défait  et  obligé  de  repasser  les 
Alpes,  et  la  mort  des  deux  consuls  laissa 
le  commandement  de  toutes  les  troupes 
à  Auguste.  Il  retourna  alors  à  Rome  et 
força  le  sénat  à  l'élire  consul,  et  bientôt 
après  il  se  réconcilia  avec  Antoine.  Il  fut 
convenu  que  l'empire  romain  serait  par- 
tagé entre  Auguste ,  Antoine  et  Lépide, 
sous  le  titre  de   triumviri  rei  publics 
constituerais;  (triumvirs  chargés-de  cons- 
tituer la  chose    publique),  et  que   cet 
arrangement    subsisterait  pendant   cinq 


Auguale,  triumvir. 
(Sur  une  médaille  d«  tfolbus.) 

années.  Ils  publièrent  une  proscript io, 


c.-à-d.  liste  de  tous  leurs  ennemis  dont 
la  vie  devait  être  sacrifiée  et  les  biens 
confisqués  ;  plus  de  deux  mille  chevaliers 
et  trois  cents  sénateurs  furent  mis  à  mort, 
parmi  lesquels  Cicéron.  Bientôt  après, 
Auguste  et  Antoine  passèrent  en  Grèce,  où 
ils  défirent  Brutus  et  Gassius  dans  la  ba- 
taille décisive  de  Philippes  (en  42).  Cette 
défaite  ruina  complètement  les  espé- 
rances du  parti  républicain.  Auguste  re- 
tourna en  Italie  où  l'attendait  une  nou- 
velle guerre  (41),  soulevée  par  Fui  vie, 
femme  d'Antoine,  soutenue  par  L.  An- 
tonius,  consul  et  frère  du  triumvir.  Ce- 
lui-ci se  retira  dans  la  ville  fortifiée  de 
Pérouse,  qu'Auguste  réussit  à  prendre 
(40).  Antoine  fit  alors  de  nouveaux 
préparatifs  de  guerre  ;  mais  la  mort  de 
Fulvie  amena  une  réconciliation  entre 
les  triumvirs,  qui  conclurent  la  paix  à 
Brindes.  Une  nouvelle  division  des  pro- 
vinces eut  lieu  :  Auguste  eut  en  partage 
toutes  les  parties  de  l'empire  situées  à 
l'O.  de  la  ville  de  Scodra  en  Illyrie,  An- 
toine les  provinces  de  l'E.,  et  Lepide  l'A- 
frique. Antoine  épousa  Octavie ,  sœur 
d'Auguste,  afin  de  cimenter  leur  alliance. 
En  36  Auguste  battit  Sext.  Pompée,  qui 
s'était  mis  en  possession  de  la  Sicile  de- 

Suis  plusieurs  années  avec  une  puissante 
otle.  Lépide,  qui  avait  débarqué  en  Si- 
cile pour  soutenir   Auguste,  mais  qui, 
après  la    victoire,  crut  pouvoir  traiter 
son  collègue  avec  hauteur,  fut  lui-même 
réduit,  dépouillé  de  son  pouvoir  et  en- 
voyé à  Rome,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie,  autorisé  à  garder  la  dignité  de  sou- 
verain pontife.  Cependant  Antoine  avait 
répudié  Octavie,  à  cause  de  sa  passion 
pour  Cléopatre,  et  s'était  aliéné  l'affec- 
tion des  Romains  par  sa  conduite  arbi- 
traire. Le  sénat  déclara  la  guerre  à  Cleo- 
pâtre;   et,  en   septembre   31 ,  la  flotte 
d'Auguste  gagna  une   brillante  victoire 
sur  Antoine  près  d'Actium  en  Acarnanie. 
L'année  suivante  (30)  Auguste  fit  voile 
pour   l'Egypte.   Antoine  et  Cléopatre  , 
qui   avaient  échappé  au  désastre  d'Ac- 
tium, se  donnèrent  la  mort.  Auguste  de- 
vint alors  le  maître  unique'  et  incontesté 
de  l'empire  romain,  mais  il  refusa  tous 
les  honneurs  et  toutes  les  distinctions 
qui  eussent  pu  rappeler  aux  Romains  le 
pouvoir  royal.    A    la  mort  de  Lépide 
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(26),  il  devint  souverain  pontife.  Dans 
les  affaires  d'État ,  qu'il  ne  voulait  pas 
soumettre  à  la  discussion  publique,  il 
consultait  ses  amis  particuliers  Mécène, 
M.  Agrippa,  M.  Valerius,  Messalla  Cor- 
vinus  et  Àsinius  Pollion.  Les  guerres 
d'Auguste  furent  principalement  entre- 
prises pour  défendre  les  frontières  de 
l'empire.  La  plupart  d'entre  elles  furent 
conduites  par  ses  parents  ou  amis  ;  il  en 
fit  peu  en  personne.  Par  ex.,  en  27,  il 
attaqua  les  Cantahres  et  les  Astures,  peu- 
ples belliqueux  d'Espagne.  En  20,  il 
passa  en  Syrie  où  il  reçut  des  mains  de 
Phraatès,roi  des  Parthes,  les  étendards  et 
les  prisonniers  enlevés  par  eux  dans  la 
guerre  contre  Crassus  et  Antoine.  Il 
mourut  à  Noie,  le  29  août  de  l'an  14 
apr.  J.-C.,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans. 
Sa  dernière  femme  fut  Livie  qui  avait 
d'abord  épousé  Tiberius  Nero.  Il  n'eut 
d'elle  aucun  enfant  et  n'avait  de  Scri- 
boniasa  première  femme  qu'une  fille  nom- 
mée Julie.  Julie  avait  épousé  M.  Agrippa, 
et  ses  deux  fils,  Caïus  et  Lucius  Ca> 
sar,  étaient  destinés  par  Auguste  à  de- 
venir ses  successeurs.  A  la  mort  de  ces 
deux  jeunes  gens,  Auguste  fut  poussé  à 
adopter  Tibère,  le  fils  de  Livie,  et  à  se 
le  donner  pour  collègue  et  pour  succes- 
seur (voy.  Tiberius).  (Suet.  Vie  £  Au- 
guste; Horace;  Virgile;  Plutarq.  ;  Ta- 
cite ;  Patercul.  ;  Dion  Cassius  ;  Ovide  ). 


Auguste ,  empereur  romain. 

Aulerci  (-©mm),  puissant  peuple 

de  la  Gaule,  qui  habitait  entre  la  Seine 

(  Sequana  )  et  la    Loire  (  Liger  ),  et  se 

partageait  en  trois  tribus  :  1  )  les  Aulerci 

Eburovices,  près  de  la  côte,  sur  la  rive 

gauche  de  la  Seine,  dans  la  Normandie 

moderne  ;  leur  capitale  était    Mediola- 

num ,     appelée    plus    tard    Eburovices 

(Évreux  ).  —  2  )  les  Aulerci  Cenomani 

auS.-O.  des  précédents,  près  delà  Loire  : 

leur  capitale  était  Subdinnum  (le  Mans). 

De  bonne  heure  quelques  Génomans  fran- 


chirent les  Alpes  et  allèrent  s'établir 
dans  la  haute  Italie.  —  3  )  les  Aulerci 
Brannovices,  à  l'E.  des  Génomans,  près 
des  Éduens,  dont  ils  étaient  les  clients 
(Cœs.  B.G.  2,  34;  3,  17  ;  7,  75). 

Aulis  (-is  ou  idis},  AvXi;  ,  ville  et 
port  de  Béotie  sur  l'Euripe,  où  la  flotte 
grecque  se  réunit  avant  de  faire  voile 
pour  Troie  (Hom.  //.  2,  304,  496  et 
seq.  ) 

Aulon  (-dnfs),  1  )  district  et  ville 
sur  les  confins  de  l'Élide  et  de  la  Mes- 
sénie,  avec  un  temple  d'Esculape.  —  2  ) 
ville  de  la  Chalcidice  en  Macédoine  ,  sur 
le  golfe  Strymonien.  —  3  )  vallée  fertile 
près  de  Tarente ,  célèbre  pour  ses  vins. 

Aurëlïâni.  Voy.  Genabum. 

Aurëliaims  (-1),  Aurélien,  em- 
pereur romain  (  270-275  apr.  J.-C.),  né 
à  Sirmium  en  Pannonie,  succéda  à  Clau- 
dius  II.  Il  défit  les  Goths  et  les  Van- 
dales, qui  avaient  passé  le  Danube,  et  les 
Germains,  qui  avaient  envahi  l'Italie.  Il 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  Zénobie, 
reine  de  Palmyre ,  qu'il  vainquit  et  em- 
mena captive  à  Rome  (voy.  Zenobia). 
Il  reconquit  alors  la  Gaule,  la  Bretagne 
et  l'Espagne,  qui  étaient  au  pouvoir  de 
l'usurpateur  Tétricus  A  son  retour  à 
Rome,  il  entoura  la  ville  d'une  nouvelle 
ligne  de  murailles.  Il  abandonna  la  Dacie, 
qui  avait  été  conquise  par  Trajan,  et 
fixa  les  limites  de  l'empire,  comme  au 
temps  d'Auguste,  à  la  rive  méridionale 
du  Danube.  Il  fut  tué  par  quelques-uns 
de  ses  officiers,  au  moment  où  il  pré- 
parait une  expédition  contre  les  Perses. 


Aurélien,  empereur  romain. 

11.  Aurëlïu»  Antônïnus,  ordi- 
nairement appelé  M.  Aurelius,  Marc-Au- 
rèle,  empereur  romain  (161-1 80 ap.  J.-C.), 
surnommé  communément  «  le  philoso- 
phe »,  était  né  à  Rome  eu  121.  Il  fut 
adopté  par  Antonin  le  Pieux,  quand  ce 
dernier  fut  adopté  par  Hadrien,  et  il 
épousa- Fa ustine,  sa  fille  (138).  A  la  mort 
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d'Antonin,  en  161,  il  lui  succéda  sut  le 
troue,  nuis  il  partagea  la  souveraine  au- 
lorité  avec  L.  Aure/ius  férus,  qui  avait 
Été  adopté  par  Antonio  le  Pieux  en 
même  temps  que  lui-même.  Aussitôt  après 
leur  avènement,  Vénis  fut  envoyé  en 
Orient  et  pendant  quatre  ans  (102-165) 
fit  la  guerre  avec  grand  succès  contre 
Vologèse  III,  roi  des  Parlhes,  sur  lequel 
ses  lieutenants  et  particulièrement  Avi- 
diat  Caitiut,  gagnèrent  de  nombreuses 
victoires.  I)  eut  ensuite  à  conduire  la 
guerre  pendant  plusieurs  années  contre 
les  Marcomans,  les  Quades,  et  autres  bar- 
bares, habitant  le  long  des  frontières  sep- 
tentrionales de  l'empire,  depuis  les  sour- 
ces du  Danube  jusqu'aux  frontières  d'Il- 
lyrie.  Vénis  mourut  en  169.  En  114 
M.  Aurèle  remporta  une  victoire  décisive 
ir  les  Quades,  grat  ' 


fameuse  sur  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment le  miracUde  la  légion  fulminante. 
En  175,Marc-Aurèle  partit  pour  l'Orient, 
où  Avidius  Cassius,  poussé  par  Faustine, 
indigne  épouse  de  cet  excellent  prince, 
s'était  révolté  et  proclamé  empereur. 
Hais,  avant  que  M.  Aurèle  fût 


of- 
i   Faus- 


tine mourut,  selon  quelques-uns,  de 
propre  main.  H.  Aurèle  mourut  en  16li, 
en  Pannouie,  où  il  poursuivait  la  guerre 
contre  les  Marcomans.  Le  trait  saillant 
du  caractère  de  ce  prince  était  son  atta- 
chement à  la  philosophie  stoïcienne. 
Nous  possédons  encore  un  ouvrage  de  lui, 
écrit  en  grée  et  intitulé  Méditations  ou 


en  12  livres.  Aucun 


liquilé  ne  présente  sons  un  point  de  vue 
plus  noble  la  philosophie  du  paganisme. 
La  principale  et  peut-être  l'unique  tache 
imprimée  à  sa  mémoire  est  la  persécution 
des  chrétiens.  Il  eut  pour  successeur  sou 
fils  Commode  (Capitol.  Anton.  Plût.; 
Eulrop.;  Dion.  Cass.). 

A  orëlî  su  Victor.  Voy.  Victor, 

Aiirfira.  Voy.  Eos. 

Aarmncl.  Voy.  Italia. 

Auncl  ou  Auacil  (-ornrn),  peuple 
puissant  de  l'Aquitaine,  dont  la  capitale 
était  Ctimberram  ou  Etimberrum,  nom- 
mèe  aussi  Augustacl  Ausci  (Aueh). 

Answtïint  ,  peuple  d'Espagne  dans  la 
Catalogne;  leur   capitale  était 


.  (Viq. 


Auaanra,  Auiitnia.  Voy.  Italia. 

AasànÎBS  ,  Décimnii  Ha|im, 
Ausone,  poète  latin,  né  à  Bordeaux  {Bur- 
dîgala)  vers  l'an  310,  enseigna  la  gram- 
maire et  la  rhétorique  dans  sa  ville  na- 

précepteu 

Valentinien,et  élevé  ensuite  aux  postes  les 
plus  éminents  de  l'Etat.  Nous  possédons 
quelques-uns  de  ses  poëmes. 

Au  ■  ter  (  -tri  ) ,  appelé  Notai  par  les 
Grecs,  vent  du  sud  ou,  plus  exactement , 
du  S.  0. 11  amène  souvent  le  brouillard 
et  la  pluie  ;  mais,  à  certaines  époques  de 
l'année,  c'était  un  vent  sec  et  étouffant , 
nuisible  à  l'homme  et  à  la  végétation. 
C'est  le  sirocco  des  Italiens  modernes. 

A ■  tarin t te,  peuple  d'Illyrie  dans  les 
montagnes  de  laDalmalie. 

Aatoehlhonè*.  Vov.  Aborigènes. 

AtitiUlea  (  -Mm  )  ou  -an  >rnm  ), 
tribu  de  Gétulie  sur  la  côte  occidentale 
de  l'Afrique,  au  S.  des  monts  Atlas  (  Lu- 
eau.  4,617). 

An  toi  Je  ut  (-l),fils  d'Hermès  (  Mer- 
cure) et  de  Cbioué,  et  père  d'Anticlée, 
qui  fut  la  mère  d'Ulysse.  H  vivait  sur  le 
mont  Parnasse  et  était  renommé  par  ses 
ruses  et  ses  brigandages  (Hjgin.  Fai.  100, 
etc.;  Ovid.  Met.  1,  fali.  S;  Apollod.  1; 
Hom.  Od.  14... 

Aatûiuëdun  (-ontia),  fils  de  Dic- 
rès,  cocher  et  compagnon  d'Achille,  après 
la  mort  duquel  il  s'attacha  à  sou  fils  Pyr- 
rhus. De  là  on  dit  un  antomédon  pour  dé- 
signer un  cocher  quelconque  (Hom.  II.  9, 
16  et  sou*.  ;  Virg.  M»,  h,  4?T). 
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Aatonoë  (-es),  fille  de  Cadmus  et 
d'Harmonie,  femme  d'Aristée,  et  mère 
d'Actéon,  qui  de  là  est  appelé  Autô- 
noêïus  héros.  Avec  sa  sœur  Agave  elle 
mit  Penthée  en  pièces  (  Paus.  1,44;  Hy- 
gin.  Fab.  1 79  ;  Ov.  Met.  3, 720).  Voy.  Pen- 
theus. 

Autrïgrone»  (-um),  peuple  de  VHis- 

fmnia  Tarraconensis  9  entre  l'Océan  et 
'Iberus. 

Aaxïmnm(-l),  Osimo,  ville  impor- 
tante du  Picenum  en  Italie  et  colonie  ro- 
maine. 

AnxGmï  (-arum),  ÂûEou|UTai,  peu- 
ple considérable  et  commerçant  de  l'E- 
thiopie, ayant  pour  capitale  Auxûmë.  Le 
royaume  des  Auxumites  se  forma  dans  le 
premier  et  dans  le  deuxième  siècle  apr. 
J.-C.,  lorsque  le  royaume  de  Méroé  eut 
disparu. 

Avârïcam.  Voy.  Bituriges. 

Avella.  Voy.  Abella. 

Avënïo  (-ônis),  Avignon,  ville  des 
C avares  dans  la  Gaule  Narbonnaise  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône. 


Avenio  (Avignon)  en  Gaule. 

Aventïcum  (-1),  Avenches,  v.  priu- 
cipale  des  Helvetii  et ,  plus  tard ,  colo- 
nie romaine,  dont  on  voit  encore  les 
ruines. 

Aventïnns  mont.  Voy,  Roma. 

Avérons  laças,  tj  aopvoç  XipLVYj , 
le  lac  Averne ,  lac  voisin  du  promontoire 
situé  entre  Gumes  et  Pouzzoles ,  et  formé 
dans  le  cratère  d'un  volcan  éteint.  Il  est 
entouré  de  hautes  roches ,  anciennement 
couvertes  d'une  sombre  forêt  consacrée 
à  Hécate.  De  ses  eaux  s'exhalaient  des 
vapeurs  méphitiques  qui  tuaient,  dit-on, 
les  oiseaux  qui  essayaient  de  le  traverser 
dans  leur  vol;  d'où  le  nom  d'aopvoç  (sans 
oiseaux  )  que  lui  donnèrent  les  Grecs.  Ge 
lac  était  célèbre  dans  la  mythologie  à 
cause  de  sa  communication  supposée  a>cc 
le  moude  iufernal.  Dans  le  voisinage 
était  l'antre  de  la  sibylle  deCumes,  par 


lequel  Énée  descendit  aux  enfers.  Agrip- 
pa, sous  le  règne  d'Auguste,  le  réunit  au 
lac  Lucrin  ;  il  fit  aussi  construire  un  tun- 
nel qui  conduisait  du  lac  à  la  ville  de 
Gumes,  et  dont  il  reste  des  ruines  consi- 
dérables connues  sous  le  nom  de  Grotto 
di  Sibylla.  Le  lac  Lucrin  a  été  comblé 
par  une  éruption  en  1530,  de  sorte  que 
î'Averne  est  de  nouveau  un  lac  séparé 
(Virg.  JE.  3,  442,  6,  118  et  suiv.). 

Avïànus,  Flavius;  Avien,  auteur 
de  42  fables  latines  en  vers  élégiaques  ;  il 
vivait  probablement  dans  le  troisième  ou 
quatrième  siècle  de  notre  ère.  Ges  fables 
sont  inférieures  à  celles  de  Phèdre. 

Aviênus,  Bufas  Festus,  poète 
latin,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  Ses  poèmes  sont  prin- 
cipalement descriptifs.  On  a  de  lui,  sous 
le  titre  de  Metaphrasis  Periegeseos  Dio- 
njrsii,  une  traduction  en  vers  hexamètres 
de  l'ouvrage  de  Denys  le  Périégète,  un 
fragment  de  même  nature,  intitulé  Ora 
maritima,  qui  est  une  description  des 
côtes  de  la  Méditerranée  ;  une  traduction 
estimée  des  Phénomènes  d'Aratus;  et 
quelques  autres  petits  poèmes. 

A  vitus»  M.  Mseciltus  ,  empereur 
romain  d'Occident,  fut  élevé  au  trône 
par  Théodoric  II,  roi  des  Wisigoths,  en 
455  apr.  J.-C.  ;  mais,  après  un  an  de 
règne,  il  fut  déposé  par  Ricimer. 


Avitus,  empereur  romain. 

Axënus.  voy.  Euxinus  Pont  us. 

Axia  (-se),  forteresse  sur  le  territoire 
de  Tarquinii  en  Étrurie. 

Axius  (-i),  principale  rivière  de  la 
Macédoine,  qui  a  sa  source  dans  le  mont 
Scardus,  et,  coulant  au  S.  E.,  va  se  jeter, 
à  travers  la  Macédoine,  dans  le  golfe  Ther- 
maïque. 

Axus  (-1),  'AÇoç,  v.  de  Grète  (Herdt. 
4,  1 54  ) ,  la  même  que  1'  "OaÇoç  de  Steph. 
B.,  située  sur  une  rivière  (rapidum  Cretm 
veniemus  Oaxen,  Virg.  Ecl.  166)  qui, 
sel.   Vibius  Sequester  (Flum.  p.    15), 


donna  son  nom  à  Axus.  Selon  1rs  tradi- 
tions cirénéennes ,  le  fondateur  Tut  Bat- 
tus de  théra  (Herdt).  H.  Pashley  [Tra- 
i-tls,   vol.   1,  p.    143    sq.)    a  découvert 
l'ancienne  cité  dans  le  village  moderne 
d'Axus,   près  du   moul  Ida.  La  rivière 
Aius  coule  après  ce  village. 

i 

AcBtaui  (-1 

ville  de  Palesliu 

;    (Asliml    ou    Ashdon, 
,  près  du  rivage  de  lu 

Aiial( 


ePhrj 


.-i  (  "Atavfli), 
le  fleuve  Rhjndacus,  et  à  20  mi  II. 
S.    O.  de    Colvaaiim   (  Kinlayah  ).    Des 
ruines   de    col  i  >u  lies  ,    de   rti 
autres     fragments    d'archin 
éparpillés  sur  le  sol.  Ce  sont  les  vestiges 
d'un  magnifique  temple        "       ' 


Babrlun  (-i\  poète  grec,  probable- 
ment du  siècle  d'Auguste,  mit  les  fables 
d'Ésope  eu  vers.  On  a  découvert  en  1840, 
dans  (ni  couvent  du  mont  Atbos,  un  ma- 
nuscrit de  ces  fables,  qui  a  été  publié 
par  la  maison  Didot,  en  1845. 

Hahjlou    f-onl»),  1)     Babel  dans 

de  Hillah),  une  des  plus  anciennes  villes 
de  l'antiquité,  bâtie  sur  les  deux  rives  de 
l'Euphrate.  Dans  l'Écriture  la  fondation 
en  est  attribuée  à  Nemrod.  L'histoire 
profane  la  rapporte  à  Bélus  (c.-à-d.  au 
dieu  Baal  ]  ;  elle  attribue  l'agrandisse- 
ment de  cette  ville  à  Niiius  on  à  son 
épouse  Sém  ira  mis,  l'uuet  l'autre  monar- 
ques de  Ninive.  liahylone  fut  longtemps 
soumise  à  l'empire  assyrien.  Sa  gran- 
deur comme  empire  indépendant  coin- 
ride  avec  le  règne  de  Nabopolassar,  père 
de  Nebuchadnenav,  qui,  avec  le  secours 
du  roi  mède  Cyaiare ,  renversa  la  mo- 
narchie assyrienne  et  détruisit  Ninive 
(BOfi  av.  J^C.).  Sous  son  fils  et  succes- 
seur Nebuchadneuar  ftSO-i-.SB!  av. 
l.-C.  ),  l'empire  Inhylonieu  airin 


Aictlniu,  v.  d'Apulie,  dont  le 
ne  se  trouve  sous  cette  forme  dans  au- 
cun écrivain ,  mais  l'orthographe  en  est 
prouvée  par  les  médailles  trouvées  seule- 
ment dans  la  partie  S.  de  l'Apulie.  Cet 
médailles  ont  été  faussement  attribuées 
d'abord  à  Aienia,  dans  l'Altiqiie;  et  il 
est  probable  que  YEhetium  de  la  Tab. 
Peut,  doit  être  lu  Azetium.  Cette  v.  cor- 
respond a  Ruligliano,  pet.  v.  à  environ 
11  milles  au  S.  E.  de  Bari. 


fl|Wgec 

K»|itet 


s'étendit  de  l'Euphrate  à 


onlagnes  de  1 


déserts  de  l'Ai 
roi,  il  déclim  . 
versé  à  la  prise  de  Babylone  par  les  Mè- 
des  et  les  Perses  sons  la  conduite  de 
Cvnis  (538  av.  J.-C. },  qui  en  lit  une 
des  villes  rapilalesde  l'empire  perse,  avec 
S  u  se  et  Eclata  ne.  S  un  s  les  successeurs  de 
Cyras  la  ville  lomlia  rapidement.  Da- 
rius Ier  en  démantela  les  fortifications 
quand  les  habitants  se  Turent  révoltés. 
Après  la    mort    d'Alexandre,     Babylone 


devint  une  partie  de  l'empire  syrien  de 
Sèleucus  Piicator,  qui  contribua  à  la  dé- 
cadenw  de  cette  ville  par  la  fondation  de 
Séleucie  sur  le  Tigre.  Aujourd'hui  Ions 
les  restes  de  cette  cité  consistent  en  rem- 
part s  de  terre,  masses  renversées  des  murs 
de  briques,  et  en  quelques  ruines  disper- 
sées. La  ville  de  Babylone  formait  un 
carre  dont  chaque  côté  avait  120  stades 
(  12  milles  géographiques).  Les  murs, 
en  briques  cuites,  avaient  200  coudées  de 
hauteur  et  50  de  large;  ils  étaient  en- 
tourés d'un  fossé  profond.  L'Eupbrate, 
qui  divisait  la  ville  en  deux  parties 
égales,  était  enfermé  dans  des  murs  de 
briques,  et  les  débouchés  au  bout  des 
rues  transversales  étaient  fermés  par  des 

Clrtes  de  bronze.  Des  deux  éililiers  pu- 
lies  très-célèbres,  l'un  était  le  temple 
de  Bel  us,  qui  s'élevait  à  une  grande  hau- 
teur et  consistait  en  huit  étages  qui 
allaient  en  diminuant  el  auxquels  on 
parvenait  par  un  escalier  tournant  sur  les 
cotes  de  l'édifice  ;  l'autre  était  les  fa- 
meux jardins  suspendus  de  Nehuchad- 


truils  eu  briques  cuites  ou  quelquefoi 
seulement  durcies  au  soleil ,  cimentée 
avec  du  bitume  ou  du  mortier.  La  classe 
dominante,  dans  laquelle  se 
le  rai ,  les  prêtres  et  les  hommes  de 
science,  étaient  les  Chaldéens,  qui  à  un 
époque  reculée  descendirent  prohabli 
ment  des  montagnes  des  liords  de  l'Ai 
ménie  et  conquirent  les  Babyloniens.  La 
religion  des  Chaldéens  était  le  sabéisr™- 
ou  culte  des  corps  célestes.  Les  prêt 
formaient  caste  et  cuit""""-'  ' 


■.  Ils  i 


ventèrent  les  systèmes  des  poids 
sures  usités  chez  les  Grecs  el  les  Ro- 
mains. La  contrée  autour  de  la  ville 
bornée  par  le  Tigre  à  l'E.,  la  Mésopo- 
tamie au  N.,  l'Arabie  Déserte  à  l'C  " 
s'étenilanl  jusqu'au  golfe  Persiqnea 

de  Dabyliinia  et  qqf.  Chalila'a.  C 
une  plaine  sujette  aux  continuelles 
dations  du  Tigre  et  de  l'Enphrate;  des 
canaux  les  régularisaient.  Elle  était  fer- 
tile ,  mais  dépourvue  d'arbres.  Hérdl.  1, 
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2,  3;  Diod.  2;  Xenoph.  Cit.  7  ;  Plin.  (i, 
"■  Justin.  I;  Properl.  3,  II,  31 1  Ovid. 

'.   4,2;  Martial.  9,  77.  —  !)  for- 
teresse de  la  basse  Egypte,  sur  la  rive 
'  oite   du  Nil,  opposée  aux  Pyramides, 
fondation   est  attribuée  par  la   tradi- 
in  àuncorpsdedéserleurs  babyloniens. 
Bubjlo»ia  (Babylon). 
Bacehse   (-arum),  appelées  aussi 
Msnades  et  Thjïades,  1  )  compagnes  de 
Dionysos  ou  Bacchus  dans  les  voyages  de 
ce  dernier  à  travers  l'Orient;  elles  étaient 
représentées  couronnées   de   feuilles  de 
vigne,  revêtues  de  peaux  de  biche  el  por- 
ant   à  la  main   un  thym.  —    2)  prê- 
resses  de  Bacchus,  qui  par  le  vin  et 
l 'autres  moyens  se  surexcitaient  jusqu'à  la 
frénésie,  aux  fêtes  Dionysiaques.  Pour  les 
détails,  voyez  Dionpui.  Paus.  2,  7. 


Bacchus  (voy.  Dionriui). 

Barchvllde»,  un  des  grands  poètes 
lyriques  de  la  Grèce,  né  à  Iulis  dans  l'île 
de  Céos,  et  ueveude  Simonide.  Il  Ooris- 
sail  vers  470  av.  J.-Ç.;  il  vécut  long- 
temps à  la  cour  de  Hiéron  de  Syracuse, 
avec  Pindare  et  Simonide. 

Bmcenla  ■jlm,  forêt  qui  séparait  les 
Suèves  des  Chénuques  ,  probablement  la 
partie  orientale  de  la  forêt  Thuringienne. 

Hactra  ou  KarlitH* al-aV.  (Balkh), 
capitale  de  la  Baclriane,  située  au  pied 
septentrional  du  mont  Paropamisus  (  Hin- 
don-Koosh)  sur  la  rivière  Bnctrus,  en- 
viron à  25  milles  au  S.  de  la  jonctiun  de 
cette  rivière  avec  l'Oxus.  Stril..  2  ;  Virg. 
G.  î,  138. 
|      Bactrla  ou  -lauaa  (-se:  Bokhara), 
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province  de  l'empire  perte,  bornée  au  I  pa 
sud  par  le  mont  Paropamisus  qui  la  se- 
parait  de  l'Ariana,  à  t'E.  par  la  ramifi- 
cation N.  de  la  même  chaîne,  qui  la  sé- 
Prait  des  Saces,  au  N.-E.  par  l'Oius  qui 
séparait  de  la  Sogdiane,  et  à  ['0.  par  la 
Margiane.  Elle  fut  comprise  dans  les  con-'~ 

3uètes  d'Alexandre,  et  forma  une  partie  '  • 
u  royaume  des  Sèleucides,  jusqu'en  255  i 
av.  J.-C.,  oùThéodote,  son  gouverneur,  \ 
se  révolta  contre  Antiochus  11,  et  fonda  - 
le  royaume  grec  de  Bactria,  qui  dura  jus- 
qu'en 134  ou  125  av.  J.-C-,  où  il  fui  dé- 
truit par  les  Partîtes.  (  Curt.  4,  6  et  pas- 
sim;  Plin.  6,  23;  Hèrodt.  I  et  3;  Plut. 
in  Vitiot.  adlnfel.taff.) 

Bascula  f  -se  ),  ville  de  l'Espagne 
Tarraconuaise,  à  1*0.  deCaslulo,  dans  le 
voisinage  de  mines  d'argent. 

Bseterrae  (-grain  :  Béziers),  ville 
de  la  Gaule  Narhonnaise  sur  l'Ohris,  non 
loin  de  Narbonne. 

Boette»  (voy.  Hispania). 

BrtiB  (-la  :  Guadalquivir ),  rivière 
dans  le  S.  de  l'Espagne,  appelée  primitive- 
ment Tarlessus;  elle  coulait  dans  le  ter- 
ritoire des  Tartessi,  vers  le  S.-O.  en  tra- 
versant la  Bétique ,  à  laquelle  elle  donna 
son  nom,  pour  se  jeter  dans  l'Océan  par 
deux  embouchures. 

Baciilanaa  nions  (Spot  Ba? 


,  18*9).  M.  Masson,  dans  son  mé- 


laquelle  Sémiramis  arrêta, 
aimée,  dans  sa  marche  de  Babylone  à 
Ecbatane  (voir  la  description  très-cu- 
rieuse qu'en  donne  Biodore  11,  13).  Elle 
fit  tailler  le  pied  des  rochers  et  y  sculpta 
son  image  entourée  de  cent  gardes.  Elle  ,: 
grava  sur  ces  rochers  une  inscription  en  'j 
caractères  syriens  (c.-a-d.  assyriens,  peu  l 
différents  des  caractères  hébreux),  signi-  ï 
fiant  que  Sémiramis,  ayant  réuni  tous  les  J 
bagages  et  tous  les  trains  de  son  armée  I 
en  un  monceau  ,  s'en  était  servie  comme  1 
d'une  échelle  pour  monter  depuis  la  plaine  I 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne  (17  sia-  | 
des  de  hauteur,  environ  2,850  mètres).  I 
Cette  montagne  était  consacrée  à  Jupi-  * 
ter  (voy.  sur  les  questions  y  relatives  : 
Diod.  II,  13;  XVII,  HO;  Arrian.  VII,  tf 
13;  Isid.  Charac.  éd.  Huds.  p.  S;  Col.' 
Rawliuson  (Joura.  geogr.  soc.  vol.  IX, . 
183»;  C.  Masson,  J.R.M.Soc.  vol.  XII,  | 


moire,  établit  que  les  rochers  du  voisi- 
nage contiennent  des  vestiges  de  4  pé- 
riodes distinctes.  —  1)  Sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  masse  principale  du  roc,  dont 
toute  la  surface  a  été  aplanie,  on  voit  les 
restes  des  tètes  de  trois  figures  colossales, 
et,  au  dessus,  des  traces  de  caractères.  Ces 
têtes  sont  en  bas-reliefs  et,  selon  H.  Mas- 
son ,  le  seul  voyageur  qui  tes  ait  vues , 
d'un  travail  très-ancien.  —  ï)  A  l'extré- 
mité N.  du  Bagistan,  dans  un  réduit  ou 
angle  rentrant  de  la  colline,  bien  haut 
sur  le  rocher,  et  presque  inaccessible,  se 
trouve  un  groupe  de  13  figures,  dont  une 
à  l'extrême  gauche,  représentant  le  roi, 
et  taillées  sur  la  face  du  roc,  horizontale- 
ment tranché,  de  manière  i  permettre 
de  s'y  tenir  debout.  Au-dessus  des  per- 
sonnages sont  des  tablettes  portant  des 
inscriptions  en  caractères  cunéiformes. 
Ces  figures  et  ces  inscriptions,  nous  le 
savons  à  présent,  représentent  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  et  ses  victoires.  —  3)  Encore 
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plus  loin  au  N.,  est  un  groupe,  de  travail  | 
beaucoup  plus  récent,  composé  originai- 
rement de  cinq  ou  six  figures,  aujour- 
d'hui entièrement  mutilées,  représentant 
un  personnage  à'qui  la  Victoire  présente 
une  guirlande  et  foulant  aux  pieds  un 
ennemi  vaincu.  Au  dessus  est  une  ins- 
cription grecque  où  peut  se  découvrir  le 
nom  de  Gotazzes ,  prince  arsacide  (voy. 
Josèphe,  Ant.  20,  3,  §  4  ;  Tac.  Ann.  XI, 
8;  XII,  13.  —  4)  Enfin  on  y  Ut  une  ins- 
cription arabe,  relativement  moderne, 
rappelant  une  concession  de  terre,  comme 
dotation  du  caravansérail  adjacent. 

Bagoas  (  -se  )  ou  Bagous  (  -i  ),  eu- 
nuque, singulièrement  aimé  d'Artaxer- 
xès  III  (  Ochus  ),  qu'il  empoisonna,  338 
av.  J.-G.  Il  fut  mis  à  mort  par  Darius  III 
Godoman,  qu'il  avait  aussi  tenté  d'em- 
poisonner (336).  Le  nom  de  Bagoas  se 
trouve  fréquemment  dans  l'histoire  des 
Perses,  et  quelquefois  les  Latins  l'em- 
ploient comme  synonyme  d'eunuque 
(Diod.  16  et  17  ;  Curt.  10, 1  ;  Vlvù.Alex.) 

Bajrrada  ( -*e  ),  rivière  dans  le  N.  de 
l'Afrique  ;  elle  se  jetait  dans  le  golfe  de 
Garthage  près  d'Utique  (  Cœs.  B.  C.  2, 
2,  24;  Liv.  30,  25). 

Bal»  (-arum),  ville  de  Gampanie 
sur  une  petite  baie  à  l'O.  de  Naples,  et 
en  face  de  Puteoli,  située  dans  un  très- 
beau  pays  qui  abondait  en  sources  ther- 
males minérales.  Les  sources  de  Baies 
étaient  très-célèbres  en  Italie,  et  la  ville 
même  était  l'endroit  favori  des  Romains 
pour  prendre  les  tains.  Tout  le  pays 
était  rempli  de  palais  des  nobles  Romains 
et  des  empereurs,  sur  toute  la  côte  de 
Baies  à  Puteoli.  La  position  de  l'ancienne 
Baies  est  maintenant  presque  couverte  par 
la  mer  (Strab.  5;  Hor.  Ep.  1,  1,  83; 
Mart.  14,  ep.  81). 

Balbïnuft  (-1),  Romain  qui,  après 
avoir  gouverné  les  provinces  avec  hon- 
neur, assassina  les  deux  Gordiens  et  s'em- 


para de  la  pourpre.  Il  fut,  peu  de  temps 
après,  tué  par  ses  soldats  (ap.  J.-G.  238). 

Balbus,  Ei.  Cornélius,  de  Gades, 
servit  sous  Pompée  contre  Sertorius  en 
Espagne  et  reçut  de  Pompée  le  droit  de 
cite.  Il  revint  à  Rome  avec  ce  dernier;  il 
y  vécut  dans  l'intimité  de  Gésar  aussi 
bien  que  de  Pompée.  En  56  av.  J.-G.,  il 
fut  accusé  d'avoir  usurpé  le  droit  de 
cité  ;  il  fut  défendu  par  Cicéron,  dont  le 
discours  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et  il 
fut  acquitté.  Dans  la  guerre  civile,  Bal- 
bus fut  chargé  du  gouvernement  des  af- 
faires de  Gésar  à  Rome.  Après  la  mort 
de  Gésar,  il  gagna  la  faveur  d'Octave  qui 
l'élevaau  consulat  en  40.  (Gic.  Balb.  8, 
19,  18,41;  ad  AU.  7,7,6;  10,  11,4; 
11,6,  3;  14,  10,  Z;adFam.  6,  8,  1.) 

Baléares  (-ium),  appelées  aussi 
Gymnesïse  par  les  Grecs,. deux  lies  dans 
la  Méditerranée,  en  face  la  côte  d'Es- 
pagne; elles  étaient  distinguées  par  les 
épithètes  de  Major  et  de  Minor,  d'où  les 
noms  modernes  de  Majorque  et  de  Mi- 
no  rque.  Les  habitants,  appelés  aussi  Ba- 
léares, étaient  célèbres  comme  fron- 
deurs. Us  furent  soumis  en  153  par  Q. 
Métellus,  qui  prit  le  surnom  de  Balea- 


ricus. 


Balbinus ,  empereur  romain, 
f  Aprèt  J.-C.  S39.) 


Bauduslse  fons  (  Sambuco  ),  fon- 
taine d'Apulie,  à  6  milles  de  Venusia. 

Bantla(-ee  :  Banzi  ouVanzi),  ville 
d'Apulie,  près  de  Venusia,  dans  un  pays 
boisé. 

Barbarl,  nom  donné  par  les  Grecs 
à  tout  étranger  dont  le  langage  n'était 
pas  grec,  et  qui  en  conséquence  passait 
pour  être  d'une  race  inférieure.  Les  Ro- 
mains appliquèrent  ce  nom  à  tout  peuple 
qui  ne  parlait  ni  grec  ni  latin. 

Barca  (  voy.  Hamilcar). 

Barca  (-se)  ou  e(-es),  (Meryeh), 
seconde  ville  de  la  Cyrénaïque,  dans  le  N. 
de  l'Afrique,  à  100  stades  de  la  mer  ; 
parait  avoir  été  le  premier  établissement 
des  Barcéens,  tribu  libyenne  ;  mais  vers 
560  elle  fut  colonisée  par  des  Grecs  partis 
de  Gyrène,  et  elle  devint  assez  puissante 
pour  rendre  toute  la  partie  occidentale 
de  la  Gyrénaïque  indépendante  en  réa- 
lité de  la  cité  mère.  En  510  av.  J.-G., 
elle  fut  prise  par  les  Perses,  qui  trans- 
portèrent la  plupart  des  habitants  à 
Bactres;  sous  les  Ptolémées,  elle  futrui- 
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née  par  l'érection  de  son  port  en  une 
cité  nouvelle  qui  prit  le  nom  de  Ptolé- 
raaïs.  (Strab.  17;  Ptol.  4,  4.) 


Barca  en  Afrique. 

Barcino  (  Barcelone  ) ,  ville  desZaee- 
tani  dans  l'Espagne  Tarroniueeose,  avec 
un  excellent  port. 

Bargrusii  (-oram),  peuple  au  N.-E. 
de  l'Espagne  entre  les  Pyrénées  et  l'I- 
bérus. 

Barlum  (Bari),  ville  d'Apulie,  sur 
l'Adriatique;  municipe;  elle  était  célèbre 
par  ses  poissons  délicats  (Hor.  Sa  t.  1, 
15,  97.) 


Barium  en  Apulie. 

Barsine  (-e«),  1)  fille  d'Artabaze, 
et  épouse  de  Memnon  le  Rhodien  ;  plus 
tard  elle  épousa  Alexandre  le  Grand,  à 
qui  elle  donna  un  fils,  Hercule.  Elle  et 
son  fils  furent  mis  à  mort  par  Polysper- 
chon  en  309.  —  2)  appelée  aussi  Statira, 
l'aînée  des  filles  de  Darius  III.  Alexandre 
l'épousa  à  Suse,  324  av.  J.-C.  Après  la 
mort  de  ce  roi,  Roxane  la  fit  assassiner 
(Justin.  13,  2;  15,  2.  Arrien). 

Bassareus  (-eo»  ou  ei  ) ,  surnom 
de  Dionysus  (Bacchus),  dérivé  proba- 
blement de  bassaris,  peau  de  renard, 
dont  le  dieu  et  les  Menades  étaient  re- 
vêtus :  de  là  Bassaris  (-idis)  comme  nom 
de  toute  Bacchante. 

Bas*  arn»  ou  Bas  ter  nie  (-arum), 
peuple  belliqueux  de  la  Germanie,  dont 
une  partie  était  établie  entre  le  Tyras 
(Dniester)  et  le  Borvsthcne  (  Dnieper  ), 
et  l'autre,  à  l'embouchure  du  Danube, 
sous  le  nom  de  Peucini,  parce  qu'ils  ha- 


bitaient Pile  Peuce  à  l'embouchure  de  ce 
fleuve. 

Batâvl  ou  Bàtàvl  k  -orum  ),  peuple 
celtique,  qui  habitait  l'île  formée  par  le 
Rhin,  le  Waal,  le  Maas,  et  appelée  en  con- 
séquence Insula  Batarvorum.  Ils  furent 
longtemps  alliés  des  Romains,  mais  ils 
se  révoltèrent  sous  Claudius  Givilis  eu 
69  ap.  J.-C.,  et  ne  furent  soumis  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Leur  principale  ville 
était  Lugdunum  (Levde),  entre  le  Maas 
et  le  Vaaî.  Les  Canine  fates  ou  Canni- 
nefates  étaient  une  partie  des  Bâta \ es 
et  habitaient  l'O.  de  l'île  (Liv.  4,  15; 
Lucan.  1,  431). 

Bathyllus  (-1  ),  1)  de  Sa  m  os,  jeune 
homme  d'une  beauté  remarquable,  aimé 
d'Anacréou  (Hor.  ep.  14,  1 1  ).  —  2)  d'A- 
lexandrie, affranchi  et  favori  de  Mécène, 
perfectionna,  avec  Pylade  de  Gilicie,  la 
danse  imitative  ou  ballet  appelé  panto- 
mimus.  Bathylle  excellait  dans  le  comique 
et  Pylade  dans  le  tragique  (  Juv.  6,  63). 

Batn»  (-arum  ),  1)  (  Saraj  ),  ville 
de  l'Osroëne  en  Mésopotamie,  fondée  par 
les  Macédoniens.  —  2)  (Dahab),  ville 
de  la  Cyrrhestique,  en  Syrie. 

Bato  (-ouis),  nom  de  deux  chefs 
des  Pannoniens  et  des  Dalmates,  dans 
l'insurrection  qui  éclata  sous  Auguste, 
6ap.  J.-C. 

Battlad»  (  -arum  ) ,  rois  de  Cy- 
rène  pendant  huit  générations.  —  1) 
Battus  Ier,  de  Jhéra,  conduisit  une  co- 
lonie en  Afrique  par  l'ordre  de  l'oracle 
de  Delphes  et  fonda  Cyrène ,  vers  63 1 
av.  J.-C.  (Herodt.  4,  155;  Paus.  10, 
15.)  —  2)  Arcésilaùs  Ier,  fils  du  pré- 
cédent, régna  de  599-583.  —  3)  Bat- 
tus II,  surnommé  l'Heureux,  fils  du  pré- 
cédent, régna  de  583-560.  —  4)  Arcési- 
laiis  H,  fils  du  précédent,  surnommé  le 
Tyran,  régna  de  560  à  550.  Ses  frères 
allèrent  fonder  Barca.  —  5)  Battus  III 
ou  le  Boiteux,  fils  du  n°  4,  régna  de 
550-530;  donna  une  nouvelle  constitu- 
tion à  la  ville,  où  le  pouvoir  royal  fut 
réduit  à  de  très-étroites  limites.  —  6  ) 
Arcésilaùs  III,  fils  du  n°  5,  régna  de  530 
à  514.  —  7)  Battus  IV,  sur  la  vie  duquel 
nous  n'avons  aucun  renseignement.  —  8) 
Arcésilaùs  IV,  à  la  mort  duquel,  en  450, 
fut  établi  le  gouvernement  populaire. 

Battus   (  -I  ) ,   berger  ^que    Hermès 


•  • 
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este  faite  an   dieu  fOvid, 
101). 

Bai) ri»  (vov.   PhUemoa). 

Banll  (  -ornm  ) ,  collection  de  villas 

Blutât  qu'une  ville,  entre  Miceoum  et 
aies,  en  Campa  nie. 

Haït  a*  (-l)elM«MlHii(-i1,  deux 
mauvais  poètes  qui  attaquèrent  les  poé- 
sies de  Virgile  et  d'Horace  (Virg.  Ed.  3.) 

BcbrjceH  (-■m),  I)  peuple  mytho- 
logique en  Bithynie,  d'origine  ihrace  à  ce 
qu'on  croit.  Leur  roi  Amycus  fut  lue  par 
Poil  lu,  —  2)  Ancien  peuple  d'Ibérie  sur 
la  cote  de  la  Méditerranée,  au  N.  et  an 
S.  des  Pyrénées. 

Bedriacnm  (-1),  petite  ville  de  la 
Gaule  Cisalpiue  entre  Crémone  et  Vé- 
rone, célèbre  par  la  double  défuite  d'O- 
thou  et  de  Vilellius,  6»  apr.  J.-C. 

BcIemlH  ou  Beleaji,  prêtre  chal- 
déen  à  Babylone,  qui,  dit-on,  do  coueert 
avec  le  Mèïde  Arlacès ,  renversèrent  le 
vieil  empire  assyrien.  Plus  tard  Bélésis 
reçut  d'Arbarès  la  satrapie  de  Bahylone. 

■elgrse  (■>'■■),  peuple  d'origine 
germaine,  habitant  le  N.-E.  de  la  Gaule, 
borné  au  N.  par  le  Rhin,  à  l'O.  par  l'O- 
céan, au  S.  par  la  Sequana  (  Seine)  et  la 
Mltrona  (  Marne),  et  à  l'E.  par  le  terri- 
toire des  Trti-iri.  C'étaient  les  plus  braves 
habitants  delà  Gaule,  et  ils  ne  se  soumi- 
rent à  César  qu'après  une  héroïque  résis- 
tance. 

BelKica  (  Vor.  Gallia  ). 

Bela;lum  (-1),  nom  généralement 
appliqué  au  territoire  des  Btllovaci  et 

Atrcbatts,  les  Ambiant,  les  Vcllocassis, 
les  Aulerci  et  les  Caleti.  Le  Belgium  n'en- 
fermait pas  toute  la  contrée  occupée  par 
Les  Stlgx,  car  les  Nervii,  les  Rtmi  ' 
eu  étaient  formellement  en  dehors. 
•  Bellde»  j  voy.  Belus). 

BcllHiirlHo  [-1  ),  le  plus  grand  gé- 
néral de  Jualiuien,  détruisit  le  royaume 
des  Vandales  en  Afrique  et  celui  des 
Golfas  en  Italie;  en  563  ap.  J.-C.  il  fui 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  la  vie  de 
l'empereur.  Selon  une  Iraditiou  popu- 
laire, il  fut  privé  de  ses  biens  et  de  la 
vue,  et  il  mendia  à  Coustanlinople;  mais, 
selon  une  traditiun  plus  aulbeutique,  il 
fut  simplement  enfermé  pendant  un  au 


a bonne 


m  propre  palais  et  puis  rétabli  dans 


t.  Il  mou 


u  Mo. 


Belle roplinn  (  -onlln)  ou  Bdlr- 
rophonle*  {■■»■),  fils  du  roi  corin- 
thien Glaucus  et  d'Euryméclé,  petit-fils 
de  Sisyphe,  appelé  d'abord  Hipponaiis. 
Son  surnom  lui  fut  donné  pour  avoir  tué 
le  Corinthien  Beilérus.  Pour  se  laver  de 
'exila  chez  Pnetus,  roi 
d'Argos,  dont  l'épouse  Auléa  devint 
amoureuse  du  jeune  héros;  mais,  comme 
ses  offres  furent  rejetées,  elle  l'accusa 
auprès  de  son  époux  de  loi  avoir  fait  d'in- 
dignes propositions.  Prœlus,  ne  voulant 
pas  le  tuer  de  ses  propres  mains,  l'envoya 
à  sou  beau-père  Jobalès,  roi  de  Lycie, 
avec  une  lettre  où  il  lui  était  recommandé 
de  mettre  Belléropbon  à  mort.  En  con- 
séquence Jobalès  l'envoya  combattre  la 
Chimère,  pensant  que  c'était  l'envoyer  à 


une  mort  assurée  ^voy.  Chimma).  Ayant 
obtenu  la  possession  du  cheval  ailé  Pégase, 
Itellèrophon  s'éleva  dans  les  airs  et  tua  la 
Chimère.  Jobatès,  ainsi  déçu,  envoya 
Beliérophon  contre  les  Solymi  et  ensuite 
contre  les  Amazones.  Dans  ces  guerres  il 
fut  également  vainqueur;  à  son  retour  à 
Lyca,  attaqué  par  les  plus  braves  Lyciens 
que  Jobatès  avait  apostés,  il  les  lua.  Jo- 
balès, voyant  qu'il  n'avait  plus  d'espoir 
de  tuer  le  héros,  lui  donna  sa  fille  (  Pbî- 
lonoé,  Anlicléaou  Cassandra)  en  mariage 
et  lui  laissa  son  troue.  A  la  fin  Beliéro- 
phon attira  sur  lui  la  colère  des  dieux  : 
consumé  de  chagrin,  il  erra  seul  dans  le 
lerritoire  aléien ,  évitant  les  traces  des 
hommes  :  voilà  ce  que  raconte  Homère. 
Quelques  traditions  rnpjiorlent  que  Bel- 
iérophon voulut ,  monte  sur  Pégase,  s'é- 
lever jusqu'au  ciel;  mais  Jupiter  euvoya  un 
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roi  de  Cyrène,  et  épouse  de  Ptolémée  111 
Ëvergètejelle  tut  mise  à  mort  parPtolè- 
mée  IV  Philopator,  son  Gis,  231.  La  fa- 
meuse  chevelure  de  Bérénice,  qu'elle  consa- 
cra pour  l'heureux  retour  de  son  mari  parti 
pour  la  Syrie,  devint,  selon  la  renommée, 
une  constellation  (Calull.  61;  Hvgin,  P. 
A.  2,  24  ;  Justin.  26,  3.)  —  4)  autrement 
appelée  Cléopatre,  fille  de  Plolémée  VIII 
LathyriM ,  succéda  à  son  père,  81  av. 
J  .-G-,  et  épousa  Ptolémée  X  (Alexandre  II), 
mais  elle  fut  mise  à  mort  par  son  époux 
le  dix-neuvième  jour  de  son  mariage.  — 
5)  fille  de  Ptolémée  XI  Aulélès,  et  sœur 
aînée  de  la  fameuse  Cléopatre.  Elle  fut 
mise  sur  le  trône  par  les  habitants  d'A- 
lexandrie qui  venaient  de  détrôner  son 
père,  58.  Elle  épousa  bientôt  Archélaùs, 

quand  Gabinius  rétablit  Aulétès,  55.  — 
0)  sa™r  d'Hérode  le  Grand,  épousa  Aris- 
lobule  ,  qui  fut  mis  à  mort,  6  av.  J.-C. 
Elle  fut  la  mère  d'Agrippa  1".  _  7) 
fille  d' Agrippa  I",  épousa  son  oncle  Hé- 
rode,  roi  de  Cbalcis,  dont  elle  eut  deux 
fils.  Après  la  mort  d'Hérode,  4B  ap.  J.-C., 
Bérénice,  alors  âgée  de  vingt  ans,  vécut 
avec   son   frère.   Agrippa  II,  non   sans 

gagna  l'amitié  ^de  Titus,  qui  ne  renonça 
a  l'épouser  que  par  crainte  de  blesser 
les  Romains, 

Bérénice  (-ea),  nom  de  plusieurs 
villes  du  temps  des  Ptolémées.  Les  plus 
importantes  étaient  : 

1)  Primitivement  Eziongeber  (ruines 
près  d'Akabah  ),  en  Arabie,  à  l'extrémité 
du  sinus  OElanites,  ou  sur  le  bord  E.  de 
la  mer  Rouge  (  Joseph.  Ant.  g,  6,554). 

S]Daus  la  haute  Egypte,  sur  la  côte  de 
la  mer  Rouge,  sur  un  golfe  appelé  sinus 
Immundus,  aujourd'hui  Foui  Bar,  où  se 
trouvent  encore  des  ruines.  Elle  reçut 
ce  nom  de  la  mère  de  Ptolémée  IV  Phi- 
ladelphie, qui  la  bâtit,  et  fit  de  là  une 
route  jusqu  a  Coplos;  aussi  devint-elle  te 
principal  centre  de  commerce  de  l'Egypte 
avec  1  Inde  et  l'Arabie. 

3)  (Ben  Ghaii,  ru.)  dans  la  Cyrénaï- 
que,  primitivement  appelée  Hespéris, 
lieu  où  la  mythologie  place  le  jardin  des 
Hespérides.  Elle  prit  son  dernier  nom 
de  1  épouse  de  Plolémée  III  Evergète. 

■erfiamana  (  I  1  Bergamo  )  ville  des 


Héros»  (-«■),  1  )  (Verria),  une  des 
plus  anciennes  villes  de  la  Macédoine  au 
S.  O.dePella,àenviran20millcsdcla 
mer.  —  2  )  (Aleppo  ou  Haleb  ) ,  ville  de 
Syrie,  près  d'Antioche,  agrandie  par  Sé- 
leucus  Ricator,  qui  lui  donna  le  nom 
macédonien  de  Beraa.  Elle  est  appelée 
Helbon  ouChelbon  dans  Eséchiel  (XXVII, 
18),  nom  qui  est  resté  dans  la  mo- 
derne Haleb,  que  les  Européens  changent 
en  Aleppo. 


BêromiH  (  -1  ),  prêtre  de  Bélus  à  Ba- 
hylone,  vécut  sous  le  règne  d' Ant  iochus  II 
(261-346  av.  I.-C.)  et  écrivit  en  grec  une 
histoire  de  la  Babylonie.  Quelques  frag- 
ments de  cet  ouvrage  ont  été  conservés 
par  Josèphe,  Eusèbe  et  les  Pères  de  l'Ë- 
glise._ 

Berlin*  ou  HerjftuB  (-1 1  Bcircut), 
un  des  plus  anciens  ports  de  mer  de  la 
Phénicie,  à  moitié  chemin  de  Byblos  et 
de  Sidon.  Elle  fut  détruite  par  le  roi  sy- 
rien Trvphon  (140  av.  J.-C.)  et  restaurée 
par  Agrippa,  sous  Auguste,  qui  en  fit  une 
colonie.  Elle  devint  plus  tard  un  illustre 


BtMal  (-omm),  peuple  de  Thrace, 
fier  et  puissant,  qui  habitait  près  du  mont 
Hèmus  jusqu'au  Pont-Euxin. 

■tenu  (-1),  satrape  de  la  Bactriane, 
sous  Darius  III,  dont  il  se  rendit  maître 
■près  la    bataille  d'Arhellcs   (331    av. 
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J.-C.)-  Poursuivi  par  Alexandre  l'année 
suivante,  Dessus  fil  mourir  Darius  et  s'en- 
fuit à  Dartres  où  il  |iril  le  litre  de  roi.  Il 
fui  li*ré  par  deux  de  ses  gardes  à  Alexan- 
dre,  qui  le  fil  mettra  à  mort  (Curt.  5, 
7-13;  7,3-10;  Arrian,  3, 19-22  ;  3,28; 
1,7  ;  Plut.  Ali».  42etsuiv.). 

Helnull  (-orunij,  peuple  de  la 
Gaule  Belgique,  entre  les  Tuagri  el  les 
Ifereii,  dans  le  voisinage  de  Beetz,  dans 
le  Brabanl. 


bâtit  Mantoue ,  dit-on,  et  lui  donna  le 

Bla*  (  antl»),  1)  frère  de  Mélam- 
pusle  prophète  (Hum.  Od.  Il  ;  Paus.  2, 
6,  18,  4,  34;  Apollod.  I,  9).  —  2)  de 
Priène  en  lonie,  un  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  florissait  vers  550  av.  J.-C.  (Diog. 
I  ;  V\al.Srmpos.  ;  Paus.  1 0, 24  ;  Val.  Max. 
7,1).     ■ 

Hibâculiia,  H.  Furius  (-1),  poète 
romain,  né  à  Crémone,  écrivit  un  poème 
des  guerres  deCésar  en  Gaule,  et  un  autre 
intitulé  lEthiopis.  Ils  ont  été  tous  les 
deux  tournés  en  ridicule  par  Horace  (&ii. 
2,  5,  il;  Quintil.  10). 

Blbracte  (-es  i  Autun),  capitale 
des  fiduens  dans  la  Gaule  Lyonnaise  ;  ap 
pelée  plus  tard  Augustodunum. 

Bibrax  (-«etls)  (Bièvre),  ville  des 
Rémois  dans  la  Gaule  Belgique,  non  loin 
de  l'Aisne, 

BInâlut,  H.  Calparnlas  (-1), 
édile  curule  en  05  av.  J.-C,  préteur  en 
02,  consul  en  59  avec  J.  César  pour  col- 
lègue. Il  fut  un  partisan  chaleureux  du 
parti  aristocratique,  mais  il  était  inca- 
pable de  résister  à  la  puissante  associa- 
tion de  César,  Pompée  et  Crassus.  Après 
un  essai  malheureux  pour  s'opposer  à  la 
loi  agraire  de  César,  il  s'enfuit  de  l'as- 
semblée populaire.  Aussi  disait-on  en  plai- 
santant qu  il  était  collègue  de  Jules  et  de 
César.  Dans  la  guerre  civile  il  commanda 
la  Dotte  de  Pompée  dans  l'Adriatique;  il 
mourut  eu  48.  11  avait  épousé  Porcia,  la 
fille  de  Caton  d'Ulique  (  Suct.  Jul.  Cm. 
!0). 

Bldis(-fs),  petite  ville  de  Sicile,  à 
l'O.  de  Syracuse. 

BIgrrra  (-ae  ),  ville  des  Orelani  dans 
l'Espagne  Tarraeouuaise. 


Blfrerrloan  (-mni  ou  Blp-errl 
(  -or»  m  )  peuple  de  l'Aquitaine  près  des 
Pyrénées. 

BllMlls  (-■■  ■  Baubola),  ville  des 
Celtiberï  dans  l'Espagne  Tarraconnaise  ; 
lieu  de  naissance  du  poète  Martial. 

Blmarïum  (-1  :  Bingen),  ville  sur  le 
Rhin  dans  la  Gaule  Belgique. 

Blon  (-unis),  I)  de  Smyrne,  poêle 
bucolique,  florissait  vers  2S0  av.  J.-C; 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  en 
Sicile,  où  il  fut  empoisonné.  Le  style  de 
Bion  est  raffiné,  sa  versification  est  cou- 
lante et  délicate.  —  S)  de  Borysthène, 
près  de  l'embouchure  du  Dnieper,  floris- 
sait  vers  250  av.  J.-C.  Dans  sa  jeunesse  il 
fut  esclave;  son  maître,  qui  était  rhé- 
teur, lui  donna  la  liberté.  Il  étudia  à 
Athènes  et  plus  tard  vécut  longtemps  à 
la  cour  d'Antigonus  Gonatas,  roi  de  Ma- 
cédoine. Bion  était  renommé  pour  ses 
mots  plaisants  ;  d'où  l'expression  d'Ho- 
race :  Ilitinr.ii  sermonibus  et  sale  nigra, 

Blsallla  (.m),  district  de  Macédoine, 
sur  la  rive  0.  du  Slrymon,  habité  par 
une  peuplade  ihrace. 


Bilan  Ihe  (  -es  ■  Rodosto  ) ,  plus  tard 
RhtedeslumouRhsdeslus.villedeThrace, 
sur  la  Propontide,  avec  un  bon  port. 

Blutône»  (-uni),  peuple  thrace 
entre  le  mont  Rhodope  et  la  mer  Egée,  sur 
le  lac  Bistonis,  près  d'Abdère.  A  cause  du 
culte  de  Dionysus  en  Thrace,  les  Bac- 
chantes étaient  appelées  Bu  touillas. 

Bïthjni»  (-acj,  district  d'Asie  Mi- 
neure, borné  à  l'O.  par  la  Mysie,  au  N. 
parle  Pont-Euxin,  à  l'E.  par  la  Paphla- 
gonie,  au  S.  par  la  Phrygie  Eptctetw  ;  il 
fut  d'abord  possédé  par  des  tribus  tliraces 
des  environs  du  Strymon,  appelées  Thymi 
et  B'tthyni  :  les  premiers  habitaient  la 
rote  et  les   autres  dans  Tint  ' 
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sous  Cyrus,  où  il  fut  gouverné  par  les  sa- 
trapes de  Phrygie.  Pendant  la  décadence 
de  l'empire  perse,  la  partie  N.  de  ce  pays 
se  rendit  indépendante,  sous  des  princes 
nationaux,  qui  résistèrent  à  Alexandre  et 
à  ses  successeurs  et  fondèrent  un  royaume 
qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  Nicomède  111 
(  74  av.  J.-C.  ),  lequel  légua  son  royaume 
aux  Romains  ;  sous  Auguste,  elle  devint  une 

}>rovince  proconsulaire.  Le  territoire  était 
èrtile,  coupé  de  montagnes  boisées,  dont 
la  plus  haute  était  l'Olympe  Mysien,  à 
l'extrémité  S. 

BïtSn  (ônis)  et  Clëobis  (-la),  (ils 
de  Cydippe,  prêtresse  d'Héra  à  Argos.  Ils 
furent  célèbres  par  leur  affection  pour 
leur  mère ,  dont  ils  tramèrent  le  char  un 
jour  de  fête  jusqu'au  temple  d'Héra,  dis- 
tant de  45  stades.  La  prêtresse  pria  la 
déesse  de  leur  accorder  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  pour  les  mortels  :  tous  deux  mou- 
rurent pendant  la  nuit  dans  le  temple. 
Bïturïgeg  (-um),  peuple  considé- 
rable et  puissant  de  la  Gaule  Aquitaine  : 
avaient  d  abord  la  suprématie  sur  tous  les 
peuples  celtes  de  la  Gaule.  Ils  étaient  di- 
visés en  deux  tribus  : 

1  Bit.  Gubi,  avec  Avaricum  pour  ca- 
pitale (  Bourges  )  ; 

2  Bit.  Vivisci  ou  Urisci  ;  leur  capitale 
était  Burdigala  (  Bordeaux  ),  sur  le  bord 
de  la  Garonfie. 

Bizja ,  fUÇur],  v.  de  Thrace,  capitale 
de  la  tribu  des  Asti  (  Steph.  B.  ;  Solin. 
10;  Plin.  4, 18). 


Bixya. 

Blemjes  (-um),  peuple  éthiopien, 
sur  la  frontière  de  la  haute  Egypte. 

Blosius  ou  BIomIus  (-1),  nom 
d'une  noble  famille  de  Campanie.  Un 
membre  de  cette  famille,  G.  Blosius,  de 
dîmes,  fut  philosophe,  disciple  d'Anti- 
dater de  Tarse,  et  ami  de  Tib.  Gracchus. 

Boadflrea  (-te),  reine  des  Iccni  dans 
la  Bretagne,  traitée  avec  ignominie  par 


les  Romains,  qui  lui  ravirent  ses  deux 
filles;  elle  excita  une  sédition  des  Bretons 
contre  leurs  oppresseurs  pendant  l'ab- 
sence de  Suétonius  Paulinus,  le  gouver- 
neur romain,  pour  une  expédition  dans 
l'île  de  Mona.  Elle  s'empara  de  la  colonie 
romaine  de  Gamalodunum,  de  Londinium 
et  d'autres  places;  et  enfin  elle  tua 
7 0,000 Romains  ou  alliés,  dépendant  elle 
fut  défaite  par  Suétonius  Paulinus  et  elle 
se  donna  la  mort,  61  av.  J.-C.  (Tac.  Ann. 
14,  11,34,  37;  id.  Agric.  16). 

Bocchns  (-1),  1)  roi  de  Mauritanie, 
et  beau-père  de  Jugurtha,  avec  qui  d'a- 
bord il  fit  la  guerre  contre  les  Romains, 
mais  que  plus  tard  il  livra  à  Sylla ,  ques- 
teur de  Marins,  106  av.  J.-C.  (Sali. /«g-. 
97-101  ;  113;  Plut.  Mar.  32;  Syll.  3).  — 
2)  fils  du  précédent,  prit  part  aux  guerres 
civiles.  Il  fut  confirmé  par  Auguste  dans 
la  possession  de  son  trône  (Hirt.  B.  Afr. 
25.  DioCass.  49,33). 

Bodotria  (-as  )  ou  Boderia  (») 
ou  Yfistuarium  (-1)  (  Firthtfof  Forth  ), 
marais  sur  la  côteE.  du  Scotland. 

Bœbe(-ei),  ville  de  la  Pélasgiotide 
en  Thessalie,  à  l'O.  du  lac  Bœbeis. 

Bœotia  (-«),  district  de  Grèce,  borné 
au  N.  par  la  Locride  des  Opuntiens,  à 
l'E.  par  la  mer  d'Eubée,  au  S.  par  l'At- 
tique,  la  Mégaride,  et  le  golfe  de  Co- 
rinthe,  à  l'O.  par  la  Phocide.  Il  est  presque 
entouré  de  montagnes ,  dont  les  princi- 
pales étaient  PHélicon  et  le  Parnasse  à 
l'O.,  leCithéron  et  le  Parnès  au  S.,  les 
monts  Opuntiens  au  N.,  et  une  chaîne  de 
montagnes  sur  la  côte  de  la  mer  à  l'E.  Ce 
pays  contient  plusieurs  plaines  fertiles , 
dont  les  plus  importantes  étaient  les  val- 
lées de  l'Asopus  et  du  Cénhisse.  Les  Béo- 
tiens étaient  un  peuple  eolien,  qui  avait 
primitivement  occupé  Arné  en  Thessa- 
lie; il  en  fut  chasse  par  les  Thessaliens 
60  ans  après  la  guerre  de  Troie.  Alors  ils 
émigrèrent  dan  s  le  paj  s  qui  prit  depuis  le 
nom  de  Béotie  ;  ils  en  chassèrent  les  an- 
ciens habitants  ou  les  incorporèrent  à 
leur  nation.  La  Béotie  était  divisée  en  14 
États  indépendants,  qui  formaient  une 
ligue,  avec  Thèbes  pour  capitale.  Les  pre- 
miers magistrats  de  la  confédération 
étaient  appelées  Béotarques  et  élus  pour 
un  an.  Le  gouvernement  dans  la  phqart 
des  États  était  aristocratique. 
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Boêthius  (  -1),  Boèce,  homme  d'État 
romain  et  écrivain,  né  vers  470  ap.  J.-C; 
célèbre  par  son  savoir  universel,  et  par- 
ticulièrement par  ses  connaissances  dans 
la  philosophie  grecque.  Il  eut  d'abord  un 
grand  crédit  auprès  de  Théodoric  le  Grand  ; 
mais,  ayant  excité  ses  soupçons,  il  hit  jeté 
en  prison  et  plus  tard  mis  à  mort.  Ce  fut 
durant  sa  captivité  qu'il  composa  son  cé- 
lèbre ouvrage,  De  consolatione  Philoso- 
phiœ,  qui  nous  est  parvenu. 

Boeam  (-i),  ville  ancienne  de  la  té- 
trapole  dorienne. 

Bôii  (-orum),  un  des  plus  puissants 
peuples  de  la  Celtique;  ils  passent  pour 
avoir  habité  d'abord  la  Gaule  Transalpine, 
mais  on  ne  sait  quelle  partie  de  ce  pays.  A 
une  époque  reculée  ils  émigrèrent,  divisés 
en  deux  grands  corps,  dont  l'un  traversa  les 
Alpes  et  s'établit  dans  le  pays  limité  par 
les  Apennins  et  le  Pô  ;  l'autre  traversa  le 
Rhin  et  s'établit  dans  la  partie  de  la  Ger- 
manie appelée  Boihemum  (Bohemia)  et 
entre  le  Danube  et  le  Tyrol.  Les  Boïens 
d'Italie  soutinrent  une  longue  et  terrible 
lutte  avec  les  Romains,  mais  à  la  fin  ils 
furent  soumis  par  le  consul  P.  Scipion , 
191  av.  J.-C,  et  furent  en  conséquence 
incorporés  à  la  Gaule  Cisalpine.  Les  Boïens 
de  Germanie  maintinrent  leur  indépen- 
dance pendant  longtemps,  mais  ils  furent 
enfin  réduits  et  chassés  de  leur  pays  (Liv. 
5,  35  ;  10,  26  sq.  ;  Caes.  B.  G.  1,  4,  29; 
Pol.  2,  20-35). 

Bôla  (-»)  ou  Bôl» ,  Vftlse 
(  -arum  ),  ville  ancienne  des  Èques,  ap- 
partenant à  la  ligue  latine. 

Bolbe  (  es  ),  lac  de  Macédoine,  qui 
par  une  petite  rivière  se  décharge  dans  le 
golfe  de  Strymon  près  de  Bromiscus  et 
d' Au  Ion. 

Bolbïtïne  (-es  :  Rosette),  ville  de 
la  basse  Egypte,  à  l'embouchure  d'un  des 
bras  du  Nil  (  le  plus  occidental  ),  appelé 
embouchure  Bolbitine. 

Bômilcar  (-aris),  Numide,  confi- 


dent intime  de  Jugurtha.  Quand  Jugur- 
tha  alla  à  Rome,  109,  Bômilcar  fit  as- 
sassiner par  lui  Massiva.  En  1 07  il  cons- 
pira contre  Jugurtha  lui-même (  Sali.  Jus. 
35;  70). 

Bomius  (-i)  mons,  partie  occiden- 
tale du  mont  OEta  en  Étolie,  habitée  par 
les  Bomienses. 

Bons  Dea  (-«),  divinité  romaine, 
représentée  comme  la  sœur,  l'épouse  ou 
la  fille  de  Faunus  ;  appelée  elle-même 
Fauna,  Fatua  ou  Orna.  Elle  était  ho- 
norée à  Rome  comme  une  divinité  chaste 
et  prophétique  ;  elle  ne  révélait  ses  ora- 
cles qu'aux  femmes,  comme  Faunus  ne 
s'adressait  qu'aux  hommes.  Sa  fête  se  cé- 
lébrait chaque  année  le  !«•  mai,  dans 
la  maison  du  consul  ou  du  préteur;  des 
sacrifices  lui  étaient  offerts  au  nom  du 
peuple  romain  tout  entier.  Les  cérémo- 
nies étaient  présidées  par  les  Vestales,  et 
aucun  homme  ne  pouvait  y  être  admis. 
P.  Clodius  profana  ces  mystères  sacrés  en 
entrant  dans  la  maison  de  César  sous  le 
déguisement  d'une  femme,  62  av.  J.-C. 
(Cic.  ad  AU.  2,  A;  de  Har.  resp.  17). 

Bonna  (-»),  (Bonn)  ville  sur  le 
bord  du  Rhin,  dans  la  basse  Germanie  et 
sur  le  territoire  des  Ubiens;  forteresse 
importante  des  Romains  et  quartier  régu- 
lier d'une  légion  romaine. 

Bononla(-se),  1  )  (Bofogna  ),  ville 
de  la  Gaule  Cispadane,  originairement 
appelée  Felsina;  autrefois  ville  étrus- 
que et  capitale  de  PÉtrurie.  Plus  tard  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Boiens,  mais  elle  fut 
colonisée  par  les  Romains  lors  de  la  sou- 
mission des  Boiens,  191  av.  J.-C.  ;  son 
nom  de  Felsina  fut  changé  en  celui  de  Bo- 
nonia.  —  2)  (Boulogne),  ville  dans  le 
N.  de  la  Gaule.  Voy.  Gesoriacum. 

Bootes  (voy.  Arcturus). 

Borbetomaçus  (-i  :  Worms),  ap- 
pelée aussi  Vangiones,  et  plus  tard  Wor- 
matia,  ville  des  Vangiones  sur  le  bord 
du  Rhin  dans  la  basse  Germanie. 

Bôréas  (-«),  vent  du  N.  ou  plus 
exactement  vent  du  N.  N.  E.,  était,  dans 
la  mythologie,  fils  d'Astraeus  et  d'Ëos, 
frère  d'Hespérus,  deZéphyruset  deNotus. 
Il  habitait  dans  une  caverne  du  mont  Hae- 
mus  en  Thrace.  Il  enleva  Orithyie,  fille 
d'Érechthée,  roi  de  l'Attique,  dont  il  eut 
Zéthès,  Calais,  et  Cléopatra  (  épouse  de 


Phiriée) ,  qui  pour  cela  furent  appel» 
Boréwkf.  Dans  la  guerre  înèdique,  Dorée 
témoigna  son  amitié  aux  Athéniens  en 
détruisant  les  vaisseaux  des  Barlmrps, 
Dorée  était  honoré  à  Athènes,  où  l'on  cé- 
lébrait en  son  honneur  les  fêtes  appelée; 
Boreasmi. 


■Mriathënea  (-la  :  Dnieper),  plui 
tard  Danapris,  rivière  delà  Sarmatieeu. 
rouéenne;  elle  se  jetait  dans  le  Ponl- 
Euxin.  Près  de  son  embouchure  et  à  sa 
jonction  avec  l'Hypanis,  était  la  ville  de 
Boijilhenes  ou  Borysthtnis  (Kudak  ),  ap- 
pelée aussi  Olbia,  Olbiopolis,  et  Mileto- 
pu  1  is ,  c  ol  on  ie  de  M  i  1  et,  e  1 1  a  p  1  u  s  importante 
'des  villes  grecques  au  N.  de  l'Euxin. 

■oapirua  (i)  :  gué  des  Bœufs, 
nom  de  plusieurs  détroits,  mais  spéciale- 
ment affecté  à  deux  :  I  )  Bosphore  de 
Thrace  f  canal  de  Coustantinople),  qui 
joignait  la  Proponlide  ou  mer  de  Mar- 
mara avec  le  Pont-Euxin  (mer  Noire). 
Selon  la  tradition, il  futappelé  Bosporutk 
cause  d'Io,  qui  le  passa  sous  la  forme  d'une 
génisse.  A  l'entrée  du  Bosphore  se  trou- 
vaient les  fameuses  SjmylegaJes.  Darius 
construisit  un  pont  sur  le  Bosphore  quand 
il  envahit  la  Scvthie.  —  2)  Bosphore 
Cimméricn  (détroit  de  Kaffa),  joignait 
le  Palus-Mèotide  ou  mer  d'Azof  avec  le 
Pont-Euxin  ou  mer  Noire.  Il  formait 
avec  le  Tanaïs  (Don)  la  frontière  de 
l'Asie  et  de  l'Europe;  il  devait  son  nom 
aux  Cimmtrii  qui,  supposc-t-ou ,  habi- 
tèrent dans  le  voisinage.  Sur  la  cote  eu- 
ropéenne du  Bosphore ,  la  Crimée  mo- 
»  fondèrent  la  ville  de 


appelée  aussi  Boanorus,  et 
le  Panticapiruin  fondèrent 
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fréquemment  mentionnés  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  rois  du  Bosphore. 

Hoatra  (•ornm  )  (  Bmrah  ':,  ville 
d'Arabie,  dans  une  oasis  de  l'Arabie  Dé- 
serte, au  S.  de  Damascus. 

Bottia  ou  Botllaea  (  ~»e  ),  district 
en  Macédoine,  sur  la  rive  droite  de 
l'Axius,  qui  au  temps  de  Thucydide  s'é- 
tendait à  l'O.  jusqu'à  la  Piérie.  Les 
Boititei  étaient  un  peuple  thrace.  Chas- 
sés de  leur  pays  par  les  Macédoniens, 
ils  s'établirent  dans  une  partie  de  la 
Chalcidice  macédonienne,  au  N.  d'Olyn- 
Ihe  :  cette  partie  de  la  Chalcidice  fut  ap- 
pelée Boltict. 

Boitl*e(voy.  Bottia). 

Bovlâiiiim  (Bojano),  capitale  des 
Pentri  dans  le  Samuium. 

BiolUas  (-aram),  ancienne  ville 
du  Latium  au  pied  du  mont  Albain,  sur  la 
voie  Appienne,  à  environ  10  milles  de 
Rome.  C  est  près  de  là  que  Clodius  fut  tué 
par  Milon  (âïav.J.-C.)  (Cic.  MI.)  Ll 
gen,  Julie  y  avait  un  amriai  (Tac. 
2,  11;  15,  28). 


m)   ou 


ckmiinen  (dam),  nom  employé  par 
les  anciens  géographes ,  tantôt  pour  dé- 
signer une  caste  de  prêtres  de  l'Inde 
(Brahmines),  tantôt  pour  désigner  tout 
autre  peuple  adonné  au  brahminisme,  et 
quelquefois    pour    des   tribus    particu- 


les côtes  de  \" 

,  célèbre  par    son  oracle  d'Apollon, 
mmé  Didpmeus.    Cet  oracle,   que    les 
liens  avaienten  très-haute  estime,  pas- 
t  pour  avoir  été  fondé  par  Branchus, 
fils    d'Apollon    et    d'une    femme    milé- 
sienne.  Les  descendants  de  ce  Branchus, 
les  Branchidx,  étaient  les  ministres  hé- 
réditaires de  cet  oracle.  Le  temple,  ap- 
pelé Didymmum,  fut  détruit  par  Xerxès 

beau  modèle  de  l'architecture  ionique. 
Bnaldaa  (-ne  ),  le  Spartiate  le  plus 
stingué  dans  la  première  partie  de   la 

à  la  té 

marche  habile   à 


petite 


il  \1\  av.  J. -f;., 
oupe ,  par  une 
le  pays  hostile 
des  Thessalieni,  il  prit  possession  de 
quelques-unes    des    villes  de  Macédoine 
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soumises  à  Athènes  ;  la  plus  importante 
était  Amphipolis.  En  422  il  gagna  une 
brillante  victoire  sur  Cléon,  qui  avait  été 
envoyé  avec  des  troupes  athéniennes, 
pour  recouvrer  Amphipolis,  mais  il  fut 
tué  dans  la  bataille.  Il  fut  enterré  dans  la 
ville  et  les  habitants  l'honorèrent  comme 
un  héros  par  des  sacrifices  et  des  jeux 
annuels  (Thuc.  2,  25,  93;  4,  78  sq.; 
120-135). 

Bratuspantium  (  -I  ),  capitale  des 
Bello vaques  dans  la  Gaule  Belgique. 

Braurou  (-oui»),  dèmedel'Attique, 
sur  la  côte  £.  et  sur  l'Érasinus  ;  avait 
un  temple  célèbre  d'Artémis  (  Diane  ),  qui 
de  là  fut  appelée  Brauronia. 

Brennus  (-1),  1  )  chef  des  Gaulois 
Sénonais  qui,  en  390  av.  J.-C.,  pas- 
sèrent les  Apennins,  défirent  les  Romains 
sur  les  bords  de  l'Allia,  et  prirent  Rome. 
Après  avoir  assiégé  le  Capitole  pendant 
six  mois,  il  quitta  la  ville  en  recevant 
1 ,000  livres  d'or  comme  rançon  du  Capi- 
tole, et  retourna  dans  son  pays.  Mais  plus 
tard  il  fut  rapporté  par  la  tradition  po- 
pulaire que  Camille  et  une  armée  ro- 
maine, s'étant  montrés  au  moment  où 
l'on  pesait  l'or,  défirent  Brennus  et  tuè- 
rent ses  soldats  jusqu'au  dernier  (Liv.  5, 
33-49;  Pol.  1, 6  ;  Justin.  6,6).  —  2) Chef 
des  Gaulois  qui  envahirent  la  Macédoine 
et  la  Grèce  en  280  et  279  av.  J.-C.  En 
279  ils  pénétrèrent  dans  le  S.  de  la  Grèce, 
mais  ils  furent  défaits  près  de  Delphes  ; 
la  plupart  des  soldats  de  Brennus  périrent 
et  lui-même  mit  fin  à  sa  vie  (  Justin,  24, 
6;Paus.  10,  19-33). 

Breuni  (-orum) ,  peuple  de  Rhétie, 
établi  dans  le  Tyrol  (Hor.  Od.  4,  14,  11  ; 
Plin.  3,  30;  Ptol.  3,  20). 
Brf  areus  (  voy.  iEgaeon). 
Bridantes  (  -um  ),  la  plus  puis- 
sante des  tribus  bretonnes  ;  habitaenit  tout 
le  pays  au  N.  de  l'île,  depuis  l'Abus 
(Humber)  jusqu'au  retranchement  ro- 
main, à  l'exception  du  S.-E.  du  Yorks- 
hire,  qui  était  habité  par  les  Parisii.  Les 
Brigantes  habitèrent  ensuite  la  plus 
grande  partie  du  Yorkshire,  tout  le  Lan- 
cashire,  le  Durham,  le  Westmoreland 
et  le  Cumberland.  Leur  capitale  était 
Éboracum.  Us  furent  conquis  par  Péti- 
lius  Céréalis,  sous  le  règne  de  Yespasien. 
Il  y  eut  aussi  une  tribu  de  Brigantes  dans 


le  S.  de  l'Irlande,  entre  le  Birgus(Barron) 
et  la  Dabrona  (  Blackwater  )  dans  le  pays 
de  Waterford  et  de  Tipperary. 

Brîgantïnus  (-1)  lacus  (lac  de 
Constance),  appelé  aussi  Yenetus  et 
Acronius,  à  travers  lequel  coule  le  Rhin  ; 
au  S.  habitaient  les  Helvetii;  au  S.-E. 
les  Rhaetii  et  au  N.  les  Yindelici  (Am- 
mian.  15,  4). 

Brisei»  (-Idos  ),  fille  de  Biïseus, 
de  Lyrnesse ,  tomba  entre  les  mains  d'A- 
chille, à  qui  Agamemnon  la  ravit.  De  là 
la  dispute  des  deux  héros  (voy.  échelles). 
Son  véritable  nom  était  Hippodamia  (Ho m. 
//.  1,  2,  et  passim;  Ovid.  Heroid.;  de 
Art.  um.  3,  2  et  3;  Propert.  2,  8,  20  et 
22  ;  Pausan.  5,  24  ;  Hor.  Od.  2, 4  ). 

Britaunia  (-n),  l'île  d'Angleterre 
et  du  Scotland,  que  l'on  appelait  aussi 
Albion  ;  l'Hibernia  ou  Ireland,  dont  il  est 
ordinairement  parlé  comme  séparée  de 
la  Bretagne,    est  quelquefois  •  comprise 
sous    le   nom  général   d'nsulse   Britan- 
nica, dénomination  qui  comprenait  aussi 
les  petites  îles  autour  de  la  côte   de  la 
Grande-Bretagne.    Les    Bietons    étaient 
Celtes  et  appartenaient  à  la  branche  dite 
Cymry.  Leurs  usages  et  coutumes  étaient 
en  général  les  mêmes  que  chez  les  Gau- 
lois ;  mais,  séparés  plus  (pie  ces  derniers 
des  peuples  civilisés,  ils  conservèrent  la 
religion  celtique  avec  plus  de  pureté  ;  le 
druidisme,  selon  César,  passa  de  Gaule 
en  Bretagne.  Les  Bretons   conservèrent 
aussi  plusieurs  des  coutumes  barbares  des 
Celtes.  Us  peignaient  leurs   corps  avec 
une  couleur  bleue,  extraite  de  la  guède, 
pour  se  rendre  plus  terribles  dans  la  ba- 
taille ;  ils  avaient  les  femmes  en  commun. 
En  dernier  lieu  les  Belges,  quittant   la 
Gaule,  vinrent  s'établir  au  S.  et  à  l'E., 
sur  les  côtes,  et  refoulèrent  les  Bretons 
dans  l'intérieur  de  l'île.  Cène  hit  qu'assez 
tard  que  les  Grecs  et  les  Romains  con- 
nurent la  Bretagne.  A  une  époque  reculée 
les  Phéniciens  visitèrent  les  îles   Scilly 
et  les  côtes  du  Cornwall  pour  en  tirer 
de  l'étain,  mais  ils  gardèrent  leur  se- 
cret ;  il  transpira  seulement  qu'il  y  avait 
dans  la  partie  septentrionale  de  1  Océan 
les  îles  de  l'étain  ou  Cassite  rides.  La  pre- 
mière connaissance  positive  que  les  Grecs 
eurent   de  la  Bretagne  leur  fut  donnée 
par  des  marchands  de  Marseille  vers  le 
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temps  d'Alexandre  le  Grand  et  particu- 
lièrement à  la  suite  du  voyage  de  Py- 
théas  qui  fit  presque  le  tour  de  la  Bre- 
tagne. Depuis  cette  époque  fut  accréditée 
l'opinion  que  cette  île  avait  la  forme  d'un 
triangle.  Une  autre  méprise,  qui  se  main- 
tint longtemps,  ce  fut  la  position  de  ce 
pays  relativement  à  la  Gaule  et  à  l'Es- 
pagne. Comme  la    côte  N.-O.  de  l'Es- 
pagne était    supposée  s'avancer  loin  au 
N.,  et  la  côte  0.  de  la  Gaule  se  pro- 
longer au  N.-E.,  la  partie  inférieure  de 
la  Bretagne    était  considérée  comme  si- 
tuée entre  la  Gaule  et  l'Espagne.  Les 
Romains  pénétrèrent  en  Bretagne  pour  la 
première  fois  lors  de  l'invasion  de  Cé- 
sar. Il  débarqua  deux  fois  en  Bretagne 
(55  et  54  av.  J.-C.),  et,  quoique  la  se- 
conde fois  il  eût  conquis  la  plus  grande 
partie  du  S.-E.  de  l'île,  il  ne  put  cepen- 
dant y  faire  un  établissement  fixe  ;  après 
son  départ  les  Bretons  continuèrent  de 
vivre    indépendants.    Les   Romains   ne 
firent  pas  de  nouvelles  tentatives  de  con- 
quête pendant  environ  cent  ans.  Sous  le 
règne  de  Claude  (43  ap.  J.-C)»  H*  dé- 
barquèrent  de  nouveau  en  Bretagne,  et 
conquirent  le  pays  au  S.  de  la  Tamise. 
Ils  étendirent  successivement  leur  domi- 
nation sur  les  autres  pallies  de  l'île  ;  la 
grande    victoire  de  Suétonius  Paulinus 
(61)  sur  les  Bretons,  qui  s'étaient  révoltés 
sous  la  conduite  de  la  reine  Boadicea, 
affermit  encore   leur  domination.  Sous 
Vespasien ,  les  Romains  firent  plusieurs 
expéditions  heureuses  contre  les  Silures 
et  les  Brigantes;  la  soumission  du  S. 
de  la  Bretagne  fut  enfin  complétée  par 
Agricola,  qui  en  sept  campagnes  (  7  8-84) 
soumit    toute  la    partie    de  l'île    vers 
le   nord  jusqu'au  détroit  de  Forth  (en 
Ecosse)  et  jusqu'à  la  Clyde;  entre  ces 
deux  points  il  s'éleva  une  série  de  for- 
teresses  pour  protéger    les    possessions 
romaines  contre  les  incursions  des  bar- 
bares du  N.  de  l'Ecosse.  La  partie  ro- 
maine de  la  Bretagne  fut  alors  appelée 
Britannia  Romana  et  la  partie  septen- 
trionale, habitée  par  les  Calédoniens,  fut 
dite  Britannia   Barbara  ou  Caledonia. 
Cependant    les  Romains    reculèrent  un 
jx*u  vers  le  N.  sous  le  règne  d'Adrien  et 
firent  un  rempart  de  gazon,  depuis  Vas» 
tuarium  Ituna  (détroit  de  Solway)  jus- 


qu'à l'océan  Germanique,  qui  forma  la 
frontière  N.  de  leur  domination.  Sous 
le  règne  d'Antonin  le  Pieux  les  Romains 
étendirent   de  nouveau   leurs  frontières 
jusqu'au  point  où  les  avait  portées  Agri- 
cola, et  élevèrent   un  rempart  qui  unis- 
sait le   détroit  de  Forth  et   la  Clyde, 
dont  les  restes  sont  appelés  Grimes  Djrke. 
«  Grime   »  en  langue   celtique  signifie 
«  grand,  puissant  ».  Plus  tard  les  Calédo- 
niens forcèrent  ce  rempart  ;  leurs  dévas- 
tations nombreuses  dans  les  possessions 
romaines  obligèrent  l'empereur  Sévère  à 
venir    lui-même  en   Bretagne,  208.    Il 
mourut   dans   l'île  à  Ëboracum  (York) 
en  211,  après  avoir  élevé  un  solide  rem- 
part de  pierres,   depuis  Solway  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Tyne,  un  peu  au  N. 
du  rempart  d'Adrien.  Là  s'arrêtèrent  les 
conquêtes  des  Romains.   Quand  Diocté- 
tien   et  Maximien  résignèrent   l'empire 
(  305),  la  Bretagne  tomba  en  partage  à 
Constantius,  qui  mourut  à  Ëboracum  en 
306  ;  le  fils  de  ce  dernier,  Constantin , 
prit  dans  l'île  le  titre  de  César.  Bientôt 
après  les  Calédoniens,  qui  alors  appa- 
raissent sous  les  noms  de  Pietés  et  de 
Scots,  forcent  le  rempart  de  Sévère  ;  les 
Saxons  ravagent  les  côtes  de  Bretagne; 
la  puissance  affaiblie  des  Romains  était 
incapable  de  porter   à  la  province  une 
assistance  efficace.  Sous  le  règne  d'Ho- 
norius,  Constantin,  qui  avait    été  pro- 
clamé empereur  en  Bretagne  (407),  re- 
tira toutes  les  troupes  romaines  qui  se 
trouvaient  dans   l'île,  pour    se    rendre 
maître  de  la  Gaule.  Les  Bretons  furent 
alors  laissés  exposés  aux  ravages  des  Pietés 
et  des  Scots,  et  à  la  fin,  en  447,  ils  ap- 
pelèrent les  Saxons  à  leur  secours  ;  ces 
derniers  devinrent  à  leur  tour  maîtres 
de  la  Bretagne.  Les  possessions  romaines 
formèrent  jusqu'au  règne  de  Sévère  une 
seule  province  gouvernée  par  un  lieute- 
nant de  l'empereur.  Sévère  divisa  le  pays 
en  deux    provinces,    et   Dioctétien   en 
quatre. 

Britannica*  (-1),  fils  de  l'empereur 
Claude  et  de  Messaline;  il  était  né  en  42 
apr.  J.-C.  Agrippine,  la  seconde  femme 
de  Claude,  séduisit  l'empereur,  lui  fit 
adopter  son  propre  fils,  Néron,  et  lui 
donna  la  prééminence  sur  Britannicus. 
Néron  monta  sur  le  trône  en  54  et  fit  em- 
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poisonner  Britannicus  l'année  suivante 
(  Suet.  Claud.  27  ;  Tac.  60  ;  Ann.  12,  25, 
41  ;  13,  16,  17  ;  DioCass.  60,  32). 


Britannicus,  fils  de  Claude, 
mort  en  S5  ap.  J.-C. 

Br  rtélaartls  (-1»),  nymphe  de  Crète, 
fille  de  Zeus  (Jupiter)  et  de  Carmé;  elle 
fut  aimée  de  Minos,  qui  la  poursuivit  neuf 
mois,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  se  jeta  dans 
la  mer,  où  Artémis  (Diane)  la  changea  en 
déesse  (Paus.  2,  30;  3,  14). 

Brïxellum(-i)  :BregallaouBrescel- 
la,  ville  sur  la  rivé  droite  du  Pô  dans  la 
Gaule  Cisalpine,  où  l'empereur  Othon  se 
donna  la  mort. 

Brixia  (-■?),  B rescia,  ville  de  la  Gaule 
Cisalpine  sur  la  route  de  Comum  à  Aqui- 
leia;  elle  est  traversée  par  la  rivière 
Mella. 

Brômïus,  surnom  de  Dionysus  (Bac- 
chus  ) ,  c.-à-d.  dieu  bruyant,  à  cause  de 
ses  fêtes  bruyantes  (de  fi  peux*). 

Broute*  (voy.  Cj dopes). 

Bructëri  (-or Dm  ) ,  peuple  de  Ger- 
manie, établi  sur  les  deux  rives  de  l'À- 
misia  (Ems)  et  s'étendant  au  S.  jusqu'à 
la  Luppia  (  Lippe  ).  Les  Bructères  se  joi- 
gnirent aux  Bataves  dans  leur  révolte 
contre  les  Romains,  69  apr.  J.-C.  (Tac. 
Ann.  13,  56;  Hist.  4,  21;  5,  18;  Plin. 
Ep.  2,  7). 

Brunduslum  ou  Brundisium 
(-1  ),  Brindisi,  ville  de  Calabre,  sur  un 
petit  golfe  de  l'Adriatique,  formant  un 
excellent  port,  auquel  la  place  devait 
son  importance.  La  voie  Appienne  finis- 
sait à  Brundusium,  et  c'était  le  lieu  ordi- 
naire où  l'on  s'embarquait  pour  la  Grèce 
et  pour  l'Est.  Elle  fut  conquise  et  colo- 


nnades. 


nisée  par  les  Romains,  245  av.  J.-C.  Le 
poète  Pacuvius  y  était  né ,  et  Virgile  y 
mourut  à  son  retour  de  Grèce  (Ors.  H. 
C.  1,25). 

Bruttium(-l),  Bruttius  et  Bru  t- 
tiorum  afrer,  plus  ordinairement  ap- 
pelé Bruttii,  du  nom  même  des  habi- 
tants :  c'était  l'extrémité  S.  de  l'Italie , 
séparée  de  la  Lucanie  par  une  ligne  tra- 
cée de  l'embouchure  du  Laus  à  Thurii , 
et  entourée  des  trois  autres  côtés  par  la 
mer.  C'était  le  pays  appelé  anciennement 
Œnotria  et  Italia.  La  contrée  est  monta- 
gneuse, car  les  Apennins  la  traversent  jus- 
qu'au détroit  de  Sicile;  elle  contient  d'ex- 
cellents pâturages,  et  dans  les  vallées  pro- 
duit d'excellent  blé,  des  olives  et  des  fruits. 
Les  premiers  habitants  de  ce  pays  étaient  les 
Œnotriens.  Plus  tard  quelques  Lucaniens, 
se  séparant  de  leurs  compatriotes,  prirent 
possession  du  pays ,  et  des  lors  furent  ap- 
pelés Bruttii  ou  Brettii,  qui,  dans  le  lan- 
gage des  Lucaniens,  signifie  «  rebelles.  » 
Ce  peuple  n'habita  que   l'intérieur   du 
pays;  la  côte  était  tout  entière  à  des  co- 
lonies grecques.  A  la  fin  de  la  seconde 
guerre  punique ,  où  les  Bruttii  avaient  été 
les  allies  d'Hannibal ,  ils  perdirent  leur 
indépendance  et  furent  traités  par  les  Ro- 
mains avec  une  grande  sévérité.  Ils  furent 
déclarés    esclaves  publics   et   employés 
comme  licteurs  ou  serviteurs  des  magis- 
trats. 


Bruttium. 

4 

Brutus  (-1),  famille  de  X&gens  Jtmia. 

1  )  L.  J  uni  us  Brutus,  fils  de  M.  Juuius 
et  de  Tarquinia,  sœur  de  Tarquin  le  Su- 
perbe. Son  frère  aîné  avait  été  mis  à  mort 
par  Tarquin,  et  lui-même  n'échappa  au 
même  sort  qu'en  feignant  la  folie  :  de  là 
le  surnom  de  Brutus.  Quand  Lucrèce  se 
fut  poignardée,  Brutus  excita  les  Romains 
à  chasser  les  Tarquins,  après  le  bannisse- 
ment desquels  il  fut  élu  consul  avec  Tar- 
quinius  Collatinus  pour  collègue.  Il  pré- 
féra son  pays  à  ses  enfants,  dont  il  mit 
deux  à  mort,  coupables  d'avoir  voulu  ré- 
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tablir  les  Tarquins.  Il  tomba  sur  le  champ 
de  bataille  la  même  année ,  en  combat- 
tant contre  Aruns,  fils  de  Tarquin.  Brutus 
est  le  grand  héros  des  légendes  sur  l'ex- 
pulsion des  Tarquins.  —  2)  D.  Junius 
Brutus,  surnommé  Gallaecus  ou  Callaïcus, 
consul  en  138,  conquit  une  grande  partie 
de  la  Lusitanie.  Ce  fut  de  ses  victoires 
sur  les  Gallaeci  qu'il  tira  son  surnom.  Il 
était  le  patron  du  poète  L.  Accius,  et  il 
était  très-versé  dans  les  littératures  grec- 
que et  romaine.  —  3  )  D.  Junius  Brutus, 
consul  en  77,  mari  de  Sempronia  qui  eut 
une  intrigue  avec  Gatilina.  —  4)  D.  Ju- 
nius Brutus,  adopté  par  A.  Postumius 
Albinus ,  d'où  son  nom  de  Brutus  Albi- 
nus.  Il  fut  consul  en  99.  Il  servit  sous  Cé- 
sar dans  la  Gaule  et  pendant  les  guerres 
civiles  ;  cependant  il  prit  part  à  la  cons- 
piration contre  la  vie  de  César.  Après  la 
mort  de  ce  dernier  (44),  il  se  rendit  dans 
la  Gaule  Cisalpine  qui  lui  avait  été  pro- 
mise par  César  et  qu'il  refusa  de  rendre  à 
Antoine,  qui  obtint  du  peuple  cette  pro- 
vince. Antoine  marcha  contre  lui  et  l'as- 
siégea dans  Modène  jusqu'en  avril  43 ,  où 
les  consuls  Hirtius  et  Pansa,  réunis  à  Oc- 
tave, firent  lever  le  siège.  Brutus  obtint 
seulement  la  vie  sauve.  Antoine  se  prépa- 
rait à  marcher  contre  lui  par  le  N.  avec 
uue  grande  armée  ;  Octave,  qui  avait  dé- 
serté le  sénat,  devait  l'attaquer  par  le  S. 
Il  fut  trahi  par  Camillus,  chef  gaulois,  et 
mis  à  mort  par  Antoine ,  43.  —  5)  M.  Ju- 
nius Brutus ,  marié  à  Servilia ,  la  belle- 
sœur  de  Caton  d'il  tique.  En  77  il  épousa 
la  sœur  de  Lépide  et  fut  mis  à  la  tête  des 
forces  de  la  Gaule  Cisalpine,  où  il  fut  tué 
par  ordre  de  Pompée.  —  6)  M.  Junius 
Brutus,  appelé  aussi  Tyrannicide,  fils  du 
n°  5  et  de  Servilia.  Il  perdit  son  père, 
quand  il  n'avait  encore  que  huit  ans;  son 
oncle  Caton  l'entraîna  dans  le  parti  aris- 
tocratique. Aussi,  dans  la  guerre  civile, 
49,  il  suivit  Pompée,  le  meurtrier  de  son 
père.  Après  la  bataille  de  Pharsale,  48, 
il  fut  non-seulement  pardonné  par  César, 
mais  il  en  reçut  de  grandes  marques  de 
confiance  et  de  faveur.  César  le  fit  gou- 
verneur de  la  Gaule  Cisalpine  en  4G  et 
préteur  en  44  et  lui  promit  le  gouverne- 
ment de  la  Macédoine.  Malgré  tant  de 
motifs  de  reconnaissance,  il  se  laissa  per- 
suader par  Cassius  d'entrer  dans  la  cons- 


piration contre  César,  sous  le  prétexte 
illusoire  de  rétablir  la  république.  Après 
le  meurtre  dé  César,  Brutus  resta  quelque 
temps  en  Italie  et  alla  ensuite  prendre 
possession  de  son  gouvernement  de  Macé- 
doine. 11  fut  rejoint  par  Cassius,  qui  com- 
mandait en  Syrie ,  et  leurs  forces  unies 
furent  opposées  à  celles  d'Octavien  et 
d'Antoine.  Deux  batailles  furent  livrées 
dans  le  voisinage  de  Philippes  (42)  ;  dans 
la  première  Brutus  fut  vainqueur,  quoi- 
que Cassius  eût  été  vaincu  ;  mais  dans  la 
deuxième  Brutus  fut  défait  et  il  mit  fin  à 
ses  jours.  L'épouse  de  Brutus,  Porcia, 
était  fille  de  Caton.  Brutus  fut  un  grand 
amateur  des  belles-lettres  et  de  la  philo- 
sophie, mais  il  paraît  n'avoir  eu  que 
peu  de  jugement  et  d'originalité.  Il  écri- 
vit plusieurs  ouvrages  qui  tous  ont  péri. 
Il  fut  amicalement  en  correspondance 
avec  Cicéron,  qui  lui  dédia  plusieurs  de 
ses  ouvrages  et  donna  même  le  nom  de 
Brutus  pour  titre  à  un  de  ses  livres  sur 
l'art  oratoire. 

Brfçl  (-ornm)  ou  Bryges(-uni), 
peuple  barbare  dans  le  N.  de  la  Macédoine. 
Les  Phrygiens  passèrent  chez  les  anciens 
pour  être  une  fraction  de  ce  peuple,  qui 
dans  les  temps  primitifs  émigra  en  Asie 
(voy.  Phrygia). 

Bûbassus  (-1),  ancienne  ville  de  Ca- 
rie, à  l'E.  deCnide;  elle  donna  son  nom 
à  une  baie  (  Bubassius  sinus  )  et  à  la  pé- 
ninsule sur  laquelle  elle  s'élève. 

Bubastis(-lfi)  ouBubaatv»  (-1), 
capitale  du  nome  appelée  Bubastites  dans 
la  basse  Egypte,  sur  le  bord  oriental  de 
l'embouchure  Pélusienne  du  Nil  ;  elle  fut 
le  siège  principal  du  culte  de  la  déesse 
Bubastis,  que  les  Grecs  identifièrent  avec 
Artémis  (Diane). 

Bficëphala  ou  -ia  (-»)  Jhelum  : 
ville  sur  l'Hydaspe  dans  le  N.  de  l'Inde, 
bâtie  par  Alexandre,  après  la  bataille 
contre  Porus,  en  mémoire  de  Bucé- 
phale,qui  y  mourut  après  avoir  fait  toutes 
les  campagnes.  Ce  cheval  fut  acheté  1 3  ta- 
lents par  Philippe,  et  personne  ne  pouvait 
le  monter  qu'Alexandre. 

BucephaluB  (-1),  nom  du  cheval 
d'Alexandre  (  \oy.  Bucephala). 

Bfidïni  (-orum),  peuple  scythe, 
qui  habitait  au  N.  des  Sauromatm  dans 
les  steppes  méridionales  de  la  Bussie. 

8. 
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Ballls  (-ldt«),  ville  dlllyrie,  sur  la 
côte,  au  S.  d'Apollonia. 

Bapraslum  (-1),  ancienne  ville  d'É- 
Hs,  mentionnée  dans  L'Iliade  (2,  615). 

Bflra  (-se),  une  des  douze  villes  d'A- 
chaïe,  détruite  par  un  tremblement  de 
terre,  avec  Hélice;  mais  plus  tard  elle  fut 
rebâtie. 

Bardijrala  (voy.  Bituriges). 
Bargrandionee  (-obi)  ou  Bar- 
gruadii  (  -ornm  ) ,  puissante  nation  de 
Germanie,  établie  originairement  entre 
le  Viadus  (Oder)  et  la  Vistule;  de  la 
même  race  que  les  Vandales  et  les  Goths. 
Us  furent  chassés  de  leur  demeure  primi- 
tive parles  Gépides;  la  plus  grande  partie 
de  cette  tribu  s'établit  dans  le  pays  baigné 
parle  Main.  Au  Ve  siècle,  ils  passèrent  en 
Gaule  où  ils  fondèrent  le  puissant  royaume 
de  Bourgogne.  Leurs  principales  villes 
étaient  Genève  et  Lyon. 
Bina  (  voy.  Planais). 
Bflsîrïs(-ïdls),  1)  roi  d'Egypte,  qui 
sacrifiait  des  étrangers  à  Jupiter  (Zens), 
mais  il  fut  tué  par  Hercule.  —  2)  ville 
de  la  basse  Egypte,  bâtie  au  milieu  du 
Delta,  sur  la  rive  occid.  du  Nil;  elle  avait 
un  grand  temple  d'Isis ,  dont  on  voit  en- 
core les  ruines. 

ButfarStum  (-1)  (Butrinto),  ville 
d'Ëpire  et  florissant  port  de  mer,  sur  une 
petite  péninsule,  en  face  de  Gorcyre. 

Batë,  1)  divinité  égyptienne,  nour- 
rice d'Horus  et  de  Bubastis,  enfants  d'O- 
siris  et  d'Isis,  qu'elle  sauva  de  la  pour- 
suite de  Typhon  en  les  cachant  dans  l'île 
flottante  de  Chemnis.  Les  Grecs  l'identi- 
fièrent avec  Léto  (Latone)  et  la  repré- 
sentèrent comme  la  déesse  de  la  nuit.  — 
2  )  ville  de  la  basse  Egypte,  près  de  l'em- 
bouchure Sébenny tique  du  Nil,  sur  le  lac 
Buto.  Elle  était  célèbre  par  un  oracle 
de  la  déesse  Buto,  en  l'honneur  de  la- 
quelle on  célébrait  une  fête  tous  les  ans. 
Buxentnm  (-1):  Policastro,  origi- 
nairement Pyxusy  ville  sur  la  côte  occid. 
de  la  Lucanie  et  sur  le  Buxentitts  ;  fondée 
par  Micythus,  tyran  de  Messine,  471  av. 
J.-G.  et  plus  tard  colonie  romaine. 

Bybli»  (-idls),  fille  de  Milétus  et 
d'Idothéa  ;  aima  son  frère  Caunus ,  qu'elle 
poursuivit  à  travers  diverses  contrées, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  excédée  de  fatigue, 
elle  hit  changée  en  fontaine. 


Byblus  (-1)  :  Jeheil ,  ville  très-an- 
cienne sur  la  côte  de  Phénicie ,  entre  Bé- 
ryte  et  Tri  polis ,  un  peu  au  N.  de  la  ri- 
vière Adonis;  elle  était  le  centre  princi- 
pal du  culte  d'Adonis. 

Byrsa  (-»),  citadelle  de  Carthage. 

Byzaclam  (-1)  ou  Byzacena  re- 
grio  (la  partie  S.  de  la  régence  de  Tunis), 
partie  méridionale  de  la  province  ro- 
maine d'Afrique. 

Byzantlam  (-1)  (Constantinople), 
ville  sur  le  Bosphore  de  Thrace,  fondée 
par  les  Mégariens  en  656  av.  J.-G.  ;  son 
nom  dérive ,  dit-on,  de  Byzas ,  fondateur 
de  la  colonie  et  fils  de  Poséidon  (Neptu- 
ne). Elle  était  située  sur  deux  montagnes; 
elle  avait  40  stades  de  circonférence,  et 
sa  citadelle  était  sur  l'emplacement  du 
sérail  actuel.  Sa  position  favorable  (car 
elle  commandait  1  entrée  du  Pont-Euxin) 
rendait  cette  place  d'une  grande  impor- 
tance commerciale.  Une  nouvelle  ville  fut 
bâtie  sur  son  emplacement  (330)  par 
Constantin,  qui  en  fit  une  des  capitales 
de  l'empire  et  changea  son  nom  en  celui 
de  Constantinopolis. 


Byunlium. 


Cabalfta  (-as),  petit  district  de  l'Asie 
Mineure,  entre  la  Lycie  et  la  Pauiphylie, 
avec  une  ville  de  même  nom. 

Cabellio  (-oui»),  Ka6<xXXi<av,Strab. 
p.  179,  Cavaillon,  v.  de  la  Gaule  sur  la 
Druentia  (  Durance  ),  sur  une  route  entiv 
Vapincum  (Gap)  et  A  relate  (Arles). 
C'était  une  v.  des  Cavares,  sur  la  rive 
orientale  du  Rhône  ;  Pline  (  3,  4  )  l'ap- 
pelle  Oppidum  Latinum,  et  Ploléuiée,  uuc 
colonie. 
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CablU5iium(-i),  ville  des  JEdu'i  sur 
l'Arar  (Saône)  dans  la  Gaule  Lyonnaise, 
auj.  Chalon  sur  Saône,  Cœs.  B.  G.  7, 
42,  90. 

Cabîra  (  -ôrum  ),  ta  Kdtëeipa,  Ca- 
bires,  v.  du  Pont,  sur  les  frontières  de 
l'Arménie .  Mithridate,  qui  en  fit  souvent 
sa  résidence,  y  fut  battu  par  Lucullus, 
71  av.  J.-C. 

Cabîri  (  -ôrum  ),  Kdtêeipot,  les  Ca- 
bires ,  divinités  mystérieuses  honorées 
d'un  culte  dans  diverses  parties  de  l'an- 
cien monde.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur 
leur  nom,  leur  caractère,  leur  nature  et 
leur  origine.  Les  honneurs  divins  leur 
étaient  rendus  à  Samothrace,  à  Lemnos, 
à  Imbros,  et  leurs  mystères  étaient  célé- 
brés à  Samothrace  avec  une  grande  pompe. 
Les  Gabires  étaient  aussi  honorés  à  Thè- 
bes,  Ànthédon,  Pergame  et  ailleurs  (  He- 
rodt,  2,  51  ;  Strab.  10,  etc.  ;  Pausan.  9, 
22.  etc.  ;  Cic.  de  N .  D.  1  ;  voy.  Schelling, 
sur  les  divinités  de  Samothrace,  et  sur- 
tout le  savant  travail  de  M.  Rossignol , 
sur  les  origines  religieuses  de  la  métallur- 
gie, dans  le  Journal  général  de  Vlnstr. 
publ.  1862,  p.  130,  171,  238,  etc.). 
Les  fêtes  célébrées  en  leur  honneur  s'ap- 
pelaient Cabiries. 

Câcus  (-i),  fils  de  Vulcain,  était  un 
énorme  géant ,  qui  habitait  une  caverne 
du  mont  Aventin  et  pillait  le  pays  envi- 
ronnant. Quand  Hercule  vint  en  Italie 
avec  les  bœufs  qu'il  avait  dérobés  à  Gé- 
ryon  en  Espagne,  Gacus  enleva  une  partie 
de  ce  bétail  pendant  le  sommeil  du  héros, 
et,  comme  il  avait  emmené  ces  animaux 
dans  sa  caverne  en  les  tirant  par  la  queue 
et  les  Élisant  marcher  à  reculons,  il  était 
impossible  de  découvrir  leur  trace.  Mais, 
quand  le  troupeau  passa  devant  la  ca- 
verne, les  bœufs  volés  se  mirent  à  beu- 
gler et  furent  ainsi  découverts.  Hercule 
tua  Gacus.  En  l'honneur  de  cette  vic- 
toire, Hercule  éleva  un  monument  nommé 
Ara  Maxima,  qui  existait  encore  à  Rome 
plusieurs  siècles  après  (Ovid.  Fast.  1 ,  551  ; 
Virg.  JEn.  8,  194;  Prop.  4,  10;  Juven. 
5,  125  ;  Liv.  1,7;  Dion.  Hal.  1.9). 

Cadl  (  -©mm  ),  ville  de  la  Phrygia 
Epictetus,  sur  les  frontières  de  la  Lydie. 

Cadmea,  voy.  Thebœ. 

Cadmu»  (-1),  KàSpo; ,  1)  Gis  d'A- 
génor,  roi  de  Phéuicie,  et  de  Telephassa, 


et  frère  d'Europe.  Une  autre  légende  le 
fait  naître  à  Thèbes  en  Egypte.  Quand 
Jupiter  enleva  Europe  et  l'emmena  en 
Crète,  Agénor  envoya  Gadmus  à  la  re- 
cherche de  sa  sœur,  lui  enjoignant  de 
ne  point  revenir  sans  elle.  Ne  pouvant 
la  retrouver,  Gadmus  s'établit  en  Thrace  ; 
mais,  ayant  consulté  l'oracle  de  Delphes , 
il  reçut  du  dieu  Tordre  de  suivre  une 
vache  qu'on  lui  dépeignit  et  de  fonder 
une  ville  à  l'endroit  où  elle  tomberait 
de  fatigue.  Gadmus  trouva  la  vache  en 
Phocide,  et  la  suivit  en  Béotie,  où  elle 
s'arrêta  épuisée,  à  l'endroit  où  Gadmus 
bâtit  Cadmea,  qui  fut  plus  tard  la  cita- 
delle de  Thèbes.  Voulant  offrir  celte 
vache  en  sacrifice  à  Minerve,  il  envoya 
quelques-uns  de  ses  compagnons  puiser 
de  l'eau  à  la  source  voisine  consacrée  à 
Mars.  Mais  cette  source  était  gardée  par 
un  dragon,  fils  de  Mars,  qui  dévora  les 
envoyés  de  Gadmus.  Gadmus  tua  le  dragon, 
et,  sur  l'avis  de  Minerve,  sema  les  dents 
du  monstre.  Il  en  naquit  aussitôt  des 
hommes  armés,  nommés  Spart  i  ((raeépto) 
c.-à-d.  hommes  semés,  qui  s'entretuè- 
rent,  à  l'exception  de  cinq ,  qui  furent 
les  ancêtres  des  Thébains.  Minerve  as- 
signa à  Gadmus  le  gouvernement  de 
Thèbes  et  Jupiter  lui  donna  pour  femme 
Harmonia.  La  solennité  du  mariage  fut 
honorée  par  la  présence  de  tous  les  dieux 
de  l'Olympe  dans  la  Gadmea.  Gadmus 
donna  à  Harmonia  le  fameux  péplum  et 
le  collier  qu'il  avait  reçus  de  Vulcain  ou 
d'Europe,  et  i\  eut  d'elle  Autonoé,  Ino  , 
Séméle,  Agave,  Polydore  et,  plus  tard, 
Ulyrius.  A  la  fin,  Gadmus  et  Harmonia 
furent  changés  en  serpents  et  reçus  par 
Jupiter  aux  champs  Élysées.  On  attribue 
à  Gadmus  l'introduction  en  Grèce  de 
l'alphabet  phénicien  de  seize  lettres  (Ovid. 
Met.  3  fab.  1,  2.  etc.;  Herodt.  2,  49  ;  4, 
147  ;  Hygin.  Fab.  6,  76;  155;  Diod.  Sic. 
1,  etc.  ;  Pausan.  9,  5,  etc.  Hesiod.  Theog. 
937,  etc.  ).  —  2)  Gadmus  de  Milet,  le  plus 
ancien  historien  ou  logographe  grec,  vi- 
vait vers  540  av.  J.-C.  (Diod.  1  ;  Dionys. 
Hal.  2;  Clément.  Alex.  3  ;  Strab.;  Plin. 
5,  29). 

Càdnrcl  (-orum),  peuple  de  la 
Gallia  Aquitanica,  dans  la  province  ap- 
pelée plus  tard  le  Querci  (corruption  de 
Cadurci  ).   Leur  capitale  était  Drvona, 


plut    Urd    Civitai    CaJurcorum ,    auj. 

amphithéâtre  et  d'un  aqueduc  romain 
(Cas.*.  G.1,  t;Pun.  *,  19). 

t'adfiall      {     Srnta  )     ou      fielae 

(-âruaa),  puissante  tribu  scythique  dans 
les  montagnes  situées  au  S.-Ô.  de  la  mer 
Caspienne,  sur  les  frontières  de  la  Media 

Csutytii.  Selon  Hérodote  (  2,  169  ) 
c'était  une  grande  ville  des  Syriens 
de  Palestine,  presque  aussi  considérable 
que  Sardes.  Elle  fut  prise  par  Néctao, 
roi  d'Egypte,  après  la  défaite  des  Syriens 
à  Magdolus.  II  est  aujourd'hui  parfaite- 
ment établi  que  par  Cadytis  il  faut  en- 
tendre Jérusalem ,  et  que  la  bataille  men- 
tionnée par  Hérodote  est  celle  où  Nécho 
battit  et  tua  te  roi  Josiah  à  Bfégiddo 
(608  av.  J. -(.:.>. 

Caecïlla  (-aa  ),  —  1)  Caia,  nom  ro- 
main de  Tanaquit ,  femme  de  Tarquiu 
l'Ancien.  —  2)  Metella,  Clle  de  L.  Me- 
tel  lus  Dalmaticus,  consul  l'an  119  av. 
J.-C.,  fut  mariée  d'abord  à  M.  vEmilius 


Alticus,  appelée  Cncitia,  parce  que 
père  prit  le  nom  de   son  oncle  Q.  Cœ- 
cilius,   qui  l'avait  adopté.   Elle  épousa 
H.  Vipsanius  Agrippa  (voy.  Atticm). 

CseeUîna  (-1),  Metellui,  nom  d'une 
très-étendue  et  très-célèbre  famille  plé- 
béienne qui  se  distingua  particulièrement 
dans  le  troisième  siècle  av.  J.-C.  (voy. 
pour  le  détail  des  personnages  de  cette 
famille  l'article  Metellus).  —  1)  Q.  Cie- 
eiiiia,  riche  cbcvali 


n  qui  adopta 
t  lui 


laissa  une  fortune  de  10  millions 
lerees.  —  2)  Cueillit*  Calaetmm  . 
leur  grec  qui  vivait  à  Rome  du  temps 
d'Auguste.  —  3)  Cvcilius  Slatius,  Slace, 
poète  comique  romain,  prédécesseur  im- 
médiat de  Tércuce,  était  né  dans  la 
Gaule  insubrienue,  à  Milan.  Étant  es- 
clave, il  porta  le  nom  servile  de  Statius, 
qui,  plus  tard, 
reçut  la    liberté . 

surnom,  et  il  fut  dès  lors  connu  sous  les 
noms  de  Csecilius  Statius.  Il  mourut  en 
168  av.  J.-C. 

CKcInat(-ae),  nom  d'une  famille  delà 
ville  tie  Volaterra  eu  Êtrurie,  et  probable- 


ment dérivé  de  la  rivière  Cmtina  qui 
traverse  la  ville.  —  \)  A.  Ciecina,  que 
Ciréron  défendit  dans  un  procès,  69  av. 
J.-C.  —2)A.CKcina,hlB  du  précédent, 
publia  un  libelle  contre  César  et  fut  par 
suite  envoyé  en  exil  après  la  bataille  de 
Pbarsale,  48  av.  J.-C.  —  3}  A.  Ciecina 
Aliénai,  était  questeur  dans  la  Ré  tique, 
en  Espagne,  à  la  mort  de  Néron,  et  fut 
un  des  premiers  à  se  joindre  au  parti  de 
Galba.  Il  servit  d'abord  sous  Galba,  puis 
il  passa  du  coté  de  Vilellius,  et,  trahis- 
sant ce  dernier ,  il  se  joignit  à  Vespasien, 
contre  lequel  il  conspira  aussi.  Il  fut  lue 
par  ordre  de  Titus. 

CaecùhuH  ager,  pays  marécageux 
du  Lalium,  qui  s'étendait  du  golfe  d'A- 
mycle  jusqu'à  Fuudi  ;  il  était  renommé 
pour  son  vin  du  temps  d'Horace  (  Ckcu- 
iitm,  s.-ent.  -vinum).  Du  temps  de  Pline 
(14  ,  6),  celte  réputation  avait  enlièie- 

Cieeûlita  (-1  ) ,  ancien  héros  italien, 
fils  de  Vulcain,  passait  pour  le  fondateur 
dePréneste(Virg.  .««.7,680). 

t'seiea,  ou  CscIIsu  Vlbnuna,  vint, 
dit-on,  à  Borne,  à  la  tète  d'une  armée 
étrusque,  sous  le  règne  de  Romulus  ou 
de  Tarquin  l'Ancien,  et  s'établit  avec  ses 
troupes  sur  la  colline  appelée  de  son  nom 

Caeliav,  Casltam  ou  OU*  (K.<nii« 

ou  Kslia.)  1 },  v.  dans  le  S.  de  l'Ajiulie, 
mentionnée  par  Slrabon  et  Ptolémée  ; 
située  entre  Egnalia  et  Canuiium,  sur 
la  roule  directe  de  Rrindes  a  Rome 
(Stral).  VI,  p.  282  ;  Plol.  111,  1,  g  73) 
auj.  le  village  de  Ceglie,  à  S  milles  au  S. 
de  Rari.  —  2)  autre  v.  de  Calabre,  à 
environ  27  milles  à  10.  de  Rrindes  et  à 
20  au  N.-E  de  Tareule;  elle  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  Ceglie  et 
compte  environ  6,000  habitants  ;  elle  est 
située  sur  une  hauteur  à  12  milles  en- 


CiELlUS. 


CiESAR. 
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viron  de  l'Adriatique  (  Mommsen ,  Un- 
ter-Ital.  Dialekte,  p.  62  ;  Tomasi ,  Bul- 
let.  delV  Inst.  1834,  p.  54,  55).  C'est 
évidemment  la  Cœlia  indiquée  par  Pline 
(III,  11,  16),  en  même  temps  que  Lu- 

f)iae  et  Brundusium,  parmi  les  villes  de  Ca- 
abre. 

Cœllas  ou  Cœlius  Moni,  voy. 
Borna. 

Caena,  v.  de  Sicile,  mentionnée  seu- 
lement dans  l'Itinéraire  d'Àntonin,  où 
le  nom  est  écrit  Cena,  et  où  elle  est 
donnée  comme  située  sur  la  côte  S.-O. 
de  l'île,  à  18  milles  à  l'O.  d'Agrigente 
(Itin.  Anton.,  p.  88). 


Csna. 

CaBueus  (-eoaou  -ei),  Cœnée,  un 
des  Lapithes,  fils  d'Élatus  ou  de  Coro- 
nus,  était  dans  l'origine  une  fille  nommée 
Csenis  (  -idis  ),  qui  fut  aimée  de  Neptune 
et  changée  par  ce  dieu  en  un  jeune 
homme  invulnérable.  Dans  le  combat 
entre  les  Lapithes  et  les  Centaures  aux 
noces  de  Pirithoiïs,  il  fut  ense\eli  par 
les  Centaures  sous  une  masse  d'arbres, 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  le  tuer;  mais 
il  fut  alors  métamorphosé  en  oiseau.  Aux 
enfers  Caenée  recouvra  sa  première  forme 
féminine  (Ovid.  Met.  12,  172  et  suiv.; 
470  et  suiv.  ;  Virg.  JEn.  6,  447  ). 

Cœni  ou  Caeoâci,  peuple  thrace, 
entre  la  mer  Noire  et  le  Panysus. 

Caenïna  (-») ,  ancienne  ville  sabine 
du  Latium,  sur  la  route  de  Tibur;  sous 
son  roi  Acron,  elle  fit  la  guerre  contre 
les  Romains,  mais  elle  succomba  et  ses 
habitants  furent  transplantés  à  Rome 
(  Liv.  1,  9  et  suiv.). 

Csenlft  (voy.  Caneus  ). 

Caepïo,  Cn.  Servllin»,  consul 
l'an  106  av.  J.-C,  fut  envoyé  dans  la 
Gaule  Narbonnaise ,  pour  s'opposer  aux 
Cimbres.  En  105,  il  fut  défait  par  les 
Cimbres,  avec  le  consul  Cu.  Mallius  ou 


Manlius  ;  80,000  soldats  et  40,000  sui- 
vants d'armée,  périrent,  dit-on,  dans  cette 
rencontre.  Cépion  échappa  au  carnage. 
Mais  dix  ans  après  (95)  il  fut  traduit  en 
justice,  par  le  tribun  C.  Norbanus,  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite  dans  la 
guerre.  Condamné,  il  fut  jeté  en  prison, 
où  il  mourut  selon  qqs-uns.  Mais  il  est 
plus  généralement  établi  qu'il  s'échappa 
de  prison,  et  vécut  en  exil  à  Smyrne 
(Just.  32-3;  Paterc.  2-12). 

Caere  (Cervetri),  appelée  par  les  Grecs 
Agylla  (  Jgyllina  urbs,  Virg.  ).  Ville 
d'Étrurie,  située  sur  une  petite  rivière  à 
l'O.  de  Véies,  et  à  50  stades  de  la  côte. 
C'était  une  ancienne  cité  pélasgique,  cap. 
du  cruel  Mézence,  et  plus  tard  une  des 
1 2  cités  étrusques ,  avec  un  territoire  qui 
s'étendait  probablement  aussi  loin  que  le 
Tibre.  Dans  les  premiers  temps,  Caeré  était 
étroitementunie  à  Rome  ;  et,  quand  cette 
dernière  ville  fut  prise  par  les  Gaulois 
(  390  av.  J.-C.  ),  Caeré  donna  asile  aux 
Vestales.  Les  Romains ,  par  reconnais- 
sance, conférèrent,  dit-on,  aux  Cérites,  la 
franchise  romaine,  sans  le  droit  de  suf- 
frage, bien  qu'il  soit  assez  probable  que 
les  Cérites  jouissaient  antérieurement  de 
cet  honneur  ;  les  Cérites  paraissent  avoir 
été  la  première  classe  de  citoyens  ro- 
mains exclue  du  droit  de  suffrage.  Ainsi, 
quand  un  citoyen  romain  était  chassé  de 
sa  tribu  par  les  censeurs,  et  renvoyé 
dans  la  classe  des  iErarii,  on  disait  qu'il 
devenait  Cérite,  puisqu'il  avait  perdu  le 
droit  de  suffrage.  De  là  vient  que  nous 
touvons  les  expressions  in  tabulas  cseritum 
re ferre,  et  œrarium  facere,  employées 
comme  synonymes  (Virg.  JEn.  8  et  10  ; 
Liv.  1,  2;  Strab.  5). 

Caesar  (  -aris  ) ,  nom  d'une  famille 
patricienne,  de  la  gens  Julia,  qui  faisait 
remonter  son  origine  à  Iulus,  fils  d'Énée. 
Diverses  étymologies  de  ce  nom  sont 
données  par  les  écrivains  anciens.  Mais 
il  se  rattache  probablement  au  mot 
latin  Cœ-sa-ries  et  au  sanscrit  Kêsa  (  che- 
velure )  :  car  il  est  conforme  aux  habi- 
tudes romaines  que  le  surnom  donné  à 
un  individu  rappelle  quelque  particula- 
rité extérieure  de  sa  personne.  Ce  nom 
fut  pris  par  Auguste  comme  fils  adoptif 
du  dictateur  C.  Juiius  Cxsar,  et  transmis 
par  Auguste  à  son  fils  adoptif  Tibère, 
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CM&A*. 


CJSSAR. 


Il  continua    d'être  porté  par  Caligula, 
Claude  et  Néron,  comme  membres,  soit 
par  adoption,  soit  par  descendance  fémi- 
nine, de  la  famille  de  César.  Mais,  bien 
que  la  famille  se  fût  éteinte  avec  Néron, 
les  empereurs  qui  succédèrent  retinrent 
toujours  ce    nom  comme  faisant  partie 
de  leur  titre;  et  il  était  d'usage  de  le 
placer  devant  leur  propre  nom ,  comme, 
par  exemple  :  Imperator   Csesar  Domi- 
tianus  Augustus.  Lorsque  Adrien  adopta 
j£lius  Verus,  il  lui  permit  de  prendre  le 
titre  de  César;  et,  à  partir  de  cette  épo- 
que, bien  que  le  titre  d'Augustus  conti- 
nuât d'être   donné  au  prince  régnant, 
celui   de  César  fut   maintenu  à   la  se- 
conde personne  de  l'État,  et  à  l'héritier 
présomptif  du  trône.   —   1)  L.  Julius 
Csesar,  consul,  l'an   90  av.  J.-C,  com- 
battit contre  les  Socii  (  guerre  sociale  ), 
et,  dans  le  cours  de  la  même  année,  pro- 
posa la  loi  Julia  de  Civitate,  qui  main- 
tenait le  droit  de  cité  aux  Latins  et  aux 
alliés  (Socii)  demeurés  fidèles  à  Rome. 
Il  fut  censeur   en  89;  il  appartenait  au 
parti  aristocratique,  et  fut  mis  à  moii 
par  Marius,  en  87.  —  2)  C.  Julius  Cse- 
sar Strabo  Vopiscus ,  frère  du  n°  1 ,  fui 
édile  curule  en  90 ,  candidat  au  consulat 
en  88,  et  mis  à  mort  avec  son  frère  par 
Marius  en  87.  Il  fut  un  des  principaux 
orateurs  et  poètes  de  son  temps,  et  un 
des  interlocuteurs  dans  le   dialogue  de 
Cicéron ,  de  Oratore,  —  Z)  L,   Julius 
Csesar,  fils  du  n°  2,  et  oncle  par  sa  sœur 
Julia  de  M.  Antoine  le  triumvir.  II  fut 
consul  en  64,  et  appartenait,  comme  son 
père ,  au  parti  de  1  aristocratie.  Il  paraît 
avoir  abandonné  plus  tard  ce  parti.  Nous 
le  trouvons  en  Gaule,  en  52,  parmi  les 
lieutenants  de  César,  et  il  l'est  encore  en 
Italie,  durant  la  guerre  civile.   Après  la 
mort  de  César  (44),  il  se  mit,  avec  le 
sénat,  en  opposition  avec  son  neveu  An- 
toine, et  fut  en  conséquence  proscrit  par 
ce  dernier   en  43;  mais  il   obtint  son 
pardon,  par  l'influence-de  sa  sœur  Julia. 
—  4)  L,  Julius  Csesar,  fils  du  n°  3,  ordi- 
nairement distingué  de  son  père  par  l'ad- 
dition à  son  nom  du  mot  fitius  ou  adoles- 
cens.  Il  s'unit  à  Pompée,  lorsqu'éclata  la 
guerre  civile  en  49,  et   fut  envoyé  par 
Pompée  à  César,  avec  des  propositions 
de  paix.  —  h)  C.  Julius  Csesar,  le  dicta- 


teur, était  né  le  12  juillet,  de  Tan  100, 
sous  le  consulat  de  C.  Marius  (6**)  et  de 
L,  Valerius  F l accus  ;  il  était  par  consé- 
quent plus  jeune  de  six  ans  que  Pompée  et 
Cicéron.  César  était  entièrement  lié  au 
parti  populaire,   par  le  mariage  de  son 
aïeule  Julia  avec  le  grand  Marius,  et,  en 
83,  n'étant  encore  âgé  que  de  dix-sept 
ans,  il  épousa  Cornélia,  fille  de  L.  Cinna, 
chef  principal  du  parti  de  Marius.   Sylla 
lui  ordonna  de  répudier  sa  femme,  mais 
il  refusa  de  lui  obéir,  et  fut  proscrit.  Il 
se  cacha  pendant  quelque  temps  dans  le 
pays  des  Sabins,  jusqu'à  ce  que  ses  amis 
eurent  obtenu  son  pardon  de  Sylla,  qui 
leur  fit  observer,  dit-on,  lorsqu'ils  lui  al- 
léguèrent sa  jeunesse,    «  que  ce   jeune 
homme  serait  un  jour  ou  l'autre  la  ruine 
de  l'aristocratie,  car  il  y  avait   en  lui 
plus  d'un  Marius.  »  Voyant  qu'il  n'était 
point  en  sûreté  à  Rome,  il  passa  eu  Asie, 
où  il  fit  ses  premières  armes  sous  M.  Mi- 
nucius  Thermus,  et  à  la  prise  de  Mity- 
lène  (80)  il  reçut  une  couronne  civique, 
pour  avoir  sauvé  la  vie  à  un  compagnon 
d'armes.  A  la  mort  de  Sylla,  en  78,  il 
retourne  à  Rome  et,  Tannée  suivante,  ac- 
quiert  une   grande    renommée    comme 
orateur,  bien  qu'il  n'eût  encore  que  vingt- 
deux  ans,  dans  le  procès  qu'il  intenta  à 
Cn.  Dolabella ,  à  cause  de  ses  exactions 
dans  sa  province  de  Macédoine.  Pour  se 
perfectionner  dans  l'art   oratoire,  il  ré- 
solut d'aller  étudier  à  Rhodes,  sous  Apol- 
lonius Molo,  mais  pendant  son  voyage 
il  fut  pris  par  des  pirates,  et  n'obtint  sa 
liberté  que  moyennant  une   rançon   de 
50  talents.    A  Milet,  il  équipa  quelques 
vaisseaux,  battit  les  pirates,  et,  les  em- 
mena prisonniers  à  Pergaine,  où  il    les 
mit  en  croix,  supplice  dont  il  les  avait 
souvent  menacés  en  plaisantant,  lorsqu'il 
était  en  leur  pouvoir.  De  retour  à  Rome, 
il  employa  toute  son  énergie  à    gagner 
la  faveur  du  peuple.  Ses  libéralités    n'a- 
vaient pas  de  bornes,  et,  comme  sa  for- 
tune privée  n'était  pas  considérable ,   il 
eut  bientôt  contracté  des  dettes  énormes. 
Mais  il  atteignit  son  but,  devint  le  favori 
du  peuple ,  et  fut  élevé  par  lui ,  succes- 
sivement, aux   plus  hautes  dignités   de 
l'État.  Il   fut  questeur  en  68 ,  édile  cn 
65  ,  dépensa  alors    d'énormes    sommes 
d'argent  en  jeux  publics  et  en  construo 
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tions,  et   fut  élu  grand  pontife  en  63. 
Dans  les  débats  qui  eurent  lieu  dans  le 
sénat,   sur  la  peine  à  infliger  aux  com- 
plices de  Catilina,  il  s'opposa  à  leur  exé- 
cution, par  un  discours  très-habile ,  qui 
fit  une  telle  impression  que  leur  vie  eût 
été  épargnée,  sans  la  réplique  de  Caton. 
En  62,  il  fut  préteur,  et  Tannée  suivante 
il  passa  comme    propréteur  dans   l'Es- 
pagne ultérieure,  où  il  remporta  des  vic- 
toires signalées  sur  les   Lusitaniens.   A 
son  retour  à  Rome,  il  fut  élu  consul  avec 
Bibulus,  chaud  partisan  de  l'aristocratie. 
Après  son  élection,  mais  avant  d'entrer 
en  charge,   il    forma    avec  Pompée    et 
M.  Grassus  une  coalition,  connue  sous 
le  nom  de  premier  Triumvirat.  Pompée 
était  devenu  hostile  à  l'aristocratie  de- 
puis que  le  sénat  s'était  opposé  à  la  ra- 
tification de  ses  actes  en  Asie,  et  à  une 
distribution  de  terres  qu'il    avait   pro- 
mise à  ses  vétérans.    Crassus,   grâce  à 
ses  immenses  richesses,  était  le  plus  puis- 
sant personnage  de  Rome,  mais  un  en- 
nemi personnel  de  Pompée.  Ils  furent  ré- 
conciliés par  l'intermédiaire  de  César,  et 
tous  les  trois  convinrent  de  se  soutenir 
mutuellement  et  de  partager  entre  eux  la 
puissance   publique.  En  59 ,  César  fut 
consul,  et,  soutenu  par  Pompée  et  Crassus, 
il  put  faire  passer  toutes  ses  mesures.  Bi- 
bulus, de  qui  le  sénat  avait  tant  attendu, 
ne  put  faire  aucune  opposition  efficace, 
et,  après  de  vains  efforts  pour  résister  à 
César,  il  se  retira  dans  sa  maison ,  et  ne 
reparut  plus  en  public,  jusqu'à  l'expira- 
tion de  son  consulat.   César  continua  de 
prendre  des  mesures  qui  lui  assurèrent 
l'affection  des  plus  pauvres  citoyens,  des 
chevaliers  et  du  puissant  Pompée.  Cela 
fait,  il  lui  fut  facile  d'obtenir  pour  lui- 
même  les  provinces  qu'il  désirait.  Par 
un  vote  du  peuple,  proposé  par  le  tribun 
Vatinius,  les  provinces  de  la  Gaule  Ci- 
salpine et  l'Illyricum  furent  assurées  à 
César,  avec  trois  légions  pour  cinq  ans  ; 
et   le   sénat  ajouta  à  sou  gouvernement 
la  province  de  la  Gaule  Transalpine,  avec 
une  autre  légion   pour  cinq  ans  aussi, 

Iiarce  qu'il  voyait  qu'une  proposition  al- 
ait  être  faite  au  peuple  à  cette  fin,  s'il 
ue  prenait  lui-même  l'initiative.  César 
prévit  que  les  luttes  entre  les  différents 
partis  à  Rome  se  termineraient  peut-être 


par  l'épée,  et  il  avait  en  conséquence  résolu 
d'obtenir  une  armée  qu'il  pût  s'attacher 
par   des    victoires  et  des  récompenses. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  s'unit 
plus  étroitement  à  Pompée,  en  lui  don- 
nant sa  fille  Julie  en   mariage.   Durant 
les  neuf  années  qui  suivirent,  César  s'oc- 
cupa de  soumettre  la  Gaule.  Il  conquit 
toute  la  Gaule  Cisalpine,    qui  jusque-là 
avait  été  indépendante  des  Romains,  à 
l'exception  de   la  partie  S.-E.   appelée 
Provincia  (la  Provence).  Il  traversa  deux 
fois  le  Rhin,  et  deux  fois  débarqua  dans 
la   Bretagne,  auparavant  inconnue   des 
Romains.  Sa    première  invasion  en  Bre- 
tagne  eut  lieu  à  la  fin  de  Tété  de  55, 
mais  plutôt  en  vue  d'acquérir  quelques 
connaissances  sur  cette  île  par  son  ob- 
servation personnelle,   qu'avec  l'inten- 
tion d'en  faire  pour  le  moment  la  con- 
quête permanente.  Il  partit  du  port  Itius 
(  probablement  Wissant ,  entre  Calais  et 
Boulogne  )  et  effectua  son  débarquement 
près  du  cap  Sooth-Foreland,  après  une 
lutte  acharnée  avec  les  indigènes.  La  der- 
nière période  de  cette  année  l'obligea  de 
retourner  dans  la  Gaule ,  après  un  court 
séjour  dans  l'île.  Cette  année-là,  confor- 
mément à  ses  conventions  avec  Pompée 
et  Crassus,  alors  consuls,  son  gouverne- 
ment des  Gaules  et  de  l'Illyrie  fut  pro- 
longé pour  cinq  ans,  à  savoir  :  du  1er  jan- 
vier 53  à  la  fin  décembre  49.  Durant 
l'année  suivante  (54),  il  envahit  la  Bre- 
tagne pour  la  seconde  fois.  Il  débarqua 
dans  1  île  au  même    endroit,   battit  les 
Bretons  dans  une  série  d'engagements, 
et  traversa  la  Tamise  (Tamesis).   Les 
Bretons  se  soumirent,   et  s'engagèrent  à 
payer  un  tribut  annuel.  Mais  leur  sou- 
mission   fut   purement    nominale.    Les 
succès  de  César  en  Gaule  excitèrent  la 
jalousie  de  Pompée,  et  la  mort  de  Julie, 
qui  mourut    en   couches  en    54,    brisa 
un  des  faibles  liens   qui  les  unissaient. 
Pompée  fut  alors  porte  à  se  joindre  au 
parti  aristocratique,  à  l'aide  duquel  il  espé- 
rait garder  sa  position  de  principal  per- 
sonnage dans  le  gouvernement  de  Rome. 
Le  grand  objet  de  ce  parti  était  de  retirer 
à  César  son  commandement,  et  de  l'o- 
bliger à  rentrer  à  Rome  comme  simple nar- 
ticulier  pour  y  briguer  le  consulat.  César 
offrit  de  résigner  son  commandement,  à 
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la  condition  que  Pompée  en  ferait  autant. 
Mais    le   sénat  ne   voulut  se  prêter    à 
aucun  compromis.  En  conséquence,   le 
1er  janvier  49,     le   sénat  décréta    que 
César  devait  licencier  son  armée,  et  que, 
s'il  s'y  refusait,  il  serait  considéré  comme 
ennemi  de  l'État.  Deux  des  tribuns,  Marc 
Antoine  et  Quintus  Cassius,  opposèrent 
leur  veto  à  cette   résolution,  mais  leur 
opposition  fut  réduite  à  néant ,  et  ils  al- 
lèrent chercher  un  refuge  dans  le  camp 
de  César.  Sous  prétexte  de  protéger  les 
tribuns,  César  passa  le  Rubicon,  qui  sé- 
parait sa  province  de  l'Italie,  et  marcha 
sur  Rome.  Pompée,  à  qui  le  sénat  avait 
confié  la  conduite  de  la  guerre,  s'aperçut 
bientôt  combien  il  avait  compromis  sa 
popularité  et  son  influence.  Ses  propres 
troupes  passaient  par  bandes  du  côté  de 
son  rival;  toutes  les  villes  de   l'Italie, 
l'une  après  l'autre,  ouvraient  leurs  portes 
à  César,  dont  la  marche  fut  un  véritable 
triomphe.  Cependant  Pompée,  avec  les 
magistrats  et  les  sénateurs,  avait  fui  de 
Rome,   dans  le  sud  de   l'Italie,   et    le 
17  mars  il  s'embarqua  pour  la  Grèce. 
César  poursuivit  Pompée  jusqu'à  Brin- 
des,  mais  il  ne  put  le  suivre  en  Grèce , 
faute  de  vaisseaux.  Peu  de  temps  après , 
il  partit  pour  l'Espagne ,  où  les  lieute- 
nants de  Pompée,  Afranius,  Pétréius  et 
Vairon,  étaient  à  la  tête  d'une  puissante 
armée.   Après  avoir  défait  Afranius  et 
Pétréius,  et  reçu  la  soumission  de  Varron, 
César  retourna  à  Rome,  où  il  avait  été, 
pendant  ce  temps,  nommé  dictateur  par 
le  préteur  M.  Lépidus.  Il  se  démit  de  la 
dictature  au  bout  de  onze  jours ,  après 
avoir  tenu  les  comices  consulaires,   où 
lui-même  et  P.  Servi lius  Vatia  Isauricus 
furent  nommés  consuls  pour  l'année  sui- 
vante. —  Au  commencement  de  janvier 
48 ,  César  passa  en  Grèce ,  où  Pompée 
avait   réuni  une  armée  formidable.  Le. 
début  de  la  campagne  fut  d'abord  favo- 
rable à  Pompée  ;  César  fut  repoussé  de- 
vant Dyrrachium,   avec  une  perte  con- 
sidérable, et  obligé  de  se  retirer  en  Thes- 
salie.  Une  bataille  décisive  y  fut  livrée, 
dans  les  plaines  de  Pharsale,  entre,  les 
deux  armées,  le  9  août  48.  Pompée  fut 
complètement  battu,  et  s'enfuit  en  kgypte, 
poursuivi  par  César;  mais  il  fut  assassiné 
dans  ce  pays,   avant  l'arrivée  de  César 


(voy.  PoMPEIus).  A  son  arrivée  en 
Egypte,  César  fut  engagé  dans  une  guerre, 
ordinairement  désignée  sous  le  nom  de 
guerre  d'Alexandrie  ;  elle  eut  sa  cause  dans 
la  résolution  prise  par  César,  que  Géo- 
pâtre,  dont  les  charmes  l'avaient  fasciné, 
partageât  le  trône  avec  son  frère  Pto- 
lémée.  Mais  cette  décision  fut  combattue 
par  les  tuteurs  du  jeune  roi,  et  la  guerre 
qui  éclata  alors  ne  se  termina  qu'à  la  fin 
de  mars  47.  Ce  fut  bientôt  ensuite  que 
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Cléopâtre  eut  un  fils  de  César  (voy.  Cm- 
sarion).  César  retourna  à  Rome,  par  la 
Syrie  et  l'Asie  Mineure,  et  dans  sa  marche 
à  travers  le  Pont  il  attaqua  Pharnace , 
fils  de  Mithridate  le  Grand,  qui  avait  se- 
condé Pompée.  Il  défit  Pharnace,  près 
de  Zéla,  avec  tant  de  facilité  qu'il  informa 
le  sénat  de  sa  victoire  en  ces  termes  : 
«  Vêtu,  <vidi9  vici,  je  suis  venu,  j'ai  vu, 
j'ai  vaincu.  »  Il  arriva  à  Rome  en  sep- 
tembre 47,  et,  avant  la  fin  du  mois,  il 
faisait  voile  pour  l'Afrique,  où  Scipion 
et  Caton  avaient  réuni  une  nombreuse 
armée.  Cette  guerre  se  termina  par  la 
défaite  de  l'armée  des  Pompéiens,  à  la  ba- 
taille de  Thapsus,  le  6  avril  46.  Caton, 
ne  pouvant  défendre  Utique ,  se  donna  la 
mort  ;  César  retourna  à  Rome  à  la  fin  de 
juillet.  Il  fut  alors  le  maître  incontesté 
du  monde  romain,  mais  il  usa  de  sa  vic- 
toire avec  la  plus  grande  modération. 
Bien  différent  des  autres  vainqueurs  dans 
les  guerres  civiles,  il  pardonna  généreu- 
sement à  tous  ceux  qui  avaient  porté  les 
armes  contre  lui ,  et  déclara  qu'il  ne  fai- 
sait aucune  différence  entre  Pompéiens 
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et  Gésariens.  La  clémence  était  un  des 
traits  les  plus  brillants  de  son  caractère. 
Une  des  mesures  les  plus  importantes 
qu'il  prit  cette  année-là  (46)  fut  la  ré- 
forme du  calendrier. 

Gomme  Farinée   romaine   était  alors 
de  trois  mois  en  avance  sur  le  temps 
réel,  Gésar  ajouta  90  jours  à  cette  année, 
qui  se  composa  ainsi  de  445  jours,   et 
il  prévint  le   retour  de  semblables  er- 
reurs, pour  l'avenir,  en  réglant  Tannée  sur 
le  cours  du  soleil.  —  Gependant  les  deux 
fils  de  Pompée,  Sextus  et  Gnéius,  avaient 
réuni  une  nouvelle  armée  en  Espagne. 
César  partit  pour  l'Espagne  vers  la  fin 
de  Tannée ,  et  mit  fin  à  la  guerre  par 
la  bataille  de  Munda,  livrée  le  17  mars 
45,   et  dans  laquelle  l'ennemi  ne  céda 
qu'après  la  résistance  la  plus  opiniâtre. 
Cnéius    Pompée  fut  tué  peu  de  temps 
après,  mais  sextus  parvint  à  s'échapper. 
César  revint  à  Rome,   en  septembre,  et 
y  fit  une  entrée  triomphale.  En  posses- 
sion du  pouvoir  royal,  il  souhaitait  main- 
tenant d'obtenir  le  titre  de  roi,  et  An- 
toine ,  en  conséquence,  lui  offrit  le  dia- 
dème, publiquement,  pendant  la  fête  des 
Lupercales   (15  février).  Mais,  voyant 
que  cette  proposition  n'était  pas  favora- 
blement accueillie  par  le  peuple,  il  la 
refusa    pour    le   moment.   Toutefois  la 
puissance  de  Gésar  n'était  pas  vue  sans 
envie;  l'aristocratie  romaine   résolut  de 
se  défaire  de  lui  par  un  assassinat.  La 
conspiration    contre    la   vie    de    César 
avait  été   ourdie  par  Gassius,   ennemi 
personnel  de  César,  et  plus  de  soixante 
personnes .  étaient  complices.   Un  grand 
nombre   d'entre   elles  avaient   été  éle- 
vées par  César  à  la  richesse  et  aux  hon- 
neurs. Quelques-unes  même ,  comme  Mar- 
cus  Brutus,   vivaient  avec  lui  dans  les 
termes  de  la  plus  intime  amitié.  Il  a  été 
d'usage,  dans  les  écoles  des  rhéteurs,  de 
parler  du  meurtre  de  César,  comme  d'une 
action  glorieuse,  et  de  représenter  Brutus 
et  Cassius  comme  des  patriotes  ;  mais  il 
faut  arracher  le  masque  à  ces  prétendus 
amis  de  leur  pays,  qui  songeaient  fort 
peu  à  la  république,  et  beaucoup  à  eux- 
mêmes,  et  leur  but  en  assassinant  César 
était  de  s'emparer  du  pouvoir  pour  eux 
et  leur  parti.  César  eut  plus  d  un  aver- 
tissement du  sort  qui  l'attendait,  mais  il 


n'en  tint  pas  compte,  et 'tomba  sous  les 

Îioignards  de  ses  assassins,  le  jour  des 
des,  c'est-à-dire  le  15  de  mars  44.  À  un 
signal    convenu,  les  conjurés  l'entourè- 
rent. Casca  frappa  le  premier  coup,  et 
les  autres  tirèrent  tranquillement  leur 
glaive  et  l'attaquèrent  ;  César  se  défendit 
d'abord,  mais,  quand  il  vit  que  Brutus 
son  ami  et  son  favori  avait  aussi  tiré  son 
épée,    il  s'écria    :    Tu  quoque ,    Brute 
(Et  toi  aussi,  Brutus)!  Il  se  couvrit  le 
visage  avec  sa  toge,  et  tomba  percé  de 
coups,  aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée. 
Jules    César    fut   un  des    plus    grands 
hommes  de  l'antiquité.  Il  avait  été  doué 
parla  nature  des  talents  les  plus  variés,  et 
il  s'était  distingué  par  des  succès  extraor- 
dinaires dans  les  carrières  les  plus  dif- 
férentes. Pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  si 
remplie ,  il  trouva  le  temps  de  s'occuper 
de  littérature,  et  écrivit  divers  ouvrages, 
dont  le  plus  grand  nombre  est  perdu.  La 
pureté  de  sa  lan&ue  et  la  clarté  de  son 
style  ont  été  célébrées  par  les  anciens 
eux-mêmes,  et  éclatent  dans  ses  commen- 
mentaires  (Commentant),  le  seul  ouvrage 
de  lui  qui  nous  soit  parvenu.  Ils  ren- 
ferment l'histoire  des  sept  premières  an- 
nées de  la  guerre  des  Gaules,  en  sept  li- 
vres, et  celle  de  la  guerre  civile,  jusqu'au 
commencement  de  la  guerre  d  Alexan- 
drie, en  trois  livres.  Ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  deux  ouvrages  ne  complète  l'histoire 
de  la  guerre  des  Gaules  et  de  la  guerre 
civile.  L'histoire  de  la  première  fut  com- 
plétée dans  un  huitième  livre,  ordinaire- 
ment attribué  à  Hirtius,  et  l'histoire  de  la 
guerre  d'Alexandrie,  d'Afrique  et  d'Es- 
pagne, a  été  écrite  en  trois  livres  séparés, 
qui  sont  aussi  attribués  à  Hirtius,  mais 
leur  auteur  est  incertain  (vojr.  Suétone 
et  Plut.  Dion;  Appien;   Orose;  Diod., 
16  et  ecl.  31  et  37  ;  Virg.  G.  1 .  466  ;  Ovid. 
Met.  15,  782;  Marcell.  Flor.f3et  4  ).  — 
C.  Csesar  et  L.  Ceesar,  fils   de  M.  Fip- 
sanius  Agrippa  et  de  Julie,  et  petits-fils 


C.  Ccmut  et  L.  César,  pelito-fih  d'Auguste. 
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d'Auguste.  L.  Csesar  mourut  à  Marseille, 
en  se  rendant  en  Espagne  l'an  2  après 
J.-C.,  et  C.  Csesar  9  en  Lycie,  Tan  4, 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  en  Ar- 
ménie. 

Ca^saraufrasta  (-se  :  Zaragoza  ou 
Saragossc  ),  plus  anciennement  Salduba, 
ville  des  Edetani,  sur  l'Èbre,  dans  l'Es- 
pagne Tarraconaise,  colonisée  par  Au- 
guste, l'an  27  av.  J.-C. 

Csesarëa  (  -w  ) ,  nom  donné  à  plu- 
sieurs villes  de  l'empire  romain ,  en 
l'honneur  de  quelque  César.  1  )  C,  ad 
Argeum  ,  primitivement  Mazaca ,  et 
aussi  Eutebia  (Kesarieh),une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  l'Asie  Mineure,  située  au 
sud  du  mont  Argaeus,  vers  le  centre  de  la 
Cappadoce.  Quand  cette  contrée  devint 
province  romaine,  sous  Tibère,  l'an  18, 
la  ville  reçut  le  nom  de  Csesarëa.  Elle 
fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre. 


Caeaarea  Mazaca. 

—  2)  C.  Philippi,  ou  Paneas  (Banias), 
ville  de  Palestine,  au  pied  méridional  du 
mont  Hermon  ,  sur  le  Jourdain ,  juste  au- 
dessous  de  sa  source,  bâtie  par  le  té- 
trarque  Philippe,  l'an  3  av.  J.-C.  Le  roi 
Agrippa  la  nomma  Neronias,  mais  elle 
perdit  bientôt  ce  nom.  —  3  )  C  Palœs- 
tinœ ,  primitivement  Stratonis  Turris, 
ville  importante  de  Palestine,  sur  le  bord 
de  la  mer,  exactement  au-dessus  de  la 
ligne  frontière,  entre  la  Samaria  et  la 
Galilaa,  Elle  fut  entourée  d'un  mur  et 
ornée  de  splendides  constructions  par 
Hérode  le  Grand  (13  av.  J.-C.)  qui  la 
nomma  Csesarëa,  en  l'honneur  d'Auguste. 
Il  fit  aussi  creuser  devant  la  ville  un  ma- 
gnifique port.  Sous  les  Romains,  elle  fut 
la  capitale  de  la  Palestine  et  la  rési- 
dence du  procurateur.  —  4  )  C.  Maure' 
tanise ,  d'abord  loi  (  Cherchell),  ville 
phénicienne,  sur  la  côteN.  avec  un  port, 
résidence  du  roi  Juba ,  qui  la  nomma 
Csesarëa,  en  l'honneur  d'Auguste.  Il  y  a 
encore  plusieurs  autres  villes  mieux 
connues  sous  un  autre  nom. 


Canarien  (-5nfs),  fils  AeC.Juïuu 
Csesar  et  de  Cléopàtre,  nommé  d'abord 
Ptolémée,  comme  prince  égyptien,  était 
né  l'an  47  av.  J.-C.  Après  la  mort  de  sa 
mère  (an  50),  il  fut  mis  à  mort  par 
ordre  d'Auguste  (Suet.  Aug.  17;  Cxs. 
62). 

Caesarodu nom  (-1  :  Tours),  ville 
principale  des  Turones,  ou  Turoni,  ap- 
pelée plus  tard  Turoni,  sur  la  Loire, 
dans  la  Gaule  Lyonnaise. 

Csesïa  (-«  ),  forêt  de  la  Germanie, 
entre  la  Lippe  et  l'Yssel. 

Caïcus  (-1),  rivière  de  Mysie,  a  sa 
source  dans  le  mont  Temnus  ,  et  coule 
au-delà  de  Pergame  ,'dans  le  golfe  Cu- 
méen. 

Calêta  (-B5  :  Gaeta),  ville  du  La- 
tium,  sur  la  côte  de  Campanie,  située 
sur  un  promontoire  de  même  nom ,  et 
sur  une  baie  qui  a  reçu  d'elle  le  nom 
de  Sinus  Caietanus.  Elle  possédait  un 
excellent  port,  et  tirait,  disait-on,  son 
nom  de  Caieta,  la  nourrice  d'Ênée  (Virg. 
JEn.  7,1  ). 

Caîâs,  jurisconsulte  (  voy .  Gains  ). 

Calas  Csesar  (  voy.  Caligula  ). 

Calàber  (voy.  Quint  us  Smyrnseus). 

Calàbrïa  (  -»  ),  la  Calab're,  pres- 
qu'île, dans  le  S.-E.  de  l'Italie,  s 'étendant 
de  Tarente  au  promontoire  lapygien,  for- 
mait une  partie  de  l'Apulie. 

Calacte  (-es),  était,  dans  l'origine, 
le  nom  d'une  partie  de  la  côte ,  et  plus 
tard  une  ville,  sur  la  côte  N.  de  la  Si- 
cile ,  fondée  par  Ducétius ,  chef  des  Si- 
cules,  vers  Tan  447  avant  J.-C. 


Calacté  en  Sicile. 

Calagriirrïg  (-ls  :  Calahorra),  ville 
des  Vascones  dans  l'Espagne  Tarraco- 
naise, près  de  l'Èbre,  lieu  de  naissance  de 
Quintilien. 

Calais,  frère  de  Zetes  (  voy.  Zeies  ). 

Calanns  (-1  ),  gymnosophiste  «le 
l'Inde,  qui  se  brûla  vif,  en  présence  des 
Macédoniens,   trois  mois  avant   la  mort 
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d'Alexandre  (323  av.  J.-C),  à  qui  il 
avait  prédit  sa  fin  prochaine  (Strab.  15  ; 
Cic.  Div.  1-23  ;  Arrienet  Plut.  Alex.;  Val. 
Max.  1-8). 

Câlâtïa  (-se  :  Cajazzo),  ville  du 
Samnium,  sur  la  voieAppienne,  entre  Ca- 
poue  etBénévent. 

Câlâtînus,  A.  Atllïus,  consul, 
l'an  258  av.  J.-C.  et  dictateur  en  249, 
époque  où  il  porta  la  guerre  en  Sicile  : 
ce  fut  le  premier  dictateur  qui  commanda 
une  armée  hors  de  l'Italie. 

Calaurèa  ou  la  (-ae  :  Poro),  petite 
ile  du  golfe  Saronique,  sur  la  côte  de 
l'Argolide,  et  vis-à-vis  de  Trézène,  pos- 
sédait un  célèbre  temple  de  Neptune, 
qu'on  regardait  comme  un  asile  invio- 
lable. Ce  fut  là  que  se  réfugia  Démos- 
thène,  pour  échapper  à  Antipater,  et 
qu'il  s'empoisonna  (322  av.  J.-C). 

Calchas  (-antis),  fils  de  Thestor, 
le  plus  habile  devin  des  Grecs  devant 
Troie,  les  aida  de  ses  conseils  dans  les 
circonstances  critiques.  Un  oracle  avait 
déclaré  qu'il  mourrait,  s'il  rencontrait 
un  devin  supérieur  à  lui  :  ce  qui  arriva 
à  Claros,  près  de  Colophon,  où  il  ren- 
contra le  devin  Mopsus,  qui  prédit  des 
événements  qui  avaient  échappé  à  Cal- 
chas. Celui-ci  en  mourut  de  chagrin. 
Après  sa  mort,  il  eut  un  oracle  en 
Daunie. 

Cale  (-«s  :  Oporto),  ville  et  port 
des  Callœci  dans  l'Espagne  Tarraco- 
naise ,  à  l'embouchure  du  Durius 
(Douro).  On  croit  que  de  «  Porto  Cale» 
vient  le  nom  du  pays:  «  Portugal.  » 
Calëdonla.  Voy.  Britannia. 
Calënus,  Q.  Fuflus,  tribun  du 
peuple  (av.  J.-C.  61),  qui  réussit  à 
sauver  P.  Clodius  de  la  condamnation 
qui  allait  le  frapper  comme  coupable 
d'avoir  violé  les  mystères  de  la  Bonne 
Déesse.  Il  fut  préteur  en  59,  et  de  ce 
moment  on  le  trouve  partisan  très-actif 
de  César  qu'il  servit  jusqu'à  la  mort  du 
dictateur  (44).  Après  cet  événement 
Calenus  alla  se  joindre  à  Antoine  et  eut 
ensuite  le  commandement  des  légions  de 
ce  dernier  dans  le  nord  de  l'Italie. 

Cales  (-la,  ordin.  au  plur.  Cales, 
fum  :  Calvi),  v.  principale  des  Calent, 
peuple  ausonien  de  Campanie,  sur  la 
voie  Latine  (via  Latina);  fut,  dit-on, 


fondée  par  Calais,  fils  de  Borée,  et  ap- 
pelée de  là  Threïcia  par  les  poètes  ;  elle 
était  fameuse  pour  son  excellent  vin. 


Calés  en  Campanie. 

Cale  tes  (-mu)  ou  Cale tl  (-©rum), 
peuple  de  la  Gaule  Belgique,  près  de 
l'embouchure  de  la  Seine. 

Calï§râla  (-se),  empereur  romain 
(ap.  J.-C.  37-41  ),  fils  de  Germanicus  et 
d'Agrippine,  était  né  l'an  12  ap.  J.-C., 
et  avait  été  élevé  au  milieu  des  légions 
de  Germanie.  Son  véritable  nom  était 
Caîus  Csesar  et  ses  contemporains  ne 
l'appelaient  jamais  que  Caïus;  Caligula 
était  un  surnom  que  lui  avaient  donné 
les  soldats,  parce  que,  dans  son  enfance, 
il  portait  toujours  de  petites  caligœ, 
chaussure  militaire.  11  gagna  la  faveur  de 
Tibère,  qui  l'éleva  aux  honneurs  et  l'en 
tretint  dans  l'espérance  de  lui  succéder. 
A  la  mort  de  Tibère  (37),  qui  fut  ou 
causée  ou  hâtée  par  Caligula ,  ce  der- 
nier lui  succéda  sur  le  trône.  11  fut  sa- 
lué par  le  peuple  avec  le  plus  grand  en- 
thousiasme comme  le  fils  de  Germa- 
nicus. Ses  premiers  actes  annoncèrent  un 
règne  juste  et  bienfaisant.  Mais  à  la  fin 
du  huitième  mois  sa  conduite  changea 
tout  à  coup.  Après  une  maladie  sérieuse, 
qui  probablement  affaiblit  ses  facultés 
mentales,  il  n'agit  plus  que  comme  un 
fou  licencieux  et  sanguinaire.  Dans  sa 
folie  il  se  fit  lui-même  élever  un  temple 
sous  le  nom  de  Jupiter  Latiaris  et 
nomma  des  prêtres  chargés  des  soins  de 
ce  nouveau  culte.  Ses  extravagances 
furent  monstrueuses  :  un  seul  exemple 
donnera  une  idée  de  sa  prodigalité  et  de 
sa  cruauté.  Il  construisit  un  pont  de  ba- 
teaux entre  Baise  et  Puteoli,  sur  une 
étendue  d'environ  3  milles,  et  après  l'a- 
voir recouvert  de  terre  il  y  bâtit  des 
maisons.  Quand  il  fut  terminé ,  il  donna 
un  splendide  banquet  au  milieu  de  ce 
pont,  et,  à  la  fin  de  la  fête,  il  fit  préci- 
piter dans  la  mer  bon  nnmhre  de  con- 
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vives.  Pour  remplir  le  trésor,  il  épuisa 
l'Italie  et  Rome  à  force  d'extorsions, 
puis  il  se  rendit  dans  la  Gaule  (40),  qu'il 
pilla  dans  tous  les  sens.  Il  se  dirigea 
avec  ses  troupes  vers  l'Océan  comme 
pour  passer  en  Bretagne;  il  les  fit  ranger 
en  bataille,  puis  il  leur  donna  le  signal 
de  ramasser  des  coquillages ,  qu'il  appe- 
lait les  dépouilles  de  l'Océan  conquis.  Le 
monde  '  romain  se  fatigua  enfin  de  ce 
fou  couronné.  Quatre  mois  après  son  re- 
tour à  Rome,  le  24  janv.  41,  il  fut  as- 
sassiné par  Cassius  Chœrca,  tribun  de  la 
cohorte  prétorienne,  Cornélius  Sabinus 
et  autres.  Sa  femme  Cmsonia  et  sa  fille 
furent  également  mises  à  mort  (Dion; 
Suet.  Calig.;  Tac.  Ann.). 


Caligula. 

Callaïcï,  Cal  1  «ci.  Voy.  Gai l «cl. 

Callatis  (-1»),  v.  de  Mœsie,  sur  la 
mer  Noire,  originairement  colonie  de 
Milet,  et  plus  tard  d'Héraclée. 

Callias  (-»),  et  Hlpponicns  (-1), 
noble  famille  athénienne,  célèbre  par 
son  opulence.  Ils  jouissaient  de  la  di- 
gnité héréditaire  de  porte-torches  dans 
les  mystères  d'Eleusis,  et  prétendaient 
descendre  de  Triptolème.  Le  premier 
membre  de  cette  famille  qui  acquit 
quelque  célébrité  fut  Callias,  qui  com- 
battit à  Marathon  (490).  Il  fut  ensuite 
ambassadeur  d'Athènes  auprès  d'Ar- 
taxerxès,  et,  suivant  quelques  relations,  il 
négocia  avec  la  Perse  (449)  un  traité 
de  paix  des  plus  humiliants  pour  cette 
puissance.  A  son  retour  à  Athènes,  il 
tut  accusé  d'avoir  reçu  des  présents  et 
condamné  à  une  amende  de  50  talents 
(Herodt.  7,  151  ;  Plut.  Arist.  25;  Cim. 
13).  Son  fils  Hipponicus  fut  tué  à  la  ba- 
•  taille  de  Delium  en  424  (  Thuc.  3,  91  ). 
Ce  fut  sa  femme  divorcée  et  non  sa 
veuve  que  Périclès  épousa.  Sa  fille 
Hipparété  épousa  Alcibiade.  Callias,  fils 
de  eet  Hipponicus  par  la  femme  qu'é- 
pousa Périclès ,  dissipa  tout  son  patri- 


moine avec  des  sophistes,  des  parasites, 
des  flatteurs  et  des  femmes.  La  scène  dn 
Banquet  de  Xénophon,  ainsi  que  celle 
du  Protagoras  de  Platon,  se  rapporte  à 
cette  maison. 

Caillas,  Athénien  opulent,  qui,  à  la 
condition  d'épouser  Elpinicé,  sœur  et 
femme  de  Cimon ,  délivra  ce  dernier  de 
sa  prison,  en  payant  pour  lui  l'amende 
de  50  talents  à  laquelle  son  père  Mil- 
tiade  avait  été  condamné  (Nep.  et  Plut. 
Fie  de  Cimon), 

Callidromna  ou  >nm  (  -i  ),  la  par- 
tie du  mont  Œta,  située  le  plus  au  S.-O., 
près  des  Thermopyles. 

Calllfte,  v.  du  Samnium,  dont  la 
position  est  incertaine. 

Callïmachus  (  -1  ) ,  KoX>£u.axoc , 
Callimaque,  célèbre  grammairien  et 
poète  d'Alexandrie,  né  à  Cyrène  en  Afri- 
que, vécut  à  Alexandrie  sous  Ptolémée 
Philadelphe  et  Ptolémée  Évergète,  et  fut 
le  principal  conservateur  de  la  fameuse  bi- 
bliothèque d'Alexandrie ,  depuis  environ 
l'an  260  av.  J.-C.  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée vers  240.  Parmi  ses  disciples  on 
compte  Ératosthène,  Aristophane  de 
Byzance  et  Apollonius  de  Rhodes  (  il  eut 
plus  tard  querelle  avec  ce  dernier).  Il  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  une  foule  de  sujets  divers ,  mais 
nous  ne  possédons  que  quelques-uns  de 
ses  poèmes,  qui  révèlent  plus  de  travail 
et  d'érudition  que  de  véritable  génie 
poétique.  Ingenio  non  valet,  arte  valet, 
a  dit  Ovide  (Ann.  1,  15,  14).  Voy.  Cic. 
Tusc.  1,  84;  YLor.Ep.  2,  2,  109;  Quin- 
til.  10,  1  ). 

Callïnus  (-1),  d'Éphèse,  le  plus 
ancien  poète  élégiaque  grec,  florissait 
probablement  vers  l'an  700  av.  J.-C. 
On  n'a  de  lui  que  quelques  fragments 
conservés  par  Athénée  et  Stobée. 

Callïôpe.  Voy.  Musœ. 

Callipolla  (-la),  1)  v.  sur  la  cote 
orientale  de  Sicile,  non  loin  de  l'Etna. 
—  2)  (Gallipoli),  v.  de  la  Chersonèse 
de  Thrace,  en  face  de  Lampsaque.  —  3) 
v.  d'Étolie  (voy.  Callium), 

Callirrhoë  (  -es),  1  )  fille  d'Aché* 
loùs  et  femme  d'Alcméon  ;  elle  exigea  de 
son  mari  qu'il  lui  donnât  le  péplum  et  le 
collier  d'Hannonia  qu'il  dut  reprendre 
à  Êriphyle ,    sa    première    femme ,  au 
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moyeu  d'un  mensonge  qui  lui  coûta  la 
vie  (Pausau.  8,  24).Voy.  Alcmœon.  — 
2)  fille  de  Scamandre,  femme  de  Tros, 
et  mère  d'Ilus  et  de  Ganymède. 

Calllrrhoë  (-es),  fontaine  appelée 
plus  tard  Enneacrunus  (èvveàxpouvo;, 
c.-à-d.  aux  neuf  sources  f  parce  que  ses 
eaux  étaient  distribuées  en  neuf  canaux). 
C'était  la  plus  célèbre  d'Athènes;  elle 
était  située  dans  la  partie  S.-E.  de  la 
ville,  et  conserve  encore  son  ancien  nom 
de  Callirrhoë. 

Callisthènês  (.la),  d'Olynthe, 
parent  et  disciple  d'Aristote,  accom- 
pagna Alexandre  le  Grand  en  Asie.  11  se 
rendit  si  insupportable  à  ce  prince  par 
la  hardiesse  et  l'indépendance  avec  la- 
quelle il  lui  exprima  son  opinion  en 
plusieurs  circonstances,  qu'il  fut  ac- 
cusé d'avoir  trempé  dans  le  complot 
ourdi  par  Hermolaûs  contre  la  vie  d'A- 
lexandre; et,  après  avoir  été  tenu  sept 
mois  dans  les  fers,  il  fut  mis  à  mort  ou 
emporté  par  la  maladie.  11  avait  écrit 
plusieurs  ouvrages  dont  aucun  ne  nous 
est  parvenu  (Q.  Curt.  8,  6;  Plut.  Alex.; 
Arnan.  4;  Justin.  12,  6  et  7). 

Callist*  (-oajacc.  -«);  KaXWcw, 
nymphe  d'Arcadie ,  appelée  de  là  Nona- 
crïna  virgo,  de  Nonacris ,  montagne 
d'Arcadie.  Elle  accompagnait  Artémis 
(  Diane)  à  la  chasse.  Elle  fut  aimée  de 
Jupiter  qui  la  métamorphosa  en  ourse, 
afin  que  Junon  ne  soupçonnât  point  son 
amour,  mais  Junon  apprit  la  vérité  et 
fit  tuer  Callisto  par  Diane  dans  une 
chasse.  Jupiter  plaça  Callisto  parmi  les 
astres  sous  le  nom  à*  A  r  et  os  (ourse). 
Elle  avait  eu  de  lui  un  fils  nommé  Arcas. 
Voy.  Arctos. 

Calllatràtla  (-»),  v.  de  Paphla- 
gonie,  sur  les  bords  de  l'Euxin. 

Calllum  (-1),  v.  d'Étolie  dans  la 
vallée  du  Snerchius.  Tite-Live  (36,  30)  la 
nomme  Catlïpolis. 

Calor  (-Cris),  riv.  du  Samnium, 
qui  coule  au-delà  de  Bénévent  et  se  jette 
dans  le  Vulturne  (Liv.  24,  14  ). 

Calpe  (-es  :  Gibraltar),  1  )  mon- 
tagne dans  le  S.  de  l'Espagne  sur  le  dé- 
troit qui  sépare  l'Atlantique  et  la  Médi- 
terranée. Cette  montagne  et  celle  d'y/- 
byla,  qui  lui  fait  face  sur  la  rote  afri- 
caine,   étaient  appelées   les    Colonnes 


d'Hercule  '(  voy.  Abyla).  —  2)  riv., 
promont,  et  v.  sur  la  côte  de  Bi- 
thynie. 

Calpurnla  (-»),  fille  de  L.  Cal- 
purniusPiso,  consul  58  av.  J.-C.,  et  der- 
nière femme  du  dictateur  César,  qu'elle 
avait  épousé  en  59.  Elle  survécut  à  son 
mari. 

Calpurnia  cens ,  famille  plé- 
béienne de  Rome,  qui  prétendait  des- 
cendre de  Cal  pus,  ,  fils  de  Nuraa  (Plut. 
Num.).  Elle  se  divisait  en  deux  branches 
principales,  celle  des  Bibulus  et  celle  des 
Piso. 

Calvînas,  Cn.  Domltius  (  t), 
tribun  du  peuple  en  59  av.  J.-C,  lors- 
qu'il défendit  Bibulus  contre  César,  fut 
préteur  en  59,  et  consul  en  53,  par  l'in- 
fluence de  Pompée.  Il  prit  une  part  ac- 
tive à  la  guerre  civile  parmi  les  généraux 
de  César. 

Cal  f  cad  u  a?  (-arum),  1)  deux  pe- 
tites lies  près  de  la  côte  de  la  Troade. 
—  2  )  groupe  d'îles  de  la  côte  de  Carie, 
faisant  partie  des  Sporades.  La  plus 
grande  s'appela  d'abord  Calydna,  puis 
Calymna,  auj.  Kalimno. 

Calycadnus  (-1),  riv.  considérable 
de  la  Cilicia  Tracliea,  navigable  jusqu'à 
Séleucie,  auj.  Chiuk  Sooyoo. 

Calydon  (-ëiiis),  KoXu8<ov,  an- 
cienne ville  d'Étolie,  à  l'O.  deYEvenus, 
dans  le  pays  des  Curâtes,  avait  été  fon- 
dée, dit-on,  par  iEtolus  ou  par  son  fils 
Calydon.  Elle  fut  célèbre  dans  l'âge 
héroïque;  mais  dans   les  temps  histori- 

?[ues  il  en  est  rarement  fait  mention.  Ce 
ut  dans  les  montagnes  environnantes 
2u'eut  lieu  la  fameuse  chasse,  dite  de 
alydon,  contre  le  sanglier  qui  les  infes- 
tait (voy.  Meleager).  Du  temps  de  César 
elle  fut  fortifiée  (Cas.  B.  G.  3,  45), 
mais  Auguste  la  détruisit  et  en  trans- 
porta les  habitants  à  Nicopolis.  On  voit 
encore  les  ruines  des  murs,  des  portes, 
de  l'acropole  et  du  théâtre.  —  Dans  les 

rtes  romains  nous  trouvons  Calydonis, 
Calydonienne,  c.-à-d.  Déjanire,  fille 
d'OEnée,  roi  de  Calydon  ;  Ov.  Met .  9, 
4 .  —  Calydonius  héros,  le  héros  de  Ca- 
lydon ,  c.-à-d.  Méléagre  ;  Calydonius 
amnis ,  c.-à-d.  l'Achéloùs,  qui  sépare 
l'Acarnanie  et  l'Étolie,  parce  que  Ca- 
lydon 'était  la  principale  ville  d'Étolie  ; 


iào 
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Calydonia  régna,  c.-i-d.  l'Apulie, 
parce  que  Diomède,  petit- fils  d'OEnée, 
roi  de  Calydon,  fui  dans  la  suite  roi 
d'A|Hilie  (Apollod.  1,  8;  Paus.  8,  45; 
Slrab.  8;Hom.  11.9,  S77;  Hygin.  Pat. 
174;Ovid.  Mit.  8,  4). 

Cnljpaâ  (-«a;  ace.  -5),  Kaï-u+w, 
nymphe,  Gtle  d'Alias  ou  de  l'Océan  et 
de  Tethys;  elle  régnait  sur  l'île  d'Ogy- 
eie,  dans  la  mer  Ionienne,  lorsqu'il  I  y  sse 
fui  jeté  sur  la  cote  par  les  vents  con- 
traires. Elle  accueillit  favorablement  le 
héros,  l'aima  et  s'efforça,  de  se  l'atta- 
cher à  jamais  eu  lui  promettant  l'immor- 
talité. Ulysse  refusa.  Mais  elle  le  retint 
sept   ans  auprès  d'elle   et  ne  le  laissa 

Pirtir  poui1  regagner  sa  patrie  que  sur 
ordre  formel  de  Jupiter  (  Hom.  Od. 
7  et  15;  Hésiod.  Theog.  360;  Ovid.  de 
Pont.  4,  Ep.  18;  Am.  2,  11;  Propert. 
1,15). 


t'ai  nu  loti  a  nu  m    (  Colcbcsler),    ca- 

Eilalc  des  Trinobanles  dans  la  Giande- 
retagne ,  et  la  première  colonie  romaiue 
fondée  daus  l'île,  par  l'empereur  Claude 
en  43  apr.  J.-C.  (  Tac.  Ann.  12,  32  ). 

t'âmârïiiu.  (-■),  v.  sur  la  cote  S. 
de  la  Sicile,  à  l'embuuchure  del'Hipparis, 
fondée  par  Syracuse,  l'an  59»  av.  J.-C. 
Elle  fut ,  quelque  temps  après,  détruite 

Cr  les  Syracusaius  eux-mêmes,  et,  dans 
première  guerre  punique,  ayant  été 
prise  par  les  Romains,  la  plupart  de  ses 
habitants  furent  tendus  comme  esclaves. 
Il  y  avait  près  de  la  ville  un  lac  que  les 
habitants  voulaient  dessécber.  L'oracle 
consulté  répondit  :  Mr,  xfvti  KaiLaphotv, 
àxiv^ia;  yàp  àu.eivujv  (Ne  louche  point 
à   Gamarine);  mais  ils  ne  tinrent  pas 
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compte  du  conseil,  et,  par  le  dessèchement 
de  ce  lac,  ils  rendirent  plus  facile  l'appro- 
che de  l'ennemi.  De  là  le  proverbe  :  Mii 
Kfili  Kauttpivav,  pour  engager  à  éviter 
un  péril  (  Hérod.  7,  154  ;  Luc.  Pstudol. 
32;  cf.  Serv.  surVirg.^n.  3,  700). 


(' u in b fini      (  -arum  ) 

mutitagues  qui  séparent  la  Macédoine  et 
U  Thessalie. 

CamliÎHë»  (-ta),  1  )  père  de  Cyms 
le  Grand.  —  2)  second  roi  de  Perse, 
succéda  à  son  père  Cyms,  et  régna  de 
àï9  à  522  av.  J  .-C.  En  525  il  fit  la  con- 
quête de  l'Egypte  ;  mais  il  échoua  daus 
ses  expéditions  contre  les  Ammonîens  et 
les  Éthiopiens.  A  son  retour  à  Mrmphis 
il  traita  les  Egyptiens  avec  une  cruauté 
inouïe;  il  insulta  leur  religion,  et  tua  de 
ses  propres  mains  leur  bœuf  Apis.  Sa 
conduite  ne  fut  pas  moins  tyrannique 
avec  sa  propre  famille  et  les  Perses  en 
général.  H  fit  mettre  à  mort  son  frère 
Smerdis;  mais  un  mage,  qui  ressemblait 
d'une  manière  frappante  au  prince  assas- 
siné, se  fit  passer  pour  lui  et  réclama  le 
trône  (vov.  Sacrait).  Cambyse  partit 
aussitôt  d'Egypte  pour  combattre  ce  pré- 
tendant, niais  il  mourut  en  Syrie,  à  l'en- 
droit nommé  Ecbatane,  d'une  blessure 
accidentelle  à  la  cuisse  (Herodt.  î,  1,  3, 
2,  17,  26,  30;  Justin.  1,  9;  Val.  Mai. 
6,3). 

Cnmënae  (Spnmj,  les  Camènes, 
nymphes  prophétiques  (cano ,  je  prédis 
en  vers),  appartenant  à  l'ancienne  reli- 
gion de  l'Italie  ,  bien  que  des  traditions 
plus  récentes  représentent  leur  culte 
comme  introduit  d'Arcadie  en  Italie  et 
que  quelques  récits  les  identifient  avec 
les  Muses.  La  plus  importante  de  ces 
déesses  était  Carminta  ou  Carmentis  , 
qui  avait  un  temple  au  pied  du  mont  Ca- 
pitolin,  et  des  autels  prés  de  la  porta 
Carmt/tlaiii.    Les    traditions    qui    assi- 
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gnent  à  son  culte  une  origine  grecque  éta- 
blissent que  son  nom  était  primitive- 
ment Nicostraté  et  qu'elle  fut  la  mère 
d'Évandre,  avec  lequel  elle  vint  en 
Italie. 

Câmëria  (-»),  ancienne  v.  du 
Latium,  soumise  par  Tarquin  l'Ancien. 

Càmérïnum  ou  Camàrïnam 
(-1),  anciennement  Caméra  (-rtls  : 
au].  Camerino),  v.  de  l'Ombrie,  sur  les 
confins  du  Picenum,  plus  tard  colonie  ro- 
maine (Liv.  9,  36). 

Ca-mërîims  (-I)?  poëte  romain, 
contemporain  d'Ovide,  a  composé  un 
poëme  sur  la  prise  de  Troie  par  Hercule 
(Ovid.  ex  Pont.  4,  16,  19). 

Camïcus  (-i),  anc.  v.  des  Sicani, 
sur  la  côte  S.  de  la  Sicile,  et  sur  une 
riv.  de  même  nom;  elle  occupait  l'em- 
placement où  fut  bâtie  la  citadelle  d'A- 
grigente. 

Càmilla  (-se),  fille  de  Metabus , 
roi  de  la  v.  volsque  de  Prhernum,  fut 
une  des  agiles  suivantes  de  Diane,  ac- 
coutumée à  la  chasse  et  à  la  guerre.  Elle 
aida  Turnus  contre  Énée,  et,  après 
avoir  tué  nombre  de  guerriers  troyens, 
elle  périt  elle-même  de  la  main  d'Aruns 
(Virg.  JEn.  7,803;  11,  453). 

Camillus,  M.  Furiui,  un  des 
plus  grands  héros  de  la  république  ro- 
maine. 11  fut  censeur  en  403  av.  J.-C., 
.  année  où  Tite-Live  place,  par  erreur, 
son  premier  tribunat  consulaire.  11  fut 
tribuh  consulaire  six  fois  et  cinq  fois 
dictateur.  Dans  sa  première  dictature 
(  396)/  il  remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  Falisques  et  les  Fidénates,  prit 
Véies,  et  rentra  triomphalement  à  Rome. 
Cinq  ans  après  (391  ),  il  fut  accusé  d'a- 
voir fait  une  distribution  coupable  du 
butin  pris  sur  les  Véiens  et  s'exila  volon- 
tairement à  Ardée.  L'aunée'suivante  (390) 
les  Gaulois  prirent  Rome  et  allèrent  as- 
siéger Véies.  Les  Romains,  retranchés  au 
Capitole,  rappelèrent  Camille  et  le  uom- 
mcreut  dictateur  en  son  absence.  Ca- 
mille leva  une  armée ,  attaqua  les  Gaulois 
et  les  défit  complètement  (  voy.  Bren- 
nus  ).  Ses  concitoyens  le  saluèrent  du 
titre  de  second  Romulus.  En  367  il  fut 
dictateur  pour  la  cinquième  fois,  et, 
quoique  octogénaire,  il  fit  encore  es- 
suyer aux  Gaulois  une  défaite  complète. 


Il  mourut  de  la  peste  en  365.  Camille 
fut  le  plus  'grand  capitaine  de  son 
temps  et  le  champion  résolu  de  Tordre 
des  patriciens  (Plut.  Cam.;  Liv.  5; 
Flor.  1,  13;  Diod.  14;  Virg.  ^£/i.  6, 
825  ): 

Câmïrus  (-1),  v.  dorienne  sur  la 
côte  0.  de  l'île  de  Rhodes,  et  la  princi- 
pale de  l'île  avant  la  fondation  de 
Rhodes. 

Campània    (-se),    district  de   l'I- 
talie,  dont   le  nom  dérive  de    campus 
(plaine)  ou  plutôt  du  mot  grec  xoc|A7tY) 
(courbure),  à  cause  des  nombreuses  si- 
nuosités de  ses  côtes.  11  était  séparé  du 
Latium    par  le   fl.   Liris,  et   de  la  Lu- 
carne, plus  tard,  par  le  fl.  Silarus,  bien 
qu'à  l'époque  d'Auguste  il    ne  s'étendît 
pas  au-delà  du  cap  Minerva.  A  une  épo- 
que encore  plus  ancienne,  le  territoire 
campanien,    ager  Campanus ,  ne  com- 
prenait que  le  pays  qui  environne  Ca- 
poue.  La  Campanie   est  un  terrain  vol- 
canique, circonstance  à  laquelle  elle  est 
principalement  redevable  de  l'extraor- 
dinaire fertilité  qui,  dans  l'antiquité,  la 
faisait  considérer  et  célébrer  comme  le  plus 
riche  et  le  plus  beau  pays  du  monde.  La 
fécondité  du  sol,  qui  en  certains  endroits 
donne  trois  moissons  par  an,  la  beauté 
des  sites,  et  la  douceur  du  climat,  dont 
la  chaleur  était  tempérée  par  les  déli- 
cieuses brises  de   la  mer,  lui   valurent 
l'épithète  de  Félix  (heureuse),  qu'elle  a 
conservée  à  juste  titre.  C'était  en  été  la 
retraite    favorite    des  nobles   Romains, 
dont    les    villas  couvraient  une  partie 
considérable  de  ses  côtes,  particulière- 
ment dans  le  voisinage  de  Baiœ  (Baia). 
Les  premiers  habitants  du  pays  furent 
les    Ausones  et   les    Osci  ou  Opici.  Us 
furent  fournis  par  les  Étrusques,  qui  de- 
vinrent les  maîtres  de    la  plus  grande 
partie  de  la  contrée.   Du  temps  des  Ro- 
mains,  nous  y  trouvons,  indépendam- 
ment de  la  population  grecque  de  Cumte, 
trois  peuples  distincts  :  1  )  les  Campa  ni 
proprement  dits ,  race  mixte ,  composée 
d'Étrusques  et  des  habitants  primitifs  du 
pays,  établis  le   long  de  la  côte  depuis 
Si  nues  s  a  jusqu'à  Psestum.  C'était  la  race 
dominatrice  (voy.  Capua).  —  2 )  les  Si- 
dicini,  peuple  ausonien,  dans  le   N.-O. 
du  pays,  sur  les  confins  du  S  omnium.  — 
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3)  lei  Plcentini,  dans  le  S.-E.  du  pays 
(Strab.  5;  ClC.  deLeg.ogr.  35;  Justin. 
20,  I,  22,  li  Pliu.  3,  5;  Mêla,  2,  4; 
Flor.  1.  IG). 

Campl  Raudtl,  plaine  dans  le  FJ. 
de  l'Italie,  près  de  yercell»,  où  Marius 
et  Catnlns  défirent  les  Cimbres,  101  av. 
J.-C. 

Cumpii  Martin»,  le  champ  de 
Mars,  souv.  appelé  Campus  tout  court, 
partie  N.-O.  de  la  plaine  située  au  coude 
Formé  par  le  Tibre,  hors  des  murs  de 
Rome.  Le  c'ircm  Flaminias  donnait  son 
nom  à  une  partie  de  cette  plaine.  Le 
champ  de  Mars  appartenait,  dit-on,  ori- 
ginairement aux  Tarquins  et  il  fut  con- 
aacré  à  Mars  après  l'expulsion  des  rois. 
C'est  là  que  la  jeunesse  romaine  se  li- 
vrait à  ses  exercices  gymnastiqiies  et  mi- 
litaires, et  que  se  tenaient  les  comices 
par  centuries.  Plus  lard  il  fut  entouré  de 
portiques,  de  temples  et  autres  monu- 
ments publics.  11  fut  enclavé  dans  l'en- 
ceinte de  Rome  par  Aurélien. 


illégitii 


C&naee  {- 

Son  père  l'obligea,  poi__   . . 
donner    la   mort    (Apollod.    1;     Hygîn 
Fab.  238  et  Î47  ;  Ovid.  Her.  1 1  ;  Trist 
3,  384). 
Candacë  (en),   reine   des  Éthio- 

Îieus  de  Méroé,  envahit  1' 
.-C),  maïs  elle  fut  repoli; 
par  Pétronius,   gouverne 


r  été  e. 


j   de   l'E- 
thiopie (  Plin.  S,  20  ;  Dion.  54  ;  Strah 
1T). 
CandaMlei,   appelé  aussi   livrai 


dernier  roi  Ilcraclide  de  Lydie.  Il 
eut  le  fol  amour-propre  d'exposer  sa 
femme  nue  aux  regards  de  Gygcs,  un  de 
ses  ministres,  afin  qu'il  pût  de  ses  propres 
yeux  juger  de  sa  beauté.  Celte  impru- 
dence lui  coûta  la  vie.  Sa  femme,  ins- 
truite du  Tait,  engagea  Gygés  à  le  mettre 
à  mort  (Hero.lt.  1,  7;  Plut.  Symp.; 
Justin.  1,7). 

Caadâila  (-se),  l'anilnvli  non. 
tes,  montagnes  qui  séparent  YIllyricum 
de  la  Macédoine ,  et  que  traversait  la 
via  Egnalia,  frayée  a  travers  un  pays 
très-sauvage  (Des.  B.  C.  3,  11,  79; 
Cic.  ad  Ait.  3,  7,1;  Plin.  1,  21,  28). 

Canidla  (-se),  dont  le  véritable 
nom  était  Gratidia,  était  une  courti- 
sane napolitaine ,  aimée  d'Horace.  Ce 
poète  ayant  été  quitté  par  die,  il  se 
vengea  de  cet  abandon  en  la  livrant  au 
mépris  comme  une  vieille  sorcière  (Bor. 
Epod.). 

t'a n li  (-la),  la  constellation  du 
«  grand  Chien.  »  L'astre  le  plus  impor- 
tant de  ce  groupe  d'étoiles  était  spécia- 
lement nommé  Canis  ou  Canlcuta  et 
aussi  Sirius.  Les  Romains  disaient  pro- 
verbialement «  des  jours  caniculaires, 
dits  caniculares,  *  pour  dire  ■  une 
température  excessivement  chaude ,  > 
parce  que  la  Canicule  se  montrait  à  l'é- 
poque des  grandes  chaleurs.  La  constel- 
lation du  «  petit  Chien  »  s'appelait  Pro- 
cyon,  littér.  l'Avant-Chien ,  Anteeapis, 
parce  que,  en  Grèce,  cette  constellation 
se  lève  avant  le  grand  Chien.  Quand  le 
Bouvier,  Boutes,  devint  l'astre  d'Icare, 
Icariia  (voy.  Arctas),  Proeyôn  devint 
Mura,  le  chieu  d'Icare. 

tCaaiiBE  (-Srum),  village  de  l'A- 
piilie,  situé  dans  une  vaste  plaine,  et 
mémorable  pat  la  bataille  OÙ  Audi  haï 
défit  les  Romains  av.  J.-C.  210  (Polyb. 
3,113  etsuiv.;Liv.  îï,  44;Flor.  S,  6; 
Plut.  Ana.): 

CÂnobus  ou  C&nflpaa  (-1),  ». 
importante  sur  la  cote  de  la  basse  Egypte, 
a  SmiHesgèogr.  à  l'E.  d'Alexandrie.' Elle 
était  près  de  l'embouchure  la  plus  occi- 
dentale du  Nil ,  appelée  de  la  n  bou- 
che Cnnopique  »  (Canopicam  oslium'i. 
Elle  était  fameuse  par  un  grand  temple 
de  Sera  pis ,  par  son  commerce  et  son 
luxe.  Presde  ses  ruines  B  été  bâtie  la  v. 
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d'Aboukir  (Ital.  11,  433;  Mêla  1,  9; 
Strab.  17;  Plia.  5,  31;  Virg.  G.  4, 
247  ). 

Cantabrl  (-ôrnrn),  peuple  farou- 
che et  belliqueux  du  N.  de  l'Espagne , 
borné  à  l'E.  par  les  Astures,  et  à  10.  par 
les  Autrigones.  Us  furent  soumis  par  Au- 
guste après  une  lutte  de  plusieurs  années, 
25-19  av.  J.-C.  (Hor.  Od.  2,  6  et  11). 

Cantium  (-i),  district  de  la  Gr.- 
Bretagne1,  maintenant  nommé  «  Kent.  »  Il 
renfermait  Londinium,  Londres  (Caes.  B. 

Càuusium.  (-1  :  Canosa),  v.  im- 
portante de  l'Apulie ,  sur  l'Aufide ,  fon- 
dée, suivant  la  tradition,  par  Diomède. 
C'était,  en  tout  cas,  une  colonie  grec- 
que, et,  du  temps  d'Horace,  on  y  parlait 
à  la  fois  grec  et  osque.  Elle  était  cé- 
lèbre par  ses  mulets  et  ses  manufac- 
tures de  lainage.  Mais  l'eau  lui  faisait  dé- 
faut (Liv.  25,  12;  22,  50-54;  Hor. 
Sat.l,  10,30). 

Càpàneut»  (  -eôs  ou  ëï  ) ,  Ca- 
nanée,  fils  d'Hipponoùs,  et  un  des  sept 
héros  qui  marchèrent  contre  Thèbes.  11 
fut  foudroyé  par  Jupiter,  pour  s'être 
vanté  que  le  tonnerre  même  du  dieu  ne 
l'empêcherait  pas  d'escalader  les  murs 
de  la  ville.  Pendant  qu'on  brûlait  son 
corps,  sa  femme  Évadné  se  jeta  dans  les 
flammes  du  bûcher  et  y  périt  (  Eurip. 
Suppl.  987  ;  Apollod.  3,  7,  l  ). 

Capella,  la  Chèvre,  étoile.  Voy. 
Capra.  —  Nom  d'un  poète  élégiaquè  du 
temps  de  Jules  César,  Ovid.  Pont.  4, 
16,  36.  — Marcianus  Capella  (apr.  J.-C. 
490),  Carthaginois,  a  écrit  sur  le  ma- 
riage de  Mercure,  et  des  ouvrages  philolo- 
giques. 

Câpëna  (  -se  ) ,  anc.  v.  étrusque 
fondée  par  les  Véiens,  et  qui  devint  dans 
la  suite  un  municipe  romain  (  Liv.  5, 8). 
Une  des  portes  de  Rome  lui  devait  son 
nom.  Dans  son  territoire  se  trouvait  la 
grotte  célèbre  et  le  temple  de  Feronia, 
sur  la  petite  rivière  Feronia  (  voy.  Fe- 
ronia). 

Capetus  Silf las.  Voy.  Silvius. 

Câphâreas  (Capod'Oro),  promon- 
toire rocheux  dans  le  S.-E.  de  l'Eubée, 
où  la  flotte  grecque  fit  naufrage  à  son 
retour  de  Troie  (Herdt.  8,  7;  Virg. 
JEn.  11,  260;  Sen.  Agam.  558). 


Capïto,  C  A  teins,  éminent  ju- 
risconsulte romain,  qui  gagna  les  bonnes 
grâces  d'Auguste  et  de  Tibère  par  ses 
flatteries  et  son  obséquiosité.  Capiton  et 
son  contemporain  Antist.  Labéon  sont  re- 
gardés comme  les  autorités  les  plus  im- 
posantes de  leur  temps  en  fait  de  droit, 
et  ils  furent  les  fondateurs  de  deux  écoles 
auxquelles  les  plus  grands  juristes  appar- 
tiennent. 

Capito,  C  Fon  teins,  ami  de  M. 
Antoine,  accompagna  Mécène  à  Blindes, 
(37  av.  J.-C.  ),  quand  ce  dernier  partit 
pour  réconcilier  Octave  et  Antoine  (Hor. 
Sat.  1,  5,  32). 

Capit5linus,Manllus.  Voy.  Man- 
lius. 

Càpitolïnati  nions.  Voy.  Capito- 
lium. 

Capïtôlînus  «lullns,  historien  du 
temps  de  Dioclétien ,  a  écrit  les  vies  de 
Vérus,  d'Antonin  le  Pieux,  des  Gor- 
diens, etc.  Plusieurs  de  ces  biographies 
sont  perdues. 

Càpïtolium  (-1),  le  Capitole, 
temple  de  Jupiter  Optimus  Maximus  à 
Rome,  était  situé  sur  le  sommet  méri- 
dional du  mont  Capitolin,  ainsi  nommé 
à  cause  de  ce  temple.  L'emplacement 
de  cet  édifice  est  maintenant  en  partie 
couvert  par  le  «  palazzo  Caffarelli,  » 
tandis  que  le  sommet  septentrional,  qui 
était  anciennement  la  citadelle  (arx)f 
est  occupé  par  l'église  «  Ara  Celi.  » 
Selon  la  tradition,  ce  temple  aurait  dû 
le  nom  de  Capitole  à  la  découverte 
d'une  tète  humaine  (  caput  )  dans  le  ter- 
rain creusé  pour  les  fondations.  La 
construction  en  fut  commencée  par  Tar- 
quin  l'Ancien ,  et  terminée  par  Tarquin 
le  Superbe.  Mais  la  dédicace  n'eut  lieu 
que  dans  la  troisième  année   de  la  ré- 

Sublique  (507  av.  J.-C.),  parle  consul 
[.  Horatius.  Il  fut  brûlé  pendant  les 
guerres  civiles  (83)  et  deux  fois  en- 
core sous  les  empereurs.  Après  sa  troi- 
sième destruction  sous  Titus,  il  fut  re- 
bâti par  Domitien  avec  plus  de  magnifi- 
cence qu'auparavant.  Le  Capitole  conte- 
nait trois  sanctuaires  distincts  sous  le 
même  toit.  Celui  du  milieu  était  le 
temple  de  Jupiter,  d'où  :  média  qui 
sedet  wde  deus;  ceux  des  côtés  étaient 
consacrés  aux  deux  divinités  qui   l'ao- 

9. 


r— fçaft,  Jm  et  Minerve.  Le  Ca- 


Tertorc  flores.  La  seule  dorure  de  l'é- 
difice coûta  à  IV  im  il  i™  1 3,000  talents. 
Dans  le  Capitolc  ou  conservait  les  II- 
ires  sibyllins.  Les  consuls,    à    leur  co- 


pilote était  nu  des  plus  imposants  édi- 
fices de  Rouie  ;  il  était  orné  connue 
l'exigeait  h  majesté  du  roi  des  dieux. 
Il  était  de  forme  carrée,  liait  Î00  pieds 
sur  chaque  face  ;  on  v  armait  par  nu  es- 
calier de  cent  marches.  Les  portes 
étaient  de  brome,  les  plafonds  et  la  cou- 


trée  en  charge,  y  offraient  des  sacrifices 
et  y  taisaient  leurs  vteux;  les  généraux 
victorieux  ,  qui  entraient  à  Rome  en 
triomphe ,  J  étaient  conduits  sur  leur 
char  pour  rendre  des  actions  de  grâces 
au  père  des  dieux.  La  colline  entière 
était  appelée  quelquefois  nrx,  quelque- 
fois Capiloliom,  mais  la  dénomination 
la  plus  complète  et  la  plus  correcte  était  : 
ar-r  Capitoliumqae.  Quelquefois  aussi 
on  l'appelait  arx  Tarpeia  ou  Capitoliia. 
De  la  roche  dite  Tarpéienue  (voy.  Tar- 
ptius)    on  précipitait  souvent  les    mal- 
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Cappadoda  (-»),  la  Cappadoce, 
district  de  l'Asie  Mineure ,  auquel  diffé- 
rentes limites  ont  été  assignées  à  diffé- 
rentes époques.  Sous  l'empire  des  Perses, 
elle  renfermait  tout  le  pays  habité  par 
un  peuple  d'origine  syrienne,  qui  était 
appelé,  à  cause  de  sa  complexion,  Leu- 
cosyri  (les  Syriens  blancs),  et  aussi 
Cappadoces.  Ce  pays  embrassait  toute 
la  partie  N.-E.  de  l'Asie  Mineure,  l'E. 
de  la  rivière  Halys  et  le  N.  du  mont  Tau- 
rus;  il  fut  plus  tard  divisé  en  deux  dis- 
tricts :  le  Pont  (  Pontus  )  et  la  Cappa- 
doce proprement  dite  (voy.  Pontus). 
L'époque  à  laquelle  eut  lieu  cette  divi- 
sion est  incertaine;  mais  nous  trouvons 
que,  sous  l'empire  des  Perses,  tout  le  pays 
fut  gouverné  par  une  série  de  satrapes 
héréditaires,  qui  devenaient  quelquefois 
des  souverains  indépendants.  Plus  tard 
la  Cappadoce  propre  fut  gouvernée  par 
des  monarques  indépendants.  L'an  17 
apr.  J.-C.,  Archélaiïs,  le  dernier  roi, 
mourut  à  Rome,  et  Tibère  fit  de  la  Cap- 
padoce une  province  romaine.  La  Cap- 
padoce était  un  pays  âpre  et  montagneux. 
Ses  beaux  pâturages  produisaient  beau- 
coup d'excellents  chevaux  et  mulets. 

Càpra  ou  Capella  (-n),  la  Chèvre, 
l'étoile  la  plus  haute  de  la  constellation 
du  Cocher  (Auriga)\  suivant  la  tradi- 
tion, c'était  dans  l'origine  la  nymphe  ou 
la  Chèvre  qui  nourrit  Jupiter  enfant  dans 
l'île  de  Crète  (voy.  Amalthea). 

Caprâria  (-»  ) ,  petite  île  près  de 
la  côte  d'Étrurie,  habitée  seulement  par 
des  chèvres  sauvages,  d'où  son  nom. 

Caprëae  (-arum  :  Capri  ),  petite 
île  de  9  milles  de  circonférence,  devant 
la  Campanie,  à  l'entrée  du  golfe  de  Pu- 
teoli.  Le  paysage  y  est  beau  et  le  climat 
doux  et  riant.  C'est  là  que  Tibère  passa 
les  dix  dernières  années  de  son  règne, 
livré  à  toutes  les  débauches  et  accessible 
à  ses  seules  créatures  (Ovid.  Met.  15, 
709;  Suet.   77*.;  Stat.  Sylv.  3,  5). 

Caprïcornus  (-1),  le  Capricorne, 
signe  du  Zodiaque,  entre  le  Sagittaire  et 
le  Verseau.  11  avait,  suiv.  la  Fable,  com- 
battu avec  Jupiter  contre  les  Titans 
(Manil.  2  et  4;  Hor.  Od.  2,  17,  19; 
Hygin.  Fah.  196;  Macr.  Sat.  1,  17). 

Capua  (-»),  a  ne.  et  forte  v.  dans 
le  S.-O.   de  la  Bvzacèue,  dans  une  fer- 


tile  oasis  de  l'Afrique  du  N.,  entourée 
d'un  désert  de  sable  plein  de  serpents. 
Dans  la  guerre  contre  Jugurtha,  elle  fut 
détruite  par  Marius  ;  mais  elle  fut  rebâtie 
ensuite  et  érigée  en  colonie  (auj.  Gifsa). 
Voy.  Flor.  3, 1  ;  Sali.  B.  Jug. 

Capita  (-ae  :  Capua),  Capoue,  v.  prin- 
cipale de  la  Campanie,  fondée  ou  colo- 
nisée par  les  Étrusques.  Elle  devint  de 
bonne  heure  la  cité  la  plus  prospère,  la 
plus  opulente  et  la  plus  luxueuse  de  l'I- 
talie méridionale.  Ses  belliqueux  voi- 
sins, les  Samnites,  firent  contre  elle  de 
nombreuses  tentatives,  quelquefois  avec 
succès.  Afin  de  se  mettre  en  état  de  leur 
résister,  Capoue,  en  343  av.  J.-C,  se 
plaça  sous  la  protection  de  Borne.  Après 
la  bataille  de  Cannes,  elle  se  jeta  dans 
le  parti  d'Annibal  (216);  mais,  prise 
par  les  Romains  en  211,  elle  fut  sévè- 
rement châtiée  de  sa  défection,  et  ne  re- 
couvra jamais  son  ancienne  prospérité. 
Elle    devint  dans  la  suite  colonie    ro- 


maine. 


Capoue. 

Câpys  (-y os  et  -ys),  1)  fils  d'Assa- 
racuset  père  d'Anchise  (Ov.  Fast.  4,  33). 
—  2)  compagnon  d'Énée,  qui  fonda,  dit- 
on,  la  v.  de  Capoue,  et  lui  donna  son  nom 
(Virg.  JEn.  10,  145). 

Cap  y  s  SilviiiB,  voy.  SUviits. 

Câràcalla  (-») ,  empereur  romain 
(211-217  ap.  J.-C.),  fils  de  Septime-Sé- 
vère,  était  né  à  Lyon  (188).  Son  véri- 
table nom  était  M.  Aurelius  Antoninus. 
Caracalla  n'était  qu'un  sobriquet  qu'on 
lui  avait  appliqué  à  cause  de  la  longue 
tunique  gauloise  nommée  caracalla  qu'il 
avait  adoptée  comme  vêtement  favori 
après  son  avènement  à  l'empire.  11  ac- 
compagna son  père  en  Grande-Bretagne 
en  208  ;  et,  à  la  mort  de  Sévère,  à  York, 
211,  Caracalla  et  son  frère  Géta  lui  suc- 
cédèrent sur  le  trône,  d'après  les  dispo- 
sitions de  leur  père.  La  carrière  de  Ca- 
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racalla  fut  marquée  par  une  suite  de 
cruautés.  11  assassina  son  frère,  et,  avec 
lui,  plusieurs  des  personnages  les  plus 
distingués  de  l'État,  s'assurant  ainsi  le 
gouvernement  sans  partage.  Le  célèbre 
jurisconsulte  Papinien  fut  une  de  ses  vic- 
times. 11  ajoutait  l'extravagance  à  la 
cruauté;  et,  après  avoir  épuisé  les  res- 
sources de  l'Italie,  il  visita  les  provinces 
orientales  et  occidentales  de  l'empire, 
dans  des  vues  d'extorsion  et  de  pillage, 
et  quelquefois  de  cruauté  insensée.  Il 
était  sur  le  point  d'entreprendre  de  nou- 
velles expéditions  au-delà  du  Tigre ,  mais 
il  fut  tué  à  Edessa  par  Macrin ,  préfet 
du  prétoire.  Caracalla  avait  donné  a  tous 
les  habitants  libres  de  l'empire  le  titre 
et  les  privilèges  de  citoyens  romains 
(Herodian.  4,  1;  Dion.  Cass.  76,  77; 
78;  Spart.  Sev.  10,  14,  \%;Car.  2,  3, 
7  ;  Get.  6.  ) 


C&racalU,  eœper.  rom.,  11)  -117  après  J.-C 


Caractacns  (-1  ),  roi  des  Silures  en 
Bretagne,  défendit  bravement  son  pays 
contre  les  Romains,  sous  le  règne  de 
Claude.  11  fut  enfin  défait  et  se  réfugia 
sous  la  protection  de  Cartismandua , 
reine  des  Brigantes;  mais  elle  le  livra 
aux  Romains  qui  le  conduisirent  à  Rome 
(51  ap.  J.-C.).  Amené  devant  Claude,  il 
lui  tint  un  langage  si  noble  que  l'em- 
pereur lui  pardonna  ainsi  qu'à  ses  amis 
(Tac.  AnnAÏ,  33  et  37). 

Carâlls  (-!•)  ou  Carales  (-tant), 
aui.  Cagliari,  v.  principale  de  la  Sar- 
daigne,  avec  un  excellent  port  (  Pausan. 
10,  17). 

Carambls  (-ïdls),  promontoire  avec 
une  ville  de  même  nom ,  sur  la  côte  de 
Paphlagonie  (Mêla,  1,  19). 

Caraiius  (-1),  descendant  d'Hercule, 
s'établit,  dit-on,  à  Edessa,  en  Macédoine, 
avec  une  colonie  argienne,  vers  Tan  750 
av.  J.-C,  et  fonda  la  dynastie  des  rois 
de  Macédoine  (Justin.  7,  1  ;Paterc.  1,6). 

Caranslna,  né  chez  les  Menapii 
en  Gaule,  fut  investi  par  Maximien  du 


commandement  de  la  flotte  qui  devait 
protéger  les  côtes  de  la  Gaule  contre  les 
incursions  des  Francs.  Mécontent,  de  ses 
services,  Maximien  donna  ordre  de  l'exé- 
cuter. Mais  Carausius  passa  en  Bretagne 
où  il  prit  le  titre  d'Auguste ,  287  apr. 
J.-C.  Après  plusieurs  tentatives  pour  le 
soumettre,  Dioctétien  et  Maximien  le  re- 
connurent pour  leur  collègue,  et  il  con- 
tinua de  régner  en  Bretagne  jusqu'en 
293,  où  il  fut  assassiné  par  son  premier 
officier,  Allectus  (  Eutrop.  9,  25  ;  Aur. 
Vict.39). 


Carausius,  emper.  rom.,  187-193  «près  J.-C. 

Carbo  (  -ônls  ) ,  nom  d'une  famille 
de  la  gens  Papiria.  1)  C.  Papirius 
Carbo,  orateur  distingué,  homme  de 
grands  talents,  mais  sans  principes.  11  fut 
un  des  trois  commissaires  ou  triumvirs 
chargés  de  mettre  à  exécution  les  lois 
agraires  de  Tib.  Gracchus.  Tribun  du 
peuple  (131  av.  J.-C.),  il  se  signala  par 
ta  plus  violente  opposition  à  l'aristo- 
cratie. Mais,  après  la  mort  de  C.  Grac- 
chus (121),  il  abandonna  subitement  le 
parti  populaire,  et,  lors  de  son  consulat 
(120),  il  entreprit  la  défense  d'Opimius, 
meurtrier  de  C.  Gracchus,  en  119.  Car- 
bon fut  accusé  par  L.  Licinius  Cras- 
sus;  et,  comme  il  pressentait  sa  con- 
damnation, il  mit  fin  à  ses  jours  (Cic. 
Brut,  ).  —  2)  Cn.  Papirius  Carbo,  un 
des  soutiens  du  parti  de  Marius.  11  fut 
trois  fois  consul,  en  85,  84  et  82.  Eu 
82,  il  dirigea  la  guerre  contre  Sylla , 
mais  il  finit  par  être  obligé  de  se  réfu- 
gier en  Sicile,  où  il  fut  mis  à  mort  par 
Pompée  à  Lilybée  (Val.  Max.  9,  13). 

Carcaso  (-Unis  :  Carcassone),  ville 
des  Tectosages ,  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise. 

Cardamyle  (  -et  ) ,  ville  de  Messé- 
nie. 

Cardëa  (  -«  ),  divinité  romaine,  qui 
présidait  aux  gonds  des  portés  (  car- 
dines),  c.-à-d.  à  la  vie  de  famille.  Sa 
fête  tombait  le  1er  juin;  elle  avait   été 


établie  par    Jun.    Brutus  (Ov.   Fait.  I 
101  etsq.;  Augustin.  C'rv.  D.  4,  8). 

Cnrdlat  {-as,  'auj.  Karidia),  v.  i 
la   Chersonèse  de  Thrace , 
Mêlas,    lieu 


i  (-Srom  ) ,  KapîovYoi 
na lion  belliqueuse,  probablement  les  Km 
des  des  temps  modernes;  ils  habitaient 
les  montagnes  qui  séparaient  l'Assyrie  dt 
l'Arménie  ,  monts  du  Kurdistan  (  Xeu. 
Aaab.,   3,  S,  15;  Diod.  14). 

CftrU  (-m),  la  Carie,  district  de 
l'Asie  Mineure,  à  son  extrémité  S.-O, 
Elle  est  coupée  par  des  chaînes  de 
tagnes  peu  élevées,  qui  s'avancent 
la  mer  en  longs  promontoires,  formant 
des  golfes  le  long  de  la  côte  et  des  val- 
lées intérieures  très-fertiles  et  bien  arro- 
sées. Les  principaux  produits  du  pays 
étaieut  les  céréales ,  te  vin,  l'huile  et  les 
ligues.  La  cote  était   habitée  en  grande 

Cjrtie  par  des  cotons  grecs.  Les  autres 
abitants  de  la  contrée  étaient  des  Ca- 
îiens,  peuple  récemment  allié  aui  Ly- 
diens et  aux  Mysiens.  Les  Grecs  considé- 
raient ce  peuple  comme  vil  et  slupide, 
a  peine  propre  à  fournir  des  esclaves.  11 
était  gouverné  par  des  princes  hérédi- 
taires, qui  avaient  leur  résidence  à  Ha- 
licarnasse.  Ces  princes  étaient  des  alliés 
soumis  de  la  Lydie  et  de  la  Perse,  et 
quelques-uns    se    distingué) 


taisait  |>arlie  des  provinces  d'Asie  {  He- 
rodl.  1,  HO  et  171  ;  Pausan.  I,  40; 
Si  rai,.  13;  Cuit.  6,  3;  Justin.  13,  4; 
Virg.  Ma,  8,  7Î5). 

Cirînm,  H.  Anrellni,  empereur 
romain  (S84-Î85  ap.  J.-C.  ),  l'ainé  des 
deux  fils  de  Caria,  fut  associé  i  l'empire 
iir  son  )<ére  (Ï83).  C'était  un  prince  dé- 
bauché et  cruel.  Il  fut  tué  dans  nue  ]»- 


taille  contre  Dioctétien  avec  quelque 
uns  de  ses  officiers  (Eutrop.  9,   18-2C 

Vopisc.  Carin.  15). 


Curmniiïa  {-m),  province  de  l'an- 
cien empire  de  Perse,  bornée  à  l'O.  par 
la  Perse ,  au  N.  par  la  Parthie ,  à  TE. 
par  la    Cédrosie  et  au  S.  par  l'océan 

Carmêlai  et  Curmëlum  (-1),  1), 
chaîne  de  montagnes  en  Palestine,  com- 
mence à  la  frontière  Pi.  de  la  Samarie, 
traverse  la  partie  S.-O.  de  la  Galilée  et 
se  termine  en  un  promontoire  du  même 
nom  (  cap  Cannel).  —  2)  Carmetui,  di- 
vinité syrienne  qui  avait  un  autel,  mais 
point  die  temple,  prés  du  mont  Cannel. 
Selon  Tacite  (Mit.  î,  1 8  )  un  prêtre  de 
cette  divinité  prédit  à  Vespasteu  qu'Userait 
empereur  (  Suet.  Fesp.  b  ). 

Cannenta,  Csurmentla,  voy.  Ca- 


Caraiss  (-an),  divinité  romaine,  dont 
e  nom  se  rattache  probablement  au  mol 
aro,  chair,  car  elle  était  regardée  comme 
cillant  au  bien-être  physique  de  l'homme. 
Sa  fête  se  célébrait  le  1"  juin  et  avait 
:,  dit-on ,  instituée  par  Brutus  la  pre- 
ère  année  de  la  république.  Ovide 
confond  cette  déesse  avec  Cardia. 

Curnêidf»    (*!■),    célèbre  philo- 
sophe,   né   i  Cyréne   vers   l'an  !I3   av. 
'   C,   fut  le  fondateur  de  la  troisième 
Nouvelle  Académie  et  un  vaillant  ad- 


158 


CARlfl. 


CÀRTHA.GO. 


versaire  des  Stoïciens.  En  155  il  fut  en- 
voyé à  Rome,  avec  Diogène  et  Critolaiis, 
par  les  Athéniens,  pour  solliciter  la  re- 
mise de  l'amende  de  500  talents  imposée 
à  la  v.  d'Athènes  après  la  destruction 
d'Oropus.  A  Rome  il  acquit  un  grand 
renom  par  ses  éloquentes  déclamations 
sur  des  sujets  philosophiques.  11  mourut 
en  129,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans 
(Cic.  ad  AU.  12,  23  ;  de  Orat.  1  et  2j; 
Plin.  7,  30;  Lactant.  5,  14  ;  Val.  Max.  8, 
8  ;  Luc.  Macrob.  20;  Diog.  L.  4, 62  et  sq.). 

Carnt  (-ôrum),  peuple  celtique, 
au  N.  desVénètes,  dans  les  Alpes  Canti- 
ques (voy.  Alpes). 

Carnuutum  (-i),  ancienne  v.  cel- 
tique de  la  Pannonie  supérieure ,  sur  le 
Danube,  à  TE.  de  Vindobona  (  Vienne), 
et,  plus  tard,  munictpe  ou  colonie  des 
Romains. 

Car  notes  (-um)  ou  -1  (-5rnm), 
peuple  puissant  de  la  Gaule  centrale, 
entre  la  Loire  et  la  Seine;  leur  capitale 
était  Genabum  (Orléans). 

Carpates  (-um),  et  aussi  Alpes  Bas- 
tarnicse,  les  Carpathes,  montagnes  qui 
séparaient  la  Dacie  de  la  Sarmatie. 

Carpàthus  (  -i  :  Scarpanto  ) ,  île 
entre  la  Crète  et  Rhodes,  dans  la  mer 
qui  lui  doit  son  nom  (  mer  Carpathienne  ). 

Carpêtâiii  (-ôrum),  peuple  puissant 
de  YHispania  Tarraconensis ,  avec  un 
territoire  fertile  sur  les  fl.  Anas  et  Ta- 
gus.  Leur  capitale  était  Toletum  (Tolède). 

Carpi  ou  Carpïâni  (  -ôrum  ) , 
peuple  germain  entre  les  monts  Carpathes 
et  le  Danube. 

Carrée  ou  Carrhœ  (-ârum),  v. 
de  l'Osroène,  en  Mésopotamie,  où  Cras- 
sus  trouva  la  mort  après  sa  défaite  par 
les  Parthes  (  53  av.  J.-C).  C'est  la  v. 
d'Haran  ou  Charan  des  saintes  Écritures 
(Lucan.  1,  105;  Plin.  5,14). 

Carsëoli  (  -ôrum  :  Carsoli),  v.  des 
JEqul  dans  le  Latium,  colonisée  par  les 
Romains  (  Ovid.  F  as  t.  4,  683  ). 

Cartel  a  (  -»  ;  nommée  aussi  Car- 
thœa,  Carpla ,  Carpessu*  ) ,  plus 
anciennement  Tartellus ,  v.  et  port  cé- 
lèbres dans  le  S.  de  l'Espagne  ;  au  fond  du 
golfe  dont  le  mont  Calpe  forme  un  côté, 
fondée  par  les  Phéniciens,  et  colonisée 
en  170  av.  J.-C.  par  4,000  soldats  ro- 
mains  (Pausan.  6, 19;Liv.38,30;  43,  3). 


Cartêia  en  Espagne. 

Carthna  (  -se),  v.  sur  la  côte  S.  de 
l'île  de  Céos  (Ovid.  Met.  7,  368). 


Carthsea  dans  l'île  de  Céos. 

Carthïigo  (-ïnfs),  Magna  Car- 
thago  (près  d'El-Marsa,  au  N.-E.  de 
Tunis),  Carthage,  une  des  plus  célèbres 
cités  de  l'ancien  monde  ;  elle  était  située 
au  fond  d'une  large  baie ,  au  milieu  de 
la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  côte 
N.  de  l'Afrique.  La  côte  de  cette  partie 
de  l'Afrique  a  été  considérablement  al- 
térée par  les  dépôts  du  fl.  Ragradas  et 
par  le  sable  que  les  vents  du  N.-O.  y 
roulent  avec  les  flots  de  la  mer.  L'an- 
cienne presqu'île  sur  laquelle  était  bâtie 
Carthage  avait  environ  30  milles  de  cir- 
conférence, et  la  ville  elle-même ,  au 
temps  de  sa  plus  grande  splendeur,  ne 
mesurait  pas  moins  de  15  milles  de  tour; 
mais,  en  raison  des  influences  que  nous 
venons  d'indiquer,  les  lieux  présentent 
aujourd'hui  un  aspect  très-différent. 
Carthage  fut  fondée  par  les  Phéniciens 
de  Tyr,  suivant  la  tradition ,  environ 
1 60  ans  avant  la  fondation  de  Rome , 
c.-à-d.  vers  l'an  853  av.  J.-C.  Nous 
donnons,  à  l'article  Dido,  les  récits  fabu- 
leux relatifs  à  sa  fondation.  La  partie  de 
la  ville  qui  fut  construite  la  première 
était  appelée,  en  langage  phénicien,  Bet- 
zura  ou  Bosra,  c.-à-d.  château; ce  nom, 
altéré  par  les  Grecs,  devint  Bj'rsa,  c.-à- 
d.  «  une  peau  »,  et  de  là  naquit  probable- 
ment l'histoire  de  la  manière  dont  les 
indigènes  furent  trompés  sur  l'étendue 
de  l'emplacement.  Quand  la  ville  se  fut 
agrandie ,  Byrsa  forma  la  citadelle.  Le 


Colhon  [ut  le  part  intérieur, 
vaisseaux  de  guerre.  Le  pOI 
séparé  du  Colhoa  par  une  langue  de 
terre  large  de  300  pieds,  était  la  statiou 
des  navires  marchands.  Au-delà  des  for- 
tifications était  un  vaste  faubourg,  ap- 
pelé Magara  ou  Magalia.  —  La  popula- 
tion de  Cartilage,  au  temps  de  la  3°  guer- 
re punique,  était  de  100,000  habitants. 
La  constitution  était  une  oligarchie.  Les 
deux  principaux  magistrats,  nommés  tuf- 
fèlts,  paraissent  avoir  été  élus  à  vie  ;  car 
les  écrivains  grecs  et  romains  les  appel- 
lent raii.  Les  généraux  et  gouverneurs 
des  provinces  étaient  ordinairement  tout 
à  fait  distincts  des  suffètes.  Mais  les  deux 
offices  étaient  quelquefois  réunis  dans  la 
même  personne.  Le  corps  dirigeant  était 
le  sénat,  en  partie  héréditaire,  en  partie 
électif,  qui  se  composait  de  100  ou  104 
membres;    il   s'appelait   Gerusia,    et   sa 

Erineipale  attribution  était  de  contrôler 
i  gestion  des  magistrats  et  spécialement 
la  conduite  des  généraux  qui  pouvaient, 
à  leur  retour  de  leurs  expéditions  à  l'é- 
tranger, être  suspects  de  vouloir  établir 
une  tyrannie.  Les  questions  importantes, 
et  particulièrement  celles  sur  lesquelles 
le  sénat  et  les  suffètes  n'étaient  pas  d'ac- 
cord, étaient  soumises  à  une  assemblée 
générale  des  citoyens  ;  mais,  quant  à  la 
manière  de  procéder  dans  celte  assem- 
blée et  à  l'étendue  de  ses  pouvoirs,  nous 
ne  savons  que  très-peu  de  chose.  Les 
peines  étaient  très-sévères,  et  la  manière 
ordinaire  de  donner  la  mort  était  le  cru- 
cificmeut.  Les  principales  occupations 
du  peuple  étaicut  te  commerce  et  l'agri- 
culture ,  et  ils  s'y  acquirent,  parmi  les 
nations  de  l'ancien  monde,  le  rang  le 
plus   distingué.  Les  Carthaginois    trou- 

lesquelsils  eurent  à  soutenir  trois  guerres 

ques.  La  première  dura  de  265  à  24Î 
av.  J.-C.,  et  le  résultat  fut  pour  Car- 
tilage la  perle  de  la  Sicile  et  des  îles  Li- 
pari.  La  deuxième,  qui  fut  la  lutte  dé- 
cisive, délnila  par  le  siège  de  Sagonte 
|2IB)elsetermiua,cn20l,par  une  paix 
qui  dépouilla  Cartilage  de  toute  sa  puis- 
sauce  (voy.  Hannilal).  La  troisième 
commenta  et  finit  en  148,  par  la  prise 
ri  la  destruction  de  Cartilage.  Cette  ville 


CABTJg.  159 

resta  en  ruines  pendant  trente  ans.  À  la 
fin  de  ce  laps  de  temps,  une  colonie, 
établie  sur  I  ancien  emplacement  par  les 
(iracques,  se  soutint  dans  une  faible  con- 
dition jusqu'au  temps  de  César  et  d'Au- 
guste, où  une  nouvelle  cité  fut  construite 
sous  le  nom  de  coltmia  Cartilage.  Elle 
devint  la  première  cité  de  l'Afrique  et 
occupa  une  place  importante  tant  dans 
l'histoire  ecclésiastique  que  dans  l'his- 
toire civile.  Elle  fut  prise  par  les  Van- 
dales {  439  ap.  J.-C.  ),  reprise  par  Béli- 
saire  (533),  et  détruite  par  les  conqué- 
rants arabes  en  698.  Les  Carthaginois 
sont  souvent  nommés  Panï  par  les  écri- 
vains latins  à  cause  de  leur  origine  phéni- 
cienne (des  fouilles  intéressantes  dirigées 
par  H.  Beulé  viennent  démettre  à  décou- 
vert une  partie  considérable  de  Carthage). 
VoirStrah.  17  ;  Virg.  M,a.  1,  etc.  ;  Mêla 
1,  etc.  ;  Ptol.  4  ;  Justin  ;  Liv.  4,  etc.  ;  Pa- 
lerc.  1  et!;  Plut. Àna., etc.;  Ck. passim. 


Carihltgo(-ïnla),  Nova,  auj.  Car- 
thagena,  v.  importante  sur  la  côte  E. 
de  YHispania  Tarracoruniis,  fondée  par 
les   Carthaginois   sous   Hasdrubal   i' 243 


les   Carthaginois 
-•■,  J.-C),  puis ■ 

mon  toi  re  qui 


Elle  e 


Hasdrubal   (243 
colonisée  par 


itoire  qui  savance  dans  la 
,,u„sède un  des  plus  beaux  ports  di 
(Polyb.  10;  Liv.  36   la  «i  ™..  - 

220) 


i.  ;Sil.l5, 

Cïnu,  H.  A«reliu»,  empereur  ro- 
lain,  Î8M83  ap.  J.-C.,  succéda  à  Pro- 
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bus.  11  était  engagé  dans  une  expédition 
militaire  très-heureuse  en  Perse,  quand 
il  fut  tué  par  un  coup  de  tonnerre,  fers 
la  fin  de  283.  Il  eut  pour  successeurs  ses 
deux  fils  Cari  nus  et  N  urne  ri  anus.  Carus 
fut  un  général  victorieux  et  un  adminis- 
trateur capable  (Eutrope;  Yopisc.  Car.). 


Carus,  emper.  romM  181-183  ap.  J.-C. 

Carventum  (-1),  v.  des  Volsques, 
à  laquelle  appartenait  Varx  Carventana, 
mentionnée  par  Tite-Live;  elle  était  si- 
tuée entre  Signio,  et  les  sources  du  Trerus. 

Carvilius  Hailmoi,  1  )  S  purins, 
deux  fois  consul  (293  et  273 av.  J.-C.), 
en  même  temps  que  Papirius  Cursor. 
Dans  leur  premier  consulat,  ils  rempor- 
tèrent de  brillantes  victoires  sur  les 
Samnites,  et,  dans  le  second,  ils  mirent 
fin  à  la  guerre  samnite  (Liv.  10,  33,  46). 
—  )M.  Carv.  Max.  Rugas,  fils  du  précè- 
dent, deux  fois  consul  (234,  238),  fut,  dit- 
on,  le  premier  Romain  qui  divorça  avec  sa 
femme.  Il  vainquit  les  Sardes  et  les  Corses, 
et  mourut  augure  en  212  (Liv.  26,  23  ). 

£âryœ  (-arum),  Kapûai,  v.  de  La- 
conie,  près  des  frontières  d'Arcadie,  ap- 
partenait dans  l'origine  au  territoire  de 
Tégée  en  Arcadie.  Les  figures  de  femme 

2ui,  en  architecture,  supportent  les  far- 
eaux  ont  été  appelées  •  Caryatides  en 
signe  de  l'abject  esclavage  auquel  les 
femmes  de  cette  ville  furent  soumises 
par  les  Grecs,  en  punition  de  son  al- 
liance avec  les  Perses  dans  l'invasion  de 
la  Grèce  (Pausan.  3,  10,  7;  Xén.  Hell. 
7, 1,  28  ;  Thuc.  5, 55  ;  Athen.  6,  241  ;  Vi- 
truv.  1,1). 

Câryanda  (-5mm),  KapuavSa, 
auj.  Karakojan,  v.  de  Carie,  sur  une  pe- 
tite île,  probablement  jointe  autrefois  au 
continent;  patrie  du  géographe  Scylax 
(Strab.  14,  658). 

Caryatides.  Voy.  Caryu. 

Carygtus  (-1Ï,  Kàpucrroç,  auj.  Ka- 
rysto,  v.  sur  la  cote  S.  de  l'Eubée,  fon- 
dée par  les   Dry  opes,  célèbre   par   ses 


carrières  de  marbre  (11.  2,   539;  Stat. 
Sylv.  2,  93;  1,  2,  149;  Mart.  9,  76). 


Caryste  en  Eubée. 

Casca,  I*.  Servïlïus,  tribun  du 
peuple  (44  av.  J.-C.  )  et  un  des  assassins 
de  César. 

Caailf  nom  (  -1  ),  v.  de  Campanie 
sur  le  Vulturne ,  et  sur  le  même  empla- 
cement que  la  moderne  Capoue  ;  elle  est 
célèbre  par  son  héroïque  défense  contre 
Hannibal(216  av.  J.-C).  Liv.  22,  15; 
23,  49  ;  Strab.  5  ;  Cic.  Iir».  2,  57  ;  Plin. 
3,5). 

Câsïnum  (-1  :  S.  Germano),  v.  duLa- 
tium,sur  le  fl.  Cosinus.  Sa  citadelle  occu- 
pait le  même  emplacement  que  le  célèbre 
couvent  du  mont  Cassin  (Monte  Cassino) 
(Liv.  9,  28). 

Casiôtls.  Voy.  Casius. 

Câsïus  (-1),  1)  auj.  Ras  Kasaroun, 
montagne  sur  la  côte  d'Egypte,  à  TE.  de 
Pelusium,  avec  un  temple  de  Jupiter  à 
son  sommet.  Là  était  aussi  le  tombeau 
de  Pompée  (  Lucan.  8,  858  ).  —  2  )  auj. 
Jebel-Okrah,  montagne  sur  la  côte  de 
Syrie,  au  S.  d'Antioche  et  de  l'Oronte. 
On  appelait  Casiotis  tout  le  district  de 
la  côte  au  S.  du  Casius  jusqu'à  la  fron- 
tière N.  de  la  Phénicie  (Plin,  5,  22; 
Mêla,  1  et  3). 

CaHmëna(-aî),  v.  de  Sicile,  fondée 
par  les  Syracusains  vers  l'an  643  av.  J.-C. 
(Herodt.  7,  155). 

Casperïa  ou  Caspér&la  (-»),  v. 
des  Sabins,  sur  le  fl.  Himella  (Virg.  JEn. 
7,714). 

Casplae  Port»  ou  Pylas ,  les 
Portes  Caspiennes,  nom  donné  à  plu- 
sieurs défiles  à  travers  les  montagnes  qui 
entourent  la  mer  Caspienne.  Le  prin- 
cipal était  vers  l'ancienne  v.  de  Rtiagx 
ou  Arsacïa.  Il  avait  8  milles  de  long  et 
ne  livrait  passage  qu'à  un  seul  char. 
Comme  c'était  un  point  central  et  im- 
portant, les  distances  étaient  calculées  à 
partir  de  ce  point  (Tac.  Hist.  1,6;  Ar- 


rian.  3,  19,2;  SO,  !,4;T,  10,fi;  Plia. 
5,  27;  6,  13;Diod.  1). 

C'upll  f-Arum  ),  nom  de  certaine 
trilnis  sr^thiquea  aux  environs  de  la 
mer  Caspienne,  entre  les  fl,  Cambyses  et 
Crws  (Uerodti,  82;  7,  67;  Virg.  Mn, 
B',  10S). 

Caapll  monte*,  Kâmruz  àpn ,  auj. 
Klhurr,  nom  qui  s'appliquait  en  général 
à  :  ni»  la  chaîne  de  montagnes  qui  en- 
vironne la  mer  Caspienne,  au  S.  el 
an  S.-».,  à  la  distance  de  15  à  30  milles 
de  srv  rive»,  et  plus  spécialement  à  la 
partir  >•■  cette  chaîne  où  se  trouvait  le 
défilé  appelé  CaspisPj-U. 

Caupïri  ou  dupïrwl ,  peuple  de 
l'Inde,  dont  la  position  exacte  est  incer- 
taine :  il  était  généralement  établi  dans  le 
Cachemire  et  le  Nepaul. 

Caapium  mare,  *  Xanitii  U- 
Xa-aaa,  ta  mer  Caspienne,  appelée  aussi 
Hyrcanum ,  Alhanum  et  Scylkicum 
mare,  tous  noms  tirés  des  peuples  qui 
habitaient  sur  ses  bords,  grand  lac  d'eau 
salée  en  Asie.  11  est  probable  qu'à  une 
époque  très-reculée  la  mer  Caspienne 
était  unie  au  lac  Aral  et  à  l'océan  Arc- 
tique. Ces  deux  lacs  ont  leur  surface 
considérablement  au-dessous  du  niveau 
de  l'Euxin  ou  mer  Noire,  la  mer  Cas- 
pienne d'environ  350  pieds  et  le  lac 
Aral  d'environ  200,  et  tous  les  deux  bais- 
sent toujours  par  l'éVaporation  de  leurs 
eaux.  Tout  le  pays  environnant  indique 
que  cet  abaissement  graduel  a  lieu  do- 
is des  siècles.  Outre  un  certain  nombre 


le  petits 


„  denxf 


it  dans  la  mer  Caspiem 
Rha  (Wolga]  au  N.,  et  le  Cvrus  uni  a 
l'Araie  (Kour)  à  l'O.  ;  mais  il  perd  plus 
par  l'évaporation  qu'il  ne  reçoit  par  le 
tribut  de  ces  fleuves  (Herodt  1,  102, 
103;  Aman.  5,  S,  *  ;  7,  16,  1;  Strab. 
Il;  Mêla,  I,  2;  3,  5  et  fi;  Plin.  6, 
13;  Dionys.  P.  50;  Cuit.  3,  2;  6,  4; 
1,3)- 

Cumuler  (-drl  ),  Cassandre,  fils 
d'Antipater.  Son  père,  à  son  lit  de  mort 
(319  av.  J.-C),  institua  Polvspercbon 
régent  et  ne  conféra  à  Cassandre  que  la 
dignité  secondaire  de  chiliarque.  Mé- 
i-ontent  de  ces  dispositions  ,  Cassandre 
prit  différents  moyens  pour  se  mettre 
en  état  de  faire  la  guerre  à  Polysper- 
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chou.  H  commença  par  faire  alliance 
avec.  Ptolémée  et  Antigonus,  défit  Olym- 
pias  et  la  Gt  mettre  à  mort.  Il  s'unit  en- 
sultr.  à  Sélciiriiî,  Ptolémée  et  Lysimaque 
dans  leur  guerre  contre  Autigonus.  Cette 
guerre  fut  en  général  peu  favorable  à 
Cassandre.  En  306,  il  prit  le  litre  de 
roi,  à  l'imitation  d'Antigonus,  de  Lysi- 
maque  el  de  Ptolémée.  Mais  ce  ne  fut 
qu'en  301  que  la  bataille  dlpsus,  par 
un  succès  décisif,  lui  assura  la  posses- 
sion de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce.  Il 
mourut  d'hydropisie  en  297  et 'eut  pour 
successeur  son  fils  Philippe  (  l'a  us.  1, 
25;  Diod.  19;  Justin.  12,  13;  Plut. 
Atex.Ti.P/ioe.  31;  Demetr    18). 

C»i*sndrs  (>»■),  Cassandre,  Bile  de 
Priam  et  d'Hécube ,  et  sceur  jumelle 
d'Hélénus.  Dans  sa  jeunesse,  elle  fut 
l'objet  de  l'attention  d'Apollon.  De- 
venue grande,  sa  beauté  fit  une  si  vive 
impression  sur  ce  dieu  qu'il  lui  accorda 
le  don  de  prophétie,  sur  la  promesse 
qd'elle  lui  fil  de  céder  à  ses  désirs.  Mais, 
une  fois  en  possession  de  l'art  divina- 
toire, elle  refusa  de  tenir  sa  promesse. 
Apollon,  indigué  et  ne  pouvant  lui  re- 
tirer le  don  de  prophétie,  le  rendit  inu- 
tile, en  ordonuaut  que  ses  prophéties 
seraient  toujours  regardées  comme  faus- 
ses. A  la  prise  de  Troie,  qu'elle  avait 
vainement  prédite,  elle  se  réfugia  dans 
le  temple  de  Minerve,  mais  elle  fui  ar- 
rachée de  la  statue  de  la  déesse  qu'elle 
tenait  embrassée  par  Ajax ,  fils  d'OÏIée, 
qui  lui  fit  violence.  Dans  le  partage  du 
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butin,  elle  échut  à  Agamemnon ,  qui 
Temmena  à  Mycènes.  Là  elle  fut  tuée 
par  Clytemnestre  (Hom.  //.  13,  363-365; 
Od.  11,  421  sq.;Virg.  £n.  2,246,348; 
iEsch.  Agam.;  Eurip.  Troad.;  H  y  gin. 
Fab.  117.  ;  Q.  Galab.  13, 421  ;  Pausan.  1, 
16;  3,  19). 

Cassandrëa.  Voy.  Potldaa. 

Cassïëpêa,  Cassïopëa  (-as)  ou 
Cassïopê  (-es),  femme  de  Céphée, 
roi  d'Ethiopie,  et  mère  d'Andromède  ; 
elle  proclamait  sa  beauté  supérieure  à 
celle  des  Néréides  (voy.  Andromeda). 
Elle  fut  placée  après  sa  mort  parmi  les 
astres  de  la  voie  lactée,  où  elle  forme 
une  constellation  composée  de  treize 
étoiles  (Cic.  N.  D.  2,  43;  Apollod.  2, 
4;  Ovid.  Met,  4,  738;Hygiu.  Fab.  64; 
Propert.  6,  17,  3  ;  Manil.  1  ). 

Cassïddôrus ,  Mafnus  A  a  re- 
lias, homme  d'État  distingué,  du  petit 
nombre  de  ceux  qui ,  à  la  chute  de  l'em- 
pire d'Occident,  possédaient  encore  quel- 
que savoir.  11  était  né  vers  468  ap.  J.-C 
Il  jouit  de  la  confiance  de  Théodoric  le 
Grand  et  de  ses  successeurs,  et  dirigea 
pendant  longues  années  le  gouvernement 
du  royaume  ostrogothique.  Il  nous  reste 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Fatigué  de  la 
vie  publique,  il  s'était  retiré  dans  un  mo- 
nastère, où  il  passa  le  reste  de  ses  jours. 
Il  mourut  âgé  de  cent  ans. 

Cassïopëa.  Voy.  Cassiepea. 

Cassiterïdes,  Voy.  Britannia. 

Cassius  (-1),  nom  d'une  des  fa- 
milles romaines  les  plus  distinguées  ;  elle 
était  originairement  patricienne,  mais 
était  devenue  plébéienne.  1  )  Sp.  Cassius 
Viscellinus ,  qui  fut  trois  fois  consul 
(502,  493,  486  av.  J.-C.  )  ;  il  se  dis- 
tingua par  la  proposition  de  la  première 
loi  agraire  à  nome.  Cette  loi  lui  attira 
l'inimitié  des  patricieris  ;  ils  l'accusèrent 
d'aspirer  au  pouvoir  royal  et  le  firent 
mettre  à  mort.  11  laissa  trois  fils  ;  mais, 
comme  tous  les  Cassius  qui  vinrent  après 
étaient  plébéiens,  peut-être  ses  fils 
furent-ils  chassés  de  l'ordre  des  patri- 
ciens, ou  passèrent-ils  volontairement 
dans  l'ordre  plébéien,  pour  protester 
contre  le  meurtre  de  leur  père.  —  2  ) 
C.  Cass,  LongimiSj  le  meurtrier  de  Jules 
César.  L'an  53  av.  J.-C.  il  hit  questeur 
de  Crassus,  dans  son  expédition  contre 


les  Parthes,  où  il  se  distingua  beaucoup 
tant  pendant  sa  questure  que  durant  les 
deux  années  qui  suivirent,  en  rempor- 
tant sur  l'ennemi  deux  importantes  vic- 
toires (52  et  51  ).  En  49  il  fut  tribun  du 
peuple,  s'attacha  au  parti  de  l'aristo- 
cratie pendant  la  guerre  civile,  s'enfuit 
de  Rome  avec  Pompée,  et,  après  la  ba- 
taille de  Pharsale,  se  rendit  à  César. 
César  ne  se  contenta  pas  de  lui  par- 
donner ;  en  44,  il  fut  fait  préteur,  et  la 
province  de  Syrie  lui  fut  promise  pour 
l'année  suivante.  Mais  Cassius  n'avait 
jamais  cessé  d'être  l'ennemi  de  César  ;  ce 
fut  lui  qui  forma  la  conspiration  contre 
la  vie  du  dictateur  et  gagna  M.  Bru  tus  au 
complot.    Après   la  mort  de  César,  le 

15  mars  44  (v.  Cœsar),  Cassius  passa  en 
Syrie,  qu'il  réclamait  comme  sa  pro- 
vince, bien  que  le  sénat  l'eût  donnée  à 
Dolabella  et  eût  assigné  Cyrène  à  Cas- 
sius. Il  défit  Dolabella,  qui  mit  lui- 
même  fin  à  ses  jours,  et,  après  avoir  pillé 
sans  pitié  la  Syrie  et  l'Asie,  il  passa  eo 
Grèce  avec  Brutus  en  42,  afin  de  com- 
battre Octave  et  Antoine.  A  la  bataille 
de  Philippes,  il  fut  battu  par  Antoine, 
tandis  que  Brutus,  qui  commandait  l'autre 
aile  de  l'armée,  chassait  Octave  du 
champ  de  bataille  ;  mais  Cassius,  igno- 
rant le  succès  de  Brutus,  ordonna  à  son 
affranchi  de  mettre  fin  à  ses  jours.  Bru- 
tus pleura  son  compagnon  d'armes,  l'ap- 
pelant le  dernier  des  Romains.  Cassius 
avait  épousé  Junia  Tertia  ou  Tertulla, 
demi-sœur  de  M.  Brutus.  11  était  très- 
versé  dans  la  langue  et  dans  la  littéra- 
ture des  Grecs  ;  il  était,  en  philosophie, 
partisan  de  la  doctrine  d'Épicure  ;  il 
avait  de  grands  talents,  mais  il  était 
plein  de  vanité ,  d'orgueil  et  très-vin- 
dicatif (  Suet.  Cens,  et  Aug.;  Plut. 
Brut,  et  Cas.;  Paterc.  2,  46,  69; 
Justin.  42,  4  ;  Flor.  4,  7  ;  Dio,  40,  28  ; 
42,  13;  Cic.  ad  fam.  15,  15,   2;    15, 

16  sq.;  11,  3,  1).  —-3)  C.  Cass. 
LonginiiSy  célèbre  jurisconsulte,  gouver- 
neur de  Syrie  (50  ap.  J.-C.  ),  sous  le 
règne  de  Claude.  Il  fut  banni  par  Néron 
(66),  parce  qu'il  avait  parmi  les  images 
de  ses  ancêtres  la  statue  de  Cassius,  le 
meurtrier  de  César.  Il  fut  rappelé  de 
son  exil  par  Vespasien.  Cassius  a  écrit 
dix  livres  sur  les  lois  civiles  et  quelques 
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autres  ouvrages  ;  il  était  de  l'école  d'A- 
teius  Capito;  et,  comme  il  ramena  les 
principes  de  Capiton  à  une  forme  plus 
scientifique,  les  partisans  de  cette  école 
reçurent  le  nom  de  Cassiani  (  Tac. 
Ann.  16,  7  ;  Suet.  Ner.  37  ;  Cic.  Rose. 
30).  —  4)  Cass.  Parmensis ,  ainsi 
nommé  de  Parme,  sa  patrie,  fut  un  des 
meurtriers  de  César  (  43  av.  J.-C.  );  il 
prit  une  part  active  à  la  guerre  civile  qui 
suivit;  et,  après  la  bataille  d'Actium,  il 
fut  mis  à  mort  par  ordre  d'Octave,  30 
av.  J.-C.  Cassius  était  poëte  et  Horace 
faisait  cas  de  ses  productions  (  Hor.  Sat. 

1,  4,   3;   Appian.  B.    C.   5,  2;  Vell. 

2,  87).  —  6)  Cass.  Etruscus,  poëte 
critiqué  par  Horace  (Sat.  1,  10,  61  )  ; 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  n°  4 . 
—  6)  Cass.  Avidius ,  général  de  mé- 
rite ,  né  en  Syrie.  Il  servit  sous  M.  Au- 
rèle,  et,  dans  la  guerre  contre  les  Parthes 
(162-165  ap.  J.-C.),  il  commanda  l'ar- 
mée romaine  sous  les  ordres  de  Vérus  ; 
il  fut  ensuite  nommé  gouverneur  de 
toutes  les  provinces  d'Orient,  et  s'ac- 
quitta loyalemeut  de  sa  mission  pendant 
plusieurs  années  ;  mais  en  1 7  5  il  se  pro- 
clama lui-même  empereur.  Il  ne  régna 
que  quelques  mois,  et  fut  tué  par  ses  pro- 
pres officiers,  avant  l'arrivée  de  M.  Au- 
rèle  en  Orient  (  v.  Aurelius  ).  (  Dio.  Cass. 
7 1 ,  2,  22  et  suiv.  ).  —  6  )  —  Cass.  Dion. 
Voy.  Dion  Cassius. 

Cassivelannug  (-1),  chef  breton, 
qui  régnait  sur  la  contrée  N.  de  la  Ta- 
mise (  Thames  )  et  avait  été  investi  par 
les  Bretons  de  la  souveraine  autorité 
lors  de  la  deuxième  invasion  de  la  Bre- 
tagne par  César  (  54  av.  J.-C.).  11  fut  dé- 
fait par  César  et  obligé  de  demander  la 
paix  (Cxs.B.  G.  5,  11,  19,22  et  suiv.). 

Cassopë  (-êa),  v.  de  Thesprotie, 
près  de  la  côte. 


Cauope  en  Thesprotie. 

Castalla  (-«),  célèbre  fontaine  sur 
ie  mont  Parnasse,  dans  laquelle  la  Pythie 
avait  coutume  de  se  baigner.  Elle  était 


consacrée  à  Apollon  et  aux  Muses,  qui  de 
là  étaient  appelées  Castâlïdes. 

Castor  (-©ris),  frère  de  Pollux  (voy. 
Dioscuri). 

Castrnm  (-i  )  <**>  Inui,  v.  des  Ru- 
tules,  sur  la  côte  du  Latium,  confondue 
par  quelques  écrivains  avec  la  suivante 
(  Virg.  Mn.  6,  775).  .—  2)  ~  Novum 
(  Torre  di  Chiaruccia  ),  v.  d'Êtrurie,  et 
colonie  romaine,  sur  lacôte(Liv.  36,3). 
—  3 )  <***  Novum  (Giula  Nova),  v.  du 
Picenum,  probablement  à  l'embouchure 
de  la  petite  rivière  de  Batinum  (  Sali- 
nello),  Cic.  ad  AU.  8,12. 

Castâlo  (-oui s  :  Cazlona),  v.  des 
Oretani  dans  YHispania  Tarraconensis, 
sur  le  Bœtis,  et  place  importante  sous 
les  Romains.  Dans  les  montagnes  des  en- 
virons il  y  avait  des  mines  d'argent  et 
de  plomb  (Plut.  Sert.;  Liv.  24,  41  ;  Sil. 
Ital.  3,  99  et  391).  La  femme  d'Han- 
nibal  y  était  née. 

Càtnbathmuft  Magna»,  Kaxa- 
6<x6(jlô;  (c.-à-d.  la  grande  descente), 
montagne  et  port  de  mer,  au  fond  d'une 
baie  profonde  sur  la  côte  N.  de  l'Afri- 
que ;  formait  la  limite  entre  l'Egypte  et 
la  Cyrénaïque  (Sali.  Jug.  17  et  19; 
Plin.  5,  5). 

Càtadûpa  ouCâtâdûpi(-ôrum), 
xaxââouita,  nom  donné  aux  cataractes  du 
Nil,  et  à  la  partie  de  l'Ethiopie  qui  les  avoi- 
sine.  Voy.  Nil  us  (Cic.  Somm.  Scip.  5). 

Catalan»!  (•ôrnm  :  Chàlons-sur- 
Marne),  v.  de  la  Gaule,  près  de  laquelle 
Attila  hit  défait  par  Aétius  et  Théodoric, 
451  apr.  J.-C. 

CatamîtuB.  Voy.  Ganymedes. 

CâtAna  ou  Catïna  (-se  :  Catama), 
Catane,  v.  importante  de  Sicile,  au 
pied  du  mont  Etna,  fondée,  ea  730  av. 
J.-C.,  par  les  Naxiens.  En  476,  elle  fut 
prise  par  Hiéron  1er,  qui  en  transporta 
les  habitants  à  Leontini,  et  y  établit 
5,000  Syracusains  et  2,000  Péloponué- 
siens.  La  ville  prit  alors  le  nom  d'jEtna. 
Les  anciens  habitants,  après  la  mort 
d'Hiéron,  reprirent  possession  de  leur 
ville  et  lui  rendirent  son  premier  nom. 
Catane  subit  dans  la  suite  des  fortunes 
diverses  ;  elle  finit  j>ar  tomber  sous  la 
domination  romaine,  dans  la  première 
guerre  punique  (Liv.  27,  8;  Cic.  Verr. 
3,  83,  192;  4,  23,  50). 


Ciilainla  (  -ae),  district  fertile  dans 
I*  partie  S.-E.  de  la  Cappadoce,  a  la- 
quelle il  ne  fut  adjoint  que  sous  les  Ro- 
mains, avec  la  Militent,  située  à  l'E.  de 
b  Citaonie  (Nep.  Dut.  t). 

CiUrrhaeln  (-se  1  ),  ri  T.  de 
Pamphylic,  qui  descend  du  mont  îaurus 
eo  grande  chute  d'eau,  d'où  Km  nom; 
auj.  Dodensui.  —  3  )  ce  nom  est  aussi 
appliqué,  la  première  fois  par  Strabon, 
aux  cataractes  du  Nil,  qu'on  distingue 
en  "•■  Major  et  ~  Minor  (voy.  Wilut). 

Calhael  (-»r«m),  peuple  consi- 
dérable et  guerrier  de  l'Inde  en-deçà  du 
Gange,    à  qui  Alexandre  St  la  guerre. 

Câlîlfna,  L.  Scrsrlu*,  d'une  an- 
cienne famille  patricienne  ruinée,  né  en 
10S  av.  J.-C,,  montra  de  bonne  heure, 
par  le  meurtre  de  son  frère,  de  quoi  il 
était  capable.  Devenu  grand,  il  prit  une 
pari  très-active  aux  horreurs  de  là  guerre 
civile  sous  Sylla,  Gt  périr  sa  femme  et 
son  fils,  ce  dernier  paraissant  être  un 
obstacle  à  une  nouvelle  union  ;  se  rendit 
coupable  d'un  commerce  sacrilège  avec 
une  vestale,  et  déploya  dans  la  gestion 
des  affaires  publiques  la  plus  cruelle  cu- 
pidité. Il  fut  questeur  eu  TT,  préteur  en 
69,  et  administra  l'année  suivante  la  pro- 
vince d'Afrique,  ou  il  commit  les  plus 
criantes  exactions;  une  accusation  fut 
portée  contre  lui,  mais  il  fut  absous.  Le 
poids  de  ses  dettes  ,  non  moins  que  l'ar- 
deur de  son  ambition,  le  poussa  à  cons- 
pirer contre  l'État.  Doué  d'une  constitu- 
tion robuste,  endurci  aui  fatigues,  aux 
privations  et  aux  excès  de  tout  genre  qui 
semblaient  n'altérer  en  rien  la  vigueur  de 
son  esprit ,  il  était  capable  des  entre- 


renversement  de  l'ordre  établi  dans  Ai 
troniua  Palus  el  P.  Cornel.  Sulla,  frère 
du  dictateur;  ils  achetèrent  [es  suffrages 


pour  obtenir  le  consulat  ;  mais  le  chois 
tomba  nèanmoius  sur  L.  Atlrelius  Cotta 
et  L.  Manlius  Torquatus;  et  une  tenta- 
tive de  meurtre  dirigée  contre  leurs  per- 
sonnes échoua.  Catibua  différa  l'exécu- 
tion de  son  plan ,  et,  en  64,  il  se  porta 
de  nouveau  candidat  au  consulat ,  après 
s'être  fait  de  nouveaux  partisans  par  dt 
grandes  promesses  et  avoir  noué  des  re- 
lations avec  les  vétérans  de  Sylla  en 
Ëlnirie.  César  et  Crassus  le  favorisaient, 
ainsi  que  C.  Antonius,  dans  sa  candida- 
ture ,  peut-être  aussi  dans  ses  projets 
coupables.  Le  choix  tomba  sur  Cicéron 
et  sur  C.  Antonius.  Biais  Cicéron  gagna 
son  collègue  à  la  cause  de  l'ordre,  en  lui 
cédant  la  riche  province  de  Macédoine, 
et  suivit  pas  à  pas  le  progrès  de  la  con- 
juration au  moyeu  de  Fulvie ,  maîtresse 
de  Q.  Curius.  te  sénat  investit  Cicéron 
d'une  autorité  illimitée.  Aux  nouvelles 
élections,  sur  lesquelles  Catilina  avait  re- 
porté toutes  ses  espérances,  et  qui 
avaient  été  renvoyées  au  mois  d'octobre 
63,  Cicéron  parut  au  milieu  des  conjurés 
armés,  arme  lui-même  et  protégé,  par 
une  escorte  de  cavaliers  en  armes.  Les 
mesures  de  précaution  furent  doublées. 
Le  meurtre  de  Cicéron  échoua  le  jour  de 
l'élection  ;  el,  par  la  vigilance  du  consul, 
la  ville  de  Préneste,  choisie  par  les  con- 
jurés comme  quartier  général,  leur  fui 
eulevée.   Catilina  réunit  alors  ses  cont- 

P lices  dans  la  nuit  du  6  au  1  nov.  chez 
orcius  Lffca  et  leur  distribua  les  rôles. 
Le  chevalier  Cornélius  et  le  sénateur 
Vargunléius  se  chargèrent  du  meurtre 
de  Cicéron  ;  le  préteur  P.  Lentulus  Sun 
eut  pour  mission  de  mettre  le  feu  à 
Rome  et  de  tuer  les  principaux  adver- 
saires. Catilina  devait  Se  rendre  au  camp 
deC.  Manlius  près  de  Fésules  en  Etrurie. 
Mais  Cicéron  fut  instruit  de  tout  ;  ses 
meurtriers  trouvèrent  sa  porte  fermée  ; 
le  sénat  fut  immédiatement  (7  nov.) 
rassemblé  dans  le  temple  de  Jupiter 
Stator,  où  Cicéron  prononça  sa  pre- 
mière Catilinaire.  Catilma  parut,  voulut 
répondre  avec  dédain,  mais  il  fut  obligé 
de  quitter  Rome  et  courut  cette  même 
nuit  au  camp.  Dans  son  second  discours 
(8  nov.  )  Cicéron  exposa  tout  le  plan  des 
conjurés;  Catilina  et  Manlius  furent 
bannis,   el  le  consul    Antonius    envoie 
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contre  eux.  Lentulus  différa  l'exécution 
de  son  projet  jusqu'à-  la  nuit  des  Satur- 
nales (  19-20déc.  )  ;  mais,  comme  par  ha- 
sard il  mit  dans  sa  confidence  les  en- 
voyés allobroges,  son  dessein  fut  révélé  à 
Cicéron  par  leur  patron  Q.  Fabius  Sanga. 
Gomme  ils  partaient  porteurs  de  lettres 
des  chefs  de  la  conjuration  et  accompa- 
gnés d'un  conjuré,  Volturcius,  ils  furent 
arrêtés  dans  le  voisinage  de  Rome  et  ra- 
menés. Le  3  déc.  réunit  le  sénat  dans  le 
temple  de  la  Concorde.  Lentulus,  Cé- 
thégus,  Gabinius  et  Statilius  furent  tra- 
duits devant  lui  et  convaincus.  Le  sénat 
décerna  en  l'honneur  de  Gicéron  une 
fête  de  remercîments.  Dans  sa  troisième 
Catilinaire,  Gicéron,  le  soir  même,  donna 
encore  au  peuple  des  détails  sur  ce  qui 
s'était  passé.  Gomme  on  craignait  une 
tentative  violente  pour  délivrer  les  pri- 
sonniers, le  sénat  fut  de  nouveau  con- 
voqué le  5  déc.  dans  le  temple  de  la 
Concorde.  Silanus  demanda  l'application 
du  dernier  supplice.  Jul.  Gésar  contesta 
le  droit  d'appliquer  la  peine  de  mort,  et 
conclut  à  la  prison  perpétuelle  avec  con- 
fiscation des  biens;  mais  Gicéron  dans 
son  quatrième  discours  et  Gaton  firent 
prévaloir  la  résolution  la  plus  sévère. 
Les  conjurés  désignés  ci-dessus,  et  Gé- 
parius  avec  eux,  furent  étranglés  dans  le 
Tullianum  par  la  main  du  bourreau.  A 
la  nouvelle  de  cette  exécution  une  grande 
partie  des  partisans  de  Gatilina  l'aban- 
donnèrent. L'occupation  des  défilés  des 
Apennins  par  Métellus  Celer  lui  interdi- 
sait le  passage  en  Gaule.  Le  6  janvier  il 
rencontra  près  de  Pistoria  M.  Pétréius, 
lieutenant  d'Antonius.  On  se  battit  de 
part  et  d'autre  avec  le  plus  grand  achar- 
nement. Gatilina,  voyant  sa  cause  perdue, 
se  précipita  au  plus  fort  de  la  mêlée  et  y 
périt  (Sali.  CatiL;  Cic.  CatiL). 

Câio  (  -ônls  ) ,  nom  d'une  branche 
célèbre  de  la  gens  Porcia.  —  1)  M.  Por- 
cius  Cato,  surnommé  l'Ancien  (  Priscus, 
Major y  Suptrior,  Hor.  Od.  3,  21,  11),  ou 
«  le  Censeur  »  (  Censor,  Ce/uorius,  Tac. 
Ann.  3,  66),  pour  le  distinguer  de  son 
arrière-petit-fils  Gaton  d'Utique  (  Uti- 
censis  ),  était  né  àTusculum,  en  234  av. 
J.-C.  (Plut.  Cat.  Maj.  1).  11  fut  élevé 
dans  la  ferme  de  son  père,  située  dans 
le  pays  des  Sahtns.  En  217,  il  fit  ses 


premières  armes  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
contre  Hannibal,  et,  plus  tard,  en  214, 
il  servit,  sous  Fabius  Maximus,  devant 
Tarente  (Plut.   Cat.  2  ;  Nep.  Cat.   1). 
Durant  les  26  premières  années  de  sa  vie 
publique     (217-191  ),   il  consacra   son 
énergie  à  la  carrière  des  armes  et  se  dis- 
tingua en  maintes    occasions,    dans  la 
deuxième  guerre  punique,  en  Espagne, 
et  dans  la  campagne  contre  Antiochus, 
en  Grèce.  La  victoire  sur  Antiochus  aux 
Thermopyles  en  191  fut  le  dernier  ex- 
ploit de  sa  vie  militaire.  11  prit  alors  une 
part  active  aux  affaires  civiles  et  se  fit 
remarquer  par  sa  vive  opposition  à  la 
noblesse,  qui  avait  introduit  à  Rome  le 
luxe  et  les  raffinements  de  la  Grèce.  Ce 
fut  spécialement  contre  les  Scipions  qu'il 
dirigea  ses  plus  violentes  attaques  et  qu'il 
déploya'  la  plus  ardente  animosité  (  voy. 
Scipio).  En  184,  il  fut  élu  censeur  avec 
L.  Valérius  FI  accus.  Sa  censure  fut  une 
grande  époque  dans  sa  vie.  11  s'appliqua 
courageusement  aux  devoirs  de  sa  charge, 
sans  se  préoccuper  des  inimitiés  que  lui 
suscitait  sa  sévérité;  fit  tous  ses  efforts 
pour  lutter  contre   le   torrent   du  luxe 
qui  allait    envahissant  toute  la  société 
romaine,  et  particulièrement  les  femmes 
(Liv.  39,  42;  Cic.   de  Or.  2,  64.  Plut. 
Cat.  19).  Ses  préjugés  nationaux  parais- 
sent s'être  affaiblis  à  mesure  qu'il  avan- 
çait en  âge  et  en  expérience.  Il  s'appli- 
qua dans  sa  vieillesse  à  l'étude  de  la  lit- 
térature des  Grecs,  qu'il  avait  dédaignée 
dans  sa  jeunesse,  bien  qu'il  ne  fût  point 
étranger  à  leur  langue.  Il  conserva  jus- 
qu'à un  âge  extrêmement  avancé  toute 
sa  vigueur  de  corps  et  d'esprit;  et,  une 
année  avant  sa  mort,  il  fut  un  des  plus 
ardents  promoteurs  de  la  troisième  guerre 
punique.  Il  avait  été  un  des  commissaires 
romains  envoyés  en  Afrique  pour  régler 
le  différend  entre  Massimssa  et  les  Gar- 
thaginois}  et  il  avait  été  si  frappé  de  l'état 
florissant  de  Garthage  qu'à  son  retour  il 
soutenait  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour 
Rome  que  dans  la  destruction  de  Gar- 
thage. A  dater  de  ce  moment,  toutes  les 
fois    qu'il  avait  à  donner  son  vote  au 
sénat    dans    une    question   quelconque, 
bien  que  le  sujet  du  débat  n'eût  aucun 
rapport  avec  Garthage,  sa  concluison  in- 
variable était  :   «   Il  faut  anéantir  Car- 


à  la- 
quelle il  ne  fut  adjoint  que  son»  les  Ro- 
mains, avec  la  Mclitenc,  située  à  l'E.  de 
U  Cataonie  (Nep.  Dat.  t). 

Câtarrhaetn  (-»  I  ),  ri»,  de 
Pamphylie,  qui  descend  du  mont  Taurus 
eu  grande  chute  d'eau,  d'où  ion  nom; 
auj.  Dodensui.  —  S  )  ce  nom  est  aussi 
appliqué,  la  première  fois  par  Slrabon, 
aux  cataractes  du  Nil,  qu'un  distingue 
en  f»J  Major  et  ~  Minor  (voy.  N'ttus). 

Cnthsrl  (-»r«m),  peuple  consi- 
dérable el  guerrier  de  l'Inde  en-deçà  du 
Gange,    à  qui  Alexandre  fil  la  guerre. 

Cntïlïna,  L.  SturgiM,  d'une  an- 
cienne famille  patricienne  ruinée,  né  en 
108  av.  }.-€.,  montra  de  bonne  heure, 
par  le  meurtre  de  son  frère,  de  quoi  il 
était  capable.  Devenu  grand,  il  prit  une 
part  tres-active  aux  horreurs  de  là  guerre 
civile  sous  Sylla,  fit  périr  sa  femme  et 
son  fils,  ce  dernier  paraissant  être  un 
obstacle  à  une  nouvelle  union  ;  se  rendit 
coupable  d'un  commerce  sacrilège  avec 
une  vestale,  et  déploya  dans  la  gestion 
des  affaires  publiques  la  plus  cruelle  cu- 
pidité. Il  fut  questeur  en  77,  prèt< 


portée  contre  lui,  mais 
poids  de  ses  dettes  ,  non  moins  que  l'ar- 
deur de  son  ambition,  le  poussa  à  cons- 
pirer contre  l'État.  Doué  d'une  constitu- 
tion robuste ,  endurci  aux  fatigues ,  aux 
privations  et  aux  excès  de  tout  genre  qui 
semblaient  n'altérer  en  rien  la  vigueur  de 
son  esprit ,  il  était  capable  des  entre- 
prises les  plus  terribles  (  voy.  Sali.  Bell. 
Çatil.).  Il  trouva  des  complices  pour  le 
renversement  de  l'ordre  établi  dans  Au- 
tronius  Pirtus  et  P.  Comel.  Sulla,  frère 
du  dictateur;  ils  achetèrent  (es  suffrages 


pour  obtenir  le  consulat;  mais  le  choii 
tomba  néanmoins  sur  L.  Aurelius  Cotta 
et  L.  Hanlius  Torquatus;  < 
tive  de  meurtre  dirigée  cou 
sonnes  échoua.  Catilina  différa  l'ei 
lion  de  sou  plan,  el,  en  84,  il  se  porta 
de  nouveau  candidat  au  consulat ,  après 
s'être  fait  de  nouveaux  partisans  par  de 
grandes  promesses  et  avoir  noué  des  re- 
lations avec  les  vétérans  de  Svlla  en 
Êtrurie.  César  et  Crassus  le  favorisaient, 
ainsi  que  C.  Aulonius,  dans  sa  candida- 
ture, peut-être  aussi  dans  ses  projets 
coupables.  Le  choix  tomba  sur  Cicéron 
et  sur  C.  Antonius.  Mais  Cicéron  gagna 
son  collègue  à  la  cause  de  l'ordre,  en  lui 
cédant  la  riche  province  de  Macédoine, 
et  suivit  pas  à  pas  le  progrès  de  la  con- 
juration au  moyeu  de  Fulvie,  maîtresse 
de  Q.  Curius.  Le  sénat  investit  Cicéron 
d'une  autorité  illimitée.  Aux  nouvelles 
élections,  sur  lesquelles  Catilina  avait  re- 
porté toutes  ses  espérances,  et  qui 
avaient  été  renvoyées  au  mois  d'octobre 
63,  Cicéron  parut  au  milieu  des  conjurés 
armés,  armé  lui-même  et  protégé  par 
une  escorte  de  cavaliers  en  armes.  Les 
mesures  de  précaution  furent  doublées. 
Le  meurtre  de  Cicéron  échoua  le  jour  de 
l'élection  ;  et,  par  la  vigilance  du  consul, 
la  ville  de  Frénésie,  choisie  par  les  con- 
jurés comme  quartier  général,  leur  fut 
enlevée.   Catilina  réunit  alors  ses  com- 

Ç lices  dans  la  nuit  du  8  au  1  nov.  cb« 
orcius  Lœca  et  leur  distribua  les  râles. 
Le  chevalier  Cornélius  et  le  sénateur 
Varguntéius  se  chargèrent  du  meurtre 
de  Cicéron  ;  le  préteur  P.  Lentulus  Sun 
eut  pour  mission  de  mettre  le  feu  à 
Rome  et  de  tuer  les  principaux  adver- 
saires. Catilina  devait  se  rendre  au  camp 
de  C.  Manlius  près  de  Fésulcs  en  Etrurie. 
Hais  Cicéron  fut  instruit  de  tout  ;  ses 
meurtriers  trouvèrent  sa  porte  fermée; 
le  sénat  fut  immédiatement  (7  nov.) 
rassemblé  dans  le  temple  de  Jupiter 
Stator,  où  Cicéron  prononça  sa  pre- 
mière Catilinaire.  Catilina  parut,  voulut 
répondre  avec  dédain,  mais  il  fut  obligé 
de  quitter  Rome  et  courut  cette  même 
unit  au  camp.  Dans  son  second  discours 
(  8  nov.  )  Cicéron  exposa  tout  le  plan  des 
conjurés;  Catilina  et  Hanlius  turent 
bannis,  et  le  consul   Antonius    envoyé 
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contre  eux.  Lentulus  différa  l'exécution 
de  son  projet  jusqu'à  ia  nuit  des  Satur- 
nales (  19-20  déc.  )  ;  mais,  comme  par  ha- 
sard il  mit  dans  sa  confidence  les  en- 
voyés allobrbges,  son  dessein  fut  révélé  à 
Cicéron  par  leur  patron  Q.  Fabius  Sanga. 
Gomme  ils  partaient  porteurs  de  lettres 
des  chefs  de  la  conjuration  et  accompa- 
gnés d'un  conjuré,  Volturcius,  ils  furent 
arrêtés  dans  le  voisinage  de  Rome  et  ra- 
menés. Le  3  déc.  réunit  le  sénat  dans  le 
temple  de  la  Concorde.  Lentulus,  Cé- 
thégus,  Gabinius  et  Statilius  furent  tra- 
duits devant  lui  et  convaincus.  Le  sénat 
décerna  en  l'honneur  de  Gicéron  une 
fête  de  remerciments.  Dans  sa  troisième 
Gatilinaire,  Cicéron,  le  soir  même,  donna 
encore  au  peuple  des  détails  sur  ce  qui 
s'était  passé.  Gomme  on  craignait  une 
tentative  violente  pour  délivrer  les  pri- 
sonniers, le  sénat  fut  de  nouveau  con- 
voqué le  5  déc.  dans  le  temple  de  la 
Concorde.  Silanus  demanda  l'application 
du  dernier  supplice.  Jul.  César  contesta 
le  droit  d'appliquer  la  peine  de  mort,  et 
conclut  à  la  prison  perpétuelle  avec  con- 
fiscation des  biens;  mais  Cicéron  dans 
son  quatrième  discours  et  Caton  firent 
prévaloir  la  résolution  la  plus  sévère. 
Les   conjurés  désignés  ci-dessus,  et  Gé- 

Çirius  avec  eux,  furent  étranglés  dans  le 
ullianum  par  la  main  du  bourreau.  A 
la  nouvelle  de  cette  exécution  une  grande 
partie  des  partisans  de  Catilina  l'aban- 
donnèrent. L'occupation  des  défilés  des 
Apennins  par  Métellus  Celer  lui  interdi- 
sait le  passage  en  Gaule.  Le  6  janvier  il 
rencontra  près  de  Pistoria  M.  Pétréius, 
lieutenant  d'Antonius.  On  se  battit  de 
part  et  d'autre  avec  le  plus  grand  achar- 
nement. Catilina,  voyant  sa  cause  perdue, 
se  précipita  au  plus  fort  de  la  mêlée  et  y 
périt  (Sali.  CatiL;  Cic.  Cat'd.). 

Càio  (  -5nls  ) ,  nom  d'une  branche 
célèbre  de  la  gens  Porcia.  —  1)  M.  Por~ 
dus  Cato,  surnommé  l'Ancien  (  Pris  eus, 
Major,  Super /or,  Hor.  Od.  3,  21,  11),  ou 
«  le  Censeur  »  (  Censor,  Censorius,  Tac. 
Ann.  3,  66),  pour  le  distinguer  de  son 
arrière-petit-fils  Caton  d'Utique  (  Uti- 
censis  ),  était  né  àTu&culum,  en  234  av. 
J.-G.  (Plut.  Cat.  Maj.  1  ).  11  fut  élevé 
dans  la  ferme  de  son  père,  située  dans 
le  pays  des  Sabins.  En  217,  il  fit  ses 


premières  armes  à  l'Age  de  dix-sept  ans, 
contre  Hannibal,  et,  plus  tard,  en  214, 
il  servit,  sous  Fabius  Maximus,  devant 
Tarente  (Plut.  Cat,  2;Nep.  Cat.  1  ). 
Durant  les  26  premières  années  de  sa  vie 
publique  (217-191),  il  consacra  son 
énergie  à  la  carrière  des  armes  et  se  dis- 
tingua en  maintes  occasions,  dans  la 
deuxième  guerre  punique,  en  Espagne, 
et  dans  la  campagne  contre  Antiochus, 
en  Grèce.  La  victoire  sur  Antiochus  aux 
Thermopyles  en  191  fut  le  dernier  ex- 
ploit de  sa  vie  militaire.  11  prit  alors  une 
part  active  aux  affaires  civiles  et  se  fit 
remarquer  par  sa  vive  opposition  à  la 
noblesse,  qui  avait  introduit  à  Rome  le 
luxe  et  les  raffinements  de  la  Grèce.  Ce 
fut  spécialement  contre  les  Scipions  qu'il 
dirigea  ses  plus  violentes  attaques  et  qu'il 
déploya  la  plus  ardente  animosité  (  voy. 
Scipio).  En  184,  il  fut  élu  censeur  avec 
L.  Yalérius  Flaccus.  Sa  censure  fut  une 
grande  époque  dans  sa  vie.  H  s'appliqua 
courageusement  aux  devoirs  de  sa  charge, 
sans  se  préoccuper  des  inimitiés  que  lui 
suscitait  sa  sévérité;  fit  tous  ses  efforts 
pour  lutter  contre  le  torrent  du  luxe 
qui  allait  envahissant  toute  la  société 
romaine,  et  particulièrement  les  femmes 
(Liv.  39,  42;  Cic.  de  Or.  2,  64.  Plut. 
Cat.  19).  Ses  préjugés  nationaux  parais- 
sent s'être  affaiblis  à  mesure  qu'il  avan- 
çait en  âge  et  en  expérience.  11  s'appli- 
qua dans  sa  vieillesse  à  l'étude  de  la  lit- 
térature des  Grecs,  qu'il  avait  dédaignée 
dans  sa  jeunesse,  bien  qu'il  ne  fût  point 
étranger  à  leur  langue.  Il  conserva  jus- 
qu'à un  âge  extrêmement  avancé  toute 
sa  vigueur  de  corps  et  d'esprit;  et,  une 
année  avant  sa  mort,  il  fat  un  des  plus 
ardents  promoteurs  de  la  troisième  guerre 
punique.  Il  avait  été  un  des  commissaires 
romains  envoyés  en  Afrique  pour  régler 
le  différend  entre  Massimssa  et  les  Car- 
thaginois» et  il  avait  été  si  frappé  de  l'état 
florissant  de  Carthage  qu'à  son  retour  il 
soutenait  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour 
Rome  que  dans  la  destruction  de  Car- 
thage. A  dater  de  ce  moment,  toutes  les 
fois  qu'il  avait  à  donner  son  vote  au 
sénat  dans  une  question  quelconque, 
bien  que  le  sujet  du  débat  n'eût  aucun 
rapport  avec  Carthage,  sa  concluison  in- 
variable était  :   «   Il  faut  anéantir  Car- 


C'HlainU  (  -an),  district  fertile  dans 
Il  (larlie  S.-E.  de  la  Cappadoce,  à  la- 
quelle il  ne  fut  adjoint  que  sous  les  Ro- 
mains, avec  la  Militent,  située  à  l'E.  de 
la  Cataonie  (Hep.  Dut.  4). 

CAtarrhaciës  (-m  1  ),  riv.  de 
Pamphylie,  qui  descend  du  mont  taurus 
eu  grande  chute  d'eau,  d'où  ion  nom; 
auj.  Dodensui.  —  3  )  ce  nom  est  aussi 
appliqué,  la  première  fois  par  Strabon, 
aux  cataractes  du  Nil,  qu'on  distingue 
en  "•■  Major  et  ~  Miner  (voy.  If  Hum). 

Catthael  (-Sraim),  peuple  consi- 
dérahle  et  guerrier  de  l'Inde  en-decà  du 
Gange ,    à  qui  Alexandre  fit  la  guerre. 

Catilina,  ■>.  Sera-tua,  d'une  an- 
cienne famille  patricienne  ruinée,  né  en 
10B  av.  J.-C,,  montra  de  bonne  heure, 
par  le  meurtre  de  son  frère,   de  quoi 


ri  vile  5. 


[I   fils, 


e  aux  horreurs  de  la  guerre 
s  Sylli,  fit  périr  sa  femme  et 
ce  dernier  paraissant  être   un 


obstacle  à  une  nouvelle 
coupable  d'un  commerce  sacrilège  ave< 
une  vestale,  et  déploya  dans  la  gestioi 
des  affaires  publiques  la  plus  cruelle  eu 
pidilè.  Il  fut  questeur  en  7T,  préteur  ei 
69 ,  et  administra  l'année  suivante  la  pro- 
vince d'Afrique,  où  il  commit  les  plut 
criantes  exactions;  une  accusation  fui 
portée  contre  lui,  mais  il  fut  absous.  Li 
poids  de  ses  dettes,  non  moins  que  l'ar 
deur  de  son  ambition,  le  poussa  à  cons- 
pirer contre  l'Étal.  Doué  d'une  constitu- 
tion robuste,  endurci  aux  fatigues,  au: 
privations  et  aux  excès  de  tout  genre  qu 
semblaient  n'altérer  en  rien  la  vigueur  At 
son  esprit ,  il  était  capable  des  entre- 
prises les  plus  terribles  (  voy.  Sali.  Bell. 
Cutil.),  Il  trouva  des,  complices  pour  le 
renversement  de  l'ordre  établi  dans  Au- 
tronius  Pmlua  et  P.  Cornel.  Sulla,  frère 
du  dictateur;  ils  achetèrent  tes  suffrages 


pour  obtenir  le  consulat  ;  mais  le  choii 
tomba  néanmoins  sur  L.  Aurelius  Colli 
et  L.  Hanlius  Torquatus  ;  et  une  tenta- 
•:~  de  meurtre  dirigée  contre  leurs  per- 
les échoua.   Catilina   différa  l'execu- 


ii  (14,  i 


de  nouveau  candidat  a 
s'être  fait  de  nouveaux  partisans  par  de 
graudes  promesses  et  avoir  noué  des  re- 
lations avec  les  vétérans  de  Sjlla  en 
Etrurie.  César  et  Crassus  le  favorisaient, 
ainsi  que  C.  Antonius,  dans  sa  candida- 
ture ,  ]>eul-être  aussi  dans  ses  projets 
coupables.  Le  choix  tomba  sur  Cicéron 
et  sur  C.  Antonius.  Mais  Cicéron  gagna 
son  collègue  i  la  cause  de  l'ordre,  en  lui 
cédant  la  riche  province  de  Macédoine, 
et  suivit  pas  à  pas  le  progrés  de  la  con- 
juration au  moyeu  de  Fulvie ,  maîtresse 
de  Q.  Curius.  Le  sénat  investit  Cicéron 

.  et  qui 
IS  d'octobre 
63,  Cicéron  parutau  milieu  des  conjurés 
armés,  arme  lui-même  et  protégé  par 
une  escorte  de  cavaliers  en  armes.  Les 
mesures  de  précaution  furent  doublées. 
Le  meurtre  de  Cicéron  échoua  le  jour  de 
l'élection;  et,  par  la  vigilance  du  consul, 
la  ville  de  Prèneste,  choisie  par  les  con- 
jurés comme  quartier  général,  leur  fut 
enlevée.   Catilina  réunit  alors  ses  com- 

E lices  dans  la  nuit  du  6  au  ?  nov.  chri 
orcius  Lœca  et  leur  distribua  les  rôles. 
Le  chevalier  Cornélius  et  le  sénateur 
Vareuntéius  se  chargèrent  du  meurtre 
de  Cicéron  ;  le  prêteur  P.  Lentulus  Sun 
eut  pour  mission  de  mettre  le  feu  i 
Rome  et  de  tuer  les  principaux  adver- 
saires. Catilina  devait  se  rendre  au  camp 
de  C.  Hanlius  près  de  Fésules  en  Etrurie. 
Hais  Cicéron  fut  instruit  de  tout  ;  ses 
meurtriers  trouvèrent  sa  porte  fermée  ; 
le  sénat  fut  immédiatement  {7  nov.) 
rassemblé  dans  le  temple  de  Jupiter 
Stator,  où  Cicéron  prononça  sa  pre- 
mière Catilinaire.  Catilina  parut,  voulut 
répondre  avec  dédain,  mais  il  fut  obligé 
de  quitter  Rome  et  courut  cette  même 
nuit  au  camp.  Dans  son  second  discours 
(  S  nov.  )  Cicéron  exposa  tout  le  plan  des 
conjurés;  Catilina  et  Hanlius  furent 
bannis,   et  le  consul    Antonius    envoyé 
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territoire  de  Vérone,  sur  la  presqu'île  de 
Sirmio,  une  villa  qui  s'étendait  de  la  rive 
S.  jusqu'au  laçus  Benacus  (lac  de  Garde) 
et  passait  pour  la  plus  belle  de  l'endroit 
(C.  31  );  il  en  avait  une  autre  près  de 
Tibur  (C.  44).  Toutefois  il  ne  parait  pas 
avoir  été  fort  à  l'aise  (C.  10  et  13).  11 
accompagna  le  préteur  L.  Memmius  Gé- 
mellus  en  Bithynie  (C.  28  et  10  )  et  alla 
visiter  pendant  ce  voyage  le  tombeau  de 
son  frère  enterré  dans  laTroade  (C  101), 
et  dont  il  déplora  vivement  la  perte 
(C.  65.  68).  il  aimait  passionnément 
Clodia,  femme  de  Métellus  Celer  et  sœur 
du  fameux  tribun  P.  Clodius  ;  il  la  nomme 
Lesbia  dans  ses  vers.  Lorsque  plus  tard 
elle  prostitua  ses  faveurs,  le  poète  s'en 
sépara  complètement  (C.  76).  Catulle 
n'occupa  aucune  charge  publique  et 
montra  toujours  une  profonde  aversion 
pour  les  puissances  de  son  temps,  et  par- 
ticulièrement contre  César  qu'il  blâme 
amèrement  et  accuse  de  tous  les  crimes , 
notamment  d'entretenir  un  commerce 
honteux  avec  Mamurra,  à  qui  il  prodi- 
guait en  retour  les  trésors  de  toutes  les 
Erovinces  pressurées  (C.  29.  57.  102). 
l'époque  où  le  génie  de  Catulle  fut  le 
plus  fécond  fut  le  petit  nombre  d'années 
pendant  lesquelles  ses  relations  avec 
Clodia  furent  sans  nuage  ;  par  conséquent 
l>eaucoup  de  ses  poésies  ont  été  compo- 
sées avant  l'âge  de  vingt  ans.  Nous  pos- 
sédons de  lui  en  tout  116  pièces  dont  les 
dix-huitième,  dix-neuvième  et  vingtième 
manquent  dans  les  meilleurs  manuscrits. 
Mais  nous  n'avons  ni  la  totalité  de  ses 
oeuvres,  ni  leur  ordre  original;  de  plus 
un  certain  nombre  de  pièces  offrent  des 
lacunes  plus  ou  moins  considérables,  re- 
'  lativement  à  la  nature  des  sujets.  On  les 
partage  en  deux  groupes  :  1  )  les  pièces 
iam  biques  et  [polémiques  ;  —  2)  les  poé- 
^  sies  lyriques.  Des  premières  une  partie 
'  roule  sur  des  matières  politiques,  une 
f  partie  exprime  en  termes  mordants  ou  la 
vive  indignation  qu'inspire  l'immoralité 
'  de  certains  personnages  et  de  certaines 
'  actions,  ou  des  plaisanteries  sur  les  fo- 
'  lies  et  tés  sottises  de  l'époque.  Les  noé- 
'  fies  lyriques  sont  ou  des  pièces  d  une 
'  certaine  étendue,  dans  le  genre  élégiaque 
'  ou  narratif,  le  plus  souvent  imitées  des 
modèles  grecs,  comme  l'élégie  imitée  de 


Callimaque  sur  la  chevelure  de  Bérénice 
(C.  66),  les  chants  d'hyménée  (C.  61. 
62)  et  l'épithalame  de  Pelée  et  Thétis 
(C.  64  ) ,  ou  de  petits  poèmes ,  appar- 
tenant à  la  lyrique  erotique  et  sociale, 
dans  lesquels  Catulle  déploie  une  grâce 
et  une  profondeur  de  sentiment,  une 
originalité  d'invention  poétique,  où  se 
révèlent  la  plus  heureuse  veine  et  le  ta- 
lent le  plus  remarquable.  Dans  ce  do- 
maine poétique  non-seulement  aucun  Ro- 
main ne  l'a  surpassé,  mais  il  est  sous 
tous  les  rapports  l'égal  des  Grecs.  Ajou- 
tons que  Catulle  excelle  à  un  haut  degré 
dans  la  forme  lyrique;  il  est  le  premier 
qui  ait  su  employer  avec  succès  les  di- 
vers mètres  grecs.  Sa  langue  est  simple 
et  naturelle  ;  seulement  quelques  formes 
et  expressions  sentent  l'archaïsme  (Mart. 
1,  Ep.  62  ;  Ovid.  t/rst.  2,  47  ).. 

Càtâlus ,  nom .  d'une  '  famille  .distin- 
guée  de  la  gens  Lutatia.  —  \]  C,  Lu- 
tatius Catulus,  consul  l'an  24*2 'a v'.  J.-C., 
défit,  l'année  suivante,  en  qualité  de 
proconsul,  la  flotte  carthaginoise  com- 
posée de  400  voiles  aux  îles  Mgates  ;  et 
mit  fin  par  cette  victoire  à  la  première 
guerre  punique  (241)  (Liv.  21,  18;  22, 
14  ;  Nep.  Ham.  1  ).  —  2)  Q.  Lutatius  Ca- 
tulus, consul  en  102  avec  C.  Marius, 
remporta  l'année  suivante,  avec  son  col- 
lègue, en  qualité  de  proconsul,  une  vic- 
toire décisive  sur  les  Cimbres  près  de  Ver- 
ce//*(VercelIi),  dans  l'Italie  du  N.  (Plut. 
Mar.  14  suiv.,  23  suiv.  ).  Catulus  appar- 
tenait au  parti  de  l'aristocratie  ;  il  em- 
brassa la  cause  de  Sylla,  fut  enveloppé 
par  Marias  dans  la  proscription  de  l'an  87, 
et,  comme  il  ne  pouvait  échapper,  il  s'as- 
phyxia par  la  vapeur  du  charbon  de  bois 
(Cic.  de  Or.  3,  3,  9  ;  Plut.  Mar.  44).  Il 
était  versé  dans  la  littérature  grecque  et 
avait  écrit  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres :  De  consulatu  suo  et  rébus  gestis , 
dont  il  ne  nous  est  rien  parvenu  (Cic. 
Brut.  74,  259;  de  Or.  3,  8,  29).  —  3) 
Q.  Lutatius  Catulus  Capitolinus,  fils  du 
précédent,  homme  d'une  grande  droiture, 
appartenait  au  parti  des  Optimales,  sans 
en  être  le  partisan  aveugle  (Cic.  Ses  t. 
57,  222).  11  le  montra  notamment  dans 
les  troubles  des  années  78  et  77,  dans  les- 
quels, après  avoir  combattu  et  vaincu 
avec  Pompée  le  parti  populaire,  il  em- 
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thage.  «  Ceterum  censeo  Carthaginem 
esse  delendam  (  Liv.  34,  62;  Plut.  Cat. 
56,  27  ).  il  mourut  en  149,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-ciuq  ans.  Simple  dans  sa 
manière  de  vivre,  dur  envers  lui-même, 
ennemi  de  toute  ostentation,  spirituel  et 
piquant  dans  son  langage  (  Plut.  Cat.  8  ; 
tic.  Off.  2,  25  ;  Liv.  39,  40  ;  Hor.  Sat. 
!,  2,  32),  sévère  avec  ses  gens,  ce  fut 
en  tout  un  véritable  Romain.  Mais  il 
avait  aussi  ses  défauts,  qui  souvent  étaient 
en  contradiction  avec  son  zèle  et  ses  dis- 
cours. Affectueux  pour  les  plébéiens,  il 
était  souvent  amer  avec  la  noblesse.  Sa 
culture  littéraire  était  remarquable.  Outre 
ses  écrits  sur  le  droit  qui  sont  perdus , 
ses  discours,  dont  il  nous  est  parvenu 
quelques  fragments,  et  ses  ouvrages  di- 
dactiques, destinés  à  l'instruction  de  son 
fils,  il  avait  composé  des  Origines,  es- 
pèce d'annales  allant  de  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  son  temps,  en  sept  livres 
(Cic,  Brut.  23;  de  Orat.  2,  12;  Liv. 
45,  25),  et  un  traité  d'agriculture,  de 
Re  rustica,  que  nous  possédons  encore. 
—  2)  M.  Pobcius  Cato  ,  arrière-petit- 
fils  de  Caton  le  Censeur,  et  surnommé 
Uticensis,  parce  qu'il  mourut  à  Utique, 
était  né  en  95.  Dès  sa  plus  tendre  en- 
fance il  perdit  son  père  et  sa  mère,  et 
fut  élevé  dans  la*  maison  de  son  oncle 
maternel,  M.  Livius  Drusus,  avec  sa 
sœur  Porcia  et  les  enfants  que  sa  mère 
avait  eus  de  son  second  mari,  Q.  Servi- 
lius  Csepio.  Dès  ses  premières  années  il 
annonça  un  caractère  austère  et  inflexible. 
11  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zèle  à  l'é- 
tude de  Fart  oratoire  et  de  la  philoso- 
phie, devint  un  des  plus  chauds  par- 
tisans du  stoïcisme,  et  parmi  la  noblesse 
si  dissolue  de  cette  époque  il  se  fit  bientôt 
remarquer  par  la  rigidité  de  ses  principes 
et  de  ses  mœurs.  En  63  il  fut  tribun  du 
peuple  et  soutint  avec  Cicéron  que  les 
complices  de  la  conjuration  de  Catilina 
devaient  être  mis  à  mort.  Il  devint  alors 
un  des  chefs  principaux  du  parti  aristo- 
cratique et  s'opposa  avec  la  plus  grande 
véhémence  aux  mesures  de  César,  de 
Pompée  et  de  Crassus.  Lorsque  la  guerre 
civile  éclata,  il  se  rangea  du  côté  de 
Pompée  (49).  Après  la  bataille  de  Phar- 
sale,  il  passa  d'abord  à  Corcyre  et  de  là 
en  Afrique,  où  il  rejoignit  Métellus  Sci- 


pion.  Quand  Scipion  fut  vaincu  à  Thap- 
sus  et  que  toute  l'Afrique  se  fut  soumise 
à  César,  à  l'exception  d'Utique,  il  résolut 
de  mourir  plutôt  que  de  tomber  entre 
les  mains  du  vainqueur.  Il  mit  fin  à  ses 
jours,  après  avoir  passé  une  grande  partie 
de  la  nuit  à  lire  le  Phédon  de  Platon 
où  il  est  traité  de  l'immortalité  de  l'âme. 
Caton  devint  bientôt  le  sujet  de  biogra- 
phies et  de  panégyriques.  Peu  de  temps 
après  sa  mort,  Cicéron  publia  son  «  Caton  » 
auquel  César  répondit  par  son  «  Ano- 
caton  ».  Dans  Lucain  le  caractère  de 
Caton  est  la  personnification  de  la  verto 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  divin.  Dans  les 
temps  modernes  les  derniers  événements 
de  sa  vie  ont  été  souvent  mis  en  drame, 
et  de  ces  drames  le  plus  célèbre  est  le 
Caton  d'Addison  (Plut.  Cat.  Min.; 
Btut.  2,  13;  Sali.  Catil.  54;  Cic.^tt.T, 
1,  4;  3,  3,  3;  13,  19;  Vat.  16;  Cas.*. 
C.  1,  30;  3,  4;  Lucan.  1,  128  et  suiv.; 
Val.  Max.  2*  10; Hor.  Od.  13,  21  ;Vin;. 
JEn.  6,  841  ;  8,  670).  Il  nous  reste  de 
lui  une  lettre  [vor.  Cic.  ad  Fam.  15,  b). 

Cattl  ou  Chattf  (-ôrom),  les 
Cartes,  une  des  nations  les  plus  considé- 
rables de  la  Germanie,  bornée  à  l'E.  par 
le  rtsurgis  (Weser),  au  S.  par  les  agri 
Decumates,  à  l'O.  par  le  Rhin,  et  établie 
dans  la  Hesse  moderne  et  les  pays  adja- 
cents. Ils  étaient  une  branche  des  Her- 
miones  et  sont  mentionnés  pour  la  pre- 
mière fois  par  César,  qui  les  nomme  faus- 
sement Suevi.  Ils  ne  furent  Jamais  com- 
plètement soumis  par  les  Romains,  et 
leur  puissance  augmenta  considérable- 
ment par  la  ruine  des  Chérusques.  Lear 
capitale  était  Mattium,  auj.  Maden. 
(Tac.  Ann.  1,  55,  56;  2,  7;  12,  27; 
Germ.  30-32  ). 

Catnllna,  Q.  Valerlu,  Catulle, 
poète  romain ,  né  à  Vérone  ou  dans  le 
voisinage  immédiat  de  cette  ville,  en  87 
av.  J.-C,  et  mort  âgé  de  trente  ans. 
On  ne  connaît  de  sa  vie  que  fort  peu  de 
chose.  Très-jeune  encore,  il  était  à  Rome 
en  relation  avec  les  hommes  les  plus  polis 
de  son  temps  et  se  lia  même  d'étroite 
amitié  avec  quelques-uns  d'entre  eux, 
par  ex.  avec  le  poète  C.  Licinius  Calvus 
(voy.  Carm.  50),  avec  Cornélius  Népos 
(  Carm.  1  ),  avec  l'orateur  Hortensius 
(  Carm.  65  )  et  autres.  Il  possédait  dans  le 
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territoire  de  Vérone,  sur  la  presqu'île  de 
Sirmio,  une  villa  qui  s'étendait  de  la  rive 
S.  jusqu'au  laçus  Benacus  (lac  de  Garde) 
et  passait  pour  la  plus  belle  de  l'endroit 
(C.  31  );  il  en  avait  une  autre  près  de 
Tibur  (C.  44).  Toutefois  il  ne  paraît  pas 
avoir  été  fort  à  l'aise  (C.  10  et  13).  11 
accompagna  le  préteur  L.  Memmius  Gé- 
mellus  en  Bithynie  (  C.  28  et  10  )  et  alla 
visiter  pendant  ce  voyage  le  tombeau  de 
son  frère  enterré  dans  laTroade  (C.  101), 
et  dont  il  déplora  vivement  la  perte 
(C.  65.  68).  11  aimait  passionnément 
Clodia,  femme  de  Métellus  Celer  et  sœur 
du  fameux  tribun  P.  Glodius  ;  il  la  nomme 
Lesbia  dans  ses  vers.  Lorsque  plus  tard 
elle  prostitua  ses  faveurs,  le  poëte  s'en 
sépara  complètement  (C.  76).  Catulle 
n'occupa  aucune  charge  publique  et 
montra  toujours  une  profonde  aversion 
pour  les  puissances  de  son  temps,  et  par- 
ticulièrement contre  César  qu'il  blâme 
amèrement  et  accuse  de  tous  les  crimes , 
notamment  d'entretenir  un  commerce 
honteux  avec  Mamurra,  à  qui  il  prodi- 
guait en  retour  les  trésors  de  toutes  les 
provinces  pressurées  (C  29.  57.  102). 
L'époque  où  le  génie  de  Catulle  fut  le 
plus  fécond  fut  le  petit  nombre  d'années 
pendant  lesquelles  ses  relations  avec 
Clodia  furent  sans  nuage  ;  par  conséquent 
beaucoup  de  ses  poésies  ont  été  compo- 
sées avant  l'âge  de  vingt  ans.  Nous  pos- 
sédons de  lui  en  tout  116  pièces  dont  les 
dix-huitième,  dix-neuvième  et  vingtième 
manquent  dans  les  meilleurs  manuscrits. 
Mais  nous  n'avons  ni  la  totalité  de  ses 
œuvres,  ni  leur  ordre  original;  de  plus 
un  certain  nombre  de  pièces  offrent  des 
lacunes  plus  ou  moins  considérables,  re- 
lativement à  la  nature  des  sujets.  On  les 
partage  en  deux  groupes  :  1  )  les  pièces 
i  a  m  biques  et  (polémiques  ;  —  2)  les  poé- 
sies lyriques.  Des  premières  une  partie 
roule  sur  des  matières  politiques,  une 
partie  exprime  en  termes  mordants  ou  la 
vive  indignation  qu'inspire  l'immoralité 
de  certains  personnages  et  de  certaines 
actions,  ou  des  plaisanteries  sur  les  fo- 
lies et  tés  sottises  de  l'époque.  Les  poé- 
sies lyriques  sont  ou  des  pièces  d  une 
certaine  étendue,  dans  le  genre  élégiaque 
ou  narratif,  le  plus  souvent  imitées  des 
modèles  grecs,  comme  l'élégie  imitée  de 


Callimaque  sur  la  chevelure  de  Bérénice 
(C.  66),  les  chants  d'hyménée  (C  61. 
62)  et  l'épithalame  de  Pelée  et  Thétis 
(  C.  64  ) ,  ou  de  petits  poèmes ,  appar- 
tenant à  la  lyrique  erotique  et  sociale, 
dans  lesquels  Catulle  déploie  une  grâce 
et  une  profondeur  de  sentiment,  une 
originalité  d'invention  poétique,  où  se 
révèlent  la  plus  heureuse  veine  et  le  ta- 
lent le  plus  remarquable.  ■  Dans  ce  do- 
maine poétique  non-seulement  aucun  Ro- 
main ne  l'a  surpassé,  mais  il  est  sous 
tous  les  rapports  l'égal  des  Grecs.  Ajou- 
tons que  Catulle  excelle  à  un  haut  degré 
dans  la  forme  lyrique;  il  est  le  premier 
qui  ait  su  employer  avec  succès  les  di- 
vers mètres  grecs.  Sa  langue  est  simple 
et  naturelle  ;  seulement  quelques  formes 
et  expressions  sentent  l'archaïsme  (  Mart. 
1,  Ep.  62  ;  Ovid.  t/rst.  /2,  47  ), 

Câtâlas ,  nom .  d'une  '  Camille  .distin- 
guée  de  la  gens  Lutatia.  —  1;  ,C  Lu- 
tatius Catulus,  consul  l'an  24'2'av'.  J.-C, 
défit,  l'année  suivante,  en  qualité  de 
proconsul,  la  flotte  carthaginoise  com- 
posée de  400  voiles  aux  îles  Mgates  ;  et 
mit  fin  par  cette  victoire  à  la  première 
guerre  punique  (241)  (Liv.  21,  18;  22, 
14  ;  Nep.  Ham.  1  ).  —  2)  Q.  Lutatius  Ca- 
tulus, consul  en  102  avec  C.  Mari  us, 
remporta  l'année  suivante,  avec  son  col- 
lègue, en  qualité  de  proconsul ,  une  vic- 
toire décisive  sur  les  Cimbres  près  de  Ver- 
<*//«(  Vercelli),  dans  l'Italie  du  N.  (Plut. 
Mar.  14  suiv.,  23  suiv.  ).  Catulus  appar- 
tenait au  parti  de  l'aristocratie;  il  em- 
brassa la  cause  de  Sylla,  fut  enveloppé 
par  M  a  ri  lis  dans  la  proscription  de  Pan  87, 
et,  comme  il  ne  pouvait  échapper,  il  s'as- 
phyxia par  la  vapeur  du  charbon  de  bois 
(Cic.  de  Or.  3,  3,  9  ;  Plut.  Mar.  44).  Il 
était  versé  dans  la  littérature  grecque  et 
avait  écrit  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres :  De  consulatu  suo  et  rébus  gestis , 
dont  il  ne  nous  est  rien  parvenu  (Cic. 
Brut.  74,  259;  de  Or.  3,  8,  29).  —  3) 
Q.  Lutatius  Catulus  Capitolinus,  fils  du 
précédent,  homme  d'une  grande  droiture, 
appartenait  au  parti  des  Optimales,  sans 
en  être  le  partisan  aveugle  (Cic.  Sest. 
57,  222  ).  11  le  montra  notamment  dans 
les  troubles  des  années  78  et  77,  dans  les- 
quels, après  avoir  combattu  et  vaincu 
avec  Pompée  le  parti  populaire,  il  em- 
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ploya  son  influence  pour  empêcher  Pom- 
pée d'abuser  de  la  victoire  (  Plut.  Pomp. 
10).  Plus  tard  uous  le  trouvons  cons- 
tamment à  Rome,  où  il  siège  comme  juge 
dans  le  procès  de  Verres  (  Cic.  Pierr.  3, 
90, 210  ),  consacre  le  Capitole  reconstruit 
après  une  incendie  (  d'où  son  surnom  de 
Capitolinus)  ;  donne,  à  cette  occasion,  de 
magnifiques  fêtes  ;  et,  lors  de  la  proposi- 
tion de  confier  à  Pompée  le  commande- 
ment en  chef  contre  Mithridate,  il  combat 
la  loi  Manilia  (  Cic.  de  Imp.  Cn.  Pomp. 
17,  51  ),  d'où  il  ressort  que  la  puissance 
toujours  croissante  de  Pompée  commençait 
à  l'inquiéter.  11  fit  aussi  de  l'opposition 
à  César,  qui  lui  avait  été  préfère  pour  le 
souverain  pontificat  (Sali.  Cat.  49).  Dans 
le  procès  des  complices  de  Catilina,  il  vota 
pour  la  peine  de  mort  (Plut.  C*s.  8).  11 
mourut  en  61.  Il  parlait  avec  une  grande 
pureté;  toutefois  Cicéron  ne  fait  pas 
grand  cas  de  son  talent  oratoire  (Cic. 
Scst.  57,121). 

Caturifres  (-om),  peuple  ligurien 
de  la  Gaule  Narbonnaise,  près  des  Alpes 
Cottiennes  (Cas.  B.  G.  1,  10;  PHn. 
3,  20). 

Caucasiae  Pylae,  voy.  Caucasus. 

Caucasus  (-1)  et  Caucasïf  mon- 
tes, 6  Kaûxouroc,  le  Caucase,  grande 
chaîne  de  montagnes  d'Asie,  s'étendant  de 
la  rive  orientale  du  Pont-Euxin  (mer 
Noire)  jusqu'à  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Caspienne.  Cette  chaîne  offre  deux 
principaux  passages,  tous  deux  connus 
des  anciens  :  l'un ,  près  de  Derbent ,  était 
appelé  Albanix  et  qquefois  Caspix  Pylx; 
l'autre,  à  peu  près  au  centre ,  portait  le 
nom  de  Caucasix  Pylx  (  passage  de  Da- 
riel).  Les  Grecs  eurent  dès  les  temps  les 

S  lus  anciens  quelque  vague  connaissance 
u  Caucase;  c'est  ce  que  prouvent  les 
mythes  relatifs  à  Promethée  et  aux  Ar- 
gonautes, desquels  il  semble  résulter  qu'ils 
considéraient  le  Caucase  comme  situé  à 
l'extrémité  de  la  terre,  sur  les  bords  du 
fleuve  Océan.  —  Quand  les  soldats  d'A- 
lexandre approchèrent  de  cette  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  formaient  la  li- 
mite N.  de  VAriana,  et  qui  s'appelait  le 
Paropamisus,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Caucasus;  plus  tard  on  lui  donna,  pour 
la  distinguer,  le  nom  de  Caucasus  Indi- 
ens (voy.  Paropamistis).  Ce  ne  fut  qu'à 


l'époque  de  la  guerre  de  Pompée  contre 
Mithridate  en  Asie  que  les  Romains  se 
firent  des  idées  un  peu  plus  claires  sur 
ces  contrées  (  Plin.  6,  1 1  ;  Strab.  1 1  ;  He- 
rodt.  4, 203  et  suiv.;  Virg.  Ecl.  6  ;  Geors. 
2,  440  ;  JEn.  4, 366  ;  Val.  Flacc.  5,  ISo . 

Cauci,  voy.  Chauci. 

CaucSne*  (-uni),  Kavxtovs;,  les 
Caucones,  peuple  qu'Homère  nomme  avec 
les  Lélègeset  les.Pélasges  (//.  10,  429  , 
comme  alliés  des  Troyens,  tandis  qu'ils 
manquent  dans  le  catalogue  des  vais- 
seaux, à  moins  qu'ils  ne  soient  compris 
sous  le  nom  de  Paphlagoniens.  On  trouve 
aussi  en  Grèce  des  Caucones  qui  étaient 
d'origine  arcadienne  et,  divisés  en  deux 
branches,  s'étaient  établis  en  Triphylit 
et  dans  l'Élide  Creuse,  sur  l'Alphée,  d'où 
ils  s'étendaient  jusqu'à  l'Achaïe.  Ils  fu- 
rent chassés  de  la  Triphylie  par  les  Mi- 
nyens  (Hom.  Od.  3,  366;  Herodt.  4, 
148). 

Candi  um  (-1),  v.  du  Samnium,  sur 
la  route  de  Capoue  à  Bénévent.  Dans  le 
voisinage  étaient  les  célèbres  Fourches 
Caudines  (  furculx  Caudinx),  étroits  dé- 
filés où  l'armée  romaine  se  rendit  aui 
Samnites  et  passa  sous  le  joug,  en  321 
av.  J.*C.  Le  nom  moderne  est  la  vallée 
d'Arpaia.  Caudium  s'appelle  auj.  Maria 
di  Goti  (Liv.  9,  2.  7.  16  et  suiv.;  Cic. 
Off.  3,  30). 

Caulon  (  -Suis  )  ou  Caulonïa  (•*', 
v.  du  Bruttium,  au  N.-E.  de  Lochs; 
elle  s'appelait  dans  l'origine  Aulon  ou 
Aulonia,  et  fut  fondée  par  les  Croto- 
niates  ou  par  les  Achéens.  Elle  fut  dé- 
truite par  Denys  de  Syracuse,  rebâtie 
et  détruite  de  nouveau  dans  la  guerre 
avec  Pyrrhus  et  pour  la  troisième  fois 
dans  la  deuxième  guerre  punique  (Liv. 
27,  12.  15). 


Caulon  ou  Colonia  dans  le  BratUua. 
Cannas  (-1),  Krôvoc,  v.  de  Carie, 
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fondée  par  les  Cretois,  à  l'E.  de  l'em- 
bouchure  du  Galbis ,  avec  citadelle,  port 
militaire  et  rade,  mais  dans  un  pays 
malsain.  Elle  faisait  principalement  le 
commerce  de  figues  sèches,  nommées 
Canne  se.  Patrie  du  peintre  Protogène. 
Auj.  le  village  de  Kaigues  (Gic.  Div.  2, 
4;  Strab.  H;Herodt.  1,  176). 

Caurns  (-l),VArgestes,  'ApyéffTYj;, 
des  Grecs,  nom  du  vent  du  N.-O.,  l'Autan 
ou  Notus  qui,  en  Italie,  souffle  en  tempête. 

Caystëret  Càystrns  (-tri),  Kàv- 
arpoç,  le  Gaystre,  il.  de  l'Asie  Mineure 
(  auj.  Kara-su  ou Kutschuk Meinder  ),  cou- 
lait de  la  chaîne  du  Tmolus,  traversait 
la  Lydie  et  l'Ionie ,  et  notamment  la  fer- 
tile plaine  située  entre  le  Tmolus  et  le  Mes- 
sogis,  nommée  Kaûatpiov  iceSiov  ,  et  se 
jetait  dans  la  mer  Egée,  un  peu  au  N.-O. 
d'Éphèse.  Auj.  comme  du  temps  d'Homère 
on  y  rencontre  des  bandes  de  cygnes.  La 
vallée  du  Gaystre  est  appelée  par  ce  poète 
«  la  pluine  Asienne  »  (  'Acr(<i>  év  Xstixbâvi, 
//.  2,  461  )  et  c'est  peut-être  le  district  qui 
reçut  le  premier  le  nom  d'Asie. 

Cëa,  voy.  Ceos, 

Cebenua ,  Ctëbenna  (-»  :  les  Cé- 
vennes),  xô  KÉ|1[A£vov  ôpoç,  chaîne  de 
montagnes  dans  le  S.  de  la  Gaule,  s'éten- 
dait au  N.  jusqu'à  Lugdunum  (Lyon)  sur 
une  longueur  de  2,000  stades  et  sépa- 
rait les  Arvernes  des  Helvii  (  Caes.  B.  G. 
7,  8.  56). 

Cëbës  (-ëtia),  Keêrj;,  de  Thèbes, 
disciple  de  Socrate  et  témoin  de  sa  mort 
(Xen.  Mem.  1,  2,  48;  3,  10,  17  ;  Plat. 
Phxdon),  auteur  de  trois  dialogues  philo- 
sophiques (IlivaÇ  ou  le  Tableau,  *E6ô6(ir), 
4>puvixoç),  dont  le  premier  seul  nous  est 
parvenu.  Ce  tableau  est  une  peinture  al- 
légorique de  la  vie  humaine  et  de  l'état 
de  l'âme  avant  son  union  avec  le  corps  ; 
des  jeunes  gens  le  considèrent  ;  un  vieil- 
lard l'explique ,  et  la  morale  oui  en  res- 
sort, c'est  qu'il  n'y  a  de  bonheur  pour 
l'homme  que  dans  la  culture  de  l'esprit 
et  dans  la  conscience  de  la  vertu.  Ge  livre 
a  été  très-populaire.  On  en  conteste  l'au- 
thenticité, et  on  l'attribue,  non  au  disciple 
de  Socrate,  mais  à  un  stoïcien  de  Cyzique, 
portant  le  même  nom  et  qui  vivait  au 
deuxième  siècle  de  notre  ère. 

Cebrënls  (-tdo«,  ace.  -ïda),  nom 
donné  à  OEnone,  fille  de  Cébren,  dieu  du 


fleuve  de  ce  nom  dans  la  Troade  (Ovid. 
Met.  11,  769;Stat.  Sjrlv.  1,5,  21). 

Cëcrôpïa,  voy.  Athenœ. 

Cëcrops  (-©pis),  Kéxpo^,  héros 
autochthone,  c.-à-d.  indigène  de  l'At- 
tique,  dont  il  fut,  dit-on,  le  premier  roi. 
Il  avait  épousé  Agraulos,  fille  A'Actœus, 
dont  il  eut  un  fils ,  Érysichthon,  qui  lui 
succéda  sur  le  trône,  et  trois  filles, 
Agraulos ,  Herse  et  Pandrosos.  Sous  son 
règne,  Posidon  (Neptune)  et  Athene  (Mi- 
nerve) se  disputèrent  la  possession  de 
l'Attique  ;  mais  Gécrops  décida  en  faveur 
de  la  déesse  (voy.  Athena).  Il  fut,  dit- 
on,  le  fondateur  d'Athènes,  dont  la  cita- 
delle fut  appelée  de  son  nom  Cecropia , 
divisa  les  habitants  en  douze  tribus  ou 
communes,  et  introduisit  les  premiers 
éléments  de  la  vie  civilisée  ;  il  institua  le 
mariage,  abolit  les  sacrifices  sanglants  et 
enseigna  à  ses  sujets  le  culte  des  dieux .  Les 
derniers  écrivains  grecs  disent  que  Cé- 
crops  naquit  à  Sais  en  Egypte,  qu'il  con- 
duisit dans  l'Attique  une  colonie  d'Égyp- 
tiens, et  importa  ainsi  d'Egypte  en  Grèce 
les  arts  de  la  civilisation  ;  mais  ces  asser- 
tions  sont  contredites  par  quelques-uns 
des  anciens  eux-mêmes  et  par  les  critiques 
modernes  les  plus  éminents  (Pausan.  1, 
5  ;  Strab.  9  ;  Justin.  2,  6  ;  Herodt.  8,  44  ; 
Apollod.  3,  14;  Ovid.  Met.  11,  561; 
Hygin.  Fab.  166). 

Cëlœnee  (-arum),  Ke).aivat,  grande 
v.,  située  dans  le  S.  de  la  Phrygie,  aux 
sources  du  Méandre  et  du  Marsyas.  Au 
milieu  était  la  citadelle,  bâtie  par  Xerxès 
sur  un  rocher  à  pic ,  au  pied  duquel  le 
Marsyas  prenait  naissance,  et  près  de  la 
source  de  cette  rivière  était  une  grotte 
célébrée  par  la  tradition  comme  le  lieu 
où  Marsyas  avait  été  châtié  par  Apollon. 
Le  Méandre  avait  sa  source  dans  le  palais 
même  et  coulait  à  travers  le  parc  et  la 
ville,  au-dessous  de  laquelle  il  recevait  le 
Marsyas.  Il  ne  reste  plus  de  Celœnœ  que 
des  ruines  près  de  Dineir  (Herodt.  7,  26  ; 
Arrian.  1,29,  1;  Strab.  12;Liv.  38,  13; 
Xenoph.  Anab.  1  ). 

Cël«n5  (-fia),  KeXouvw,  une  des 
Harpyes.  Voy.  Harpyiae. 

Celendra  (-ârum),  Celendris  ou 
Celenderis ,  colonie  samienne  dans  la  Ci- 
Vicia  Tracfiea,  au  S.-O.deSelettcia.  Auj. 
Kelnar  (  Lucan.  8,  250). 
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Celé  tram  (-1),  v.  de  Macédoine,  sur 
la  presqu'île  du  lacus  Castoris;  probabl. 
auj.  Castoria  (Liv.  31,  40). 

Cêlëns  (-1),  KeXeu;,  roi  d'Eleusis, 
mari  de  Métanire,  père  de  Démophon  et 
de  Triptolème.  11  donna  l'hospitalité  à 
Demeter  (Cérès)  à  Eleusis,  quand  elle 
allait  à  la  recherche  de  sa  fille.  La  déesse, 
pour  l'en  récompenser,  voulut  donner 
l'immortalité  à  son  fils  Démophon ,  et  le 
plaça  sur  un  bûcher  allumé  afin  de  dé- 
trnire  ses  éléments  mortels;  mais  Méta- 
nire, à  cette  vue,  jeta  des  cris  perçants  et 
Démophon  fut  dévoré  par  les  flammes. 
Cérès  alors  accorda  de  nombreuses  fa- 
veurs à  Triptolème  (voy.  Triptolemus). 
Celée  fut,  dit-on,  le  premier  prêtre  et  ses 
filles  les  premières  prêtresses  du  culte  de 
Cérès  à  Eleusis  (Virg.  G.  1,  165;  Apol- 
lod.   1,  5;  Pausan.  1,  14). 

Celsus ,  A.  Cornélius,  vivait  pro- 
bablement sous  Auguste;  on  ne  sait  s'il 
était   médecin    praticien    ou    seulement 
écrivain.  11  écrivit  son  célèbre  ouvrage 
sur  la  médecine  sous  Tibère  et  ne  mou- 
rut qu'après  la  mort  de  ce  prince,  vers 
l'an  38;   cet   ouvrage  est  intitulé   :   de 
Artibus ,  ou  A r tes  y  et  se  compose  de  huit 
livres,  reste  de  vingt  qu'il  avait  écrits  et 
où  il  traitait  aussi ,  selon  toute  apparence , 
de  matières  philosophiques  et  militaires 
(Quintil.  3,  1,21;  12,  11,  24).  Ce  que 
nous   possédons  ne  roule  que  sur  l'art 
médical  et  émane  en  partie  des  ouvrages 
grecs  d'Hippocrate ,  Asclépiade  et  autres. 
Columelle  (  de  Re  rnst.  1,  1  et  passim), 
ainsi  que  d'autres ,  le  louent  avec  raison. 
Celtœ  (-ftram),  KéXxou,  les  Celtes, 
race  puissante  qui  occupait  anciennement 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  occi- 
dentale.  Les  écrivains  grecs  et  romains 
leur  donnent  trois  noms  qui  ne  sont  pro- 
bablement que  des  variantes  du  même  : 
Celtœ,  Galatse,  Galli.    La  partie  la  plus 
puissante  de  la  nation  parait  avoir  établi 
sa  demeure  dans  le  centre  du  pays  nommé 


d'elle  Gai  lia,  entre  la  Garonne  au  S.  et 
la  Seine  et  la  Marne  au  N.  De  Jà  ils  se 
répandirent  dans  diverses  parties  de  l'Eu- 
rope. Outre  les  Celtes  de  Gaule,  il  y  a\ait 
encore  hu^t  autres  établissements  de  cette 
nation  :  —  1)  les  Celtes  ibe  riens,  qui  fran- 
chirent les  Pyrénées  et  se   fixèrent  en 
Espagne  (  voy.  Celtiberi  )  ;  —  2  )  les  Celtes 
bretons,  les  plus  anciens  habitants  de  la 
Bretagne  (voy.    Britannia)\  —  3)   les 
Celtes  belges,  les  premiers  habitants  de 
la  Gaule  Belgique ,  plus  tard  considéra- 
blement mêlés  de  Germains;  —  4)  les 
Celtes  italiens,  qui  passèrent  les  Alpes  à 
diverses  époques,  et  occupèrent  éventuel- 
lement la  plus  grande  partie  de  l'Italie 
septentrionale,  appelée  de  là  Gaule  Ci- 
salpine ;  —  5  )  les  Celtes  des  Alpes  et  des 
bords  du  Danube,  nommément  les  Bel- 
i>etii,  les  Gothini,  les  Osi,  les  Findelici, 
les  Bteti,  les  Norici  et  les  Car  ni;  —  G) 
les  Celtes  illyriens,  qui ,  sous  le  nom  de 
Scordini,  s'établirent  sur  le  mt  Scordus; 
—  7  )  les  Celtes  macédoniens  et  thraces, 
qui  s'étaient  arrêtés  en  Macédoine,  lors 
de  l'invasion  des  Celtes  en  Grèce,  et  qui 
sont  rarement  mentionnés  ;    —    8  )  les 
Celtes  asiatiques  (  Tolistobogiy  Trocmi^ 
et  Teetosages)  qui  fondèrent  le  royaume 
de  Galatie.  —    Quelques  écrivains  an- 
ciens divisent  les  Celtes  en  deux  grandes 
races,  l'une   comprenant  les  Celtes  du 
sud  et  du  centre  de  la  Gaule,  d'Espagne, 
et  de  l'Italie  septentrionale,    qui  étaient 
proprement  les  Celtes  ;  l'autre  composte 
des  tribus  celtiques  établies  sur  les  bords 
de  l'Océan  et  à  I'E.  jusqu'en  Scythie, 
et  qu'on  appelait  Galli;  à  cette  dernière 
race  appartenaient  les  Cimbres,  et  ils  sont 
considérés  par  quelques  auteurs  comme 
identiques  aux  Cimmerii  des  Grecs.  Cette 
I  double  division  des  Celtes  paraît  corres- 
pondre aux  deux  races  dans  lesquelles 
sont  aujourd'hui  divisés   les  Celtes  dans 
la  Grande-Bretagne  :  à  savoir  les  Gaels 
et  les  Kymrys ,  qui  diffèrent  de  langue 
et  de  mœurs,  les  Gaels  habitant  l'Irlande 
et  le  N.  de  l'Ecosse,  et  les  Kymrvs  le 
pays  de  Galles  (  Wales).  —  Les  Celles  sont 
représentés    par    les    anciens    écrivains 
comme  des  hommes  de  haute  stature,  de 
bonne  complexion,  ayant  les    che%ei» 
blonds  ou  rouges.  Ils  furent  longtemps  U 
terreur  des  Romains;  ils  prirent  Rouie 


une  fois  et  la  brûlèrent  (390  av.  J.-C.) 
voy.  GoMofCas.  B.G.  1,  I,  etc;  Mêla 
3,  2;    Hennit.  4,    49;    Murrsy  ;    Man- 

t'eltïbëri,  KeXtîSt,pe;,  peuple  puis- 
sant d'Espagne ,  composé  île  Celtes,  qui 
passèrent  les  Pyrénées  à  nue  époque  tres- 
reculée,  et  se  mêlèrent  aui  lucres,  ha- 
bitants primitifs  du  pays.  Ils  étaient  éta- 
blis principalement  dans  la  partie  cen- 
trale de  l'Espagne  (  il  y  va  avait  aussi  en 
Lnsïlanie  et  sur  la  côte  N.  J.  Les  Celtibé- 
ricns  étaient  le  peuple  le  plus  brave  de 
ces  contrées.  Les  habitants  de  Ruinante 
sont  célèbres  par  leur  héroïque  résistance 
(w.  dans  Diod.  Sic.  5,  33,  la  des- 
cription de  leur  caractère  et  de  leurs 
mœurs).  Aussi  leur  amitié  fut-elle  pour 
les  Romains  le  plus  puissant  appui  contre 
Carlhage;  leur  hostilité  amena  la  perte 
des  deux  Scipions  (Liv,  Si,  33).  Ce  ne 
fut  qu'à  la  mort  de  Sertorius  (72)  que 
leur  puissance  fut  entamée.  Ils  se  divi- 
saient en  plusieurs  peuplades,  savoir  : 
les  Crlûbtri  dans  le  sens  restreint  au  S.; 
les  Arrvacï  au  N.-O.;  les  PeUndones  à 
l'E.J  les  Seront!  également  à  l'E.,  avec 
les  villes  :  Ciuaia  au  N.  du  Durius,  Wu- 
manlia,  Segonlia,  Miacum,  B'Ubilis,  Sc- 
gobriga,  Conlrebia  (  Diod.  0  ;  Flor.  !,  17  ; 
Slrab.4;Lucan.4,  10;  Sil.  Ital.  3,  339). 

Ce  n  team  (-1  ),  le  promontoire  N.-O. 
de  l'Eubée,  en  face  des  Thermopyles, 
avec  un  temple  de  Jupiter  Ceascui  (Ovid. 
Met.  9,  l36;Thuc.  3,  83). 

OnchrëaB(-ârnm),  Kcrxpîoi,  Ceii- 
clirées,  le  principal  port  de  Corînlhe ,  sur 
le  golfe  Saronique,  important  pour  le 
commerce  avec  l'Orient  (Thuc.8,  20). 

Cenomnal     -orum    ,    Ktvonttvoi 

Ï îissanl  peuple  de  là  Gaule,  passa  le 
Ipes,  600  ans  environ  av.  J.-C.,  et  s'é 
lendit  en  Italie  au  N.  jusqu'à  la  Rliétic 
au  N.-O.  jusqu'aux  Euganei,  à  l'E.  jus 
qu'à  la  Véiiétîe,  au  S.  jusqu'au  Pô,  ave 
les  villes  AtBrixia,  Crtmona,  Bedriacum 
3/anlua.  Verona. 

«'p»*nr.nu*  (-1),  auteur  d'un  ou 
vrage  intitulé  de  Die  nalal't,  qui  traite  il 
la  génération  de  l'homme,  de  sou  heure 
ualale,  de  l'influence  des  astres  et  des 
génies  sur  son  avenir,  et  discute  les  di- 
verses méthodes  employées  pour  la  divi- 
sion   el  le  calcul  des  lumps. 


Centaurl  (-orum),  Ktvtaupoi  (de 
sv-riiv  el  Taûpoç  :  tueurs  de  taureaux; 
u  de  xéviepEc  ÏWTiiov,  piqueurs  de  che- 
aux,  c.-à-d.  cavaliers).  L'idée  de  ces 
'    "usage  o'   " 


(//.  1,268,  S,  743, 
ils  sont  appelés  «  bêtes  sauvages  », 
4>fipEC,  6^pE4,  Od.  !1,  S95etsuiv.),et 
dans  les  temps  plus  anciens,  ils  nous  ap- 
paraissent comme  un  peuple  de  Thessalie, 
sauvage  et  montagnard,  velu  et  chevelu, 
passionné  pour  le  vin  et  les  femmes. 
Chassés  par  les  Lapilhes,  ils  se  retirèrent 
de  l'OEta  et  du  Pélion  vers  le  Pinde  et 
les  frontières  d'Épire.  Vraisemblable- 
ment ce  n'est  qu'à  dater  du  temps  de  Pin- 
dare  (  500  av.  J.-C.  )  que  l'on  commença 
à  se  représenter  les  Centaures  comme  des 
monstres  moitié  hommes  et  moitié  chc- 
anx  ;  l'art  ancien  les  peignait  sous  la  figure 
l'hommes  complets  ayant  derrière  eux  le 
corps,  d'un  cheval  ;  plus  tard  ,  l'art  pei- 
'  "îlionné  fond  habilement  les  deux  formes 
nous  montre  un  buste  d'homme  ter- 
né  par  le  poitrail  et  le  corps  d'un  cheval. 


d'Ixi. 


l'image  de 


Îhele),  façonné  par  Jupiter  à 
linon  (fiera).  Leur  lutte  avec  les  La- 
pitbes,  aux  noces  de  Pirithoiis,  était  par- 
ticulièrement célèbre  (Ovid.  Met.  12, 
10  sq).  Hercule  combattit  aussi  les  Cen- 
taures (Eurip.  Herc.  fur.  181  sq.;  Soph. 
Track.  1095  ).  Par  leur  double  forme  ils 


avaient  4e  l'analugie  avec  la  Satyres,  et 
tau-  goàt  pour  le  vin  les  Gt  inlroduire 
dans  le  cortège  de  Bacchus  ;  unis  la 
dwitf  înAueoceilemdHumirigfa  leur  fé- 
rocité première,  Ils  marrhrol  domptés 
devant  le  char  de  Bacchus,  donnant  du 
r.  conduits  pir  des 


rt  ™  rompiguii 


de  Salvr 


>im|ilm  et  de  Bacchante*.  Le  plus  cé- 
lèbre des  Centaures  est  Chiron  (  voy. 
CkiroK  ).  —  NniLt  l'ivons  dit,  l'banilelé 
des  Tti  essai  icos  à  moulera  cheval  a  donné 
lien  à  la  faille  des  Centaures.  C'est  ce 
qui  arrivi  dans  le  nouveau  monde,  quand 
les  Américains  firent  les  Espagnols  montés 
sur  des  chevaux  :  ils  crurent  que  la  bêle 
et  l'homme  lie  faisaient  qu'un. 

Ceatrftc*  (-»),  auj.  Kbabour,  pe- 
tite rivière  d'Arménie,  qui  séparait  ce 
pavs  de  celui  des  Carduthi,  ou  N.  de  l' As- 
syrie (Xeo.  Cl  t.  Erped,  i.  S,  1  ). 
'  OataMcellae  (4mm  ],  auj. 
CtviU-Yeccbia,  rilli 


■   plar 


impor 


s  Trajan,  qui  y  bttil  m 
et  v  rrrusa  un  cxrellent  port  (  Plin.  Ep. 
6,11). 

C'entirlpae  (-*r«nt),  auj.  Cen- 
torlie,  ancienne  v.  des  Sicules,  en  Sicile, 
au  pied  du  moût  Elua,  et  non  loin  de  la 
rivière  .fvnM-rAau.  Sous  les  Ru  mai  os,  c'é- 
tait nue  des  cités  les  plus  florissantes  de 
l'ileiTliiK. G, 9t  i  Polvh.  ;  Strah.  ;  Diod.; 
Oie.  Irrr.  1,  13;  PU  il.  3,  8  ;  SU.   liai. 


n,  a 


>). 


tëwt-tlonCéat-iê),  IUuc,auj. 
Zea  ou  Zia,  île  de  la  mer  Egée,  une  des 
Cyelades,  entre  le  cap  Sunium  en  Atti- 
qûe  et  l'ile  de  Cvthnus.  Elle  est  célèbre 
pour  la  fertilité  de  son  sol  et  la  douceur 
île  sou  climat.  Sa  v.  principale  était  lu- 
lit,  'louïi;,  patrie  des  poètes  Simonide 
et  Barclivlide.  On  en  voit  encore  des 
mines  considérables  (Plin.  *,  12  i  Ovid. 


102). 

l'cphnllcnia  (-as),  auj.  Céphalouia, 
appelée  Samt  ou  Sarnos  dans  Homèie, 
l'ile  la  plus  grande  de  la  mer  Ionienne, 
séparée  d'Ithaque  par  un  étroit  canal.  Elle 
est  très-montagneuse.  Ses  principales 
villes  étaient  :  Same,  Pale,  Cranii  rt 
Proai.  Elle  n'eut  jamais  oVimportaiirr 
politique.  C'est  auj.  unedes  sept  îles  pla- 
cées sous  le  protectorat  de  l'Angleterre 
(Hom.  //.  î,  631  ;  Hcrodt.  9,  28  ;  Thuc.  ; 
Strab.;  Liv.  38,18). 

1?èphâlas«Uam  (-1).  v.  sur  la  côte 
N.  de  la  Sicile,  dans  le  territoire  A'Bi- 


Cêptmla»  (-1),  K£TiXot,  Céphalr, 
fils  de  Déion  et  de  Diomédé ,  et  mari 
de  Procris  ou  Procné.  Il  fut  aimé 
d'Ëos  (l'Aurore);  mais,  comme  il  re- 
poussait ses  avances  par  amour  pour  sa 
femme,  elle  lui  conseilla  de  mettre  à  l'é- 
preuve la  fidélité  de  Procris.  A  cet  effet, 
la  déesse  le  métamorphosa  eu  étrangère! 
l'envoya  avec  de  riches  présents  près  «V 
sa  femme.  Celle-ci,  séduite  par  les  offres 
brillantes  de  l'étranger,  allait  lui  céder, 
quand  Céphale  se  fit  connaître.  Procris. 
honteuse,  s'euf u  it  en  C  rète .  Arlémis  (  Dia  ne 
lui  fit  présent  d'un  chien  et  d'uu  épicu  qui 
ne  devait  jamais  manquer  le  but ,  et  la 
renvoya  auprès  de  Céphale  sous  la  figure 
d'une'  jeuue  fille.  Céphale  voulut  avoir 
ce  chien  et  cet  épieu,  et,  pour  les  obtenir, 
promit  son  amour  à  la  jeune  fille,  qui 
alors  se  découvrit  à  son  époux.  Une  ré- 
conciliation s'ensuivit.  Hais  Procris  re- 
doutait toujours  l'amour  d'Ëos,  et,  de  sou 
coté,  Céphale  était  tourmenté  par  la  ja- 
lousie, quand  il  partait  pour  la  chasse. 
Procris  l'ayant  suivi  un  jour,  Céphale, 
entendant  près  de  lui  du  bruit  dans  le 
feuillage,  la  prit  pour  une  hèle  sauvage  et 

table  qu'il  tenait  d'elle.  Ovide  raconte  U 


même  histoireun  peu  différemment  (Ovid. 
Met.  7,  Fah.  26;  Hygin.  Fab.  189; 
Apollod.  3.  15). 

Cf  phea.  i-ràt  ou  êi  ),  Knçeût,  Cé- 
phée,  1}  roi  d'Ethiopie,  fils  de  BéLus, 
mari  de Cassiopèe,  et  père  d'Andromède, 
fut  placé  parmi  les  astres  après  sa  mort 
(Hérodt.  7,  61;  Pau*,  4,  35;  8,  4;  Ovid. 
Met.  4,  669,  S,  12).  —  2)  Gis  d'A- 
leus,  un  des  Argonautes,  et  roi  de  Tégée 
eu  Arcadie.  Il  périt  avec  la  plupart  de 
ses  (ils  dans  une  expédition  contre  Her- 


n  Phocide 

Béotiedans  une  fertile  vallée  et  va  se 
jeter  dans  le  lac  Copaïs,  appelé  pour  celle 
raison  Cepkisis  dans  l'Iliade  (5,  700). 
Vov.  Copaii  (Strab.  9;  Plin.  4,  7; 
Lucan.  3,  175;  Ovid.  Mil.  1,  369, 
3,  19.)  —  2)  la  plus  grande  rivière  de 
t'Altique,  a  sa  source  dans  le  versant  0. 
du  mont  Pentélique,  à  l'O.  d'Athènes, 
traverse  les  Longs  Murs  et  se  jette  prés  de 
Phalères  dans  le  golfe  Saronique  (Xé- 
noph.  ;  Strab.  ;  Eurip.  lUed.  635), 

Ceramelcwa(-I),  le  Céramique, voy. 
Alhenm. 

CérâmDi(-l),  Kipsuoc,v.  dorienue 
et  port  de  mer,  sur  le  coté  N .  de  la  Cher- 
souése  Cnidieuue,  sur  la  côte  de  Carie. 
Elle  a  donné  son  nom  au  golfe  Céramique 
(Plin.  5,  29;  Mêla,  I,  16).     ' 

Cérâifla  (-aintla),  KtpamO;,  auj. 
Kerasoun,  florissante  colonie  de  Sinope, 
sur  la  côte  du  Poul-Euxiu,  à  l'embou- 
churede  la  rivière  de  mèmenom;  princi- 
"  'eudVùles 
é  importés  eu 
Europe.  Ce  fut,  dit-on,  Lucullus  qui  en 
rapporta  des  plants  à  Rome  ;  mais  proba- 
blement il  ne  s'agit  que  de  quelques  es- 
|>èces  particulières,  attendu  que  les  Ro- 
mains paraissent  avoir  connu  avant  Lu- 
ciillusles  trois  espèces  lesplus  anciennes. 
Ceraïui  commença  à  déchoir  à  partir 
de  la  fondation  de  Pharaaàa  (Marcel!. 
21,  13;  Plin.  12,  25;  16,  18;  17,  14; 
Mêla,  1,  19). 

Cêraraaril  monte*  (  Khimara  ), 
rhaîuede  montagnes  qui  s'étendent  de  la 
frontière  de  Vltïyritum  le  long  de  la  cote 
d'Epire.  Elle  devait  son  nom  à  la  fré- 
quence des  coups  de  tonnerre  (sinauvot) 


qui  grondoient  sur  ses  cimes.  Ces  monta- 
gnes rendaient  les  côtes  de  l'Epire  dan- 
gereuses pour  les  vaisseaux.  On  les  appe- 
lait aussi  Âcroccrataùa,  bien  que  ce  nom 
s'appliquât  proprement  au  promnutoire 
(auj.  t&pLinguetta),  qui  sépare  l'Adria- 
tique de  la  mer  Ionienne.  Les  habitants 
s'appelaient  Ccraunii. 

IVrbcrns  (-1),  Kïpgtpoc,  Cerbère, 
le  chien  monstrueux  qui  gardait  l'entrée 
des  enfers  (y'ani(orOrci,Virg.).  Homère  le 
place  dans  l'Erèbeetne  lui  donne  pas  de 
nom.  Hésiode,  le  premier,  le  (ait  fils  de 
Typhon  et  d'Echidna,  lui  attribue  une 
voix  effrayante  et  lui  donne  50  tètes 
(irsvti]xovrax«p)ivoi).  Plus  lard,  Cer- 
bère apparaît  avec  une  triple  gueule  et 
une  queue  de  dragon  ;  sou  cou  est  hérissé 
de  serpents,  et  sa  bouche,  comme  celle  des 
vipères,  distille  un  noir  poison.  Enfin 
Lycophron  et  Horace  rappellent  le  chien 
aux  cent  tètes  (  èxanovTaxnpj]voî,  ctnli- 
cejts  ).  Sa  caverne  est  ordinairement  pla- 
cée de  l'autre  côté  du  Styx,  à  l'endroit 
où  Charon  dépose  les  ombres  des  morts. 


Cercaiorom  (-'),  v.  de  la  basse 
Egypte,  sur  le  bord  occidental  du  Nil,  à 
l'endroit  où  ce  fleuve  se  divise  eu  ses  trois 
bras  principaux  (Herodl.  !,  6). 

Cereïnu  (-*»  )  et  CerelnHIa,  deux 
petites  ites  de  la  Méditerranée,  devant  la 
cote  M.  de  l'Afrique,  près  de  la  petite 
Syrte.  Elles  sont  jointes  par  un  pont  et 
possèdent  un  beau  port  (Tac.  Jna.  1,  53  ; 
Strab.  17;  Liv.  33,  48;  Plin.  5,  7  ). 

Cercftpe*  (-uni),    guomes  nu  dé- 
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mons  malicieux  et  méchants,  qui  vo- 
lèrent Hercule  pendant  son  sommeil. 
Suivant  Diodore  et  d'autres  mythogra- 

Ehes,  c'était  une  peuplade  entière  ;  mais 
lercule  n'eut  affaire  qu'à  deux  d'entre 
eux,  que  la  Fable  désigne  sous  des  noms 
différents.  Ils  étaient  fils  de  Théia,  fille 
de  l'Océan.  Quelques  auteurs  les  placent 
aux  Thennopyles,  d'autres  à  Œchalie  en 
Eubée  ou  en  Lydie  (Herodt.  7,  216; 
Diod.;  Luc.  Al.  54;  Apollod.  2,  6,3). 

Cercîên  (-enta),  fils  de  Neptune  ou 
de  Vulcain;  tyran  cruel  d'Eleusis,  fit 
mourir  sa  propre  fille  Àlopé  et  tuait  tous 
les  étrangers  qu'il  avait  vaincus  à  la  lutte. 
Il  fut  enfin  vaincu  et  tué  par  Thésée 
(Ovid.  Met.  7,  439;  Hygin.  Fab.  187; 
Plut.  Tkes.\  Paus.  1,  S  et  39). 

Cëren.  Voy.  Demeter. 

Cërës,  K-npe;,  les  Cères  ou  Parques, 
personnification  de  la  nécessité  de  la  mort, 
et  des  morts  particulières,  par  opposition 
à  Thanatos,  la  mort  en  général.  Homère 
les  dépeint  comme  des  génies  formida- 
bles, sombres,  haineux,  qui  conduisent 
les  hommes  au  triste  séjour  de  Pluton 
(Hadès).  Suivant  Hésiode,  elles  sont  filles 
de  la  Nuit  et  sœurs  des  Mœrte  (Mo: pat  ) 
et  punissent  les  hommes  de  leurs  crimes 
(Hom.  //.  3,  3£;  4,  11;  12,  402;  18, 
335  et  suiv.  ;  Hésiode,  Seul.  Herc.  249; 
Theog.  211  et  suiv.). 

Cërlnthaa  (-1  ),  KrjpivÔo:,  v.  sur  la 
côte  E.  de  l'île  d'Eubée,  sur  le  fl.  Bu- 
dorus  (Hom.  //.  2,  558;  Strab.  10, 
445). 

Cerrëtâni  (-Srum),  peuple  ibérien 
dans  YHisp.  Tarraconensis,  habitait  la 
contrée  appelée  auj.  Cerdagne,  dans  les 
Pyrénées.  Ils  étaient  célèbres  pour  leurs 
excellents  jambons  (  Plin.  3,  3, 4  ). 

CertSnlum(-l),  v.  deMysie. 

Cëtëi  (-ôrum),  KrjTeioi,  peuple  de 
Mysie,  anciens  habitants  du  pays  autour 
de  Pergame,  et  sur  les  bords  du  Cet i us.  Ils 
sont  mentionnés  par  Homère,  Od.  1 1 ,  521 
(Strab.  13,616;  14,678). 

Cëthëgrns  (-1  ),  nom  d'une  ancienne 
famille  patricienne  de  la  gens  Cornelia. 
II  parait  que  les  membres  de  cette  famille 
avaient  conservé  l'ancienne  mode  de 
porter  la  robe  et  qu'ils  avaient  toujours 
les  bras  nus;  d'où  l'allusion  d'Horace  : 
cinctuti  Cethegi   {A.    P.   50).    1)    M. 


Cornélius  Cethegus ,  censeur  en  209  et 
consul  en  204,  distingué  par  son  éloquence 
et  par  la  pureté  de  son  langage  ;  il  est  cité 
avec  éloge  par  Ennius  et  Horace  ;  mort  en 
196  (  Liv.  30, 18  ;  Cic.  Brut.  15).  —2). 
C.  Cornélius  Cethegus,  un  des  familiers  et 
complices  de  Catilina,  fut,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  un  débauché  et  un 
homme  perdu.  Lorsque  Catilina  quitta 
Rome,  en  63,  après  le  premier  discours 
de  Cicéron,  Géthégus  y  resta  sous  les  or- 
dres de  Lentidus.  Il  avait  mission  d'as- 
sassiner les  principaux  sénateurs;  mais 
les  lenteurs  de  Lentulus  empêchèrent  la 
réalisation  de  ce  complot.  Géthégus  fiit 
arrêté  et  condamné  à  mort  avec  les  autres 
conspirateurs  (Plut.  Cic.  ;  Sali.  Catil.). 

Cëtïus  (-1),  petite  rivière  deMysie, 
qui  se  jette  dans  le  C  aïe  us  tout  près  de 
Pergame. 

C'eyx.  Voy.  Alcyone. 

Chabëras ,  le'  même  que  VAbor- 
rhas. 

Chabrias(-ae),  Xaépfaç,  général  et 

1>bilosophe  athénien,  se  signala  principa- 
ement  en  378  av.  J.-G.  lorsqu'il  fut  en- 
voyé au  secours  de  Thèbes  contre  Agé- 
silas.  Dans  cette  célèbre  campagne,  il  or- 
donna à  ses  soldats  de  mettre  un  genou 
en  terre,  d'appuyer  fortement  leur  lance 
sur  l'autre,  de  couvrir  leur  corps  avec 
leur  bouclier  et  d'attendre  ainsi  l'ennemi. 
Cette  manœuvre  le  rendit  célèbre  et 
Athènes  lui  éleva  une  statue  qui  le  repré- 
sentait dans  cette  posture.  Il  secourut 
aussi  Nectauébus,  roi  d'Egypte,  et  con- 
quit toute  l'île  de  Chypre.  Il  périt  enfin 
au  siège  de  Chios  (  357  ),  victime  de  son 
excessive  bravoure,  dédaignant  de  quitter 
son  vaisseau,  lorsqu'il  pouvait  se  sauver 
comme  ses  compagnons  (Nep.  Chabr.\ 
Diod.  16;  Plut.  Plwc.). 

Chasrëa,  C  Caoaliia,  tribun  des 
cohortes  prétoriennes.  Sa  voix  féminine  el 
la  douceur  de  ses  manières  lui  attirèrent 
les  lazzi  de  Caligula,  qui  l'appelait  sou- 
vent Priape,  Vénus,  etc.  Pour  s'en  \en- 
ger,  Cherea  ourdit  une  conspiration 
contre  l'empereur.  On  résolut  de  le 
frapper  au  milieu  des  jeux  où  il  devait 
paraître  lui-même  comme  danseur.  Charrea 
lui  porta  le  premier  coup.  Le  dessein  du 
meurtrier  était  de  rétablir  la  république, 
mais  il  ne  put  la  faire  proclamer.  Claude 


CHJSRONBA. 


CHALDiEA. 


175 


fut  salué  empereur  par  les  soldats  et  à 
son  avènement  fit  mettre  à  mort  Chaerea 
(  Suet.  Calie.  56-58  ;  Dio  Cass.  59,  29  ; 
Suet.  Claud.  11). 

Chcerôuëa  (-se),  Xatpwveta,  v.  de 
Béotie,  sur  un  rocher  escarpé,  entre  lefl. 
Céphisse  et  le  mont  Thurion  ;  elle  est  cé- 
lèbre par  la  victoire  de  Philippe  sur  les 
Grecs,  en  338  av.  J.-C.,  par  celle  de 
Sy lia  sur  Ârchélaùs  en  86,  et  comme  lieu 
de  naissance  du  poly graphe  Plutarque.  De 
nombreuses  ruines  de  cette  antique  cité 
se  voient  encore  à  Capurna,  notamment 
un  théâtre  creusé  dans  le  roc,  un  aque- 
duc, et  les  débris  du  lion  de  marbre  qui 
ornait  le  tombeau  des  Béotiens  morts  à  la 
bataille  de  Ghéronée  (Paus.-  9,  40  ;  Plut. 
9,  40  ;  Plut.  Pelop.  ;  Strab.  9). 

Chalaeum  (-1),  ville  et  port  des  Lo- 
criens  Ozoles  sur  le  golfe  Grisséen,  sur  les 
frontières  de  la  Phocide. 

Chalastra  (-»),  v.  de  la  Myg- 
donie  en  Macédoine,  à  l'embouchure  de 
l'Axiiis. 

Chalce  (-es)  ou  Chalcia  (-»), 
île  de  la  mer  Garpathienne ,  près  de 
Rhodes. 

ChalcëdSn ,  mieux  Calchêdôn 
(-dois),  KotXxY)âa>v ,  Ghalcédoine,  cité 
grecque  de  Bithynie,  sur  la  côte  de  la 
Propontide ,  à  l'entrée  du  Bosphore , 
tout  à  fait  vis-à-vis  de  Byzance,  fut 
fondée  par  une  colonie  de  Mégariens, 
685  av.  J.-G.  Après  une  longue  indépen- 
dance ,  elle  fut  soumise  aux  rois  de  Bi- 
thynie et  la  plus  grande  partie  de  ses  ha- 
bitants fut  transplantée  dans  la  nouvelle 
ville  de  Nicomédie,  140  av.  J.-C.  Plus 
tard,  elle  s'appela  Justinianëa,  et  fut  le 
chef-lieu  de  la  province  de  Bithynie  ou 
Pontica prima.  11  y  avait  un  temple  et  un 
oracle  célèbre  d'Apollon.  Le  philosophe 
Xénocrate  y  était  né  (  Strab.  7  ;  Pliu.  5, 
32;  Mêla,  1,19). 


Chalcédon. 


Chalcidicé  (-€•),   *    XaXxi&xr,, 
presqu'île  macédonienne,  entre  les  golfes  | 


Thermaïque  et  Strymonien,  s'avance  dans 
la  mer  en  forme  de  fourche  à  trois  dents, 
et  se  termine  en  trois  péninsules  :  Pal- 
Une,  Sithonia  et  Acte  ou  Athos.  Elle  doit 
son  nom  à  une  colonie  de  Chalets.  Voy. 
Chalcis,  n°  1." 


Chalcidicé  en  Macédoine. 

Chalcis  (-ïdis),  4j  XaXxCç,  1) 
Égripo  ou  Negroponte ,  principale  v.  de 
l'île  d'Eubée  ,  située  sur  la  partie  0.  et 
étroite  de  l'Euripe,  et  jointe  au  continent 
par  un  pont.  C'était  une  v.  très-ancienne, 
habitée  dans  l'origine  par  les  Abantes  ou 
Curetés,  et  colonisée  par  des  Ioniens  de 
l'Attique.  Sa  prospérité  à  une  époque 
très-reculée  est  attestée  par  les  nom- 
breuses colonies  qu'elle  envoya  dans  di- 
verses parties  de  la  Méditerranée.  Elle 
fonda  tant  de  villes  dans  la  péninsule  de 
Macédoine,  entre  le  golfe  Thermaïque  et 
Strymonien,  que  le  nom  de  Chalcidicé 
s'appliqua  bientôt  à  toute  la  péninsule.  En 
Italie,  elle  fonda  Gumes,  et  en  Sicile 
Naxos.  Chalcis  fut  ordinairement  sujette 
d'Athènes  tant  que  dura  la  grandeur  de 
cette  dernière  cité.  L'orateur  Isée  et  le 
poëte  Lycophron  y  étaient  nés  ;  Aristote 
y    mourut   (Plin.    4.    12;  Strab.    10; 


Chalcis  en  Eubée. 

Paus.  5,  23;  Cic.  N.  D.  3,  10).  —  2) 
v.  d'Étolie,  située  à  l'embouchure  de  VM- 
venusy  au  pied  du  mont  Chalcis,  et  appelée 
de  là  Hypochalcis.  —  3)  v.  de  Syrie, 
dans  une  plaine  fertile,  près  de  l'embou- 
chure du  Chalus;  chef-lieu  du  district 
de  la  Chalcidicé,  situé  à  l'E.  de  l'Oronte. 
Chaldaea  (-»),  XoAâodot,  la  Chal- 
dée,  dans  le  sens  le  plus  restreint,  était 
une  province  de  la  Babylonie,  longeant, 
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du»  le  cours  inférieur  de  llSuphrale,  les 
frontières  de  l'Arabie  Déserte  et  le  fond 
du  golfe  Persique.  Elle  était  sillonnée  par 
de  nombreux  canaux  et  d'une  fertilité 
remarquable.  Dans  un  sens  plus  étendu, 
le  nom  de  Gbaldée  s'applique  à  toute  la 
Babylonie  et  même  à  l'empire  des  Baby- 
loniens, à  cause  delà  suprématie  exercée 
à  Babylone  par  les  Chaldéens.  Xénopbon 
parle  de  Chaldéens  établis  dans  les  mon- 
tagnes au  M.  de  la  Mésopotamie  et  de  la 
Babylonie.  Sur  les  Chaldéens,  comme 
classe  dominante  dans  la  monarchie  ba- 
bylonienne, voy.  BABTLON*(Xén.  Cyr.  3, 
1,  24  ;  Strab.  12,  p.  549  ;  Liv.  97,  46; 
Tac.  Ann.  6.  21  ;  Hist.  1,  22  ;  Hor.  Od. 
1,  11,  2;Juv.6,576;Cic.Z>w.  2,  47). 

Chalybes  (-mm),  XaXu6c;,  peuple 
remarquable  de  l'Asie,  habitait  sur  la 
rive  S.  de  la  mer  Noire,  et  s'occupait  par- 
ticulièrement du  travail  des  mines  et  du 
fer.  Xénophon  mentionne  des  Chalybes 
établis  dans  les  montagnes  qui  bornent 
l'Arménie  et  la  Mésopotamie  et  qui  pa- 
raissent être  le  même  peuple  qu'il  appelle 
ailleurs  Chaldmi  ;  et  plusieurs  géographes 
considèrent  les  Chalybes  et  les  Chaldéens 
comme  étant  dans  l'origine  un  seul  et 
même  peuple  (Virg.  Mn.  8,  421; 
Strab.  12;  Apollon.  2,  375.;  Xénoph. 
Anàb,  4;  Hérodt.  1,  28  ;  Justin.  44,  3). 

ChalynSn  (Ane.  Test.  Helbon),\. 
considérable  de  la  Syrie  septentrionale, 
probablement  la  même  que  Berœa. 

Chamâvl  (  -5mm  ),  peuple  de  Ger- 
manie qui  se  montre  d'abord  dans  le  voi- 
sinage du  Rhin,  mais  qui  plus  tard  émi- 
gra  à  l'E.,  défit  les  Bructères,  et  s'établit 
entre  le  Weser  et  le  Hartz  (Tac.  Ann.  2, 
18  ;  13,  55  ;  Germ.  33  ;  Amm.  Marc.  Rer. 
Gest.  17,  8,  9). 

Châones  (-uni),  Xàove;,  peuple 
pélasge,  un  des  trois  qui  habitaient  l'É- 
pire  ;  il  fut,  à  une  époque  très-ancienne, 
en  possession  de  toute  la  contrée;  mais 
dans  la  suite  il  habita  le  long  de  la  côte 
depuis  le  fl.  Thyamis  jusqu'au  promon- 
toire Acrocéraunien  ;  de  là  ce  district  re- 
çut le  nom  de  Chaonia.  Chez  les  poètes 
1  épithète  Chaonius  s'emploie  souvent 
comme  équivalent  d'Épirote  (Thuc.  2, 
80;  Lucan.  6,  426;  ClaucJ.  de  Rapt, 
Pros.  3,  47  ,  Virg.  /En.  3,  335  ;  Propert, 
1,  9;Ovid.A.  A.  1). 


Chais  (abl.  Chaâ),  to  Xdoç,  de 
yàw,  xouvo>,  être  béant,  c.-à-d.,  selon 
Hésiode,  Theog.  116,  «  le  vide,  l'espace 
infini,  »  qui  préexistait  à  toute  chose,  et 
d'où  sont  sortis  les  dieux,  les  hommes, 
en  un  mot  toute  la  création.  Des  écrivains 
postérieurs,  notamment  les  philosophes, 
entendirent  par  Chaos,  en  dérivant  faus- 
sement ce  mot  de  xetaOai ,  une  masse 
confuse  (  rudis  indigestaque  moles,  Ovid. 
Met.  1,  1  sq.  ),  d'où  le  monde  se  dé- 
gagea. 

Chârâdra  (-«),  lotodopa,  v.  de 
Phocide,  sur  le  fl.  Charadrus,  située  sur 
une  hauteur,  non  loin  de  Lilœa  (  Hérodt. 
8,  33). 

Charax  (XapaÇ,  c.-à-d.  camp,  palis- 
sade), nom  de  plusieurs  villes  qui  furent 
d'abord  des  stations  militaires.  La  plus 
remarquable  était  située  à  l'embouchure 
du  Tigre  (  voy.  Alexandria  ). 

Charës  (-êtis),  Xâpiri;,  1)  général 
athénien,  qui,  pendant  plusieurs  an- 
nées, réussit  à  se  maintenir  dans  les 
bonnes  grâces  du  peuple,  au  moyen  de  la 
corruption  la  plus  énoutée,  et  malgré 
son  caractère  peu  estimable.  Dans  la 
guerre  sociale,  en  356  av.  J.-C.,  il  accusa 
ses  deux  collègues  Iphicrate  et  Timothée 
et  obtint  seul  le  commandement.  11  entra 
ensuite  au  service  d'Artabaze,  satrape  de 
l'Asie  occidentale,  révolté  contre  l'au- 
torité de  sou  maître  ;  mais  il  fut  rappelé 
par  les  Athéniens  sur  les  réclamations 
d'Artaxerxès  III.  Il  était  un  des  géuéraux 
athéniens  à  là  bataille  de  Chéronée,  338 
(Xén.  HelL  7,  2,  18;  Diod.  Sic.  15, 
95;  16,  85;  Plut.  Phoc.  14;  Nep. 
77m.  4).  — 2)  Charès,  de  Lindos,  Rho- 
dien,  statuaire  en  bronze,  élève  favori  de 
Lysippe,  florissait  290    av.    J.-C.   Son 

{>rincipal  ouvrage  était  la  statue  du  So- 
eil,  qui,  sous  le  nom  de  Colosse  de  Rho- 
des, fut  mise  au  nombre  des  sept  mer- 
veilles du  monde  (Plin.  34.,  7). 
•  Charilatte  ou  Char  111ns  (-1), 
XapiXao;,  roi  de  Sparte,  fils  de  Polv- 
decte,  reçut,  dit-on,  son  nom  de  Cha- 
rilas  (cher  au  peuple),  à  cause  de  la 
joie  que  fit  naître  la  justice  de  son  oncle 
Lycurgue,  lorsque  celui-ci  le  plaça,  en- 
core tout  enfant,  sur  le  trône  des  rois, 
et  pria  les  Spartiates  de  le  reconnaître 
pour  leur  souverain.  11  •  fit  la  guerre  aux 
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Argiens ,  ses,  voisin) ,  puis  aux  Tégéale 
qui  le  batlireut  complètement  et  le  firent 
prisonnier  (  Plut.  Lyc.  5;  Paus.  S,  36  ;  6, 
48). 

Chante*  (  -uni  ),  Xnpm; 
Gratin  par  tes  Romains,  et  pi 
Grâces,  étaient  la  personnification  de  la 
grâce  el  de  la  beauté.  Dans  l'Iliade  . 
Charis  est  la  femme  à'Hepktestui  (Vul 
cain  )  ;  mais,  dans  l'Odyssée,  la  femme  du 
dieu  du  feu  est  Aphrodite  (Yêuua  )  ;  d'où 
nous  pouvons  inférer  sinon  l'identité 
d'Aphrodite  et  de  Charis,  du  moins  l'é- 
troite liaison  des  notions  qu'avaient  les 
Grecs  relativement  à  ces  deux  divinités. 
L'idée  de  la  grâce  et  de  la  beauté  per- 
sonnifiées se  partageait,  dans  l'origine, 
entre  plusieurs  êtres;  et,  même  dans  les 
poèmes  homériques,  on  rencontre  plu- 
sieurs fois  le  pluriel  Charitet.  Les  Grâces 
sont  ordinairement  regardées  comm 
filles  de  Jupiter  et  elles  sont  au  nombi 
de  trois,  savoir  :  Euphrosyne,  Agis 
et  Thalic.  Le  nom  des  Grâces  exprime 
suffisamment  leur  caractère.  Elles  étaient 
les  déesses  qui,  par  le  rharme  des  ralu- 
nimenls  et  de  là  politesse,  rehaussaient 
le  prix  des  jouissances  de  la  vie.  Elles 
son!  le  plus  souvent  représentées  rnmmt 
étant  au  servira  d'autres  divin'"' 
elles  communiquent  leur  grâce 
'    is  les  objets  qui  char 


l'autre  représentation.  Ce  sont  déjeunes 
Elles,  simples  et  sans  malice,  dans  la  fleur 
de  l'âge,  el  ordinairement  elles  se  tien- 
nent embrassées.  Leurs  attributs  sont 
des  instruments  de  musique,  le  myrte,  la 
rase  et  des  dés  (Hom.  //.  14,  !6T  ;  1«, 
38!  ;  3B5;  Od.  8,  304;  Hcsiod.  Theog. 
907  etsuiv.;  34&;  Pind.  01.  41,  1»). 


Charmandê  (-Su), grande  v.  de 
Mésopotamie,  sur  l'Euphrate  fXén.  Ànab. 
■   S,  §10). 

C'harôn  (-ontia),    Xiptuv,    fils  de 

îrèbe   et   de  la  Nuit,    uautonier    des 

enfers,  chargé  de  faire  traverser  dans  sa 

baigne  les  fleuves  infernaux  aux  ombres 


.  H  i 


lobliss 


t  les  diei 


Toutefois  la  poésie  leur  est  particulière- 
meut  chère;  c'est  pourquoi  elles  sont 
amies  des  Muses,  et  vivent  en  leur  com- 

C (;mc  dans  l'Olympe.  Dans  le  principe 
i  Grâces  étaient  velues;  plus  tard  ou 
les  a  représentées  sans  vêlement.  Il 
existe  encore  des  spécimens  de  l'uue  el  de 


chaque  ombre  une  obole  ou  un  denier, 
i  avait  soin  de  placer  dans  la  bouche 
oorts  avant  de  les  brûler.  Ou  repré- 
sente Charon  sous  la  figure  d'un  vieil- 
ard  portant  une  longue  barbe  négligée 
:t  des  vêtements  délabrés.  Il  ne  pouvait 
pi'exceplionnellement  et  sous  certaines 
conditions  recevoir  des  vivants  dans  sa 
barque  (Yirg.  £n.  S,  295  el  suiv.  ;  Diod. 
I  ;  Senec.  Herc.  F .  3,  765). 


Cli  h  ronds*    {-m} ,    lègislateu 
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Catane,  qui  donna  des  lob  à  sa  propre 
ville  et  à  d'autres  cités  d'origine  chalci- 
dique  en  Sicile  et  en  Italie.  La  date  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort  ne  sont  pas 
certaines.  11  vivait  vraisemblablement  vers 
Tan  500  av.  J.-C.  Ses  lois  renfer- 
maient ce  qui  lui  avait  paru  de  mieux 
dans  les  autres  législations;  ce  qu'elles 
avaient  de  particulier,  c'était,  suivant 
Aristote,  éiciffxy|<|'ic  <Ceuâou.apTupu0v,  la 
plainte  en  faux  témoignage.  Pour  pré- 
venir tout  changement  à  cette  législa- 
tion, il  avait  disposé  que  quiconque  vou- 
drait proposer  une  loi  se  présenterait 
avec  une  corde  au  cou,  pour  être  gar- 
rotté ,  dans  le  .cas  où  sa  proposition  se- 
rait rejetée.  On  rapporte  qu'un  jour,  re- 
venant d'une  expédition,  il  parut  dans 
l'assemblée  du  peuple  ceint  de  son  épée, 
contrairement  à  une  disposition  de  ses 
lois.  «  Tu  violes  ta  loi ,  Gharondas ,  » 
lui  dit  quelqu'un.  «  Non,  dit-il,  je  la 
confirme,  »  et  il  se  perça  de  son  épée. 
Ses  lois  étaient  probablement  rédigées  en 
vers  (Val.  Max.  6,7). 

Charybdis,  voy.  Scylla. 
Chaauari  ouChasuârif  ou  Chal- 
tearli,  peuple  de  Germanie ,  allié  ou 
sujet  des  Gherusques.  Ils  habitaient  au 
N.  des  Chatti ;et,  plus  tard,  on  les  ren- 
contre entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  fai- 
sant partie  des  Francs  (Tac.  Germ.  34). 
Chatti.  Voy.  Catti. 
Chanel  ou  Cauci  (-Srum),  Xau- 
xot,  peuple  puissant  du  N.  E.  de  la  Ger- 
manie, entre  YAmisia  (l'Ems)  et  Y  A  Ibis 
(  l'Elbe),  partagé  par  le  Fisurgis  (le  We- 
ser),  qui  traversait  leur  territoire,  en 
Majores  et  Minores ,  les  premiers  à  l'O., 
les  seconds  à  l'E.  de  ce  fleuve.  Selon  Ta- 
cite (  Germ.  35  ) ,  c'était  la  tribu  ger- 
maine la  plus  juste  et  la  plus  noble.  On 
les  trouve  mentionnés  pour  la  dernière 
fois  dans  le  troisième  siècle,  lorsqu'ils 
dévastèrent  la  Gaule,  et  leur  nom  dans  la 
suite  se  trouva  confondu  dans  la  dénomi- 
nation générale  de  Saxons. 

Chèlïdônïee  in  salie,  XeXi&oviat 
vijoroi  (c.-à-d.  îles  des  tortues),  groupe 
de  petites  îles,  entourées  d'écueils  et  de 
bas-fonds  très-dangereux,  devant  le  cap 
nommé  Hiera  ou  Chelidonium,  au  S. 
des  côtes  de  Lycie  (Diouys.  p.  506  ; 
Plin.  5,  27,  31  ;Liv.  33,41). 


Chélonâtas ,  cap  de  l'Ëlide,  en 
face  de  Zacynthus,  le  point  le  plus  oc- 
cidental du  cap  Péloponnèse;  auj.  cap 
Tornese. 

Chemmig,  plus  tard  Pâiiopalis, 
-grande  v.  de  la  Thébaïde  ou  haute 
Egypte,  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  cé- 
lèbre pour  ses  manufactures  de  lin,  ses 
carrières  de  pierre  et  les  temples  de  Pan 
et  de  Persée  (Herodt.  2,  91 ,  1 56). . 

Chèops  (-pis),  un  des  premiers  rois 
d'Egypte,  tyran  et  impie;  il  régna  50 
ans,  et  fit  construire,  au  moyen  de  cor- 
vées imposées  à  ses  sujets,  la  première  et 
la  plus  grande  des  pyramides  (Herodt.  2, 
124)). 

Chëphren  (-ênos),  roi  d'Egypte, 
frère  et  successeur  de  Ghéops,  dont  il 
suivit  l'exemple;  tyran  comme  lui,  il 
régna  56  ans  et  bâtit,  de  la  même  façon, 
la  seconde  pyramide  (Herodt.  2,  127). 

Chersonëeus  (-i)>  Xep<rovrê«oç, 
c.-à-d.,  île  continent,  presqu'île).  Les 
presqu'îles  désignées  par  ce  nom  de  Cher- 
sonèse  sont  :  1  )  Cliersonesus  Thracica, 
la  Ghersonèse  de  Thrace,  ordinairement 
appelée  à  Athènes  la  Cliersonèse,  sans 
épithète  distinctive;  c'est  une  étroite 
bande  -de  terre,  de  420  stades  de  long 
sur  36  de  large,  qui  s'étend  entre  l'Hel- 
lespont  et  le  golfe  de  Mêlas,  et  se  rat- 
tache au  continent  de  Thrace  par  uu 
isthme  défendu  par  un  mur  sur  toute  sa 
largeur,  près  de  Cardia.  Elle  fut  colo- 
nisée par  les  Athéniens  sous  Miltiade, 
contemporain  de  Pisistrate.  Les  Athé- 
niens en  furent  chassés  par  les  Perses; 
puis  la  Macédoine,  Antiochus  de  Syrie 
et  enfin  les  Romains  s'en  rendirent 
maîtres.  G'est  auj.  la  presqu'île  des  Dar- 
danelles ou  de  Gallipoli  (Herodt.  6,  33- 
36;  7,  58;  Strab.  2,  92  et  passim  ; 
Thuc.  1,  11;  Pausan.  AU.  9.;  Nep. 
Milt.;  Liv.  31,  16;  33,  38  et  passim), 
—  .2  )  Chers.  Taurica  ou  Scythica,  la 
Ghers.  Taurique  ou  Grimée,  presqu'île 
entre  le  Pont-Euxin,  le  Bosphore  Cim- 
mérien  et  le  Palus  Mseotis ,  unie  au 
continent  par  un  isthme  de  40  stades  de 
largeur.  Elle  produisait  une  grande  quan- 
tité de  grains  qu'on  portait  à  Athènes  et 
dans  les  autres  parties  de  la  Grèce  (vo\. 
Bosporus  ).  —  3)  Ckers.  Cîmbrua, 
Ghers.  Cimbrique,  auj.  le  Jutland.  Vo>. 
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Cimbri.  —  4)  v.  de  Crète  (Chersoneso, 
près  du  prom.  Zephyrium  ;  à  l'intérieur 
est  le  port  de  Lyctus. 


Chersonèsc  en  Crète. 

Chernsci,  les  Chérusques,  branche 
des  Ist&vones,  dont  la  première   men- 
tion se  trouve  dans  César  (B.  G.  6,  9); 
plus  tard,   ligue  de   divers  peuples.    Il 
faut   chercher  leurs  demeures  dans  le 
Braunsweig   et   le  Nuremberg ,  c.  -à-d. 
entre    la    sylva    Bacensis    (  le   Harz  ) , 
qui  les  séparait  des  Suèves,  l'Elbe,  qui 
les  séparait  des  Lombards,  le  Weser  où 
ils  étaient  séparés  des  Chauci  par  les  An- 
i     grivarii,  et  la  Diemel,  où  ils  se  rencon- 
i      traient  avec  les  Otamavi  et  les  Chatti. 
Drusus,   en  franchissant   l'Elbe  (9  av. 
i      J.-C.  ),  pénétra  le  premier  sur  leur  terri- 
i      toire.  Dans  le  principe,  ils  étaient  sous 
i      la  dépendance  de  Rome,  et  se  mettaient 
i      individuellement  à  son   service.    Mais, 
i      quand  Quinctilius  Varus  commença  à  les 
i      pressurer,  ils  se  liguèrent  avec  les  Cattes, 
i      les  Marses  et  les  Bructères,  déjà  hostiles, 
et,  sous  la  conduite  d'Àrminius,  ils  bat- 
tirent les  Romains   dans  le    Teutobur- 
>      giensis  saltus ,  9  apr.  J.-C.  Leurs  divi- 
sions intestines  leur  firent  plus  de  tort 
que  les  incursions  de  Germanicus,  en 
l'an  1 5,  pendant  les  démêlés  d'Arminius 
et  de  Ségeste,  et  en  l'an  16,  où  Armi- 
nius  fut   défait  dans  Vldistavisus  cam- 
pus. La  guerre  qui  éclata  entre  Armi- 
nius  etMarbod,  l'an  17,  détacha  de  leur 
parti  les  Lombards  et  les  Senn'ones ,  et 
ce   ne  fut  qu'avec   l'aide  des  premiers 
qu'Italus,  fils  de  Flavius,  et  neveu  d'Ar- 
minius, put  maintenir  sa  principauté. 
Toutefois  on  rencontre  encore  les  Ché- 
rusques depuis  le  troisième  siècle  dans  la 
ligue  guerrière  des  Saxons  (Caes.  B.  G.  6, 
9  ;  Tac.  Germ.  ). 

Chllon  (-»nls),  XeiXwv,  de  Lacé- 
dé  mone,  fils  de  Démagète,  et  un  des  sept 
sages  de  la  Grèce.  11  mourut  de  joie  dans 


les  bras  de  son  fils ,  vainqueur  aux  jeux 
Olympiques,  597  av.  J.-C.  (Plin.  7,  33; 
Diog.  Laert.). 

Chïmsera  (  »),  Xt(i.oupa,  la  Chi- 
mère, monstre  fabuleux,  d'une  forme 
étrange  et  terrible.  Il  était  lion  par  le 
devant  du  corps ,  dragon  par  la  partie 
postérieure,  chèvre  par  le  milieu,  et  vo- 
missait des  torrents  de  feu.  Suivant  Ho- 
mère, il  avait  été  élevé  par  Amisodarus, 
roi  de  Carie,  et  fut  tué  par  Bellérophon 
(voy.  ce  nom}.  Selon  Hésiode,  c'était 
la  fille  de  Typhon  et  d'Echidna,  et  elle 
avait  trois  têtes,  une  de  lion,  une  de  chè- 
vre et  une  de  dragon.  Les  mythographes 
postérieurs  combinent  les  trois  formes  de 
différentes  manières.  On  l'a  placée  en 
Phrygie,  en  Lybie,  en  Egypte,  dans 
l'Inde.  L'origine  de  ce  monstre  ignivome 
est  probablement  le  volcan  nommé  Chï- 
msera et  situé  près  de  Phaselis  en  Lycie. 
Parmi  les  objets  d'art  récemment  dé- 
couverts dans  cette  contrée,  on  trouve 
plusieurs  représentations  de  la  Chimère 
sous  la  simple  forme  d'une  espèce  de 
lion  (Hom.  //.  6,  179  et  suiv.  ;  16, 
328;  Hésiod.  Théog.  319;  Apollod.  1, 
9  ;  2,  3  ;  Lucr.  5, 903  ;  Ovid.  Met.  9, 646. 
Virg.  An.  6,  288  ). 

Chïonê  (-es),  1  )  fille  de  Borée  et 
d'Orithyie  et  mère  d'Eumolpe,  appelé  de 
là  Chiortidês  (Apollod.  3,*  15;  Paus.  1, 
38  ).  —  2  )  fille  de  Dœdalion ,  mère 
d'Autolycus  par  Mercure,  et  de  Phi- 
lammon  par  Apollon.  Elle  fut  tuée  par 
Diane  pour  avoir  osé  comparer  sa  beauté 
à  celle  de  la  déesse  (Ovid.  Met.  11, 
Fab.  8). 

Chïos  et  Chias   (-1,  auj.  Scio), 
Xioç,  Chio,  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  fameuses  îles  delà  mer  Egée,  est  si- 
tuée en  face  de  la  presqu'île  de  Clazo- 
mènes,  devant  la  côte  d  Ionie.  Elle  fut 
colonisée  par  les  Ioniens  au  temps   de 
leur  grande  migration ,   et  demeura  un 
État  maritime  indépendant  et  puissant 
jusqu'à  la  défaite  des  Grecs  ioniens  par 
les  Perses  (494  av.  J.-C);  depuis  cette 
époque  elle  fut  soumise  aux  Perses.  La 
bataille  de  Mycale  (479  av.  J.-C.)  l'af- 
franchit du  joug  ;  elle  devint  membre  de 
la  ligue  athénienne  et  fut  pendant  long- 
temps Talliée  la  plus  intime  et  la  plus  chère 
d'Athènes;  mais,  en  412,  une  vaine  ten- 


latin  de  rérolle  en  amena  la  conquéti 
et  la  dévastation.  Chio  était  célèbre  pour 
■on  vin  et  son  marbre.  De  toute 
cités  qui  se  disputèrent  l'honneui 
voir  donné  le  jour  à  Homère,  Chio  était 
généralement  considérée  par  les  ancien! 
comme  la  mieux  fondée  dans  ses  pré- 
tentions. Elle  s'enorgueillit  encore  d'a- 
voir produit  l'historien  Théopompe,  li 
poêle  Théocrite  et  d'aube  éminents  per- 
sonnages. Sa  capitale,  Chios,  au].  Khio 
était  située  du  côté  oriental  de  l'île 
(Plut,  de  Virt.  mut.; Hor.  Od.  3,19,  5| 
Sut.  1,  10,  34;  Paus.  7,  4;  Mêla,  3,  2: 
Strab.  3). 


Chïrïsàpkna  (-1),  Lacédémonieu, 
que  les  Spartiates  envoyèrent  c 
liaireà  Cjrus  dans  son  eipédi 
son  frère  Artaxerxès  (401  aï.  J.-C.  ). 
Après  la  bataille  de  Cunaxa,  où  périt 
Cjrus  cl  où  furent  pris  plusieurs  gènérau» 
grecs,  Chirisophus  fut  un  des nouveaux  gé- 
néraux nommés,  et  il  eut,  conjointement 
avec  Xénophon,  le  commandement  de 
cette  immortelle  retraite  dite  des  dix 
mille  (Xen.  Anab.   1,  4,  3  et  suiv.). 

Ckïron  (-B-nla),  Xsipwv,  le  pi 
savant  et  le  plus  juste  de  tous  les  Cet 
taures,  était  fils  de 
de  Philyra  (d'oi 
des),  «À  habitait 
avait  été  instruit  par  Apolli 
Diane,  et  était  renommé  pour  son  ha- 
bilité à  la  chasse,  en  médecine,  en  mu- 
sique, en  gymnastique  et  dans  l'art  de 
la  divination.  Les  héros  les  plus  distin- 
gués de  l'histoire  faLuleuse  des  Grecs, 
comme  Castor  et  Pollux,  Amphiaraiis, 
Pelée,  Achille,  Diomède,  Nestor,  Pala- 
mède,  Ulysse,  etc.,  lui  devaient  leurs 
ton  naissances  dans  ces  divers  arts.  H 
sauva  Pelée  des  mains  des  autres  Cen- 
taures, qui  allaient  le  massacrer,  et  il 
lui  rendit  aussi  son  épée,  qu'Acaste  avait 


e  Saturne  (Kpo- 

i  de  Phiîrri 
-,t  Pélion.  : 


cachée  (  voy.  Acoslus).  Hercule  au» 
fut  son  ami  ;  mais,  en  combattant  coaiR 
les  autres  Centaures,  une  des  flèches  em- 
poisonnées d'Hercule  alla  frapper  Chiron. 


qui. 


tel, 


vivre  plus  longtemps  e 

mortalité  a   Prométhée.    Jupiter   pi» 

Chiron  parmi  les  astres  sous  le  nom  J< 

Sagittaire  (Hom.  II.  81;  Heaiod.  Sa*.: 

Paus.  3,  IN;  h,  19;  9,  3t  ;  Ovid-  M*- 

2,  676;  Apollod.  S,  5;  3,  13;  Boi.EpoJ 

13). 

ChlSrïa  (-ïdosi),  Xliiptc,  1  )  fille  .h: 
Tbébain  Amphion  et  de  Niobé;  die  « 
son  frère  Amyclas  furent  les  seuls  en- 
fants de  Niohé  qui  ne  furent  point  lue* 
par  Apollon  et  Diane.  On  là  coofoii 
souvent  avec  le  n°  2  (Apollod.  3,  &.»'. 
—  3}  fille  d'Amphion  d'Orchomi-iK 
femme  de  Nélée,  roi  de  Pvlos.  et  mrn 
de  Nestor  (Hom.  Od.  Il,  280;  A[»+ 
lod.  1,  9,  0).  —  3}  femme  de  Zephvrt 
et  déesse  des  fleurs ,  la  même  que  la 
Flora  des  Romains  (  Ovid.  Fait,  il 

Châupea  (-la),  Xoio-itiK,  1 1  O.i 
laSusiane,  auj.  Kerah  ou  Kara-Su,  cou- 
lait devant  Suse,  et  se  jetait  dans  l'Eu- 
phrate  un  peu  après  la  réunion  de  ce  S- 
avec  le  Tigre.  Ses  eaux  étaient  si  pum 
que  les  rois  de  Perse  en  emporuienl 
toujours  avec  eux  dans  des  vases  Ju- 
gent, quand  ils  partaient  pour  une  ti- 
nédition  lointaine  (Herodt.  1,  ISS: 
Strab.  16,  138;  Dion.  Periec.  1071; 
Xômitic).  —  2)  0.  du  Paropamiue. 
dans  l'Inde,  auj.  Attock,  se  jetait  dit" 
le  Copbes,  affluent  de  ITndus  (  Stnb.  li, 
691  ;  Arrian.  An.  4,  33,  3)  (Xoijî). 

Cbœrllm  (-1),  Xoiq0io«,  Cbérile 
d'Iasos,  poète  épique  sans  valeur  de  l' 
suite  d'Alexandre  le  Grand ,  qui  lu 
donna,  dit-on,  un  statère  d'or  pour  cha- 
que bon  vers  de  son  poëme  et  un  souiiV 
our  chaque  mauvais.  Le  poêle  oblu-l 
peine  six  stalères.  Le  reste  lui  fut  pa" 
ii  soufflets  (Plut.  Alex.-,  Hor.  Ep.  2,1, 
333).  —  2)  poète  tragique  d'Atheuc-, 
qui  écrivit  160  tragédies,  dont  13  re- 
tinrent le  prix.  —  3)  autre  poêle,  ami 
d'Hérodote,  avait  chanté  la  victoire  ic 
Allié  ni  en  s  sur  Xerxès,  et  reçut  des  Albé- 
iens  une  pièce  d'or  pour  charnu  de  <c 

Chtala  («a»),  Xuvls,  nom  que  pur- 


n  district  de  l'Italie 
inférieure,  habité  par  les  Cliôaei,  Xùveç, 
peuple  OMiotrien,  Ce  district  paraît 
avoir  renfermé  le  S.-E.  delà  Lucanieel 
toute  la  partie  E.  du  Itruttiiiui  jusqu'au 
cap  Ztphyr'ium  (  Arist.  Pot.  1,9,  3; 
Strab.  B,  1,  Î53  et  suiv,  ;  Lycophr.  983  ). 

f'horunmll  (-Sram),  peuple  de  la 
Sogdiane,  qui  habitait  les  rives  et  les 
îles  du  bas  0» us;  c'était  une  branche 
des  Saae  ou  Maisagetm.  Leur  pays  s'ap- 
pelle atij.  Kharasm(Herodt.  3,93). 

Chryi»  (-te)  ou  Chi-fae  (•«•), 
v .  sur  la  cote  de  la  Troade ,  près  de 
Thèbes.avec  un  temple  d'Apollon  Satin- 
r/ieiu(Hom.  11,1,  37;Slrab.  13;0vid. 
Met.  13,  17*). 

Cki-Tieia  {-ïditt  ou  ïdos),  Xpu- 
ar\U,  fille  de  Cbrysès,  prêtre  d'Apollon  à 
Cbrysa;  prisonnière  d'Achille  à  la  prise1 
de  Lyrnessus  on  de  Thèbe  Hypopla- 
cienne,  dans  le  partage  du  bubn,  elle 
échut  à  Agamemnon.  Chrysés,  son  père, 
vint  au  camp  des  Grecs  offrir  sa  rançon  ; 
mais  Agamemnon  le  repoussa  durement- 
Apollon,  irrité  de  l'outrage  fait  à  son 
prêtre,  envoya  une  peste  qui  décima  l'ar- 
mée des  Grecs, et  Agamemnon,  pour  faire 
cesser  le  fléau  et  apaiser  le  dieu,  fut 
obligé  de  rendre  sa  captive,  dont  le  vé- 
ritable nom  était  Astynomé(Hom./l.  I, 


M 


..). 


Chrjies.  Voy.  Chrytùs. 

thr/alppn»  (-1),  Xpûaunto;,  cé- 
lèbre philosophe  stoïcien,  né  à  Soli,  en 
Gilicie,  l'an  Î90  av.  J.-C.,  étudia  k 
Athènes  tous  Cléanthe.  Dégoûté  du 
scepticisme  de  l'Académie,  il  devint  un 
des  plus  vaillants  défenseurs  de  ce  prin- 
cipe, qu'il  es!  possi  ble  d'arriver  à  la  con- 
naissance, et  qu'on  la  peut  asseoir  sur  des 
Tondementi  certains.  11  était  d'une  fécon- 
dité remarquable  et  ne  produisit  pas 
moins  de  100  écrits  (Val.  Max.  8,  7; 
Diog.  Laert.;Hor.5a(.  S,  3,40). 

rhrï*âtr«nu*  (-!),£.  Corntlitu , 
affranchi  et  favori  de  Sylla,  homme  d'un 
caractère  infâme,  accusa  calomnieusement 
Sex.  Rosciui,  qui  fut  défendu  par  Ci céron. 

Chtrï*âpâll.  (.!.),  place  tortillée 
sur  le  Bosphore,  en  face  de  Byxance,  à 
l'endroit  ou  l'on  traversait  généralement 
le  Bosphore.  C'était  primitivement  le 
port  de  Chatctdoa. 
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Cîhïra  (-■»),  I)  Magna,  ville  consi- 
dérable de  la  grande  Phrygie ,  sur  les 
connus  de  la  Carie,  passe  pour  avoir  été 
fondée  par  les  Lydiens,  mais  peuplée  en- 
suite par  les  Pisidiens.  Sous  ses  princes 
indigènes,  cette  cité  régnait  sur  un  vaste 
district  nommé  Cibjratis.  En  83  av.  J.-C, 
elle  fut  annexée  à  l'empire  romain.  Elle 
pour  aes  manufactures, 


surtout  de  fer.  —  2)  Parva,  v.  de  Pam- 
phylie,  sur  les  frontières  de  la  Cilicie. 

Cîeéro  {-Snl»),  nom  d'une  famille 
de  la  Tuliiagens.  I)  M.  Tullius  Ckero, 
l'orateur,  naquit  le  3  janvier,  106  av. 
J.-C,  près  d'Arpinum,  dans  la  résidence 
de  sa  famille.  Il  Tut  élevé  avec  son  frère 
Quintus,  .et  les  deux  frères  montrèrent 
tant  de  dispositions  dans  leurs  études  que 
leur  père  vint  s'établir  avec  eux  à  Rome, 
où  ils  reçurent  les  leçons  des  maîtres  les 

Îluj  célèbres.  De  ce  nombre  était  le  poète 
rchias,  d'Anlioche.  Après  avoir  pris  la 
robe  virile  (91),  le  jeune  Harcus  étudia 
sous  Q.  Hueras  Scssvola,  et  dans  les  der- 
nières années,   pendant  la  guerre  civile, 
sous  Phèdre  l'épicurien,  Philou,  chef  de 
la  nouvelle  Académie,  Diodote  le  stoïcien 
et  Molon,  de  Rhodes.  Après  avoir  ainsi 
cultivé  ses  facultés  avec   le   plus  grand 
a,  Cicéron  te  présenta  comme  avocat 
barreau  dès  que  la  tranquillité  eut  été 
rétablie  à  Rome  par  le  triomphe  définitif 
du  parti  de  Harius.  Son  premier  plai- 
doyer, que  nous  avons  encore,  fut  pro- 
ncé  en  g  I ,  lorsqu'il  avait  vingt-six  ans, 
ur  la  défense  de  P.  Quintiui.  L'année 
.vante  il  défendit  Su.  Roscius  d'Amé- 
:,  accusé  de  parricide  par  Chrvsogonu», 
.(franchi  favori  de  Sylla.  En  1*9,  il  passa 
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m.  *i  «omit   *: 

hnn  '«s  tsratos  «nommes*  1 

fnniBt^flnm  «Tttt«ur:  <*.  *  «mine  JocnAtc 

mw  i«mi%*  rtKJm.'îw a».  S«^  snrutt*  a  i&  crc- 

httm  «vtiîrtntu  m   «t  "**ur  il  •**«**  «n 

ctoimw*  ir*t  nut*  *»*»«fs  rtc   .' a>WL  Ea  Ta 

i  tu  cinr<tptr  «  >»»r»iu  ,  i  ^nfln  a  aViame 

«w.  "«»    «v  fwmdMfi  ifs  * 

*i*w:  i.  *i  itiit«s.*M*  au%  *ttUAftrae&.  En 

*M    i.  *i  lierait    twr  *r*.  dMMwr»  «imtr* 

\«»rvf^  f»i.  **.  £«♦.  with:   .'«iftiUM 

ïs?  *»>.  i   tu:   iMuntM  fi^ttuir^ 

rt»t>  m  i  ^f*mnlt«wi:  «in*  iûun^e..  1  Ae- 

frndr    r.»w»nîw-  du»  «t   tutua/««r  <çc 

iwh*  *s   iw«imii,  *:  nrtmnopk  sa  oturtw 

fornnsne  «  te*«UT  ri»  k  kn 

*Mitt»roi:  «   f'amiwv    k 

ifc    te  «?»«"»**  4*mr«t   Butor  niant»    few 

ntntty*  t4ms  tmrf.  i.  af  taneufc  k  çrabJ  feut 

àt  **%•>  amlùtimi  *: .  U*m  -mr*.  $at  «a 

homme  i*w*NMk.  hotmr-  «/*»ii*>.  au  Sot  <eim 

-charç*  k  T*   «awvtpr  fcfc.  V- 
«vnHwthw  7*èlk  jvw:  kpnrti  iv»r«aiaàre. 
il  ahatxtantMi  *ps  annana*  «Mik  rt»ln 
«Armitvaaert  *  fawMvroriei.  Le  ewwilrt 

«k  0»îil>r>*K<ji/i.  amè**.  «'«tard** 
fit   fmakmwrt  par  su  f«nMk*«t  et 
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<k  <m  «•nmieM  servi**..  Cicmai  wra*  k* 
fwK  cmiMès  iMHwwrS';  *»  ïteçot  k  titre  de 
»  ptw  4e  la  patrie  *  «I  des  Timuitàajunte 
poMirs  v  $«/>/».  NwtwiH*     forent  adre-nfle-r. 
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4le|Mi»r  k  <vwtsi>i*t.  il  <«t  «  km«r  rwitiY 
k  yunti  |xywUw<  ♦<  fMtw^xwwat 
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«ttssi  nwr»tik— <it  «ffmé  Cfodms  <T»»> 
|m*rt  »  x^ewprrs  propos*  ne  loi  <k  bin- 

vwrt*  Savoir  «ms  à  «MWt  «»  cito\«n  ro> 
i>wt  ww»  jwgeaieût  (vot.  CJodims)*  Les 
tiwwixirs»  César,  Pompée  et  Crassus, 
4ttiim<iwm<nJBt  Ckéroa  à  son  sort;  le 
«.mwmgt  <k  Cîcèroii  lui  fit  début  ;  il  quitta 
Itatoe  awfct  que  la  toi  de  Qodius  fût 
«6fcé*  H  passa  en  Grèce.  Là  il  se  livra  à 
«n  lècWe  tWimpuîret  à  un  chagrin  exees- 


aîf.   Cependant  ses  amis  à  Rome  s'em- 
plovaient  en  sa  faveur  et  ils  obtinrent 
son  rappel  de  l'exil  dans  le  courant  de 
suivante  (55).  Instruit  par  Texpé- 
,  Ckeron  se  garda  bien  de  faire 
commune  avec  le  sénat  contre  les 
virs  et  il  se  retira  à  peu  près  com- 
t  de  la  vie  publique.  En  52,  il 
Jnt„  bien  contre  son  gré,  se  rendre  en 
Orient  en  qualité  de  gouverneur  de  k 
Cihcîe.  11  revint  en  Italie  vers  la  un  de 
Taai  50,  et  arriva  dans  le  voisinage  de 
k  4  janvier  49,  juste  au  moment 
o«  la  guerre  civile  éclatait  entre  César 
et  Pompée.  Après  de  longues  hésitations, 
il  se  décida  enfin  à  opter  pour  la  cause 
Je  Pompée,  et  il  passa  en  Grèce  au  mois 
Jejmn.  Après  la  bataille  de  Pharsale  (48). 
■on  atnlement  Cicéron  reçut  sa  grâce  de 
César,  mais  encore,  lorsque  ce  dernier 
Jebanpaa  à  Blindes,  en  septembre  47,  il 
U militai  la  plus  grande  tendresse  et  le 
pfcas  profbod  respect  pour  Cicéron,  et  lui 
annula  de  rentrer  à  Rome.  Cicéron  alors 
se  retira  dans  la  vie  privée,  et  durant  les 
S  on  4  années  qui  suivirent  il  composa 
la  pins  grande  partie  de  ses  ouvrages  de 
phwasophk  et  de  rhétorique.  Le  meurtre 
Je  César,  k  15  mars  44,  ramena  Cicéron 
à  la  vie  publique.  Il  se  mit  lui-même  à 
la  tète  dn  parti  républicain  et ,  dans  ses 
Plùtîppiqnes,  il  attaqua  M.  Antoine  avec 
«ne  violence  excessive  ;  mais  ce  fut  là  ce 
qui  amena  sa  ruine.  A  la  formation  du 
trwmvirat  entre  Octave,  Antoine  et  Le* 
paie  ,27  nov.  43),  le  nom  de  Cicéron  fut 
màs  sur  la  liste  de  proscription.  11  essau 
de  se  sauver,  mais  il  fut  surpris  par  les 
soldats  près   de  Formies.    Ses   esclaves 
étaient  prêts  à  risquer  leur  vie  pour  de- 
tendre  ceUe  de  leur  maître,  mais  Cicêrou 
s**  opposa  et  préseuta  la  gorge  aux  e.\t- 
tuteurs.  Ils  lui  coupèrent  aussitôt  la  tète 
et  les  mains,  qui  furent  envoyées  à  Rome, 
et,  sur  Tordre  d'Antoine,  clouées  à  la  tn- 
hune  aux  harangues  (Rostra  ).  Il  périt  lt 
7  décembre,  à  l'âge  de  soixante-quatre 
ans  accomplis.  —  De  sa  première  femme, 
7Vre»/i«,  Cicéron  eut   2  enfants,  une 
fille,  TmLlia,  dont  la  mort,  en  45,  lui! 
causa  la  plus  vive  douleur,  et   son  fiU 
Marcus  (voy.  n°  3).   11  divorça  en  41 
avec  sa  femme  Tereutia,  qu'il  avait  époo*  ' 
sée  trente  ans  auparavant,  et  épousa  uoe  i 
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jeune  et  riche  héritière,  Publilia,  sa  pu- 
pille ;  mais  cette  nouvelle  union  fut  bien- 
tôt dissoute.  Gomme  homme  d'État  et 
citoyen,  Gicéron  fut  toujours  faible, 
changeant  et  excessivement  vain.  Son 
plus  grand  titre  à  la  reconnaissance  fut 
la  découverte  et  l'anéantissement  de  la 
conspiration  de  Gatilina.  C'est  comme 
écrivain  et  comme  orateur  qu'il  mérite 
le  plus  d'admiration.  Dans  ses  ouvrages 
la  langue  latine  se  montre  dans  sa  plus 
haute  perfection.  On  peut  les  classer, 
d'après  la  nature  des  sujets,  de  la  manière 
suivante  :  —  I.  OUVRAGES  DE  RHÉTO- 
RIQUE. De  cette  catégorie  sept  nous 
sont  parvenus  plus  ou  moins  complets. 
Le  plus  connu  est  son  traité  sur  l'Ora- 
teur (de  Oratore),  en  3  livres,  écrit  à  la 
prière  de  son  frère  Quintus.  G'est  le  plus 
parfait  de  ses  ouvrages  en  ce  genre.  — 

II.  OEUVRES  PHILOSOPHIQUES.  1) 
Philosophie  politique.  Sous  ce  chef,  nous 
avons  le  de  Republica,  et  le  de  Le  gibus, 
deux  traités  écrits  en  forme  de  dialogue. 
Une  partie  considérable  nous  en  a  été 
conservée.  —  2)  Philosophie  morale.  Son 
traité  des  Devoirs  (de  Of fiais  ),  en  3  li- 
vres, a  été  écrit  pour  l'instruction  de  son 
fils  Marcus,  qui  alors  résidait  à  Athènes. 
La  doctrine  en  est  pure  et  élevée.  Il  a 
écrit  aussi  sur  la  Vieillesse  (de  Senectute) 
et  sur  l'Amitié  (de  Amicitia)  deux  dia- 
logues que  nous  avons.  —  3.  Philosophie 
spéculative.  Dans  cette  catégorie,  les 
plus  remarquables  de  ses  œuvres  sont  le 
de  F  imbus  ou  Recherche  sur  le  souve- 
rain bien,  en  5  livres,  et  les  Tus  cul  a  nés 
(  Tusculante  disputât  iones),  en  5  livres. 
—  4.  Théologie.  Dans  son  traité  «  de  la 
JVature  des  dieux  (de  N attira  deorum), 
en  3  livres,  il  expose  les  idées  des  an- 
ciens sur  l'Être  suprême;  il  continue  cette 
exposition  dans  le  traité  de  la  Divina- 
tion (de  Dfoinatione),  en  2  livres.  — 

III.  DISCOURS  (Orationcs).  56  sont  ar- 
rivés jusqu'à  nous.  —  IV.  LETTRES. 
Cicéron,  durant  la  période  la  plus  impor- 
tante de  sa  vie,  entretint  une  active  et 
intime  correspondance  avec  Atticus,  et 
avec  un  nombre  assez  considérable  d'a- 
mis politiques  ou  littéraires.  Nous  possé- 
dons au-delà  de  800  lettres  parfaitement 
authentiques,  embrassant  un  espace  de 
plus  de  vingt-six  ans,  et  communément 


classées  en  trois  catégories  :  1  )  Epis- 
tolœ  ad  familiares  ou  ad  diversos  (let- 
tres à  ses  amis  ou  à  divers  )  ;  —  2)  Epis- 
tolœ  ad  Atticum,  lettres  à  Atticus;  — 
3)  Ep.  ad  Q.  fratrem,  lettres  à  son  frère 
Quintus.  (Voir  sa  vie  par  Plutarque; 
Quintil.;  Dion  Cass.  ;  Appien;  Florus; 
Nep.  me  d*  Atticus;  Eutrope;  Cic,  etc.) 

—  2)  Q.  TULLIUS  CICERO,  frère  de 
l'orateur,  naquit  vers  l'an  102  av.  J.-C. 
et  fut  élevé  avec  son  frère.  Il  fut  édile 
en  67,  préteur  en  62,  et,  pendant  les 
3  années  qui  suivirent,  gouverna  l'Asie 
en  qualité  de  propréteur.  En  55  il  passa 
en  Gaule  comme  lieutenant  de  César, 
dont  il  mérita  les  éloges  par  ses  talents 
militaires  et  sa  bravoure  ;  en  51 ,  il  accom- 
pagna son  frère  comme  lieutenant  en 
Cilicie,  et,  quand  éclata  la  guerre  ci- 
vile, il  se  rangea  du  côté  de  Pompée. 
Après  la  bataille  de  Pharsale  César  lui 
pardonna.  11  fut  proscrit  par  les  trium- 
virs et  mis  à  mort  en  43.  —  3  )  M.  Tul- 
lius  ClCERO ,  fils  unique  de  l'orateur  et 
de  sa  femme  Terentia,  naquit  en  65.  A 
la  mort  de  César  (44) ,  il  se  joignit  au 
parti  républicain,  servit  comme  tribun 
militaire  sous  Rrutus  en  Macédoine,  et 
après  la  bataille  de  Philippes  (42)  alla 
rejoindre  Sex.  Pompée  en  Sicile.  A  la 
conclusion  de  la  paix,  entre  les  triumvirs 
et  Sex.  Pompée  en  39,  il  retourna  à 
Rome,  et  fut  favorablement  accueilli  par 
Octave,  gui  plus  tard  se  l'adjoignit  comme 
collègue  au  consulat  (30  av.  J.-C,  à 
partir  du  13  sept.).  Par  une  singulière 
coïncidence,  la  dépêche  qui  annonçait  la 
capture  de  la  flotte  d'Antoine,  immédia- 
tement suivie  de  sa  mort,  fut  adressée  au 
nouveau  consul,  en  sa  qualité  officielle. 

—  4)  Q.  TULLIUS  CICERO,  fils  du  n°  2, 
et  de  Pomponia,  sœur  d' Atticus,  naquit 
en  66  ou  67,  et  périt  en  43  avec  son 
père,  victime  des  proscriptions. 

Cïcones  (-um),  peuple  de  Thrace, 
r  l'Hèbre,  et  près  de  la  côte  (Ovid. 


sur 


Met.  10,  83;  15,  313;  Virg.   G.   4, 
520,  etc.; Mêla,  2,  2). 

Cïlïcïa  (-»),  i\  KtXtxCa,  la  Cilicie, 
district  dans  le  S.-E.  de  l'Asie  Mineure, 
bornée  au  S.  par  la  Méditerranée,  à  TE. 

Çir  le  mt  Amanus,  et  au  N.  par  le  mt 
auras.  La  partie  0.  est  entrecoupée  par 
les  branches  du  Taurus,  tandis  que  dans 
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sa  partie  E.  les  chaînes  de  montagnes 
enceignent  des  étendues  de  pays  beau- 
coup plus  vastes;  de  là  la  division  de  la 
contrée  en  Gilicie  âpre  (  aspera,  tpaxeïa) 
et  Cilicie  plate  (  campestris,  ireSidç  ). 
On  donnait  aussi  à  cette  dernière  le  nom 
de  Cilicie  propre  (propria).  On  sup- 
pose que  les  premiers  habitants  étaient 
de  race  syrienne.  L'histoire  mythique 
dérivait  leur  nom  de  Cilix,  fils  d'Agénor, 
qui  partit  avec  ses  frères  Cadmus  et  Phœ- 
nix  pour  l'Europe,  mais  s'arrêta  bientôt 
sur  les  jcôtes  de  V Asie  Mineure  et  peupla 
avec  sa  suite  la  plaine  de  Cilicie..  Mais 
Bochart  fait  venir  ce  nom  du  phénicien, 
ChaUekim ,  qui  signifie  pierre ,  nom  qui 
convient  très-bien  à  la  Cilicia  Trackea, 
et  qui  se  rapporte  à  celui  de  :  «  Tis  We- 
leieth  »  c.-à-d.  la  province  pierreuse, 
que  lui  donnent  auj.  les  Turcs.  Ce  pays 
demeura  indépendant  jusqu'au  temps  de 
l'empire  des  Perses,  sous  lequel  il  forma 
une  satrapie;  mais  il  paraît  avoir  été 
gouverné  encore  par  ses  princes  indi- 
gènes. Alexandre  le  soumit  dans  son  expé- 
dition vers  la  haute  Asie;  et,  après  le 
partage  de  son  empire,  la  Cilicie  devint 
une  partie  du  royaume  desSéleucides.  Des 
Grecs  vinrent  s'établir  dans  ses  plaines, 
et  les  anciens  habitants  furent  pour  la 
plupart  refoulés  dans  les  montagnes  de 
ta  Cilicie  Âpre,  où  ils  demeurèrent  vir- 
tuellement indépendants,  se  livrant  au 
brigandage  sur  terre  et  à  la  piraterie  sur 
mer,  jusqu'à  l'époque  où  Pompée  les 
chassa  de  la  mer  dans  sa  guerre  contre 
les  pirates;  et,  après  avoir  arraché  la 
partie  plate  à  la  domination  de  Tigrane 
qui  l'avait  envahie,  l'érigea  en  province 
romaine  (67-66  av.  J.-C).  La  partie 
montagneuse  ne  devint  province  romaine 
que  sous  le  règne  de  Vespasien.  Les  Ci- 
liciens  passaient  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains  pour  un  peuple  de  caractère 
vil.  Les  Cariens,  les  Cappadociens  et  les 
Giliciens  étaient  appelés  les  3  mauvais 
K  (Kappa,  initiale  de  leurs  noms  ),  Tp(a 
x&nca  xâx'.ffta  (Apollod.  3,1;  Vairon, 
R.  £.  2,  Il  ;  Suet.  Vesp.  8;  Herodt.  2, 
17,  34;  Justin,  11,  11  ;  Curt.  3,  4;  Plin. 
&,  27). 

Ciliciae  Port»  ou  PyUe,  rtftou 
al  KtXixtai  (Strab.  12,  537),  principal 
passage  entre  la  Cappadoce  et  la  Cilicie, 


à  travers  le  Taurus,  sur  la  route  de  Tyana 
à  Tarsus. 

Ci lï ci u m  mare  (  KiXtxia  OdÛKurai, 
Strab.  11,  492),  la  partie  N.-E.  de  la 
Méditerranée ,  entre  la  Cilicie  et  Chypre, 
jusqu'au  golfe  d'Issus. 

Cïlix,  voy.  Cilicia. 

Cilla  (-»),  KïXXa,  auj.  Celletti,  pe- 
tite v.  de  la  Troade,  sur  le  ruisseau  Cil- 
leus,  près  du  golfe  d'Adramytte,  célèbre 
par  son  temple  d'Apollon  (Hom.  //.  1, 
38;  Herodt.  1,  149). 

Ciluti  (-5mm),  puissante  famille 
étrusque  de  YArretium,  chassée  de  si 
ville  natale  (301  av.  J.-C),  mais  réta- 
blie par  les  Romains.  Les  Cilnii  étaient 
nobles  (lucumones)  dans  leur  patrie,  et 
quelques-uns  d'entre  eux  y  avaient  exercé 
anciennement  l'autorité  royale.  Ce  nom 
a  été  particulièrement  illustré  par  C.  Cil- 
ni  us  Mœcenas,  ministre  et  favori  d'Au- 
guste (voy.  Mœcenas). 

Cimber  (-ri),  X.  Tillius,  ami  de 
César,  qui  lui  donna  la  province  de  Bi- 
thynie  ;  mais  dans  la  suite  il  fut  un  des 
meurtriers  de  César,  44  av.  J.-C. 

Cimbri  (-ôrum),  Kiu,6poi,  les  tim- 
bres, peuple  qui,  avec  trois  autres,  les 
Teutons,  les  Ambrons  et  les  Tigurins, 
battit  6  armées  romaines  et  menaça  U 
domination  de  Rome  au-delà  des  Alpes, 
au  point  que  dans  la  suite  on  ne  pronon- 
çait pas  leur  nom  sans  terreur.  Mais  au- 
tant ces  événements  sont  certains,  autant 
est  obscure  l'origine  de  ce  peuple  :  son 
nom  revient  souvent  dans  l'histoire.  On 
voit  plus  tard  les  Cimbres,  avec  d'autres 
peuples  de  l'Europe  occidentale,  piller  le 
temple  de   Delphes;  Strabon  les   place 
près  de  la  mer  du  Nord  et  à  l'embouchure 
du  Rhin;  Tacite  (Germ.  37),  Pline,  Pto- 
lémée,  les  citent  entre  la  mer  du  Nord 
et  la  mer  Baltique,  et  la  presqu'île  du 
Jutland  reçoit  d'eux  le  nom  de  «  Cherso* 
nèse  Cimbrique.  »  Les  modernes  histo- 
riens français  donnent  à  tous  ces  peuples, 
de  même  qu'aux  Cimmériens,  le  nom  de 
Celtes ,  tandis  que  les  écrivains  romains, 
presque  contemporains,  appellent   tou- 
jours Germains  les  Cimbres  qui,  à  la  fin 
du  deuxième  siècle  ap.  J.-C.,  attaquèrent 
l'Italie.  L'origine  germanique  des  Teu- 
tons n'est  pas  douteuse,  et  il  est  vraisem- 
blable que  les  Cimbres  et  les  Teutons 
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descendirent  également  de  l'Allemagne 
du  nord  et  de  l'Âlbingie  septentrionale 
dans  le  sud,  où  ils  s'unirent  aux  Tigurins 
Galliques  et  aux  Ambrons  de  même  race. 
Plutarque  (  Mar.  1 1  )  dit  que  par  le  nom 
de  Cimbres,  Ki|x6poi ,  les  Germains  en- 
tendaient des  brigands  (X^axà;).  —  On 
ignore  quelle  cause  chassa  ces  peuples 
de  leurs  demeures;  il  est  probable  que 
ce  fut  cette  passion  des  émigrations  qui 
était  naturelle  aux  Germains.  Ils  parurent 
dans  rillyrie  et  le  Noricum  en  demandant 
des  concessions  de  terres,  et  battirent  en 
113,  près  deNoreia,  le  consul  Cu.  Papi- 
rius  Garbo  qui  avait  usé  à  leur  égard  de 
ruse  et  de  mauvaise  foi.  Malgré  leur  vic- 
toire, les  Cimbres  et  les  Teutons  se  diri- 
gèrent vers  la  Gaule ,  qu'ils  ravagèrent 
d'une  façon  terrible  ;  les  Belges  seuls  re- 
poussèrent ce  redoutable  ennemi  (Caes. 
B.  G.  7,  77;  2,  4).  Après  avoir  déposé 
leur  butin  en  sûreté  dans  Aduatuca  (ta.  2, 
29),  ils  se  portèrent  vers  le  sud  dans  la 
province  romaine  et  là  renouvelèrent 
leur  demande  de  terres,  promettant  d'ai- 
der les  Romains  dans  leurs  guerres.  Re- 
fusés, ils  battirent  M.  Julius  Silanus  en 
109  (Vell.  2,  12;  Flor.  3,  3)  et,  en  107, 
M.  Aurelius  Scaurus,  lieutenant  du  con- 
sul L.  Gassius,  qui,  peu  de  temps  aupa- 
ravant, avait  été  défait  et  tué  par  les  Ti- 
gurins (Caes.  B.  G.  1,  7,  12,  13,  30). 
Deux  ans  après,  ils  défirent  une  armée  de 
80,000  hommes  sous  Cn.  Manlius  Maxi- 
mus,  qui,  avec  Q.  Servilius  Gsepio,  avait 
attaqué  leurs  alliés  les  Tectosages  et  leur 
ville  de  Tolosa.  A  peine  échappa-t-il  un 
messager  pour  aller  à  Rome  porter  la 
nouvelle  de  cet  affreux  désastre,  causé 
en  grande  partie  par  la  mésintelligence 
des  généraux  romains  (Sali.  Jug.  114; 
Justin.  32,  3).  Marius  venait  alors  d'être 
nommé  consul  pour  la  troisième  fois  après 
son  retour  triomphant  d'Afrique,  et  ce- 
pendant les  Cimbres  étaient  passés  en 
Espagne.  Là,  battus  et  repousses  par  les 
Celtibériens,  ils  rentrèrent  en  Gaule,  et, 
tandis  que  les  Teutons  et  les  Ambrons 
cherchaient  un  passage  à  travers  les  Alpes 
Maritimes,  eux  se  dirigèrent  vers  le  No- 
ricum. Les  Teutons  et  les  Ambrons  furent 
battus  et  anéantis  à  Aqua  Sextim  (  Aix  en 
Provence)  après  un  combat  de  deux  jours 
par  Marius,  en  102  (Plut.  Mar.  15-21). 


Quant  aux  Cimbres,  Q.  Lutatius  Catulus 
ne  crut  pas  pouvoir  défendre  contre  eux 
le  passage  des  Alpes  et  il  s'était  retran- 
che sur  l'Athesis  (l'Adige)  ;  mais  il  fut 
obligé  d'abandonner  son  camp  et  alors 
les  hordes  barbares  se  répandirent  sur  ce 
fertile  territoire,  jusqu'à  ce  que  Marius, 
consul  par  la  cinquième  fois,  vint  se 
joindre  à  Catulus  et  les  anéantit  dans  la 
plaine  Raudique  près  de  Verceil,  en  101 
(Plut.  Mar.  24-27).  Par  cette  expédition 
des  Cimbres,  fort  imparfaitement  connue, 
et  racontée  avec  beaucoup  d'exagération 
par  les  anciens,  relativement  au  nombre 
des  morts,  nous  pouvons  nous  faire  une 
idée  de  l'expédition  d' Arioviste  et  des  au- 
tres semblables  invasions  qui  amenèrent 
plus  tard  la  ruine  de  l'empire  romain. 

Cïmïnas  ou  Ci mï nias  mom, 
chaîne  de  montagnes  en  Étrurie,  cou- 
vertes d'épaisses  forêts  (sait us  Ciminius, 
s'il  va  Ciminia),  près  d'un  lac  de  même 
nom,  au  N.-O.  de  Tarquinii,  entre  le 
lac  Vulsiniensis  et  le  mont  Sor actes. 

Clmmërïi  (-5mm),  Ki(X|xépioi, 
nom  d'un  peuple  fabuleux  et  d'un  peuple 
historique.  1)  Les  Cimmerii  fabuleux, 
mentionnés  par  Homère  (Od.  11,  14  et 
suiv.  ),  habitaient  la  partie  la  plus  reculée 
de  l'Occident,  sur  l'Océan,  enveloppés  de 
brouillards  et  de  ténèbres  éternels.  Des 
écrivains  postérieurs  ont  essayé  de  les 
localiser  et  en  conséquence  les  ont  placés, 
ou  en  Italie  près  du  lac  Averne,  ou  en 
Espagne,  ou  dans  la  Chersonèse  Tauri- 
que.  —  2)  Les  Cimmérienfc  historiques 
habitaient  sur  les  bords  du  Palus  Mœotis 
(mer  d'Asow),  dans  la  Chersonèse  Tau- 
rique  et  dans  la  Sarmatie  Asiatique. 
Chassés  de  leurs  demeures  par  les  Scythes, 
ils  passèrent  dans  l'Asie  Mineure  par  le 
N.-E.,  et  pénétrèrent  dans  l'O.  jusqu'en 
Ëolie  et  en  Ionie.  Ils  prirent  Sardes  en 
635  av.  J.-C,  sous  le  règne  d'Ardys,  roi 
de  Lydie  ;  mais  ils  furent  chassés  d'Asie 
par  Alyattes,  petit-fils  d'Ardys  (Herodt. 
1,  15,4,11). 

Cimmerins  Boaporus.  Yoy.  Bos- 
porus. 

ClmSlas  (-1),  K(|ta>).oç,  petite  île 
Cyclade,  au  N.  de  Mélos,  avec  des  traces 
de  volcan  et  des  eaux  thermales;  elle 
était  célèbre  pour  sa  belle  terre  blanche 
dont  se  servaient  les  foulons  pour  net- 
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toyer  les  étoffes.  C'est  auj.  Cimoli  ou  Ar- 
gentiera  (Ovid.  Met.  7,  463;  Plia.  35, 
16). 

Cïmon  («tais),  Kipeav,  1)  père  du 
célèbre  Miltiade,  fut  secrètement  mis  à 
mort  par  ordre  des  fils  de  Pisistrate 
(Herodt.  6, 103).  —  2)  petit-fils  du  pré- 
cédent, et  fils  de  Miltiade.  A  la  mort  de 
son  père  (489  av.  J.-C.),  il  fut  mis  en 
prison  parce  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
payer  une  amende  de  50  talents.  Callias 
U  paya  sous  la  condition  d'épouser  Elpi- 
nice,  sœur  de  Gimon.  Cimon  commanda 
souvent  la  flotte  des  Athéniens  dans  leur 
guerre  d'agression  contre  les  Perses.  Son 
succès  le  plus  brillant  eut  lieu  en  466, 
lorsqu'il  battit  une  flotte  perse  considé- 
rable, débarqua  le  même  jour  et  mit  en 
déroute  leurs  forces  de  terre  sur  les  bords 
du  fleuve  Eurymédon  en  Pampbylie.  La 
mort  d'Aristide  et  le  bannissement  de 
Thémistocle  laissèrent  Cimon  sans  rival 
à  Athènes  pour  quelques  années;  mais 
son  influence  déclina  à  mesure  que  gran- 
dit celle  de  Périclès.  En  461  il  fut  frappé 
d'ostracisme  par  l'influence  du  parti  po- 
pulaire .à  Athènes,  acharné  contre  lui  et 
les  Spartiates.  Il  fut  rappelé  dans  la  suite, 
et  par  son  intervention  une  trêve  de  cinq 
ans  fut  conclue  entre  Athènes  et  Lacédé- 
mone  (450).  —  En  449,  la  guerre  re- 
commença avec  la  Perse  ;  Cimon  reçut  le 
commandement,  et  avec  200  vaisseaux 
il  fit  voile  pour  Chypre.  Là,  pendant  qu'il 
assiégeait  Citium,  il  mourut  d'une  mala- 
die ou  des  suites  d'une  blessure.  —  Ci- 
mon était  d'un  caractère  jovial  et  enjoué , 
franc  et  affable  dans  ses  manières.  Ayant 
gagné  une  grande  fortune  par  la  part  qui 
lui  échut  dans  les  dépouilles  des  Perses, 
il  déployait  une  libéralité  sans  bornes. 
Ses  vergers  et  ses  jardins  étaient  ouverts 
au  public.  Les  citoyens  de  son  dème 
étaient  admis  journellement  à  sa  table, 
et  sa  bonté  appliquée  à  tous  tournait  a 
l'ostentation  (Nep.  Cim.;  Plut,  dm.; 
Them.  ;  Pericl.  ;  Herodt  7,  107;  Thuc. 
1,  98,   100,  112;  Justin,  2,  15;  Diod. 

Cinara  (-»),  petite  île  de  la  mer 
Egée,  à  l'E.  de  Naxos,  célèbre  pour  ses 
artichauts  (xivdpa). 

Cinclnnfttiis,  L.  Quintiiu,  héros 
favori  de  la  vieille  république  romaine  et 


modèle  de  l'antique  frugalité  et  intégrité. 
Il  vivait  dans  sa  ferme,  cultivant  la  terre 
de  ses  propres  mains.  En  458  av.  J.-C, 
il  fut  tiré  de  la  charrue  pour  exercer  la 
dictature,  et  délivrer  le  consul  et  l'armée 
romaine  de  la  position  critique  où  ils 
avaient  été  placés  par  les  Êques.  Il  sauva 
l'armée,  battit  l'ennemi,  et,  après  avoir 
été  dictateur  seulement  16  jours,  il  re- 
tourna à  ses  sillons.  En  439,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  il  fut  une  seconde  fois 
nommé  dictateur  pour  s'opposer  aux  in- 
trigues attribuées  à  Sp.  Maelius  (Liv.  3, 
26  ;  Flor.  1,11;  Cic.  de  Fin.  4). 

Cînéas  (-»),  Kivéaç,  Thessalien,  ami 
et  ministre  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire.  C'é- 
tait l'homme  le  plus  éloquent  de  son 
temps,  et  selon  Cicéron  (ad  Fam.  9,  25) 
il  aurait  aussi  été  écrivain.  Pyrrhus  fai- 
sait si  grand  cas  de  sa  puissance  oratoire 
qu'il  avait  coutume  de  dire  :  «  La  parole 
de  Cinéas  m'a  gagné  plus  de  villes  que 
mes  armes,  m  Le  fait  le  plus  fameux  de 
sa  vie  est  son  ambassade  à  Rome,  où  il 
se  rendit  porteur  de  propositions  de  paix 
de  la  part  de  Pyrrhus,  après  la  bataille 
d'Héraclée  (280  av.  J.-C).  Cinéas  n'é- 
pargna rien  pour  gagner  la  faveur  des 
Romains.  Grâce  à  sa  prodigieuse  mémoire, 
le  lendemain  de  son  arrivée  il  fut,  dît-on, 
en  état  de  saluer,  en  les  nommant ,  tous 
les  sénateurs  et  chevaliers.  Le  sénat, 
néanmoins,  rejeta  ses  propositions,  en- 
traîné principalement  par  l'éloquence  du 
vieil  Appius  Claudius  Caecus.  L'ambassa- 
deur retourna  auprès  du  roi  son  maître 
et  lui  dit  qu'il  n  y  avait  pas  de  peuple 
comme  ce  peuple -là,  que  Rome  était  un 
temple,  son  sénat  une  assemblée  de  rois 
(Plut.  Pyrrh.;  Plin.  7,  24;  Justin,  18, 

Cltiga  («ae,  auj.  Cinca),  rivière  de 
l'Espagne  Tarraconaise,  qui  se  jette  avec 
le  Sicoris  dans  l'Èbre  {lierus). 

Clngrëtorlx  (-ïçta),  Gaulois,  un  des 
principaux  citoyens  de  la  cité  des  Treviri 
(Trêves),  s'attacha  au  parti  des  Romains, 
quoique  beau-fils  â'Inauti orna  rus,  le  chef 
du  parti  de  l'indépendance  (Cas.  B.  G, 
5,  3,  56,  6,  8). 

Cinfrâlum  (-1) ,  ville  du  Picenum, 
sur  un  rocher,  bâtie  par  La  bien  us,  peu 
de  temps  avant  la  guerre  civile  (49  ai. 
J.-C.). 


ClnM  {-m),  I)  /..  Cornélius  Cinna, 
célèbre  chef  du  parti  populaire  à  Home 
pendant  l'absence  de  Sylla,  qui  faisait  la 
pierre  en  Orient  (R1-S4  av.  J.-C.).  En 
81,  il  permit  à  Cinna  de  se  faire  élire  c  on  - 
sul  avec  Ci.  Octanïus,  i  condition  qu'il 
jurerait  de  ne  peint  altérer  la  constitu- 
tion alors  existante.  Hais,  dès  que  Sylla 
eut  quitté  l'Italie,  il  commença  ses  me- 
nées hardies  pour  abaisser  l'autorité  du 
sénat  et  rappeler  Mariua  et  ses  prtisaus. 
Vaincu  par  son  collègue  Oclavins  au  fo- 
rum, il  fut  obligé  de  s'enfuir  de  Home, 
et  dépouillé  par  le  sénat  de  sa  dignité  de 
consul.  Hais  il  revint  bientôt ,  et ,  avec 
l'assistance  de  Mariua,  s'empara  de  Rome, 
massacra  les  amis  de  Sylla,  et  fut  élu 
consul  pour  trois  années  consécutives, 
86,  85,  8*  (voy.  Marins).  Eu  8*  Sylla 
prépara  sou  retour  de  Grèce  et  Cinna  fut 
tué  par  ses  propres  troupes,  lorsqu'il  leur 
ordonna  de  passer  d'Italie  en  Grèce,  où 
il  comptait  rencontrer  Sylla  {Plut.  PU» 
de  Marin,  Pompée,  César  et  Sylla; 
Lucau.  4,  832;  Appian.  B.  C.  Ij'Flor. 
î,  21  ;  Paterc.  2,  20,  etc.  —  2)  L.  Cor- 


nelim 


:,  fil.   d 


i  de  M.   Lepidus  pour 


Sylla,  eu  18.  César  le  fit  préteur;  mais 
il  n'en  approuva  |>as  moins  l'assassinat 
du  dictateur.  —  31  ffetiius  Cinna,  poète 
de  grande  renommée,  ami  de  Catulle,  et 
auteur  d'un  poème  très-obscur  intitulé 
Smyrna,  doul  il  ne  nous  est  parvenu  que 

Ï|iielques  fragments.  En  44  av.  J.-C,  il 
ut  tribun  du  peuple,  et  il  périt  assassiné 
par  la  populaca,  qui  le  confondit  avec 
sou  homonyme  Cornélius  Cinna  (Dio 
Cass.;  Suite.  Clrm.  91. 

Cinjpi  f-iphti,  „,.j.  Wad  Khakau 
ou  Kinifo),  petite  rivière  sur  la  cote  Pi. 
de  l'Afrique,  entre  les  deux  Syrtes,  for- 
mant la  limite  orientale  du  territoire  de 
la  TWfWij  africaine.  Le  district  environ- 
nant portail  le  même  nom  et  était  fameux 
pour  le  beau  poil  de  ses  chèvres.  Les 
poêles  lai  i  us  emploient  l'épithète  Ci- 
nrpliiai  dans  le  sens  général  de  Libyen 
ou  Africain  (Virg.  G.  3,  312,  llerodt. 
4,  108;  Pliu.  o,  4;  Hafl.  7,  04;  Orid. 
Me'.  1,  212,  IS,  1S5;  Lucau.  9,  181). 
t'îltjr»"  (-ae),  Kivùpa;,  roi  de 
Chypre,  favori  d'Apollon,  prêtre  d'A- 


phrodité  (Vénus)  a  Papbos,  dont  les  des- 
cendants, les  Cinyradea,  conservèrent  le 
même  ministère  sacerdolal.  Son  origine 
est  diversement  indiquée.  On  le  dit  Gis 
d'Apollon  et  de  Paphos,  ou  de  Smyrna , 
ou  de  Pharnacé,  de  Sandacus,  etc.  Il 
serait  venu  d'Assyrie  ou  de  Cilîcie  à 
Chypre    et  aurait   fondé    Paphos.   Selon 

2uelqiies-uns  il  eut  Adonis  de  sa  propre 
Ile  Smyrna  (Mvrrha  )  et  se  lua,  quand  il 
connut  son  crime  (Pind.  Pjtk,  .2,  15, 
Tac.  Hitl.  2,  3  ;  Ovid.  Met.  10,  298  et 
suiv.JH  lit  présent  d'une  cuirasse  à  Aga- 
memnon  (Nom.  II.  Il,  20).  Dans  les 
poètes  sa  fille  Myrrlia  est  appelée  Cinr- 
reia  virgo  et  son   fils  Adonis  Cinjrnai 

Clrce  (-«•),  K(pKf|,  fameuse  magi- 
cienne, fille  de  Hélios  (le  Soleil)  et  de 
Perse,  et  sœur  d'actes.  Elle  habitait  l'île 
d'/E«a,  où  Ulysse  fut  jeté.  Ses  compa- 
gnons, qu'il  envoya'  pour  explorer  le  pays, 
goûtèrent  du  breuvage  magique  que  Circè 
leur  offrit  et  furent  sur-le-champ  méta- 
morphosés en  pourceaux,  à  l'exception 
d'Enrylochus,  qui  porta  cette  triste  nou- 
velle à  Ulysse.  Ce  dernier,  ayant  reçu  de 
Mercure  l'herbe  appelée  Moly,  qui  ren- 
dait vains  tous  les  enchantements  de  la 
magicienne,  put  boire  impunément  le 
fatal  breuvage,  et  forcer  Circé  à  rendre 
à  sea  compagnons  leur  première  forme. 
La  magicienne  s'éprit  de  lui,  et,  pendant 
uu  an,  il  oublia  sa  pairie  auprès  d'elle.  Il 
eu  eut  uu  Gis,  nommé  Télégonua,  fonda- 
teur présumé  de  Tusculutn  (Ovid.  Met. 
14,  fab,  I  et  S;  Horat.  Ep.  1,  ï  ;  Od. 
1,1;  Virg.  Ed.  8,  10;  Ma.  1,  10  etc.; 
Hygiu.  Fab.  125;  Apollon.  Ârg.  4; 
Horo.  Od,  10,  136;  Apollod.  I,  S), 


CIkbII  (-5mm),  ancienne  v.  du 
Latium ,  sur  le  cap  Circeium  ,  avait  été , 
•ni vaut  les  poètes,  la  demeure  de  Circé 
{Pli.i.3,  5,  9;  Mêla  2,  4,  9). 

Clrcëalum  (•!},  v.  de  Mésopotamie, 
sur  ta  rive  orientale  de  l'Euphrate ,  à 
l'embouchure  de  l'Aborrhas. 

CI  rem.  Vov.  Roma. 

Clrrfea.  Vov.  Crium. 

Glrta  (-«•),  Kïpta,  plus  tard  Cons- 
lanrina  (-*•),  auj.  Constant]  ne ,  v.  des 
Sftusrïti  en  Numidie,  à  50  milles  ro- 
mains de  la mer;eapitale  du  roi  Sjphax, 
de  Massinissa  et  de  ses  successeurs.  Sa 
position  sur  une  hauteur,  entourée  par 
la  rivière  Ampsagas,  la  rendirent  presque 
imprenable,  dans  la  guerre  des  Romains 
contre  Jugurlha.  Elle  devint  plus  tard 
colonie  romaine  et  fut  restaurée  par 
Constantin  le  Grand,  en  l'honneur  de  qui 
elle  a  reçu  son  dernier  nom  (Sali.  lue. 
31;  Lîv.  30,  12). 

Clin,  Xtaos,  Polyb.  3,  76;  mé- 
dailles ;  Sciuis,  Lîv.  Si,  60;  prob.  auj. 
Cuisona,  v.  dans  l'intérieur  de  l'Hispa- 
nia  Citerior,  dans  le  voisinage  de  laquelle 
l'.n.  Scipion  battit 
lhaginois  H  an  non, 

dibilis,   dans  la  première   _     ._ 

deuxième  guerre  punique  (av.J.-C.  318). 
Quelques-uns  la  comparent  avec   Cinna 


le  laquelle 

trille  général  car- 
î chef  espagnol  In- 


(Kiwa)  mentionnée  par  Ptolémée  S,  6, 
S  TS,  comme  v.  des  Jaeetani  (Marca, 
Blip,  p.  SOS  ;  Florer,  Esp.  p.  ixiv,  74  ; 
Seslini.p.  132, 163;  Nom.  (Ml,.;  Ilkert, 
vol.  S,  part.  1,  p.  345). 

Ciaieni  (-ëo*  ou  il),  Kiossût,  Cis- 
■ée,  1),  roi  de  Tbrace,  père  de  Théano, 
femme  d'Anténor  et  prêtresse  d'Athénè 
(Minerve)  a  Troie  (Hom.  //.  11,  SÏ3, 
6,  Î97  et  suiv.),  père  d'Hécube  (Eurip. 
Htc.  3).  —  S)  un  des  guerriers  de  Tur- 
nus.  et  Sis  de  Mélampus;  il  fut  tué  par 
Énée(Virg.  .-En.  10,  310). 

Cirais  (.ne),  district  fertile  de  la  Su- 
siane,  sur  le  Choaspes.  Les  habitants, 
CiitH,  étaient  un  peuple  sauvage  et  indé- 
pendant, dont  les  mœurs  ressemblaient 
a  celles  des  Perses  (  Hérodl.  5,  49). 

Cïthaeron  (-finis),  Kifloipujv,  chaîne 
de  montagnes  boisées  qui  séparaient  la 
Béotie  de  la  Mégaride  et  de  l'Attique.  Elle 
était  consacrée  à  Bacchus  et  aui  Muses, 
et  célèbre  par  la  mort  de  Penthée  et  d' Ac- 
tion (Virg.  Ma.  4,  303  ;  Appollod.  3,  4; 
Mêla  !,  3;  Strab.  9;  Pans.  9,  1  ;  Plin. 
4,1). 

Cîtîom  (.1),  auj.  Chitti,  v.  de  l'île 
de  Chypre,  à  300  stades  de  Salamiue, 
près  de  l'embouchure  du  Testim.  Cimon, 
le  célèbre  Athénien,  y  mourut,  et  Zenon, 
le  fondateur  de  la  secte  stoïcienne,  y  était 
né  (Plut.  Cim.;  Thuc.  1,  112;  lo- 
sèphe).  —  2)  v.  de  Macédoine,  au  N.  O. 
de  Beraa, 

Clan  (-1),  Ko;,  ancienne  v.  de  Bi- 
thvnie,sur  la  baie  de  la  Propontide' qui 
porte  le  nom  de  Cianus  lirnu.  Elle  fut 
colonisée  par  les  Milésieus.  Détruite  par 
Philippe  III,  roi  de  Macédoine,  elle  fut 
rebâtie  par  Prusias,  roi  de  Bithjnie,  qui 
la  nomma  Prusias. 


CUtala  (-!•),  1)  rivière  d'Étrurie,  qui 
"orme  deui  petits  lacs  prés  de  Clusium  , 
>t  se  jette  dans  le  Tibre  à  l*E.  de  ful- 
im'ù.  —  !)  ancien  non)  du  Lirisr 

CUilu.  Vov.  Littrmu. 


CLARUS. 


CLAUDIUS. 
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Clara»  ou  Cidres  (-1),  petite  v. 
sur  la  côte  d'Ionie,  près  de  Golophon, 
avec  un  célèbre  temple  et  un  oracle  d'A- 
pollon surnommé  Clarius  (Strab.  14; 
Paus.  7,  3;  Mêla  1,  7;  Ovid.  Met. 
1,  516). 

Clastidlum  (•!) ,  v.  forte  des  Ananes, 
■*''  dans  la  Gaule  Cispadane,  non  loin  du  Pô 
(Strab.  6;  Liv.  32,  29). 

Claudia  Quinta ,  dame  romaine , 
et  non  vestale  comme  on  le  dit  souvent. 
Quand  le  vaisseau  qui  portait  l'image  de 
Cérès  de  Pessinonte  à  Rome  se  fut  échoué 
sur  un  bas-fond  à  l'embouchure  du  Tibre, 
les  devins  annoncèrent  qu'une  femme 
chaste  pouvait  seule  le  dégager.  Claudia, 
qui  avait  été  accusée  d'incontinence,  sai- 
sit le  cordage  et  le  navire  suivit,  204 
av.  J . -C.  ;  en  conséquence,  elle  fut  absoute 

*  (Val.   Max.   5,  4;   Propert.  4,  12,  52; 
.'    Sil.   17,  34;   Ovid.   Fast.   315;   Pont. 

1,  2,  141). 

Claudia  gens,  noms  de  deux  fa- 
milles, l'une  patricienne,  l'autre  plé- 
béienne. Les  Claudii  patriciens  étaient 
d'origine  sabine  et  vinrent  à  Rome  en 
504  av.  J.-C,  lorsqu'ils  furent  reçus  dans 
l'ordre  du  patriciat  (voy.  Glaudius  n°  1). 
Ils  étaient  signalés  pour  leur  orgueil  et 
leurs  façons  hautaines,  leur  mépris  des 
lois  et  leur  haine  des  plébéiens.  Ils  por- 
taient divers  surnoms,  que  nous  indiquons 
.'     à  l'article  Claudius,  excepté  pour    les 

*  Claudii  plébéins  qui  avaient  celui  de  Nero, 
f     sous  lequel  ils  sont  plus  connus.  —  Les 

Claudii  plébéiens  étaient  distingués   en 
plusieurs  familles,  dont  la  plus  célèbre 
i       fut  celle  de  Marcel  lus, 

Claudïânus,  Claudius,  Glaudien, 
f     le  dernier  des  poètes  classiques  latins, 
T     florissait  sous  Théodose  et  sous  ses  fils 
i'      Arcadius  et  Honorius.  Il  était  né  à  Alexan- 
drie (Sidon.  A  poil.  Ep.  9,  13),  et  vint  à 
Rome  où  il  jouit  du  patronage  du  tout- 
puissant  Stilichon.  Il  était  païen  et  écri- 
vit un  grand  nombre  de  poèmes,  dont 
»      quelques-uns  nous  sont  parvenus.  Le  style 
t      en  est  pur  et  on  y  sent  parfois  le  souffle 
de  l'inspiration  poétique,  mais  le  ton  en 
est  souvent  déclamatoire.  Il  mourut  vers 
l'an  408  apr.  J.-C. 
'  Claudius  (-1),  patricien.  Voy.  Clau- 

\      dia  gens.  1)  Appius  Claudius  Sabinus 
1       Rbgiliehsis,  Sabin,  de  la  v.  de  Regil- 


lum  ou  Regilli,  qui,  dans  sa  ville  natale, 
portait  le  nom  d'Sftta  Cl  ans  us.  Partisan  de 
la  paix  avec  les  Romains,  quand  les  hos- 
tilités eurent  éclaté  entre  les  deux  na- 
tions,  il  se  retira  à  Rome  accompagné 
d'une  suite  nombreuse  (504  av.  J.  -C).  Il 
fut  reçu  dans  les  rangs  des  patriciens,  et 
des  terres  au-delà  de  l'Anio  furent  assi- 
gnées à  ceux  de  sa  suite,  qui  formèrent 
une  nouvelle  tribu ,  appelée  Claudienne. 
Il  était  animé  des  sentiments  qui  carac- 
térisèrent ses  descendants ,  et  se  signala 
par  la  haine  la  plus  profonde  contre  les 
plébéiens.  Il  fut  consul  en  495  et  sa  con- 
duite envers  les  plébéiens  provoqua  leur 
retraite  sur  le  mont  Sacré  (494)  (Plut. 
Popl.  21  ;  Liv.  2,  16,  39;  4,  3  ;  10,  8; 
Tac.  Ann.  11,  24;  Dionys.  Hal.  7,  15, 
48).  —  2)  Appius  Claudius  Rbgillus 
Sabinus,  le  décemvir,  451  et  450.  Dans 
cette  dernière  année  son  caractère  se  tra- 
hit par  les  procédés  les  plus  tyranniques 
à  l'égard  des  plébéiens,  jusqu'au  jour  où 
sa  criminelle  tentative  sur  Virginie  amena 
le  renversement  du  décemvirat.  Prévenu 
par  Virginius,  père  de  la  jeune  fille,  Ap- 
pius ne    put  consommer   son   attentat, 
et  dut  mourir  pour  éviter  son  jugement. 
Il  se  tua  de  sa  propre  main  ou  fut  tué 
en  prison  par  ordre  des  tribuns  (Liv.  3, 
32,  36  et  suiv  ;  44;  Dion.  Hal.  11,  46). 
—  3)  App.  Claudius    Cscus   devînt 
aveugle  avant  sa  vieillesse.  Pendant  sa 
censure  (312),  à  laquelle  il  fut  élu  sans 
avoir  été  consul  auparavant,  il  construisit 
l'aqueduc  Appien  et  commença  la  voie 
Appienne,  qui  fut  continuée  jusqu'à  Ca- 
poue.  Il  garda  la  censure  quatre  ans ,  en 
dépit  de  la  loi  qui  limitait  la  durée  de 
cette  charge  à  dix-huit  mois.  Sur  ses  vieux 
jours,  il  détourna,  par  son  éloquence ,  le 
sénat  romain  d'accepter  les  propositions 
de  paix  apportées  par  Cinéas  au  nom  de 
Pyrrhus.  Appius  est  le  plus  ancien  écri- 
I  vain  en  prose  et  en  vers  dont  le  nom  nous 
soit  parvenu    (Liv.  10,    13,   19;   Plut. 
Pyrrh.  18,  19;  Justin.  18,  2;  Cic.  Brut. 
16;  Tusc.  4;  Ovid.  Fast.  6,  203).  —  4) 
App.  Claudius  Pulchbr,  frère  du  cé- 
lèbre tribun ,  auquel  il  se  joignit  pour 
s'opposer  au  rappel  de  Cicéron  exile.  Il 
précéda  Cicéron  comme  proconsul  en  Ci- 
licie  (53),  s'enfuit  d'Italie  avec  Pompée  et 
mourut  avant  la   bataille   de  Pharsale 

11. 
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(Plut.  Luc.  19  et  suiv.;  Dion  Cass.  40, 
64;  Gic.  Sest.  35,  77  ;  pro  Domo  43  ;  ad 
Fam.  15,  4,2  ;adQ.Fr.  3,  2,  3;  ad  AU. 
4,  18,  2;  de  Legib.  2, 13,  32  ;  Brut.  77) 
—  5)  àfp.  Cl.  Pulchkr,  ordinairement 
appelé  Clodius,  et  non  Claudius ,  frère 
du  précédent,  ennemi  déclaré  de  Cicéron 
et  un  des  caractères  les  plus  dégradés  de 
son  temps.  En  62  il  profana  les  mystères 
de  la  Bonne  Déesse ,  qui  étaient  célébrés 
par  les  dames  romaines  dans  la  maison 
de  César  ;  il  fut  découvert  ;  et  l'année  sui- 
vante, 61,  étaut  questeur,  il  fut  traduit 
en  justice,  mais  obtint  son  acquittement 
en  corrompant  les  juges.  Il  avait  essayé 
de  prouver  son  alibi  ;  mais  Cicéron  dé- 
montra jusqu'à  l'évidence  que  Clodius était 
à  Rome  avec  lui  seulement  trois  heures 
avant  celle  où  il  prétendait  s'être  trouvé 
à  lntéramne.  Pour  se  venger  de  Cicéron, 
Clodius  se  fit  adopter  dans  une  famille 
plébéienne  afin  de  pouvoir  obtenir  la  for- 
midable puissance  de  tribun  du  peuple. 
Il  fut  tribun  en  58,  et,  soutenu  par  les 
triumvirs  César,  Pompée  et  Crassus,  il 
fit  bannir  Cicéron  ;  mais,  malgré  tous  ses 
efforts,  il  ne  put  réussir  à  empêcher  son 
rappel  Tannée  suivante  (t'oj.  Cicero). 
Eu  56,  Clodius  fut  édile,  et  essaya  de  faire 
mettre  le  tribun  Milon ,  sou  ennemi ,  en 
jugement.  Chacun  d'eux  avait  à  sa  solde 
une  troupe  nombreuse  de  gladiateurs,  et 
des  rencontres  fréquentes  eurent  lieu  dans 
les  rues  de  Rome  entre  les  deux  partis. 
En  53,  Clodius  étant  candidat  pour  la 
préture  et  Milon  pour  le  consulat,  le  20 
janvier,  sur  la  voie  Appienne,  près  de 
Bo villa t  une  lutte  eut  lieu  entre  les  gens 
de  leur  suite ,  et  Clodius  y  fut  tué.  La 
populace  entra  en  fureur  à  la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  favori  ;  et,  à  l'enterre- 
ment de  Clodius,  il  éclata  de  tels  troubles 
que  Pompée  seul  fut  élu  consul  pour  ré- 
tablir Tordre  dans  l'État.  Pour  la  procé- 
dure qui  suivit,  voyez  M1LO.  (Plut.  Luc,  34; 
Cat.  Min.  23,  33;  Cic.  30,  31,  33,  43; 
Dio  Cass.  35,  17  ;  38, 12,  30;  38,  17  ;  39, 
7  ;  Vellej.  2,  45  ;  Cic.  pro  Dom.  16,  21  ; 
18,  47;  21  hk\Sest.  Zh\adAtt.  3,  4). 

Claudius  (-1),  Claude  1)  empereur 
romain,  41-54  apr.  J.-C.  Son  nom  corn» 
plet  était  Tib.  Claudius  Ûrusus  Nero 
Gbrmanicus.  11  était  le  plus  jeune  fils 
de  Drusus  (frère  de  l'empereur  Tibère) 


et  d'Ântonia,  et  naquit  le  1er  août  de 
Tan  10  apr.  J.-C,  à  Lyon  en  Gaule.  De- 
venu grand ,  il  consacra  la  majeure  par- 
tie de  son  temps  à  la  littérature,  mais 
il  ne  lui  fut  pas  permis  de  prendre  part 
aux  affaires  publiques.  11  était  parvenu 
à  l'âge  de  cinquante  ans,  quand  il  fut  su- 
bitement  élevé  au  trône  impérial  par  les 
soldats,  après  le  meurtre  de  Caligula. 
Claude  n'était  pas  cruel,  mais  la  faiblesse 
de  son  caractère  le  rendit  esclave  de  ses 
femmes  et  de  ses  affranchis,  et  le  porta 
à  consentir  à  des  actes  de  tyrannie  qu'il 
n'eût  jamais  commis  de  son  propre  gré. 
11  fut  marié  quatre  fois.  A  l'époque  de  son 
avènement  il  était  marié  à  sa  troisième 
femme,  la  fameuse  Valeria  Messalina,  qui 
le  gouverna  quelques  années,  de  concert 
avec  ses  affranchis  Narcisse ,  Pallas,  et 
autres.  Après  l'exécution  de  Messaline, 
48  ap.  J.-C, sort  qu'elle  méritait  bien, 
Claude  fut  encore  plus  malheureux  dans 
le  choix  de  sa  nouvelle  femme  :  il  épousa 
sa  nièce  Agrippine.  Elle  eut  assez  d'em- 
pire sur  lui  pour  lui  faire  mettre  de  côté 
son  propre  fils  Britannicus  et  adopter  son 
fils,  à  elle,  Néron,  afin  de  pouvoir  lui 
assurer  la  succession.  Claude,  peu  de 
temps  après ,  regretta  sa  faiblesse  ;  mais 
Agrippine  l'empoisonna ,  en  54.  Sous  son 
règne  la  partie  méridionale  de  la  Grande- 
Bretagne  fut  érigée  en  province  romaine, 
et  Claude  vint  en  personne  la  visiter, 
en  43  ;  il  n'y  séjourna  toutefois  que  peu 
de  temps,  laissant  à  ses  généraux  la  con- 
duite de  la  guerre  (Suet.  Chaud*  ;  Dion 
Cass.  60,  1;  6;  14,  16;  19  et  suiv.; 
34;  Tac.  Ann.  1 1,6;  12,  23,  64 et  suiv.; 
Agr.  13;  Juv.  6,  619). 


Claude  1 ,  emp.  rom., 
après  J.-C.  li-St. 

Claudius  II  (M.  Aurelius  Flavius 
Claudius  Gothicus),  empereur  romain, 
268*270  ap.  J.-C,  était  issu  d'une  m* 
mille  obscure  en  Dardanie  ou  en  IUyrie, 
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II  commanda  les  troupes  de  Sparte  plu- 
sieurs fois  contre  les  Thébains  et  périt  à 
la  bataille  de  Leuctres  (37 1),  après  avoir 
bravement  combattu  (Xén.  Hcll.  5,  4, 
14  et  suiv.;  6,3;  Plut.  Pélop.  13;  20- 
23).  —  3)  roi  de  Sparte,  beau-fils  de  Léo- 
nidas  II,  en  remplacement  duquel  il  fut 
lait  roi  par  le  parti  d'Agis  IV,  vers  243. 
Au  retour  de  Léonidas,  Cléombrote  fut 
déposé  et  banni  à  Tégée,  vers  240  (  Plut. 
Açis%  11, 16,  17).  —  4)  philosophe  aca- 
démicien d'Ambracie,  qui  se  tua,  dit-on, 
après  avoir  lu  le  Phédon  de  Platon,  non 
qu'il  eût  quelques  souffrances  à  éviter, 
mais  pour  échanger  cette  vie  contre  une 
meilleure  (Cic.  Tusc.  1,  34;  Ovid.  1b. 
493). 

Clëimëaiea(-U),KXEO(i.évT|c,  1)C1.I, 
roi  de  Sparte,  fils  d'Anaxandride,  régna 
de  520  à  491,  av.  J.-C.  C'était  un  prince 
d'un  caractère  entreprenant ,  mais  sau- 
vage. En  610  il  commanda  les  forces  par 
le  concours  desquelles  Hippias  fut  chassé 
d'Athènes,  et  peu  de  temps  après  il  prêta 
assistance  à  lsagoras  et  au  parti  de  l'a- 
ristocratie contre  Glisthène.  Après  avoir 
gagné  la  prêtresse  de  Delphes,  il  déposa 
son  collègue  Démarate,  en  491 .  Hais  bien- 
tôt il  fut  pris  de  folie  furieuse  et  se  tua 
(Hérodt.  5,  40,  51,  64,  65;  70,  72,  74; 
90  et  suiv.;  6,  63  et  suiv.;  73,  74,  75, 
85).  —  *2)  Cl.  II,  roi  de  Sparte,  fils  de 
Cléombrote  I,  régna  de  370  à  309.  — 
3)  Cl.  III,  roi  de  Sparte,  fils  de  Léoni- 
das II,  régna  de  236  à  222.  Tout  jeune 
encore,  il  épousa  la  veuve  d'Agis  I Y  ;  et, 
suivant  l'exemple  de  ce  dernier,  il  essaya 
de  rétablir  l'ancienne  constitution  de 
Sparte.  Il  y  réussit  et  mit  à  mort  les 
Éphores.  Il  s'engagea  dans  de  longs  dé- 
mêlés avec  la  Ligue  achéenne  et  Anti- 
gone  Doson ,  roi  de  Macédoine ,  mais  il 
fut  vaincu  enfin  à  la  bataille  de  Sel- 
lasia  (222)  et  s'enfuit  en  Egypte  où  il  mit 
fin  à  ses  jours  en  220  (  Polyb.  4,  39;  5, 
39;  9,  23,  33,  18,  36;  Plut.  Ciéom.; 
Philop.  5,  6;  Arat.  35,  36,  37  ;  Pol.  2, 
46,51,  65;  5,  35,  39). 

Clëon  (-ftnia),  KXéwv,  Athénien,  fils  de 
Cléœnète,  était  originairement  tanneur  ;  il 
se  signala  dans  sa  vie  publique,  par  son  op- 
position à  Périclès.  A  la  mort  de  ce  grand 
homme  (429),  il  devint  le  favori  du  peuple, 
et,  pendant  environ  6  années  de  la  guerre 


du  Péloponnèse  (428-422),  il  fut  le  chef 
du  parti  opposé  à  la  paix.  En  427,  il 
soutint  énergiquement  dans  rassemblée 
que  les  Mityléniens  devaient  être  mis  à 
mort.  En  426,  il  obtint  son'plus  glorieux 
succès  en  faisant  prisonniers  les  Spartiates 
dans  l'île  de  Sphactérie,  et  en  les  condui- 
sant sains  et  saufs  à  Athènes.  Enorgueilli 
de  ce  succès,  il  rechercha  et  obtint  le 
commandement  de  l'armée  athénienne 
destinée  à  combattre  Brasidasen  Thrace, 
sous  les  murs  d'Amphipolis,  et  périt  dans 
la  bataille  (422).  Aristophane  et  Thucy- 
dide parlent  de  lui  comme  d'un  déma- 
gogue vil  et  sans  principes.  Tous  deux  sont 
probablement  trop  sévères.  Les  princi- 
pales attaques  d'Aristophane  contre  Cléon 
se  trouvent  dans  les  Chevaliers  (424),  où 
il  le  fait  figurer  parmi  les  personnages  de 
la  comédie,  et,  à  défaut  d'un  artiste  assez 
hardi  pour  faire  le  masque,  l'auteur  se 
chargea  lui-même  du  personnage  et  le 
représenta  après  s'être  barbouillé  le  vi- 
sage avec  de  la  lie  de  vin  (Thuc.  3,  4  et 
s.;  Diod.  12;Aristoph.  Chev.). 

Clëênae  (-à mm),  Kasco-vgu,  1)  an- 
cienne v.  de  l'Argolide,  sur  la  route  de 
Corinthe  à  Argos,  sur  une  rivière  de 
même  nom,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Corinthe.  Dans  son  voisinage  était  Né- 
mée ,  où  Hercule  tua  le  lion,  qu'on  ap- 
pelle de  là  Cleonxus  leo  dans  les  poètes 
(Stat.  Silv.  4,  28;  Ovid.  Met.  6,  417; 
Sil.  3,  32;  Paus.  2,  15).  —  2)  v.  au  pied 
du  mt  Athos  daus  la  Chalcidice  (Herodot. 
7,  22;  Thuc.  4,  109;  Strab.  7,  331). 


Cleooa ,  en  Argolide. 


(-1),  KXewvvi|ioç,  fils  du 
roi  de  Sparte  Cléomène  II ,  tenta  vaine- 
ment, après  la  mort  de  son  père  (310 
av.  J.-C),  de  devenir  roi.  Ambitieux  et 
cupide,  les  Spartiates,  pour  l'éloigner,  lui 
donnèrent  le  commandement  d'une  pe- 
tite armée  destinée  à  secourir  Tarenle. 
U  fut  heureux  dans  cette  expédition; 
mais,  quand  les  Tarentins  firent  la  paii 
avec  leurs  ennemis,  il  attaqua  les  villes 


de  l'Italie  inférieure.  Les  Romain»  le  re- 
poussèrent et  il  perdit  auN.  du  Pô  son 
armée  et  sa  flotte  (302).  En  393,  il  com- 
battit malheureusement  contre  Démétrius 
Poliorcète,  obtint  plus  tard  dans  sa  pa- 
trie quelque  cousidératiou,  mais,  en  272, 
il  se  tourna  subitement  contre  elle  en  se 
liguant  avec  Pyrrhus.  11  échoua,  et  plus 
tard  on  n'entend  plus  parler  de  lui  (Plut. 
Pyrrk.  26;  Liv.  10,  2). 

CleSpaUra  (-tBj.-KXEomitpct,  1) 
nièce  d'Attale,  épousa  Philippe  de  Ma- 
cédoine en  331  av.  J.-C,  et  fut  mise  à 
mort  par  Olympia*,  après  le  meurtre  de 
ce  prince  (Diod.  16;  Justin.  9,  1  ;  Plut. 
Pjrrk.).  —  2)  fille  de  Philippe  et  d'O- 
lympiaa,  et  sœur  d'Alexandre  le  Grand , 
épousa  Alexandre,  roi  d'Ëpire,  en  336. 
Ce  Tut  pendant  la  célébration  de  son  ma- 
riage que  Philippe  fut  assassiné  par  Pau- 
sanias.  A  la  mort  d'Alexandre,  elle  épousa 
Perdiccas,  et,  après  le  meurtre  de  ce  der- 
nier, elle  Tut  tuée  probablement  par 
ordre  d'Autigonus  (en  308),  comme  elle 
se  disposait  à  se  réfugier  auprès  de  Pto- 
lémée en  Egypte  (Diod.  16  et  20;  Justin. 
9,6;  13,8).  —  3)filledeP(olémée  VI 
Pbilométor  et  de  Cléopatre  (fille  de  Pto- 
lémée V),  épousa  d'abord  Alexandre  Eta- 
las (150),  l'usurpateur  du  trône  de  Syrie, 
et ,  à  sa  mort,  Démétrius  Nicator.  Durant 
la  captivité  de  ce  dernier  chez  les  Par- 
tîtes ,  jalouse  de  l'union  contractée  par 
lui  avec  Rodogune, princesse  parlhe,  elle 
épousa  Antiochus  Vil  Sidélés,  son  frère, 
et  tua  Démétrius  à  son  retour.  Elle  assas- 
sina aussi  Séleucus,  le  fils  qu'elle  avait 
eu  de  Nicator,  qui,  à  la  mort  de  son 
père,  s'était  emparé  du  gouvernement 
sans   son  consenlement.   Le  second  fils 

Ïl'elleavaiteu  de  Nicator,  Antiochus  VLU 
rypua,  arriva  au  trône  par  son  iufluence 
(I2S);  et  il  la   força  à  boire  le 
qu'elle  avait  préparé  pour  lui  au 
avait  eu    d'Antioclius   Sidélès 


PS 


Antiochus  IX  ,  surnommé  Cyiictnvs.  — 
4)  l'aînée  des  filles  de  Ptolémée  Au- 
létés,  célèbre  pour  sa  beauté  et  ses  sé- 


rie sr 


père   (SI),  qui  la  r 


a  héiï- 


son  frère,  Ptolémée,  qu'elle  devait  épou- 
ser. Elle  fut  chassée  du  trône  parPothi- 
nus  et  Achillas,  ses  tuteurs;  mais,  ayant 
su  obtenir  par  ses  charmes  la  protection 
de  César,  elle  fut  rétablie  par  lui  dans  ses 
Etals  ainsi  que  son  père.  Elle  eut  de  Cé- 
sar un  Gis  nommé  Caiarian,  et  plus  tard 
elle  suivit  le  dictateur  à  Rome,  où  elle 
se  trouvait,  lorsqu'il  fut  assassiné  (en  44). 
Elle  retourna  alors  en  Egypte  et,  en  41, 
elle  rencontra  Antoine  en  Cilicie.  Elle 
avait  alors  vingt-huit  ans ,  et  était  dans 
tout  l'éclat  de  sa  beauté,  que  ses  grâces , 
ses  talents,  son  éloquence  rendaient  irré- 
sistible. Antoine  en  fut  épris  et  dès  lors 
elle  fut  maîtresse  absolue  de  son  «pur. 
Dans  la  guerre  entre  Octave  et  Antoine, 
Cléopatre  accompagna  son  nouvel  amant 
et  assista  à  la  bataille  d'Actium  (31).  Sa 
retraite,  au  plus  fort  de  la  mêlée,  hâta 
la  pette  de  cette  journée  décisive.  Elle 
s'enfuit  à  Alexandrie  où  Antoine  courut 
la  rejoindre.  Voyant  la  fortune  d'Antoine 
perdue,  elle  entra  en  négociation  avec 
Auguste  et  promit  de  se  défaire  de  lui. 
Elle  se  réfugia  dans  un  mausolée  qu'elle 
avait  Tait  construire  et  fil  courir  le  bruit 
de  sa  mort.  Antoine,  résolu  à  ne  lui 
point  survivre ,  se  poignarda  ;  on  le  trans- 
porta au  mausolée  et  il  mourut  dans  les 
bras  de  son  amante.  Elle  essaya  alors 
d'inspirer  de  l'amour  à  Auguste,  mais  ses 
charmes  ne  purent  triompher  de  son 
indifférence.  Voyant  qu'il  était  déter- 
miné à  l'emmener  captive  à  Rome,  elle 
se  donna  la  mort  en  se  faisant  piquer 
par  un  aspic.  Elle  mourulà  l'Age  de  trente- 
neuf  ans  (30  av.  J.-C.)  et  elle  finit  la  dy- 
nastie  des  Ptolémèes;   l'Egypte    deviul 
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province  romaine  (  Flor.  4,  11  ;  Àppian. 
B.  G.  b;  Plut.  Pomp.  et  Ant.\  Horat. 
Od.  1,  37,  21;  Ces.  B.  G.  103;  Suet. 
Oct.  17;  Vellej.  2,  87  ;  Strab.  17). 

Clîaaax  (-aria),  KX£|&a£,  nom  de 
rextrémité  0.  de  la  chaîne  du  Taurus, 
qui  s'étend  le  long  de  la  côte  0.  du  golfe 
de  Pamphylie,  au  N.  de  Phaselis  en  Ly- 
cie.  Alexandre  construisit  une  route  en- 
tre Climax  et  la  mer  (Strab.  14). 

ClimberrwBi.  Voy.  Auscî. 

Clîo.Voy.  Mus». 

ClUthënes  (-ta) ,  KXeurieviKi  Àthé- 
nieu ,  fils  de  Mégaclès  et  d'Agarista ,  qui 
était  fille  de  Clisthène,  tyran  de  Sicyone. 
Il  apparaît  comme  chef  de  la  famille  des 
Alcméonides  après  l'expulsion  des  Pisis- 
tratides.  Jugeant  qu'il  ne  pourrait  lutter 
avec  Isagoras,  son  rival  politique  et 
chef  de  l'aristocratie ,  qu'à  l'aide  du  parti 
populaire,  il  s'appliqua  à  accroître  la 
puissance  de  ce  parti.  Le  premier  chan- 
gement qu'il  introduisit  fut  la  suppres- 
sion des  4  anciennes  tribus.  11  divisa 
l'Attique  géographiquement  en  10  tri- 
bus ou  phyles  (  <pv»X<û),  auxquelles  il 
donna  des  noms  de  héros  athéniens 
(Érechthéis,  iEgéis,  Pandionis,  Léontis, 
Acamantis,  Œnéis,  Cécropis,  Hippo- 
thoontis,  iËantis,  Antiochis),  et  chaque 
tribu  en  10  dèmes  (ôtjjxot)  dont  le  nom- 
bre s'éleva  plus  tard  de  100  à  174  (510 
av.  J.-C).  Il  institua  aussi,  dit-on,  l'os- 
tracisme dont  il  fut  la  première  victime. 
Cependant  le  triomphe  d'Isagoras  et  de 
son  parti  fut  de  courte  durée.  Clisthène 
revint  et  fortifia  la  démocratie.  Homme 
de  bon  sens ,  et  exempt  des  préjugés  de 
caste,  il  avait  vu  que  les  lois  de  Solon 
ne  satisfaisaient  ni  le  peuple  ni  la  no- 
blesse. Athènes  dut  sa  grandeur  à  la  dé- 
mocratie :  il  est  vrai  que  plus  tard  elle 
lui  dut  aussi  sa  ruine  (Herodt.  5,  62  ;  6 , 
123;  Plut.  Arist.). 

Clïtor  (-oris)  ou  Clîtorïum  (-1), 
KXetTCdp,  v.  dans  le  N.  de  l'Arcadie,  sur 
une  rivière  du  même  nom  qui  se  jette 
dans  l'Aroanius.  Il  y  avait  dans  le  voisi- 
nage une  fontaine  dont  les  eaux  dégoû- 
taient du  vin  (Ovid.  Met.  15,  322; 
Plin.  32, 22  ;  Pol.  6,  18  ;  Liv.  39,  35). 

Clïtumnns  (-i),  petite  rivière  de 
l'Ombrie,  sortait  d'un  superbe  rocher 
dans  un  bosquet  de  cyprès,  où  était  un 


sanctuaire  du  dieu  Clitumnus ,  et  se  je- 
tait dans  le  Tinia,  affluent  du  Tibre 
(Virg.  Georg.  2,  46;  Propert.  2,  10,  25; 
Plin.  2,  103;  Plin.  Ep.  8,  8). 

Clïtufi  (-i),  KXetToç,  Macédonien,  un 
des  généraux  et  amis  d'Alexandre,  à  qui 
il  sauva  la  vie  à  la  bataille  du  Granique 
(334  av.  J.-C).  En  328,  il  fut  tué  par 
Alexandre  dans  un  banquet,  où  tous  les 
deux ,  échauffés  par  le  vin ,  s'étaient  li- 
vrés à  une  discussion  violente  sur  le  mé- 
rite de  Philippe.  Alexandre  fut  inconso- 
lable de  la  mort  de  son  ami  (Justin.  12, 
6;  Plut.  Alex.;  Curt.  4). 

dédias,  autre  forme  du  nom  Clau- 
dius.  Voy.  Claudius. 

Clâdioa  Albïmus.  Voy.  Albinus. 

Claelfta  (-»),  jeune  Romaine,  une 
de  celles  qui  furent  livrées  en  otage  au 
roi  Porsena.  Elle  s'échappa  du  camp 
étrusque,  traversa  le  Tibre  à  la  nage  et 
rentra  à  Rome.  Mais  les  Romains  la  ren- 
voyèrent à  Porsena,  qui  fut  si  émerveillé 
de  son  action  courageuse ,  que  non-seu- 
lement il  lui  donna  la  liberté ,  mais  en- 
core lui  permit  d'emmener  avec  elle  une 
partie  de  ses  compagnes  de  captivité. 
Porsena  la  récompensa  aussi  en  lui  fai- 
sant présent  d'un  cheval  orné  de  magni- 
fiques harnais,  et  les  Romains  lui  éle- 
vèrent une  statue  de  femme  à  cheval 
sur  la  voie  Sacrée  (Liv.  2,  13  ;  Virg.  Ma. 
8,  651  ;  Dionys.  Hal.  5;  Juv.  8 ,  265). 

Clota  JBstaarium  (Frith  of  Clyde) . 
sur  la  côte  0.  de  l'Ecosse. 

Cldthft  (-Us),  KXcoOco,  une  des  Par- 
ques (voy.  MOI  RM). 

Cluentius  Habitua,  A.,  de  Lari- 
num,  accusa  (74  av.  J.-C.)  son  propre 
beau  -père  Statius  Albius  Oppianicus  d'a- 
voir tenté  de  l'empoisonner.  Oppianicus 
fut  condamné  et  ou  pensa  généralement 
que  les  juges  avaient  été  gagnés  par 
Cluentius.  En  66,  Cluentius  fut  lui-même 
accusé  par  le  jeune  Oppianicus,  fils  de 
Statius,  mort  dans  l'intervalle,  de  trois 
crimes  d'empoisonnement.  Il  fut  défendu 
par  Cicéron  dans  un  plaidoyer  que  nous 
avons  encore  (Virg.  &n.  5,  122;  Cic. 
pro  Clucnt.). 

Clîipëa  ou  Cljpea.  Voy.  A  s  pis. 
Cl  fi  si  u  m  (auj.  Chiusi),    KXovoiov, 
une  des  plus  puissantes  entre  les  12  cité» 
étrusques,  originairement  appelée  Camen 


ou  Camari ,  située  sur  une  hauteur  qui 
dominait  la  rivière  Clauis,  et  au  S.-O. 
du  laeus  Clasiaus  (lago  d,  Chiusi).  C'é- 
tait la  résidence  royale  de  Porsena,  et, 
dans  le  voisinage,  était  le  célèbre  tom- 
beau de  ce  prince  en  forme  de  laby- 
rinthe. Dans  la  suite  Clusium  fit  alliance 
avec  les  Romains,  qui  la  regardaient 
comme  leur  boulevard  centre  les  Gau- 
lois. Le  siège  de  cette  place  par  les  Gau- 
lois (391  av.  J.-C.)  amena,  comme  on 
sait,  la  prise  de  Rome.  Il  y  avait  aux 
environs  des  bains  d'eaux  thermales 
(Diod.  14;  Liv.  a,  36;  10,  25;  Virg. 
Mn.  10,  167,  655). 

Clatala*  (-1),  surnom  de  Janus,  dont 
le  temple  était  fermé  (clataus  ou  cluiut) 
en  temps  de  paix  (Ovid.  Fait,  I,  130). 

Clïmème(-e»),KXu|j.cvr„  1)  G  lie  de 
l'Océan  et  de  Téthya,  et  femme  <\'Iapt~ 
lia,  de  <|ui  elle  eut  Atlas,  Promélbèe, 
Mencelius,  etEpiméthée  (Hésioii.  Tlirog.), 
—  2}  mère  de  Phaélon,  qu'elle  eul  de 
Hélios  {le  Soleil);  de  là  l'épilbète  de 
Phaéton  :  Cljminèiui  (Ovid.  Met.  1, 
75,  6).  —  3)  parente  de  Ménélas  et  une 
des  femmes  d'Hélène  qu'elle  accompagna 
à  Troie,  quand  elle  s'enfuit  avec  Pans  ; 
.  à  la  prise  de  Troie  elle  échut  comme 
captive  à  Acamas  (Ovid.  Jïrr.  17,  267 
Hom.  II.  3,  144). 

Clîtanruneatrn  (-ee),  KXuTaïuvri • 
azpt,  Qllede  Tyndare  et  de  Léda,  situ 
de  Castor,  de  Pollux  el  d'Hélène ,  épousa 
Agamemnon,  de  qui  elle  eut  Ores  te, 
Iphigènie  et  Electre.  Pendant  l'absence 
de  son  mari,  parti  pour  le  sïége  de  Troie, 
elle  entretint  des  liaisons  adultères 
avec  .Egistbe,  el,  au  retour  de  son  cjjuui 
à  My  cènes,  elle  l'assassina  de  compticîli 
avec  son  amant.  Elle  fut  plus  tard  mise  i 
mort  par  son  propre  fils  Oreste ,  vengeur 
de  son  père  {Diod.  41;  Hom.  Od.  " 
Apollod.  3,  10;  Pausan.  2,  18,  22; 
rip.  Iplùg.  Aul.i  Hjfiin.  Fab.  117  el 
MO;  Propert.  3,  19;  Virg.  Mu,  4, 
471;  Philostr.  Icoa.  2,9). 

Clïtïe  (-m),  Klvtiti,  fille  de  l'O- 
céan; elle  fut  changée  en  héliotrope, 
pour  s'être  vengée  de  l'abandon  d'Apol- 
lon, en  révélant  au  père  de  Leuculhoé, 
sa  rivale ,  les  nouvelles  amours  de  ce  dieu 


a  pays 


te  colonie  de  Lacédémone. 


irad- 


dans  le  temple  d'Aphrodite  { Vén 
la  magnifique  statue  de  cette  déesse, 
œuvre  de  Praxitèle.  Elle  était  célèbre 
aussi  pour  ses  vins.  Elle  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  amas  de  ruines.  Parmi 
les  hommes  célèbres  qui  y  sont  nés  on 
compte  Clési as,  Eudoxe,  Sostrate  et  Aga- 
tharchide  (Horat.  Od.  I,  30;  Pliu.  36, 
15;  Hom.  H.  Apell.  43;  Herodt.  1, 144  ; 
î,  178;  Strab.  14,  6™»  et  pi     * 


Cnôaiia  ou  GnSaaa,  plus  lard 
CnOHai  ou  «Boaaua  (.1),  Kvwoo;  el 
Kïuooô;,  très-ancienne  v.  de  l'île  de 
Crète,  et  capitale  du  roi  Minas,  située  à 
très-peu  de  distance  de  la  côte  N.; 
elle  avait  été  colonisée  de  très-bonne 
heure  par  les  Doriens.  Elle  est  souvent 
citée  par  les  poêles  à  cause  de  Minus, 
d'Ariane,  du  Miuotaure  et  du  Laby- 
rinthe, et  l'adj.  Cnossiui  s'emploie  comme 
équivalent  de  Crr.tt.niit,  Cretois.  Son 
port  s'appelait  Hcracieum  {Hom.  //  2, 
646;  Od.  19,  178;  Plat.  Ug.  I,  1Ï5. 
el  soiiv.;  Strab.  X.476  et  su iv.  ;  Pausan. 
1,  27j. 


Cacàlui  (-1),  KùiLEdo;,  roi  fabuleux 
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de  Sicile ,  qui  reçut  avec  bonté  Dédale 
obligé  de  s'expatrier  de  Crète,  et,  avec 
l'aide  de  ses  filles ,  donna  la  mort  à  Mi  • 
nos,  quand  ce  dernier  se  mit  à  la  pour- 
suite de  Dédale  (Diod.  Sic.  4,  77  etsuiv.  ; 
Pausan.  1,  21  ;  Ovid.  Met.  8,  261). 

Coeeelas  Nerva.  Voy.  Nerva. 

CSclië,  v.  sur  le  Tigre ,  près  de  Cté- 
siphon. 

Coclês  (-■•■•)  Hér&tiu»,  c.-à-d. 
Horace  le  Borgne ,  héros  des  anciennes 
légendes  romaines ,  qui,  dit-on,  défendit 
le  pont  Sublicius  avec  Sp.  Lartius  et 
T.  Herminius  contre  l'armée  étrusque  de 
Porsena,  tandis  que  les  Romains  cou- 
paient le  pont  derrière  eux.  Quand  l'ou- 
vrage fut  près  d'être  terminé,  Horace 
renvoya  ses  deux  compagnons.  Quand  il 
fut  tout  à  fait  achevé,  il  se  jeta  dans  le 
Tibre  et  se  sauva  à  la  nage  vers  la  ville 
au  milieu  des  traits  lancés  par  l'ennemi. 
Les  Romains  lui  élevèrent  une  statue  qui 
fut  placée  dans  le  Comitium  et  lui  don- 
nèrent tout  le  terrain  dont  il  pourrait, 
en  un  jour,  tracer  la  circonférence  avec 
la  charrue  (Liv.  2,  10;  Val.  Max.  3,  2; 
Yirg.  An.  8,  650). 

Cocossates,  peuple  de  l'Aquitaine, 
en  Gaule ,  mentionne  avec  les  Tarbelli. 

Cocylïum  (-1),  v.  éolienne  de  Mysie, 
dont  les  habitants  sont  mentionnés  par 
Xénophon. 

Cdcftus  (-1),  Kci>xutoc  (propr.  le 
fl.  des  pleurs),  le  Cocyte,  rivière  d'Épire, 
tributaire  de  l'Àchéron.  Comme  l'Aché- 
ron,  le  Cocyte  passait  pour  communiquer 
avec  les  enfers  et  on  le  donne  comme  un 
fleuve  infernal  (Virg.  Georg.  3,  38  ;  4, 
479;  JEn.  6,297,  323;  7,  479  ;  Pausan. 
1,  17). 

C&dômannns.  Voy.  Darius. 

Codrus  (-1).  Koôpoç,  1)  fils  de Mé- 
lanthus,  un  des  Nélides  de  Pylos,  qui,  à 
la  suite  d'un  combat  singulier  où  il  vain- 
quit le  roi  béotien  Xanthus ,  fut  investi 
de  la  dignité  royale  en  Attique,  et  la 
transmit  à  son  fils  Codrus.  Quand  les  Do- 
riens  envahirent  l' Attique  par  le  Pélopon- 
nèse ,  un  oracle  leur  déclara  qu'ils  se- 
raient victorieux,  s'ils  épargnaient  la  vie 
du  roi  de  l' Attique.  Codrus,  instruit  de 
cet  oracle,  résolut  de  se  sacrifier  pour 
son  pays.  Il  entra  déguisé  dans  le  camp 
ennemi ,  se  prit  de  querelle  avec  les  sol- 


dats et  fut  tué  dans  la  dispute.  Quand  le» 
Doriens  découvrirent  la  mort  du  roi ,  ils 
retournèrent  chez  eux.  La  tradition  ajoute 
qu'après  un  pareil  trait  de  dévouement, 
personne  ne  paraissant  digne  d'occuper 
le  trône  de  Codrus,  la  dignité  royale  fut 
abolie  et  que  Médon,  son  fils,  fut  nommé 
archonte  à  vie  (Herodt.  5,  76  ;  Justin,  2, 
6,  7;  Paterc.  1,2;  Pans.  1,  19;  7,  25; 
Val.  Max.  5, 6).  —  2)  poète  romain,  ri- 
diculisé par  Virgile  (Ect.  7). 

Costa,  ta  KoTXa  (propr.  les  parties 
creuses),  nom  de  la  côte  occidentale  de 
l'Eubée,  entre  les  promontoires  Capha- 
reus  et  Chersonesus;  elle  était  très-dan- 
gereuse pour  les  vaisseaux  :  une  partie  de 
la  flotte  des  Perses  y  fit  naufrage  en  480 
av.  J.-C.  (Hdt.  8,  13;  Diod.  Sic.  11,3). 

Coslësy ria  (-»  ),  KoiX-yj  £up(a ,  la 
Cœlésyrie,  propr.  la  Syrie  Creuse,  nom 
donné  à  la  grande  vallée  située  entre  les 
deux  chaînes  du  mt  Lebanon  (Liban  et 
Antiliban  ),  dans  le  S.  de  la  Syrie,  et  bor- 
née par  la  Phénicie  à  l'O.,  par  la  Pales- 
tine au  S.  Dans  les  guerres  entre  les 
Ptolémées  et  les  Séleucides ,  ce  nom  fut 
appliqué  à  toute  la  partie  méridionale 
de  la  Syrie,  qui  passa  pour  quelque  temps 
sous  la  domination  égyptienne. 

Ccelius.  Voy.  Cœtius. 

Colchis  (-ïdoaou  ïdis),*)  Koty  , 
la  Golchide,  contrée  de  l'Asie ,  bornée  à 
l'O.  par  l'Euxin,  au  N.  par  le  Caucase, 
à  l'E.  par  l'ibérie.   La  terre  Colchique 
(ou  AL«a,  Aloc(a)  et  la  rivière  qui  l'ar- 
rose, le  Phase,  sont  fameux  dans  la  my- 
thologie grecque  (voy.  Afgonautse).  C'é- 
tait un  pays  très-fertile;    mais   il  était 
pins  renommé  encore  pour  ses  manufac- 
tures de  lin.  Cette  considération,  jointe  à 
certaines  ressemblances  physiques ,  a  hit 
supposer  à  Hérodote  que  les  habitants  de 
la   Colchide   furent  dans    l'origine   des 
colons  égyptiens.  Elle  fut  gouvernée  par 
des  princes  indigènes,  jusqu'à  l'époque  où 
Mithridate  Eupator,  roi  de  Pont,  la  sou- 
mit à  ses  lois.  Après  la  guerre  contre  Mi- 
thridate, elle  fut  envahie   par  les   Ro- 
mains; mais  ils  ne  la  subjuguèrent  que 
du  temps  de  Trajan  (Herodt.  2,  104,  3. 
97;  Xén.  Anab.  4,  8;  5,  2;  Strab.  16. 
497  ;  Mêla,  1,  19;  2,3;  Horat.  Od.  2,  11. 
8;  Ovid.  Met.  13,  24;  Am.  2,  14,  2S; 
Juv.  6,  640;  Flacc.  5,  418). 


COLIAS. 


COMANA. 
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CSlias  (-adls),  KcoXtàç,  auj.  Agio 
Nocolo,  cap  sur  la  côte  0.  de  l'Attique, 
à  20  stades  au  S.  de  Phalerum,  avec  un 
temple  de  Vénus,  où  quelques-uns  des 
navires  des  Perses  furent  jetés  après  la 
bataille  de  Salamine  (Hérodt.  8,  96; 
Paus.  1,1,  5;Aristoph.  Nub.  52;  Strab. 
9,  398).^ 

Collatïa  (  »),  v.  sabine  du  Latium, 
près  de  la  rive  droite  de  l'Anio,  fut  prise 
par  Tarquin  l'Ancien.  Ce  fut  là  que 
Sext.  Tarquin  fit  violence  à  Lucrèce  (Liv. 
1,  37  et  suiv.;  Strab.  3;  Virg.  JEn.  6, 
774). 

Collâtînas,  Ii.  Tarquiniu*  (-1), 
fils  d'Égérius  et  petit-fils  de  Tarquin  l'An- 
cien ,  devait  son  nom  à  la  v.  de  Colla- 
tïa, dont  son  père  avait  été  nommé  gou- 
verneur. La  violence  faite  par  Sex.  Tar- 
quin à  Lucrèce ,  sa  femme,  ayant  eu  pour 
conséquence  l'expulsion  de  Tarquin  le 
Superbe,  Gollatin  et  L.  Junius  Bru  tus 
furent  les  premiers  consuls  ;  mais,  comme 
le  peuple  ne  pouvait  se  résigner  à  subir 
la  loi  d'aucun  membre  de  la  race  détes- 
tée des  Tarquins,  Collatin  dut  résigner 
ses  fonctions  et  se  retira  de  Rome  à  La- 
vinium  (Liv.  1,  57;  2,  2;Flor.  1,9). 

Collytus(-t),  KoXXutoç  ou  KoXux- 
toc,  dème  de  l'Attique,  enfermé  dans  les 
murs  d'Athènes.  C'était  le  dème  de  Pla- 
ton et  la  résidence  de  Timon  le  Misan- 
thrope (Xen.  HelL  5,  t,  26;  Strab.  1, 
65). 

ColSnsB,  KoXwvou,  petite  v.  de  la 
Troade  (Xen.  HelL  3,  t,  13;  Strab.  13 , 
604;  Nep.  Paus.  4,  3). 

CôlSnla  Agrrlppïna  ou  Affrlp- 
pînenil*  (Cologne,  Kœln,  sur  le  Rhin), 
était  originairement  la  capitale  des  Ubii 
et  s'appelait  Oppidum  ou  Crvitas  Ubio- 
rum;  ce  ne  fut  qu'une  place  de  peu  d'im- 
portance jusqu'à  l'an  51  ap.  J.-C,  épo- 
que où  l'empereur  Claude  y  établit  une 
colonie,  à  la  demande  de  sa  femme  Agrip- 
pine,  qui  y  était  née;  d'où  le  nouveau 
nom.  Elle  devint  bientôt  une  grande 
et  florissante  cité  et  la  capitale  de  la 
basse  Germanie  (Tac.  Ann.  1,35;  Hist. 
1,  57;  4,  63,  65;  12,  27;  Plin.  4, 17; 
Suet.  Claud.;  Venant.  Fort.  3,  17). 

Célênas  (•!),  KoXtavo;,  dème  de 
l'Attique,  à  10  stades  ou  un  peu  plus  d'un 
mille  au  N.-O.  d'Athènes,  près  de  l'A- 


cadémie. Il  possédait  un  célèbre  temple 
de  Neptune,  un  bois  consacré  aux  Eumé- 
nides,  le  tombeau  d'OËdipe.  C'était  le 
lieu  de  naissance  de  Sophocle  qui  en  fait 
la  description  dans  son  OEdipe  à  Co- 
lorie (Soph.  OEd.  Col.;  Thuc.  8,  67; 
Paus.  1,  30,  4). 

Colôphon  (-diiis),  KoXoçwv,  auj. 
Attobosco  ou  Belvédère,  une  des  12  cités 
ioniennes  de  l'Asie  Mineure ,  située  à  en- 
viron 2  milles  de  la  côte ,  entre  Lebedus 
et  Éphèse ,  sur  la  riv.  Halesus ,  célèbre 
pour  la  fraîcheur  de  ses  eaux.  Son  port 
s'appelait  Notium.  Outre  que  Colôphon 
prétendait  à  l'honneur  d'être  la  patrie 
d'Homère,  elle  a  produit  Mimnerme, 
Hermésianax  et  Nicandre.  Elle  était  éga- 
lement célèbre  par  le  temple  d' A  polio 
Clarius  situé  dans  son  voisinage  (Strab. 
14;  Paus.  7,  3;  Tac.  Ann.  2  ,  54;  Cic. 
pro  Arch.  8;  Ovid.  Met.  6,8). 


Colôphon  en  Asie  Mineure. 

Côlossae  (-arum),  KoXoor<rat ,  cité 
autrefois  importante  de  la  Grande-Phry- 
gie ,  sur  le  fl.  Lycus  ;  mais  tellement  dé- 
chue dans  la  suite  qu'elle  eût  été  oubliée 
sans  l'Épitre  adressée  par  saint  Paul  à 
ses  habitants  (Herodt.  7, 30;  Xén.  Anab. 
1,2,  6;  Strab.  12,  8;  Nouv.  Testant.). 

Colâmella  (-»),  Lu  «JanïusMÔ- 
dérâtus ,  Golumelle  y  né  à  Cadix,  en 
Espagne,  et  contemporain  de  Sénèque. 
Nous  ne  savons  rien  des  particularités 
de  sa  vie;  il  séjourna  quelque  temps  en 
Syrie,  mais  il  parait  avoir  demeuré  habi- 
tuellement à  Rome.  Il  a  écrit  un  ouvrage 
sur  l'agriculture  (de  Me  rustica),  en  12 
livres,  que  nous  possédons  et  dont  le 
style  est  facile  et  élégant.  Le  dixième,  sur 
l'horticulture,  est  en  vers  hexamètres. 
Nous  avons  aussi  de  lui  un  traité  des 
arbres,  de  Arboribus,  en  4  livres. 

Colurnn»  Hereâlls.  \oy.Abjrla; 
Caljpe. 

Comaoa  (-ërum),  xà  Kou-ava,  1) 
v.  du  Pont,  sur  les  bords  de  l'Iris,  cé- 
lèbre par  le  temple  d'Artemis   Taurica 


(Dune),  dont  la  tradition  attribue  la 
fondation  à  Orale.  Le  grand  prêtre  de 
ce  temple  prenait  rang  immédiatement 
■près  le  roi,  et  ton  domaine  fut  étendu 
par  Pompée  après  la  guerre  contre  Mi- 
thridate.  Elle  s'appelle  aiij.  aimons  (Itirt. 
B.  Alex.  34).  —  2)  v.  de  Cappadoce,  sur 
le  Sarui,  célèbre  elle  aussi  par  un  temple 


succéda  à  son  père.  Fils  indigne,  d'un  si 
noble  père ,  malgré  (nus  les  soins  qui  fu- 
rent donnés  à  son  éducation,  il  devint 
un  des  tyrans  les  plus  sanguinaires  et  les 
plus  débauchés  qui  aient  jamais  désho- 
noré un  trône.  Il  aspirait  à  mériter  In 
applaudissements  de  la  foule  en  luttant 
dans  l'amphithéâtre  contre  les  bêles  fé- 
roces, cl,  après  en  avoir  tué  un  très-grand 
nombre,  il  demanda  qu'on  lui  rendit  ua 
culte,  attendu,  disait-il,  qu'il  était  le 
dieu  Hercule.  Une  de  ses  concubines, 
dont  il  avait  résolu  la  mort,  lui  admi- 
poisou  ;  mais,  comme  ce  poison 
agissait  trop  lentement,  Narcisse,  célèbre 
athlète,  reçut  ordre  de  l'étrangler, 
31  déc.  191  (Hérodien  1,  15;  Laïupr. 
Comm.). 


de  la  Diane  Tauriqiie,  dont  la  fondation 
est  également  attribuée  à  Oreste,  c'est 
auj.  Et  Bostaa  (  Hirt.  B.  Ma.  66  ;  Flacc. 
7,  636',  Slrab.  12;  Dio  Cass.  35,  II). 

Combren  (-se),  v.  dans  le  district 
de  la  Croisaa  en  Macédoine  (Herodt.  7, 
123). 

Comïuiiim  (-1),  v.  du  Samnium , 
détruite  par  les  Romains  dans  les  guerres 
contre  les  Sa  m  ni  tes. 

ConunBsrëiie  (-m),  K°u,[£aYf]v^,  La 
Commagéne,  nom  du  district  delà  Syrie 
le  plus  au  N.-E.,  entre  le  Taurus  et 
l'Euphrate.  Elle  formait  une  partie  du 
royaume  de  Syrie,  après  la  chute  duquel 
elle  conserva  son  indépendance  sous  une 
race  de  rois  (la  famille  des  Séleucides), 
et  elle  ne  fut  ajoutée  à  l'empire  romain 
que  sous  le  règne. de  Vespasien.  Sa  capi- 
tale était  Samosate  (Strab.  11,  16  et  17}. 

Commit»  (-1),  roi  des  Atrébites , 
fut  élevé  à  cette  dignité  par  César.  Il  fut 
envoyé  par  César  eu  Bretagne  ;  mais  1rs 
Bretons  le  jetèrent  dans  les  fers,  et  il  ne 
fut  rendu  à  la  liberté  que  lorsque  la  Bre- 
tagne eut  élé  soumise  par  César.  En  a! 

(,..  i.-c.)  il  «  j»i..ii .««  .ut™,  r 

lois  dans  leur  grande  révolte  contr 
Humains,  et  ne  déposa  pas  les  a 
même  après  la  prise  d'Alesia. 

t'oui iuihJ ua ,  !..  An  relia*  (-1), 
Commode,  empereur  romain   (180192 
ap.  J.-C.  ),  fils  de  Marc-Auréle  e"    ' 
Fausline  la  jeune,  était  né  à  Lanut 
(161)  et  avait  à  peine  vingt  ans  quand  il 


le  Si 

sources  de  l'Àunde. 

CS m  uni  (-1),  Kû(i.ov,  v.  de  la  Gaule 
Cisalpine,  auj.  Como,  à  l'extrémité. S.  de 
la  branche  occidentale  du  lac  Lariai 
(Lago  diComoJ.  C'était  dans  l'origine  une 
ville  des  Gauluis  Insubriens;  ce  fui  plus 
tard  une  colonie  romaine.  Pline  le  Jeune 
y  naquit  (Clin.  3,  16  ;  Uv.  33,  3b  et  37  ; 
Suél.  Jal.  28  ;  Plin.  Ep.  1,3:  Cic.  Faim. 
13,  35). 

C'ômus  (-1),  K.ÛJ10C,  dieu  des  festins 
et  de  la  joie  qui  les  accompagne.  On  le 
représente  comme  un  jeune  homme  ailé, 
suivi  tantôt  de  Silène ,  tantôt  des  Amours 
ou  d'un  cortège  de  buveurs  :  on  ne  le 
rencontre  que  dans  les  derniers  temps 
de  l'antiquité  grecque  (Philostr.  Jean.: 
Plut.  Quxst.  Rom.). 

Concordla  (•■»),  la  Concorde,  di- 
vinité romaine,  personnification  de  la 
bonne  intelligence,  avait  plusieurs  tem- 
ples à  Rome.  Le  plus  ancien  fui  voué, 
par  le  dictateur  Furius  Camillus,  en  3ti" , 
av.  J.-C.,  pendant  la  lutte  des  patricien: 
et  des  plébéiens,  et  construit  après  lest 
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réconciliation  dans  le  voisinage  du  Fo- 
rum (Plut.  Cam.  42).  Le  sénat  s'y  ras- 
semblait souvent.  Sur  les  autres  temples 
de  la  Concorde,  voy.  Liv.  9,  46  ;  2,  2, 
33;  Plut.  Gracch.  17.  Livie  consacra  un 
temple  à  la  Concorde  des  époux  (Ovid. 
Fast.  6,  631).  La  Concorde  est  représentée 
sur  des  médailles  comme  une  matrone 
tau  tôt  assise,  tantôt  debout,  tenant  de  la 
main  gauche  une  corne  d'abondance,  de 
la  droite  un  rameau  d'olivier.  Sa  fête  se 
célébrait  le  16janv.  et  le  30  mars  (Ovid. 
Fast  A,  639;  3,  881). 

Condrfisi  (-ôrum),  peuple  germain 
de  la  Gaule  Belgique,  au  S.  de  la  Meuse, 
au  N.-E.  de  la  forêt  des  Ardennes,  entre 
les  T révires  et  les  Éburons  ;  par  conséq. 
dans  le  district  d'Aix-la-Chapelle  (Aachen) 
et  la  province  de  Liège  (Caes.  B,  G.  2,  4; 
4,  6;  6,  32). 

Confl«ente«(-iom),auj.  Coblentz, 

!  v.  de  Germanie ,  au  confluent  de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin  ;  c'était,  du  temps  des  Ro- 

,  mains,  la  station  de  la  première  légion; 
plus  tard ,  elle  fut  la  résidence  des  suc- 
cesseurs de  Charlemagne. 

Conon  (-onls),  Kovcov,  général  athé- 
nien distingué,  eut  plusieurs  commande- 

i  ments  importants  dans  la  guerre  du  Pé- 

i  loponnèse.  Après  la  défaite  des  Athéniens 
par  Lysandre  à  ,A£gos-Potamos  (405  av. 

i  J.-C.),  Conon,  qui  était  un  des  généraux, 
s'échappa  avec  8  vaisseaux,  et  se  réfugia 
avec  Évagoras  à  Chypre,  où  il  resta  quel- 
ques années.  En  394 ,  il  gagna  une  ba- 
taille décisive  sur  Pisandre,  général  lacé- 
démonieu,  devant  Cnide  (Thuc.  7,  31  ; 
Plut.  Lys.  1 1  ;  Xeu.  Util.  4,  8,  7  ;  Jus- 
tin. 5,  S,  4  ;  Nep.  Conon).  —  2)  Conon 
de  Samos,  mathématicien  et  astronome 
distingué ,  qui  vivait  du  temps  des  Pto- 
lémée  (Philadelpheet  É  vergé  te),  283-222 
av.  J.-C.  (Catull.  67  ;  Virg.  Ed.  3,  40). 
Contente* (-l«m)  DU,  les  12  di- 
vinités étrusques  (6  dieux  et  6  déesses) 
qui  formaient  le  conseil  ordinaire  de  Ju- 
piter, et  gouvernaient  le  monde.  Les 
6  dieux  étaient  :  Jupiter,  Neptune ,  Vul- 
cain,  Apollon,  Mercure  et  Mars;  les 
6  déesses  :  Junon,  Minerve,  Cérès,  Vénus, 
Vesta,  Diane.  Outre  ce  conseil,  Jupiter 
en  avait  encore  un  autre  supérieur  et 
composé  de  divinités  mystérieuses  et  sans 
nom.  Les  dii  consentes  formaient,  avec 


le3  dii  sélectif  dieux  de  choix  (à  savoir  : 
Saturnus,  Janus,  Rhea,  Orcus  ou  Pluto, 
Liber,  Sol,  Luna,  Genius)  y  les  dii  mas  ni 
(et  non  pas  majorum  gentium)  des  Ro- 
mains. Les  dii  minores  (et  non  pas  minorum 
gentium)  étaient  les  dii  indigetes,  les  dieux 
natiouaux  ,  les  héros  divinisés,  comme 
Énée,  Romulus  et  les  dii  semones  (de 
semi,  demi-dieux).  Outre  ces  divinités 
grandes  et  petites ,  il  y  en  avait  une  troi- 
sième classe,  celle  des  divinités  étrangè- 
res ,  dii  peregrini. 

Consenti!*  (-se),  Ka>v?6vr(a,  auj. 
Cosenza,  v.  principale  des  Bruttii,  sur  la 
rivière  Crathis.  Alaric  y  mourut  (  Liv.  8, 
24;  28,  ll;Cic.  Fin.l,  3). 

Coiietant*  (-anti»),  Constance,  le 
plus  jeune  des  trois  fils  de  Constantin  le 
Grand  et  de  Fausta,  reçut ,  après  la  mort 
de  son  père  (337  ap.  J.-C),  Ylllyricum, 
l'Italie  et  l'Afrique  pour  sa  part  d'héri- 
tage à  l'empire.  Apres  une  heureuse  ré- 
sistance à  son  frère  Constantin,  qui  fut 
tué  en  envahissant  son  territoire  (340), 
Constance  se  trouva  maître  de  tout  l'Oc- 
cident. Son  caractère  faible  et  ses  débau- 
ches le  rendirent  l'objet  du  mépris  pu- 
blic, et  il  fut  tué  en  350  par  les  soldats 
de  l'usurpateur  Magnence. 


Coustans ,  empereur  romain , 
après  J.-£.  337-350. 

Conttantlna,    v.  d'Afrique.  Yoy. 
Cirta. 
Conatanti nopélls    (-le),    Kwv- 

«rrovxivou  icoXtc,  Constantinople ,  v.  bâtie 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Byzance 
(Byzantium)  par  Constantin  le  Grand, 
qui  lui  donna  son  nom  et  en  fit  la  capi- 
tale de  l'empire  romain.  Elle  fut  solen- 
nellement consacrée  en  330  apr.  J.-C. 
Elle  était  bâtie  sur  7  collines  et  divisée 
en  14  régions.  Son  extrême  longueur 
était  d'environ  3  milles  romains  et  son 
enceinte  avait  à  peu  près  13  ou  14  milles 
romains.  Elle  continua  à  être  la  capitale 
de  l'empire  romain  d'Orient  jusqu'à  sa 
prise  par  les  Turcs  en  1463. 


coNfTjtimniw. 


C'onuLuntînus  (-1),  Kuvirravrivoc, 
Constantin,  1  )  surnommé  le  Grand,  em- 
pereur romain  (306-331  «p.  J.-C.),  fiU 
aîné  de  l'empereur  Comtant'aa  Chlorut 
el  d'Hélène,  naquit  l'an  372  à  Naxttus, 
v.  de  la  haute  Magie,  tl  lut  lancé  de 
lionne  heure  dans  la  carrière  des  armes, 
el  pendant  une  grande  partie  de  son  rè- 
gne il  (ut  engagé  dans  les  guerres.  A  la 
mort  de  mi  père  à  York  (300),  il  ré- 
clama sa  part  de  l'empire  et  fut  reconnu 
souverain  des  contrées  situées  au-delà 
des  Alpes.  En  308,  il  reçut  le  titre  d'Au 
guste.  Engagé  dans  un  démêlé  avec 
Maxenre  qui  possédait  l'Italie,  il  le  défit 
au  village  de  Saxa  Ruhra  près  de  Rome , 
le  37  ocl.  313.  Maxence  essaja  de  se  ré- 
fugier dans  Rome  par  le  pont  Mîlvius, 
mai*  il  périt  dans  le  Tibre.  Ce  fut  dans 
celle  campagne  que  Constantin  se  con- 
vertit au  christianisme.  Pendant  sa  mar- 
che sur  Rome ,  on  dit  que  près  d'Autun 
en  Gaule,  ou  d'Andemach  sur  le  Rhin, 
ou,  selon  d'autres,  k  Vérone,  il  aperçut 
au  ciel  une  croix  lumineuse  avec  cette 
inscription  :  Bac  tïgno  vinca  (par  ce 
signe  tu  vaincras  )  ;  et  la  nuit  qui  précéda 
sa  dernière  et  décisive  bataille  contre 
Haxence,  Constantin  eut,  pendant  son 
sommeil,  une  vision  où  il  lui  fut  com- 
mandé de  faire  tracer  sur  les  boucliers 
de  ses  soldais  le  monogramme  du  nom 
de  Jésus-Christ.  Quoi  ou" 
était  de  l'intérêt  de 


celte  lutte  avec  ses  rivaux,  de  gagner  l'af- 
fection  de  ses  sujets  chrétiens  qui  étaient 
fort  nombreux,  et  peut-être  ne  fut-il  porté 
que  par  les  besoins  de  sa  cause  a  se  faire 
chrétien.  Après  la  mort  de  Maxeoce,  il 
eut  à  combattre  Licinius,  qui  avait  ob- 
tenu la  possession  de  tout  l'Orient.  La 
lutte  se  termina  par  la  défaite  et  par  la 
mort  de  Licinius,  et  Constantin  demeure 
seul  maître  de  l'empire.  Il  en  transféra 
le  siège  à  Bjzanne,  qu'il  nomma  Cons- 
tantinople,  et  fit  solennellement  la  dédi- 
cace de  la  nouvelle  capitale  en  330.  Il 
régna  en  paix  le  reste  de  sa  vie.  11  mou- 
rut eu  mai  337  et  reçut  le  baptême  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  de  la  main  d'Eu- 
sèbe.  Ses  trois  Bis,  Conilamlin,  Comitm- 
iccédèrent.  Eusèbe, 


aime;  Eulnip.  —  3)  Constantin  II, 
empereur  romain  (331-340),  rainé  des 
trois  fils  d*  Constantin  le  Grand,  reçut 
en  partage  la  IwnùV,  la  Bretagne,  l'Es- 
pagne et  m»  partir  de  l'Afrique  à  la  mort 
'   ton  pire.  HéconnmlaV  ce  lot,  il  fit  la 
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guerre  &  son  plus  jeune  frère  Constant, 
qui  avait  le  gouvernement  de  l'Italie; 
mais  il  fut  battu  et  tué  près  d'Aquilée.  — 


Constantin  II,  emper.  rom. , 
après  J.-C.  337-340. 

3)  Constantin  III ,  empereur  romain.  — 

4)  usurpateur  romain,  qui  prit  la  pourpre 
en  Bretagne  sous  le  règne  d'Arcadius  et 
d'Honoriusen  407.  Il  prit  aussi  possession 
de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  et  établit  sa 
résidence  dans  la  premièie  de  ces  con- 
trées. Il  régna  quatre  ans  ;  mais,  battu , 
en  411,  par  Constantius,  général  d'Ho- 
norius,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit 
à  Ravenne,  où  il  fut  mis  à  mort. 


Constantin ,  usurpateur  romain , 
après  J.-C.  407-411. 

Constantin*  (-1),  1)  surnommé 
Chlorus  (le pâle),  Constance  Chlore,  em- 
pereur romain  (305-306  ap.  J.-C.).  Il 
était  un  des  deux  Césars  nommés  par 
Maximin  et  Dioctétien  en  292 ,  et  reçut  le 
gouvernement  de  la  Bretagne,  de  la  Gaule 
et  de  l'Espagne  avec  Trêves  (  Treviri) 
pour  résidence.  Lors  de  l'abdication  de 
Dioctétien  et  de  Maximin,  en  305,  Cons- 
tance et  Galerius  reçurent  le  titre  d'Au- 
guste. Constance  mourut  quinze  mois 
après  (juillet  306)  à  Eboracum  (York)  en 
Bretagne,  dans  une  expédition  contre  les 
Pietés.   Son  fils  Constantin,  surnommé 


Constance  I ,  empereur  romain  t 
après  J.-C.  t0»-S06. 


plus  tard  le  Grand,  lui  succéda  dans  sa 
part  de  gouvernement.  — 2)  Constance  II, 
empereur  romain  (337-361),  troisième  fils 
de  Constantin  le  Grand,  eut  pour  succes- 
seur Julien.  —  3)  Constance  III ,  empe- 


Constance  11,  empereur  rom., 
après  J.-C.  387-361. 

reur  d'Occident  (421  ap.  J.-C.),  fut  un 
des  généraux  les  plus  distingués  d' Hono- 
rais, qui  le  nomma  Auguste  en  421  ;  il 
mourut  dans  le  septième  mois  de  son 
règne. 


Constance  111 ,  empereur  rom., 
après  J.-C.  411. 

Consns  (-1),  ancienne  divinité  ro- 
maine qui  fut  dans  la  suite  identifiée 
avec  Neptune.  Tite-Live  l'appelle  Neptu- 
nus  equestris.  Quelques-uns  le  regar- 
daient comme  le  dieu  des  délibérations 
secrètes,  mais  c'était  très-probablement 
une  divinité  du  monde  inférieur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  fêtes  instituées  par  Ro- 
mulus  en  l'honneur  de  ce  dieu,  dont  il 
avait,  disait-il,  trouvé  l'autel  enfoui, 
reçurent  le  nom  de  Consualia,  et  ce  fut 
pendant  la  première  célébration  de  ces 
fêtes  qu'eut  lieu  l'enlèvement  des  Sa- 
bines.  Selon  Virgile,  elles  furent  plus 
tard  remplacées  par  les  grands  jeux  ap- 
pelés Circerues  (Dionys.  Mal,  ;  Liv.  1,  9). 

Contre  tria  (-»),  une  des  principales 
villes  des  Celtiberi,  dans  YHïspania  Tar- 
raconensis,  au  S.  E.  de  Sarragosse  (Flor. 

2,  H). 

Convën»  (-ftrnm),  peuple  de  l'A- 
quitaine, près  des  Pyrénées  et  des  deux 
côtés  de  la  Garonne.  Race  mélangée ,  qui 
avait  servi  sous  Sertorius  et  que  Pompée 
avait  établie  en  Aquitaine. 

Cep»  (-ftram),  Kcôicat,  ancienne 
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v.  de  Béotie,  sur  la  rive  N.  du  lac  Co- 
païs,  qui  lui  devait  son  nom  (Hom.  //.  2, 
502  ;  Plin.  4,  7  ;  Strab.  9). 

CSpâïs  (-ïdos),  Kwicouç,  grand  lac 
de  Béotie,  auj.  lac  de  Livadia  ou  de  To- 
polias, forme  principalement  par  la  ri- 
vière du  Céphise,  dont  les  eaux  se  jetaient 
dans  la  mer  Eubéenne  par  plusieurs  ca- 
naux souterrains ,  appelés  Catabothra 
par  les  Grecs  modernes.  Il  s'appelait  dans 
l'origine  Cephisis  (Kv)furît),  et  c'est  sous 
ce  nom  qu  il  est  désigné  dans  Hom.  (//. 
5,  709).  En  été  la  plus  grande  partie  du 
lac  est  à  sec  et  devient  une  verte  prairie, 
où  l'on  mène  paître  les  bestiaux.  Ses  an- 
guilles étaient  fort  estimées  dans  l'anti- 
quité, et  elles  conservent  encore  leur  cé- 
lébrité (Pausau.  9,24). 

Côphën  ou  Cophës,  Ktocprjv,  auj. 
Caboul ,  la  seule  rivière  considérable  qui 
se  jette  de  l'O.  dans  l'Indus.  11  formait 
la  limite  entre  l'Inde  et  l'Ariane  (Arrian. 
Anab.  4,20,  5;  5,  1,  1). 

Coptos  (-i),  Kotctôç,  auj.  Kypt,  v.  de 
la  Thébaïde  ou  haute  Egypte,  située  un 
peu  à  l'E.  du  Nil,  à  quelque  distance  au- 
dessous  de  Thèbes.  Sous  les  Ptolémées 
elle  avait  une  grande  importance  com- 
merciale (Strab.  16,  781  et  suiv;  17, 
815;Plin.  5,9;  6,  23;  Juv.  15,  28). 

Cira  (-se),  Képa,  ancienne  v.  du  La- 
tium,  dans  les  montagnes  des  Volsques, 
au  S.-E.  de  Velitrœ  (Liv.  2,  16;  8,  19). 

Corâcësiiim  (-1),  KopaxVjffiov,  auj. 
Analieh,  place  très-forte  de  la  Cilicia 
Aspera,  sur  les  confins  de  la  Pamphylie, 
assise  sur  un  rocher  escarpé  et  possédant 
un  bon  port.  Pompée  y  vainquit  les  pi- 
rates (  Liv.  33,  20). 

Corassiae  (  -ârum) ,  Koparoiai , 
groupe  de  petites  iles  dans  la  mer  Ica- 
rienne,  auS.-O.  d'Icaria.  Il  ne  faut  point 
les  confondre,  comme  cela  est  arrivé 
souvent,  avec  les  îles  Corsœ  ou  Corsiœ, 
situées  près  de  la  côte  d'Ionie,  à  l'oppo- 
sitedu  cap  Ampélos,  dans  l'île  de  Samos 
(Strab.  10,488;  14,  636). 

Corax.  (-actis),  KépaÇ,  rhéteur  si- 
cilien, fleurissait  vers  l'an  467  av.  J.-C.  ; 
il  a  écrit  le  premier  ouvrage  sur  la  rhé- 
torique (Cic.  Brut.;  Quintil.  3,  t.). 

Corbulo  (-5nia) ,  Cn.  Domitius, 
général  romain  qui  se  distingua  dans  ses 
expéditions  contre  les  Parthes,  sous  les 


règnes  de  Claude  et  de  Néron.  Pour  évi- 
ter d'être  mis  à  mort  par  Néron ,  il  mit 
lui-même  fin  à  ses  jours  (Tac.  Ann,  11, 
18). 

Corcyra  (-»),  Kopxupa,  Corcyre, 
auj.  Corfou,  île  de  la  mer  Ionienne,  près 
de  la  côte  d'Épire,  est  longue  d'environ 
38  milles,  mais  d'une  largeur  très-iné- 
gale. Les  anciens  la  regardaient  comme 
la  Exepit)  (Scheria)  d'Homère,  habitée 
par  les  Phéaciens,  peuple  navigateur, 
gouverné  par  son  roi  Al  ci  nous.  Vers  l'an 
700  av.  J.-C,  elle  fut  colonisée  par  les' 
Corinthiens,  et  devint  bientôt  riche  et 
puissante  par  l'extension  de  son  com- 
merce. La  prospérité  croissante  de  Cor- 
cyre la  porta  à  vouloir  rivaliser  sur  mer 
avec  Corinthe  ;  et  vers  l'an  664  eut  lieu 
entre  les  flottes  des  deux  peuples  une 
bataille  mémorable  comme  une  des  plus 
anciennes  luttes  navales  dont  on  ait  sou- 
venir. Plus  tard,  Corcyre  fut  une  des 
causes  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (431). 
Peu  de  temps  après,  sa  puissance  déclina 
par  suite  des  dissensions  civiles,  et  elle 
finit  par  devenir  sujette  de  Rome  avec 
le  reste  de  la  Grèce.  Corfou  est  à  pré- 
sent une  des  7  îles  Ioniennes  placées  sous 
le  protectorat  de  la  Grande-Bretagne  et 
le  siège  du  gouvernement  (  Hom.  Od.  5  ; 
Herodt.;  Thuc.  4,  118;  Strab.  6  ;  Plin. 
4,  12;  Mêla,  2,7;  Ovid.  Ib.  512;  Lu- 
can.  9,  32). 


Corcyre. 

Cordùba  (-»),  auj.  Cordova,  Cor- 
doue ,  une  des  plus  grandes  villes  d'Es- 
pagne, et  capitale  de  la  Bétique,  sur  la 
rive  droite  du  Bâtis;  elle  devint  colonie 
romaine  en  152  av.  J.-C.  Patrie  des  deux 
Sénèques  et  de  Lucain  (Plin.  3,  1  ;  Mêla 
2,  6;  Cœs.  B.  A.  57  ;  Martial.  1,  62). 

Corduêuê.  Voy.  Gordyene. 

Corë  (-êe),  Kopvj  (la  jeune  fille),  nom 
sous  lequel  Perséphoné  (  Proserpine  )  est 
souvent  désignée,  voy.  Persephone. 

Careaaaa   (-i)»    Kopi)<j?o;,    haute 
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montagne  d'Ionie,  à  40  stades  d'Ëphèse , 
au  [lied  Je  laquelle  est  une  ville  de  même 
nom  (Herodt.  5,  100;  Xén.  Hell.  1,  2, 
I;  Slrab.  14,  (134). 

Corflninm  (-1),  auj.  Santo  Pelluo, 
v.  principale  des  Seligni  dans  le  Sam- 
uium,  bieu  fortifiée,  el  mémorable  comme 
étant  la  place  dont  les  Italiens,  dans  la 
guerre  sociale,  voulaient  faire  la  nou- 
velle capitale  de  l'Italie,  au  lieu  de  Rame; 
de  là  son  nom  d'Itatka,  l'Italienne  (Cas. 
B.C.  1,  16,  18;Lucau.  S,  478;  Sil.  6, 


iî3). 


Cûrl.,1 


■    (-»), 


,  poétesse 
grecque,  de  Tanagre  en  Béotie,  Qoris- 
sait  vers  l'an  490  av.  J.-C,  et  était  con- 
temporaine de  Pindare,  à  qui  elle  en- 
seigna, dit-on,  l'art  lyrique,  el  qu'elle 
vaiuquit  dans  les  jeui  publics  de  Tbèbes 
Côri.ithîïfu»  lithniQB,  sauvent 
appelé  simplement  Isllimas,  l'Isthme, 
était  situé  entre  les  golfes  de  Corinthe  et 
Saronique ,  joignait  le  Péloponnèse  avec 
i"  *«•■"' -i-i    «-c  la  Hellade  ou 


Grèce  propre.  Dans  sa  partie  la  plus 
étroite  il  avait  40  stades  ou  5  milles  ro- 
mains de  largeur.  Il  y  avait  là  un  fameux 
temple  de  Neptune  el  on  y  célébrait  les 
jeun  Isllimiqurs.  Quatre  tentatives  furent 
faites  sans  succès  pour  percer  un  canal  à 
travers  cet  isthme,  par  Déinélrius  Polior- 
cète, Jules  César,  Caligula  et  Néron. 

Cirlntfcîncua  SI  nui,  i  Kopivha- 
X0(  nâiïtoç  (auj.  golfe  de  Lèpante),  golfe 
situé  eulre  le  N.  de  la  Grèce  et  le  Pélo- 
ponnèse. H  s'appelait  originairement 
golfe  Criséeu  (  Kcisnoc  )  et  sa  partie 
orientale  se  nommait  mer  Alcvonienne  , 
t  'ÀHuovit  Bcrtoaja  (Xén.  hell.  6,2,9; 
Slrab.  10,  4M). 

CôrinlhuH  (-1),  f,  KôptvBo;,  Co- 
rinlhe  appelée  dans  Homère  Kphtba  , 
ville  siluee  sur  l'isthme  ci-dessus  men- 
tionné. Son  territoire,  nommé  Comn- 
tdia,  embrassait  la  majeure  partie  de 
l'isthme  et  la  partie  adjacente  du  Pélo- 
ponnèse. Au  N.  et  au  S.  la  contrée  est 
montagneuse;  mais,  au  centre,  c'est  une 


plaine,  où  s'élève  une  montagne  escarpée 
et  solitaire,  1' ' Acrocortnthus ,  haute  de 
1900  pieds,  et  qui  servait  de  citadelle  à 
Corinthe.  La  tille  elle-même  était  bâtie 
sur  le  coté  N.  de  cette  montagne.  Elle 
avait  2  ports,  celui  de  Ctnchnm  i  l'E.  ou 


golfe  Paranique,  et  le  Lechnum  à  l'O.  ou 
golfe  Critten.  Cette  heureuse  position 
entre  deux  mers  éleva  de  bonne  heure 
Corintbe  à  un  très-haut  degré  de  pros- 
périté commerciale,  et  elle  était  l'entre- 
pôt de  tout  le  commerce  de  l'Europe  et 
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de  l'Asie.  Ce  fut  à  Corinthe  que  forent 
construites  les  premières  trirèmes,  et  la 
première  bataille  navale  dont  l'histoire 
fasse  mention  eut  lieu  entre  les  Corin- 
thiens et  les  Corcyréens.  Sa  grandeur  à 
une  époque  fort  éloignée  est  attestée  par 
de  nombreuses  colonies  :  Ain  brade,  Cor- 
cyre,  Apollonie,  Potidée,  etc.  Son  com- 
merce répandit  l'opulence  parmi  les  ha- 
bitants ;  mais  cette  opulence  même  lit 
naître  le  luie  et  la  corruption.  Dans  cette 
eitê  prévalut  bientôt  le  culte  de  Vénus. 
Elle  fut  prise  et  détruite  en  146  av.  J.-C. 
par  L.  Mummius,  consul  romain,  qui  la 
traita  de  la  façon  la  plus  barbare.  Elle 
demeura  tout  un  siècle  en  ruines  ;  mais, 
en  46,  elle  fut  reconstruite  par  César, 
qui  la  peupla  avec  une  colonie  de  vété- 
rans et  de  descendants  d'affranchis  (Hom. 
II.  2,  570;  8,  152;  Paus.  2,  1  ;  Strab. 
8;  Plin.  34,  2;  Suet.  Aug.  70;  Liv.  46, 
28;  Flor.  î,  10;  Ovid.  Met.  2,  2*0; 
Hor.  Ep.  1 ,  Il ,  36  ;  Martial  9,  58  ;  Stat. 


lor.  Ed.  1 
rhei.  f,  1( 


naître  parmi  eux  la  crainte  et  la  haine; 
il  fut  mis  en  jugement  et  condamné  a 
l'exil  en  491  av.  I.-C.  Il  se  réfugia  thei. 
les  Volsques  et  leur  promit  de  les  secon- 
der dans  la  guerre  contre  Rome.  Attius 
Tullius,  roi  des  Volsques,  le  nomma  au 
commandement  de  l'armée.  Coriolan  prit 
plusieurs  villes,  et  s'avança  sans  rencon- 
trer de  résistance  jusqu'à  la  fossa  Clui- 
lia  aux  portes  de  Rome  (489).  Là  il  éta- 
blit son  camp,  et  les  Romains  alarmés  lui 
envoyèrent  députation  sur  dépuration  et 
chaque  fois  les  personnages  les  plus  dis- 
tingués de  l'État.  Maïs  il  ne  voulut  rece- 
voir personne  ni  rien  entendre.  Enfin 
les  plus  nobles  dames  de  Rome,  ayant  a 
leur  tète  Véturie ,  mère  de  Coriolan ,  et 


Volumi 


:  sa  feu 


t  de  ai 


CorlûliiuuN  (-1),  Coriolan,  héros 
l'une  des  plus  belles  légendes  des  pre- 
miers temps  de  Rome.   Son  nom  était 


tente.  Les  reproches  de  sa  mère  et  les 
larmes  de  sa  femme  et  des  autres  ma- 
trones triomphèrent  de  sou  ressentiment. 
11  fît  rétrograder  son  armée  et  vécut  dans 
l'exil  parmi  les  Volsques  jusqu'au  mort. 
Selon  d'autres  traditions,  il  fut  assassiné 
par  les  Volsques,  lorsqu'il  ramena  l'armée 
(Plut.  Coriol.i  Liv.  2,  83,  39). 

Cortill  (-Iran),  Corioles,  v.  du 
Latium,  capitale  des  Volsques,  prise,  en 
493  av.  J.-C.,  par  C.  Marcius,  surnommé 
de  la  Coriolan  (Liv.  !,  35;  3,  71  j  Plut. 
CorM.  8;  Plut.  3,5). 

Cormâu  (-"),  '■  dans  l'intérieur 
"amphylie  ou  de  la  Pisidie,  prise 
:onsul  Manlius. 

i.flln  (-«},  Cornélie,  1),  fille  de 
ion  l'Africain  l'Ancien,  femme  de 
npronius  Gracchus  et  mère  des 
uneux  tribuns  Tibèrius  et  Caius 
is.  C'était  une  femme  verlueuse, 
lie,  .qui  s'occupa  aveu  le  plus 
)in  de  l'éducation  de  ses  enfants, 
lie  survécut.  Elle  était  idolâtrée 

r pte,  qui  lui  éleva  une  statue  avec 

cette  inscription  :  «  Cornélie ,  mère  des 
Gracques.  »  —  3)  Elle  de  L.  Cinua, 
femme  de  Jules  César,  le  dictateur.  —  3) 
fille  de  Mélellus  Sripion,  mariée  d'abord 
au,  triumvir  P.  Crassus,  puis  au  Grand 
Pompée,  dont  elle  fut  tendrement  aimée. 
Egypte   après    la 


aille 


Bile  n 


.rsale,  e 


1   Rom, 


elle 


e  César  les  cendres  de  son  époux, 
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qu'elle  conserva  dans  sa   villa  d'Àlbe. 

Cornelta  Orestllla.  Voy.  Ores- 
tilla. 

Cornelfta  gens,  la  plus  distinguée 
de  toutes  les  g  entes  romaines.  Toutes  les 
grandes  familles  issues  d'elle  apparte- 
naient à  Tordre  patricien.  Parmi  les  fa- 
milles patriciennes  les  plus  distinguées 
avaient  nom  :  Cethegus ,  Cinna,  Cossus, 
Dolabella,  Scipio  et  Sulla.  Les  plébéien- 
nes s'appelaient  Balbus  et  Gallus. 

Cornélius  Nëpos.  Voy.  Nepos. 

Cornïcnlum  (-1),  v.  du  Latium,  si- 
tuée dans  les  montagnes  au  N.  de  Tibur, 
et  célèbre  comme  résidence  des  parents 
de  Servius  Tullius  (Liv.  1,  38). 

Corœbus  (-1),  K6poi6oç,  1)  Phry- 
gien, fils  de  Mygdon,  aima  Gassandre  et 
pour  cette  raison  alla  combattre  au  siège 
de  Troie  (Paus.  10,  27;  Eurip.  Rhes. 
535;  Virg.  JEn.  2,  341).  —  2)  Éléen, 
qui  gagna  la  première  victoire  dans  le 
stade  des  jeux  Olympiques  (776  av.  J.C.)  ; 
c'est  à  partir  de  cette  date  que  Ton  com- 
mence à  compter  les  olympiades  (Strab. 
8,355;  Paus.  5,8,  6). 

Corônë  (-es),  Kopuw),  auj.  Coron, 
v.  de  Messénie,  sur  le  côté  0.  du  golfe 
Messénien,  fondée  en  37  av.  J.-C.,  par 
les  Messéniens,  à  leur  retour  dans  leur 
pays  natal,  avec  l'aide  des  Thébains 
(Strab.  8,  360). 

CôrSnêa  (-se),  Kopuweux,  v.  de 
Béotie,  au  S.  0.  du  lac  Copaïs,  faisait 

Çartie  de  la  ligue  béotienne  (II.  2,  503 ; 
hue.  1,  113;  Nep.  Jges.;  Diod.  12). 


Coroneîa. 

Cor5nis  (-ïdU),  Kopumç,  1)  fille 
de  Phlégyas  et  mère  d'Esculape  par  Apol- 
lon ;  d'où  le  surnom  de  Coronides,  donné 
à  Esculape,  voy.  JEsculapius  (Hom.  H. 
16,  2;  Paus.  2,26;  Apollod.  3,  10,3). 
—  2)  fille  de  Phoronée,  roi  de  Phocide, 
métamorphosée  en  corneille  par  Minerve, 
quand  elle  fuyait  poursuivie  par  Neptune 
(Ovid.  Met.  2,  543). 

Corsïea  (-se) ,  appelée  Cjrrnus,  Kvp- 
voc,  par  les  Grecs,  la  Corse,  ile  monta- 


gneuse de  la  Méditerranée ,  au  N.  de  la 
Sardaigne.  Ses  principales  productions 
étaient  le  miei  et  la  cire,  mais  ce  miel  avait 
un  goût  amer  à  cause  des  ifs  dont  l'île 
abondait.  Les  habitants  étaient  adonnés  au 
brigandage  et  s'occupaient  fort  peu  d'a- 
griculture. Les  "plus  anciens  paraissent 
avoir  été  des  Ibériens;  mais,  de  très- 
bonne  heure,  des  Tyrrhéniens ,  des  Car- 
thaginois ,  et  même  des  Grecs  (voy.  Me- 
na) vinrent  s'y  établir.  Elle  était  sujette 
des  Carthaginois  au  commencement  de 
la  première  guerre  punique,  mais  bientôt 
après  elle  passa  sous  la  domination  ro- 
maine et  forma  dans  la  suite  une  partie 
de  la  province  romaine  de  Sardaigne.  Les 
principales  v.  de  l'île  sont  auj.  Bastia  et 
Ajaccio.  Dans  cette  dernière  naquit  Na- 
poléon 1er  (Senec.  de  Consol.  6,  8  ;  Eus- 
tath.  ad  Dionys.  458  ;  Virg.  Ed.  9,  30). 

Corsote  (-es),  Kopacorr),  auj.  Ersey, 
v.  de  Mésopotamie,  sur  l'Euphrate,  que 
Xénophon  trouva  déjà  déserte  (Xen. 
Anab.  5). 

Cortftna  (-»),  une  des  12  cités 
d'Êtrurie,  auN.-O.  du  lac  Trasimène,  et 
une  des  plus  anciennes  v.  d'Italie.  Elle 
s'appelait,  dit-on,  primitivement  Cory- 
thus9  du  nom  de  Corythus,  son  fondateur 
présumé ,  qu'on  représente  comme  père 
de  Dardanus.  C'était  une  place  impor- 
tante quand  les  Étrusques  la  possédaient, 
et  même  auparavant  quand  elle  appar- 
tenait aux  Pélasges,  comme  l'attestent 
les  restes  de  constructions  pélasgiques 
qu'on  y  rencontre  et  qui  comptent  parmi 
les  plus  remarquables  de  toute  l'Italie. 
Sous  les  Bomains,  elle  perdit  toute  im- 
portance (Herodt.  1,  57;  Dion.  Hal.  1, 
23;  Liv.  9,  37;  22,4). 

Cornncânïua  (i),  77.,  consul  en 
280  av.  J  -C.,  avec  P.  Valerius  Lœvinus, 
fut  le  premier  plébéien  élevé  au  souve- 
rain pontificat  et  la  première  personne 
à  Borne  qui  donna  des  consultations  sur 
le  droit  (Cic.  Lai.  5,  18;  Cat.  M.,  6, 
15;  Brut.  14,  55). 

Corvïnusllessalla.Voy.  Messala. 

Corvns,  M.  Valerius,  un  des  per- 
sonnages les  plus  illustres  de  l'histoire 
primitive  de  Borne.  On  lui  donna  le  sur- 
nom de  Corvus  (Corbeau),  parce  que, 
servant  comme  tribun  militaire  sous  Ca- 
mille (349  av.  J.-C.),  il  accepta  un  com- 
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bat  singulier  avec  un  Gaulois  de  taille 
gigantesque  et  fut  secondé  dans  lu  lutte 
par  un  corbeau  qui  vint  se^osersur  son 
casque,  et  de  là  s'élançait  ù  la  face  du 
barbare.  Il  fut  six  fois  consul,  deux  fois 
dictateur,  et  par  ses  talents  militaires  il 
rendit  à  son  pays  les  services  les  plus 
signalés.  H  parvint  à  l'âge  de  cent  ans,  et 


les 


.  le  e 


Plut 


s  exemples  les  plus 
vailles  des  faveurs  de  la  forluui 
Max.  8,  13;Liv.  7,  27,  32,  34 
Mor.;  Cic.  Cm.  M.  17,00). 

CSrïbanle*  (-îmn),  KopûÈivTs;, 
prêtres  de  Cvbèle  ou  Rhea  en  Phrygie , 
dont  ils  célébraient  le  culte  avec  des 
danses  enthousiastes ,  au  son  du  tambour 
de  basque  et  des  cymbales,  au  bruit  des 
hymnes  vociférés  à  grands  cris,  des  bou- 
cliers heurtés  les  uns  contre  les  autres  et 
des  petites  épées  entre-choquées.  On  les 
confond  souvent  avec  les  Curetés  et  les 
Dactyles  Idécns,  et  ils  passent  ainsi  pour 
avoir  été  les  nourriciers  de  Jupiter  en 
Crète.  A  Rome,  on  les  appelait  Galli 
(Paus.  8,37;Diod.  5;Hor.  Od.  I,  16; 
Virg.  £».  9,  617;  10,  250). 


CSrjcïa  {-■;),  Kupuxiaou  Kwpuxis, 
nymphe  qu'Apollon  rendit  mère  de  bp- 
corus  ou  Ijcoreus  et  qui  donna,  dit-on  , 
son  nom  a  la  grotte  Corycienne  sur  le 
mont  Parnasse.  Les  Muses  sont  quelque- 
fois appelées  par  les  poètes  Corjcides 
Ifympliie,  comme  fréquentant  cette  grotte 
(Ôvid.  Met.  1,  320;  Herodt.  8,  38; 
Strab.  9,417). 


CSrïcii*  (-1),  Kûpuxoî,  1)  haute 
colline  rocheuse  sur  la  côte  d'Ionie,  for- 
mant le  promontoire  S.-O.  de  la  pres- 
qu'île Erythréeone  (Strab.  8,  363).  —  2) 
v.  de  Pamphylie ,  près  de  Pkastlis  et  du 
mont  Olympe  (Strab.  14,  670).  —  3)  v. 
de  la  cilicia  Aipera,  avec  un  excellent 
port.  Dans  les  montagnes  voisines  était 
une  grotte,  Kupûxiov  ôvTpov,  célébrée 
par  les  poètes  et  fameuse  aussi  par  le  sa- 
fran qu'on  en  extrayait.  Il  ne  faut  point 
la  confondre  avec  la  grotte  du  Parnasse 
qui  porte  le  même  nom  (Strab.  I3;6S7, 
14,  671;  Apoltod.  1,  6,  3;Hor  5a/.  2, 
4,  68  ;  Lucan.  9,  809  ;  Plin.  5,  Ï7  ;  Cic. 
adFam.  12,  13).  A  100  stades  (10  milles 
Géogr.)  de  Corycus  était  un  promontoire 
du  même  nom. 


Côrjphàjiïum  (-1),  KopuçeÎŒiov, 
promontoire  deMesséuie,  qui  bordait  le 

Cort  de  Pylos  au  N.,  et  sur  lequel  était 
itieunev.  de  même  nom,  où  se  retirèrent 
les  habitants  de  Pvlos  après  la  destruc- 
tion de  leur  ville  (Paus.  4,  38;  Strab.  8, 
339,  348  ;  Tbuc.  4,3;  Xén.  Util.  1,2, 

t'orjthus  (-1),  Kopufio;,  héros  ita- 
lien, fils  de  Jupiter,  mari  d'Electre  et  père 
de  Dardanus ,  passe  pour  le  fondateur  de 
la  v.  de  Corvlhus,  nommée  plus  lard  Cor- 
<ono(Virg  'jEn.  3,  I67etsuiv.;  7,209; 
10,  719;  Si).  5, 123;  i,  7ÎI). 

Coa,  C5ûa,  Coû«  (gén.  Côi),  Kù;, 
auj.  Co  ou  Stanchio,  primitivement  Mt- 
ropis,  l'île  de  Cos ,  une  des  Sporades,  si- 
tuée devant  la  côte  de  Carie,  à  l'embou- 
chure du  golfe  Céramique,  en  face  d'Ha- 
licaruaase.  Elle  fut  colonisée  par  les 
Éoliens,  mais  elle  devint  membre  de  la 
confédération  dorienne.  Près  de  la  v. 
principale,  nommée  Cos,  se  trouvait  VAs- 
ctepiëum  ou  temple  d'Esculape  (  fco*À^« 
mot),  à  qui  l'ile  était  consacrée.  Le*  prin- 
cipales productions  étaient  le  vin,  les 
parfums,  les  poteries,  et  particulièrement 


ces  étoffes  de  soie  légères  el  transparent, 
appelées  Cou  -vestes,  contre  l'usage  des- 
quelles Juvénal  s'emporta  si  vivement. 
Elle  fut  la  patrie  du  médecin  Hippocrale, 
du  poète  Philétas,  et  du  peintre  Âpelles  , 
dont  un  célèbre  tableau,  la  Vénus  Ana- 
dyomène,  ornait  X'Atclepicum  (Hom.  //. 
2,  677  ;  Strab.  10,  extr.;  Thuc.  8;  Plîn. 
5,  31;  Mêla  3,  7). 


Cou»  (-te)  ou  CSub  (-Bruni),  1) 
(Ansedonia),  ancienne  v,  d'Étrurie  près 
de  la  mer,  avec  un  bon  port,  appelé  Her- 
culis  portas  (au],  encore  Ponte  d'Erco  le), 
et,  après  la  chute  de  Falerii,  une  dés 
13  cités  étrusques.  Colonie  romaine  de- 
puis 575  av.  J.-C,  Au],  en  ruines  (Virg. 
iEn.  10,  168;  Liv.  32,  H  ;  Cass.  B.  C. 
1,  34;  Cic.  An.  H,  6). 

CiMUM  (-as),  Konoaia,  district  sur 
les  confins  de  la  Hédie  et  de  la  Perse , 
habité  par  un  peuple  mde ,  belliqueux 
et  pillard,  les  Cassai,  que  les  rois  de 
Perse  ne  soumirent  jamais.  Ils  furent 
vaincus  par  Alexandre  (336,  324  av. 
J.-C.),  mais,  après  m  mort,  ils  reconqui- 
rent bientôt  leur  indépendance  (Strab. 
16,  p.  512;Diod.  Sic,  17, p.  III). 

Cosaua,  CornSlïM,  nom  de  plu- 
sieurs illustres  Romains  des  premiers 
temps  de  la  république.  Le  plus  célèbre 
fut  Aul.  Cornélius  Cossus  Malugiaeash, 
consul  en  438  av.  J.-C.,  qui  tua  de  sa 
main  Lar  Tolumniai,  roi  des  Véiens, 
dans  un  combat  singulier,  et  dédia  ses 
dépouilles  dans  le  temple  de  Jupiter  Féré- 
trien(Liv.  4,  19  et  suiv.).  Un  seul  avant 
lui  et  un  seul  après  lui  remportèrent  les 
dépouilles  opimes  (spolia  opima). 

Cftsfra  ou  CotMjrsv,  Kàooovpa, 
auj.  Pautelaria,  petite  île  de  la  Méditer- 
ranée près  de  Halte  (Ptol.  4,3;  Ovid. 
Fast.  3,  567). 


'olïao  (-Suis),  roi  des  Daces,  vaincu 
le  règne  d'Auguste  par  Lentulus.  On 
[u' Auguste  demanda  sa  fille  en  mariage 
st.  Aug.  83;  Hor.  Od.  3,  8,18). 
otta,    Aarëllna,  1)  C,  consul  en 
iv.  J.-C.  avec  L.  Octavius,  était  un 
orateurs   les  plus   distingués  de  son 
ps,  et  Cicéron  en  a  Tait  un  des  intér- 
ieurs de  son  traité  de  Oratoie  el  de 
«mi  de  Natura  Deorum.  —  ï)  £.,  pré- 
teur en  70 ,  lorsqu'il  porta  la  fameuse  loi 
qui  conférait  la  judicature  aux  sénateurs, 
aux  chevaliers  et  aux  tribuns  du  trésor. 

Cuit»,  li.  Aurnneâlëlaa ,  un  des 
lieutenantsde  César  en  Gaule,  périt  avec 
Sabinus  dans  l'attaque  dirigée  contre  eux 
par  Ambiorix  {54  av.  J.-C.),  vov.  Am- 

C'olllui  (-1  ),  roi  de  plusieurs  tribus 
liguriennes  dans  les  Alpes  Cottiennes, 
qui  tirent  de  lui  leur  nom  (voy.  ALPES). 
11  se  soumit  à  Auguste,  qui  lui  accordais 

le  titre  de  prmfectus.  Cottius  alors  fran- 
chit les  Alpes  et  éleva  (8  av.  J.-C),  a  Se- 
gusio  (Suse),  en  l'honneur  d'Auguste,  un 
arc  de  triomphe  qui  existe  encore  :  son 
autorité  passa  à  son  fils,  à  qui  Claude 
conféra  le  litre  de  roi.  A  sa  mort,  ses 
Etats  furent  érigés  m  province  romaine 
par  Néron  (Suet.  Tib.  37  ;  Ner.  18). 

Cottus  (■!),  Kétto;,  géant  à  cent 
mains,  fils  A'Uranus  (le  Ciel)  et  de  Gna 
(la  Terre)  (Hesiod.  Theog.  14»,  618, 
734;  Apollod.  1,  I). 

C«i)*ra  (-Cram),  ta  Ko-iOupa, 
colonie  de  Sinope,  sur  la  côte  du  Ponlus 
Polemoniacus,  célèbre  comme  lieu  où  les 
10,000  Grecs  s'embarquèrent  pour  Sinopc 
(Xén.  Anal,.  5,  5,  3), 

Côlju  <-)•■  ou  »!■),  Kotu;,  Strab. 
ou  «itjtto  (-••),  Kotuttw,  divinité 
thrace,  dont  les  fêtes,  Cotyltia,  ressem- 
blaient à  celle  de  la  Cybèle  phrygienne, 
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et  se  célébraient  au  milieu  de  la  licence. 
Plus  tard  son  culte  fut  introduit  à  Athènes 
et  à  Gorinthe.  Ceux  qui  le  pratiquaient 
furent  appelés  baptœ,  pàrctai,  à  cause 
de  la  purification  par  l'eau  ou  baptême 
qui  faisait  partie  des  rites  (Hor.  Epod. 
17,  58;  Juven.  2,92). 

Côtys(-yos  ou  fis),  Kotuç,  nom  de 
plusieurs  rois  de  Thrace.  Ovide,  durant 
son  exil  à  Tomi ,  adressa  une  épître  à  un 
de  ces  rois  (Tac.  Ann.  2,  64;  Ovid.  de 
Ponto,  2,  9). 

Cragrus  (-1),  Kpayoi;,  montagne  à 
huit  sommets,  continuation  du  Taurus  à 
l'O.  et  formant,  à  son  extrémité,  le  pro- 
montoire S.-O.  de  la  Lycie.  Au  pied  de 
cette  montagne  était  une  v.  de  même 
nom,  sur  le  rivage  de  la  mer,  entre  Pydna 
et  Patara.  Parallèlement  au  Cragus,  au 
N.  de  la  rivière  Glaucus,  était  la  chaîne 
nommée  Antïcrâgus  (Strab.  14,  p.  665; 
Dion.  Perieg.  850;  Ovid.  Met.  9,  645; 
Hor.  Od.  1,  21). 


Cragus  en  Cilicie. 

Craiiàë  (-es),  Kpavdb],  île  où  Paris, 
parti  du  Péloponnèse  avec  Hélène ,  fit  sa 
première  halte.  On  n'en  connaît  pas 
exactement  la  position  (Hom.  //.  3,  445; 
Eurip.  Hel.  1690;  Strab.  9,  399;  Pau- 
san.  5,  22,  1). 

Cranatts  (-i),  Kp*vadç,  roi  de  PAt- 
tique ,  beau-fils  et  successeur  de  Cécrops 
(Paus.  1,  2,  6;  Apollod.  3,  14,  b;JE&- 
chyl.  Eum.  10,  41). 

Cranïi  (-5mm.),  Kpavtoi,  v.  de 
l'île  de  Céphallénie,  sur  la  côte  S.  (Thuc. 
2,  30;  5,  35;  Strab.  10,55). 


Cranii. 


Crantor  (-5 ri»),  Kpavxcop,  1)  La- 
pi  the,  écuyer  de  Pelée,  et  fils  d'Amyntor, 
fut  tué  par  le  centaure  Démoléon  (Ov. 
Met.  12,  361).  —2)  C,  de  Soli  en  Ci- 


licie, philosophe  académicien,  étudia  à 
Athènes  sous  Xénocrate  et  Polémon,  et 
florissait  vers  300  av.  J.-C.  11  composa 
plusieurs  ouvrages  principalement  sur 
des  sujets  de  morale.  Tous  sont  perdus. 
Cicéron  le  recommandait  comme  écri- 
vain et  fait  grand  usage  de  son  livre 
«  sur  la  Douleur  »  dans  ses  Tusculanes, 
et  dans  la  Consolatio  qu'il  composa  après 
la  mort  de  sa  fille  Tullia.  Horace  fait 
aussi  allusion  à  sa  réputation  comme  mo- 
raliste (Diog.  Laërt.  ;  Hor.  Ep.  1,  2,  3). 
Crassus  (-1),  nom  d'une  famille  cé- 
lèbre de  la  gens  Licinia.  Les  membres 
les  plus  distingués  de  cette  famille  sont  : 
1)  L.  Licinius  Crassus,  l'orateur,  qui 
fut  consul  en  9^  av.  J.-C,  censeur  en 
92  et  mourut  en  91.  Comme  orateur,  il 
éclipsait  tous  ses  contemporains.  Cicéron 
dans  son  traité  de  Oratore  l'introduit 
comme  principal  interlocuteur,  chargé 
d'exprimer  les  propres  opinions  de  l'au- 
teur. —  2)  M.  Licinius  C  reissus  sur- 
nommé Dives,  le  Riche.  Son  père,  qui 
fut  consul  en  97  et  censeur  en  89,  prit 
part  avec  Sylla  à  la  guerre  civile  et  mit 
lui-même  fin  à  ses  jours ,  quand  Marius 
et  Cinna  rentrèrent  à  Rome  à  la  fin  de 
87.  Le  jeune  Crassus  combattit  avec  Sylla 
contre  les  partisans  de  Marius,  et,  après 
la  défaite  de  ce  dernier,  il  fut  récom- 
pensé par  des  donations  de  biens  confis- 
qués. Sa  passion  dominante  était  l'amour 
de  l'argent,  et  pour  augmenter  ses  ri- 
chesses il  eût  remué  ciel  et  terre.  Il  ache- 
tait des  multitudes  d'esclaves,  et,  pour  les 
revendre  avec  bénéfice,  il  les  faisait  ins- 
truire dans  les  métiers  lucratifs.  H  exploi- 
tait des  mines  d'argent,  faisait  valoir  des 
fermes,  et  construisait  des  maisons  dont  il 
tirait  de  gros  loyers.  En  7 1 ,  il  fut  nommé 
préteur  pour  faire  la  guerre  contre  Spar- 
tacus  et  les  Gladiateurs  ;  il  défit  Sparta- 
cus,  qui  fut  tué  dans  la  bataille,  et  le  vain- 
queur fut  honoré  d'une  ovation.  En  70 
il  fut  consul  avec  Pompée  et,  à  cette  occa- 
sion, traita  la  populace  de  Rome  dans 
un  banquet  de  10,000  tables.  La  jalousie 
éclata  entre  Pompée  et  Crassus  qui  s'é- 
tait réconcilié  avec  César,  et,  en  60,  se 
forma  le  triumvirat.  En  55  il  fut  encore 
consul  avec  Pompée  et  il  reçut  la  pro- 
vince de  Syrie,  où  il  espérait  ajouter 
beaucoup  à  ses  richesses.  Il  fut  défait  par 
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les  Part  lies  dans  les  plaines  de  la  Méso- 
potamie près  de  Carrhœ  (Haran  des  saintes 
Écritures),  et  peu  de  temps  après  il  fut 
tué  dans  une  entrevue  avec  le  général  des 
Parthes.  On  lui  coupa  la  tète  et  on  l'en- 
voya à  Orode,  qui  fit  fondre  de  l'or  et 
le  versa  dans  la  bouche  de  son  ennemi 
mort ,  en  disant  :  «  Rassasie-toi  mainte- 
nant de  ce  métal  dont  tu  as  été  si  avide 
pendant  ta  vie  !  »  Son  fils,  qui  était  lieu- 
tenant de  César  en  Gaule  (58-55),  fut  tué 
dans  le  même  temps  (  Plut.  Crass.  ;  Cic. 
deOrat.  1,  7,24,  52,  235;  2,55,  223; 
2,  88;  3,  20;  Brut.  44,  64,  88,  303, 
Verr.  2,  49,  122;  Quintil.  6,  3,  44;  11; 
1,  37). 

CratëruB(-i),  Kponrepoç,  1)  général 
distingué  d'Alexandre  le  Gr.,  à  la  mort 
duquel  (323  av.  J.-C.)  il  reçut,  conjoin- 
tement avec  Antipater,  le  gouvernement 
de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce.  11  périt 
dans  une  bataille  contre  Eumène,  en 
321  (Nep.  Eum.  2;  Just.  12  et  13; 
Curt.  3;  Àrrian.  Anab.  7,  12,3;  Plut. 
Alex.)  —  2)  médecin  grec,  qui  soignait 
la  famille  d'Atticus  ;  il  est  mentionné  par 
Horace  (Cic.  An.  12,  3;  Hor.  Sat.  2,  3, 

161). 

Cratëfi  (-ëtl»),  KpàTYjç,  1)  célèbre 
poëte  athénien,  de  l'ancienne  comédie, 
commença  à  fleurir  en  449  av.  J.-C.  On 
comptait  de  lui  1 4  pièces  ;  on  n'a  que  quel- 
ques fragments  de  9  d'entre  elles.  —  2) 
Cr.,  de  Thèbes,  disciple  de  Diogène  le 
Cynique,  et  un  des  philosophes  les  plus 
distingués  de  cette  secte,  florissait  vers 
320  av.  J.-C.  (Diog.  Laert.  85.)  —  3) 
Cr.  Mal  lot  es,  de  M  al  lus,  en  Cilicie,  cé- 
lèbre grammairien,  fonda  une  école  de 
grammaire  à  Pergame,  et  écrivit  un  com- 
mentaire sur  les  poèmes  d'Homère,  en 
opposition  à  Aristarque.  11  est  souvent 
cité  par  Strabon  et  par  le  scholiaste 
d'Homère  (Iliade). 

Oâthis  (-!•  ou  ïdi*),  KpâOiç,  1) 
rivière  d' Achaïe,  qui  se  jette  dans  la  mer 
près  d'iEgas  (Strab.  8,  386;  Herodt.  1, 
145;  Paus.  7,  25,  11;  8,  15,8).  —  2) 
riv.  de  l'Italie  inférieure,  formait  la  li- 
mite à  1*E.  entre  la  Lucanie  et  le  Brut- 
tium,  et  se  jetait  dans  la  mer  près  de 
Sybaris.  Ses  eaux  teignaient,  disait-on, 
les  cheveux  en  blond  (Strab.  10,  449  ; 
Theocr.  5,  16;  Herodt.). 


Cratïnug  (-1),  Kpartvor, ,  un  des 
plus  célèbres  poètes  athéniens,  de  l'an- 
cienne comédie,  né  en  519  av.  J.-C.  ;  il 
commença  à  faire  représenter  ses  pièces 
en  454,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans  et 
mourut  en  422,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix-sept  ans.  Il  donna  à  l'ancienne  co- 
médie son  caractère  particulier  et  ne  vé- 
cut pas,  comme  Aristophane,  pour  en 
voir  le  déclin.  Il  est  souvent  attaqué  par 
Aristophane,  qui  lui  reproche  ses  habi- 
tudes d'intempérance,  accusation  acceptée 
par  Cratinus  lui-même.  Il  composa  21 
pièces  (Horat.  Sat.  1,  4;  Quintil.). 

Cratippus  (-1),  RpâTimco;,  philo- 
sophe péripatéticien  de  Mitylène,  accom- 
pagna Pompée  dans  sa  fuite  après  la  ba- 
taille de  Pharsale  (48  av.  J  -C).  Il  s'é- 
tablit ensuite  à  Athènes,  où  le  jeune 
M.  Cicéron  fut  son  disciple  en  44  (  Plut. 
Pomp.  ;  Cic.  de  Off.  1  ). 

Crëmëra  (-»),  auj.  Varea,  petite 
riv.  d'Ëtrurie,  qui  se  jette  dans  le  Tibre 
un  peu  au-dessus  de  Rome;  elle  est  mé- 
morable par  la  mort  des  300  Fabius  (Ov. 
Fast.  2,  205;  Juv.  2,  155). 

Crëmôna  (-»),  auj.  Cremona,  co- 
lonie romaine  dans  le  N.  de  l'Italie,  près 
du  confluent  de  l'Adda  et  du  Pô,  fut 
fondée  en  même  temps  que  P lacent ia 
(219  av.  J.-C),  pour  proléger  l'Italie 
contre  les  invasions  des  Gaulois  et  d'Au- 
nibal.  Elle  devint  bientôt  une  place  de 
grande  importance  ;  mais,  ayant  embrassé 
le  parti  de  Vitellius,  elle  fut  complète- 
ment détruite  par  les  soldats  de  Vespasien 
(69  ap.  J.-C). 

Crëmdniii  Jufrtun.  (Voy.  Alpes.) 

Crëon  (-anti»),  Kpécov,  1)  roi  de 
Corinthe,  dont  la  fille  Glauce  ou  Creusa, 
épousa  Jason.  Médée,  ainsi  abandonnée, 
envoya  à  Glauce  un  vêtement  qui,  dès 
qu'elle  l'eut  mis,  la  consuma  entière- 
ment; le  feu  prit  au  palais  et  Créon  périt 
dans  les  flammes  (Apollod.  1,  9;  3,  7; 
Hygin.  Fab.  25;  Diod.  14;  Eurip.  Med.) 
—  2)  fils  de  Ménœtius,  et  frère  de  Jo- 
caste,  femme  de  Laïus.  Après  la  mort 
de  Laïus,  Créon  gouverna  Thèbes  pen- 
dant quelque  temps,  puis  remit  le  royaume 
à  Œdipe,  qui  avait  délivré  le  pays  du 
Sphinx  qui  la  désolait  (voy.  OEaipus). 
Après  la  mort  d'Étéocle  et  de  Polynice, 
fils  d' Œdipe,  il  reprit  les  rênes  du  gou- 
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vernement  à  Thèbes.  L'ordre  cruel  par 
lequel  il  défendit  de  donner  la  sépulture 
au  cadavre  de  Polynice  et  la  sentence  de 
mort  qu'il  prononça  contre  Antigone, 
coupable  d'avoir  désobéi  à  cet  ordre, 
causèrent  la  mort  de  son  propre  fils  Hse- 
mon.  Pour  les  détails  voyez  Antigone 
(Apollod.  3,  56;Paus.  1,  39;  9,  5;  Stat. 
Theb.  ;  Sophocl.  Antig.  ;  iEschyl.  les 
Sept  dev.  Thèb.;  Hygin.  Fab.  67  et  76  ; 
Diod.  1  et  4). 

Crëôphflus  ('(-i),  KpewçvXo;,  poète 
cyclique,  qui  passe  pour  avoir  été  dans 
d'étroits  rapports  avec  Homère.  11  aurait 
été  ou  son  beau-frère  ou  son  ami  et  au- 
rait hérité  des  poèmes  homériques.  Selon 
la  tradition,  ce  serait  de  ses  descendants 
que  Lycurgue  de  Sparte  aurait  reçu  les 
chants  d'Homère.  On  le  fait  naître  tan- 
tôt à  Chios,  tantôt  à  Samos  ou  à  Ios, 
villes  où  fleurit  la  poésie  homérique,  et 
on  lui  attribue  un  poëme  intitulé  la  prise 
d'OEchalie,  OXx&w  aXoxn;  (Plat.  Rep. 
10,600  c;  Plut.  Lyc.  4). 

Cresphontës  (-as),  KpY]<x<povTr);), 
Héraclide,  fils  d'Aristomaque,  et  un  des 
conquérants  du  Péloponnèse;  il  eut  la 
Messénie  en  partage.  Il  périt  avec  deux 
de  ses  fils  dans  une  insurrection  des  Mes* 
séniens.  Son  troisième  fils,  iEpytus,  ven- 
gea sa  mort.  Voy.  jEpytus  (Paus.  4,3). 

Cresf.ônia(  -se),  KpYjaxama,  district 
de  Macédoine,  entre  l'Axiuset  le  Strymon, 
près  du  mont  Cercine,  et  habité  par  les 
Crestonsei  (KpY)<rro)vaïoi),  peuple  thrace. 
Leur  v.  principale  était  Creston  (Kpyj- 
OTb>v)  ou  Crestône  (KpyjorcovY]),  fondée 
par  les  Pélasges  (Herodt.  5,  5). 

Crêta  (-»),  KpYjTY],  auj.  Candia,  la 
Crète,  une  des  plus  grandes  îles  de  la 
Méditerranée,  longue  d'environ  160  mil- 
les, et  large  de  35  à  6.  Elle  était  célèbre 
pour  sa  fertilité  et  sa  salubrité  et  fut  ha- 
bitée dans  les  premiers  temps  par  une 
population  nombreuse  et  civilisée.  Ho- 
mère parle  de  ses  cent  villes;  et,  avant  la 
guerre  de  Troie,  la  Mythologie  parle  d'un 
roi  Minos,  qui  résidait  à  Cnossus,  et  ré- 
gnait sur  la  plus  grande  partie  de  l'île. 
11  donna,  dit-on,  des  lois  à  la  Crète,  et 
fut  le  premier  prince  qui  eut  une  ma- 
rine, avec  laquelle  il  anéantit  les  pirates 
de  la  mer  Egée.  Cnossus,  Gortyna  et 
Cydonia  étaient  les   principales  villes,  j 


Dans  la  période  historique,  la  classe  do- 
minante était  celle  des  Doriens  établis  en 
Crète  environ  soixante  ans  après  la  con- 
quête dorienne  du  Péloponnèse;  et  ils 
introduisirent  dans  l'île  leurs  institutions 
sociales  et  politiques.  Dans  la  suite,  les 
mœurs  doriennes  disparurent  et  une 
grande  dépravation  s" introduisit.  L'a- 
pôtre saint  Paul,  citant  le  poète  crétois 
Épiménide,  dépeint  les  Cretois  comme 
étant  «  toujours  menteurs,  de  méchantes 
bêtes,  des  ventres  paresseux  »  (Épitr.  à 
Tite,  1,  12).  Ils  étaient  célèbres  comme 
archers  et  servaient  souvent  comme  mer- 
cenaires dans  les  armées  des  autres  na- 
tions. L'île  fut  conquise  par  Q.  Métellus , 
qui  reçut  de  «là  le  surnom  de  Creticus 
(68-66  av.  J.-C.)  et  devint  province  ro- 
maine (Hom.  //.  2,  646,  649,  847  ;  Od. 
3,  192,  293,  19,  174,  176;  Herodt,  3, 
44,  49;  Stràb.  10;  Mêla,  2,  6;  Plin.  4, 
12;  Hor.  Od.  1,  36,  10;  Epod.  9;  Ovid. 
Fast.  3,  iH;Epist.  10,  106;  Val.  Max. 
7,  6;  Lucan.  3,  184;  Virg.^E».  3,  164). 

Crëteusou  Caire  a  s  (-eos),  Kpt)- 
xevç,  fils  de  Minos  et  de  Pasiphaë  ou 
Crété,  et  père  d'Althémène. 

Crëtheus  (-ëos  ou  ëi),  KpriOeuc, 
fils  d'Éole  et  d'Énarété,  époux  de  Tyro, 
et  père  tfJEson,  de  Phérès,  $ Amythaon 
et  d'Hippolyte;  il  fut  le  fondateur  d'Iol- 
cos  (Apollod.  1,  7). 

Creusa  (-ee),  Kpeouaa,  1)  fille  d'É- 
rechthée  et  de  Praxithea,  femme  de  Xu- 
thus,  mère  d'Achseus  et  d'Ion.  —  2)  fille 
de  Priam  et  d'Hécube ,  femme  d'Ènée,  et 
mère  d'Ascanius.  Elle  périt  la  nuit  de  la 
prise  de  Troie,  séparée  de  son  mari  dans 
la  confusion  générale  (Pausan.  10,  16; 
Virg.  JEn.  2,  562).  —  3)  fille  de  Créon, 
roi  de  Corinthe  ;  elle  périt  victime  de  la 
vengeance  de  Médée,  voy.  Créon  n°  1 
(Ovid.  A.  y/.  1,  335). 

Crîmïsns  ou  Crimlssus,  Kpiu.u- 
(joç,  -icaéç,  auj.  Calta  Bellota,  riv.  dans 
l'O.  de  la  Sicile,  se  jetait  dans  VHypsa. 
Sur  ses  rives  Timoléon  défit  les  Cartha- 
ginois, 339  av.  J.-C.  (Nep.  Timol.  ;  Virg. 
JEn.  5,38). 

Crissa,  mieux  Crïsa  et  Cftrrha, 
Kpïaa  et  K.p(5a,  villes  de  la  Phocide, 
regardées  comme  une  seule  et  même  ville 
par  quelques  écrivains;  mais  il  est  plus 
probable  que  Crissa  était  une  v,  de  l'in- 
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térieur  au  S.-O.  de  Delphes,  et  que  Cirrha 
eu  était  le  port  situé  dans  le  golfe  Cris- 
séen,  auj.  golfe  de  Salone.  Les  habitants 
de  ces  villes  levaient  des  contributions 
sur  les  étrangers  qui  venaient  consulter 
l'oracle  de  Delphes,  ce  qui  obligea  les 
Amphictyons  à  leur  déclarer  la  guerre 
(595  av.  J.-C.  )  et  à  les  détruire.  Ce  ter- 
ritoire, la  riche  plaine  crisséenne,  fut 
consacré  au  dieu  de  Delphes  et  il  fut  in- 
terdit de  le  cultiver.  La  culture  de  cette 
plaine  par  les  habitants  d'Amphissa  donna 
lieu  à  la  guerre  sainte,  que  Philippe, 
nommé  général  des  Amphictyons,  fut 
chargé  de  conduire  (338).  Crissa  demeura 
en  ruiues  ;  mais  Cirrha  fut  rebâtie  dans 
la  suite  et  devint  le  port  de  Delphes 
(Hom.  //.  2,  520;  Paus.  10,  37,  5;  He- 
rodt.  8,  32  et  suiv.) 

Crïtïas  (-»),  Kprrîaç,  disciple  de 
Socrate,  un  des  30  tyrans  établis  à 
Athènes  par  les  Spartiates  en  404  av. 
J.-C,  se  signala  parmi  ses  collègues  par 
sa  rapacité  et  sa  cruauté  (Nep.  Tkras.  2  ; 
Xen.  Mem.  1,  2,  12;  Cic.  de  Orat.  2). 

CrïtolâuB  (-1),  KptTÔ>aoç,  1)  de 
Phasélis  en  Lycie,  succéda  à  Ariston  à 
Athènes,  comme  chef  de  l'école  péripa- 
téticienne. En  155  av.  J.-C.  il  fut  envoyé 
par  les  Athéniens  en  ambassade  à  Rome 
avec  Carnéade  et  Diogène.  Voy.  Càr- 
nrades  (Cic.  de  Orat.  2).  — '2)  général 
de  la  ligue  achéenne  (147),  se  distingua 

Ïtar  sa  haine  acharnée  contre  les  Romains. 
1  fut  défait  par  Métellus,  et  après  cette 
bataille  on  n'entendit  plus  parler  de  lui 
(Cic.  de  N.  D.  3,  38,  91). 

Crïtfin  (-finis),  Kptxwv,  riche  Athé- 
nien, disciple  et  ami  de  Socrate  (  Diog. 
Laert.  ;  Plat.  Crit.  ;  Xen.  Mem.). 

Crocu*  (-Ï),  beau  jeune  homme , 
amant  heureux  de  la  nymphe  Smilax,  fut 
métamorphosé  par  les  dieux  en  la  plante 
nommée  safran  (Ovid.  Met.  4,  283). 

Crœ*us  (-1),  Kpouroç,  Crésus,  der- 
nier roi  de  Lydie,  fils  d'Alyatte,  régna 
de  560  à  546  av.  J.-C.  Il  soumit  toutes 
les  nations  entre  la  mer  Egée  et  le  fleuve 
Halys  et  rendit  les  Grecs  de  l'Asie  Mi- 
neure tributaires  de  son  empire.  Le  bruit 
de  sa  puissance  et  de  ses  richesses  attira 
a  sa  cour  de  Sardes  tous  les  savants  et 
sages  de  la  Grèce  et,  parmi  eux,  Solon, 
dont  l'entrevue  avec  ce  prince  était  ce-  I 


lèbre  dans  l'antiquité.  Crésus  lui  ayant 
demandé  quel  était  l'homme  le  plus  heu- 
reux qu'il  eût  vu,  Solon  lui  répondit  que 
nul  mortel  ne  pouvait  être  estimé  heu- 
reux avant  qu'il  eût  heureusement  ter- 
miné son  existence.  Dans  une  guerre  avec 
Cyrus,  roi  de  Perse,  l'armée  de  Crésus 
fut  défaite,  et  Sardes,' sa  capitale,  fut 
prise.  Crésus  "fut  condamné  par  son  vain- 
queur à  être  brûlé  vif.  Lorsqu'il  fut  en 
présence  du  bûcher,  l'avertissement  de 
Solon  lui  revint  en  mémoire  et  trois  fois 
il  prononça  le  nom  de  ce  sage.  Cyrus 
demanda  quel  était  la  personne  qu'il  in- 
voquait, et,  ayant  été  instruit  de  cette 
histoire,  il  se  repentit  de  l'ordre  qu'il 
avait  donné,  et  non-seulement  il  épar- 
gna la  vie  de  Crésus,  mais  encore  il  en 
fit  son  ami.  Crésus  survécut  à  Cyrus  et 
accompagna  Cambyse  dans  son  expédi- 
tion contre  l'Egypte  (Herodt.  1,  7,.  29, 
35-45,  53,  73,  74,  75,  84,  85,  88,  155, 
207,  208;  3,  36;  Plut.  Solon.  8,  24; 
Justin.  1,  7). 

Crommyôn  ou  Cromyôn,  Kpou.- 
(j.u(ûv,  v.  de  la  Mégaride,  sur  le  golfe 
Saronique,  appartint  plus  tard  à  Co- 
rinthe;  elle  est  célèbre  dans  la  fable  à 
cause  de  son  énorme  sanglier  tué  par 
Thésée  (Thuc.  4,  42;  Strab.  8,  380; 
9,  390;  Paus.  2,  1,  3;  Ovid.  Met.  7). 

Cromna  (Kpwu.va),  v.  sur  la  côte  de 
Paohlagonie ,  mentionnée  par  Homère 
(//.  2,  855).  Elle  était  située  à  60  stades 
à  l'E.  à'Erythini  et  à  90  à  l'O.  de  Cy- 
torus. 


Cromna. 


Crôncte  (-1),  Kpovoç,  appelé  parles 
Romains  Saturnus,  le  plus  jeune  des  Ti- 
tans, fils  d'Uranus  (le  Ciel)  et  de  Gé  (la 
Terre),  père  de  Rhea,  de  Hestia,  de  De- 
meter  (Cérès),  de  Hera  (Junon),  de 
Hades  (Pluton),  de  Poséidon  (Neptune) 
et  de  Zeus  (Jupiter).  11  dépouilla  son 
père  Uranus  du  gouvernement  de  l'Uni- 
vers et  fut,  à  son  tour,  détrôné  par  son 
fils  Jupiter  (voy.  Zeus). 


(lire  d'un*  peiolure  de  Fwpéi). 

CriUn  (-Sais)  ouOStana  (-m), 

Kpituv,  une  des  plus  puissantes  cités  de 
1b Grande-Grèce,  était  située  sur  II  cote 
orientale  du  Bnlttium,  et  avait  été  fondée 
par  les  Achéena,  710  av.  J.-C.  Elle  est 
célèbre  comme  résidence  du  philosophe 
Pylbagore  et  de  l'athlète  Mi  Ion.  Elle 
atteignit  son  plus  haut  degré  de  puissance 
par  la  destruction  de  Sybaris  en  510; 
mais  elle  souffrit  beaucoup  dans  les 
guerres  de  Denys,  d'Agathocle  et  de 
Pyrrhus  (Herodl.  5,  151  el  suiv.  ;  8, 17  ; 
Sirab.  6;  Plin.  2,  96;  Liv.  I,  18;  24, 
3;  Justin.  20,  2). 


Ouatante  ri»  (-as),  -rluna,  el 
(r  ut  tùmï  niant  (•!),  y.  des  Sabins, 
située  dans  les  montagnes  près  des  sources 
de  l'Allia  (Liv.  4,9,42,  34;  Vlrg.  JE*. 
T,  631). 

CtEislaa  (-as),  K.TY|oio.(,  de  Cnide, 
en  Carie,  contemporain  de  Xénophon, 
était  le  médecin  particulier  d'Artaxerxès 
Hnémon,  qu'il  accompagna  dan»  son 
expédition  contre  son  frère  Cyrua,  en 
401  av.  J.-C.  Il  vécut  dix-sept  ans  .  la 
cour  de  Perse,  et  écrivit  dans  le  dialecte 
grand  ouvrage  sur  l'histoire  de 


p.™  m., 


«â),i 


Inde  (  'IvSixst).  Nous  avons  de  ces  deux 
écrits  un  abrégé  dans  Photius  (Strab.  1  ; 
Athen.  2;  Plut.  Jrtar.). 

Citai  bina  (-1),  Krn<ri6io;,  mathé- 
maticien célèbre  pour  ses  inventions  en 
mécanique ,  vivait  à  Alexandrie  sous  le 
règne  de  Plolémée  Philadelpbe  et  de 
Ptolémée  Êvergète,  vers  150  av.  J.-C. 
(Vitruv.  Arch.  9,  9).    ' 

t'tfsïplion  (-ontta).  Voy.  DÈNOS- 

t'tfsïphou  (-ont)»),  K.n)o-ta ûv  , 
auj.  Takti  Kesra,  v.  d'Assyrie,  sur  la 
rive  E.  du  Tigre,  à  3  milles  romains  de 
Séleucie,  située  sur  la  rive  0.;  elle  ne 
devint  une  place  importante  que  sous  les 
Parlhes,  dont  les  rois  en  Ërent  pendant 
quelque  temps  leur  résidence  d'hiver 
(Strab.  15;  Plîn.  6,  26). 

C«nn  (  -«mm ) ,  Kiy.n,  y.  de  Cam- 
panie,  et  la  plus  ancienne  des  colonies 
ques  d'Italie  et  de  Sicile,  fut  fondée 
Cymt,  v.  d'Éolie,  conjointement  avec 
Icis  etErétrie,  villes  de  l'Eubée.  On 
e  sa  fondation  eu  l'an  1050  av.  J.-C, 


:  èvidcn 


rpée  du  mont  Gaurus,  i 
cap    Hisène.   Elle   devint   de   très- 
ne   heure  une  grande  et  Dormante 
,  et  sa  puissance  est  attestée  par  les 
cuionies  qu'elle  fonda  en  Italie  et  en  Si- 
cile (Puteol'i,  Palmojmlu,  plus  tard  Nea- 
polis,  Zancle,  plus  lard  Mtiiana).  Elle 
maintint  son  indépendance  jusqu'en  417 
av.  J.-C,  époque  à  laquelle  elle  fut  prise 
par  les  Campanieus  et  où  la  plupart  de 
ses  habitants  furent  vendus  comme  es- 
claves. A  dater  de  là  Capoue  devint   la 
principale  v.  de  Campante.  Cumes  est 
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célèbre  comme  siège  de  la  plus  ancienne 
sibylle  et  comme  le  lieu  où  mourut  Tar- 
quinle  Superbe  (Strab.  5,243  etsuiv.  ; 
Ptol.  3  ;  Thuc.  6, 4  ;  Ovid.  Met.  15,  7 12  ; 
Feut.  4, 158;  Pont.  2, 8,  41  ;  Patérc.  1, 
4;  Liv.  4,  44;  Virg.  JEn.  3,  441). 


Curoes  en  Campanie. 

Canaxa  (-»),  Koûvafc,  petite  v.  de 
la  Babylonie,  sur  l'Euphrate,  célèbre  par 
la  bataille  qui  s'y  livra  entre  Cyrus  le 
jeune  et  son  frère  Artaxerxès  Mnémon, 
et  où  le  premier  fut  tué,  401  av.  J.-C. 
(  Plut.  Artax.  8  ;  Gtesias  ;  Xen.  Anab.  1 , 
10,  11). 

Cârês  (-inm),  ancienne  v.  sabine, 
célèbre  comme  lieu  de  naissance  de 
T.  Tatius  et  de  Numa  Pompilius;  c'est, 
dit-on,  de  cette  v.  que  les  Romains  ont 
tiré  le  nom  de  Quirites  (Virg.  JEn.  1, 
292;  8,638;  Liv.  1,  13;  Macrob.  1,9; 
Ovid.  Past.  2,  477,  480;  3,  94). 

Cflr êtes  (-am),  Kouptixe;,  peuple 
fabuleux  qu'on  dit  être  les  plus  anciens 
habitants  de  l'Âcarnanie  et  de  l'Étolie; 
et  ce  dernier  pays  leur  devait  le  nom  de 
Cûretis.  On  les  rencontre  aussi  en  Crète 
comme  prêtres  de  Jupiter,  et  on  les  iden- 
tifie avec  les  Corybantes  et  les  Dactyles 
Idéens.  Jupiter  enfant  fut  confié  à  leurs 
soins  par  Rhéa;  et  en  se  livrant  à  des 
danses  guerrières  autour  de  son  berceau, 
en  entrechoquant  leurs  armes ,  ils  cou  • 
vraient  à  force  de  bruit  les  cris  de  l'en- 
fant et  empêchaient  Cronos  de  découvrir 
le  lieu  où  il  était  caché  (Hom.  //.  9, 
532;  Strab.;  Apollod.  1,  1,  3;  Paus. 
4,  33;  Virg.  G.  4,  151;  Ovid.  Met.  4, 
282;  Past.  4,210). 

Cërïâftïi  (-5mm),  les  Curiaces, 
célèbre  famille  d'Albe.  Trois  frères  de 
cette  famille  combattirent  contre  trois 
frères  d'une  famille  romaine,  les  Horaces 
(Horatii),  et  furent  vaincus  par  ces  der- 
niers. En  conséquence  de  cette  défaite, 
Albe,  aux  termes  de  la  convention  arrê- 
tée entre  les  deux  partis,  devint  sujette 


de  Rome  (Dionys.  Hal.  3;  Liv.  1,  42; 
Flor.  1,  3). 

COrio,  C.  Scrlbonlus,  1)  consul 
en  76  av.  J.-C,  ennemi  personnel  de 
César,  défendit  P.  Clodius,  quand  ce  der- 
nier fut  accusé  d'avoir  violé  les  mystères 
de  la  Bonne  Déesse.  En  57  il  fut  nommé 
pont  if  ex  maximus  et  mourut  en  53.  Il 
avait  quelque  réputation  comme  orateur 
et  était  ami  de  Cicéron  (Cic.  Brut.  59, 
213;  60,  217  ;  Or.  37,  129;  adFam.  2, 
2;  Suet.  Cœs.  49;  Tac.  Ann.  21).  —  2) 
fils  du  précédent,  également  ami  de  Cicé- 
ron, était  un  homme  d'un  caractère  peu 
honorable.  Il  avait  épousé  Fulvie,  qui 
devint  plus  tard  la  femme  d'Antoine.  Il 
appartenait  d'abord  au  parti  de -Pompée, 
à  l'influence  duquel  il  dut  d'être  nommé 
tribun  du  peuple,  en  50  ;  mais  il  fut  ga- 
gné par  César  et  employa  le  pouvoir  que 
lui  donnait  sa  qualité  de  tribun  à  com- 
battre son  ancien  parti.  Quand  la  guerre 
civile  éclata ,  en  49 ,  il  fut  envoyé  par 
César  eu  Sicile  avec  le  titre  de  propré- 
teur. Il  réussit  à  chasser  Caton  de  celte 
île,  et  passa  alors  en  Afrique  où  il  fut 
défait  et  tué  par  Juba  et  P.  Attius  Varus 
(Plut.  Cœs.  29;  Cic.  Brut.  81,  280; 
Suet.  Cas.  29;  Flor.  4,  2;  Val.  Max.  9, 
1;  Lucan.  1,  268). 

Curlosolïtse  (-ârnm),  peuple  gau- 
lois, sur  l'Océan,  dans  l'Armorique,  près 
des  Veneti  (Cœs*  B.G.2,  34;  3,  11  ). 

Carïus,  M.  lien  ta  t  us  ^  un  des  hé- 
ros de  prédilection  des  Romains,  et  cé- 
lébré par  eux,  dans  les  temps  postérieurs, 
comme  un  noble  modèle  de  la  frugalité 
et  de  la  vertu  antiques.  Dans  son  premier 
consulat  (290  av.  J.-C),  il  s'opposa  avec 
succès  aux  Samnites;  dans  le  second 
(275),  il  défit  Pyrrhus  si  complètement 
que  ce  roi  fut  obligé  d'évacuer  l'Italie. 
En  cette  occasion  et  dans  plusieurs  au- 
tres il  refusa  toute  part  au  riche  butin 
fait  sur  l'ennemi.  A  la  fin  de  sa  carrière 
militaire,  il  se  retira  dans  sa  petite  terre 
du  pays  des  Sabins,  qu'il  cultivait  de  ses 
propres -mains.  Une  fois  les  Samnites  lui 
envoyèrent  une  députation  chargée  de 
lui  offrir  de  riches  présents  :  cette  dépu- 
tation le  trouva  assis  près  de  l'àtre  et 
faisant  griller  des  navets.  Il  refusa  les 
présents  offerts,  disant  qu'il  aimait  mieux 
régner  sur  ceux  qui  possédaient  l'or  que 
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le  posséder  lui-même.  11  fut  censeur  en 
272,  et  exécuta  cette  année-là  des  tra- 
vaux publics  de  grande  Importance  (Plut. 
Cat.  M.  2;  Hor.  Od.  1,  12,  41;  Flor. 
1,  16;  Cic.  Mur.  8, 17  ;  Cat.  M.  16,  55). 

Cursor,  L.  Papïrius,  1)  général 
romain  qui  se  distingua  dans  la  deuxième 
guerre  des  Samnites,  fut  5  fois  consul 
(333-313  av.  J.-C),  et  2  fois  dictateur 
(325-309).  Il  battit  souvent  les  Samnites, 
mais  sa  plus  grande  victoire  sur  eux  fiït 
celle  qu'il  remporta  pendant  sa  deuxième 
dictature.  Bien  que  ce  fût  un  grand  ca- 
pitaine, il  était  peu  populaire  dans  l'ar- 
mée à  cause  de  son  extrême  sévérité 
(Liv.  8,  35,  36;  9,  16,  38.)  —2)  fils 
du  précédent,  fut,  comme  son  père,  un 
grand  général.  Dans  son  second  consulat 
(272),  il  mit  fin  à  la  troisième  guerre 
samnite.  11  revint  à  Rome  avec  un  riche 
butin  qu'il  consacra  aux  dieux  ou  versa 
au  trésor  (Liv.  10,  40  et  suiv.). 

Cor  tï  as  ,  Mettus  ou  Met  tins, 
Sabin  distingué,  qui  lutta  avec  le  reste 
de  sa  nation  contre  Romulus.  Suivant 
une  tradition,  le  lac  us  Curtius,  qui  fai- 
sait partie  du  forum  romain,  lui  dut  son 
nom,  parce  que,  dans  la  bataille  contre 
les  Romains,  il  eut  grand*  peine  à  se  dé- 
gager d'un  marais  dans  lequel  son  cheval 
s'était  embourbé  (Liv.  1,  12  et  suiv.). 
Mais  la  tradition  la  plus  généralement  ad- 
mise sur  le  nom  de  ce  lac,  c'est  que,  en 
362,  la  terre  s' entr' ouvrit  subitement 
dans  le  forum,  qu'un  gouffre  immense 
resta  béant,  et  que  les  augures  décla- 
rèrent qu'il  ne  pourrait  être  comblé  qu'en 
y  jetant  le  trésor  le  plus  précieux  de 
nome;  qu'alors  M.  Curtius,  jeune  patri- 
cien, monta  sur  son  cheval  après  s'être 
armé  de  pied  en  cap  et,  disant  que  Rome 
ne  possédait  rien  de  plus  précieux  qu'un 
brave  et  généreux  citoyen,  se  précipita 
dans  l'abîme,  qui  se  referma  immédiate- 
ment sur  lui  (  Liv.  7,6;  Val.  Max.  5,  2  ; 
Festus45  éd.  Seal.). 

Curtius  Rufus,  <|.,  historien  la- 
tin, qui  a  écrit  l'histoire  d'Alexandre  le 
Grand  (de  Rébus  gestis  Alex,  M.)  en 
10  livres;  les  2  premiers  manquent  et 
les  8  autres  ne  sont  pas  sans  lacunes.  Le 
style  en  est  agréable,  mais  un  peu  décla- 
matoire. On  ignore  à  quelle  époque  il 
vivait;  il  est  probable  cependant,  d'après 


certains  indices,  que  ce  fut  sous  Vespa- 


sien. 


Cutïlïre  AqnR.  Voy.  Aquœ  n°  3. 

Cyànê  (-es),  Kudvr),  nymphe  de  Si- 
cile, une  des  compagnes  de  Proserpine. 
Elle  fut  changée  en  fontaine,  tant  fut 
grande  sa  douleur  après  l'enlèvement  de 
cette  déesse  (Ovid.  Met,  5,  112). 

Cyauese  Insulte,  Kvàveoci  vvjaoi  ou 
ncTpai,  auj.  Urek*Jaki,  2  petites  iles  ro- 
cheuses à  l'entrée  du  Bosphore  de  Thrace, 
dans  l'Euxin;  ce  sont  les  Planctœ  (IlXay- 
xtou,  errantes)  ou  Symplegades  (Huu.- 
•jtXt) YotÔE; ,  les  entre-choquées  )  de  la 
Fable,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  pas- 
saient pour  avoir  été  autrefois  mouvantes 
et  qu'elles  écrasaient  en  se  rapprochant 
tout  navire  qui  tentait  de  franchir  le  pas- 
sage. Après  que  le  navire  Argo  eut  réussi 
à  passer  outre,  elles  devinrent  station- 
nai res  (Herod  t.  4,  85;  Apollon.  2,606; 
Dion.  Per..  144;  Strab.  8,  319;  Ovid. 
Trist.l,  9,  34;  Plin.  6,  12). 

Cyànëê  (-es),  Kvavrrj,  fille  de 
Mœander,  mère  de  Caunus  et  de  Byblis 
(Ovid.  Met.  9,  451). 

Cyaxarês,  KvaÊàprjç  roi  de  Médie 
(634-594  av.  J.-C),  fils  de  Phraorte, 
et  petit-fils  de  Déjocès.  Ce  fut  le  plus 
belliqueux  des  rois  mèdes,  et  il  intro- 
duisit dans  ses  États  de  grandes  réformes 
militaires.  Il  fit  la  guerre  avec  les  As- 
syriens ,  les  Scythes  et  Alyatte ,.  roi  de 
Lydie  (voy.  Alyattes).  Gyaxare  mourut 
en  594  et  eut  pour  successeur  son  fils 
Astyage.  Xénophon  parle  d'un  Gyaxare  II, 
roi  des  Mèdes,  et  ois  d' Astyage.  Sur  ce 
prince  voy.  Cyrus  (Herodt.  1,  46,  73, 
103;  Xen.  Cyr.), 

C  y  bêle.  Yoy.  Rltea. 

Cy  bis  ira  (-erum),  Ku6tffTpa,  an- 
cienne v.  de  l'Asie  Mineure,  située  au 
{)ied  du  mont  Taurus,  dans  la  partie  de 
a  Gappadoce  qui  borne  la  Gilicie  (Cic. 
ad  Fam,  15,  2,  4;  ad  Att,  5,  18,  20). 
Strab.  la  place  à  300  stades  (30  milles 
géogr.)  de  Tyane;  mais  c'est  saus  doute 
une  autre  v.  qu'on  ne  saurait  identifier 
avec  la  première. 

Cyclades  (-vin),  KvxXa&ec»  les 
Cyclades,  groupe  d'îles  dans  la  mer  Egée, 
ainsi  nommées  de  xuxXoc,  cercle,  parce 
qu'elles  formaient  un  cercle  autour  de 
Délos,  la  plus  importante  d'entre  elles 
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(Nep.  Milt.  2;  Plin.  4,  12;  Mêla  2,  7; 
Strab.  10;  Dionys.  Per.\  Ovid.  Met.  2, 
64;  Virg.  An.  3,  127;  8,  692;  Sil.  4, 
247). 

©y dopes  et    Cyclopes    (-um), 
KuxXcotce;  (c.-à-d.  êtres  qui  n'ont  qu'un 
œil  circulaire  au  milieu  du  front).   Les 
Cyclopes  sont  différemment  représentés 
dans  les  différents  écrivains.  Dans  Ho- 
mère, c'est  une  race  de  pasteurs  anthro- 
pophages, ayant  des  formes  athlétiques 
et  repoussantes.  Us  habitaient  le  S.-O. 
de  la  Sicile  ou  la  Trinacrie,  n'avaient  ni 
lois  ni   villes  et  se  souciaient  fort  peu 
de  Jupiter.  Leur  chef  était  Polvphème 
(Hom.  Od.  1,  92;  9,  106,  416).  La  fable 
qui  uous  les  représente  comme  n'ayant 
qu'un  œil  se  fonde  sur  ce  que  Polyphème, 
ayant  eu  un  œil  crevé,  n'y  voyait  plus. 
—  Dans  Hésiode,  les  Cyclopes  sont  des 
Titans,  fils  d'Uranus  et  de  Gé  (le  Ciel 
et  la  Terre)  ;  ils  sont  au  nombre  de  3  et 
s'appellent  :  Argès  (l'éclair),  Stéropès  (la 
foudre),  Brontès  (le  tonnerre),  et  n'ont 
qu'un  œil  au  milieu  du  front.  Ils  furent 
précipités  dans  le  Tartare  par  Cronos, 
mais  Jupiter  les  délivra,  et,  par  recon- 
naissance, ils  lui  forgeaient  la  foudre  ef 
les  éclairs  et  firent  présent  à  Pluton  d'un 
casque,  à  Neptune  d'un  trident.  Dans  la 
suite,  ils  furent  tués  par  les  traits  d'A- 
pollon, indigné  de  ce  qu'ils  avaient  fourni 
à  Jupiter  la  foudre  dont  il  frappa  Escu- 
lape  (Hésiod.  Theog.  140).  —  Une  tra- 
dition plus  moderne  regardait  les  Cyclopes 
comme  les  ouvriers  forgerons  de  Vulcain 
(Hephœstos).  Les  volcans  étaient  consi- 
dères comme  les  forges  de  ce  dieu;  tel 
était  surtout,  d'après    la  tradition,  le 
mont  Etna  en  Sicile,  ainsi  que  les  iles  du 
voisinage.  Comme  aides  de  Yulcain,  ils 
fabriquent    avec    l'airain    l'armure  des 
dieux  et  des  héros.  Leur  nombre  n'est 
plus  borné  à  3  ;  et,  outre  les  noms  donnés 
par  Hésiode,  nous  trouvons  encore  ceux 
de   Pyracmon  (rcôp,  feu,   âx(xo>v,  en- 
clume) et  Acamas  (à  priv.  et  xâu.vu> , 
T infatigable).  —  On  a  donné  le  nom  de 
murailles  cyclopéennes  à  ces  murs  cons  • 
truits  d'éuormes  blocs  de  pierre  brute 
et  irrégulière,  dont  on  voit  encore  auj. 
des  restes  à  M  y  cènes,  à  Tirynthe,  et  dans 
d'autres  parties  de  la  Grèce  et  même  en 
Italie,  et  qui  sont  probablement  l'œuvre 


des  Pélasges.  Les  générations  postérieu- 
res, frappées  de  la  grandeur  de  ces  mas- 
ses, en  ont  attribué  la  construction  à 
une  race  fabuleuse  de  Cyclopes  (  Apollod. 
1,  1,  2;  Theocr.  Eid.  1;  Strab.  8; 
Thuc.  6,  2;  Virg.  G.  4,  170;  JEn.  6, 
630;  8,  418;  11,  263;  Ovid.  Met.  13, 
780;  14,  249). 

C  y  en  us  ou  Cygnus  (-1),  Kuxvo;, 
1  )  fils  d'Apollon  et  à'Hyrié,  fut  méta- 
morphosé en  cygne.  —  2  )  fils  de  Nep- 
tune, père  de  Ténès  et  d'Hémithée  (voy. 
Tbnbs  ).  Dans  la  guerre  de  Troie,  il  fut 
tué  par  Achille  et  son  corps  fut  changé 
eu  cygne  (Ovid.  Met.  12,  3).  —  3)  fils 
de  Sthénélus,  roi  des  Liguriens,  ami  et 
parent  de  Phaéthon  ;  Apollon  le  méta- 
morphosa en  cygne  et  le  plaça  parmi  les 
astres  (Ovid.  Met.  2,  367  ;  Virg.  Mn. 
10,  189;  Paus.  I,  30). 

Cydlppe  (-es),  Ku&ktoq,  1  )  jeune 
fille  aimée  à  Acontius ,  voy.  ce  nom. 
—  2  )  une  des  Néréides,  compagnes  de 
Cyrène(Virg.  G.  4,339).  —3)  femme 
d'Anaxilaùs  (Herodt.  7,  165). 

Cydnus  (-i),  Kûévoc,  riv.  de  la 
Cilicia  Campes  tris,  qui  a  sa  source  dans 
le  Taurus  et  traverse  la  v.  de  Tarse  ;  elle 
est  fameuse  pour  la  fraîcheur  de  ses 
eaux.  Alexandre,  pour  s'y  être  baigné 
imprudemment,  faillit  perdre  la  vie 
(Curt.  3,  4;  Justin.  11,8). 

C  y  don  la  (-se),  Ku8a>vta,auj. Khaura, 
une  des  principales  v.  de  la  Crète,  ri- 
vale de  Cnossuset  âeGortjrna;  elle  était 
située  sur  la  cète  N.-O.  et  tirait  son 
nom  des  Cy doues,  Kvôwve;,  race  Cre- 
toise placée  par  Homère  dans  la  partie  O. 
de  l'île.  C'est  de  Cydonia  que  les  coings 
(  Cydonia  mala  )  furent  importés  en  Ita- 
lie. Ses  habitants  étaient  comptés  parmi 
les  meilleurs  archers  (  Ovid.  Met.  8,32; 
Virg.  JEn.  12,  858;  Sil.  2,  109;  Liv.  37, 
60;  Lucan.  7,229). 


Cydonia  en  Crète. 
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Cyllarua  (-1),  Kv>Xotpoç,  beau 
centaure,  tué  aux  noces  de  Pirithoùs 
(Ovid.  Met.  14,  408).  C'était  aussi  le 
nom  d'un  cheval  de  Castor,  suiv.  Sénè- 
que,  Val.  Flacc,  et  Claudien  ;  de  Pollux, 
selon  Virg.  G.  3,  90. 

Cyllënë"  (-es),  KuXX^vt),  1  )  la  plus 
haute  montagne  du  Péloponnèse  sur  les 
confins  del'Arcadie  et  de  l'Achaïe,  con- 
sacrée a  Hercule  qui  avait  un  temple  sur 
le  sommet  ;  c'est  là,  selon  la  tradition, 
que  le  dieu  était  né;  d'où  l'épithète  de 
Cyllënius  (  Lucan.  1,663;  Hor.  Ep.\Z, 
13;  Virg,  Mn.  8,  139;  Ovid.  Met.  13, 
146;  A.  A.  3,  147  ;  Paus.  8,  17).  —  2) 
port  de  l'Élide. 

©y  15 n  (-ônls),  KOXcav,  Athénien  de 
noble  famille ,  épousa  la  fille  de  Théa- 
gène,  tyran  de  Mégare.  11  remporta  (630 
av.  J.-C.  )  une  victoire  aux  jeux  Olym- 
piques. Encouragé  par  l'oracle  de  Del- 
phes, il  s'empara  de  l'Acropole,  dans 
l'intention  de  se  faire  lui-même  tyran 
d'Athènes.  Pressé  par  la  famine,  Cylon 
et  ses  adhérents  furent  obligés  de  se  ré- 
fugier auprès  de  l'autel  de  Minerve. 
L'archonte  Mégaclès ,  Alcméonide ,  les 
décida  à  quitter  cet  asile  en  leur  pro- 
mettant la  vie  sauve;  mais  à  peine 
furent-ils  au  pouvoir  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  furent  mis  à  mort  (Hérodt  5,  71  ; 
Thuc.  1,126;  Plut.  Sel.  12). 

Cfmë  (-es),  Ku(xy),  la  plus  consi- 
dérable des  cités  éoliennes  de  l'Asie  Mi- 
neure, située  sur  la  côte  de  VMolis,  sur 
une  baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom 
(Cumaus  sinus,  et  aussi  Elaïticus  S.). 
Ce  fut  la  métropole  de  Cumse  en  Cam- 
panie  (  Herodt.  8,  130;  Liv.  4,  44;  Tac. 
Ann.  2,  47  ). 


Cymé  eo  Bolide. 


CyiiKfrîriis(-l),  KwatyMpoç,  frère 
du  poète  Eschyle,  se  distingua  par  sa  va- 
leur à  la  bataille  de  Marathon  (  490  av. 


J.-C.  ).  Suivant  Hérodote,  au  moment 
où  les  Perses  essayèrent  de  s'échapper 
par  mer,  Cynégire  saisit  un  des  vais- 
seaux pour  le  ramener,  mais  il  tomba 
après  avoir  eu  la  main  droite  tranchée 
(Herdot.  6,  114;  Justin.  8.9). 

Cyiiësil  (  -ôrnm)  ou  Cynëles 
(mn),  KuvVjaioi,  Kuvyjte;,  peuple  qui, 
selon  Hérodote,  habitait  à  l'extrémité 
occidentale  de  l'Europe,  au-delà  des 
Celtes ,  probablement  en  Espagne ,  sur 
les  deux  rives  de  l'Anas  (Herodt.  2 ,  33). 

Cynôeargëii,  to  KuvôrapYe;,  Ie  Cy- 
nosarge,  gymnase  consacré  à  Hercule, 
hors  des  murs  d'Athènes,  à  l'E.  de  la 
v. ,  et  destiné  à  ceux  qui  n'étaient  pas  de 
pur  sang  athénien.  C'est  là  qu'enseigna 
Antisthène,  le  fondateur  de  l'école  cy- 
nique (Herodt.  5,  63;  6,  116;  Paus.  1, 
19,  3;Diog.  L.  5,  94). 

Cynoscëphalae  (Kuvô;  xe?aXat,  c- 
à-d.  têtes  de  chien),  nom  de  deux  col- 
lines près  de  Scotussa  en  Thessalie ,  où 
Flaminius  remporta  sa  célèbre  victoire 
sur  Philippe  de  Macédoine,  en  197  av. 
J.-C.(Plut.  Flamin.;  Liv.  33,  7.) 

Cynossëma  (Kvvôç  OTJiia,  tombeau 
du  chien),  cap  de  la  Chersonnèse  de 
Thrace  près  de  Madytus,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  supposé  avoir  été  le  tom- 
beau d'Hécube,  préalablement  changée 
en  chienne  (Ovid.  Met.  13,  569;  Thuc. 
8,  104,  105;Strab.  13,  595). 

CynosOra  (-se),  Kuvoaoupà  (queue 
du  chien  ) ,  —  1  )  promontoire  de  l'At- 
tique,  au  S.  de  Marathon  (Herodt.  8, 
76).  —  2)  Kuvoffoupà,  nymphe  de  l'Ida 
en  Crète,  et  une  des  nourrices  de  Jupiter, 
qui  la  plaça  parmi  les  astres.  \oy.  A rctos 
(  Ovid.  Fast.  3,  107  ). 

Cyiilhus  (-1),  Kuvôo;,  le  Cynthe, 
montagne  de  l'île  de  Délos,  lieu  de  nais» 
sance  d'Apollon  et  de  Diane,  appelés  de 
là  Cynthius  etCynthia,  le  dieu,  la  déesse 
du  Cynthe  (Virg.  G.  3,  36  ;  Ovid.  Met. 
6,304;  Fast.  3,  346). 

C^iiflrïa  (-w),Kvvovpta,  district  sur 
les  confins  de  l'Argolide  et  de  la  La- 
conie,  dont  les  Argiens  et  les  Spartiates 
se  disputèrent  souvent  la  possession  les 
armes  à  la  main.  Les  Spartiates  finirent 
par  s'en  rendre  maîtres  vers  550  av. 
J.-C. 

(-1  ),  principal  port  de  mer 


an 


des  Locriens  Opontiens  (Pans.  10,  1). 
Cïparlamïa  (■■»),  Kuirapiao-f«,  v. 
de  Messénie,  sut  la  cote  0.,  sur  uu  pro- 
montoire et  une  baie  du  même  nom. 
Homère  (  II.  11,  593)parle  d'une  y.  de 
Cyparisscis,  où  régnait  Nestor,  et  qui 
est  probablement  la  même ,  bien  que 
Strabon  la  place  en  Triphylie. 


C'ï  parlu  a*  (-1),  Kunâpi 


garde  son  cerf  favori,  en  éprou' 
douleur  inconsolable  et  fut  changé  en 
ryprès(Ovid,  Met,  10,  121).  —  !)  pe- 
tite v.  de  Phocide,  sur  le  Parnasse,  près 
de  Delphes  (Mêla,!,  3). 

t'ïpro»  (■!),  Kûnpo;,  Chypre,  ap- 
pelée par  les  Turcs  Kebris,  grande  lie 
delà  Méditerranée,  au  S.  de  la  Cilicie  cl  à 
l'O.de  la  Syrie;  elles  environ  140 milles 
de  longueur,  et  50  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Elle  était  et  est  encore  célèbre  pai 
sa  fertilité.  Sa  plus  vaste  plaine,  appelé* 
plaine  Salaminienne,  est  située  dans  V. 
partie  E.  de  l'île  près  de  Salamine-  Les 
rivières  ne  sont  guère  que  des  torrents 
qui  descendent  des  montagnes  et  sont  ' 
plupart  à  sec  en  été.  Chypre  fut  coli 
nisee  par  les  Phéniciens  et  par  les  Grec) 
et  elle  fut  sujette,  à  diverses  époque 
des  Egyptiens,  des  Perses  et  des  Ri 
mains,  des  derniers  la  réduisirent  t 
province,  en  S8  av.  J.-C.  Chypre  était 
nn  des  principaux  sièges  du  culte  de 
Vénus,  appelée  de  là  C)  pris  ou  Cyprin  i 
il  y  avait  été  introduit  par  les  Phéni- 
ciens (Strab.  la;F)or.  3,9;  Justin.  18, 
~  ;  Plîn.  12,  24;  33, 5;  36, 10;  Mêla,  2, 


')■ 

Cjpaëla  (-ïrurn),  ta  Ki|eXa,  I  ) 
v.  d'Arcadie ,  sur  les  frontières  de  la 
Laconie  ( Thuc.  5,  33  ;  Paus.  ).  —  2  ) 
y.  de  Tbrace  sur  l'Hèhre  et  sur  la  via 
Egnati*  (Strab.  7,  42S;  Atben.  11, 
«9). 

CrptiélM  {•!),  Kû^slot,  tyran  de 


Corinthe    (6S5-B2S  av.    J.-C),    ainsi 

nomme  parce  que,  lorsqu'il  était  enfant 
et  menacé  de  mort  par  les  Bacchiadea 
(noblesse  dorienne  de  Corinthe),  sa 
mère  le  sauva,  en  le  cachant  dans  un 
coffre  (xuiWXt;  ).  Il  eut  pour  successeur 
son  fils  Périandre  (Paus.  3,  17;  Cic. 
Tusc.  5,  37  ;  Herodt.  1,114  ;5,  93;Aris- 
tot.  Polit.  ). 

C'jrënc  (■*•),  Kuprivr,,  1  fille 
d'Hypsens,  mère  d'Aristée ,  qu'elle  eut 
d'Apollon.  Elle  fut  emmenée  par  re  dieu 
du  mt  Pélion  en  Libye,  où  elle  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Cyrène  (  Virg.  G,  4, 
321  ;  Justin.  13,  7  ;  Pindar.  Pyth.  9). 
■ —  2  )  v.  grecque  importante,  située  dans 
le  N.  de  l'Afrique,  entre  Alexandrie  et 
Cannage.  Elle  fut  fondée  par  Battus  (631 
av.  J.-C.)  qui  JC.  -■-■  - 


stades  (  3  milles  géogr.  ) 
de  la  côte ,  sur  un  magnifique  plateau, 
à  1800  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Plus  tard ,  Cyrène  tomba  sous 
la  domination  des  Ptolémées  d'Egypte, 
puis  forma,  avec  l'île  de  Crète,  une 
des  provinces  de  l'empire  romain.  Les 
ruines  de  cette  ville,  près  de  Grenneh, 
sont  considérables.  Elle  fut  le  lieu 
de  naissance  de  Callimaque ,  d'Ératos- 
tbène  et  d'Aristippe.  Le  territoire  de 
Cyrène,  nommé  Cyrenaica,  la  Cyrénaï- 
que,    renfermait  aussi  les  villes  grecques 


de  Ban 


,    Ha 


iptrU, 


qui  était  le  port  de  Cyrène. 
Sous  les  Ptolémées  Hesperis  devint  Bé- 
rénice; Teach ira  prit  le  nom  A'Arsinoè', 
et  Barca  fut  entièrement  éclipsée  par 
son  port,  érigé  en  ville  Sous  le  nom  de 
Ptalemais.  Le  pays  fut  alors  générale- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Peritapolîs, 
à  cause  de  ses  cinq  villes  :  Cyrène,  Apol- 


lonie  ,  Ptolémiîs  ,   Arsinoë  c 
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CTRBSCHATA. 


CYRUS. 


(Herodt.  3   et  4;  Paus.  10,  13;  Strab. 
17  ;  Mêla,  1,8;  Plin.  5,  5;  Tac.  Ann.  3, 

70).* 


Cyrèue. 

Cyresehata   (-se),  ou  Cfropôlis 

(-!■),  K.up£<rxa.T<x,  Kupov  tioXiç,  v.  de 
la  Sogdiane,  sur  le  Jaxartes,  la  plus 
lointaine  des  colonies  fondées  par  Cyrus, 
et  la  dernière  v.  du  royaume  de  Perse  ; 
elle  fut  détruite,  après  plusieurs  révoltes, 
par  Alexandre  le  Grand  (Strab.  11,  11, 
n,  517;  Arrian.  Anab.  4,  2  et  suiv.  ; 
Ptol.  ). 

Cyrnus  (-1),  Kvpvoç,  nom  grec  de 
l'île  de  Corse  (Corsica),  d'où  l'adj. 
Cyrnèusy  employé  par  les  poètes  latins. 

Cyrrhesticë  (-es),  Kuj5fYi<rnxirç,  et 
Kv0pe<mxV},  nom  donné  sous  les  Séleu- 
cides  à  la  province  de  Syrie,  située  entre 
la  Commagène  au  N.  et  la  plaine  d'An- 
tioche  au  S.  (  Plin.  5,  23  ;  Gic.  AU.  5, 
18;  Strab.  16,  2,751.) 

Cyrus  (-1  ),  Kvpoç,  1  )  C.  l'Ancien, 
fondateur  de  l'empire  des  Perses.  L'his- 
toire de  sa  vie  fut  entremêlée  dans  l'anti- 
quitéde  récits  fabuleux  et  romanesques. 
Suivant  la  légende  conservée  par  Héro- 
dote, Cyrus  était  le  (ils  de  Cambyse,  noble 
Sersan,  et  de  Mandane,  fille  du  roi  des 
[èdes  Astyage.  Par  suite  d'un  songe,  qui 
semblait  présager  que  son  petit-fils  de- 
viendrait le  maître  de  l'Asie ,  Astyage 
remit  l'enfant,  dès  qu'il  fut  né,  à  Har- 
pagus,  avec  ordre  de  le  faire  périr.  Mais 
celui-ci  confia  l'enfant  à  un  berger,  et  la 
femme  de  ce  berger  voulut  le  nourrir.  A 
l'^ge  de  dix  ans,  il  donna  des  marques  de 
sa  royale  origine  par  ses  manières  prin- 
cières,  et  ayant  été  envoyé  à  Astyage 
dans  une  deputation,  sa  naissance  fut 
découverte  ;  il  fut  reconnu  pour  le  petit- 
fils  d' Astyage.  Sur  l'avis  des  Mages,  qui 
déclarèrent  le  songe  accompli,  puisque 
Cyrus  avait  été  fait  roi  en  jouant,  on 
l'envoya  en  Perse  chez  ses  parents.  De- 
venu grand,  il   conduisit   les  vaillants 


montagnards  de  la  Perse  contre  As- 
tyage, le  défit  dans  une  bataille,  et  le  fit 
prisonnier  (559  av.  J.-C).  Les  Mèdes 
acceptèrent  Cyrus  pour  roi,  et  ce  fut 
ainsi  que  la  suprématie  jusque-là  exercée 
par  eux  passa  aux  Perses.  Cyrus  alors  se 
prépara  à  conquérir  les  autres  parties  de 
l'Asie.  En  546,  il  renversa  la  monarchie 
lydienne  et  fit  Crésus  prisonnier  (voy. 
Crœsus).  Les  villes  grecques  de  l'Asie 
Mineure  furent  soumises  par  son  générai 
Harpagus.  II  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  l'empire  babylonien  et  prit  la  ca- 
pitale, Babyloue,  en  détournant  le  cours 
de  l'Euphrate  qui  a  traversait,  de  sorte 
que  ses  soldats  y  entrèrent  par  le  lit 
même  du  fleuve.  C'était  en  588.  Il  en- 
treprit ensuite  une  expédition  contre  les 
Massagètes ,  peuple  scythique ,  mais  il 
fut  défait  et  tué  dans  la  bataille.  Tomy- 
ris,  reine  des  Massagètes,  lui  fit  couper 
la  tète,  et  la  plongea  dans  une  outre 
remplie  de  sang  humain;  en  disant  : 
«  Rassasie-toi  de  sang  !  »  Il  fut  tué  en 
529.  Son  successeur  fut  Cambyse.  —  Le 
récit  de  Xénophon  est  très-différent. 
Selon  lui,  Cyrus  fut  élevé  à  la  cour  de 
son  grand-père;  il  servit  dans  l'armée 
des  Mèdes,  sous  son  oncle  Cyaxare  II, 
le  fils  et  le  successeur  d' Astyage ,  dont 
Hérodote  ne  parle  point  ;  il  fit  la  guerre 
contre  Babylone  comme  simple  général 
de  Cyaxare  ;  épousa  la  fille  de  ce  prince 
et  mourut  tranquillement  dans  son  lit. 
Mais  Xénophon  n'a  songé  qu'à  tracer  le 
tableau  de  ce  qu'un  prince  sage  et  juste 
doit  faire,  et  son  récit  peut  n'être  pas 
considéré  comme  une  véritable  histoire, 
mais  comme  un  roman  (Herodt.  1,  75 
et  suiv.  ;  Diod.  1  ;  Justin.  1,  5  et  7  ; 
Xen.  Crrop.  ).  —  2  )  Cyrus  le  Jeune , 
second  fils  de  Darius  Nothus,  roi  de 
Perse  et  de  Parysatis,  fut  nommé  par 
son  père  au  commandement  des  parties 
maritimes  de  l'Asie  Mineure  et  satrape 
de  Lydie,  de  Phrygie,  et  de  Cappadoce 
(  407  av.  J-C).  11  aida  Lycurgue  et  les  La- 
cédémoniens  au  moyen  de  sommes  d'argent 
considérables  dans  leur  guerre  contre  les 
Athéniens.  C'était  un  prince  hardi  et 
ambitieux.  A  l'avènement  de  son  frère 
aîné,  Artaxerxès  Mnémon,  au  trône  de 
Perse,  il  résolut  de  le  détrôner,  et,  pour 
accomplir  son  dessein,  il  engagea  a  son 


CYTHERA. 


DACIA. 


219 


service  13,000  Grecs  mercenaires,  partit 
de  Sardes  au  printemps  de  Tannée  401, 
et,  après  avoir  traversé  l'Euphrate,  à 
Thapsaque,  il  descendit  le  fleuve  jusqu'à 
la  plaine  de  Cunaxa,  à  500  stades  de  Ba- 
bylone.  Là  il  rencontra  l'armée  royale. 
Dans  la  bataille  qui  fut  livrée,  les  troupes 
grecques  furent  victorieuses,  mais  Cyrus 
fut  tué.  Le  caractère  de  ce  prince  est 
dépeint  par  Xénophon  sous  les  plus  bril- 
lantes couleurs.  Il  est  vrai  de  dire  que 
son  ambition  était  soutenue  par  toutes 
les  qualités  dont  l'éclat  séduit  et  gagne  les 
cœurs  (Plut.  Artax.\  Diod.  14;  Justin. 
S,  11  ;  Xenoph.  Hell.  1,  4,  1  ;  Anab.). 
—  3)  grande  rivière  d'Arménie,  auj. 
Kur,  qui  a  sa  source  dans  le  Caucase, 
traverse  libérie,  et,  après  avoir  formé  la 
limite  entre  l'Albanie  et  l'Arménie,  re- 
joint l'Araxe,  et  se  jette  dans  la  partie  0. 
de  la  mer  Caspienne. 

Cythëra  (-«),  KvOïjpa,  auj.  Cerigo, 
île  située  devant  la  pointe  S.-E.  de  la 
Laconie,  avec  une  v.  de  même  nom  dans 
l'intérieur,  dont  le  port  était  appelé 
Scandé  a.  Elle  fut  colonisée  de  bonne 
heure  par  les  Phéniciens,  qui  y  introdui- 
sirent le  culte  de  Vénus,  qui  la  rendit 
célèbre.  De  là  le  nom  de  Cythérée  (Cy- 
tkerma,  Cythereis  )  donné  à  cette  déesse. 
Selon  quelques  traditions,  ce  fut  dans  le 
voisinage  de  cette  île  qu'elle  sortit  de 
l'écume  de  la  mer  (  Virg.  JEn.  1, 262, 10, 
S  ;  Paus.  3,  33  ;  Ovid.  Met.  4,  288  ;  15, 
386;  Fast.  4,  15;Herodt.  1,29). 

Cy thons  (-1),  Kvôvo;,  auj.  Ther- 
nia ,  ile  de  la  mer  Egée,  une  des  Cy- 
clades. 


Cythnua. 

Cytïnïam  (-1),  Kimviov,  une  des 
quatre  villes  de  la  Doride,  sur  le  Par- 
nasse. 

CytSru»  ou  CytSrom  (-l),Kv- 
Twpoç  ou  -ov,  v.  sur  la  côte  de  Paphla- 
gonie,  établissement  commercial  de  Si- 
nope,  situé  au  pied  de  la  montagne  du 


même  nom,  et  célèbre  pour  ses  buis  (Ca- 
tull.  4,  13;  Ovid.  Met.  4,  311  ;  Virg.  G. 
2,  437  ;  Strab.  11). 

Cyzïcus  (-1),  KûÇixoc,  rCyzique , 
une  des  plus  anciennes  et  plus  puissantes 
cités  grecques  de  l'Asie  Mineure ,  bâtie 
sur  une  ile  du  même  nom  dans  la  Pro- 
pontide  (mer  de  Marmara).  Cette  île  est 
située  tout  près  du  rivage  de  Mysie,  au- 
quel elle  fut  jointe  par  deux  ponts  et 
plus  tard  (sous  Alexandre  le  Grand) 
par  un  môle ,  devenu  un  isthme  consi- 
dérable. Les  faits  les  plus  remarquables 
de  son  histoire  sont  son  affranchissement 
du  joug  des  Perses  après  la  paix  d'An- 
talcidas  et  son  héroïque  résistance  à  Mi- 
thridate  (75  av.  J.-C.),  qui  lui  valut  le 
rang  de  «  libéra  civitas  »  cité  libre  (Cic. 
De  imp.  Pomp.  8  ;  Arch.  9  ;  Plut.  Luc. 
9-12  ;  Suet.  Tib.  37  ;  Tac.  Ann.  4,  36). 


Cyiique. 


D 


Da».  Voy.  Dahse. 

Dâcia  (.-»),  province  romaine, 
située  entre  le  Danube  et  les  monts 
Carpatiens  ;  elle  comprenait  la  mo- 
derne Transylvanie ,  la  Valachie ,  la 
Moldavie  et  une  partie  de  la  Hongrie. 
Les  Daces  étaient  de  la  même  race  et  de 
la  même  langue  que  les  Gètes  et  pas- 
saient à  cause  de  cela  pour  être  d'origine 
thrace.  C'était  un  peuple  brave  et  belli- 
queux. Sous  le  règne  de  Domitien,  ils 
devinrent  si  formidables  sous  leur  roi 
Décibale  que  les  Romains  furent  obligés 
de  leur  payer  un  tribut  pour  obtenir  la 
paix.  Trajan  délivra  l'empire  de  cette 
honte;  il  traversa  le  Danube,  et,  après 
une  guerre  de  cinq  aus  (101-106  ),  il  con- 
quit le  pays ,  et  en  fit  une  province  ro- 
maine. En  dernier  lieu,  la  Dacie  fut  en- 
vahie par  les  Goths  ;  et  Aurélien,  consi- 
dérant comme  plus  prudent  de  faire  du 


390  i.Aciïj.1. 

Danube  la  Frontière  de  l'empire,  aban- 
donna la  Dacie  aux  barbares,  transporta 
les  habitants  romains  en  Mésie,  e(  donna 
le  nom  de  Daeia  Aurel'tana  à  la  partie  de 
la  province,  le  long  du  Danube,  où  ils  s'é- 
tablirent. 

DhfIjII  (■irsm),  êtres  fabuleux, 
a  qui  l'on  rapporte  la  découverte  du 
fer  et  l'art  de  le  travailler  par  le  feu. 
Le  mont  Ida,  en  Pbrygie,  passait  pour 
•voir  été  leur  première  demeure  :  aussi 
les  appelait -on  ordinairement  Dactyles 
Idéeus.  En  Phrygie  ils  furent  inities  au 
culte  de  Rbea  ou  Cybèle.  Ils  sont  quel- 
quefois confondus  avec  les  Curetés,  les 
Corybanles  et  les  Cabires.  Voy.  ces  noms. 

DaetiKiun  (-1),  Àw&Aoe,  Dédale, 
personnage  mythologique,  sous  le  nom 
duquel  les  auteurs  grecs  personnifient  le 
premier  développement  des  arts  de  la 
sculpture  et  de  1  architecture,  spéciale- 
ment chez  les  Athéniens  et  chez  les  Cre- 
tois. On  l'appelle  quelquefois  Athénien, 
d'autres  fois  Cretois ,  parce  qu'il  vécut 
longtemps  en  Crète.  Il  s'adonna  à  la 
sculpture  et  fit  de  grands  progrès  dans 
cet  art.  Il  instruisit  le  fils  de  sa  sœur. 
Cales,  Talus  ou  Perdis,  qui  bientôt  le 
surpassa  eu  habileté;  Dédale  le  tua  par 
jalousie  (voy.  Perdit).  Condamne  à 
mort  par  l'Aréopage,  il  vint  en  Crète 
où  sou  talent  lui  obtiut  l'amitié  de  Mi- 
nos.  Il  fit  la  fameuse  génisse  de  bois  pour 
Pasiphaé;  quand  Pasiphaé  eut  donné 
naissance  au  Mine-taure,  Dédale  com 
truisit  le  Labyrinthe  à  Gnosse,  pour  u 
jour  du  monstre.  Pour  sa  participation 
celte  affaire  Dédale  fui  emprisonné  par 
Minos;  mais  Pasiphaé  le  délivra;  et 
comme  Minos  avait  placé  tous  ses  vais- 
seaux sur  la  côte  de  Crète,  Dédale  se  fit 
des  ailes  a  lui-même  et  à  son  Gis  Icare. 
Dédale  parvint  sans  danger  à  Cumes,  en 
Italie,  selon  quelques  traditions.  Il  passa 
alors  en  Sicile  où  il  reçut  l'hospitalité  de 
Cocalus.  Minos,  qui  navigua  vers  la  Si- 
cile pour  le  poursuivre,  fut  lue  par  Co- 
calus ou  par  ses  filles.  Plusieurs  ouvrages 
d'art  étaient  attribués  a  Dédale,  en  Grèce, 
en  Italie,  en  Libye  et  dans  les  iles  de  la 
Méditerranée.  Il  naquit  au  moment  où  les 
arts  commençaient  a  se  développer.  Le 
nom  de  Drdala  était  donné  aux  st.  " 
de  bois,  -ornées   de   dorures,  de 


lames  couleurs,  et  de  draperies  vraies,  ce 
qui  est  la  première  forme  connue  des 
images  des  dieux  (Pa us.  I,  1  et  9;  Diod. 
4;  Ovid.  Met.  B,  Fab.  3;  Heroid.  t; 
À.  A.  S;  Trut.  3,  4;  Bygin.  Fab.  40; 
Virg.  -En.  G,  14;  Apollod.  3,1;  flèrodi. 
T,  170). 


Dtthse  (-irum),  grand  peuple  Scy- 
the, qui  menait  une  vie  nomade  sur  une 
grande  étendue  de  pays,  à  l'E.  de  la  mer 
Caspienne,  en  Hyrcanie  (Daghestan), 
sur  les  bords  du  Margus ,  de  l'Oxus  et 
aussi  de  llaxarte  (An-Un.  3,  II,  3;  S, 
12,!;  Curt.  7,3;Liv.  35,  48;  37,38; 
Tnc.  Ann.  11,10). 

Dmlmatls  ou  Delmati*  (-se), 
une  partie  de  la  contrée  le  long  de  la  cote 
E.  de  la  mer  Adriatique,  comprise  sous 
le  nom  général  à'Itljricum  et  séparée 
de  la  Liburnie  au  N.  par  le  Titius 
(Kerka)  et  de  l'illyrie  grecque  au  S. 
par  leDrilo  (Drino),  correspondant  ainsi 
à  peu  près  à  la  Datmatie  moderne.  La 
capitale  était  Dalminium  ou  Dclminium  , 
d'où  le  pays  avait  pris  son  nom.  La  ville 
la  plus  importante  ensuite  était  Salona, 
résidence  de  Dioctétien.  Les  Dalmatet 
étaient  un  peuple  brave  et  belliqueux ,  qui 
causa  bien  du  trouble  aux  Romains.  Eu 
119  av.  J.-C,  leur  pays  fut  envahi  par 
L.  Mètellus,  qui  reçut  le  surnom  de  Dal- 
matiens; mais  ils  continuèrent  d'être  in- 
dèpendanls.  En  39  ils  (tirent  défaits  par 
Asmi.is  Pollion  ,  dont  Horace  (Od.î,  1, 
16)  célèbre  le  triomphe;  mais  ils  ne  furent 
définitivement  soumis  qu'en  !3  par  Stn- 
tius  Taurus.  Ils  prirent  part  à  la  grande 
révolte  de  Pannonie  sous  leur  chef  Bato  ; 


UAMOCLKS. 


521 


mais  après  une  pierre  de  quatre  ans  il?  fu- 
rent Je  nouveau  réduits  par  Tibère  (9  Bp. 

J.-C.). 

Dsliniulnin.  Voj.  Dalmatia. 

Diimulia  (-In)  au  Boni  (-1),  petite 
place  en  Bilhynie,  sur  la  côte  du  Bas- 
phore  de  Thrace,  au  M.  de  Chalcèdon] 
célèbre  dans  ta  tradition  pour  avoir  été  le 
lieu  de  repos  d'io  (Polyœn.  S,  43). 

Damarilui.  Voy.  Demaralus. 

DamBacua  (I),  une  des  plus  an- 
ciennes villes  du  monde,  mentionnée 
comme  existant  au  temps  d'Abraham 
{Gea.XIF,  15),  située  dans  la  contrée 
appelée  plus  tard  Cœlé-Syrie,  sur  les  deux 
rives  dn  Clirjiorrhoas  ou  Bardints  (Bu- 
rada).  Ses  fruits  étaient  célèbres  dans  les 
temps  anciens  comme  dans  les  temps  mo- 
dernes. Sa  situation  est  une  des  plus  belles 
du  monde.  Pendant  une  longue  période, 
Damas  fut  le  siège  d'un  royaume  indé- 
pendant, appelé  royaume  de  Syrie,  et  qui 
lut  soumis  par  les  Assyriens  el  passa  suc- 
cessivement sous  la  domination  des  Ba- 
byloniens, des  Perses,  des  rois  grecs  de 
Syrie  et  des  Romains.  Elle  fut  tris-flo- 
rissante sous  les  empereurs  romains.  Dio- 
ctétien y  établit  une  grande  manufacture 
d'armes;  de  là  l'origine  des  fameuses 
lames  de  Damas.  Sapositi 


pour  cela  il  voulut  se  donner  la  mort  ; 
mais,  arrêté  par  le  stoïcien  Stertinius,  il 
se  fit  lui-même  stoïcien  ou  du  mains 
affecta  de  porter  la  longue  barbe  de  celte 
secte  (Cic.  Fam.  7,  Î3,  2;  ad  Ml.  lî, 
39,  2;  33,  1). 

Damnâtes,  de  Sigéc,  historien  grec 
et  contemporain  d'Hérodote  et  d'Hellani- 
cus  de  Lesbos  ;  ses  ouvrages  août  perdus. 

Hmmaitlnm  (Aau.curTiav  ) ,  v.  d'Ë- 
pire,  mentionnée  par  Strab.  comme  pos- 
sédant des  mines  d'argent.  On  ne  ren- 
contre ce  nom  dans  aucun  autre  écrivain  ; 
mais  on  a  plusieurs  monnaies  portant 
l'épilaphe   Aijiôotivov  (Eckel,  vol.  2, 


:   lui 


.    2,    1 


H&m «iIppu*  (-1),  I)  sénateur  ro- 
main, combattit  dans  les  rangs  des  Pom- 
péiens en  Afrique,  et  périt  en  H  av.  J.-C. 
(Sali.  Catil.  51  i  Cic.  Fam.  9,  21,  3). 
—  3)  contemporain  de  Cicéron,  qui  le 
mentionne  comme  un  amateur  de  sta- 
tues; il  dil  lui  avoir  acheté  un  jardin. 
C'est  probablement  le  même  personnage 
que  le  Damasippe  ridiculisé  par  Horace 

i  Satire  II,  3,  16,  ut).  H  parait  d'après 
[□race  que  ce  Damasippeavait  fait  faillite  : 


■1  ara  la  Demeter 

Dumnonll  (-5mm),  1)  ou  Du  m 
noi.ii  ou  D ■■  m onn II ,  peuple  puis- 
sant du  S.-O.  de  la  Bretagne,  qui  habi- 
tait le  Cornouailles,  le  Devonshire,  et  la 
partie  0.  du  Somersetshirc  ;  on  appela 
de  son  nom  le  promontoire  Damnonium 
ou  Ocrinum  (C.  Lizard)  dans  le  Cor- 
nouailles. —  2)  ou  Damnii ,  peuple  du  N. 
de  la  Bretagne,  habitait  une  partie  du 
Perth,  de  l'Argyle,  du  Sterling  et  du 
Dumbartonshire. 

Damo.ulledePythagoreetdeThéano, 
à  qui  Pythagore  confia  ses  écrits  avec  dé- 
fense de  les  donner  à  qui  que  ce  fit.  Elle 
observa  strictement  cel  ordre,  quoiqu'elle 
fût  dans  une  extrême  pauvreté  et  qu'elle 
eilt  reçu  plusieurs  demandes  pour  les 
vendre  (Diog.  Laert.,  Pyth.). 

Damôclea  (-la),  Syracusain,  un  des 
compagnons  el  des  flatteurs  de  Denys 
l'Ancien.  Damoctès  ayant  fort  exailé  le 
bonheur  de  Denys  à  cause  de  ses  richesses 
et  de  son  pouvoir,  le  tyran  l'invita  i 
éprouver  quel  était  en  réalité  son  bonheur 
et  le  plaça  à  un  magnifique  banquet  ; 
Denys    avait  fait    suspendre   une   épèe 
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fur  sa   tête;   cette  épée  n'était  retenue 

que  par  un  mince  cheveu.  Horace  fait  al- 
lusion i  cette  hisloire(6'orm.///,  1,  17). 
Cic.  Tuie.  5,  11. 

Dinod  (-•>!■),  I)  d'Athènes,  cé- 
lèbre musicien  et  sophiste,  maître  de  Pt- 
riclès,  avec  lequel  il  vécut  dans  la  plus 
grande  intimité.  11  passait  pour  avoir  été 
aussi  le  maître  de  Socrale.  —  î)  Pytha- 
goricien ,  ami  de  Pbintias  ou  Pythias. 
Lorsque  ce  dernier  eut  été  condamné  à 
mort  par  Denys  le  Tyran ,  il  obtint  du 
tyran  d'aller  arranger  ses  affaires  de  fa- 
mille :  Damou  s'offrit  pour  caution.  Py- 
ihias  arriva  au  temps  dit,  et  Denys  fui  si 
émerveillé  qu'il  fit  grâce  au  coupable  et 
entra  en  tiers  dans  leur  amitié  (Val.  Max. 

*•  y  . . 

Dtmoiëagi  (-!■)>  poète  comique 
athénien ,  appartient  a.  la  nouvelle  co- 
médie et  un  peu  à  la  moyenne. 

Dnn»  (-te) ,  grande  ville  de  Cappa- 
doce,  probablement  la  même  que  Trana. 

Damaë  (-»),  fille  d'Acrisius,  roi  d'Ar- 
gos,  Tut  enfermée  dans  une  tour  d'airain 
par  ion  père,  épouvanté  par  un  oracle 
qui  lui  prédisait  que  ion  petit-fils  le  tue 
rai  t.  Elle  y  devint  mère  dePersée;  Jupiter 
l'avait  visitée  sous  la  forma  d'une  pluie 
d'or.  Acrîsius  l'enferma  dans  un   coffre 


coffre  Dotta  jusqu'à  l'Ile  de  Sériphe 
furent  recueillis  par  Dictysfvoy.  Pti 
Une  Légende  italienne  rapporte  que  Da- 


DANDBICB. 

de  Daunus,  l'ancêtre  de  Turnus.  Simo- 
nid.  Fragm.;  Ovid.  Vêt.  4,  611 ;  A.  A. 
3,  415;  Amor.  S,  19,  27;  Hor.  Od.  3, 
IG;  Apollod.  !,  3,  4;  Sut.  Tkeb.  1, 
25a;Virg.  £a.  7,410. 

Dunui  (voy.  Danaus). 

UauaïdMf-omj,  les  cinquante  Elles 
de  Danaus  (voy.  Danaus). 

Danftln  (  ûrnm),  ville  sur  le  terri- 
toire des  Trocnù,  dans  le  N.-E.  delà  Ka- 
latie  ;  oe  fut  laque Lucullus,  dans  la  guerre 
contre  Hithridale,  résigna  le  pouvoir 
entre  les  mains  de  Pompée. 

Dmmprls  (voy.  Borysthenes). 

Danulrla  (voy.  Tyras). 

Damataut  (  -I),  fils  de  Bèlus ,  frère  ju- 
meau d'ifigyptus.  Bèlus  avait  assigné  la 
Libye  à  Danaus,  mais  ce  dernier,  redou- 
tant son  frère  et  les  fils  de  son  frère,  s'en- 
fuit avec  sa  cinquante  filles  à  Argos.  Il 
y  fui  élu  roi  par  les  Àrgiens  à  la  place  de 
Gélanor,  le  monarque  régnant.  L'histoire 
du  meurtre  des  cinquante  fils  d'£gyptus 
par  les  cinquante  filles  de  Danaus  est 
donnée  à  l'article  Mgyplus.  H  y  eut  une 
exception  :  Hypermnestre  sauva  la  vie  à 
son  époux  Lyncée,  qui,  selon  la  tradition 
commune,  vengea  plus  tard  la  mort  de  ses 
Frères  en  tuant  Danaus.  Selon  les  poètes 
lesDanaïdes  furent  condamnées  dans  l'en- 
fer à  remplir  un  tonneau  vide.  De  Da- 
naus les  Argiens  furent  appelés  Oanai, 
nom  qui,  comme  celui  d' Argiens,  est  sou- 
vent appliqué  par  les  poètes  à  tous  les 
Grecs  (Apollod.  2,  1  ;  Paus.  2.  19;  Hy- 
gjn.  Fat.  168;  Herodt.ï,  91,  19;  1,  94). 


D>niiblaa{-lt  le  Danube),  0.  appelé  lister  parles  Gre 
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mont  Abnoba  dans  la  forêt  Noire,  et  se 
jette  dans  la  mer  Noire  après  un  cours  de 
1770  milles.  Le  Danube  formait  la  fron- 
tière N.  de  l'empire,  excepté  pendant  le 
temps  où  la  Dacie  fut  une  province  ro- 
maine. Dans  la  période  romaine ,  le  nom 
de  Danubius  s'appliquait  au  fleuve  jus- 
qu'à Vienne ,  et  celui  d'Ister,  au  reste. 
Daphne  (-es),  1)  fille  du  dieu  fluvial 
Pénée,  en  Thessalie ,  fut  poursuivie  par 
Apollon  à  cause  de  sa  beauté;  au  moment 
où  elle  allait  être  prise  par  ce  dieu,  elle 
cria  au  secours  et  fut  métamorphosée  en 
un  laurier  (ÔaçvYj  )  ;  le  laurier  devint 
en  conséquence  l'arbre  favori  d'Apollon. 
—  2)  lieu  agréable,  à  5  milles  S.  d'An- 
tioche  en  Syrie ,  où  l'on  forma  une  es- 

rce  de  parc  ou  de  jardin  de  plaisance, 
était  célèbre  par  un  temple  dédié  à 
Apollon. 

Daphnls  (-ïdis) ,  berger  sicilien , 
fils  de  Mercure  et  d'une  nymphe ,  fut 
instruit  par  le  dieu  Pan  à  jouer  de  la 
flûte  et  fut  regardé  comme  l'inventeur  de 
la  poésie  bucolique.  Une  naïade  envers 
qui  il  se  montra  infidèle  le  frappa  de  cé- 
cité .  Alors  Mercure  le  transporta  au  ciel. 

Dardant  (-©rum),  Aàpôavoi,  peuple 
de  la  Haute-Mésie  ;  il  occupait  une  partie 
de  l'IUyrie. 

Dardania  (-»),  1)  district  de  la 
Troade,  le  long  de  l'Hellespont  et  adjacent 
au  territoire  d'Ilium.  Son  peuple  (Dar- 
dani)  apparaît  dans  la  guerre  de  Troie, 
sous  Énée,  en  alliance  avec  les  Troyens  ; 
surtout  chez  les  poètes  romains,  les  noms 
de  ces  deux  peuples  sont  souvent  pris  l'un 

Cour  l'autre.  —  2)  ville  de  ce  district, 
oy.  Dardanus,  n°  2. 
Dardanus  (-1),  1)  fils  de  Zeus  (Ju- 
piter) et  d'Electre,  ancêtre  mythologique 
des  Troyens  et  par  ces  derniers  des  Ro- 
mains. Les  traditions  grecques  le  font  or- 
dinairement roi  d'Arcadie ,  d'où  il  émigra 
d'abord  en  Samothrace  et  ensuite  en 
Asie,  où  il  reçut  qques  terres  de  Teucer  : 
c'est  sur  ces  terres  qu'il  bâtit  la  ville  de 
Dardania.  Son  petit-fils  Tros  porta  à  Troie 
le  Palladium  qui  avait  appartenu  à  son 
grand-père.  Suivant  les  traditions  ita- 
liques, Dardanus  était  fils  de  Corinthus, 
prince  étrusque  de  Gorythe  (Gortona)  ; 
et,  .comme  dans  la  tradition  grecque ,  il 
émigra  plus  tard  en  Phrygie.  —  2)  Darda- 


nus ou  Dardanum  ou  Dardanium,  ville 
grecque  dans  la  Troade  sur  l'Hellespont, 
à  12  milles  romains  d'Ilium,  bâtie  par  des 
colons  éoliens,  à  qque  distance  de  l'an- 
cienne Dardania.  De  Dardanus  vient  le 
nom  du  Détroit  des  Dardanelles,  par  le- 
quel on  désigne  maintenant  l'Hellespont. 

Dares  (-ëtis) ,  prêtre  d'Héphœstus 
(Yulcain)  à  Troie,  mentionné  dans  l'I- 
liade. L'antiquité  lui  attribuait  une  Iliade 
plus  ancienne  que  les  poèmes  homériques 
(yElian.,  V.  H.,  11,2).  Cet  ouvrage,  qui 
fut  sûrement  composé  par  un  sophiste,  est 
perdu  ;  mais  il  existe  un  ouvrage  latin  en 
prose  en  44  chapitres ,  sur  la  destruction 
de  Troie,  avec  ce  titre  :  Daretis  Phrygii 
de  Excidio  Trojv  Historia,  et  qu'on  pré- 
tend être  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
Darès  par  Cornélius  Nepos.  Mais  l'ouvrage 
latin  est  évidemment  une  composition 
postérieure;  quelques-uns  pensent  qu'il 
fut  écrit  dans  le  douzième  siècle. 

Darius  (-1),  1)  roi  de  Perse  (521- 
485),  fils  d'Hystaspe,  fut  un  des  sept 
chefs  perses  qui  renversèrent  l'usurpateur 
Smerdis.  Ces  sept  chefs  convinrent  que 
celui  dont  le  cheval  hennirait  le  premier 
au  lever  du  soleil,  serait  roi.  Celui  de  Da- 
rius ayant  henni  le  premier,  grâce  à  une 
ruse  du  valet,  son  maître  fut  salué  roi 
(Herodt.  3,  70,  84  ;  Justin.  1, 10).  Il  divisa 
l'empire  en  vingt  satrapies,  et  assigna  à 
chacune  un  tribut.  Peu  de  temps  après  son 
avènement,  les  Babyloniens  se  révoltèrent, 
mais,  après  un  siège  de  vingt  mois,  Baby- 
lone  fut  prise  par  un  stratagème  de  Zo- 
pyre,  vers  516.  Alors  il  envahit  la  Scy- 
thie  et  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  mo- 
derne Russie  ;  mais,  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  d'hommes  par  la  famine , 
sans  pouvoir  atteindre  son  ennemi,  il 
fut  obligé  de  se  retirer.  A  son  retour  en 
Asie,  il  envoya  une  partie  de  son  armée 
sous  le  commandement  de  Mégabaze  sou- 
mettre la  Macédoine  et  la  Thrace ,  qui 
devinrent  tributaires  de  la  Perse.  Le  plus 
important  événement  du  règne  de  Darius, 
c'est  le  commencement  de  la  grande  guerre 
entre  les  Perses  et  les  Grecs.  L'histoire 
de  cette  guerre  appartient  aux  biographies 
d'autres  hommes  (Aristagoras,  Histiaeus, 
Mardonius,  Miltiades).  En  501  les  Grecs 
Ioniens  se  révoltèrent  ;  ils  furent  secourus 
par  les  Athéniens,  qui  brûlèrent  Sardes  : 
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ce  qui  provoqua  l'hostilité  de  Darius.  Da- 
rius envoya  contre  les  Grecs  M  ar  do  ni  us , 
492,  et  plus  tard  Datis  et  Artapherne, 
qui  subirent  une  mémorable  défaite  à  Ma- 
rathon, 490  (Plut.  Arist.  5;  Herodt.  6, 
102  et  suiv.).  Darius  résolut  encore  d'en- 
voyer contre    les  Athéniens   toutes  les 
forces  de  son  empire  ;  il  avait  l'intention 
de  soumettre  la  Grèce  ;  mais,  après  trois 
ans  de  préparatifs,  son  attention  fut  dé- 
tournée par  la  rébellion  de  l'Egypte.  Il 
mourut  en  485,  laissant  l'exécution  de  ses 
plans  à  son  fils  Xerxès.  — 2)  roi  de  Perse, 
424-405,  nommé  Ochus  avant  son  avène- 
ment; il  prit  alors  le  surnom  de  Nothus, 
bâtard ,  parce  qu'il  était  un  des  fils  bâ- 
tards d'Artaxerxès  Ier.  11  obtint  le  trône 
en  faisant  mourir  son  frère  Sogdianus;  il 
épousa  Parysatis,  dont  il  eut  deux  fils  : 
Artaxerxès  II  qui  lui  succéda  et  Gyrus  le 
Jeune.  Darius  fut  gouverné  par  des  eu- 
nuques, et  la  faiblesse  de  son  gouverne- 
ment laissa  les  satrapes  se  mettre  en  ré- 
volte. —  3)  dernier  roi  de  Perse ,  336- 
331,  nommé  Codomanus  avant  son  avè- 
nement. Il  fut  porté  au  trône  par  Bagoas, 
après  le  meurtre  d'Àrsès.   L'histoire  de 
la  conquête  de  la  Perse  et  de  la  mort  de 
Darius  est  donnée  à  l'article  Alexandre. 
Dassarëtii   (-oram)   ou  Dassa- 
ritse,  ouDassaretse(-ariim),  peuple 
de  l'Illyrie  grecque,  sur  la  frontière  ma- 
cédonienne; leur  capitale  était  Lychni- 
dus  sur  une  éminence,  sur  le  bord  N. 
du  lac  Lychnitis  qui  fut  ainsi  appelé  du 
nom  de  la  ville  (Liv.  2,  32  ;  45,  26). 

Datâmes  (  -1s),  général  perse  très- 
distingué  ;  Garien  de  naissance ,  il  était 
satrape  de  Gilicie  sous  Artaxerxès  H  (Mné- 
mon);  il  se  révolta  contre  le  roi.  Il  défit 
les  généraux  qui  furent  envoyés  contre 
lui,  mais  il  fut  à  la  fin  assassiné,  462  av. 
J.-C.  Cornélius  Nepos,  qui  a  écrit  sa  vie, 
l'appelle  le  plus  brave  et  le  plus  capable 
de  tous  les  généraux  barbares,  après  Ha- 
milcar  et  Hannibal. 

Datis  (-!&)»  Mède,  qui  commanda 
avec  Artapherne  l'armée  perse  qui  fut 
défaite  à  Marathon,  490  av.  J.-G. 

Dâtum  ou  Datus  (-i),  ville  de 
Thrace,  sur  le  golfe  Strymonien;  soumise 
à  la  Macédoine  ;  elle  avait  des  mines  d'or 
au  mt  Pangée,  dans  le  voisinage;  de  là 
le  proverbe  :  une  Datus  de  bonnes  choses, 


pour  dire  beaucoup  de  bonnes  choses. 

Daulis  (-Idis  )  ou  Daulia  (  -ae  ), 
ancienne  ville  de  Phocide,  située  sur 
une  haute  colline;  célèbre  dans  la  my- 
thologie comme  résidence  du  roi  de 
Thrace  Tereus  et  comme  scène  de  la  tra- 
gique histoire  de  Philomèle  et  de  Procné. 
Depuis  lors  Daulias  est  le  surnom  de 
Procné  et  de  Philomèle  (Hom.  //.  2, 520  ; 
Thuc.  2,  29). 

Daunia  (voy.  Apulia). 

Dannus  (.»i),  fils  dePilumnus  et  de 
Danaé,  époux  de  Venilia,  et  ancêtre  de 
Turnus. 

Dëcë bains  (i  ),  roi  célèbre  des  Da- 
ces,  à  qui  Domitien  paya  un  tribut  an- 
nuel. Il  fut  défait  par  Trajan  et  il  se  donna 
la  mort  ;  depuis,  la  Dacie  devint  une  pro- 
vince romaine  (Tac.  Agr.  41;  Suet. 
Dont,  6). 

Decelea  ou-ia  (-»),  dème  de  l'At- 
tique,  au  N.-O.  d'Athènes,  sur  les  fron- 
tières de  la  Béotie,  près  des  sources  du 
Céphise,  assiégée  et  fortifiée  par  les  Spar- 
tiates, pendant  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse. 

Decentius  Hfagraus,  frère  ou  cou- 
sin de  Magnence,  qui  le  créa  César  (351 
apr.  J.-C.).  Après  la  mort  de  Magnence, 
il  mit  lui-même  fin  à  ses  jours  (353). 


Decentius,  César  rom.,  apr.  J.-C.  351-359. 

Decetise  (-se  :  Desize),  ville  des 
Éduens,  dans  la  Gaule  Lyonnaise,  sur  une 
île  de  la  Loire. 

Decidius  Saxa  (voy.  Saxa  ). 

Deeius  (-i)  Mus  (Maris),  P., 
plébéien,  1)  consul  en  340  av.  J.-G. 
avec  T.  Manlius  Torquatus,  dans  la 
grande  guerre  latine,.  Chacun  des  deux 
consuls  eut  .une  vision  dans  la  nuit  qui 
précéda  la  bataille  avec  les  Latins  ; 
elle  leur  annonçait  que  le  général  d'un 
parti  et  que-  l'armée  de  l'autre  étaient 
dévoués  à  la  mort  ;  alors  les  consuls  con- 
vinrent que  celui  d'entre  eux  dont  l'aile 
plierait    se    dévouerait  lui-même  à    la 
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mort  et  l'ennemi  à  la  destruction.  Dé- 
cius  commandait  l'aile  gauche,  qui  céda  : 
il  accomplit  le  vœu,  se  jeta  au  plus  épais 
des  ennemis  et  y  trouva  la  mort.  Les 
Romains  furent  vainqueurs  (Liv.  8,  6; 
Cic.  Div.  1 ,  24 ,  51  ;  Tusc.  1,37, 89).  —  2) 
fils  du  précédent  ;  quatre  fois  consul ,  il 
imita  l'exemple  de  son  père  à  la  bataille 
de  Sentinum  (  295  av.  J.-C.  ;  (Liv.  10, 
27).  —  3)  fils  du  précédent,  consul  en 
279,  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus 
(Flor.l,  18,  21). 

Decius  (  -I  )  ,  empereur  romain 
(249-251  ap.  J.-C),  natif  de  Pannonie 
et  successeur  de  Philippe  qu'il  tua  dans 
un  combat.  Il  périt  dans  une  bataille 
contre  les  Goths,  avec  son  fils,  251. 
Sous  son  règne,  les  chrétiens  furent  per- 
sécutés avec  une  grande  sévérité. 


Déciui,  emp.  rom.,  apr.  J.-C.  llfr-Ul. 

Decumates  agri  (  Vey.  Agri 
Decumates  ). 

Deidamla  (-se),  fille  de  Lycomède , 
dans  l'ile  de  Scyros.  Quand  Achille  s'y 
cacha  sous  le  déguisement  d'une  femme, 
elle  eut  de  lui  un  fils  qui  fut  Pyrrhus  ou 
Néoptolème  (Prop,  2,  9;  Apollod.  3, 13). 

Meloce»  (  -i») ,  premier  roi  de  Mé- 
die,  après  que  les  Mèdes  se  furent  affran- 
chis de  la  domination  des  Assyriens  ;  il 
régna  de  709  à  656  av.  J.-G.  Il  bâtit  la 
ville  d'Ecbatane,  dont  il  fit  la  résidence 
royale.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 
Phraorte(Herodt.  1,96;  Polyœn.). 

Delonides  (  -»),  fils  de  Dioné  par 
Apollon,  c.-à-d.  Miletus. 

Dëïphobe  (-«■),  sibylle  de  Cumes, 
fille  de  Glaucus  (Voy.  Sibylla). 

Dêïphdbu»  (-1),  fils  de  Priam  et 
d'Hécube,  qui  épousa  Hélène  après  la 
mort  de  Paris.  A  la  prise  de  Troie  il 
fut  tué  et  horriblement  mutilé  par  Mé- 
nélas. 

Dejauira  (-»),  fille  d'Althea  et 
d'OEnée,  et  sœur  de  Méléagre.  Acheloûs 


et  Hercule  aimèrent  ensemble  Déjanire, 
et  combattirent  pour  la  posséder.  Her- 
cule fut  vainqueur  et  devint  son  mari. 
Elle  fut  la  cause  involontaire  de  la  mort 
de  son  mari  en  lui  présentant  la  tuuiqne 
empoisonnée  qu'elle  tenait  du  centaure 
Nessus.  De  désespoir  elle  se  donna  la  mort 
(  voy.  Hercule)  (  Ovid.  Met.  8  et  9  ;  Diod. 
4;  Senec.  Herc.  8;  Hygin.  fab.  34). 

Dëjo  taras  (-1),  tétrarque  de  Ga- 
latie,  se  joignit  aux  Romains  dans  leur 
guerre  contre  Mithridate  et  fut  récom- 
pensé par  le  sénat  qui  lui  donna  le  titre 
de  roi.  Dans  la  guerre  civile  il  fut  avec 
Pompée,  il  assista  à  la  bataille  dePhar- 
sale,  48  av.  J.-G.  Il  fut  défendu  par  Gi- 
céron  devant  Gésar,  dans  la  maison  de 
ce  dernier  à  Rome,  par  le  discours  pro 
rege  Dejotaro  qui  existe  encore. 


Déjolarat ,  tétrarque  de  Galatie. 

Dêllum  (-1),  ville  sur  la  côte  de 
Réotie,  sur  le  territoire  de  Tanagre,  près 
de  la  frontière  attique ,  ainsi  nommée 
d'un  temple  d'Apollon, semblable  à  celui 
de  Délos.  Là  les  Athéniens  furent  dé- 
faits par  les  Réotiens ,  en  424  av.  J.-G. 
(Thuc.  4,  100). 

Délias  (-1  et  Délia  (-») ,  sur- 
nom d'Apollon  et  d'Artémis (Diane),  de 
l'ile  de  Delos. 

Delmâtlus  ou  Dalmâtlas,  1), 
fils  de  Constance  Ghlore  et  de  sa  seconde 
femme  Theodora.  Il  reçut  de  son  demi- 
frère,  Constantin  le  Grand,  le  titre  de 
censeur;  il  mourut  avant  d'en  exercer 
les  fonctions  (335  ap.  J.-G.).  —  2)  fils 
du  précédent,  fut  créé  Gésar  par  Cons- 
tantin le  Grand,  en  335  ;  et,  dans  le  par- 
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tige  de  l'empire ,  il  reçut  la  Thrace ,  la 
Macédoine  et  l'Achaîe  pour  M  part.  11  fut 

mil  à  mort  eu  337   à  ta  moit  de  Cous- 

Delon  ou  Dëlni  (•!),  la  plus  pe- 
tite des  lies  appelées  Cyclades,  dans  la 
mer  Egée.  Suivant  uue  légende,  elle 
fut  tirée  de  l'Océan  par  uu  coup  du 
trident  de  Neptune;  et  resta  flottante 
jusqu'à  ce  que  Jupiter  l'attacha  |iar  des 
charnel  de  diamant,  afin  qu'elle  offrit 
un  asile  sûr  à  Latone  pour  l'enfantement 
d'Apollou  et  de  Diane.  Depuis  lors  elle 
fut  le  siège  du  culte  d'Apollon.  Nous  ap- 
prenons par  l'histoire  que  Délos  fut  peu- 
Siée  par  des  Ioniens,  pour  lesquels  elle 
il  le  principal  centre  d'union  politique 
et  religieuse,  au  temps  d'Homère.  Elle 
fut  plus  tard  le  trésor  commun  de  la 
confédération  grecque  pour  résister  aui 
Perses;  plus  tard  ce  trésor  fut  trans- 
porté à  Athènes.  Elle  fut  longtemps  sou- 
miie  à  Athènes.  Elle  avait  un  commerce 
étendu  qui  s'accrut  par  la  ruine  de  Co- 
rinthe;  il  l'y  tenait  un  grand  marché  d'es- 
claves. La  ville  de  Délos  était  située  au 
pied  du  mt  Cynlhus  (d'où  le  surnom  d'A- 

pollon:CjiwAiiu),àl'ouestde  l'île. Elle 
contenait  un  temple  de  Latone  et  le  grand 


l'Apollon.  Il  y  avait  des  jeux, 

appelés  Délia,  qui  se  célébraient  tous  les 
quatre  ans,  et  fondés  ,  dit-on,  par  Thé- 
sée. On  assigne  une  origine  pareille  à  la 
célèbre  ambassade,  thtarla ,  que  les 
Athéniens  envoyaient  chaque  année  à 
Délos.  On  attachait  uue  grande  impor- 
tance à  la  conservation  de  la  pureté  de 
i  caractère  religieux  la  préserva, 
quoique  non  fortifiée,  de  tout  pillage 
(Herodt.  G,  96  ;Thuc.  1,  96;  Cic.  du  Ltg. 
Jaunit.  18). 


Delphi  (-tram  :  Kattri),  petite 
ville  de  Phocide,  mais  une  des  plus  cé- 
lèbres de  la  Grèce  à   cause  de  l'oracle 

d'Apollon.  Elle  était  située  sur  le  pen- 
chant S.  du  mt  Parnasse  ;  ce  coté  de  la 
montagne  ressemblait  à  la  cavca  d'un 
théâtre.  Elle  était  fermée  au  N.  par  une 
barrière  de  montagnes  rocheuses,  qui  se 
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rejoignaient  au  centre  et  formaient  deux 
pics  élevés  entre  lesquels  coulait  la 
fontaine  Castalie.  Elle  était  regardée 
comme  le  centre  du  globe  et  appelée  pour 
cela  :  nombril  de  la  terre.  Elle  s'appe- 
lait d'abord  Pytho,  nom  sous  lequel  elle 
est  mentionnée  dans  Homère.  Delphes 
fut  colonisée  de  très-bonne  heure  par 
les  Doriens  voisins  de  Ljrcorea.  Le 
gouvernement  était  entre  les  mains  d'un 
petit  nombre  de  nobles  familles  d'origine 
dorienne.  Parmi  elles  on  prenait  les  ma- 
gistrats et  les  prêtres.  Le  temple  d'A- 
pollon contenait  d'immenses  richesses; 
c'étaient  non -seulement  les  offrandes  des 
rois  et  des  particuliers,  mais  encore  les 
trésors  particuliers  de  plusieurs  peuples 
grecs,  qui  les  y  déposaient  comme  de- 
vant y  être  plus  en  sûreté.  Au  centre 
du  temple  était  une  petite  ouver- 
ture dans  la  terre ,  d'où ,  de  temps  à 
autre,  s'échappait  une  vapeur  enivrante. 
Au-dessus  de  cette  ouverture  était  un 
trépied,  sur  lequel  s'asseyait  la  prétresse, 
appelée  Pythie,  quand  on  la  consul- 
tait. Les  paroles  qu'elle  prononçait,  après 
une  exhalation  de  vapeur,  passaient 
pour  contenir  la  révélation  d'Apollon. 
Elles  étaient  recueillies  par  les  prêtres  et 
communiquées  ensuite  sous  forme  de  vers 
hexamètres.  Si  la  Pythie  répondait  en 
prose,  un  poète,  préposé  à  cet  office, 
mettait  la  réponse  en  vers.  Les  jeux  Py- 
thiens  étaient  célébrés  à  Delphes;  c'est 
aussi  là  que  se  tenait  une  des  deux  assem- 
blées des  Amphictyons  (Apollon.  2,  706; 
Diod.  16;  Plut.  Def.  Orac;  Paus.  10,  6; 
Ovid.  Met.  10,  168). 


D«)phes. 

Delta  (voy.  iEgyptus). 

Deniade»  (-!•),  orateur  athénien 
qui  appartint  au  parti  macédonien  et  fut 
ennemi  de  Démosth  ène.  11  fut  mis  à  mort 
par  Antipater  (  318  av.  J.-C. ). 

Deroaratns  ou  Uamaratns  (-1), 
1)  roi  de  Sparte,  510-491  av.  J.-C;  il  fut 
dépossédé  par  son  collègue  Cléomène,  491 
av.  J.-C.  Darius  le  reçut  avec  amitié.  Il  ac- 


compagna Xerxès  dans  son  invasion  en 
Grèce.  —  2)  marchand  noble  de  Corinthe, 
qui  plus  tard  s'établit  en  Étrurie  et  devint 
le  père  d'Aruns  et  de  Lucumon  (  Tarqui- 
niusPriscus). 

Démêler,  appelée  Cëres  (-erla) 
par  les  Romains  :  une  des  grandes  divi- 
nités de  la  Grèce!;  elle  était  la  déesse  de 
la  terre  et  son  nom  signifie  probable- 
ment Terre-mère  (ytj  u.yJTr)p).  Elle 
était  la,  protectrice  de  l'agriculture  et  de 
tous  les  fruits  de  la  terre.  Elle  était  fille 
de  Gronos  (  Saturne  )  et  de  Rhéa,  sœur 
de  Zeus  (Jupiter),  par  qui  elle  devint 
mère  de  Perséphone  (  Proserpine).  Ju- 
piter, à  l'iiisu  de  Cérès,  avait  promis  Per- 
séphone à  Aïdoneus  (Pluton);  tandis 
que  la  jeune  fille  sans  soupçon  cueillait 
des  fleurs  dans  la  plaine  mysienne  en 
Asie,  la  terre  s' entr' ouvrit  tout  à  coup 
et'  Proserpine  fut  enlevée  par  Pluton. 
Après  avoir]  qqs  jours  cherché  sa  fille, 
Déméter  apprit  du  Soleil  que  Aïdoneus 
avait  ravi  sa  fille.  Elle  quitta  l'Olympe 
avec  colère  et  s'établit  parmi  les  hommes, 
rendant  heureux  ceux  qui  la  recevaient 
bien  et  châtiant  ceux  qui  ne  l'honoraient 
point.  Elle  vint  chez  Celeus,  à  Eleusis 
(voy.  Celeus).  Comme  la  déesse  était  con- 
tinuellement triste  et  qu'elle  ne  laissait 
produire  aucun  fruit  à  la  terre,  Zeus  en- 
voya Hermès  (Mercure)  dans  le  monde 
infernal  chercher  Perséphone.  Pluton  y 
consentit,  mais  fit  manger  à  sa  femme 
une  partie  d'une  grenade.  Déméter  re- 
monta à  l'Olympe  avec  sa  fille,  mais 
comme  cette  dernière  avait  mangé  dans 
le  monde  inférieur,  elle  dut  passer  un 
tiers  de  l'année  avec  Pluton.  La  terre 
redevint  fertile.  C'est  là  une  ancienne 
légende  conservée  dans  les  hymnes  d'Ho- 
mère, mais  elle  fut  modifiée  dans  les  tra- 
ditions postérieures.  Dans  les  poètes  latins 
la  scène  du  rapt  est  située  près  d'Enna 
en  Sicile;  et  Ascalaphe,  qui  seul  avait 
vu  Proserpine  manger  quelque  chose  en 
enfer,  révéla  le  fait  et  fut  changé  par  Dé- 
méter enchat-huant  (voy.  Ascalaphus). 
Voici  le  sens  de  la  légende  :  Perséphone 
qui  est  emportée  en  enfer  est  la  semence 
du  blé,  qui  reste  eusevelie  sous  terre 
une  grande  partie  de  l'année  ;  Persé- 
phone qui  retourne  à  sa  mère  est  le  blé, 
qui  sort  du  sol  et  nourrit  hommes  et 
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animaux.  Qqucs  écrivains  philosophes 
Yoientlà-dessauilesjTnbole  de  1'inunoru- 
lilé  de  l'àme  et  de  la  mortalité  du  corps. 
—  D'autres  légendes  sur  Démêler  sont 
d'une  moindre  importance.  Pour  éviter 
la  poursuite  de  Neptune  elle  se  changea  en 


is  le  diei 


lieval  Arion  (voy.  Arion, 
2  ).  — Elle  devint  amoureuse  d'iasion  :  ils 
donnèrent  le  jour  a  Plutus  (voy.  lasion). 
—  Elle  punit  d'une  effroyable  faim  Éry- 
■ichthon  qui  avait  coupé  des  arbres  dans 
ion  bois  sacré  (  voy.  Erysichlhon).  — 
Dans  l'Attique  Déméter  fut  honorée  avec 
une  grande  splendenr.  Les  Athéniens  pré- 
tendaient que  l'agriculture  avait  été  prati- 
quée pour  la  première  fois  dans  leur 
pays  et  que  Triptolème  d'Eleusis,  le  fa- 
vori de  Déméter,  avait  le  premier  en- 
seigné le  labourage  et  l'ensemencement 
(voy.  Triptolemus).  Chaque  année  à 
Athènes  se  célébraient  les  Éleusinia.  Les 
Thesmophories  étaient  célébrées  en  l'hon- 
neur de  cette  déesse  dans  toute  la  Grèce  : 
elles  rappelaieut  l'introduction  des  lois 
et  des  règlements  de  la  vie  civilisée  qui 
sont  attribués  à  Déméter,  parce  que  l'a- 
griculture est  le  fondement  de  toute  ci- 
vilisation. Dans  les  œuvres  d'art  Déméter 
est  représentée  avec  un  grand  attirail. 
Autour  de  la  tête  elle  a  une  guirlande 
d'épis  ou  un  simple  ruban  ;  elle  tient  à 
la  main  un  sceptre,  des  épis  ou  un  pavot; 
qqfois  aussi  une  torche  ou  la  corbeille 
mystique.  Les  Romains  reçurent  de  la 
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Sicile  le  culte  de  Déméter,  qu'ils  appe- 
lèrent Gérés.  Us  célébraient  en  son  hou- 
les Gerealîa.  Les  Romains  la  met- 
:  sur  la  même  ligne  que  Tdlus.  A 
et  à  l'autre  on  immolait  des  pour- 
ceaux. Les  propriétés  des  traitres  contre 
a  république  étaient  souvent  consacrées 
u  temple  de  Cérès,  et  les  décrets  du  sénat 
étaient  déposés  dans  ce  temple  pour  y  être 
examinés  par  les  tribuns  du  peuple. 

Demetrlu  f-adl.  :,  ville  de  Ma- 
gnésie ,  en  Thessalie ,  sur  la  partie  la 
plus  enfoncée  du  golfe  de  Pagase,  fondée 

Car  Démétrius  Poliorcète  et  peuplée  par 
u  habitants  d'iolcus  et  des  villes  envi- 


Demetrins(-I).  1.  Rois  de  Macé- 
doine. 1}  surnommé  Poliorcète  ou  l'As- 
siégeur,  fils  d'Antigonus,  roi  d'Asie,  et 
de  Stratonice.  A  un  Age  peu  avancé  il 
donna  des  preuves  d'une  bravoure  dis- 
tinguée, et  pendant  la  vie  de  son  père  il 
fut  constamment  en  campagne  contre 
Cassandre  etPtolémée.  Au  siège  de  Rhodes 
(305  av.  J.-C.)  il  construisit  de  gigan. 
tesques  machines  pour  attaquer  les  murs 


e  la  ville,  ce  qui  h 


fit  d 


de  Poliorcète.  A  la  fin  il  conclut  un 
traité  avec  les  Rhodiens  (304).  Après  la 
défaite  et  la  mort  de  son  père  à  la  lu- 
taille  d'lpsus(301),  la  fortune  de  Démé- 
trius s'obscurcit  ;  mais  en  294  il  fut  re- 
réussit sept  ans  à  se  maintenir  maître  de  la 
Macédoine,  pub  en  28"  il  fut  abandonné 


Asie,  et,  après  des  alternatives  de  sl 
ces  et  de  revers,  il  dut  se  rendre  prison- 
nier de  Séleucus  (386).  Ce  roi  l'enferma, 
mais  ne  lui  fit  subir  aucun  mauvais  trai- 
tement; Démétrius  mourut  la  3*  année 
de  sa  captivité,  à  l'Age  de  cinquante-six 
ans  (113).  Ce  fut  un  des  plus  remarqua- 
bles caractères  de  son  temps;  d'une 
grande  activité,  plein  de  ressources,  et 
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able  promptitude  dans  l'exé-    suscita  pour  compétiteur  Alexandre  Ze- 
■ei  desseins   (Plut.    Vie  de    bina,  qui  le  défit  et  le  força  à  fuir.  Il  se 

relira  à  Tyr  où  il  fut  assassiné  (12b)  (lus. 

tin,  MjAppUn.  0*fle^.*rf— Joseph.). 


Dêm.;  Diod.  17  ;  Justin.  1,  17).  —  2) 
Gis  d' Antienne  Gouatas,  régna  de  239  i 
229  av.  J.-C. 

II.  Rois  de  Svrib.  1)  Soif,  régna 
de  162  à  150  av.  J.-C;  il  était  Gis  de 
Séleucus  IV  Philopator  et  petit-fils  d'Au- 
tiochus  le  Grand.  Pendant  son  enfance 
il  fut  envoyé  à  Rome  en  otage,  et  il  y 
demeura  jusqu'à  vingt-trois  ans.  Il  s'en- 
fuit alors  en  Syrie  où  il  fut  accepté  pour 
roi.  Un  imposteur  nommé  Balas  excita 


If  Sjrif 


t  plus  tard  sur  le  trône.  —  2) 
Nicator  (H6-HÏ  av.  J.-C,  et  une  se- 
conde fois  de  128  à  125),  Gis  de  Démé- 
trius  Soter.  Avec  l'aide  de  Ptotémée  Phi- 
lométor,  il  défit  Balas  et  recouvra  son 
royaume  ;  mais,  s'étant  rendu  odieux  à 
ses  sujets  par  ses  vices  et  sa  cruauté,  il 
fut  chassé  de  Syrie  par  Tryphon,  qui 
éleva  au  trône  le  Gis,  encore  enfant,  d'A- 
lexandre Balas.  Démétrius  se  relira  à 
Bahylooe  et  de  là  marcha  contre  les  Par- 
tîtes qui  le  firent  prisonnier  (138).  Il 
resta  dix  ans  prisonnier  en  Parlhie.  Il 
remonta  sur  le  tronc  de  Syrie  en  128; 
mail  s'étant  engagé  dans  une  expédition 
contre  l'Egypte  ,   Ptolémée  Physcon  lui 


Dé  met  ri  nu  Eucterus,  Gis  d'Antio- 
chus  VIII  Grypus  et  petit-fils  de  Démé- 
trius II.  Pendant  les  guerres  civiles  qui 
suivirent  la  mort  d'Anliocbus  Grypus  (96} , 
Démétrius  et  son  frère  Philippe  gardèrent 
quelque  temps  toute  la  Syrie,  mais  la  di- 
vision se  mit  entre  eux  ;  Démélriui  fut 
fait  prisonnier  et  envoyé  dans  la  Parthie, 
où  il  resta  captif  jusqu'à  sa  mort. 
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appelé  de  sa  ville  natale,  Phalères,  dème 
atlique,  où  il  était  né  vers  3+5  av.  J.-C. 
Ses  parents  étaient  pauvres,  mais  par  ses 
talents  et  par  sa  persévérance,  il  s'éleva 
aux  plus  grands  honneurs  à  Athènes  ;  il 
se  distingua  comme  orateur,  comme 
homme  d'État,  comme  philosophe  et 
comme  poète.  Le  gouvernement  d'A- 
thènes lui  fut  confié  par  Cassandre  en 
317;  il  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec 
un  éclat  extraordinaire.  Quand  Démé- 
trius Poliorcète  approcha  d'Athènes  eu 
307,  Phaitrcus  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  11  s'établit  à  Alexandrii 


.e  fut  p 


il  étranger  à  la  fondation  de 


lernier  Athénien   digne  du    t 
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Athènes,  à  Samos.  Il  fut  fait  prisonnier 
avec  Polycrate,  522  av.  J.-C,  et 
envoyé  à  ©use  à  la  cour  de  Darius.  Il  y 
acquit  une  grande  réputation  en  soignant 
le  pied  du  roi  et  la  poitrine  de  la  reine 
Atossa.  Malgré  ses  honneurs  à  la  cour  de 
Perse,  il  désira  toujours  retourner  dans 
sa  patrie.  Pour  cela,  il  obtint,  par  le 
moyen  d' Atossa,  d'aller  explorer  avec 
quelques  nobles  les  côtes  de  la  Grèce.  A 
Tarente  il  s'échappa  et  s'établit  à  Cro- 
tone,  où  il  se  maria  avec  la  fille  du  fa- 
meux Milou  (iElian.  V.  H,  8 ,  18;  He- 
rodt.  3,  124). 

Dëmôcrïtus  (•!),  célèbre  philo- 
sophe grec,  né  à  Abdères  en  Thrace,  vers 
460  av.  J.-C.  Il  dépensa  une  grande  for- 
tune que  lui  laissa  son  père  à  faire  de 
lointains  voyages.  C'était  un  homme 
d'un  grand  et  noble  caractère.  11  mourut 
en  361  à  un  âge  très-avancé.  Selon  une 
tradition,  il  se  priva  de  la  vue  pour  être 
moins  troublé  dans  ses  méditations  ;  mais 
iV  est  probable  qu'il  la  perdit  par  sa 
trop  grande  application  à  l'étude.  Cette 
perte  ne  gêna  point  la  disposition  d'es- 
prit qui  le  portait  à  prendre  toujours  le 
côté  plaisant  des  choses  et  à  rire  des  fo- 
lies des  hommes.  Ses  connaissances  étaient 
très-étendues.  Il  embrassa  non-seulement 
les  sciences  naturelles,  les  mathémati- 
ques, la  mécanique,  la  grammaire,  la  mu- 
sique et  la  philosophie,  mais  encore  tous 
les  autres  arts  utiles..  Il  écrivit  ses  ou- 
vrages en  dialecte  ionen,  mélangé  de 
quelques  locutions  d' Abdères.  Ils  étaient 
cependant  fort  estimés  de  Cicéron  à  cause 
du  charme  du  style  et  pour  cela  com- 
parés à  ceux  de  Platon.  Il  fut  le  fonda- 
teur de  la  théorie  atomistique  (Diog.  L. 
Vita  Democr.;  Euseb.  14,  27  ;  iElian. 
F.  H.  4,  20  ;  Cic.  N.  D,  1,  43, 120;  24, 
66;  De  Fin  5,  29,  87;  Acad.  pr.  17, 
55). 

Dêmophon  ou  Demephoon  (-on- 
tis),  1)  fils  de  Celé  us  et  de  Metanira, 
(voy.  Celeus).  —  2)  fils  de  Thésée  et  de 
Phèdre,  accompagna  les  Grecs  à  Troie; 
à  son  retour  il  obtint  l'amour  de  Phyl- 
lis,  fille  du  roi  de  Thrace,  Sithon,  et 
promit  de  l'épouser.  Avant  que  le  ma- 
riage fût  célébré ,  il  vint  en  Attique  pour 
arranger  ses  affaires;  son  retard  fit 
croire  à  Phyllis  qu'elle  était  abandonnée; 


elle  se  donna  la  mort  ;  mais  elle  fut  mé- 
tamorphosée en  arbre;  et  Démophon 
devint  roi  d'Athènes  (Ovid.  Heroa.  2; 
Paus.  10.  25). 

Dëmosthénes  (-ta),  1)  fils  d'Alcis- 
thène,  célèbre  général  athénien  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse.  En  425  il  rendit 
un  grand  service  à  Cléon  en  faisant  pri- 
sonniers les  Spartiates  qui  occupaient 
l'île  de  Sphactérie.  En  413  il  fut  envoyé 
avec  une  flotte  nombreuse  en  Sicile  pour 
aider  Nicias,  mais  tous  deux  furent  dé- 
faits, obligés  de  se  rendre  et  mis  à  mort 
par  les  Syracusains  (Thuc.  3,  91-98;  1- 
2,  107-4,  21-39;  66  et  suiv;  7,  42  et 
suiv.).  — '  Le  plus  grand  orateur  athé- 
nien ,  fils  de  Démosthène,  et  né  en 
Attique  dans  le  dème  Paeania ,  vers 
385.  A  sept  ans  il  perdit  son  père  qui 
le  laissa  lui  et  sa  jeune  sœur  aux  soins 
de  tuteurs  qui  le  négligèrent  et  dissi- 
pèrent son  bien.  A  vingt  ans,  il  accusa 
Aphobe,  un  de  ses  tuteurs,  et  obtint  un 
arrêt  en  sa  faveur.  Enhardi  par  son  suc- 
cès, Démosthène  se  hasarda  à  paraître 
dans  les  assemblées.  Son  premier  essai 
fut  malheureux,  mais  il  fut  encouragé  par 
l'acteur  Satyrus  qui  lui  donna  des  leçons 
de  gestes  et  de  déclamation.  En  s'adon- 
nant  à  l'éloquence,  Démosthène  avait 
contre  lui  les  plus  grands  désavantages 
physiques.  Sa  voix  était  faible  et  sa  pro- 
nonciation défectueuse;  ce  ne  fut  que 
par  de  persévérants  efforts  qu'il  parvint 
à  surmonter  ces  obstacles.  Ainsi  on  dit 
qu'il  parlait  avec  des  cailloux  dans  la 
bouche  pour  se  guérir  du  bégaiement; 
qu'il  répétait  les  vers  des  poêles  en  mon- 
tant sur  des  hauteurs  pour  étendre  sa 
voix;  qu'il  déclamait  sur  le  bord  de  la 
mer  pour  s'accoutumer  à  la  confusion 
des  assemblées  populaires;  qu'il  vécut 
plusieurs  mois  dans  une  cave,  occupé  à 
transcrire  l'histoire  de  Thucydide  pour 
former  son  style.  Ce  fut  vers  355  que 
Démosthène  commença  à  obtenir  quel- 
que réputation  comme  orateur  :  son  élo- 
quence lui  gagna  bientôt  la  faveur  du 
peuple.  La  faveur  qu'il  acquit,  il  l'em- 
ploya au  bien  de  son  pays  et  non  à  son 
propre  intérêt.  Il  dénonça  tout  d'abord 
les  projets  de  domination  de  Philippe, 
contre  lequel  il  tourna  dès  lors  tous  ses 
efforts.  Pendant  quatorze  ans  il  continua 
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à  combattre  Philippe  et  rien    ne  l'en 
détourna.  11  est  vrai  qu'il  échoua,  mais 
cet  échec  ne  peut  lui  être  imputé.  La 
lutte  se  termina  par  la  bataille  de  Ché- 
ronée   (338)   où  périt  la  liberté   de  la 
Grèce.  Démosthène  était  présent  à  cette 
bataille   et  il  s'échappa    par    la    fuite 
comme  des    milliers    d'autres.  A  cette 
époque    plusieurs     accusations    furent 
portées  contre  lui.  L'une  des  plus  re- 
doutables fut  l'accusation  de  Gtésiphon 
par  Eschine,   qui  en  réalité   était  di- 
rigée contre  Démosthène.  Eschine  ac- 
cusait   Ctésiphon   de  récompenser  Dé- 
mosthène de  ses  services  par  une  cou- 
ronne d'or  qui   lui  serait  décernée  en 
plein  théâtre.  Démosthène  composa  son 
discours  pour  la  Couronne.  Eschine  fut 
battu  et  forcé  de  quitter  Athènes.    Dé- 
mosthène hit  un  de  ceux  qu'on  soupçonna 
d'avoir  reçu  de  l'argent  d'Harpalus,  en 
325  (voy.  Bar  pal  us.)  Son  innocence  est 
douteuse;   mais  il  -fut  condamné  à    la 
prison;   il   s'évada.   Dès   lors    il  résida 
tantôt  à  Trézène,  tantôt  à  Égine,  tour- 
nant sans  cesse   les  yeux  vers  sa  chère 
patrie.    Son   exil  ne   fut  pas    long.  A 
la    mort    d'Alexandre,  323 ,  les    Etats 
grecs  se  soulevèrent  contre  la    Macé- 
doine. Démosthène  fut  rappelé;  il  ren- 
tra en  triomphe.  Mais  l'année  suivante 
(322)  les  Grecs  confédérés  furent  défaits 
et  Démosthène  se  réfugia  dans  le  temple 
de  Poséidon  (Neptune)  dans  l'île  de  Ca- 
laurie.  11  y  fut  poursuivi  par  les  émis- 
saires d'Antipater  ;  alors  il  prit  du  poison, 
que  depuis  quelque  temps  il  portait  sur 
lui;  il  mourut  dans  le  temple,  en  322. 
—  61  discours  de  Démosthène  nous  sont 
parvenus  ;  parmi  eux  1 7  sont  politiques  ; 
les  plus  importants  sont  les  12  Philip- 
piques;  42  autres  sont  judiciaires;  le  plus 
célèbre  est  le  discours  contre  Midias  et 
celui  sur  Leptine,   sur   l'infâme    con- 
duite d'Eschine  pendant  son  ambassade 
auprès  de  Philippe  et  sur  la  Couronne 
(Plut.  Vie  de  Démo  s  th.  ;  Diod.  16;Cic. 
Brut,  7,  13). 

Dentatus,   Curius  (voy.    Curius). 

Dêô,  autre  nom  de  Demeter  (Cérès)  ; 
d'où  le  nom  patronymique  de  Proserpine, 
Deôis  ou  Deôine. 


les 


Derbe  (-e»),  ville  de  Lycaonie,  sur 
>  frontières  de  l'Isaurie. 


Dercëtis    (-is),  DercëtS  (-Os), 

appelée  aussi  Atargatis,  déesse  syrienne. 
Elle  offensa  Aphrodite  (Vénus),  qui  lui 
inspira  de  l'amour  pour  un  jeune  homme 
à  qui  elle  donna  une.  fille  appelée  Sé- 
miramis;  mais,  honteuse  de  sa  faiblesse, 
elle  tua  le  jeune  homme,  exposa  son  en- 
fant dans  un  désert  et  se  précipita  elle- 
même  dans  le  lac  d'Ascalon.  Son  enfant 
fut  nourri  par  des  colombes  et  elle-même 
fut  changée  en  poisson.  C'est  pour  cela 
que  les  Syriens  l'honoraient  comme  une 
déesse.  La  partie  supérieure  de  sa  statue 
représentait  une  jolie  femme,  tandis  que 
la  partie  inférieure  se  terminait  en  queue 
de  poisson.  Elle  paraît  être  celle  que  Da- 
gon,  dansai' Ancien  Testament,  mentionne 
comme  une  divinité  des  Philistins. 

Dertona  (-se),  ville  importante  de 
Ligurie  sur  la  route  de  Genua  à  Placen- 
tia. 

Deucalion  (-ônia),  fils  de  Promé- 
thée  et  de  Clymène,  roi  de  Phthie,  en 
Thessalie.  Quand  Zeus  (Jupiter)  eut  ré- 
solu de  détruire  la  race  dégénérée  des 
hommes,  Deucalion  et  son  épouse  Pyrrha 
furent  seuls  sauvés,  à  cause  de  leur  piété. 
Sur  l'avis  de  sou  père,  Deucalion  bâtit 
un  vaisseau  où  lui  et  son  épouse  demeu- 
rèrent pendant  9  jours,  tandis  que  le  dé- 
luge deUuisait  les  autres  habitants  de 
la  Helladft.  Le  vaisseau,  selon  la  tradition 
la  plus  générale,  s'arrêta  sur  le  mont 
Parnasse  en  Phocide.  Deucalion  et  son 
épouse  consultèrent  l'oracle  de  Thémis 
pour  savoir  comment  on  pourrait  réta- 
blir l'espèce  humaine.  La  déesse  leur 
répondit  de  couvrir  leur  tête  et  de  jeter 
les  os  de  leur  mère  derrière  eux.  Après 
quelques  hésitations,  ils  comprirent  que 
la  déesse  désignait  ainsi  les  pierres  de  la 
terre.  Ils  jetèrent  donc  derrière  eux  des 
pierres  ;  celles  de  Deucalion  produisirent 
des  hommes  et  celles  de  Pyrrha  des 
femmes.  Deucalion  alors  descendit  du 
Parnasse,  bâtit  sa  première  demeure  soit 
à  Opus,  soit  à  Cynus,  et  devint  père 
de  Hellen,  d'Amphictyon,  de  Protogenia 
et  d'autres  encore  (  Apoll.  Rh.  3,  1085, 
et  suiv.;  Apollod.  1,7,  2  ;  Ovid.  Met.  1, 
2G0  et  suiv.  ). 

DevB,  1)  Chester,  capitale  des  Cor- 
navii  en  Bretagne  sur  la  Seteia  (Dee).  — 
2)  (Dee),  marais  d'Ecosse,  sur  lequel  exista 
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la  ville  de  Dovanna  près  de  la  moderne 
Aberdeen. 

Dia,  ancien  nom  de  Naxos. 

Diablintes  (  voy.  Aulerci). 

Diacria  (-») ,  district  montagueux 
dans  le  N.-E.  de  l'Attaque;  il  contenait  la 
plaine  de  Marathon.  Les  habitants  de  ce 
pays  furent  les  plus  démocratiques  des 
trois  parties  d'habitants  qui  existaient  au 
temps  de  Solon. 

Diadumenianus  ou  Diadumenus, 
fils  de  l'empereur  Macrin ,  reçut  le  titre 
de  César,  quand  son  père  fut  élevé  au 
trône,  apr.  J.-C.  217 ,  et  il  fut  mis  à  mort 
l'année  suivante,  en  même  temps  que 
son  père. 


Diadumenianus,  César  rom., 
après  J.-C.  217. 

Diaçoras  (-»),  1)  fils  de  Damagète 
d'Ialysus  à  Rhodes,  célèbre  pour  ses 
propres  victoires,  celles  de  ses  fils  et  de 
ses  petits-fils  dans  les  jeux  [grecs.  Il  gagna 
sa  victoire  Olympique  en  464  (Gic. 
Tusc.\  Plut.  Pelop.  63;  Pau%  6,  7; 
Pind.  Olimp.  ).  —  2  )  surnommer  Athée , 
philosophe  et  poète  grec,  natif  de  l'île 
de  Mélos  et  disciple  de  Démocrite.  A 
cause  de  ses  attaques  contre  la  religion 
du  peuple  et  spécialement  contre  les 
mystères  d'Eleusis,  il  fut  accusé  d'im- 
piété en  411  et  exilé.  Il  alla  d'abord  à 
Pallène,  et  puis  à  Corinthe,  où  il  mourut 
(  Plut.  Pelop.  62  ;  Paus.  6,  7  ;  Cic.  IV. 
D.  1,23;  3,  37;  Val.  Max,  t.  1). 

Diana  (-»),  ancienne  divinité  ita- 
lienne que  les  Romains  identifièrent  avec 
l'Artémis  grecque.  Son  culte  avait,  dit-on, 
été  introduit  à  Rome  par  Servius  Tullius, 
qui  lui  dédia  un  temple  sur  le  mont 
Aventin.  A  Rome,  Diane  était  la  déesse 
de  la  lumière,  comme  l'indique  son  nom  : 
racine  :  Dies  (Jour).  Dianus  (Janus), 
ou  dieu  de  la  lumière,  représentait  le  so- 
leil, comme  Diane  représentait  la  lune. 
Les  attributs  de  l'Artémis  grecque  furent 
plus  tard  assignés  à  la  Diane  romaine. 
Pour  les  détails ,  voy.  Artémis. 


I  Dianfum  (-1),  ville  de  l'Espagne 
Tarraconaise  sur  le  promontoire  du  même 
nom  (c.  St-Martin),  fondée  par  les  Mar- 
seillais. Il  y  avait  un  temple  fameux  de 
Diane,  d'où  dérive  le  nom  de  la  ville. 

Dïeaea  (-se) ,  ville  de  Thrace,  sur  le 
lac  Bistonis. 

Dicaearchia  (-»)  (voy.  Puteoli). 

Dïcsearchus  (-1),  célèbre  philo- 
sophe péripatéticien ,  géographe,  histo- 
rien, naquit  à  Messine  en  Sicile,  fut  dis- 
ciple d'Aristote  et  ami  de  Théophraste. 
Il  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  il  ne  reste  que  quelques  fragments. 

Dictœus  (voy.  Dicte). 

Dicte  (-es),  montagne  dans  l'O.  de  la 
Crète,  où  Zeus  (Jupiter),  dit-on,  avait 
été  élevé  :  de  là  l'épithète  de  Dictants. 
Les  poètes  romains  emploient  souvent 
Dictœus  pour  Cretois. 

Diclynna  (-se) ,  surnom  commun  à 
Britomartis  et  à  Diane,  deux  divinités 
qui  plus  tard  furent  confondues.  Le  nom 
a  du  rapport  avec  oïxtuov,  filet  de  chasse  ; 
ces  deux  déesses  étaient  protectrices  de 
la  chasse. 

Dictys  (-yi«,  ou  -y©*)  Cretensls 
(-is),  auteur  présumé  d'un  ouvrage  encore 
existant  sur  la  guerre  de  Troie,  écrit 
en  latin,  divisé  en  six  livres  et  inti- 
tulé :  Ephemeris  belli  Trojani.  Dans  la 
préface  on  lit  qu'il  fut  composé  par  Dic- 
tys  de  Gnosse,  qui  accompagnait  Ido- 
ménée  à  la  guerre  de  Troie  ;  mais  il  ap- 
partient probablement  au  temps  de  l'em- 
pire romain. 

Dïdius  Salviug  «Julianus  (-1), 
élevé  à  l'empire  par  les  prétoriens,  quand 
ils  mirent  l'empire  à  l'encan,  après  la 
mort  de  Pertinax,  193  ap.  J.-C.  Il  régna 
deux  mois ,  et  fut  tué  par  les  soldats  de 
Sévère,  quand  ce  dernier  marchait  contre 
la  ville. 

Dïdo  (-Os,  acc.-o),  appelée  aussi 
Elis  a ,  fut  la  fondatrice  de  Carthage. 
Elle  était  fille  du  roi  tyrien  Bel  us,  et 
sœur  de  Pygmalion,  qui  succéda  à  son 
père.  Didon  était  mariée  à  son  oncle, 
le  riche  Acerbas,  que  Pygmalion  fit  périr. 
Alors  Didon  s'échappa  secrètement  de 
Tyr,  avec  ses  trésors ,  accompagnée  de 
quelques  nobles  ty riens,  et  passa  en 
Afrique.  Là  elle  obtint  l'espace  de  terre 
que  pourrait  entourer  une  peau  de  bœuf; 
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Autour  de  cette  citadelle  s'éleva  li 
de  Cartilage  qui  devint  bientôt  une  cité 
florissante.  Le  roi  voisin,  Hiarbas,  ja- 
loux de  la  prospérité  de  cette  ville  nou- 
velle, demanda  la  main  de  Didon,  mena- 
çant de  la  guerre  eu  cas  de  refus.  Didou 
avait  voué  une  éternelle  fidélité  à  son 
époux,  mais,  voyant  que  les  Carthaginois 
souhaitaient  de  la  voir  unie  à  Hiarbas , 
elle  fit  semblant  de  se  soumettre  à  leurs 
vœux;  sous  prétexte  d'apaiser  les  mânes 
d'Acerbas,  elle  fit  élever  un  bûcher  sur 
la  place  publique  et  s'y  Gt  brûler  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple.  Après  sa  mort 
elle  fui  honorée  par  les  Carthaginois 
comme  une  divinité.  Virgile  a  insère  dans 
son  Enéide  la  légende  de  Didon,  mais 
avec  diverses  variantes.  Selon  la  plus, 
commune  chronologie,  il  y  eut  un  in- 
tervalle de  plus  de  300  ans  entre  la  prise 
de  Troie  (1 184)  et  la  fondation  de  Car- 
tilage (853)  ;  mais  Virgile  la  fait  contem- 
poraine d'Ènée,  dont  elle  devint  éprise. 
Ênée  partit  pour  le  nouvel  établisse- 
ment que  lui  destinaient  les  dieux; 
Didou  au  désespoir  se  fit  briller  sur  un 
bûcher  (  Appian.  Alex.  ;  Oros.  4  ;  He- 
rodian.;  Dionys;  H  al.  ;  Justin.  18,  4; 
Paterc.  1,  6;  Ovid.  Met.  14,  fab.  2; 
Virg.  JEn.  ). 


IMilrma  (voy. Branchida). 

DleipHer  (  voy.  Jupiter). 

Dlgentla  (-bs),  petite  rivière  du 
Lalîum,  qui  se  jetait  dans  l'Anio,  après 
avoir  traversé  la  ferme  Hbine  d'Horace. 


Corinthe,  vers  3G1  av. 
J.-C.  Comme  il  était  étranger,  il  ne  put 
se  produire  lui-même;  il  composa  des 
discours  pour  les  autres.  11  était  des  amis 
de  Phociou  et  du  parti  macédonien.  Nous 
n'avons  que  trois  de  ses  discours  (  Cic. 
de  Oral.  2,  53  ). 

IHntlymeiiu  (voy.  Dindymus). 

UlnrljmiiH  (-1)  un  Dlndjma 
( -ôrum) ,  1)  montagne  de  Phrygie,  sur 
les  frontières  de  Galatie ,  près  de  la  ville 
de  Pessinus ,  consacrée  à  Cybèle,  mère 
des  dieux,  qui  s'appelle  en  conséquence 
Dindyméné.  • —  2)  montagne  de  mysie, 
près  de  Gyzique,  consacrée  aussi  à  Cybèle. 

Dlomarea  {-»),  plus  ancienne- 
ment Seppkoris,  en  Galilée  ;  petite  place, 
dont  Herode  Antipas  fit  la  capitale  de  la 
Galilée. 

Df  octet  là  nu  H  Valerlns  (-1),  em- 
pereur romain  de  Ï84  à  305  ap.  J.-C, 
naquit  près  de  Salona  en  Dalmatie,  en  Ï4  5, 
d'une  famille  très-obscure.  A  la  mort  de 
Sumerianus,  il  fut  proclamé  empereur 
par  les  troupes  (284).  Pour  repousser  les 
barbares  avec  plus  de  succès,  il  s'associa 
avec  Maxiroien,  qui  prit  le  titre  d'Auguste, 
286.  Plus  tard  (292),  l'empire  fut  divisé. 
Constate  Chlore  et  Galère  furent  pro- 
clamés Césars,  et  le  gouvernement  du 
monde  romain  fut  divisé  eutre  les  deux 
Augustes  et  les  deux  Césars.  Dioctétien 

tourmenté  de  vingt  et  un  ans,  il  aspira  au 
repos.  Le  I"  mai  305  il  abdiqua  à  Si- 
comédie,  et  força  son  collègue  à  faire  la 
même  chose  à  Milan.  Dioctétien  se  retira 
dans  la  Dalmatie  sa  patrie,  et  passa  les  huit 
dernières  années  de  sa  vie  près,  de  Salona, 
dans  une  retraite  philosophique ,  voué 
aux  plaisirs  de  la  campagne  et  à  la  cul- 
ture de  son  jardin.   Il  mourut   en  313. 
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les  chrétiens  (303),  à  laquelle  le  poussa 
son  collègue  Galère. 

Diôdorus  (-1),  1)  surnommé  Cronus, 
célèbre  dialecticien,  naquit  à  Iasus  en 
Carie  et  vécut  à  Alexandrie  pendant  le 
règne  de  Ptolémée  Soter.  —  2)  Siculus, 
Diodore  de  Sicile,  d'Àgyrium,  en  Si- 
cile, célèbre  historien,  contemporain  de 
Jules  César  et  d'Auguste.  Afin  de  re- 
cueillir des  matériaux  pour  son  histoire, 
il  voyagea  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  et  vécut  longtemps 
à  Rome.  Son  livre  était  intitulé  «  Bi- 
bliothèque historique  »,  Bi6Xioôiqxy)  i<r- 
TopiXTJ;  c'était  une  histoire  univer- 
selle ,  embrassant  la  période  qui  s'é- 
tend des  premiers  âges  fabuleux  jus- 
qu'au commencement  des  guerres  de 
César  dans  les  Gaules.  Des  40  livres 
dont  elle  se  composait,  nous  en  possédons 
15  en  entier,  ce  sont  les  5  premiers, 
contenant  l'histoire  primitive  des  nations 
de  l'Orient,  Égyptiens,  Éthiopiens  et 
Grecs,  et  les  10  livres  de  11  à  20  inclu- 
sivement, qui  vont  de  la  deuxième  guerre 
de  Perse  (480  av.  J.-C.)  à  l'an  302.  Il 
ne  nous  est  parvenu  du  reste  que  quelques 
fragments.  Dans  ses  écrits  nous  ne  trou- 
vons ni  méthode,  ni  exactitude,  ni  juge- 
ment. Il  ne  saurait  être  regardé  comme 
une  autorité.  Malgré  tous  ces  défauts,  il 
ne  laisse  pas  d'être  précieux  pour  quel- 
ques parties  de  l'histoire  ancienne ,  no- 
tamment pour  la  chronologie.  —  3)  Dio- 
dore de  Tyr,  philosophe  péripatéticien , 
disciple  et  compagnon  de  Critolaùs,  à 
qui  il  succéda  comme  chef  de  l'école  pé- 
ripatéticienne à  Athènes.  U  florissait  vers 
l'an  110. 

Dïôdôtas  (t),  Atoôoxo;,  philo- 
sophe stoïcien,  maître  de  Cicéron,  dont 
il  fut  l'hôte  à  Rome  pendant  plusieurs 
années.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  devint 
aveugle  et  mourut  (59  av.  J.-C.)  dans 
la  maison  de  Cicéron,  laissant  son  ami 
héritier  de  son  avoir  (environ  100,000 
sesterces)  (Cic.  Tusc.  5,  39, 11-3;  N.-D. 
1,  3,  6;  ad  Att.  2,  20,  6). 

Diogënes  (la),  AïoyévY];,  1)  d'A- 
pollonie,  en  Crète,  célèbre  philosophe 
de  l'école  ionique ,  et  disciple  d'Anaxi- 
mène,  vivait  dans  le  cinquième  siècle  av. 
J.-C.  —  2)  D.  le  Babylonien,  philosophe 
stoïcien ,  disciple  de  Chrysippe ,  succéda 


à  Zenon  comme  chef  de  l'école  du  Por- 
tique à  Athènes.  Il  fut  un  des  trois  dé- 
putés envoyés  à  Rome  par  les  Athéniens 
en  155  av.  J.-C.  —  3)  D.  le  Cynique, 
célèbre  philosophe,  était  né  à  Sinope, 
dans  le  Pont,  vers  l'an  412  av.  J.-C. 
Dans  sa  jeunesse  il  fut,  dit-on,  très-dis- 
solu et  fit  toute  sorte  d'extravagances; 
mais,  à  Athènes,  le  caractère  d'Antis- 
thène  ayant  attiré  son  attention,  il  se 
distingua  bientôt  lui-même  par  l'austé- 
rité de  sa  vie  et  la  morosité  de  son  hu- 
meur. En  été  il  avait  coutume  de  se  rouler 
dans  le  sable  chaud ,  et  en  hiver  il  em- 
brassait les  statues  couvertes  de  neige; 
il  portait  des  vêtements  d'étoffe  gros- 
sière ,  se  nourrissait  des  aliments  les  plus 
simples,  couchait  sous  les  portiques  ou 
dans  les  rues  ;  et  finit,  suivant  la  tradition 
générale ,  par  établir  sa  résidence  dans 
un  tonneau  appartenant  au  Metroum  ou 
temple  de  la  mère  des  dieux.  Dans  un 
voyage  à  Égine,  il  fut  pris  par  des  pi- 
rates et  emmené  en  Crète  pour  y  être 
vendu  comme  esclave.  Là,  quand  on  lui 
demanda  ce  qu'il  savait  faire,  il  répon- 
dit :  «  Commander  aux  hommes,  »  puis, 
se  tournant  vers  le  crieur,  il  lui  demanda 
si  quelqu'un  voulait  acheter  un  maître. 
Il  fut  acheté  par  Xéniade ,  de  Corinthe, 
qui  le  mit  en  liberté  et  lui  confia  l'édu- 
cation de  ses  enfants.  C'est  pendant  son 
séjour  à  Corinthe  qu'eut  lieu,  dit-on, 
sa  célèbre  entrevue  avec  Alexandre  le 
Grand.  L'entretien  commença  par  ces 
mots  d'Alexandre  :  «  Je  suis  Alexandre 
le  Grand.  »  A  quoi  le  philosophe  répon- 
dit :  «  Et  moi  je  suis  Diogène  le  Cy- 
nique. »  Le  prince  lui  ayant  alors  de- 
mandé s'il  pouvait  l'obliger  en  quelque 
chose,  il  ne  reçut  d'autre  réponse  que 
celle-ci  :  «  Oui ,  tu  peux  t'ôter  de  mon 
soleil.  »  On  dit  qu'Alexandre  admirait 
tellement  Diogène  qu'il  disait  :  «  Si  je 
n'étais  Alexandre ,  je  voudrais  être  Dio- 
gène. »  Diogène  mourut  à  Corinthe,  i 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  (av.  J.-C. 
323).  Voy.  Diog.  Laert.  Vie  de  Diog.\ 
Plut.  Apophth.\  Cic.  de  N.-D.  3, 36.  —  4) 
D.  Laertius,  D.  de  Laërte,  en  Cilicie,  vi- 
vait probablement  dans  le  deuxième 
siècle  après  J.-C.  U  a  écrit  les  «  Yies  des 
philosophes  »  (4>iX6aoço;  'latopîa  fcepi 
piwv,  Ô0Y(J.aT0>v  *al  àitoç OeYU,àTcov  «sûv 
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èv  çiXoffoçCç  6uôoxiu,v)?àvTcov) ,  en  10 
livres.  Cet  ouvrage  nous  est  parvenu  ;  il 
contient  une  foule  de  renseignements 
précieux. 

Diomêdë»  inralae,  cinq  petites 
îles  de  la  mer  Adriatique,  au  N.  du  pro- 
montoire Garganum,  en  Apulie;  elles 
doivent  leur  nom  à  Diomède.  Voy.  Dio- 
medes.  La  plus  grande ,  nommée  Diome- 
dea  insula  ou  Trimerus  (Tremiti),  fut  le 
lieu  où  mourut  Julie,  petite-fille  d'Au- 
guste. 

Dïomëdës   (ta),    Aio(j.y)Sy)<;  f   Dio- 
mède,  1)  fils  de   Tydée  et  de  Déipyie, 
d'où  son  nom  le  plus  ordinaire  :    Ty- 
dides  ;  il  succéda  à  Adraste  sur  le  trône 
d'Argos.   —  Histoire   £  après  Homère  : 
Tydée    périt   dans  l'expédition    contre 
Thèbes,  alors  que  son  fils  Diomède  n'était 
encore  qu'un  enfant;  mais  Diomède  fut 
plus  tard  un  des  Êpigones  qui  prirent 
Thèbes.  11  alla  à  Troie  avec  80  vais- 
seaux et  fut,  après  Achille,  le  plus  brave 
des  héros  grecs.  Il  était  spécialement  pro- 
tégé par  Minerve  ;  il  combattit  contre  les 
plus  distingués  des  Troyens,  comme  Hec- 
tor et  Enée ,  et  même  contre  les  dieux 
«jui  avaient  épousé  la  cause  troyenne.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  blessa  Vénus  et  Mars.  — 
Histoire  d'après  la  tradition  postérieure  : 
Diomède  et  Ulysse  enlevèrent  de  Troie 
le  Palladium»  parce  qu'on  pensait  que 
Troie  ne  pourrait  être  prise  tant  que 
cette  statue  de  Pallas  se  trouverait  dans 
l'enceinte  de  ses  murs.  Après  la  prise  de 
Troie ,  il  retourna  à  Argos  ,  où  il  trouva 
sa   femme  jEgialée   vivant  en  adultère 
avec  Hippolyte,  ou,  selon  d'autres,  avec 
Comètes  ou  Cyllabarus.  Ce  malheur  lui 
arriva  par  suite  de  la  colère  de  Vénus. 
Il  quitta  Argos  et  passa  en  Étolie.  Plus 
tard   il   voulut  rentrer  dans  sa  patrie, 
mais,  dans  la  traversée,   une  violente 
tempête  le  jeta  sur  les  côtes  de  la  Daunie , 
en  Italie.  Il  épousa  Évippé,  fille  de  Dau- 
nus,  et  s'établit  en  Daunie  où  il  mourut 
dans  un  âge  avancé.  Il  fut  enterré  dans 
une  des  lies  situées  devant  le  cap  Gar- 
ganum, qui  prirent  depuis  le  nom  d'iles 
de  Diomède.  Ses  compagnons ,  inconso- 
lables de  sa  perte,  furent  métamorphosés 
en  oiseaux    (aves  Diomedem) ,  qui ,  se 
souvenant  de  leur  origine ,  avaient  cou- 
tume de  se  jouer  autour  des  vaisseaux  | 


grecs,  évitant  ceux  des  Romains.  Plu- 
sieurs villes  de  la  partie  E.  de  l'Italie  pas- 
saient pour  avoir  été  fondées  par  Dio- 
mède. Une  plaine  d' Apulie,  près  de  Sa- 
lapia  et  de  Canusium ,  était  appelée,  de 
son  nom,  Diomedei  campi  (Virg.  JEn. 
11,^243,  sq.;  Ovid.  Met.  14,  fab.  10; 
Apollod.  1,  8;  3,  7;  Hygin.  fab.  97, 
112  et  113;  Paus.  2,  30).  —2)  roi  des 
Bistones ,  en  Thrace ,  tué  par  Hercule 
parce  qu'il  nourrissait  ses  cavales  avec  de 
la  chair  humaine  (Diod.  4;  Paus.  3,  18; 
Apollod.  2,  5). 

Dion  (-ônis),  Aicov,  Syracusain,  fils 
d'Hipparinus  et  parent  de  Denys,  qui  le 
traita  avec  la  plus  grande  distinction  et 
utilisa  ses  talents  dans  plusieurs  emplois 
de  confiance.  Lorsque  Platon  vint  visiter 
Syracuse,  Dion  hit  un  des  disciples  les 
plus  ardents  du  philosophe,  et,  quand  le 
jeune  Denys  succéda  à  son  père,  Dion 
blâma  sans  ménagement  sa  conduite  dis- 
solue et  devint  ainsi  pour  le  jeune  tyran 
un  objet  de  suspicion.  Dion ,  aidé  de 
Platon,  essaya  de  l'arrêter  dans  la  car- 
rière du  vice,  mais  il  échoua  et  fut 
banni.  Il  se  retira  alors  à  Athènes.  Pla- 
ton visita  Syracuse  une  troisième  fois, 
en  vue  d'obtenir  le  rappel  de  Dion  ;  mais 
il  ne  put  y  réussir.  Dion  résolut  alors  de 
chasser  le  tyran  par  la  force;  le  succès 
couronna  cette  entreprise  ;  mais  Dion  ne 
s'étant  pas  conduit  d'une  façon  moins 
tyrannique  envers  les  Syracusains,  une 
conspiration  se  forma  contre  lui  et  il  fut 
assassiné  dans  sa  propre  demeure  à  l'âge 
de  cinquante-cinq  ans,  l'an  353  av.  J.-C. 
(Diod.  16;Nep.  Dion). 

Dion  Cassins',  historien,  fils  d'un 
sénateur  romain,  naquit  à  Nicée,  en 
Bithynie,  l'an  155  apr.  J.-C.  Il  remplit 
plusieurs  charges  importantes  sous  Com- 
mode ,  Caracalla  et  Alexandre  Sévère, 
180-229,  et  se  retira  ensuite  en  Cam- 
panie.  Plus  tard ,  il  retourna  à  Nicée,  sa 
ville  natale,  où  il  passa  le  reste  de  ces 
jours.  Le  principal  ouvrage  de  Dion  était 
une  histoire  de  Rome  en  quatre-vingts 
livres,  depuis  l'arrivée  d'Énée  en  Italie 
jusqu'à  l'an  229  apr.  J.-C.  Malheureuse- 
ment, il  ne  nous  est  parvenu  de  ce  grand 
ouvrage  qu'une  portion  comparativement 
très-faible.  Nous  l'avons  en  entier  depuis 
le  trente-sixième  jusqu'au  cinquante-qua- 
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trième  livre;  c'est  la  partie  qui  embrasse 
l'histoire  des  guerres  de  Lucullus  et  de 
Pompée  contre  Mithridate,  jusqu'à  la 
mort  d' Agrippa,  10  av.  J.-C.  Des  autres 
livres  nous  n  avons  que  les  abrégés  rédi- 
gés par  Xiphilin  et  autres.  Dion  Gassius 
avait  consulté  les  documents  originaux  et 
déployé  beaucoup  de  jugement  et  de  dis- 
cernement dans  leur  usage. 

Dion  Chry»oatomus,  Auov  Xpu- 
<ré?TO|ioc,  c.-à-d.  Bouche  d'or,  ainsi  sur- 
nommé à  cause  de  son  éloquence ,  était 
né  à  Pruse,  en  Bithynie ,  vers  le  milieu 
du  premier  siècle  de  notre  ère.  Il  reçut 
une  bonne  éducation  et  augmenta  ses 
connaissances  par  les  voyages.  Les  em- 
pereurs Nerva  et  Trajan  avaient  pour  lui 
fa  plus  haute  estime.  Ce  fut  le  rhéteur  et 
le  sophiste  le  plus  éminent  de  l'empire 
romain.  11  nous  reste  80  de  ses  ■  dis- 
cours, qui  sont  moins  des  discours  que 
des  essais  sur  des  sujets  de  politique,  de 
morale  et  de  philosophie;  ils  n'ont  du 
discours  que  la  forme. 

Oï5neea.  Voy.  Dione. 

Diffne  (-es),  Atu>vy),  fille  de  l'Océan 
et  de  Téthys  ou  d'Uranus  et  de  Gé.  Elle 
fut  aimée  de  Jupiter  et  eut  de  lui  Aphro- 
dite (Vénus),  qui  de  là  est  appelée  Dio- 
nsea,  quelquefois  même  Dione.  De  là 
aussi  l'epithète  de  Dionœus  donnée  à  Cé- 
sar, comme  descendant  de  Vénus.  (Virg. 
JEn.  3,  19;  Hom.  //.  5,  381;  Stat. 
Syl<v.  1,1,  86). 

Dloiiysius(-l),  Aiovûaioc,  Denys,  1) 
l'Ancien,  tyran  de  Syracuse ,  fils  d'Her- 
mocrate,  naquit  l'an  430  av.  J.-G.  Il 
commença  par  être  commis  dans  une  ad- 
ministration publique.  Stimulé  par  l'am- 
bition et  possédant  un  talent  naturel ,  il 
parvint  par  degrés  à  se  distinguer,  et,  en 
405  av.  J.-G.,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
il  fut  nommé  général  unique  à  Syracuse, 
avec  pleins  pouvoirs.  Nous  pouvons  dater 
de  cette  époque  le  commencement  de  son 
règne  ou  de  sa  tyrannie ,  qui  dura  sans 
interruption  pendant  38  ans.  Il  affermit 
son  autorité  en  augmentant  l'armée  et  en 
transformant  l'île  d'Ortygie  en  une  rési- 
dence fortifiée  pour  lui-même  ;  et  quand 
il  se  vit  tout  à  fait  prêt,  il  procéda  à 
l'exécution  de  ses  projets  ambitieux. 
Soumettre  le  reste  de  la  Sicile ,  humilier 
Carthage ,  annexer  à  ses  domaines  une 


partie  de  l'Italie  méridionale,  tels  étaient 
ses  plans.  Il  les  réalisa.  Pendant  les  20 
dernières  années  de  sa  vie  il  fut  en  pos- 
session d'un  pouvoir  et  d'une  influence 
dont  aucun  autre  Grec,  avant  Alexandre, 
ne  jouit,  à  beaucoup  près.  11  mourut  à 
Syracuse,  en  367,  au  milieu  d'une  guerre 
contre  Garthage.  11  eut  pour  successeur 
son  fils  aîné ,  Denys  le  Jeune.  Le  carac- 
tère de  Denys  a  été  dépeint  sous  les  plus 
noires  couleurs  par  les  plus  anciens  écri- 
vains ;  il  parait ,  en  effet ,  avoir  été  le 
type  du  tyran,  dans  la  plus  odieuse  accep  • 
tion  de  ce  mot.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  était  devenu  extrêmement 
soupçonneux  ;  il  voyait  partout  des  traîtres, 
même  dans  ses  amis  les  plus  intimes,  et 
il  prenait,  dit-on,  pour  se  garder  les  plus 
minutieuses  précautions.  Il  fit  construire 
la  célèbre  prison  appelée  Lautumia, 
creusée  dans  le  roc  vif,  dans  la  partie  de 
Syracuse  nommée  Epipolœ.  Denys  aimait 
la  littérature  et  les  arts,  et  souvent  il  en- 
tretenait à  sa  cour  des  hommes  distingués 
dans  les  lettres  et  la  philosophie  ;  de  ce 
nombre  était  le  philosophe  Platon.  Lui- 
même  était  poëte  et  plusieurs  fois  il  con- 
courut pour  le  prix  de  tragédie  à  Athènes 
(Diod.  13,  14;  Justin,  20,  1  et  suiv.; 
Xenoph.  Hist.  Grxcr,  Nep.  Timol.;  Plut. 
Dionrs.).  —  2)  Denys  le  Jeune,  fils  du 
précèdent,  succéda  à  son  père  comme 
tyran  de  Syracuse  l'an  367  av.  J.-G.  Il 
était  alors  dans  sa  trentième  année.  Il  avait 
été  élevé  dans  le  palais  de  son  père  au 
sein  de  l'oisiveté  et  de  la  débauche ,  et 
avait  été  soigneusement  tenu  à  l'écart  des 
affaires  publiques.  L'ascendant  que  Dion 
et,  par  le  moyen  de  celui-ci,  Platon  exer- 
cèrent pendant  un  temps  sur  son  esprit 
était  contre-balancé  et  détruit  par  ses 
flatteurs  et  ses  compagnons  de  plaisirs. 
Dion,  qui  avait  été  banni  par  Denys,  re- 
tourna en  Sicile,  en  357 ,  à  la  tète  d'une 
petite  armée,  dans  le  dessein  avoué  de  le 
détrôner.  Le  tyran,  pensant  qu'il  ne 
pourrait  avec  succès  résister  à  Dion,  fit 
voile  pour  l'Italie  et  perdit  ainsi  le  pou- 
voir après  12  années  de  règne,  en  356. 
Il  se  rendit  alors  à  Locres,  ville  natale  de 
sa  mère,  Doris,  et  il  y  fut  reçu  de  la  façon 
la  plus  amicale  ;  mais  il  s'empara  de  la 
tyrannie  dans  cette  ville  et  en  traita  les 
habitants  avec  la  dernière  cruauté.  Après 


être  resté  dix  ans  à  Locres ,  il  rentra  en 
possession  de  Syracuse ,  où  il  régna  en- 
>,  jusqu'à  ce  que  Timoléon 
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moléon,  il  lui  remit  la  citadelle,  à  condi- 
tion qu'il  lui  serait  permis  de  se  rendre 
en  sûreté  à  Coriothe  (3-13).  Là  il  passa  les 
dernières  annéesde  sa  vie  dans  la  condition 
d'un  simple  particulier  et,  selon  quelques 
auteurs,  se  vit  réduit  à  tenir  école  pour 
vivre  (Justin,  21, 1,  ïetc.;  Diod.15,  etc.; 
jElian.  Var.  But,  9,  8;  Quintil.  8,  6; 
Sep.  Dion.;  Cic.  Tiuc.  S,  S).  —  3)  Dcnys 
d ' Haticarnaise ,  célèbre  rhéteur  grec, 
vécut  plusieurs  années  à  Rome  du  temps 
d'Auguste  et  mourut  l'an  T  av.  J.-C.  Son 

E-incipal  ouvrage  était  une  histoire  de 
orne  en  vingt  livres  ( 'Pb>p.oux^  'Ao^mo- 
Jioria),  contenant  l'histoire  de  celte  ville 
depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'à  l'an 
!G4  av.  J.-C.  Nous  n'avons  de  cet  ou- 
vrage que  les  onze  premiers  livres.  L'au- 
teur s'y  montre  artiste  habile  et  rhéteur 
éloquent,  mais  nulle  part  il  ne  s'y  révèle 
historien  et  homme  d'État.  Hécri vit  aussi 
divers  ouvrages  de  rhétorique  et  de  cri- 
tique, où  abondent  les  observations  les 
plus  unes  et  les  critiques  les  plus  délicates 
sur  les  oeuvres  des  écrivains  classiques  de 
la  Grèce.  Plusieurs  de  ces  écrits  nous 
sont  parvenus;  ce  sont   ceui   intitulés  : 

gement  des  mots  »  ;  ou  Téïv-ri  ^r|iepix^, 
n  traité  de  rhétorique  a,  qui,  sous  sa 
forme  actuelle,  n'est  guère  qu'un  extrait, 
ou  une  falsification  de  l'œuvre  originale; 
—  Tô>v  TtaHitâv  xapannîipcc,  nepi  ™v 
àpvaiwv  pr,Tipuiv  uitop.V7iu.XTiau.ol,  avec 
des  jugements  sur  Thucydide ,  Oémos- 
thène,  etc.;  —  des  lettres.  —  4)  Denya 
d'Héraclée,  disciple  de  Zenon,  philo- 
sophe qui  appartint  d'abord  a  l'école  stoï- 
cienne, puis  à  celle  d'Ëlée  (voir  Diog. 
Laert.}.  —  5)  Denys,  tyran  d'Héraclée' sur 
l'Euxin,  fils  de  Cléarque,  succéda  à  son 
frère  Timolhée  vers  l'an  338  av.  J.-C.  Il 
fut,  dit-on,  le  plus  doux  et  le  pi  us  juste  des 
tyrans  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Il  épousa 
Amastris,  nièce  de  Darius.  En  306,  il 
prit  le  titre  de  roi,  et  mourut  peu  de 
temps  après ,  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
étouffé,  dit-on,  par  l'embonpoint. 


DIoMfaopllia  (Atovûaou  nilt- ), 
il  le  de  Phrygie,  ressortissant  du  Conven- 
us juridicus  d'Apamée ,  et  fondée  par 
itlale  et  Eumène. 


DT 5nya.ua  (-1),  Aiovuaoc,  Aiùvuro;, 
le  jeune,  beau,  mais  efféminé  dieu  du 
vin.  Il  porte  aussi,  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains,  le  nomde  Bacchus,  Ràn^o;, 
c.-à-d-  le  dieu  du  bruit  et  de  la  débauche, 
et  ce  nom  n'était  dans  l'origine  qu'une 
simple  épithète  ou  un  surnom  deDiony- 
sus.  Il  était  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé, 
fille  de  Cadmus  deThèbes.  Avant  sa  nais- 
sance, Sémélé  reçut  de  Junon  ,  qui  lui 
apparut  sous  un  déguisement,  le  conseil 
de  prier  te  père  des  dieux  de  se  montrer 
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à  elle  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  et  tel 
qu'il  approchait  Junon,  sa  propre  femme. 
Jupiter  y  consentit  malgré  lui,  et  lui  ap- 
parut au  milieu  des  éclairs  et  du  ton- 
nerre. Sémélé  f  enveloppée  par  les  flam- 
mes, fut  saisie  d'effroi,  et  mit  son  fils  au 
monde  avant  terme  ;  mais  Jupiter  le  sauva  ; 
il  l'enferma  dans  sa  cuisse,  et  l'y  garda 
jusqu'à  son  parfait  développement.  Dès 
qu'il  fut  né,  Dionysus  fut  confié  aux  soins 
des  nymphes  du  mont  Nysa,  qui,  en  ré- 
compense de  leur  sollicitude ,  furent  pla- 
cées, sous  le  nom  d'Hyades,  parmi  les 
constellations.  Lorsqu'il  fut  devenu  grand, 
Junon  le  rendit  insensé,  et,  dans  cet  état, 
il  parcourut  diverses  parties  de  la  terre. 
Il  passa  d'abord  en  Egypte,  puis  en  Syrie, 
traversa  l'Asie,  enseignant  aux  habitants 
des  différentes  contrées  qu'il  parcourait 
la  culture  de  la  vigne  et  introduisant  chez 
eux  les  éléments  de  la  civilisation.  La 
partie  la  plus  célèbre  de  ses  pérégrina- 
tions en  Asie  est  son  expédition  dans 
l'Inde,  qui  dura,  dit-on,  plusieurs  années. 
A  son  retour  en  Europe ,  il  traversa  la 
Thrace,  mais  il  fut  mal  reçu  par  Ly- 
curgue,  roi  des  Édoniens  (voy.  Lycur- 
gus).  11  retourna  de  là  à  Thèbes,  où  il 
engagea  les  femmes  à  quitter  leurs  mai- 
sons et  à  célébrer  des  fêtes  bachiques  sur 
le  mont  Gythéron ;  et  il  infligea  un  châ- 
timent terrible  à  Penthée  qui  avait  essayé 
de  s'opposer  à  son  culte  (voy.  Pent/ieus). 
Dionysus  se  rendit  ensuite  à  Argos,  où  le 
peuple  refusa  d'abord  de  le  reconnaître  ; 
mais,  après  qu'il  eût  puni  les  femmes  en 
les  frappant  de  frénésie ,  il  fut  reconnu 
comme  dieu.  Son  dernier  exploit  fut  ac- 
compli dans  un  voyage  d'Icarie  à  Naxos. 
Il  fréta  uu  navire  qui  appartenait  à  des 
pirates  tyrrhéniens;  mais  l'équipage,  au 
lieu  de  le  débarquer  à  Naxos,  cingla  vers 
l'Asie  pour  l'y  vendre  comme  esclave.  Le 
dieu  alors  changea  le  mât  et  les  rames 
en  serpents,  et  lui-même  en  lion;  le 
lierre  poussa  autour  du  navire,  et  on  en- 
tendit de  tous  côtés  le  son  des  flûtes  ; 
les  matelots,  saisi*  de  transports  fu- 
rieux, se  précipitèrent  dans  les  flots,  où 
ils  fureut  métamorphosés  en  dauphins. 
Après  avoir  ainsi  établi  sa  divinité  dans 
le  monde,  il  fit  sortir  sa  mère  des  enfers, 
la  nomma  Thyoné  et  s'éleva  avec  elle  vers 
l'Olympe.  ■ —  Différents  personnages  my- 


thologiques passent  pour  être  nés  de  Dio- 
nysus. Mais ,  parmi  les  femmes  qui  s'é- 
prirent de  lui,  il  n'en  est  pas  de  plus  cé- 
lèbre dans  toute  l'antiquité  qu'Ariane 
(voy.  Ariadne).  —  Le  culte  de  Dionysus 
ne  faisait  point  partie  de  la  religion  pri- 
mitive des  Grecs.  Dans  Homère,  il  ne 
paraît  point  comme  une  des  grandes  di- 
vinités; il  est  simplement  représenté 
comme  le  dieu  qui  enseigne  la  prépara- 
tion  du  vin.  A  mesure  que  la  culture  de 
la  vigne  se  répandit  dans  la  Grèce,  le 
culte  de  Bacchus  s'y  répandit  également  ; 
et,  après  l'expédition  d'Alexandre  dans 
l'Inde,  la  célébration  des  fêtes  bachiques 
revêtit  de  plus  en  plus  son  caractère  sau- 
vage et  dissolu.  Bacchus  peut  être  con- 
sidéré comme  la  représentation  de  la 
puissance  productrice  et  enivrante  de  la 
nature.  Le  vin  étant  le  symbole  naturel 
de  cette  puissance ,  on  l'appelle  «  le  fruit 
de  Bacchus  ».  L'étroite  liaison  qui  existe 
entre  la  culture  du  sol  et  les  premiers 
degrés  de  la  civilisation  a  fait  considérer 
Bacchus  comme  un  législateur  et  un  ami 
de  la  paix.  Comme  le  drame  grec  est  né 
des  chœurs  dithyrambiques  en  usage  dans 
les  fêtes  de  Bacchus,  ce  dieu  a  été  re- 
gardé comme  le  dieu  de  l'art  tragique 
et  le  protecteur  des  théâtres.  Les  fêtes 
qui  lui  étaient  consacrées  s'appelaient 
chez  les  Grecs  Dionysia  (Atovuaia) ,  ou 
ôpYta  (orgies),  chez  les  Romains  Bac- 
chanales (Bacchanalia).  Elles  se  célé- 
braient avec  des  réjouissances  extrava- 
gantes et  des  transports  de  joie  enthou- 
siaste. L'ivresse,  la  musique  bruyante  des 
flûtes,  des  cymbales  et  des  tambours 
étaient  le  caractère  commun  de  toutes  les 
Dionysiaques.  Dans  les  processions  nom- 
mées thiases  (  Oiouroi,  de  ôeiàÇto  )  et  par 
lesquelles  on  les  célébrait,  les  femmes  figu- 
raient aussi  déguisées  en  Baccliantes , 
Lènes,  Thyades,  Naïades,  Nymphes,  etc., 
ornées  de  guirlandes  de  lierre,  et  portant 
à  la  main  des  thyrses,  de  telle  sorte  que 
le  cortège  entier  représentait  une  popu- 
lation inspirée  et  agitée  par  la  puissante 
présence  du  dieu.  Les  chœurs  chantés  à 
cette  occasion  s'appelaient  dithyrambes. 
C'étaient  des  hymnes  adressés  au  dieu 
avec  une  extrême  liberté  dans  le  mètre  et 
la  plus  grande  hardiesse  d'imagination  et 
destinés  à  exalter  ses  exploits.  Le  phallus, 
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emblème  de  la  fécondité  de  la  nature, 
était  aussi  porté  dans  ces  processions. 
L'ivresse  était  considérée  alors  comme  un 
devoir  de  reconnaisance  envers  le  dieu 
à  qui  on  devait  le  don  précieux  de  la 
vigne  ;  et  même  en  certains  endroits  c'é- 
tait un  crime  de  rester  sobre  aux  Diony- 
siaques. Les  fêtes  de  Bacchus  dans  l'At- 
tique  étaient  au  nombre  de  quatre, 
savoir  :  1)  les  et  Rustiques  ou  petites  Dio- 
nysiaques (Aiovu<r'.a  xax'  àypov;  ou 
(xixpà); —  2)  les  Lénéennes  (Armais, 
Lenœa);  —  3)  les  Anthestéries  (  '\v8e<r- 
rrjpia  )  ;  —  4)  les  Dionysiaques  urbaines 
ou  grandes  Dionysies  (Atovuaia  év  â<rrei, 
aurtixà,  ou(i.eY«Xa).  L'époque  de  Tannée 
consacrée  à  Bacchus  était  celle  où  les 
jours  sont  le  plus  courts  ;  et,  chez  les  Athé- 
niens ,  les  Dionysiaques  se  célébraient  en 
conséquence  dans  les  mois  de  Posidéon, 
Gamélion,  Anthestérion  et  Élaphébolion. 
—  Les  Dionysiaques  rustiques  ou  petites 
Dionysiaques,  fête  des  vendanges,  se  cé- 
lébraient dans  les  différents  dèmes  de 
l'A ttique  dans  le  mois  de  Posidéon,  et 
étaient  placées  sous  l'intendance  supé- 
rieure des  magistrats  locaux,  les  dé- 
marques. Cette  fête  était  certainement  la 
Elus  ancienne,  et  se  célébrait  avec  le  plus 
aut  degré  d'enthousiasme  et  de  liberté; 
les  esclaves  mêmes  jouissaient  pendant  ce 
temps  d'une  entière  liberté,  et  leurs  cris 
à  cette  occasion  étaient  le  plus  souvent 
intolérables.  C'est  là  que  nous  devons 
chercher  l'origine  de  la  comédie,  dans 
les  plaisanteries  et  les  apostrophes  bouf- 
fonnes dont  les  paysans  assaillaient  l'as- 
sistance du  haut  d'un  chariot  sur  lequel 
ils  étaient  montés.  Les  Dionysiaques  du 
Pirée ,  comme  celles  des  autres  dèmes  de 
l'Atlique,  appartenaient  aux  petites  Dio- 
nysiaques. —  La  seconde  fête ,  les  Lé- 
néennes (de  Xyjvoç,  pressoir,  d'où  le  mois 
de  Gamélion  avait  pris  aussi  chez  les 
Ioniens  le  nom  de  Lenteon),  se  célébraient 
dans  le  mois  de  Gamélion ,  et  le  lieu  de 
leur  célébration  était  l'ancien  temple  de 
Dionysus  Limnseus .(Ai\Lvàiot,  de  XipvY), 
marais,  parce  que  l'emplacement  avait  été 
autrefois  un  marécage).  Ce  temple  s'appe- 
lait Lcrueon.  Les  Lénéennes  se  célébraient 
par  une  procession  et  des  dialogues  tra- 
giques et  comiques.  Probablement  cette 
procession  se  rendait  au  Léoœon ,  où  un 


bouc  (xpàyo;,  d'où  le  chœur  et  la  tra- 
gédie qui  en  naquit  furent  nommés  Tpx- 
yucèç  yàpoc,  et  TpaycpSta)  était  immolé, 
tandis  qu'un  chœur,  rangé  autour  de 
l'autel K  chantait  l'ode  dithyrambique  en 
l'honneur  du  dieu.  Comme  ce  dithyrambe 
est  l'élément  d'où  la  tragédie  prit  nais- 
sance, par  l'introduction  d'un  acteur,  il 
est  naturel  de  penser  que,  dans  les  dis- 
putes scéniques  de  cette  fête,  la  tragédie 
a  précédé  la  comédie.  Le  poëte  qui  dé- 
sirait faire  jouer  sa  pièce  aux  Lénéennes 
s'adressait  au  second  archonte,  chargé  de 
la  surintendance,  qui,  si  la  pièce  lui 
agréait,  fournissait  le  chœur.  La  troisième 
fête,  les  Anthestéries,  se  célébrait  les  11, 
12  et  13  du  mois  Anthestérion.  C'était 
encore  le  second  archonte  qui  présidait 
à  la  célébration  des  Anthestéries  et  dis- 
tribuait les  prix  aux  vainqueurs  dans  les 
divers  jeux.  Le  premier  jour  s'appelait 
7ci6otYtot,'  le  second  goeç ,  et  le  troisième 
guTpoi.  Le  premier  jour  tirait  son  nom 
de  l'ouverture  des  tonneaux  (mOoç,  otyco), 
pour  déguster  le  vin  de  l'année  précé- 
dente ;  le  second,  de  x°û;,  coupe,  et  c'était 
sans  doute  le  jour  consacré  à  boire  ;  le 
troisième,  de  xûfpoç,  pot,  parce  que  ce 
jour-là  on  offrait  en  sacrifice  à  Bacchus 
et  à  Mercure  souterrain  (  'Epjitjç)  des  pots 
garnis  de  fleurs,  de  semences  ou  de  lé- 
gumes cuits.  On  ne  sait  pas  si  des  drames 
étaient  représentés  aux  Anthestéries; 
mais  on  suppose  qu'on  y  représentait  des 
comédies ,  et  que  peut-être  les  tragédies 
qui  devaient  être  jouées  aux  grandes  Dio- 
nysiaques y  étaient  répétées.  Les  mys- 
tères qui  faisaient  partie  de  la  célébration 
des  Anthestéries  avaient  lieu  la  nuit.  — 
La  quatrième  fête,  les  Urbaines  ou  grandes 
Dionysiaques,  se  célébrait  vers  le  12  du 
mois  Élaphébolion  ;  mais  nous  ne  savons 
si  elle  durait  plusieurs  jours  ou  un  seul. 
L'ordre  dans  lequel  se  succédaient  les  cé- 
rémonies était  le  suivant  :  la  grande  pro- 
cession publique ,  le  chœur  d'enfants,  le 
cornus  ou  comédie,  et  enfin  la  tragédie. 
Parmi  les  drames  représentés  aux  grandes 
Dionysiaques,  les  tragédies,  du  moins, 
étaient  généralement  des  pièces  nouvelles; 
les  répétitions  toutefois  ne  paraissent  pas 
avoir  été  exclues  d'aucune  des  fêtes  Dio- 
nysiaques. Le  premier  archonte  avait  la 
surintendance,  et  fournissait  le  chœur  au 


leure 


t  proclamé  sur  le  théâtre  de 
Bacchus.  Comme  les  grandes  Dionysiaques 
se  célébraient  au  commencement  du  prin- 
temps, quand  Ju  navigation  se  rouvrait, 
Athènes  n'était  pas  seulement  visitée  par 
une  multitude  de  gens  de  la  campagne, 
mais  encore  par  beaucoup  d'étrangers 
venus  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce,  et 
les  divers  amusements  et  exhibitions  qui 
avaient  lieu  1  cette  occasion  ne  différaient 
pas  de  ceux  de  nos  temps  modernes.  — 
Le  culte  de  Dionysus,  que  les  Romains  ap- 
pelaient Bacchus,  ou  plutôt  les  mystères 
et  orgies  bachiques  {bacchanaiià)  furent, 
dit-on,  introduits  de  l'Italie  méridionale 
en  Étrurie  et  de  là  à  Rome,  où,  pendant 
un  temps ,  ils  furent  tenus  secrets  et ,  du- 
rant la  dernière  période  de  leur  existence, 
célébrés  dé  nuit.  Les  initiés,  au  dire  de 
Tile-Live,  ne  se  livraient  pas  seulement 
dans  leurs  réunions,  au  plaisir  de  banque- 
ter et  de  boire  ;  quand  leurs  têtes  étaient 
échauffées  par  le  vin,  ils  s'abandonnaient 
aux  excès  les  plus  grossiers  et  aux  vices 
les  plus  contre  nature.  Le  temps  de  l'ini- 
tiation était  de  dix  jours;  le  dixième  joui 
la  personne  qui  devait  être  initiée  pre- 
nait un  repos  solennel ,  subissait  une  pu- 
rification par  l'eau  et  était  introduite 
dans  le  sanctuaire  (Bacckanal),  Dan 
rigine,  les  femmes  seules  étaient  in: 
et  les  orgies  se  célébraient  chaque  année 
durant  trois  jours.  Hais  Pacula  An  '~ 
dame  campanienne,  prétendant  agir 
l'influence  directe  de  Bacchus,  changea 
complètement  le  mode  de  célébration  de 
ces  tètes;  elle  admit  les  hommes  à  l'ini- 
tiation et  ordonna  que  la  solennité,  qui 
i'usque-la  s'était  célébrée  le  jour,  aurait 
ieulanuit;  qu'au  lieu  de  trois  jour; 
chaque  année,  on  consacrerait  cinq  jour 
chaque  mois  aux  Bacchanales.  Ce  fut  i 
dater  de  celte  époque  que  les  orgies  furent 
une  occasion  de  licence  effroyable  et 
d'excès  de  tout  genre.  Le  mal  prit  bientôt 
des  proportions  si  alarmantes  que  l'an  186 
av.  J.-C.,  les  consuls,  par  ordre  du  sénat, 
établirent  une  enquête  sur  la  nature  et 
l'objet  de  ces  rites  nouveaux.  Celte  en- 
quête eut  pour  résultat  l'arrestation  d'un 


grand  nombre  de  personnes  et  le  supplice 

'  quelques-unes;  et  le  sénat  lança  uu 
:ret  portant  qu'il  n'y  aurait  plus  doré- 
ïant  de  bacchanales ,  ni  à  Rome  ni  en 
Italie;  que,  si  quelqu'un  croyait  ces  céré- 
;s  nécessaires  ou  ne  pouvait  les  né- 
sans  scrupule  on  expiation,  il  au- 
s'adresser  an  préteur  urbain  ,  qui 
alors  consulterait  le  sénat  ;  que,  si  laper- 
m  lui  était  accordée  dans  une  assem- 
blée du  sénat  composée  au  moins  de  cent 
membres,  il  pourrait  célébrer  les  baccha- 
nales; mais  qu'il  n'y  pourrait  admettre 
plus  de  cinq  personnes,  qu'il  n'y  aurait 


:rte  près  de  Bari,  dans  l'Itali 
dionale,  en  l'année  1640,  et  elle  se  trouve 
iiijourd'huï  au  Musée  impérial  de  Vienne. 
Tandis  que  les  Bacchanales  étaient  ainsi 
supprimées ,  d'autres  fêtes  de   Bacchus , 

Elus  simples  et  plus  innocentes,  les  Li- 
tral'ta  (de  Liber,  ou  Liber  paler,  autre 
uom  du  dieu)  continuèrent  à  se  célébrer 
à  Rome  chaque  année ,  le  16  mars.  Des 
prêtres  et  des  prêtresses  Agés,  pares  de 
guirlandes  de  lierre,  portaient  à  travers 
la  ville  du  vin,  du  miel,  des  gâteaux,  des 
conûtures,  en  même  temps  qu'un  autel  à 
anses  (ansata  ara),  au  milieu  duquel  était 
un  petit  foyer  (focatus)  où,  de  temps  en 
temps,  on  offrait  des  sacrifices.  Ce  jour-là 
les  jeunes  Romains  qui  avaient  'atteint 
leur  seizième  année  prenaient  la  robe  vi- 
rile (toga  virilis).   —  CORTÈGE   DE 


manxevs. 

BACCHUS.  Dans  les  premiers  temps,  les 

Grâces  ou  Charités  accompagnaient  Bac* 
chus;  mais  plus  tard  nous  le  trouvons 
accompagné  dans  ses   expéditions  et  ses 

Un*,  Mwnadzs,  Thyiadcs,  Mimatlones', 
Clodones ,  Baiiars  ou  Bassaridu ,  qui 
toutes  sont  représentées  dans  les  œuvres 
d'art  comme  se  livrant  à  des  transports  de 
fureur  on  d'enthousiasme,  la  télé  renver- 
sée en  arrière,  la  chevelure  en  désordre, 
et  portant  à  la  main  le  thyrse  (  hâlon  en- 
touré de  lierre  et  surmonté  d'une  pomme 
de  pin  ) ,  des  cymbales  ,  des  épées  ou  des 
serpents.  On  voit  aussi  constamment  dans 
son  cortège  des  silènes,  des  pans,  des  sa- 
tyre», des  centaures,  et  autres  person- 
nages de  même  genre.  L'animal  qu  on  im- 


!sl 

étaient  consacrés  nous  pouvons  citer  le 
vin  ,  le  lierre ,  le  laurier  et  l'asphodèle  ; 
le  serpent,  le  dauphin,  te  tigre,  le  lynx, 
la  panthère  et  l'âne.  Dans  les  ouvrages 
d'art  il  est  représenté  comme  un  jeune 
dieu.  Les  formes  sont  celles  d'un  homme, 
mais  elles  se  rapprochent  de  celles  de  la 
femme  par  leur  mollesse  et  leurs  con- 
tours arrondis.  L'expression  de  son  main- 
tien est  la  langueur,  et  son  altitude  a  l'ai- 
sance d'un  homme  absorbé  dans  de  douces 
pensées  ou  légèrement  ivre. 

Dfoaesrldes  (-I»j  Përlfteïaa  ou 
Pédânlai,  d'Anazarba,  en  Cïlicie,  mé- 
decin grec,  qui  probablement  vivait  dans 
le  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
auteur  d'un  ouvrage  encore  existant  sur 
la  matière  médicale  (  Maicria  medïca), 
qui,  pendant'  longtemps,  fut  regardé 
comme  une  production  modèle. 

DioscQrl  (-nruiii),  Aiian-ufoi, 
c.-à-d.  Gis  de  Jupiter,  nom  par  lequel  on 
désignait  Castor  et  Pollax,  ces  deux  cé- 
lèbres héros  que  les  Grecs  appelaient  Po- 
Irdeuctt  (JlaWBsuxeO,  et  les  Romains 
quelquefois  Castores.  Suivant  Homère,  ils 
étaient  Gis  de  Lérfa  et  de  Tyndare,  roi 
de  Lacédémone,  et  par  conséquent  frères 
d'Hélène.  De  là  le  nom  patronymique 
Tyndâridm  sous  lequel  on  1 


:.  Cuti 


ait  fan, 


x  pour  : 


leté  à  dompter  et  à  manier  les  co 
Polliix  pour  son  adresse  au  pugilat.  Tous 
deux  avaient  disparu  de  la  terre,  quand 
les  Grecs  allèrent  au  siège  de  Troie.  Mais 
bien  qu'ils  fussent  morts,  nous  dit  Ho- 
mère ,  ils  revenaient  alternativement  à 
la  vie  de  deux  jours  l'un  et  jouissaient  des 
honneurs  divins.  —  Selon  d'autres  tra- 
ditions, ils  étaient  Gis  de  Jupiter  et  de 
Léda,  et  ils  étaient  sortis,  ainsi  que  leur 
sœur  Hélène,  d'un  même  œuf  (voy.  Leda), 
Si  l'on  en  croit  d'autres  mythes  encore, 
Pollux  et  Hélène  étaient  seuls  du  sang 
de  Jupiter;  Castor  était  le  rejeton  de 
Tyndare.  De  là  Pollux  était  immortel  tan- 
dis que  Castor  était  sujet  à  la  vieillesse 
et  à  la  mort,  comme  les  autres  mortels. 
La  vie  fabuleuse  des  Dioscures  est  mar- 
quée par  trois  grands  événements  :  1) 
leur  expédition  contre  Athènes,  où  ils 
délivrèrent  leur  sœur  Hélène,  enlevée  par 
Thésée  et  placée  dansledemed'Aphidna, 
dont  ils  s'emparèrent  ;  —  2)  la  part  qu'ils 
14 


prirent    à    l'expédition  des   Argonautes, 

Codant  laquelle  Pollux  tua,  dans  une 
tte  au   pugilat,    Amycus ,  roi  des   Bé- 
bryces.  Dan»  le  cours  de  cette  expédition, 
ils  fondèrent  aussi  la  ville  de  Dioscurias, 
en  Colchide  ;  —  3)  leur  lutte  avec  les  fils 
d'Apliarée ,  Idas  et  Lyncée.  Castor,  qui 
était  mortel,  tomba  sous  les  coups -d'Idas, 
mais  Pollux  tua  Lyncée  et  Jupiter  fou- 
droya Idas.  A  la  prière  de  Pollux,  Jupiter 
lui  accorda  de  partager  le  destin  de  son 
frère  et  de  vivre  chacun  alternative  ment 
un  jour  sur  la  terre,  un  jour  dans  la 
leste  demeure  des   dieux.    Suivant    i 
autre  tradition,  Jupiter  récompensa 
dévouement  mutuel  des   deux  frères 
les  plaçant  tous  les  deux  parmi  les  asl 
sous  le  non»  de  Gémeaux  (Gemini) .  —  i 
deux  jeunes  héros  reçurent  les  honneurs 
divins  à  Sparte,  d'où  leur  culte  se  répan- 
dit dans  d'autres  parties  de  la  Grèce,  en 
Sicile  et  en  Italie.   Ils  étaient  spéciale- 
ment  honorés  comme  prolecteurs  des  na 
vigateurs,  Neptuneayantrécoi 
attachement  fraternel  en  leur 
pouvoir  de  commander  aux  vi 
Ilots.  Par  là  s'explique  l'invocanuu  iji 
race  leur  adresse  en  faveur  de  Vïrgili 
btTmté;SicfralreiHelenx,lucidasi 
Chaque  fois  qu'ils  apparaissaient,  c 
r  de  magnifiques  i 


XimauMe 


■s  lilan 


.Ils  et 


le  dictateur  A.  Postumius  Albinus  leur 
ma  un  temple  pendant  l'action.  Ce 
temple  fut  élevé  dans  le  forum,  en  face 
de  celui  de  Vesta.  Les  chevaliers  regar- 
daient les  Dioscures  comme  leurs  patrons, 
et  chaque  année,  le  15  juillet,  ils  allaient 
proceuionnellement  et  à  cheval  visiter 
leur  temple. 


.; Mill.ii-  (.11.  mjlfcol.  pi.  109]. 

ira    (-irim),  un  des   noms  des 
Furies  (voy.  Eitmcnidtt). 

Dirce  (-«■),  AipM,  Dirai,  femme  de 
Lycus,  qui  l'épousa  après  avoir  divorcé 
avec  Antiopé,  sa  première  femme.  Dircé 
traita  Antiopé  avec  une  extrême  cruauté  ; 
aussi,  quand  Ampbion  et  Zélhus,  fils 
qu' Antiopé  avait  eus  de  Jupiter,  prirent 
possession  de  Thèbes ,  ils  tirèrent  une 
veugeance  éclatante  de  Dircé.  Ils  l'atta- 
chèrent à  un  taureau  sauvage,  qui  la 
traîna  jusqu'à  ce  qu'elle  périt.  Alors  ils 


les  présidents  d 

les  inventeurs  de  la  danse  guerricri 
comme  les  prolecteurs  des  poètes  el 
chantres.  Onles  représente  ordinairement 
dans  les  ouvrages  d'art  sous  la  figure  de 
jeunes  cavaliers,  portant  un  casque  de 
forme  ovale,  i 


javelots. 


cures  fut  introduit  de  bonne  heure.  On 
crut  qu'ils  assistèrent  les  Romains  contre 
les  Latins  dans  la  bataille  du  lacUégille; 


DIS. 


DOLON. 
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jetèrent  son  corps  dans  une  fontaine  des 
environs  de  Thèbes,  qui  de  là  fut  appelée 
la  fontaine  de  Dircé.  L'adjectif  Dircœus 
est  souvent  employé  comme  équivalent 
de  «  Béotien  ». 

Dis  (gén.  Dîtfs),  contraction  de 
Dives  (le  Riche),  nom  sous  lequel  on 
désigne  qqfois  Pluton,  et,  par  suite,  le 
monde  inférieur  ou  l'enfer. 

Discordia  (-»),  la  Discorde.  Voy. 
Eris. 

Dlum,  Aïov,  1  ),  v.  importante  de  la 
Macédoine  sur  le  golfe  Thermaïque.  — 
2  )  v.  de  la  Chalcidique  en  Macédoine, 
sur  le  golfe  Strymonien. 

DIyico  (-dnis),  chef  des  Helvètes 
dans  la  guerre  contre  L.  Gassius  en  107 
av.  J.-C.,  était  à  la  tête  de  la  députa- 
tion  envoyée  à  Jules  César,  environ  cin- 
quante ans  plus  tard  (  58  av.  J.-C  ),  quand 
ce  dernier  se  préparait  à  attaquer  les  Hel- 
vètes. 

Dïvitïactig  (-1),  noble  éduen, 
frère  de  Dumnorix,  et  chaud  partisan  des 
Romains  et  de  César,  qui,  en  considéra- 
tion de  ce  dévouement,  accorda  à  ses 
prières  la  grâce  de  Dumnorix,  en  58  av. 
J.-C.  (Caes.  B.  G.  1,  16  sq.;  2,  45;  6, 
12). 

DÏYodarnm(-i),  plus  tard  Medio- 
mat r ici,  et  plus  tard  encore  Métis  ou 
Mettis ,  Metz,  capitale  des  Medioma- 
trici  dans  la  Gaule  Belgique  (  Tac.  Hist. 
1,  63). 

Dlvona.  Voy.  Cadurci. 

Dôbërus  (  -i  ),  v.  de  la  Péonie  en 
Macédoine,  à  l'E.  du  fl.  Echedorus. 

Docimla  ou  Docimiam  (  Aoxiuia, 
Aox(^ietov),  ville  de  Phrygie,  non  loin 
de  Synnada  :  dans  son  voisinage  il  y  avait 
une  célèbre  carrière  de  marbre. 


Dop.imia. 


Dftdina  (-»),  Aw&ovyj,  Dodone,  le 
plus  ancien  oracle  de  la  Grèce,  situé  en 
Ëpire,  fondé  par  les  Pélasges,  et  dédié  à 
Jupiter.   Les    réponses    de    cet   oracle 


étaient  rendues  par  de  grands  chênes  ou 
par  des  hêtres.  La  volonté  du  dieu  se 
manifestait  par  le  vent  soufflant  à  tra- 
vers les  arbres ,  et,  afin  de  rendre  les 
sous  plus  sensibles ,  des  vases  d'airain 
étaient  suspendus  aux  branches,  qui, 
agitées  par  le  vent,  se  heurtaient  entre 
elles.  Les  sons  étaient  interprétés  dans 
l'origine  par  des  hommes  ;  plus  tard  ce 
ministère  appartint  à  des  femmes  âgées. 
Les  prêtres  qui  desservaient  le  temple 
s'appelaient  Selli  ou  Helli.  L'oracle  de 
Dodone  eut  moins  de  vogue  et  d'influence 
dans  les  temps  historiques  que  dans  l'âge 
héroïque.  Il  fut  supplanté  presque  en- 
tièrement par  celui  de  Delphes  (Hom. 
//.  2,  750;  Od.  14,  327;  Hérodt.  2, 
57;  7,  185;  Paus.  7,  21  ;  Strab.  17; 
Plut.  Pyrrh.;  Apollod.  1,  9;  Plin.  2, 
103;  Mêla,  2,  3;  Lucan.  6,  427;  Ovid. 
Trïst.  4,  8,  23). 

Oôlâbella  (-ne),  nom  d'une  cé- 
lèbre famille  patricienne  de  la  gens 
Cornelia.  Les  membres  les  plus  dignes 
d'être  mentionnés  sont  :  1  )  Cn.  Corné- 
lius Dolabella,  consul  en  81  av.  J.-C, 
que  le  jeune  Jules  César  accusa  en  77 
d'avoir  commis  des  exactions  dans  sa 
province.  —  2)  Cn.  Corn.  Dolabella, 
préteur  urbain  en  81.  Lieutenant  de 
Verres,  il  pilla,  sous  ses  auspices,  la  pro- 
vince de  Cilicie.  Accusé  à  son  retour  il  fut 
trahi  par  Verres  et  condamné.  —  3  )  P. 
Cornélius  Dolabella,  gendre  de  Cicéron, 
dont  il  épousa  la  fille  Tullia  en  51.  C'é- 
tait un  des  hommes  les  plus  décriés  de 
son  temps,  et  sa  conduite  causa  beau- 
coup de  chagrin  à  son  beau-père.  Quand 
éclata  la  guerre  civile,  il  se  joignit  à  Cé- 
sar, combattit  à  ses  côtés  à  la  bataille  de 
Pharsale  (  48  )  et  fut  élevé  par  lui  au 
consulat  en  44.  Il  reçut  plus  tard  d'An- 
toine la  province  de  Syrie.  En  se  ren- 
dant dans  son  gouvernement,  il  pilla  par- 
tout sur  son  passage  les  villes  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie  Mineure,  et  le  sénat  in- 
digné envoya  contre  lui  Cassius  qui  s'em- 
para de  Césarée ,  où  s'était  réfugié  Dola- 
bella. Pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
tie  son  ennemi,  il  se  donna  la  mort,  en  43. 

Dolon  (5nis),  A6Xa>v,  espion  troyen 
pendant  la  guerre  de  Troie.  Il  fut  tué 
par  Diomède  (Hom.  //.  10,  314;  Virg. 
JEn.  12,  349). 
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DOLOPS. 


DOM1T1US  AHBNOBARBUS. 


Oolopes  (-m) ,  AôXoiceç,  les  Di- 
lopes,  puissant  peuple  de  Thessalie,  étaV 
blisur  VEnipeus.  Us  combattirent  devant 
Troie.  Plus  tard  ils  se  fixèrent  au  pied 
du  Pinde  ;  et  leur  pays ,  appelé  Dolo- 
pïa,  était  regardé  comme  une  portion 
de  l'Épire  (Hom.  //.  9,  484;  Herodt. 
3,  14;  7,  132,  185  sq.;  Strab.  9,  431 
sq.;  Virg.  JEn.  2,  7  ;  Val.  FI.  2,  10; 
Liv.  36,33). 

Oômïtiânas  (  -i  ) ,  ou  avec  son 
nom  complet  T.  Flavius  Domitianus 
Augustus,  Domitien,  empereur  romain 
de  81  à  96  apr.  J.-C,  le  plus  jeune  fils 
de  Vespasien,  était  né  à  Rome  l'an  51. 
Durant  les  règnes  de  Vespasien  (69-79) 
et  de  son  frère  Titus  (79-81),  il  ne  lui 
fut  point  permis  de  prendre  aucune  part 
aux  affaires  publiques.  Durant  les  pre- 
mières années  de  son  règne  son  gouver- 
nement fut  beaucoup  meilleur  qu'on  ne 
l'avait  espéré.  Mais  sa  conduite  ne  tarda 
point  à  changer.  Ses  guerres  furent  très- 
malheureuses,  et  ces  échecs,  qui  tout  à  la 
fois  blessaient  sa  vanité  et  lui  ins- 
piraient des  craintes,  le  portèrent  à  se 
réjouir  des  malheurs  et  des  souffrances 
d'autrui.  En  83  il  entreprit  une  expédi- 
tion contre  les  Cattes  qui  échoua  com- 
plètement; ce  qui  ne  l'empêcha  point  à 
son  retour  à  Rome,  l'année  suivante,  de 
célébrer  un  triomphe  et  de  prendre  le 
surnom  de  Germanique.  En  85,  Agricola, 
dont  les  succès  et  les  mérites  excitaient 
sa  jalousie,  fut  rappelé  à  Rome  (  voy. 
Agricola).  Après  sa  guerre  contre  les 
Daces,  qui  eut  l'issue  la  plus  malheu- 
reuse (voy.  Decebalus),  il  donna  ample 


Domitien,  emp.  rom.,  ap.  J.-C.  81-96. 


carrière  à  sa  cruauté  et  à  sa  tyrannie.  La 
terreur  silencieuse  qui  régna  dans  Rome 
et  dans  toute  l'Italie  pendant  les  der- 
nières années  de  Domitien  est  briève- 
ment mais  énergiquement  dépeinte  par 
Tacite  dans  l'introduction  à  la  Vie  d'A- 
gricola,  et  Ju vénal  dans  ses  mordantes 
satires  nous  trace  avec  les  couleurs  les 
plus  fortes  le  tableau  de  ses  vices  et  de 
sa  tyrannie.  Nombre  de  conspirations, 
ourdies  contre  sa  vie ,  furent  décou- 
vertes, mais  enfin  il  fut  assassiné  avec  la 
connivence  de  sa  femme  Domitia  (  Suet. 
Domit.;  Eutrop.  7  ). 

Domitilla,  Flavla,  première 
femme  de  Vespasien,  et  mère  de  Titus,  de 
Domitien  et  de  Domitilla. 


Domitilla  Flavia,  femme  de  Vespasien. 

Domna,  Jnlia,  née  à  Ëmèse, 
d'une  humble  famille,  épousa  Septime- 
Sévère,  alors  qu'il  n'était  encore  qu'un 
simple  particulier.  Elle  était  belle  et 
corrompue,  mais  en  même  temps  douée 
de  puissantes  facultés  intellectuelles; 
elle  aimait  la  littérature  et  la  société  des 
hommes  de  lettres.  Elle  exerça  une 
grande  influence  sur  son  mari  et,  après 
sa  mort,  fut  chargée  par  son  fils  Cara- 
calla  de  l'administration  des  affaires  les 
plus  importantes  de  l'État.  Après  le 
meurtre  de  Caracalla,  elle  fut  d'abord 
traitée  amicalement  par  Macrin,  et, 
ayant  reçu  l'ordre  de  quitter  Antioche, 
elle  mit  elle-même  fin  à  ses  jours  en  se 
laissant  mourir  de  faim  (apr.  J.-C. 
217). 


Domitia,  femme  de  Domitien. 


Domna  Julia,  femme  de  Septiine-Sévère. 

Dimïtïus  Afer.  Voy.  A  fer. 
Domitins  Ahenobarlras.    Voy. 

Ahenobarbus. 
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DftmïtïiM  Calvinus.  Voy.  Cal- 
vinus. 

Domïtïu»  Corbùlo.  Voy.  Corbulo. 

DSnâtus  (-1),  Donat,  1)  célèbre 
grammairien,  qui  enseignait  à  Rome  dans 
le  milieu  du  quatrième  siècle,  et  fut  le 
précepteur  de  saint  Jérôme.  Son  ouvrage 
le  plus  fameux  est  un  système  de  gram- 
maire latine ,  qui  a  servi  de  base  à  la 
plupart  des  traités  élémentaires  sur  ce 
sujet ,  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos 
jours.  Il  a  commenté  Virgile  et  Térence. 
—  2  )  Tiberius  Claudius  D. ,  auteur 
d'une  vie  de  Virgile  en  25  chapitres,  qu'on 
trouve  en  tète  de  la  plupart  des  éditions 
de  ce  poète. 

Don  Osa  ou  Donflsia  (-»),  Ao- 
vov<jia,  une  des  petites  iles  Sporades 
dans  la  mer  Egée,  près  de  Naxos.  Elle 
produisait  du  marbre  vert,  d'où  l'épi- 
thète  Viridis  (Verte)  que  Virgile  donne 
à  cette  île.  Sous  les  empereurs  romains 
elle  était  un  lieu  d'exil  (Virg.  JEn.  3, 
125). 

D5ra  (-»),  Doras,  Dorum  (-1), 
et,  dans  l'Ancien  Testament,  Dor,  la  ville 
la  plus  méridionale  de  la  Phénicie,  sur  la 
côte,  sur  une  espèce  de  péninsule  au  pied 
du  mt  Garmel. 

Boris  (-ïdU),  1)  fille  de  l'Océan 
et  de  Téthys,  femme  de  son  frère  Nérée, 
et  mère  des  Néréides.  Les  poètes  latins 
désignent  quelquefois  sous  son  nom  la 
mer  elle-même  (Propert.  1,  17,  25; 
Virg.  Ed.  10;  Hes.  Theog.).  —  2)  une 
des  Néréides,  fille  de  la  précédente.  — 3) 
petite  contrée  montagneuse  de  la  Grèce, 
appelée  autrefois  Drropis,  bornée  par  la 
Thessalie  au  N.,  l'Etolie  à  l'O.,  la  Lo- 
cride  au  S.  et  par  la  Phocide  à  l'E.  Elle 
renfermait  quatre  villes  :  Boum  ,  Citi- 
nium,  Erineus  et  Pindiis%  qui  formaient 
la  Tetra  pôle  dorienne.  Ces  villes  n'ac- 
quirent jamais  aucune  importance  ;  mais 
le  pays  en  a  comme  patrie  des  Doriens 
(Dores),  une  des  grandes  races  helléni- 
ques, qui  conquirent  le  Péloponnèse. 
La  tradition  rapporte  qu'iEgimius,  roi 
des  Doriens,  fut  chassé  de  ses  domaines 
par  les  Lantthes,  mais  qu'il  y  fut  réin- 
tégré par  Hercule;  que  les  descendants 
d'Hercule  se  réfugièrent  naturellement 
dans  ce  pays,  lorsqu'ils  furent  expulsés 
du  Péloponnèse,  et  que  ce  fut  pour  les 


remettre  en  possession  de  leurs  droit» 
que  les  Doriens  envahirent  le  Pélopon- 
nèse. C'est  pourquoi  la  conquête  de  ce 
pays  est  ordinairement  appelée  Retour 
des  Héraclides  (voy.  Heraclidœ).  Les 
Doriens  étaient  divisés  en  trois  tribus  : 
Hylleis,  Pamphyli  et  Djrmanes.  Ce  fut 
la  race  dominante  dans  le  Péloponnèse; 
les  anciens  habitants  furent  réduits  en 
esclavage  ou  devinrent  sujets  des  Do- 
riens sous  le  nom  de  Periœci.  —  4  ) 
District  de  l'Asie  Mineure,  comprenant 
les  établissements  doriens  de  la  côte  de 
Carie  et  les  îles  avoisinantes.  Six  de  ces 
villes  formaient  une  ligue  appelée  Hexa- 
pole  dorienne,  et  qui  comprenait  Lin- 
dtis,  Ialysus,  et  Camire  dans  l'île  de 
Rhodes,  l'île  de  Cos,  Cnide  et  Halicar- 
nasse  sur  le  continent  (  Strab.  9  ;  Virg. 
JEn.  2,  27  ;  Plin.  5.  29  ;  Apollod.  2 , 
Herodt.  1,  144;  8,  31). 

Dorlseus  (-1),  Awpuxxoç,  v.  de 
Thrace,  à  l'embouchure  de  l'Hèbre ,  au 
milieu  d'une  vaste  plaine  du  même  nom, 
où  Xerxès  passa  en  revue  sa  nombreuse 
armée. 

05ru«  (-1),  Acopo;,  un  des  fils 
d'Hellen ,  et  le  fondateur  fabuleux  de  la 
race  dorienne  (Herodt.  1,  56;  Eurip. 
Ion.  1590). 

DorflsBum  (-1),  AopuXatov,  v.  de 
U  Phrygie  Épictète,  sur  la  rivière  Thym- 
bris,  avec  des  bains  chauds  encore  fré- 
quentés aujourd'hui.  Son  nom  actuel  est 
Eski  Sher  (Plin.  5,  29;  Cic.  Flacc. 
17). 

Dossennus  Fabius  ou  Dorsen- 
nus,  ancien  poète  comique,  critiqué  par 
Horace  pour  la  bouffonnerie  exagérée  de 
ses  caractères  (Hor.  Ep.  2,  1,  173). 

Drabescus  (  -i  ),  v.  du  district  de 
l'Edonis  en  Macédoine,  sur  le  Strymon. 

Draeoit  (-ouïs),  Apâxwv,  légis- 
lateur d'Athènes,  auteur  du  premier 
code  écrit.  Dans  ce  code  il  appliquait  la 
peine  de  mort  à  presque  tous  les  crimes. 
Aux  petits  vols,  par  exemple,  comme  au 
sacrilège  et  à  l'homicide.  Ce  qui  a  fait 
dire  que  ses  lois  avaient  été  écrites  non 
avec  de  l'encre,  mais  avec  du  sang.  On 
place  sa  législation  en  l'an  621  av.  J.-C. 
Après  la  législation  de  Solon  (  594  ),  la 
plupart  des  lois  de  Dracon  tombèrent  en 
désuétude  (Plut.  Sol.). 

14. 
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DRANGIANA. 


DRUSCS. 


Drangïâna  (  -as),  ApaYYiavJj,  auj. 
Sedjest&n,  ancienne  partie  de  YAriana, 
bornée  par  la  Gédrosie,  la  Carmanie, 
l'Arachosie  et  l'Ane.  Dans  le  N.  de  la 
contrée  habitaient  les  Drangœ,  peuple 
guerrier,  qui  a  donné  son  nom  à  la  pro- 
vince. Les  Ariaspœ  habitaient  la  partie 
S.  (Arrian.  3,  21,  1;  7,  8,3). 

Drâvm  (-1,  auj.  la  Drave),  fl.  tri- 
butaire du  Danube,  coulait  à  travers  le 
Noricum  et  la  Pannonie  ;  et,  après  avoir 
reçu  le  Murius  (  auj.  la  Muhr),  se  jetait 
dans  le  Danube,  à  TE.  de  Mursa  (Es- 
seck). 

Drëpanam  (-1)  (proprement  * 
faucille,  1  )  avec  la  forme  accessoire  Drë~ 
pàna  (-ôrum  )  et  celle ,  plus  rare  ,  de 
Drëpane  (-or),  port  de  mer,  sur  la  pointe 
N.-O.  delà  Sicile,  fondé  par  les  Cartha- 
ginois. Selon  Virgile ,  ce  serait  là  que 
mourut  Anchise.  Le  nom  moderne  est 
Trapani.  —  2)  sous  la  forme  access. 
Drepane,  v.  de  Bithynie,  lieu  de  nais- 
sance d'Hélène ,  mère  de  Constantin  le 
Grand,  en  l'honneur  de  laquelle  elle 
fut  nommée  Hélénopolis  et  élevée  au 
rang  de  place  très-importante. 

Drûentla  (-»,  auj.  la  Durance), 
rivière  large  et  rapide  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise  ;  elle  a  sa  source  dans  les  Alpes 
et  son  embouchure  dans  le  Rhône  près 
d'Avignon. 

DrfUIlla  (-m),  Livia,  mère  de 
l'empereur  Tibère  et  femme  d'Auguste 
(voy.  Livia).  —  2)  Fille  de  Germani- 
cus  et  d'Agrippine,  entretint  un  com- 
merce incestueux  avec  son  frère  Galigula 
qui  l'aimait  tendrement  et,  après  sa  mort, 
la  déifia  (38  apr.  J.-C.  ).  —  3)  fille 
d'Hérode  Agrippa  Ier,  roi  des  Juifs, 
épousa  Félix,  procurateur  de  Judée,  était 
présente  quand  saint  Paul  prêcha  de- 
vant son  époux  en  l'an  60. 

Drains  (-1),  nom  d'une  famille 
distinguée  de  la  gens  Livia.  Il  parait 
qu'un  des  Livius  gagna  le  surnom  de 
Dr  lis  us  pour  lui  et  ses  descendants  après 
avoir  tué  de  sa  main  un  chef  gaulois 
nommé  Drausus.  1  )  M .  Livius  Drus  ils, 
tribun  du  peuple  avec  C.  Gracchus  (  122 
av.  J.-C).  C'était  un  fougueux  adhé- 
rent du  parti  de  l'aristocratie ,  et  il  se 
rendit  populaire  auprès  du  sénat  en  pro- 
posant presque  les  mêmes  mesures  aux- 


quelles il  s'était  opposé  quand  elles 
étaient  mises  en  avant  par  C.  Gracchus. 
Il  fut  consul  en  111.  —  2  )  M.  Livius 
Drus  us,  fils  du  précédent,  orateur  élo- 
quent, fut  tribun  du  peuple  en  91.  Bien 
qu'il  appartint,  comme  son  père,  au 
parti  aristocratique,  il  médita  les  plus 
grands  changements  dans  la  constitution 
romaine.  Il  proposa  et  fit  adopter  une 
partie  de  ses  plans; mais,  par  des  circons- 
tances particulières ,  ses  mesures  de- 
vinrent très-impopulaires.  Le  sénat,  re- 
marquant le  mécontentement  de  tous  les 
partis,  décréta  que  toutes  les  lois  de  Dru- 
sus,  adoptées  contre  les  auspices,  étaient 
nulles  et  sans  effet.  Drusus  alors  se  mit  à 
ourdir  une  formidable  conspiration 
contre  le  gouvernement;  mais  un  soir, 
comme  il  entrait  dans  sa  propre  maison, 
il  fut  assassiné  et  mourut  quelques 
heures  après.  La  mort  de  Drusus  anéan- 
tit les  espérances  des  Socii,  à  qui  il  avait 
promis  le  droit  de  cité,  et  fut  immédia- 
tement suivie  de  la  guerre  sociale.  —  3) 
Livius  Drusus  Claudia  nus,  père  de  Li- 
vie,  mère  de  l'empereur  Tibère.  Il  était 
membre  de  la  gens  Claudia  et  fut  adopté 
par  Livius  Drusus.  Proscrit  par  les  trium- 
virs en  42,  il  mit  lui-même  fin  à  ses 
jours.  —  4)  Nero  Claudius  Drusus,  ap- 
pelé communément  par  les  écrivains  mo- 
dernes Drusus  Senior,  pour  le  distin- 
guer du  n°  5,  était  fils  de  Tiberius  Clau- 
dius Nero  et  de  Livie,  et  frère  cadet  de 
l'empereur  Tibère.  Il  était  né  dans  la 
maison  d'Auguste  trois  mois  après  le 
mariage  de  Livie  et  d'Auguste  (38  av. 
J.-C.  ).  Drusus,  devenu  grand,  fut  plus 
aimé  du  peuple  que  son  frère.  11  épousa 
Antonia ,  fille  du  triumvir  Antoine,  et 
ouit  d'un  grand  crédit  auprès  d'Auguste, 
qui  l'employa  dans  d'importantes  af- 
faires. Il  dirigea  la  guerre  contre  les 
Germains,  et  dans  le  cours  de  quatre 
campagnes  (av.  J.-C.  12-9)  il  s'avança 
jusqu'à  l'Elbe  (Albis).  Dans  sa  première 


Claudius  Drusua,  frère  de  l'emp.  Tibère, 
mort  l'an  9  av.  J.-C. 
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expédition  il  lit  creuser  un  canal  (fosse 
Driuîaaa  )  depuis  le  Rhin,  près)  d  Arn- 
heim,  jusqu'à  l'Yssel,  près  de  Doesberg, 
et  il  profiLa  de  ce  canal  pour  passer  du 
Rhin  dans  l'Océan.  Quand  l'armée  re- 
passa de  l'Elbe  au  Rhin,  il  fit  une  chute 
de  cheval,  se  cassa  une  jambe  etmourul 
-  S  )  Drusus  Ctesar,  appelé  commune 
ment  par  tes  écrivains  modernes  Druu 
Junior,  était  fils  de  l'empereur  Tibère  i 
de  Vipsaoia ,  sa  première  femme. 
épousa  Livie,  sœur  de  Germanicus.  - 
fut  empoisonné  par  Séjan,  favori  de  Ti 
bère,   qui   aspirait  à  l'empire  (  53  ai 


-   6)  Dru 


second   fils   de 


du  Cephi: 


J.-C.). 

Germani 

ment    victime   de    l'ambition    de 

quelques  années  plus  tard. 

Drjaiïea.  Voy.  Ifymphm, 

Drju  (-nnlli),  |>ère  du 
Thrace  Lycurgue,  qui  de  là  est 
Drrantides  (Ovid.  /A.  345). 

Itrïmafa  (-«cl  ou  Drji 
».  de  Phocide,  un  p 
«m  (Pans.  10,  33). 

Di-Jmn*  (-1),  1)  vos.  Dijmma.— 
3  }  place  forte  de  l'Attique,  sur  lu  fron- 
tières de  la  Réotie. 

Drjmuwa  (-«),  île  prés  de  la  côte 
d'Ionie,  à  ('opposite  de  Clazomcnie. 

Drjôpê  (-ê«),  fille  du  roi  Dryops, 
fut  aimée  d'Apollon ,  de  qui  elle  eut 
Amphissus.  Elle  fut  ensuite  enlevée  par 
les  Hamadryades  et  devint  uue  nymphe. 

Drjàpra  (■■«{,  ApûaMf,  peuple 
pélasge,  établi  d'abord  en  Thessalie,  de- 
puis le  H.  Sperchius  jusqu'au  Pâmasse, 
et    plus  lard   dans  la   Doriile,  q 


d'eu 


a  de  Drropis.  Chassés  de  la 


cufiu  dans    le   Péloponnèse,  l'Ënbëe   i 


l'Asie  Mineure  {  Herodt.  I,  Ufi,  g,  31  ; 
Paus.4,  34;  Strab.  7,8,  13;  Pliu.  4,1; 
Vire.  An.  t,  146;  Lucan.3,  179). 

DUbU  (!-!•  :  le  Iluubs),  rivière  de 
la  Gaule,  qui  a  sa  source  dans  le  mt 
Jura  (  Juranus  ),  passe  à  Besançon  (  Fe- 
sontio)  et  se  jette  dans  la  Saône  (Arar) 
près  de  Chalon  {  Cabillonum  ). 

Du  bris  Poi-tua  (  Douvres  ),  port  de 
mer  des  Canlii,  dans  la  Britamiia.  Il  y 
avait  là  une  forteresse  élevée  par  le*  Ro- 
mains contre  les  pirates  saxons. 

Dâïlius  (-1),  consul  en  260  av. 
J.-C-,  remporta  une  victoire  sur  la  flotte 
carthaginoise  au  moyen  de  grappins  de 
fer  (co'iii)  qui  rapprochaient  les  vais- 
seau! ennemis  des  siens,  et  changeaient 
le  combat  sur  mer  en  un  combat  de 
terre.  Ce  fut  la  première  victoire  navale 
gagnée  par  les  Romains,  et  le  souvenir 
en  fut  perpétué  par  une  colonne  érigée 
sur  le  forum  et  ornée  des  éperons  des 
navires  capturés  (cotumna  rottrata\, 
L'inscription  qu'elle  porte  est  un  pré- 
cieux monument  de  la  latinité  de  l'é- 
poque (Pol.  1,  22  et  suiv.  ;  Cic.  Cal. 
Slai.  13;Tac.  Ami,  I,  13). 

Dularlbîni  (.arum),  peuple  de 
Germanie,  établi  sur  la  rive  occidentale 
dnWeser. 

DBlichïum.  Voy.  Eekinadti. 

Damnir-lx  (  -it;U  ) ,  chef  des 
Éduent,  et  frère  de  Diviiiacut.  Il  était 
ennemi  dei  Romains  et  fut  mis  à  mort 
par  ordre  de  César,  en  54  av.  J.-C. 

Dnnlum.  Voy.  Durolr'tgei. 

Ilûrli»  (-1  :  auj.  Duero,  Douro), 
un  des  principaux  11.  de  l'Espagne,  cou- 
lait près  de  Numaniia  et  se  jetait  dans 
l'océan  Atlantique  - 

DnrocorUrum  (-1  :  auj.  Ilheiuis), 
capitale  des  Rémi,  dans  la  Gaule  Bel- 
gique ;  plus  tard  elle  s'appela  Rémi. 

Durontu  (-m),  ».  du  Samnium  en 
Italie,  à  l'E.  des  défilés  du  Caudium,  ou 
Fourche*  Caudinea. 

Dnrolrigrea  (-um.),  peuple  de  la 
Britanaia,  dans  le  Dorsetshire  et  dans 
l'O.  du  Sommersetshire  ;  sa  capitale  était 
(Dorchester  ). 
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DTMAS. 


ECHO. 


(-»■«•),  père  cTHécube, 
nommée  de  là  Dpnantis. 

Dfme  (-«•)  ou  Dymse  (-ârsua), 
t.  dans  1*0.  de  l'Achaîe,  près  de  U  côte; 
une  des  douze  villes  achéennes. 

Dyrrhaefcisusi  (-1.  auj.  Durazzo), 
appelée  d'abord  Epidamnus,  v.  de  l'il- 
lyrie  grecque,  sur  une  presqu'île  de  la 
mer  Adriatique.  Elle  fut  fondée  par  les 
Corcyréens  et  reçut  le  nom  $  Epidam- 
nus ;  mais  les  Romains,  regardant  ce  nom 
comme  de  mauvais  présage  (damnum, 
dommage),  le  changèrent  en  celui  de 
Dyrrhachium.  C'était  le  lieu  ordinaire 
de  débarquement  des  personnes  parties 
de  Brundusium  (Blindes). 


Djrrbachiuni. 


E 


Kbormcum  ou  Eburacum  (-1   : 

York),  ville  des  Brigantes  en  Bretagne; 
Agricola  y  établit  une  station  romaine, 
et  elle  devint  le  principal  établissement 
romain  dans  l'île  ;  c'était  à  la  fois  un  mu* 
nicipe  et  une  colonie ,  et  la  résidence  des 
empereurs  romains  quand  ils  visitaient 
la  Bretagne.  Les  empereurs  Septime- 
Sevère  et  Constance-Chlore  y  moururent. 

Ebfidse  ou  Hebfidss  (-àrum  :  Hé- 
brides) ,  îles  de  l'Océan  occidental  à 
quelque  distance  de  la  Bretagne. 

fibnrSnes  (-im) ,  peuple  germain 

S  ni  franchit  le  Rhin  et  s'établit  dans  la 
aule  Belgique  entre  le  Rhin  et  la  Meuse. 


Eburones. 

Eburo  vices  (voy.  Aiderci). 


Kbmssni  (-1  :  Iviza) ,  la  plus  grande 
des  îles  Pityuses,  près  delà  cote  orientale 
de  l'Espagne,  mise  par  quelques  écrivains 
au  nombre  des  Baléares. 

Eebtana  l-Sram  :  Hamadan), 
grande  ville ,  très-agréablement  située 
près  du  pied  du  mont  0 route,  au  N.  de 
la  Grande  Médie,  fut  la  capitale  du 
royaume  des  Mèdes  et  ensuite  la  rési- 
dence d'été  des  rois  des  Perses  et  des  Par- 
tîtes :  on  dit  qu'elle  fut  fondée  par  Dé- 
jocès ,  premier  roi  des  Mèdes. 

Ecetra  (-se),  ancienne  ville  des  Vols- 
ques,  détruite  par  les  Romains  à  une 
époque  reculée. 

I&chëdërus  (-1),  petite  rivière  de 
Macédoine  qui  traverse  la  Mygdonie  et 
tombe  dans  le  golfe  Thermaîque. 

■Schémas  (-i) ,  roi  d'Ârcadie,  tua  en 
combat  singulier  Hyllus,  fils  d'Hercule. 

Êchidna  (-se),  monstre,  moitié 
femme  et  moitié  serpent,  devint  par  Ty- 
phon mère  de  la  Chimère ,  du  chien  à 
plusieurs  tètes  Orthus,  du  dragon  aux 
cent  tètes  qui  gardait  les  pommes  des 
Hespérides,  du  dragon  de  Colchide,  du 
Sphynx,  de  Cerbère  (  nommé  de  là  Echid- 
neus  canis),  de  Scylla,  de  la  Gorgone, 
de  l'hydre  de  Lerne  (Echidna  Lernsa), 
de  l'aigle  qui  rongeait  le  foie  de  Promé- 
thée  et  du  lion  de  Némée  :  elle  fut  tuée 
pendant  son  sommeil  par  Argus  Panoptès. 

fichïDades  (-um),  groupe  de  pe- 
tites îles  à  l'embouchure  de  l'Achéloùs, 
dépendant  de  l'Acarnanie ,  et  formées , 
dit-on ,  par  les  alluvions  de  l'Achéloùs. 
Elles  semblent  avoir  tiré  leur  nom  de 
leur  ressemblance  avec  un  échinas  (héris- 
son de  mer).  La  plus  grande  de  ces  îles 
était  nommée  Dulichium,  et  faisait  partie 
du  royaume  d'Ulysse,  nommé  pour  cela 
Dulichius. 

Èchîôn  (-Suis),  1)  un  des  héros  nés 
des  dents  du  dragon ,  semées  par  Cad- 
mus  :  il  fut  époux  d'Agave  et  père  de 
Penthée ,  nommé  pour  cela  Echionides. 
—  2)  fils  d'Hermès  (Mercure)  et  d'Antia- 
nira ,  prit  part  à  la  chasse  de  Calydon  et 
à  l'expédition  des  Argonautes  (Pind.  Pjrth. 
4,  179;  Ovid.  Met.  8,  310). 

Ëch5  (-Os),  nymphe  qui  occupait 
Junon  en  lui  parlant  sans  cesse,  tandis 
que  Jupiter  folâtrait  avec  les  nymphes. 
Junon,  pourtant,  s'aperçut  du  tour  et 
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punit  Écho,  en  la  changeant  en  écho; 
Écho  devint  alors  amoureuse  de  Narcisse  ; 
mais,  cet  amour  n'étant  pas  payé  de  retour, 
elle  s'abîma  dans  sa  douleur  et  enfin  il 
ne  resta  plus  rien  d'elle  que  sa  voix  (Ovid. 
Met.  3,  341-510). 

Edetisa  (-»),  1)  appelée  aussi  An» 
tioche  Callirnoé,  très-ancienne  ville  du 
nord  de  la  Mésopotamie ,  capitale  de  l'Os- 
roène  et  siège  d'un  royaume  indépendant 
de  137av.J.-C.à216apr.J.-C.  (voy.^J- 


Edesse  en  Mésopotamie. 

garus).  —  2)  ville  de  Macédoine,  où  l'on 
enterrait  les  rois. 

Edetâni  ou  Ijedetâni  (-drain), 

peuple  de  l'Espagne  Tarraconaise ,  à  l'E. 
des  Geltibériens. 

Ëddnl  ou  EAones  (-ont),  peuple 
de  Thrace  entre  le  Nestus  et  le  Strymon, 
célèbre  par  le  culte  orgiaque  de  Bacchus. 
De  là  Edônis  dans  les  poètes  latins  si- 
gnifie une  Bacchante ,  et  Ëdôuus  est  em- 
ployé comme  synonyme  de  Thrace. 

Këtiôn  (-5nls),  roi  de  Thèbes  Pla- 
cienne  en  Cilicie,  et  père  d'Andromaque, 
femme  d'Hector. 

Efferla  (v.  jEgeria). 

Egesta  (v.  Segesta). 

Egnatia  (-»),  ville  d'Apulie  sur  la 
côte,  appelée  Gnatia  par  Horace;  elle 
était  célèbre  par  une  pierre  ou  autel  mi- 
raculeux, où  le  bois  et  l'encens  s'enflam- 
maient d'eux-mêmes  ;  prodige  qui  amusa 
Horace  et  ses  amis  et  que  celui-ci  regar- 
dait comme  un  tour  de  charlatans. 
Egnatia  était  située  sur  la  grande  route 
de  Rome  à  Brindes,  qui  d' Egnatia  à 
Brindes  portait  le  nom  de  via  Egnatia, 
La  continuation  de  cette  route  de  l'autre 
côté  de  l'Adriatique ,  de  Dyrrhachium  à 
Byzance,  portait  aussi  le  nom  de  via 
Egnatia.  C'était  la  grande  route  mili- 
taire entre  l'Italie  et  l'Orient.  Commen- 
çant à  Dyrrhachium,  elle  passait  par  Lych- 
nidus,    Héraclée,    Lyncestis,    Edesse, 


Thessalonique,  Amphipolis,  Philippes,  et, 
traversant  toute  la  Thrace,  elle  atteignait 
enfui  Byzance  (Hor.  Sat.  1,  5,  97). 

Ëïôu  (-©nis),  ville  de  Thrace,  à 
l'embouchure  du  Strymon,  à  25  stades 
d'Amphipolis ,  dont  elle  était  le  port. 

filaea  (-se) ,  ancienne  ville  sur  la 
côte  d'Éolide  en  Asie  Mineure,  servit 
ensuite  de  port  à  Pergame;  le  golfe  sur 
lequel  elle  était  située  prit  le  nom  de 
Golfe  Élaïtique. 


Eisa. 

ElœOs(-antts)  ou  Eleus(-untis), 

ville  dans  le  S.-E.  de  la  Ghersonnèse  de 
Thrace,  avec  un  port  et  un  temple  de 
Protésilas. 

Elagabalus  (-1) ,  empereur  romain 
(218-222),  fils  de  Julie  Soémias  et  de  Va- 
rius  Marcellus,  naquit  à  Émèse  vers  205  et 
fut  nommé  Élagabale,  parce  que  dans  son 
enfance  il  fut  prêtre  du  Soleil  syro-phé- 
nicien  à  Émèse,  et  que  ce  dieu  était 
nommé  Élagabale.  Il  obtint  la  pourpre  à 
l'âge  de  treize  ans  par  les  intrigues  de  son 
aïeule,  Julia  Maesa ,  qui  fit  courir  le  bruit 
qu'il  était  fils  de  Garacalla.  A  son  avè- 
nement il  prit  le  nom  de  Marc-Aurèle 
Antonin.  Ce  fut  un  prince  d'une  folie, 
d'une  superstition  et  d'une  corruption 
incroyables.  Il  fut  tué  par  les  soldats  en 
222  et  eut  pour  successeur  son  cousin 
Alexandre  Sévère. 


Élagabale,  emper.  roui., 
ap.  J.-C.  218-S22. 


Elana  (v.  JEland). 

Élatêa  (-»),  1)  ville  de  Phocide,  si- 
tuée près  du  Géphise  dans  une  vallée 
fertile,  passage  important  de  Thessalie 


!IiO  EL  AICS, 

en  Béotie.  —  3)  ville  de  la  Pélasgiotide, 
en  Thessalie,  près  de  Goimi.  —  3)  ou 
Elatrea,  ville  d'Épi  re,  près  des  sources  du 
Coçjte. 

Ëlnlut  { -1  ) ,  un  des  Lapithes,  père 
de  Ccneus,  nommé  de  là  Elaleius. 

sSlaver  (-tri.  :  Allier),  rivière  .l'A- 
quitaine, tributaire  de  la  Loire. 

Elea(v.  relia). 

fileetrn  (-«(),  e.-à-d.  éclatante  ou 
brillante,  1)  fille  de  l'Océan  et  de  Télbjs, 
femme  de  Thaumas,  et  mère  d'Iris  et 
des  Harpies,  Aëllo  et  Ocypète.  —  !)  fille 
d'Atlas  et  de  Pléioné,  une  des  T  Pléiades, 


et  de  Clytemnestre ,  nommée  aussi  Lao- 
dicé  ,  sœur  d'tphigênie  et  d'Oreste.  Après 
le  meurtre  de  son  père  par  sa  mère,  elle 
sauva  la  vie  de  son  jeune  frère  Oreste  en 
l'envoyant  chef  le  roi  Strophius  jusqu'à 
ce  qu'il  eut  atteint  l'âge  d'homme.  Elec- 
tre l'excita  alors  à  venger  la  mort  d'A- 
gamemnon,  et  l'aida  à  faire  périr  leur 
mère  Clytemneslre  (v.  Oreste).  Après  la 
mort  de  celle-ci,  Oreste  donna  sa  sepur  en 
mariage  à  son  ami  Pylade. 

Electi-lde*  Inamiae  (v.  Eridamu). 

Êlectrïon(-5nl.),  fils  de  Perséeet 
d'Andromède,  et  père  d'Alemèue,  femme 
d'Amphitryon.  Pour  les  détails,  v.  Ara- 

Ëîëon  (-finie),  ville  de  Béotie  près 

de  Tanagre. 

Elephaiiiln*  (-en),  île  du  Nil,  avec 
une  ville   du   même  nom,   en   face  de 

Syène,  à  T  stades  au-dessous  de  la  petite 
cataracte ,  était  la  station  frontière  de 
l'Egypte  du  coté  de  l'Ethiopie,  et  avait 
une  forte  garnison  sous  les  Perses  et  les 
Romains. 

ÉUdiIs  ( -ïnt«] ,  ville  et  dème  de 
l'Attique,  au  K.-O.  d'Athènes,  sur  la  côte, 
près  des  frontières  de  Hégare.  Elle  pos- 
sédait un  magnifique  temple  de  Démêler 
(Cerèsjetdonoasou  nom  aux.  grandes  fêtes 


phoné  (Proserpine  ). 
Elenthema,  v. 
Crète. 


Ëlïcina  (•!),  surnom  de  Jupiter  à 
Rome,  parce  qu'on  l'invoquait  pour  lan- 
cer la  foudre  (  elïctre,  attirer  par  des  en- 
chantements). 

Ellmberrum  (voy.  Autcï). 

Èlïmea-I.  (-ae) ,  ou  BliimlfiUe, 
district  de  Harédoine  sur  les  frontières 
de  l'Epire  et  de  la  Thessalie,  appartenant 
primitivement  à  l'Illyrie.  Ses  habitants, 
les  Elimsei,  étaient  Épiroles. 

Ella  (-ïdln),  contrée  sur  la  côte  0. 
du  Péloponnèse,  bornée  par  l'Achaïe  au 
>.,  par  l'Arcadie  à  l'E.,ia  Messéuieau  S. 
et  la  mer  Ionienne  à  l'O.  ;  elle  était  divi- 
sée en  8  parties  :  1)  Elide  propre  ou  basse 
Ëlide  au  >.,  arrosée  par  le  Pénée,  dont 
la  capitale  était  aussi  nommée  Élis.  —  2) 
l'isatis,  au  centre,  dont  la  capitale  était 
Pise.  —  3)  Triphylia  au  S.,  dont  Pylos 
était  la  capitale,  située  entre  l'Alphée  et 
la  Néda.  Dans  les  temps  héroïques  nous 
trouvons  le  royaume  de  Nestor  et  les 
Pélides  au  sud  de  l'Ëlide  ;  tandis  que  le 
N.  du  pays  était  habité  par  les  Épéens, 
avec  lesquels  quelques  tribus  élohennes 
étaient  mêlées.  A  la  conquête  du  Pélo- 
ponnèse par  les  Héraclides,  le  chef  éto- 
lien  Oxylus  reçut  l'Ëlide  pour  sa  part  de 
la  conquête ,  et  ce  fut  l'union  de  ses  coin 

E lignons  Ëtoliens  et  Doriens  avec  les 
péens  qui  forma  la  population  subsé- 
quente du  pays,  sous  le  nom  général  d'Ë- 
léeos.  Ëlis  devait  son  importance  eo 
Grèce  au  culte  de  Zeus  (Jupiter)  à  Olym- 
pie  près  de  Pise ,  en  l'honneur  duquel  on 
célébrait   de  grands  jeux  tous  le*  K  ans 

e  la  Grèce,  le  territoire 


Gllmia  (v.  Did,,). 

tllôpiu  (-»•),  1)  district  du  K. 
l'Eubée  près  du  promontoire  Ceosuin 
avec  une  ville  du  même  nom.  Toute  l'Ile 
d'Eu  bée  est  quelquefois  nommée  Ellupi; 
—  !)  ancien  nom  d'un  district  autour 
de  Dodone  en  Ëpirc. 

ËlSne  (-es),  ville  des  Perruches, 
Tbessalie,  nommée  plus  tard  Limone 

Elpënor  (-orla),  un  des  compagnons 
d'Ulysse,   métamorphosés    en    porn 


mpit 

Eluaâtea  (-pm) ,  peuple  d'Aquitaine 
dans  l'intérieur  du  pays. 

Èljmal.  f-ldln),  district  de  la  Su- 
siane  qui  tirait  son  nom  des  Elymœi  01 
Elymi ,  peuple  belliqueux  et  pillard.  Oi 


Ici  ti 


mlagn 


s  del 


Grande  Médie  et  ils  étaient  probable- 
ment au  nombre  des  plus  anciens  habi- 
tants du  pays  au  N.  du  golfe  Persicpie. 
Dans  l'Ancien  Testament  la  Susiane  est 
appelée  Élam. 

Eljrmna  (-1),  fils  naturel  d'Anchise  e 
frère  d'Éryi;  un  des  Troyens  qui  s'enfui- 
rent de  Troie  en  Sicile.  Avec  l'aid, 
d'Énée  ils  bâtirent  les  villes  d'Êgeste  e 
d'Ëlyme.  Les  Troyens  qui  s'étahlireut 
dans  celle  partie  de  la  Sicile  s'appe- 
laient Elymi ,  du  nom  d'Elymus- 


Eljaiiim  (-i),  les  champ  I 
Dans  Homère  l'Elysée  ne  forme  pas  ui 
partie  des  royaumes  des  morts.  Il  le  place 
dans  la  partie  0.  de  la  terré,  près  de  l'O- 
céan, et  le  décrit  comme  une  terre  heu- 
reuse, où  il  o'y  a  ni  oeige,  ni  froid,  ni  pluie. 
Les  héros  favorisés,  comme  Ménélas,  y  pas- 
sent sans  mourir,  et  vivent  heureux  sous 
a  de  Hhadamanthe.  Dans  les  poètes 
l'Elysée  est  une  partie  du  monde 
inférieur,  et  la  résidence  des  ombres  des 
justes  (Hom.  Od,  4,  563  et  suiv.;Eu- 
rip.  Hel.  1676  ;  Hesiod.  Op.  et  dits,  167 
et  suiv.  ;  Virg.  Mn.  6,  541  et  suiv.). 

Ëmàtbla  (-«»),  district  de  Macé- 
doine entre  l'Halincmon  et  l'Aiius.  Les 
poêles  donnent  souvent  le  nom  d'Ëmathia 
à  toute  la  Macédoine,  et  quelquefois 
même  à  la  Tbessalie  voisine. 

ËmâthïdeiH  (-nm),  les  9  filles  de 
Piérus,  roi  d'Émalhie. 

Ëmësa  ou  Emtaa  (-as),  ville  de  Sy- 
rie sur  la  rive  E.  de  l'Oronte,  patrie  d'E- 
lagabale. 


Empëdorlea  (-la),  philosophe  d'A- 
grigente  eu  Sicile  ,  Qorissail  vers  4*4  a». 
J.-C.  11  était  instruit  et  éloquent,  et,  àcause 
de  ses  succès  dans  la  guérison  des  mala- 
dies ,  il  passait  pour  magicien.  On  dit  que 
sa  mort  fut  aussi  merveilleuse  que  ta 
vie.  Une  tradition  rapportait  qu'il  se 
jeta   dans  les  flammes  du  mont  ftna, 
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a6n  que  sa  disparition  subite  le  fit  pas- 
ser pour  un  dieu  ;  mais  on  ajoutait  que 
le  volcan  rejeta  une  de  ses  sandales,  et 
révéla  ainsi  comment  il  était  mort.  Ses 
ouvrages  étaient  tous  en  vers  :  quelques 
fragments  en  sont  venus  jusqu'à  nous. 
Empédocle  fut  choisi  comme  modèle  par 
Lucrèce  (  Hor.  Ep.  1,  12,  20;Cic.  de 
Orat.  1,  50;  Diog.  Laërt.  Vie  d'Em- 
péd.  ). 

EmpSrl»  (-arum)  ou  Emportant 
(-1,  auj.  Ampurias),  ville  des  Indigè- 
tes,  dans  l'Espagne  Tarraconaise ,  près 
des  Pyrénées,  située  sur  la  rivière  Clo- 
dianus,  fondée  par  les  Phocéens  de  Mar- 
seille. 


Emporte. 

Empfiia  (-**),  spectre  monstrueux 
qui,  disait-on,  dévorait  des  êtres  humains. 

Encëlàdus  (•!),  fils  de  Tartarus  et 
de  Gé  (la  Terre),  et  un  des  géants  aux 
cents  bras  qui  firent  la  guerre  aux  dieux. 
Il  fut  tué  par  Zeus  (Jupiter)  qui  l'enterra 
sous  le  mont  jEtna  (Apollod.,  1,  6,  1  et 
2;  Virg.  JEn.,  3,  378;  Ovid.  Met.  I, 
151;  Fast.,  5,  35). 

End  y  m  ion  (-Suis),  jeune  homme 
renommé  pour  sa  beauté  et  son  sommeil 
continuel.  Comme  il  dormait  sur  le  mont 
Latmus,  en  Carie ,  sa  beauté  surprenante 
enflamma  le  cœur  froid  de  Séléné  (la 
Lune)  qui  descendit  près  de  lui,  l'em- 
brassa, et  reposa  près  de  lui  ;  son  som- 
meil éternel  sur  le  Latmus  est  attribué  à 
diverses  causes.  Mais  on  croyait  généra- 
lement que  Séléné  l'avait  endormi  pour 
pouvoir  l'embrasser  à  son  insu  (Prop.  2, 
15;  Cîc.  Tusc.  1  ;  Juven.  10  ;  Théocr.  3; 
Paus.  5,  1;  6,  20). 

finflryum  (-1),  ville  de  l'intérieur  de 
la  Sicile,  possédait  un  temple  célèbre  de 
la  grande  mère  des  dieux. 

Eiiîpeus  (-ëos  ou  -ëi),  rivière  de 
Thessalie,  prenant  sa  source  au  mont 
Othrys,  recevant  l'Apidanus  près  de  Phar- 
sale,  et  se  jetant  dans  le  Pénée.  Poséidon 
Neptune)  prit  la  forme  du  dieu  de  cette 


rivière  pour  posséder  Tyro,  qui  aimait 
Enipeus  :  elle  devint,  par  Poséidon,  mère 
de  Pélias  et  de  Nélée  (  Ovid.  Am.  3,  5). 

Enna  ou  Henna  (-«),  ancienne  ville 
des  Sicules,  en  Sicile ,  sur  la  route  de  Ca- 
tane  à  Agrigente,  que  Ton  disait  être  au 
centre  de  file.  Elle  était  entourée  de 
plaines  fertiles  qui  portaient  d'abondantes 
moissons.  C'était  un  des  principaux  lieux 
où  Ton  adorait Déméter(Cerès),  et,  suivant 
une  ancienne  tradition,  ce  fut  dans  une 
prairie  fleurie  près  de  cette  ville  que  Plu- 
ton  enleva  Proserpine  (Mêla,  2,  7  ;  Cic. 
Verr.  3, 49;  4,  104  ;0vid.  Fast.  4,  422  ; 
Liv.  24,  37). 


Enna  en  Sicile. 

Ennius  (-1),  Q.,  poète  romain,  né  à 
Rudies  enCalabre,  en  239  av.  J.-C.  Il 
était  Grec  de  naissance,  mais  sujet  de 
Rome,  et  servit  dans  les  armées  romaines 
en  204.  Caton,  alors  questeur,  trouva 
Enniusen  Sardaigne,  etl'emmena  à  Rome. 
En  180  Ennius  accompagna  M.  Fulvius 
Nobilior  pendant  la  campagne  d'Étolie, 
et  partagea  son  triomphe,  car  le  fils  de 
Nobilior,  Ennius ,  avancé  en  âge,  obtint 
les  droits  de  citoyen  romain.  Il  vécut  en 
instruisant  les  jeunes  nobles  de  Rome. 
Il  était  très-lié  avec  le  premier  Africain  ; 
il  mourut  en  169  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans,  et  fut  enterré  dans  le  tombeau  des 
Scipions.  Ennius  était  regardé  par  les 
Romains  comme  le  père  de  leur  poésie, 
mais  tous  ses  ouvrages  sont  perdus  à  l'ex- 
ception de  quelques  fragments.  Son  œuvre 
la  plus  importante  était  un  poëme  épique 
en  vers  hexamètres,  intitulé  Annales, 
comprenant  l'histoire  de  Rome  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  sa  propre 
époque  (Nep.  Cat,  1;  Cic.  Arch.  9; 
Brut.  20  ;  Cat.  Mai.  5  ;  Tusc.  1,2;  Ovid. 
Tris  t.  2,  22  ;  424  ;  Lucr.  1,118;  Quintil. 
10.  1). 

En  tell»  (-»),  ville  des  Sicanes  dans 


l'intérieur  de  l'île,  àl'O-,  fondée,  dit-on, 

Îir  Eutellus,  un  des  compagnons  du 
royen  Aceste  (  Diod.  Sic.  14,  9;  15,  7. 
D.  16,67.  Cic,  Vcrr.  3,  43,  81). 


En  7  ail  m  (-1),  le  Belliqueux,  se  ren- 
contre souvent  dans  l'Iliade  (jamais  dans 
l'Odyssée)  comme  épithéte  d'Arcs  (Mars). 
Plui  tard  Enyalius  et  Arts  furent  distin- 
gués comme  deux  dieux  différents  prési- 
dant à  la  guerre  :  le  nom  est  évidemment 
dérivé  d*Enyo. 

KnjS  (•■■),  déesse  de  la  guerre  qui 
se  ptait  au  milieu  du  sang  et  des  villes 
détruites,  et  accompagne  Ares  dans  les 
batailles.  Pour  la  déesse  romaine  de  1b 

Eordaea  (-•),  district  et  ville  dans  le 
N.-O.  de  la  Macédoine,  habités  par  les 
Eordi. 

ËOs  (en  latin  Aornra  (.«),  déesse 
de  l'aurore.  Bile  d'Hypérion  et  de  Tbia 
ou  Euryphassa,  ou  de  Pallas  suivant 
Ovide.  A  ta  fin  de  chaque  nuit  elle  quit- 
tait la  couche  de  son  époux  Tilhon,et  sur 
un  char,  traîné  par  des  chevaux  rapides, 
elle  montait  de  la  rivière  Océan  vers  te 
ciel  pour  annoncer  le  retour  de  la  lumière 
du  soleil.  Elle  avait  à  ses  côtés  plusieurs 
jeunes  Grecs  distingués  par  leur  beauté, 
comme  Orioa,  Céphah  et  Tithon;  d'où 
Tithania  conjux,  l'épouse  de  Tithun 
dans  Ovide,  et  Vantante  de  Céphate  dans 
les  poêles  modernes.  Elle  eut  de  Tithon 
un  iils  nommé  Memnon. 

lsp «m inondas  {-te),  homme  d'État 
et  général  thébain ,  fils  de  Polymnis,  na- 
quitet  grandit  dans  la  pauvreté,  bien  qu'il 
fût  de  famille  noble.  Il  sauva  la  vie  de 
Pèlopidaj  dans  un  combat  (385  av.  J .-(.'..) 
et  vécut  dès  lors  avec  lui  dans  une  étroite 
amitié.  Après  que  les  Spartiates  furent 
chassés  de  Thèbes,  379,  Ëpaminondas  p~- 
une  part  active  aux  affaires  publiques, 
remporta  une  grande  victoire  sur 
Spartiates  à  Leuclres  (371),  victoire  qui 
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détruisit  la  suprématie  de  Sparte  en  Grèce. 
Quatre  fois  il  envahit  avec  succès  le  Pé- 
loponnèse à  la  tète  des  armées  thébaines, 
Dans  la  dernière  de  ces  campagnes  il  ga- 
ine brillante  victoire  sur  les  Macé- 
doniens à  Mantinée;  mais  il  mourut  en 
pleine  victoire  :  on  dit  qu'il  fut  tué  par 
Gryllus,  fils  de  Xénophon.  Ëpaminondas 
fut  un  des  plus  grands  hommes  de  la 
Grèce.  Il  donna  à  Thèbes  la  suprématie 

la  Grèce,  suprématie  qu'elle  perdit  dès  - 
qu'il  fut  mort;  dans  la  vie  publique 
le  dans  la  vie  privée,  il  fut  remar- 
e  par  son  intégrité  et  sa  grandeur 
d'Ame,  et  il  mit  en  pratique  les  préceptes 
de  la  philosophie,  qu'il  étudia  avec  ar- 
deur (Plut,  fies  parait.;  Nep.;  Paus.; 
Xénoph.  Qwest.  Grme.s  Diod.  15;  Polyb. 

Epnphna  {•!),  fils  de  Jupiter  et  d'Io, 
né  sur  le  fleuve  du  Nil.  Après  les  lor  gués 
courses  de  sa  mère  il  devint  roi  d'ftf  ypte 
et  bâtit  Memphis  (Herodl.  2,  153;  Ovid. 


Met.t,  600). 

Epel(v.  Elis). 

Ëpena  (-1),  fils  de  Panopée  et  cons- 
tructeur du  cheval  de  Troie. 

Kphesns  (-1),  la  principale  des  12 
villes  ioniennes  sur  la  côte  d'Asie  Mi- 
neure. Dans  la  plaine,  hors  de  son  en- 
ceinte, s'élevait  le  célèbre  temple  d'Arté- 
mis  (Diane),  qui  fut  bâti  dans  le  sixième 
siècle  av.  J.-C.  et  qui,  après  avoir  été 
brute  par  Hérostrate  dans  la  nuit  où  na- 
quit Alexandre  le  Grand  (356  av.  J.-C.  ), 
fut  relevé  par  les  efforts  réunis  de  tous 
les  États  ioniens,  et  fut  regardé  comme 
une  des  merveilles  du  monde.  Comme  te 
reste  de  l'Ion  ie,  Ephèse  tomba  tour  à 
tour  sous  la  domination  de  Crésus,  des 
Perses,  des  Macédoniens  et  des  Romains. 
Elle  fut  toujours  très-florissante,  et  le  de- 
vint encore  plus  par  la  décadence  des 
autres  villes  d'Ionie.  Dans  l'histoire  pri- 
mitive de  l'Église  chrétienne,  il  est  a  re- 
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marquer  qu'elle  fut  visitée  par  saint  Paul 
et  par  saint  Jean  qui  adressèrent  aussi  des 
épi  très  à  l'Église  établie  à  Éphèse. 

Ephialteti  (-i«),  1),  uu  des  Aloïdes 
(v.  Aloeus.  —  2)  Malien,  qui,  en  480  av. 
J.-C,  lorsque  Léonidas  défendait  le  pas- 
sage des  Thermopyles,  guida  un  corps  de 
Perses  dans  un  sentier  de  la  montagne, 
et  leur  permit  ainsi  de  tomber  sur  les 
derrières  des  Grecs.  —  3)  homme  d'État 
athénien,  ami  et  partisan  de  Périclès 
qu'ij  seconda  dans  ses  mesures  politiques. 

Èphôrus  (-1),  de  Cyme  en  Éolide, 
célèbre  historien  grec,  contemporain  de 
Philippe  et  d'Alexandre,  florissait  vers 
340  av.  J.-C.  Il  écrivit  une  histoire  uni- 
verselle, premier  essai  de  ce  genre  en 
Grèce;  son  œuvre  a  péri  à  l'exception  de 
quelques  fragments  (Quintil.  10,  1). 

Éphyrn.  (-se),  ancien  nom  de  Corin- 
the,  d'où  Éphyrète  est  employé  comme 
synonyme  de  Corinthien  (v.  Corinthus). 

ISpicagle,  nommée  d'ordinaire  Jo- 
caste. 

Kpïcharmas  (-1) ,  le  premier  des 
poètes  comiques  doriens ,  ne  dans  l'île 
de  Cos  vers  540  av.  J.-C,  fut  amené  en- 
fant à  Mégare  en  Sicile,  et  passa  la  der- 
nière partie  de  sa  vie  à  Syracuse  à  la 
cour  d'Hiéron.  11  mourut  à  quatre-vingt- 
dix  ans  (  450)  ou  à  quatre-vingt-dix-sept 
ans  (443).  Épicharine  donna  à  la  comé- 
die une  nouvelle  forme  et  y  introduisit 
une  action  régulière;  son  style  était  élé- 
gant ,  et  ses  pièces  abondaient  en  maxi- 
mes philosophiques  et  morales  (Hor.  Ep. 
2,  1,  58  ;  Diog.  L.  3  et  8  ;  Cic.  ad  AU,  1 , 
19). 

Éplcnemidli  I<ocri.  Voy.  Locris. 

Ëpic  têtus  (-*),  d'Hiérapolis  en 
Phrygie,  célèbre  philosophe  stoïcien,  af- 
franchi d'Ëpaphrodite ,  qui  était  lui- 
même  affranchi  de  Néron.  Chassé  de 
Rome  par  Domitien,  il  s'établit  à  Nico- 
polis  en  Ëpire  :  il  ne  laissa  aucun  ou- 
vrage, et  le  court  Manuel  (Enchiridion) 
qui  porte  son  nom  fut  compilé  d'après 
ses  discours  par  son  élève  Arrien  (voy. 
Arrjanus). 

Ëpïcûrug  (-1),  célèbre  philosophe 
grec,  né  en  342  av.  J.-C.  dans  l'île  de 
Samos,  s'établit  définitivement  à  Athènes 
en  306.  Il  y  achetable  jardin,  plus  tard 
si  connu ,  où  il  établit  l'école  philoso- 


phique nommée  épicurienne.  11  mourut 
en  270  à  l'âge  de  soixante-douze  ans 
après  une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse, qu'il  supporta  avec  une  patience 
et  un  courage  vraiment  philosophiques. 
Épicure  est  le  chef  de  cette  école  philo- 
sophique qui  enseigne  que  le  summum 
bonum,  ou  souverain  bieu ,  c'est  le 
bonheur.  Le  bonheur  que  ses  disciples  de- 
vaient chercher  n'était  pas  le  plaisir  des 
sens,  mais  la  paix  de  l'àme,  résultat  de 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Suivant 
l'enseignement  de  son  école,  il  faut  pra- 
tiquer la  vertu  parce  qu'elle  mène  au 
bonheur,  tandis  que  les  Stoïciens  en- 
seignent qu'il  faut  cultiver  la  vertu  pour 
elle-même,  et  sans  tenir  compte  du 
bonheur  qui  doit  en  résulter.  Dans  la  partie 
physique  de  sa  philosophie  il  suivit  les 
doctriues  atomistiques  de  Démocrite  et  de 
Diagoras.  Les  disciples  d'Épicure  étaient 
très-nombreux,  et  extrêmement  attachés 
à  leur  maître.  Son  système  a  été  vive- 
ment attaqué  parce  qu'après  Épicure,  les 
hommes  qui  se  donnaient  pour  ses  dis- 
ciples s'abandonnèrent  aux  seuls  plai- 
sirs des  sens,  parce  qu'il  a  été  imparfai- 
tement compris,  et  aussi  parce  qu'il  était 
en  réalité  fondé  sur  un  principe  faux, 
en  subordonnant  la  vertu  au  bonheur  qui 
en  est  la  conséquence. 

Epidamnus.  Voy.  Dyrrackium. 

Ëpïdaurus  (-1),  1),  ville  d'Argo- 
lide  sur  le  golfe  Saronique,  formait  avec 
l'Épidaurie ,  son  territoire,  un  district 
indépendant  d'Argos  ,  et  elle  ne  fut  pas 
réunie  à  l'Argolide  jusqu'à  l'époque  des 
Romains.  Elle  était  le  siège  principal  du 
culte  d'Esculape,  dont  le  temple  était 
situé  à  environ  5  milles  de  la  ville  ;  — 
2  )  surnommée  Limera ,  ville  de  La- 
conie,  sur  la  côte  orientale,  fondée,  dit- 
on,  par  Épidaure  d'Argolide. 


Épiduire. 

Êpïgënl  (-5rum),  c'est-à-dire  les 
descendants,  nom  des  fils  des  sept  héros 
qui  périrent  devant  Thèbes  (voy.  Ad  ras- 
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lus  ).  Dix  ans  après  leur  mort,  les  descen- 
dant! des  sept  héros  marchèrent  contre 
Thèbesqu'ilsprirentel  rasèrent.  Les  noms 
des  Épigonesne  sont  pas  les  mêmes  sur 
toutes  les  listes  :  la  plus  commune  contient 
ceui  'd'Alcma-on,  j£gialeus,  Diomède, 
Promaehus,   Sthénélua,    Thersander  et 

Epimênïriei  (-11),  célèbre  poète 
et  prophète  de  Crète,  dont  l'histoire  est 
en  grande  partie  mythique.  Une  légende 
raconte  que,  dans  son  enfance,  il  fut  en- 
voyé par  son  père  à  la  recherche  d'un 
mouton,  et  que,  cherchant  au  milieu  du 
jour  un  abri  contre  l'ardeur  du  soleil, 
il  entra  dans  une  caverne  et  s'y  endor- 
mit d'un  profond  sommeil  qui  dura  cin- 
quante-sept ans.  A  son  réveil,  de  retour 
chei  lui,  il  trouva,  à  son  grand  étonne- 
ment,  que  son  jeune  frère  était  devenu 
un  vieillard.  Cependanl  sa  visileà  Athènes 
est  un  fait  historique,  et  sert  à  fixer  l'é- 
poque où  il  vivait.  Les  Athéniens  décimés 
par  la  peste,  punition  du  sacrilège  Cylc 
nien,  àjosKuliivEiov  (voy.  Cylon),  inv 
tèrent  Epiménide  à  venir  purifier  la  ville. 
En  conséquence,  Epi  méni  de  vint  à  Athènes 
vers  596  av.  J.-C.  et  y  accomplit  cer 
tains  rites  et  sacrifices  mystérieux  qu 
amenèrent  la  fiu  de  la  peste.  Les  ancien 
lui  attribuaient  un  grand  nombre  d'ouvra 
ges,  et  l'apôtre  saint  Paul  {Titus,  c.  Iî) 
conservé  de  lui  un  vers  célèbre  contre  li 
Cretois  (Diog.  L.  in  Fil.;  Paus.  1,  M 
Plut.  Solon;  Strab.  10;  Cic.  Div.  1 
Val.  Max.  8,  13;  Plin.  7,1!). 

Epi  me  th  eus.  Voy.    Promèthêe  et 

Eplphane*  (•!•),  surnom  d'Antio- 
chusIV,  roi  de  Syrie. 

EpIph«.îaou-ëa(-»),  1)  v.i 
Syrie  (Ane.  Test.,  rlamatb  }  dans  le  di 
trïct  de  Cassiotis  sur   la  rive   gauche  de 
l'Oronte.  —2)  de  Cilicie  près  desPyles 


Amanides,ai 


il  appelée  OKnian- 


EpIpOlav.  Voy.  Syracuse. 
Ëpïrps(-i),  c' est-a-dire  le  Continent, 
mirée  du  N.-O.  de  la  Grèce,  ainsi  nom- 
éepour  la  distinguer  de  Corcyre  et  des 
autres  iles  de  ta  cote.  Homère  donne  le 
im  d'Ëpire  à  toute  la  cote  0.  delà  Grèce, 
y  jointainsi  l'Acamanie.  L'Épi re  était 
bornée  par  l'Illyrie  et  la  Macédoine  au 
K.,  la  Thessalie  à  l'E.,  l'Acamanie  et  le 
golfe  d'Ambracie    au   S.  et  la  mer  Io- 
nienne à  l'O.  Les  habitants  étaient  nom- 
breux, mais  n'étaient  pas  de  pur  sang 
hellénique. Ilssemblent  avoir  été  un  mé- 
lange de  Pèlasges  et  d'Illyriens.  L'ancien 
oracle  de  Dodone  dans  ce  pays  était  d'o- 
rigine pélasgique.  L'Ëpire  contenait  qua- 


protes  et  les  Molosses,  qui  donnaient  leurs 
noms  aux  trois  principales  divisions  du 

Cvs  :  Chaonie,  Thesprotie,  etMolosside. 
s  diverses  tribus  étaient  originaire- 
ment gouvernées  par  leurs  propres  chefs. 
Les  princes  molasses  qui  liraient  leur 
origine  de  Pyrrhus  (  voy.  Héoplotème) , 
fils  d'Achille,  acquirent  plus  tard  la  sou- 
veraineté de  tout  le  pays  et  prirent  le 
titre  de  rois  d'fipire.  Le  plus  célèbre 
fut  Pyrrhus  qui  fit  (a  guerre  aux  Ro- 


Epircml\'ov«.  Voy.  Illyricum. 

Ëpôrêdia  (  -m  :  Ivrée),  ville  de  la 
Gaule  Cisalpine  sur  la  Doise  (Duria),  dans 
le  territoire  des  Salassi,  colonisée  parles 
Romains  (100  av.  J.-C.)  pour  servir 
de  rempart  contre  les  tribus  voisines  des 

Fpc.re.lod*  (-Iffif)),  noble  Éduen 
qui  servit  dans  l'armée  de  César. 

K«juui  latlena  ou  .Kiaum  Tu- 
ttcum   (•!),  petite  ville   des    Hirpins 
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dans  le  Samnium  à  21  milles  de  Béné- 
vent  (Hor.  Sat.  1,  5,  87  ;  Cic.  ad  Att. 
6,1). 

Bras  (-ftmm),  petit  port  fortifié 
sur  la  côte  d'Ionie,  au  N.  de  Téos. 

ISraua  (-se),  ville  dans  le  mt  Ama- 
nus,  chef-lieu  des  Éleutherocilices ,  au 
temps  de  Cicéron. 

iSraaînus  (  -1  ) ,  principale  rivière 
de  l'Argolide,  prend  naissance  dans  le 
lac  Stymphale,  et,  après  avoir  disparu 
sous  terre,  se  jette  par  le  marais  de  Lerne 
dans  le  golfe  Argotique. 

Ëràslst  ratas  (-1),  célèbre  méde- 
cin et  chirurgien ,  né  à  Iulis  dans  l'île 
de  Céos,  fleurissait  de  300  à  260  av. 
J.-C.  et  fonda  l'école  de  médecine  d'A- 
lexandrie. 

Ératô  («as  ),  une  des  Muses  (  voy. 
Musée), 

Ératosthënes(-is),  de  Cyrène,  né 
en  276  av.  J.-C,  fut  mis  par  Ptolémée 
É vergeté  à  la  tête  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. 11  se  laissa  mourir  de  faim  à 
Alexandrie  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans 
vers  196  av.  J.-C.  Il  avait  perdu  la  vue 
et  était  fatigué  de  la  vie.  C'était*  un 
homme  d'un  savoir  immense,  et  il  écrivit 
sur  presque  toutes  les  branches  des  con- 
naissances de  son  temps  :  astronomie, 
géométrie,  géographie,  philosophie,  his- 
toire et  grammaire.  Ses  ouvrages  ont 
péri  à  l'exception  de  quelques  fragments. 
Le  plus  célèbre  était  un  traité  métho- 
dique de  géographie  dont  Strabon  a  fait 
grand  usage  (Cic.  ad  Au.  2,  6  ;  Varro ,  R. 

Erëbua  (-1),  fils  de  Chaos,  eut 
iOther  et  Hemera  (le  Jour)  de  Nox  (la 
Nuit).  Ce  nom  signifie  ténèbres,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  l'applique  à  l'espace  som- 
bre qui  s'étend  sous  la  terre,  et  par  lequel 
passent  les  ombres  pour  aller  dans 
l'Hadès. 

Erechthenm.  Voy.  Erichthonius. 

Erëchtheus.  Voy.  Erichthonius. 

Eresus  ou  Éressus  (-1  ),  ville  de 
la  côte  0.  de  l'île  de  Lesbos,  patrie  de 
Théophraste  et,  selon  quelques-uns,  de 
Sappho. 

Ere  tria  (•»),  une  des  principales 
villes  d'Eubée ,  située  sur  l'Euripe  avec 
un  port,  Porthmos,  fut  fondée  par  les 
Athéniens,  mais  elle  avait  une  population  | 


mêlée, "et  composée  en  partie  de  Do- 
riens  ;  json  commerce  et  sa  marine  lui 
donnèrent  de  l'importance  à  une  époque 
reculée  ;  elle  disputa  à  Chalcis  la  supré- 
matie de  l'Eubée  et  fonda  des  colonies 
eu  Macédoine  et  en  Italie.  Elle  fut  dé- 
truite par  les  Perses  490  av.  J.-C.  et  la 
plupart  de  ses  habitants  furent  emmenés 
en  esclavage  (Paus.  7,  8;  Mêla  5, 7;  Plia. 
4,  12;Nep.  Milt.K). 


Érétrie  en  Eubée. 

Erichthonius  (  -se),  ou  Erëch- 
theus (-eos  ou  ei).  Dans  les  anciens 
mythes  ces  deux  noms  indiquent  le  même 
personnage  ;  mais  les  anciens  écrivains 
mentionnent  deux  héros,  l'un  nommé  Eri- 
chthonius ou  Erëchtheus  Ier  et  l'autre  Erë- 
chtheus II.  1  )  Erichthonius  ou  Erëch- 
theus Ier,  fils  d'Héphœstus  (Vulcain)  et 
d'Atthis,  fille  de  Cran  a  us.  Athéné  (  Mi- 
nerve )  éleva  l'enfant  à  l'insu  des  autres 
dieux  et  le  confia  à  Agraulos ,  Pan- 
drosos  et  Hersé ,  caché  dans  un  coffre 
qu'il  leur  était  défendu  d'ouvrir;  mais 
ceux-ci,  ayant  enfreint  ces  ordres,  vi- 
rent l'enfant  sous  la  forme  d'un  serpent 
ou  enlacé  par  un  serpent.  A  cette  vue 
ils  furent  pris  d'un  accès  de  folie  et  se 
précipitèrent  du  rocher  de  l'Acropole. 
Erichthonius  devint  ensuite  roi  d'Athènes 
et  eut  pour  successeur  sur  le  trône  son  fils 
Pandion.  On  dit  qu'il  introduisit  le  culte 
d' Athéné,  qu'il  établit  la  fête  des  Pana- 
thénées et  qu'il  bâtit  un  temple  d'A- 
théné  sur  l'Acropole.  Lorsque  Athéné  et 
Poséidon  (Neptune)  se  disputèrent  la 
possession  de  1  Attique ,  Erichthonius  se 
déclara  en  faveur  d' Athéné.  Il  fut  de  plus 
le  premier  qui  fit  usage  d'un  char  à 
quatre  chevaux,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
fut  placé  parmi  les  étoiles  comme  co- 
cher. II  fut  adoré  comme  dieu  après  sa 
mort,  et  un  temple,  nomméErechtheum, 
lui  fut  bâti  sur  l'Acropole  (Ovid.  Met. 
2,  553;  Hygin.  Fab.  166;  Apollod.  3, 
14  ;  Paus.  4,  2  ;  Virg.  Georg.  3,   113). 
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—  ÎJErerHtheus  II,  pelil-ffladu  précèdent, 
et  fils  de  Pandion  auquel  il  succéda  comme 
roi  d'Athènes.  Il  fui  père  de  Cécrops,  Pro- 
cris,  Creisa,  Chthonia  et  Orilhya.  Dans 
1*  guerre  entre  les  Éleusinieus  et  les 
Athéniens,  Eumolpus,  fils  de  Poséidon, 
fut  tué  ;  alors  Poseidoo  demanda  le  sa- 
crifice d'une  des  filles  d'Érechlhée.  Lors- 
que l'une  d'elles  eut  été  désignée  par  le 
sort,  ses  trois  sœurs  résolurent  de 
mourir  avec  elle;  et  Érechthèe  lui-même 
fut  tué  par  Jupiter,  d'un  éclat  de  sa  fou- 
dre, à  la  demande  de  Poséidon  (Ovid. 
Met.  (5,811;  Paus.  2,  1b  ;  Apollod.  8, 1 5  ; 
Cic.  pro  Scsi.  21  ;  Tusc.  1,  48  ;  S.  D. 
3,  15.) 

Erichthonlui(-i),nlsdeDardauus, 
père  de  Tros,  et  roi  de  Troie. 

Erîdân»  (-1),  dieu  d'une  rivière 
sur  les  bords  de  laquelle  on  trouva  de 
l'ambre  ;  plus  lard  on  supposa  que  l'E- 
ridanusèlait  le  même  fleuve  que  le  Padus 
(  le  Pu),  parce  qu'on  trouva  de  l'ambre 
à  son  embouchure',  c'est  pour  cela  que 
les  EUctrides  insulte  ou  îles  d'Ambre 
sont  placées  à  l'embouchure  du  Pii, 
on  suppose  que  Phaéthon  y  tomba  quand 
il  fut  frappe  par  la  foudre  de  Zeus  (  Ju 
piler). 

Ërïffïne  (-e»i,  1)  fille  d'Icare,  a 
mée  de  Baecbus.  Pour  les  détails  v 
I  cari  us.  —  2  )  fille  d'Égistlie  et  de  Cly- 
temnestre. 

Ërlnaa  (-«)  >  poétesse  lesbienne, 
contemporaine  et  amie  de  Sappho  (v. 
81Î  av.  J.-C),  mourut  à  dix-ueuf 
ans,  mais  laissa  des  poë 
geait  dignes  d'être  mis  au  même  rang  que 
ceux  d'Homère. 

Krl»je«.  Vov.  Eumènides. 
Erïphîle  (-*>•),  fille  de  Talaiis  et 
femme  d'Amphiaraiis  qu'elle  .trahit  pour 
l'amour  du  collier  d'Hannonia  ;  c'est 
pourquoi  elle  fut  luée  par  son  fil: 
Alcmteon  (pour  les  détails, voy.  Âmphia- 
r*tf,  Ammmm). 

Krls  (-ïdoa),  en  latin  DUcordla 
(-ad),  déesse  de  la  Discorde,  amie  el 
sœur  d'Ares  (  Mars),  et  qui  se  plaisait 
avec  lui  dans  le  tumulte  de  la  guerre.  Ce 
fut  Eris  qui  jela  dans  l'assemblée  des 
dieux  la  pomme,  cause  de  tant  de  souf- 
france) el  de  guerres  (  voy.  Paris) . 
Èrot  (   Sllt),  en  latin  Amor  (orla) 


KBOS. 

Cupide-  (  -inla),  dieu  de  l'amour, 

d'Aphrodite     (  Vénus  )    et     d'Ares 

f  Mars  )  ou  de  Zeus  (Jupiter  )  ou  d'Her- 

■;  Mercure  ).      Il     était     représenté 

c  un  enfant  volage  dnnt  on  racon- 


tait mille  tours  et  jeux  cruels  i    l'abri 

desquels   n'étaient  ni   les   dieux  ni   les 

les.    Il  a  pour  armes  des    flèches. 


(D.  li  CluuiM,  Pierre)  luLquei). 

porte  dans  un  carquois  d'or,  el  des 
lorches  que  personne  ne  peut  loucher 
impunément.  Les  flèches   sont  lariées  : 


ERYMANTHUS. 


ETESM!. 
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les  unes  sont  d'or,  et  font  naître  l'amour 
dans  le  cœur  qu'elles  blessent  ;  les  autres 
sont  garnies  de  plomb  et  amènent  l'aver- 
sion ;  Eros  est  ensuite  représenté  avec 
des  ailes  d'or  et  voltigeant  ça  et  là 
comme  un  oiseau.  Il  a  parfois  un  ban- 
deau sur  les  yeux  ce  qui  le  fait  agir  aveu- 
glément. Il  est  le  compagnon  habituel  de 
sa  mère  Aphrodite.-  Anteros  est  d'ordi- 
naire représenté  comme  le  dieu  qui  pu- 
nit ceux  qui  ne  répondent  pas  à  l'amour 
des  autres.  Ainsi,  c'est  l'amour  vengeur, 
un  deus  ultor;  mais  quelquefois  il  est 
représenté  comme  un  dieu  ennemi 
d'Eros  et  luttant  contre  lui.  Pour  les 
rapports  entre  Eros  et  Psyché ,  v.  Psyché. 
Les  poètes  parlent  d'un  grand  nombre 
(ÏErotes. 

Erymanthns  (  -t  ) ,  1  )  montagne 
escarpée  en  Arcadie ,  sur  les  frontières 
de  l'Achaïe  et  de  PElide,  célèbre  dans 
la  Mythologie  pour  avoir  été  le  séjour  du 
farouche  sanglier  d'Érymanthe  tué  par 
Hercule  (  voy.  Hercules)  La  nymphe 
d' Arcadie,  Callisto,  qui  fut  changée  en 
laie,  est  appelée  Erymanthis  ursa ,  et  son 
fils  Arcas  Erymantlùdis  ursse  custos 
(voy.  Arctos).  -1— 2)  rivière  d' Arcadie 
qui  prend  sa  source  au  mt  Érymanthe  et 
se  jette  dans  l'Alphée. 

Eryslchton  (-ônfs),  fils  du  roi  de 
Thessalie  Triopas,  qui  abattit  des  arbres 
dans  un  bois  consacré  à  Déméter  ;  pour  le 
punir,  la  déesse  lui  fit  éprouver  une  faim 
horrible,  et  il  dévorait  sa  propre  chair. 

Erythr»  (-arum),  1)  ancienne 
ville  de  Béetie ,  non  loin  de  Platées  et 
d'Hysiae,  célèbre  comme  métropole  d'E- 
rythrœ  en  Asie  Mineure.  —  2)  ville  des 
.  Locriens  Ozoles  à  TE.  de  Naupacte.  —  3) 
une  des  douze  villes  ioniennes  d'Asie 
Mineure ,  au  fond  d'une  vaste  baie ,  à  l'O. 
de  la  presqu'île  située  en  face  de  Chio. 


primitivement  à  toute  l'étendue  de  mer 
entre  l'Arabie  et  l'Afrique  à  l'O.  et  l'Inde 
à  l'E.  y  compris  les  deux  grands  golfes 
(mer  Rouge  et  golfe  Persique).  Il  est 
employé  dans  ce  sens  par  Hérodote,  qui 
donne  aussi  à  la  mer  Rouge  le  nom 
d 'Apàêio;  xoXtco;  (v.  Arabicus  sinus). 
Ensuite  les  diverses  parties  de  cette  mer 
furent  désignées  par  différents  noms  :  la 
mer  proprement  dite  fut  appelée  océan 
Indien ,  la  mer  Rouge ,  golfe  Arabique,  et 
le  golfe  de  Perse,  golfe  Persique  ;  le  nom 
de  mer  Erythrée  était  généralement  em- 
ployé comme  synonyme  de  golfe  Arabi- 
que ,  ou  du  terme  latin  correspondant , 
mare  Rubrum  (mer  Rouge). 

Èryx  (-ïclg),  ou  Erycua  mon  s 
(  j§.  Giuliano  ),  montagne  isolée  et  escar- 
pée au  N.-O.  de  la  Sicile  près  de  Dré- 
pane.  Au  sommet  de  cette  montagne  se 
trouvait  un  ancien  et  célèbre  temple 
d'Aphrodite  (Vénus),  qu'on  disait  bâti  par 
Eryx ,  roi  des  Elymi ,  ou,  selon  Virgile, 
par  Ënée ,  mais  plus  probablement  par 
les  Phéniciens  qui  introduisirent  le  culte 
d'Aphrodite  en  Sicile.  De  là ,  la  déesse 
porta  le  surnom  d'Ërycina ,  sous  lequel 
son  nom  fut  introduit  à  Rome ,  vers  le 
commencement  de  la  deuxième  guerre 
punique.  Il  y  avait  une  ville  du  nom 
d'Ëryx  sur  le  flanc  0.  de  la  montagne. 


Erjthne  en  Asie  Mineure. 

Érythronm   mare,  nom   donné 


Eryx  en  Sicile. 

Bsqnlll»  (voy.  Roma). 

Esust  (-ômm),  peuple  de  la  Gaule 
à  l'O.  des  Séquanes. 

Ëtëoclê»  (-ls),  fils  d'OEdipe  et  de 
Jocaste  :  quand  son  père  se  fut  enfui  de 
Thèbes,  il  entreprit  de  gouverner  la 
ville  avec  son  frère  Polynice;  mais  la 
discorde  éclata  eutre  eux;  Polynice  s'en- 
fuit chez  Adraste  qui  dirigea  l'expédition 
des  sept  chefs  contre  Thèbes  (voy.  Adra 
s  tus).  Ëtéocle  et  Polynice  périrent  en 
combat  singulier. 

Ktëaïae  (-arum,),  les  vents  Étésiens. 
Par  ce  nom,  dérivé  de  Itoç,  année, on  dési- 
gnait des  vents  périodiques,  mais  plus  par- 
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ETRUBIA. 


EUBQBA. 


ticulièrement  les  vents  du  Nord  qui  souf- 
flent dans  la  mer  Egée  pendant  quarante 
jours  à  partir  du  lever  de  l'étoile  du  Chien. 
Etrûria  ou  Tuscia,  nommée  par 
les  Grecs  Tyrrtaënia  ou  Tyrsënla 
(-se).  Contrée  de  l'Italie  centrale;  les 
habitants  étaient  nommés   par  les  Ro- 
mains Etrusci  ou  Tusci,  par  les  Grecs 
Tyrrheni  ou  Tyrseni ,  et  se  nommaient 
eux-mêmes    Raséna.    L'Étrurie    propre 
était  bornée  au  N.  et  au  N.-O.  par  les 
Apennins   et  la  rivière   Macra,  qui  la 
séparait  de  la  Ligurie ,  à  PO.  par  la  mer 
Tyrrhénienne  ou  mer  Inférieure,  et  à 
PE.  et  au  S.  par  le  Tibre  qui  la  séparait 
de  POmbrie  et  du  Latium.  L'origine  des 
Étrusques   est   incertaine.   Les   anciens 
croyaient  que  c'était  une  colonie  de  Ly- 
diens; mais  les  écrivains  plus  modernes 
supposent  que  les  Étrusques  étaient  un 
peuple  de  Rhétie ,  nommé  Raséna ,  qui 
descendit  des  Alpes  par  la  vallée  du  Pô. 
Les  Étrusques  étaient  une  nation  très- 
puissante  quand  Rome  était  encore  dans 
l'enfance ,  et  à  une  époque  reculée  leur 
domination  s'étendait  sur  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie,  des  Alpes  et  des  plaines 
de  la  Lombardie  d'un  côté,  jusqu'au  Vé- 
suve et  au  golfe  de  Sorrente  de  l'autre. 
Ces  possessions  peuvent  être  divisées  en 
trois  grands  districts  :  PÉtrurie  circum- 
padane  au  N.,  PÉtrurie  propre  au  centre 
et   PÉtrurie   campanienne  au  S.  Dans 
chacun  de  ces  districts  il  y  avait  douze 
cités  ou  États  principaux  qui  formaient 
une  confédération  pour  la  défense  réci- 
proque. Par  suite  des  attaques  des  Gau- 
lois au  N.,  et  des  Sabins,  des  Samnites 
et  des  Grecs  au  S.,  les  Étrusques  furent 
renfermés   dans  les  limites  de  PÉtrurie 
propre,  et    continuèrent   longtemps    à 
fleurir  dans  ce   pays,  après  qu'ils  eu- 
rent disparu  du   reste  de  l'Italie.   Les 
douze  cités  qui  formaient  la  confédéra- 
tion de  PÉtrurie  propre  étaient  très-pro- 
bablement :  Cortona ,    Arretium ,    Clu- 
sium,   Pérusia,  Volaterra,   Vetulonia, 
Rusellae,  Yolsinii,   Tarquinii,    Valerii , 
Veii,  Caere,  plus  anciennement  nommée 
Agylla.   Chaque  État  était  indépendant 
de  tous  les  autres.  Le  gouvernement  était 
une  aristocratie  pure,  et  était  stricte- 
ment renfermé  dans  la  famille  des  Lu- 
cumons  qui  réunissaient  dans  leurs  per- 


sonnes les  fonctions  civiles  et  sacerdo- 
tales. Le  peuple  semble  avoir  été  dans 
un  état  de  vasselage  ou  de  servitude. 
Une  réunion  de  la  ligue  des  douze  États 
se  tenait  chaque  année  au  printemps ,  au 
temple  de  Voltumna,  près  de  Volsinii. 
Les  Étrusques  étaient  un  peuple  très- 
civilisé,  auquel  les  Romains  empruntè- 
rent beaucoup  d'institutions  religieuses 
et  politiques.  Les  trois  derniers  rois  de 
Rome  furent  certainement  Étrusques  et 
laissèrent  dans  la  ville  des  traces  durables 
de  la  puissance  et  de  la  grandeur  des 
Étrusques.  La  fin  de  l'histoire  des  Étrus- 
ques est  la  lutte  contre  la  puissance 
naissante  de  Rome ,  à  4aquelle  ils  furent 
soumis  après  la  victoire  décisive  de  Cor- 
nélius Dolabella  en  283  av.  J.-C;  en  91 
ils  reçurent  le  droit  de  cité.  Les  nom- 
breuses colonies  militaires  établies  en 
Étrurie  par  Sylla  et  par  Auguste  détrui- 
sirent le  caractère  national  du  peuple, 
et  le  pays  fut  peu  à  peu  complètement 
romanisé. 

Eubœa  (-»)  ,  Eû6ota,Négrepont,  la 
plus  grande  île  de  la  mer  Egée,  d'une  lon- 
gueur d'environ  90  milles,  située  le  long 
des  côtes  de  PAttique ,  de  la  Béotie  et  de 
la  partie  S.  de  la  Thessalie,  dont  elle  est 
séparée  par  la  mer  Eubéenne ,  nommée 
Euripe  dans  sa  partie  la  plus  étroite.  Des 
montagnes  escarpées  courent  du  N.  au 
S.  de  Pile  ;  mais  elle  contient  beaucoup 
de  plaines  fertiles.  Dans  Homère  les  ha- 
bitants sont  nommés  A  ban  tes.  Au  N.  de 
PEubée  étaient  les  Histisei;  au-dessous 
d'eux  les  Ellopii  et  au  S.  les  Dryopes; 
le  centre  de  Pile  était  habité  surtout 
par  des  Ioniens  ;  ce  fut  dans  cette  partie 
de  PEubée  que  les  Athéniens  établirent 
les  colonies  de  Chalcis  et  d'Érétrie  qui 
étaient  les  deux  plus  importantes  villes 
de  Pile.  Après  les  guerres»  médiques, 
PEubée  fut  soumise  aux  Athéniens. 
Cumes ,  en  Italie ,  était  une  colonie  de 
Chalcis ,  en  Eubée ,  et  est  désignée  chez 
les  poètes  par  l'épithète  d'Eulwïque. 


Eub«e. 


BUCtlPIÀ. 


»  (-■*),  ville  Je  Phrygie, 

la  route  de  DoryUam  à  Apamta  C'ibo- 
los,-  elle  était  située  dans  une  contrée 
très-fertile,  d'où  son  nom  d'Eucarpia 
(abondante  en  fruits).  Le  vin  surtout  y 
abondait.  Sous  la  domination  romaine  , 
elle  ressorlissait  du  Convtntus  de  Syn- 
nada.  Sa  situation  exacte  n'est  pas  connue. 


BucIMes  {-!•}  ,  I  )  célèbre  mathé- 
maticien, vivait  à  Alexandrie  sous  Ptn- 
lémée  1"  (3S3-Î83  av.  J.-C.)  et  fonda 
l'école  mathématique  d'Alexandrie.  Il  ré- 
pondît i  Ptolémée  qui  lui  demandait  si 
ta  géométrie  ne  pouvait  pas  être  rendue 
plus  facile,  qu'il  n'y  avait  pas  une  r 
thode  royale.  Des  nombreux  ouvrages 
tribués  à  Euclidc  quelques-uns  existent 
encore;  le  plus  connu  est  :  Iroiyii*  {l, 
Éléments.)  — 2)  de  Mégare.un  desdisci 

Îles  de  Socrate  ,  quitta  Athènes  à  la  moi 
b  ce  philosophe  (399  av.  J.-C.)  et  se  n 
fugia  à  Mégare.où  il  fonda  une  école  qi 
se  distingua  surtout  par  l'étude  de  la  dit 
lectique;  cette  école  est  nommée  tanh 
mégarique  ,  tantôt  dialectique  ou  érist 
que. 

En  praticien,  roi  de  la  Bactriane 
à  peu  prés  de  181  à  101  av.  J.-C-,  fi 
un  des  plus  puissants  monarques  de  cetl 
contrée  ;  il  lit  de  grandes  conquêtes  dans 
le  >.  del'lmle. 


l'astronome  (voy.  Me- 


partie  de  sa  vie  dans  sa  patrie . 

observatoire.  On  dit  qu'il  apprît  le 
premier  aux  Grecs  les  mouvements  des 
planètes  :  ses  ouvrages  sont  perdus. 

Ku(»nti  (-irum) ,  peuple  qui  ha- 
bitait anciennement  la  Véuétiesurla  mer 
Adriatique  et  qui  fut  chassé  vers  les  Alpes 
et  le  lac  Benacus  par  les  Hénètes  ou  Vé- 
lètes. 


en  Macédoine  vers  318  av.  J.-C.  Auteur 
d'un  ouvrage  dans  lequel  il  essaya  de  mon- 
trer que  tous  les  anciens  mythes  étaient 
de  véritables  événements  historiques;  il 
représenta  les  dieux  comme  des  hommes 
qui  s'étaient  distingués  soit  comme  guer- 
riers, soit  comme  bienfaiteurs  du  genre 
humain ,  et  qui  après  leur  mort  recurent 
les  honneurs  divins  de  la  reconnaissance 
des  peuples. 

Kntona  (-1  ;  dans  l'Ane.  Test.  IJlai), 
rivière  de  la  Susiane  qui  prend  sa  source 
dans  la  grande  Hédie,  passe  à  l'E.  de 
Suse,  et  tombe  à  l'entrée  du  golfe  Per- 
sique;  quelques  géographes  ancfcns  font 
iber  l'Euliens  dans  le   Choaspes,  et 


confon 


Enmnm  (•!),  le  fidèle  porcher  d'U- 

Enménes  (-la),  1)  de  Cardia,  Tut  le 
secrétaire  particulier  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre, et,  après  la  mort  du  dernier,  ob- 
tint le  gouvernement  de  la  Cappadoce, 
de  la  Paphlagonie  et  du  Pont.  Eumène 
s'allia  avec  Perdiccas  et  fit  la  guerre 
pour  lui  en  Asie  Mineure  contre  Antipa- 
ter  et  Cratère.  A  la  mort  de  Perdiccas , 
en  Egypte ,  Anligone  employa  toutes  les 
forces  de  l'armée  macédonienne  pour 
écraser  Eumène  ;  malgré  l'infériorité  nu- 
mérique des  siennes,  Eumène  se  défen- 
dit pendant  plusieurs  années  contre  ses 
ennemis  jusqu'à  ce  qu'il  fut  livré  par  les 
Argyraspidcs  à  Antigone  qui  le  fit  mou- 
(316).  Il  fut  grand  général  et  homme 


d'État, 


I  eût  été  Macédonien   da 


îfiî 


il  eût  sans  doute  occupé  un 
rang  plus  important  parmi  les  successeurs 
d'Alexandre.  —  î)  I,  roi  de  Pergame 
(263-241),  succéda  àson  oncle  Philètère. 
—  3)11,  roi  de  Pergame  (197-159),  fils 
el  successeur  d'Atlale  Ier;  il  bérila  de 
son  prédécesseur  l'alliance  et  l'amitié 
des  Romains  qu'il  cultiva  avec  le  plus 
grand  soi».  Pergame  devint  sous  sou 
règne  une  grande  et  florissante  cité,  où  il 
fonda  la  célèbre  bibliothèque  qui  rivalisa 
même  avec  celle  d'Alexandrie. 

Eamënï»  {  auj.  Irtcklf  ) ,  v.  de  la 
grande  Phrvgie,  sur  les  II.  Glaueus  et 
Cludrus,  au  N.  du  Méandre,  ainsi  nom- 
mée par  Attale  11  du  nom  de  son  frère 
et  prédécesseur  Eiimène  11.  Sa  fonda- 
tion  parait  coïncider  avec  la  ruine  de 
Corinthe. 


■Snmènldeii  (~ukj  ). 
Brin jri  (-ara),  et  non  Eriiinjes 
et  par  les  Romains  Furiae  ou  Diras 
(  -irum  ),  déesses  vengeresses  : 
d'Erinvei  est  le  plus  ancien; 
d'Euménides  ,  qui  signiGe  les  h 
lantes,  n'est  qu'un  euphémisme 
le  peuple  craignait  d'appeler 
ioutables  déesses  par  leur  propi 
On  dit  qu'il  leur  fut  donné  pour  la  pre- 
mière fois  après  l'acquittement  d'Oreste 
par  l'Aréopage ,  quand  la  colère  des 
Erinyes  eut  été  apaisée.  On  les  repré- 
sente comme  les  filles  de  la  Terre  ou  de 
la  Nuit,  sous  la  forme  de  filles  ailées, 
avec  des  serpents  entrelacés  dans  leurs 
chevelures  et  des  larmes  de  sang  dans  les 
yeux.  Elles  habitaient  dans  les  profon- 
deurs du  Tartare,  redoutées  des  dieux 
et  des  hommes;  elles  sont  d'ordinaire  au 
nombre  de  trois,  Tisiphone,  Alecto  et 
Mégère  ;  elles  punissaient  les  hommes 
dans  ce  monde  et  après  leur  mort  :  on 
leur  offrait  en  sacrifice  des  moutons 
noirs  et  de  la  néphalia ,  breuvage  de 
miel  mélangé  d'aau.  Les  crimes  qu'elles 


Et:»  OLP  c  s. 


surtout  étaient  la  désobéis- 
parents  ,  l'irrévérence  envers 
a  vieillesse,  le  parjure,  le  meurtre,  la 
liolation  des   lois  de  l'hospitalité  et  la 

iruautè  envers  les  suppliants. 


EumolpB*  (-1  ) ,  c'est-à-dire  "  le  bon 
chanteur  » ,  barde  de  Thrace ,  fils  de  Po- 
séidon (Neptune)  et  de  Chioné,  fille  de 
Borée  ;  dès  qu'il  fut  né ,  il  fut  jeté  dans 
la  mer  par  sa  mère,  qui  voulait  cacher 
sa  honte;  mais  il  fut  sauvé  par  son  père 
Poséidon,  qui  le  fit  élever  en  Ethiopie 
par  sa  fille  Benthèsicyraa;  après  avoir 
vécu  quelque  temps  en  Ethiopie,  puis  i 
la  cour  du  roi  de  Thrace,  Tegynus ,  il 
vint  à  Eleusis  en  Atlique  où  il  devint 
l'ami  des  Ëleusiniens.   Plus  tard  il  se 
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joignit  à  eux  dans  une  expédition  contre 
Athènes,  mais  il  fut  tué  par  Ërechthée. 
Eumolpe  était  regardé  comme  le  fon- 
dateur des  mystères  d'Eleusis  et  comme 
le  premier  prêtre  de  Démêler  (Cérès)  et 
de  Dionysus  (Bacchus)  ;  il  eut  pour  suc- 
cesseur dans  ses  fonctions  de  prêtre  son 
fils  Geyx ,  et  ses  descendants,  les  Eumol- 
pides,  furent  toujours  prêtres  de  Démé- 
ter  à  Eleusis. 

Ennomia  (voy.  Hors  ). 

Eona§  (-i),  esclave  sicilien,  né  à 
Apamée  en  Syrie ,  fut  le  chef  des  esclaves 
siciliens  dans  la  guerre  servile  (134-132 
av.  J.-C), 

Eupàlium  ou  Eupolium  (  -i  ) , 
ville  des  Locriens  Ozoles,  au  N.  de 
Naupacte. 

Enphêmog  (-1),  fils  de  Poséidon 
(  Neptune  )  et  ancêtre  de  Battus ,  fonda- 
teur de  Cyrène. 

Eaphorbuti  (-i),  fils  de  Pauthoùs, 
un  des  plus  braves  parmi  les  Troyens,  tué 
par  Ménélas,  qui  dédia  son  bouclier 
dans  le  temple  de  Héra  (Junon),  près  de 
Mycènes.  Pythagore  affirmait  qu'il  avait 
jadis  été  Euphorbe,  et,  comme  preuve 
de  son  assertion,  il  enleva  tout  d abord 
le  bouclier  du  temple  de  Héra. 

Euphorion  (•ônls),  de  Chalcis 
enEubée,  éminent  grammairien  et  poète, 
fut  bibliothécaire  d'Antiochus  le  Grand 
et  florissait  en  221  av.  J.-C.  Tous  ses 
ouvrages  sont  perdus. 

Euphrânor  (-ôrU),  statuaire  et 
peintre  distingué ,  était  né  à  Corinthe , 
mais  exerça  son  art  à  Athènes  vers  336 
av.  J.-G. 

^uphrâtes  (-lu)  (Ane.  Test.  :  Phrat, 
auj.  El  Frat),  grand  fleuve  d'Asie,  formé, 
dans  son  cours  supérieur,  de  deux  bran- 
ches qui  prennent  leur  source  dans  les 
montagnes  d'Arménie  :  la  branche  sep* 
tentrionale  est  le  véritable  Euphrate  ;  la 
méridionale  était  nommée  par  les  anciens 
Arsanias  ;  après  leur  jonction ,  le  fleuve 
franchit  la  chaîne  du  Taurus  entre  Mé- 
litène  et  Samosate,  puis  coule  dans  la 
plaine  de  la  Babylonie  jusqu'à  sa  jonction 
avec  le  Tigre,  à  environ  60  milles  au- 
dessus  de  l'entrée  du  golfe  Persique. 

Euphroayne  (-es) ,  une  des  Chari- 
tés ou  Grâces  (voy.  Charités). 

Enpôlls  (-in),  un  des  plus  célèbres 


poètes  athéniens  de  la  comédie  ancienne, 
contemporain  d'Aristophane ,  né  vers 
446  av.  J.-C.,  mort  vers  411.  La  tradi- 
tion d'après  laquelle  Alcibiade  l'aurait 
Î précipite  dans  la  mer,  pour  se  venger  de 
ui,  est  fausse. 

Eurïpïdes  (  -i»),  célèbre  poète  tra- 
gique, né  à  Salamine  480  av.  J.-C,  le 
jour  même  où  les  Grecs  défirent  les 
Perses  près  de  cette  île,  où  ses  parents 
étaient  venus  d'Athènes  pour  y  trouver 
un  refuge  pendant  l'invasion  de  Xerxès. 
Dans  sa  jeunesse  il  cultiva  la  gymnasti- 
que et  remporta  le  prix  aux  jeux  Éleu- 
siniens  et  Théséens;  mais  bientôt  il 
abandonna  cette  carrière,  et  étudia  la 
philosophie  sous  Anaxagore  et  la  rhéto- 
rique sous  Prodicus.  Il  vécut  dans  l'in- 
timité de  Socrate,  et  on  retrouve,  dans 
beaucoup  de  ses  pièces,  des  traces  de 
l'enseignement  d' Anaxagore.  En  441,  il 
remporta  le  premier  prix  pour  la  pre- 
mière fois  et  il  continua  à  faire  repré- 
senter des  tragédies  jusqu'en  408  ,  date 
de  son  Oreste.  Peu  après  il  quitta  Athè- 
nes pour  aller  à  la  cour  d'Archélaus , 
roi  de  Macédoine ,  où  il  mourut  en  406 
à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  On  dit 
qu'il  fut  mis  en  pièces  par  les  chiens 
du  roi.  Euripide  dans  ses  tragédies  ra- 
baissa les  héros  et  les  héroïnes  antiques 
au  niveau  des  hommes  et  des  femmes  de 
son  temps.  Il  représenta  les  hommes, 
comme  le  remarque  Aristote,  non  tels 
qu'ils  devraient  être,  mais  tels  qu'ils 
sont  :  de  là  la  préférence  donnée  à  ses 
tragédies  par  le  pratique  Socrate.  Les 
plus  sérieux  défauts  de  ses  pièces, 
comme  œuvres  d'art ,  sont  le  manque  de 
liaison  entre  les  chœurs  et  le  sujet  de 
la  pièce,  et  l'emploi  trop  fréquent  de 
maximes  philosophiques.  Il  excelle  dans 
le  pathétique  et  la  peinture  des  senti- 
ments tendres;  dix-huit  de  ses  tragédies 
existent  encore,  sans  compter  Rhésus 
qui  est  probablement  apocryphe. 

Eurïpus  (-1),  partie  de  mer  où  le 
flux  et  le  reflux  se  faisaient  sentir  avec 
force;  on  donnait  particulièrement  ce 
nom  au  détroit  resserré  qui  sépare  l'Eu- 
bée  de  la  Béotie  ;  à  Chalcis ,  il  y  avait 
sur  l'Euripe  un  pont  qui  unissait  l'Eu- 
bée  au  continent. 

Enr5pa  (-»),  1),  fille  du  roi  de  Phé- 


nicie,  Agénor,  ou,  suivant  l'Iliade,  fille 

de  Pbœuii.  Sa  beauté  charma  Zeus 
(Jupiter)  qui  prit  la  forme  d'un  taureau 
et  se  mêla  au  troupeau,  tandis  qu'Eu- 
rope et  ses  compagnes  folâtraient  au 
bord  de  la  mer.  Encouragée  par  la  dou- 
ceur de  ranimai ,  Europe  s  aventura  à 
mouter  sur  son  dos;  alors  le  dieu  s'é- 
lança dans  la  mer  et  l'entraîna  à  la  nage 
jusqu'en  Crète.  Là ,  Jupiter  la  rendit 
mère  de  Hinos,  de  Rhadamanthe  et  de 
Sarpédon.  —  2  )  une  des  trois  divisions 
de  l'ancien  monde,  qui  reçut,  dit-on, 
le  nom  de  la  fille  d' Agénor.  Dans  l'an- 
tiquité on  considérait  ordinairement  le 
Phase  comme  la  limite  de  l'Europe  et 
de  l'Asie.  Parfois  on  la  reculait  jusqu'à 
l'Araie  et    à  la    mer  Caspienne  ;  mais 

Elus  tard  le  fleuve  Tanaïs  et  le  Palus 
eotide  étaient  généralement  regardés 
comme  formant  la  limite  des  deux  con- 
tinents. Le  nord  de  l'Europe  était  peu 
connu  des  anciens. 


(voy.  Titaresius). 
(-1),  vent  du  S.-E.  et  quelque- 
fois de  l'E. 

Enrôla*  (-m),  principale  rivière  de 
Laconie,  sur  laquelle  se  trouvait  Sparte; 
elle  prend  sa  source  au  mont  Boreum  en 
Arcadie  et  se  jette  dans  le  golfe  de  La- 

Eur} bitte»  ,  héraut  d'Ulysse,  a  la 
guerre  de  Troie. 

Eurïb&taa  (-1) ,  Éphésien  ,  que 
Crésus  envoya  avec  de  grosses  sommes 
d'argent  dans  le  Péloponnèse  pour  y 
soudoyer  des  mercenaires  contre  Cyrus. 
Cependant  embrassa  le  parti  de  Cyrus,  et 
son  nom  passa  en  proverbe  parmi  les 
Grecs  pour  désigner  un  traître. 

Eurjdïce  (-«s),  1)  Femme  d'Orphée. 
Pour  les  détails  v.  Orphée.  —  î)  nom 
de  plusieurs  princesses  illyriennes  et 
macédoniennes.  La  plus  célèbre  fut  la 
femme  de  Philippe  Arrhidée  qui  succéda 
à  Alexandre   le  Grand.   Elle   fut   mise 


à  mort  par  Olympias  en  317   av.  J.-C. 

Eurjlïchna  (-1),  compagnon  d'U- 
lysse ,  fut  le  seul  qui  s'échappa  de  la 
demeure  de  Circé,  quand  ses  amis  furent 
métamorphosés  en  pourceaux. 

Enrjrmëdon  (-an tint,  I  )  fils  do 
Triuclès,  général  athénien  dans  la  guerre 


Cimon  remporta  sur  ses  liords  contre  les 
Perses,  469  av.  J.-C. 

EmrjmuH  (•■),  père  du  devin  Té- 
lémus,  qui  est  nommé  par  ce  motif 
Eurymides. 


BDRYNOMK, 
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Eurynomê  (-es),  fille  d'Océan  et 
mère  de  Leucothoé. 

Eurfpon,  nommé  aussi  Eurytïon, 
petit-fils  de  Proclès,  hit  le  troisième  roi 
de  cette  famille  à  Sparte  :  ses  descendants 
sont  nommés  Eurypontidae. 

Eurypylug  (-*)»  1)  fils  d'Euœmon 
et  chef  d'un  corps  de  troupes  devant 
Troie.  —  2)  fils  de  Poséidon  (Neptune) 
et  d'Astypalaea,  roi  de  Gos,  tué  par  Her- 
cule. 

Earysthënes  (-!«)  et  Proclès 
(-is), fils  jumeaux  d'Aristodème,nés  avant 
le  retour  de  leur  père  dans  le  Pélopon- 
nèse. Il  mourut  aussitôt  après  la  nais- 
sance de  ses  enfants ,  et,  d  après  Tordre 
de  l'oracle  de  Delphes,  tous  deux  furent 
faits  rois;  mais  la  prééminence  fut 
donnée  à  Eurysthène  et  à  ses  descen- 
dants. De  ces  deux  frères  descendaient 
les  deux  familles  royales  de  Sparte,  qui 
portaient  le  nom  d'Eurysthénides  et  de 
Proclides.  La  première  était  aussi  nom- 
mée famille  des  Agides,  d'Agis  fils  d'Eu- 
rysthène,  et  la  seconde,  famille  des  Eury- 
pontides ,  d'Eurypon ,  petit-fils  de  Proclès . 

Eorystheus.  Voy.  Hercules. 

Eurytns  (-i),  roi  d'OEchalieet  père 
d'Iole  (pour  les  détails  v.  Hercule). 

Euterpe,  une  des  Muses  (voy. 
Musse). 

Enthydëmus  (-1),  1)  sophiste, 
né  à  Chios,  qui  passa  avec  son  frère 
Dionysodoros  à  Thurii  en  Italie.  Exilés 
de  cette  ville ,  ils  vinrent  à  Athènes ,  où 
ils  résidèrent  plusieurs  années.  Les  opi- 
nions d'Euthydème  et  de  son  frère  ont 
été  exposées  par  Platon  dans  le  dialogue 
qui  porte  le  nom  du  premier.  —  2,  Roi 
de  la  Bactriane ,  né  à  Magnésie.  On  ne 
sait  rien  des  circonstances  relatives  à  son 
élévation  au  rang  suprême.  Il  étendit  son 
pouvoir  sur  les  provinces  voisines  et  de- 
vint le  fondateur  de  la  grandeur  de  cet 


Eulhjdème ,  roi  de  la  Bactriane  , 
vert  111  av.  J.-C. 


empire.  Ses  États  furent  envahis  vers 
212  av.  J.-C.  par  Àntiochus  le  Grand, 
avec  lequel  il  conclut  éventuellement  un 
traité  de  paix. 

Eutropius  (-i  ),  historien  romain  , 
contemporain  de  Constantin  le  Grand, 
de  Julien,  de  Valens,  et  auteur  d'un 
court  abrégé  de  l'Histoire  romaine   en 

10  livres,  depuis  la  fondation  de  Rome 
jusqu'à  l'avènement  de  Valens  en  364, 
auquel  il  est  dédié  ;  cet  ouvrage  nous  a 
été  conservé;  il  est  composé  avec  soin. 
Le  style  est  en  rapport  avec  la  nature 
de  l'ouvrage  ;  il  est  ciair ,  précis  et 
simple. 

Euxlnns  Pontufi.  Voy.  Pontus 
Euxinus. 

Ëvadne  (-«s),  fille  d'Iphis  (nom- 
mée de  là  Iphias)  et  femme  de  Capanée 
(pour  les  détails,  voy.  Capaneus). 

Evaporas  (-»),  roi  de  Salamine  en 
Chypre,  de  410  environ  av.  J.-C.  jus- 
qu'en 374.  Il  fut  secouru  par  les  Athé- 
niens dans  ses  guerres  contre  les  Perses. 

Ëvander  (-dri)  et  Evandrus  (-1), 
fils  d'Hermès  (Mercure)  et  d'une  nym- 
phe arcadienne  nommée,  dans  les  tradi- 
tions romaines ,  Carmenta  ou  Tiburtis. 
On  dit  qu'Évandre,  environ  soixante  ans 
avant  la  guerre  de  Troie,  conduisit  une 
colonie  de  Pallantium  d'Arcadie  en  Ita- 
lie, et  que  là  il  construisit  une  ville, 
Pallantium,  sur  le  Tibre,  au  pied  du  mt 
Palatin*  ville  qui  fut  plus  tard  incor- 
porée dans  Rome.  Évandre  enseigna  à 
ses  voisins  des  lois  plus  douces,  les  arts 
de  la  paix  et  de  la  vie  sociale,  et  par- 
ticulièrement l'écriture.  Il  introduisit 
aussi  parmi  eux  le  culte  de  Pan  Lycéen, 
de  Déméter  (Cérès),  de  Poséidon  (Nep- 
tune) et  d'Hercule. 

Ëvënas  (-1)  ,  1  )  auj.  Fidkari,  rivière 
d'Étolie,  prend  sa  source  au  mt  Œta  et 
se  jette  dans  la  mer  à  120  stades  à  l'O. 
d'Antirrhium.  Elle  reçut  son  nom  d'É- 
vénus,  père  de  Marpessa,  qui  fut  en- 
levée par  Idas,  fils  d  Apharée.  Ë venus  se 
jeta  dans  la  rivière  qui  porte  depuis  son 
nom.  —  2)  rivière  de  Mysie  qui  se  jette 
dans  le  golfe  Élaïtique  près  de  Pitane. 

Evergétes  (le  Bienfaiteur),  titre 
d'honneur  conféré  par  les  États  grecs  à 
ceux  qui  avaient  été  leurs  bienfaiteurs. 

11  fut  pris   par  plusieurs  rois   grecs  en 
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Egypte  et  ailleurs  (voy.  Plolemmus).         I 
Kvfas,  épithète  de   Bacchus,  dont 
l'origine  est  le  cri  Évoé,  poussé  dans  les 
fêtes  du  dieu. 


Fâbârisou  Farfaras  (-i),  petite 
rivière  d'Italie,  dans  la  Sabine,  entre 
Reate  et  Cures. 

Fâbil  (  -iram  ),  une  des  plus  an- 
ciennes familles  patriciennes  de  Rome,  qui 
tirait  son  origine  d'Hercule  et  de  l'Ar- 
cadien  Ëvandre  ;  ses  membres  les  plus 
importants  sont  :  1)  Fabius  Vibulanus, 
trois  fois  consul,  484,  481,  479  av.  J.-C. 
Dans  son  3e  consulat  il  embrassa  la  cause 
des  plébéiens;  mais,  comme  ses  proposi- 
tions furent  rejetées  par  les  patriciens, 
lui  et  sa  famille  résolurent  de  quitter 
Rome,  où  les  patricieus  les  regardaient 
comme  des  apostats.  En  conséquence, 
306  Fabius,  tous  patriciens,  franchirent, 
avec  le  consul  à  leur  tête,  la  porte  Car- 
mentale  et  s'avancèrent  jusqu'aux  bords 
du  Cremera,  où  ils  élevèrent  une  for- 
teresse. Ils  s'y  établirent  avec  leurs  fa- 
milles et  leurs  clients  et  pendant  deux 
ans  ils  continuèrent  à  dévaster  le  terri- 
toire des  Yéieus.  Us  furent  enfin  détruits 
par  les  Véiens  en  47  7 ,  le  1 8  juin,  jour  où 
les  Romains  furent  plus  tard  vaincus  par 
les  Gaulois  sur  les  bords  de  l'Allia.  Toute 
la  famille  périt  à  l'exception  d'un  individu 
qui  fut  la  tige  des  autres  Fabius.  —  2  )  Q. 
Fabius  Maximus  Rullianus,  6  fois  consul 
(322-296)  et  le  plus  éminent  des  gé 
néraux  romains  dans  la  seconde  guerre 
samnite.  —  3)  Q.  Fabius  Maximus  Gur- 
gcs,  ou  le  Glouton,  à  cause  des  excès 
de  sa  jeunesse,  fils  du  précédent,  3  fois 
consul  (292,  265).  —  4)  Q.  Fabius 
Maximus,  avec  les  surnoms  de  Verru- 
eosus  à  cause  d'une  verrue  qu'il  avait  sur 
la  lèvre  supérieure,  d'Ovicula  à  cause 
de  la  douceur  de  son  caractère,  et  de 
Cunctator  à  cause  de  sa  prudence  dans 
la  guerre ,  était  petit-fils  de  Fabius 
Gurges.  Il  fut  5  fois  consul* (233-209). 
En  217,  immédiatement  après  la  défaite 
de  Trasimène,  Fabius  fut  nommé  dicta- 
teur. Depuis  cette  époque,  aussi  long- 
temps que  la   guerre  avec  Anuibal  fut 


purement  défensive,  Fabius  devint  le 
premier  personnage  de  Rome;  en  se  met- 
tant en  campagne  il  se  proposa  un  plan 
simple  et  immuable.  Il  évita  tout  enga- 
gement avec  l'ennemi.  Il  transporta  son 
camp  de  hauteur  en  hauteur,  dans  des 
lieux  où  la  cavalerie  numide  et  l'infan- 
terie espagnole  ne  pouvaient  pas  le  suivre. 
Il  surveilla  les  mouvements  d"  Annibal 
avec  une  vigilance  infatigable  et  lui  en- 
leva ses  fourrageurs.  La  manière  dont  il 
entoura  Annibal  dans  une  vallée  entre 
Cales  et  le  Vulturne  et  l'évasion  du  Car- 
thaginois, à  l'aide  de  bœufs  avec  des  fa- 
gots allumés  aux  cornes,  sont  des  faits 
bien  connus.  Mais  à  Rome  et  dans  son 
propre  camp  la  prudence  de  Fabius  fut 
mal  interprétée,  et  le  peuple  partagea  le 
commandement  entre  lui  et  Minucius 
Rufus,  son  maître  de  la  cavalerie.  Minu- 
cius tomba  bientôt  dans  une  embûche  et 
aurait  été  écrasé  par  Annibal,  si  Fabius 
n'était  venu  à  son  aide.  Dans  les  der- 
nières années  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique Fabius  se  montra  avec  moins  d'a- 
vantage :  la  guerre  était  devenue  offensive 
avec  de  nouveaux  généraux.  Fabius  dés- 
approuva cette  nouvelle  tactique  ;  il  crai- 
gnait la  suprématie  politique  de  Scipion 
et  s'opposa  à  son  projet  d'envahir  l'A- 
frique. Il  mourut  en  202.  —  5)  C.  Fa- 
bius Pictor  reçut  le  surnom  de  peintre, 
parce  qu'il  peignit  les  murs  du  temple 
du  Salut  qui  fut  dédié  en  302  par  le  die  • 
tateur  Juuius  Brutus  Bubulcus.  C'est  la 
plus  ancienne  peinture  romaine  dont  il 
soit  fait  mention»  —  6)  Q.  Fabius  Pîo 
tor,  petit-fils  du  précédent,  le  plus  an- 
cien historien  romain  ;  il  servit  dans  la 
guerre  contre  les  Gaulois  en  225  et  dans 
la  seconde  guerre  punique  :  son  histoire, 
écrite  en  grec,  commençait  à  l'arrivée 
d'Énée  en  Italie  et  s'étendait  jusqu'à  l'é- 
poque de  l'historien. 

Fabrâtërla  (  Falvaterra),  ville  des 
Volsques  dans  le  Latium,  sur  la  rive  droite 
du  Trerus,  fut  plus  tard  colonisée  par  les 
Romains. 

Fâbrïctns  (-1),  nom  d'une  famille 
romaine  dont  les  principaux  membres 
sont  :  \)  C.  Fabricius,  un  des  héros  les 
plus  populaires  des  annales  de  Rome  ;  il 
fut  consul  en  282,  et,  deux  ans  après,  il 
fut  un   des  ambassadeurs  romains  en- 
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voyés  à  Pyrrhus  à  Tarante  pour  négo- 
cier la  rançon  ou  réchange  des  prison- 
niers. Pyrrhus  s'efforça  de  gagner  la  fa- 
veur de  Fabricius,  mais  l'austèr  Ro- 
main résista  à  toutes  ses  séductions  et 
rejeta  toutes  ses  offres,  278.  Fabricius  fut 
consul  pour  la*  seconde  fois  et  renvoya 
à  Pyrrhus  le  traître  qui  lui  avait  offert 
de  l'empoisonner.  On  ouvrit  alors  des 
négociations  qui  amenèrent  l'évacuation 
de  Tltalie  par  Pyrrhus.  Il  fut  censeur  en 
275  et  se  distingua  par  la  sévérité  avec 
laquelle  il  réprima  le  goût  croissant  du 
luxe.  Les  écrivains  anciens  aiment  à 
parler  de  la  vie  frugale  que  menaient  Fa- 
bricius et  son  contemporain  Gurius  Den- 
tatus  dans  leur  ferme  héréditaire,  et  com- 
ment ils  refusèrent  les  riches  présents  que 
les  ambassadeurs  samnites  leur  offrirent. 
Fabricius  mourut  aussi  pauvre  qu'il  avait 
vécu ,  et  le  sénat  dota  ses  filles.  —  2  ) 
L.  Fabricius  Curator  viarum,  en  62  av. 
J.-G.,  construisit  un  nouveau  pont  de 
pierre  qui  unissait  la  ville  à  l'île  du 
Tibre  et  qui  fut  appelé  Pons  Fabricius. 
Ce  pont  existe  encore  et  porte  le  nom  de 
Ponte  Quattro  Capi. 

Fassâl»  (-âram)  (Fiesole  ),  ville 
d'Étrurie  sur  une  montagne  à  trois  milles 
N.-E.  de  Florence.  Ce  fut  le  quartier  gé- 
néral de  l'armée  de  Catiliua. 

Falerii  (-ôram)  ou  falerium 
(-1),  ville  d'Étrurie,  située  sur  une  hau- 
teur près  du  mont  Soracte,  était  primiti- 
vement une  ville  pélasgique  et  fut  en- 
suite une  des  douze  cités  étrusques.  Ses 
habitants  étaient  appelés  Falisci  et  ont 
été  souvent  regardés  comme  appartenant 
à  la  même  race  que  les  iEqui.  Aussi  on 
les  trouve  souvent  désignés  par  le  nom 
d'iEqui  Falisci.  Après  une  longue  lutte 
avec  Rome,  les  Falisques  se  soumirent 
a  Camille,  394.  Les  Falisques  se  révol- 
tèrent encore  à  la  fin  de  la  première 
guerre  punique,  241,  et  alors  les  Ro- 
mains détruisirent  leur  ville.  Une  nou- 
velle ville  fut  bâtie  sur  son  emplacement. 
Les  vaches  blanches  de  Falerii  étaient 
estimées  à  Rome  pour  les  sacrifices. 

Palerons  ager,  district  au  N.  de 
la  Campanie,  s'étendant  depuis  le  mont 
Massique  jusqu'à  la  rivière  duVulturne  :  il 
produisait  un  des  meilleurs  vins  d'Italie 
et  qui  ne  le  cédait  qu'au  vin  de  Setia. 


Falisci.  Voy.  Falerii. 

Fannius  (-1)  Strate»  (-oui»)  C, 

beau-fils  de  Lselius,  un  des  interlocuteurs 
de  Cicérondans  le  De  Republica  et  le,  Lse- 
lius. 

Fannm  For  tant©  (Fano),  ville 
del'Ombrie,  à  l'embouchure  duMétaure, 
avec  un  fameux  temple  de  la  Fortune 
d'où  la  ville  tira  son  nom. 

Far  fa  ras.  Voy.  Fabaris. 

Faala  ou  Fauna.  Yoy.  Faunus. 

Faunus  (-1),  fils  de  Picus,  petit- fils 
de  Saturne  et  père  de  Lalinus,  fut  le 
troisième  dans  la  série  des  rois  de  Lau- 
rente.  11  était  adoré  comme  le  dieu 
protecteur  de  l'agriculture  et  des  ber- 
gers et  aussi  à  cause  de  ses  oracles. 
Après  l'introduction  du  culte  du  Pan 
grec  en  Italie,  Faunus  fut  identifié  avec 
Pan  et  représenté  comme  ce  dernier  avec 
des  cornes  et  des  pieds  de  chèvre.  Plus 
tard  il  est  fait  mention  des  Faunes  ;  ce  que 
Faunus  était  pour  les  hommes,  sa  femme 
Fauna  ou  Faula  l'était  pour  les  femmes. 
Comme  ce  dieu  se  manifesta  de  diverses 
manières,  on  conçut  l'idée  de  plusieurs 
Faunes  qui  sont  représentés  moitié  hom- 
mes, moitié  boucs  et  avec  des  cornes.  Peu 
à  peu  Faunus  fut  identifié  avec  le  dieu 
Pan  d'Arcadie,  et  les  Faunes  avec  les  Sa- 
tyres grecs. 


Faune. 

Fausta,  l)Coriiella(-œ),  fille  du 
dictateur  Sylla,  femme  de  Milon  et  infâme 
par  ses  adultères.  —  2)  Faitsta  Flawia 
Maximiana,  fille  de  Maximien,  femme  de 
Constantin  le  Grand,  qui  eut  d'elle  Cons- 
tantin, Constance  et  Constant. 


Fnaatulna,  Voy.  Bomulus. 

Fâveiitl»  (je),  ville  de  la  Gaule 
Cisalpine  sur  la  rivière  Anemo  et  sur  la 
voie  Emi  Menue. 

FiivSniiiH  (-1)  H.,  imitateur  de 
Galon  d'Utique,  dont  il  copia  ai  servil 


t  le 


n  de  singe  de  Catou. 
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Febria,  la  déesse  de  la  fièvre  on  plu- 
tôt celle  qui  en  préservait. 

Fehrnui  (-ni),  ancienne  divinité 
italienne  à  laquelle  le  mois  de  février 
était  consacré  :  delà  le  mot  fetruare  (pu- 
rifier). 

Félicita»  ;-ntis),  personnification 
du  bonheur,  se  rencontre  souvent  sur  les 
médailles  romaines  sous  la  forme  d'une 
matrone  avec  le  caducée  de  Mercure  et 
une  corne  d'abondance. 

Fëïix  (.îcis)  Antonl»  (-1),  pro- 
curateur de  Judée  sous  les  règnes  de 
Claude  et  de  Néron.  11  amena  Drusilla, 
femme  d'Azizus,  roi  d'Êmèse,  à  quitter  sou 
mari,  et  elle  vivait  encore  avec  lui  en 
60  ap.  J.-Ci  lorsque  saint  Paul  prêcha 
devant  lui  sur  la  droiture,  la  tempérance 
et  le  jugement  a  venir. 

Felataa. Voy,  liononia. 

Fennt  (-Brum),  peuple  sauvage 
mentionné  par  Tacite  parmi  tes  Ger- 
mains. Ils  habitaient  probablement  l'ei- 
trémité  E.  de  la  Prusse  et  étaient  le 
même    peuple   que    les    Finnois     mo- 

Fêrentïnum  (-1),  1)  ville  d'Élrurie, 
au  S.  de  Volsinii,  patrie  de  l'empereur 
Othon.  —  2)  ancienne  ville  des  Héroï- 
ques dans  le  Latium,  au  S.-O.  d' Anagni, 
colonisée  par  les  Romains  pendant  la  se- 
conde guerre  punique. 

Ferentlum.  Voy.  Porcntum. 

Fërëtriui  (-1),  surnom  de  Jupiter 
dérivé  de  ferîrt,  frapper,  parce  que  ceux 

Îui  faisaient  un  serment  demandaient  à 
npiler  de  les  frapper  s'ils  manquaient  à 
leurs  serments,  comme  ils  frappaient  eux- 
mêmes  la  victime  du  sacrifice  ;  d'autres 
font  dériver  ce  surnom  de  ftrre,  parce 
qu'on  lui  dédiait  {ftrebant)  les  dépouilles 
Dpi  mot. 

FirCola  (-n),  ancienne  divinité 
italienne  dont  le  principal  sanctuaire 
était  à  Ter  racine  près  du  mont  Soracle  :  à 
l'époque  de  sa  fêle  on  tenait  une  grande 
foire  dans  ce  lieu. 

Fe  ire  n  »  lu  m  (-1)  ou  Feaeeanlai 
(-te),  ville  des  Falisques  en  Ëtrurie  et 
par  conséquent,  comme  Faléries,  d'o 
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grammairien  romain  du  quatrième  siècle 
de  notre  ère ,  auteur  d'un  dictionnaire 
ou  glossaire  de  mots  et  de  phrases  la* 
tines,  dont  une  grande  partie  existe 
encore. 

Festus  Porcin»  (-1),  succéda  à 
Antonius  Félix  comme  procurateur  de 
Judée  en  62  ap.  J.-C.  Ce  fut  lui  qui  té- 
moigna de  l'innocence  de  saint  Paul, 
quand  il  se  défendit  devant  lui  la  même 
année. 

Fïcâna  (  »),  ancienne  ville  latine  dé- 
truite par  Ancus  Marcius. 

Fîcùléa  (-»),  ancienne  ville  des  Sa- 
bins  à  Test  de  Fidènes. 

Fîdënœ  (-âram),  quelquefois  Fi- 
dena(-se)  (Castel-Giubileo),  ancienne 
ville  du  pays  des  Sabins,  à  cinq  milles 
N.-E.  de  Rome,  située  sur  une  montagne 
escarpée  entre  le  Tibre  et  l'Anio  ;  on  dit 
qu'elle  fut  conquise  et  colonisée  par  Ro- 
mulus.  Mais  elle  était  probablement  une 
colonie  de  Véies,  avec  laquelle  elle  con- 
serva toujours  une  étroite  alliance.  Elle 
se  révolta  souvent  et  fut  souvent  prise 
par  les  Romains.  Sa  dernière  révolte  est 
de  438  av.  J.-C,  et  Tannée  suivante  elle 
hit  détruite  par  les  Romains,  mais  elle  fut 
rebâtie  dans  la  suite. 

Fïdentla  (-se),  ville  de  la  Gaule 
Cisalpine  sur  la  voie  Émilienne,  entre 
Parme  et  Plaisance. 

Fïdes  (-ci),  personnification  de  la 
fidélité,  adorée  comme  déesse  à  Rome. 

Fidius,  ancienne  forme  de  filius, 
unie  aux  mots  dius  fidius,  ou  médius 
fidius,  c'est-à-dire  me  Dius  (Aioç)filius  ou 
fils  de  Jupiter,  c'est-à-dire  Hercule. 
Ainsi  l'expression  médius  fidius  est 
équivalente  à  me  Hercules,  sous-ent.  y«- 
'vet.  Quelquefois  Fidius  est  employé 
seul  ;  quelques  anciens  rattachent  fidius 
kfides  (voy.  dans  le  dict.  deFreuna  revu 
par  moi  l'étymologie  que  donne  Denys 
d'Halicarnasse  :  Zeùç  icforioç). 

Figùlus  P.  Nlfridius  (-1),  séna- 
teur romain  et  philosophe  pythagori- 
cien d'une  grande  réputation  qui  floris- 
sait  vers  l'an  60 av.  J.-C. 

Fimbria  (-»)  €.  Flavius  (-1), 
1)  jurisconsulte  et  orateur,  consul  en  104 
av.  J.-C.  —  2)  fils  du  précédent,  un  des 
plus  violents  partisans  de  Marius  et  de 
Ginna  pendant    la   guerre   civile  avec 


Sylla.  En  86  av.  J.-C.  il  fut  envoyé  en 
Asie  comAe  lieutenant  de  Valerius  Flac- 
cus  qu'il  fil  tuer  par  ses  soldats.  Puis  il 
fit  la  guerre  contre  Mithridate  ;  mais  en 
84  il  fut  attaqué  par  Sylla,  et,  se  voyant 
abandonné  de  ses  soldats,  il  se  tua. 

Fi  r  mu  m  (-1),  ville  du  Picenum  à 
3  milles  de  la  côte. 

Flaccus,  Fui  vins  (-i),  nom  de 
deux  familles  distinguées  dans  les  génies 
Fulvia  et  Valeria.  Beaucoup  de  membres 
de  ces  deux  familles  occupèrent  les  plus 
hautes  charges  de  l'État  ;  les  plus  connus 
sont  :  1)  M.  Fulvius  Flaccus,  ami  des 
Gracques,  consul  en  125  av.  J.-C,  un 
des  triumvirs  chargés  de  mettre  à  exé- 
cution la  loi  agraire  de  Tib.  Gracchus. 
Il  fut  tué  avec  C.  Gracchus  en  121.  —  2) 
L.  Valerius  Flaccus,  consul  en  100  av. 
.1  .-C.  avec  C.  Marius,  quand  celui-ci  com- 
prima l'insurrection  de  Saturninus.  En 
86  il  fut  élu  consul  à  la  place  de  Marius, 
et  fut  envoyé  en  Asie  contre  Mithri- 
date ,  mais  il  fut  mis  à  mort  par  ses  sol- 
dats à  l'instigation  de  Fimbria.  —  3) 
L.  Valerius  Flaccus,  né  à  Padoue,  vivait 
au  temps  de  Yespasien  ,  et  composa  les 
Argonautiques,  poëme  héroïque  inachevé, 
en  8  livres,  sur  l'expédition  des  Argo- 
nautes. Nous  le  possédons  encore 

Flaccus  Horatlus.  Voy.  Hora- 
tius. 

Flâmïnïnus,  C  Qui n Uns  (-1), 
consul  en  198  âv.  J.-C,  eut  la  conduite 
de  la  guerre  contre  Philippe  de  Macé- 
doine qu'il  défit  à  la  bataille  de  Cynos- 
céphales,  en  Thessalie,  en  197,  et  qu'il 
força  à  demander  la  paix. 

FlÂmïnius,  C  (-1),  consul  pour  la 
première  fois  en  223  av.  J.-C,  gagna 
alors  une  victoire  sur  les  Gaulois  Insu- 
briens  :  censeur  en  220,  il  exécuta  deux 
grands  travaux  qui  portèrent  son  nom  : 
le  circus  Flaminius  et  la  via  Flaminia. 
Dans  son  second  consulat  (217),  il  fut 
défait  et  tué  par  Annibal  à  la  bataille  du 
lac  Trasimène. 

Flâvia  gens,  famille  célèbre  pour 
avoir  produit  l'empereur  Yespasien.  Pen- 
dant la  dernière  période  de  l'empire  ro- 
main, le  nom  de  Flavius  fut  porté  suc- 
cessivement par  plusieurs  empereurs  à 
partir  de  Constance ,  père  de  Constantin 
le  Grand. 
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FIoviuiFImbria.  Voy.  Fimbria. 

Flavius  jMephn.  Voy.  Jase- 
phus. 

Flavlna  Vopticn».  Voy.  fopiscus. 

Flètnm  (  -I  ),  forteresse  de  Ger- 
manie à  l'embouchure  de  l'Amisia  (Ems). 

Fl?vum,    Flëvo.  Voy.  Rhenus. 

Flora  (-■*),  déesse  romaine  des 
fleurs  el  du  printemps;  sa  fête  annuelle 
(Floralia)  était  célébrée  du  28  avril  au 
1"  mai  et  marquée  par  des  déhanches  et 
des  réjouissances  extravagantes. 


urée  de  champs  fertiles 


Florentin.  (  m),  Firtnie,  Florence, 
ville  d'Étrurie  et  plus  tard  colonie  ro- 
maine, située  sur  l'Arno;  sa  grandeur, 
date  du  moyen  âge. 

Flârïaiiai,    H.    Anniu<,    frèi 
utérin  de  l'empereur  Tacite,  après  la 
mort  duquel  il  lut  proclamé  empereur 
Rome,  anr.  J.-C.  S76.  Il  fut  tué  par  ses 

Sropres  soldats,  à  Tarse,  après  un  régue 
'environ  deux  moi3,  dans  sa  marche 
é  proclamé 


ule    Narbonuaise    de  76  à  T3  av. 

J.-C-,  fut  accusé  en  69  de  rapines  dans 

province,   et  défendu   par  Cicéron  , 

dont  le  discours  existe  encore  en  partie. 

Forent  lu  m  ou    Feront  au)    (-1), 

ville  d'Apulia,  e  "  '      ' 

ce  (Ep.  1,  17,  8). 
Formlae  (riirnm),  Moin  dîGaeta, 
ès-ancienne  ville  du  Latium  sur  la  voie 
Appienne,  au  fond  du  beau  sinus  Caie- 
( golfe  de  Gaëte).  Elle  fut  fondée 
par  les  Pélasges  Tyrrhèniens,  et  fut,  sui- 
vant la  Fable,  le  séjour  de  Lanius  et  des 
Lestrigons.  Près  de  Formies  étaient  de 
ihreuses  villas  des  nobles  Romains. 
La  plus  connue  est  le  Formianum  de 
Cicéron  dans  le  voisinage  duquel  il  fut 
es  collines  de  Formies  produisaient 

Formai    (-Scia),   déesse  romaine, 
li  présidait  à  la  cuisson  du  pain  dans 
four  ifornax),  et  Était  adorée  à  la  fête 
des  Fornacalia. 

Fortin»  (-m),    appelée  Tycbé   par 
<  Grecs,  déesse  de  la  fortune,  adorée 
Grèce  et  en  Italie.  Elle  était  repré- 
nlée  avec  divers  attributs  :  avec  une 
baguette,  elle  était  considérée  comme  ladi- 
'"  't  qui  guide  et  conduit  les  affaires  du 
monde;  avec  une  boule,  elle  représentait 
instance  de  la  fortune.  Avec  Plulus 
a  corne   d'Amalthce ,  elle   était  le 
symbole  des  dons  abondants    de  la   for- 
.  Elle  était  plus  adorée  par  les  Ro- 
is que  par  les  Grecs.  Son  culte  avait 
grande  importance  à   Anlîum    et    a 


FIBrua,  Ei.  Aannu  (-1),  historien 
romain  ,  vivait  sous  Trajan  et  Adrien 
il  écrivit  un  abrégé  de  l'histoire  ro 
miine,  qui  existe  encore,  divisé  en  4  li 
vres,  depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu'au temps  d'Auguste. 

Florin  dalla*  (-1),  poète  et  ora- 
teur auquel  Horace  a  dédie  deux  de  ses 
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Préneste,  où  ses  sortes  ou  oracles  étaient 
très-célèbres. 

Fortfi nâtae  ou  (-Srnm)  insnl», 

les  îles  Fortunées  ou  des  Bienheureux. 
Dans  l'opinion  des  anciens  Grecs,  comme 
Homère  nous  l'apprend,  les  champs  Ély- 
sées,  où  les  héros  favorisés  passaient  sans 
mourir,  étaient  situés  à  l'extrémité  de  la 
terre,  près  de  la  rivière  Océan  (voy. 
Elysium).  Dans  les  poèmes  postérieurs 
à  Homère,  une  ile  leur  est  assignée 
pour  séjour,  et,  bien  que  sa  position 
fût  indéterminée,  les  poètes  et  les  géo  • 
graphes  qui  suivirent  la  plaçaient  au-delà 
des  colonnes  d'Hercule.  Lorsque  des  iles 
furent  découvertes  dans  l'Océan,  à  l'O.  de 
la  côte  d'Afrique,  le  nom  d'îles  Fortunées 
leur  fut  donné  ;  on  les  appelle  main- 
tenant les  îles  Canaries  et  Madère. 

Forûli  (-5rom),  petite  ville  des  Sa- 
bins  près  du  confluent  de  l'Himella  et  du 
Tibre. 

Forum  (-1),  emplacement  découvert 
où  le  public  se  réunissait  pour  les  transac- 
tions et  pour  la  vente  et  Tachât  des  provi- 
sions. Le  nombre  des  fora  (marchés)  s'ac- 
crut à  Rome  avec  les  progrès  de  la  ville  : 
c'étaient  des  terrains  de  niveau,  de  forme 
oblongue ,  entourés  de  bâtiments  privés 
et  publics.  Les  principaux  fora  de  Rome 
étaient  :  1  )  Forum  Eomanum,  appelé 
aussi  simplement  le  Forum,  et  distingué 
plus  tard  par  les  épithètes  de  Vêtus  ou 
de  Magnum.  Il  se  trouvait  entre  les  monts 
Palatin  et  Capitol  in,  et  s'étendait  du  pied 
du  Capitale  ou  de  l'arc  de  Septime-Sé- 
vère  dans  la  direction  de  l'arc  de  Titus  , 
mais  sans  atteindre  tout  à  fait  ce  der- 
nier. L'origine  du  Forum  est  attribuée  à 
Romulus  et  à  Tatius.  Le  Forum,  dans 
son  sens  le  plus  étendu,  renfermait  le 
Forum  proprement  dit  et  le  Comitium. 
Le  Comitium  occupait  l'extrémité  su- 
périeure et  resserrée  du  Forum  ;  c'était  le 
lieu  où  les  patriciens  se  réunissaient 
pour  les  comices  par  curies.  Le  Forum, 
dans  son  sens  le  plus  restreint,  était  dans 
l'origine  un  marché  et  n'avait  aucune 
destination  politique.  Plus  tard  le  Fo- 
rum, dans  son  sens  le  plus  restreint,  était 
le  lieu  de  réunion  des  plébéiens  pour  les 
comices  par  tribus,  et  était  sépare  du  Co- 
mitium par  les  Rostres  ou  plate-forme, 
d'où  les  orateurs  parlaient  au  peuple.  Au 


temps  de  Tarquin,  le  Forum  fut  entouré 
d'une  rangée  de  boutiques  qui  furent 
plus  tard  occupées  par  les  banquiers  et 
les  changeurs.  Dans  la  grandeur  de  Rome, 
le  Forum  fut  orné  des  statues  des  grands 
hommes,  de  temples,  de  basiliques  et 
d'autres  monuments  publics  ;  l'ancien 
Forum  est  occupé  par  le  Campo  Vaccino. 

—  2)  Forum  Julium  ou  Forum  Cœsaris, 
bâti  près  du  vieux  Forum  par  Jules  Cé- 
sar, parce  que  celui-ci  était  trop  étroit 
pour  les  transactions  et  les  affaires.  —  3. 
Forum  Âugusti,  bâti  par  Auguste  der- 
rière le  Forum  Julium.  —  4)  Forum 
Nerva  ou  Forum  Transitorium,  petit 
Forum  situé  entre  le  Temple  de  la  Paix 
et  les  Fora  de  Jules  César  et  d'Auguste. 
Il  fut  bâti  par  Nerva,  et  devait  servir  de 
passage  entre  le  Temple  de  la  Paix  et 
les  Fora  de  César  et  d'Auguste.  De  là 
son  nom.  —  5)  Forum  Trajani,  bâti 
par  l'empereur  Trajan  entre  le  Forum 
d'Auguste  et  le  Champ  de  Mars. 

Forum ,  nom  de  plusieurs  villes, 
dans  l'origine  simples  marchés  ou  lieux 
pour  l'administration  de  la  justice.  1  ) 
Appii,  dans  le  Latium ,  sur  la  voie  Ap- 
pienne,  au  milieu  des  marais  Pontins,  à 
43  milles  S.-E.  de  Rome,  fondé  par  le 
censeur  Appius  Claudius  quand  il  fit  la 
voie  Appienne  :  c'est  là  que  les  chrétiens 
de  Rome  vinrent  à  la  rencontre  de  l'a- 
pôtre Paul.  —  2  )  Juin  ou  Julium  (Fré- 
jus),  colonie  romaine  fondée  par  Jules 
César  44  av.  J.-C.  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  sur  la  côte  :  patrie  d'Agricola. 

—  3)  Julium  (  voy.  Illiturgis). 

Fofti  (-5rum),  peuple  de  Germanie, 
voisins  et  alliés  des  Chérusques  dont 
ils  partagèrent  le  sort  (voy.  Cheruscï). 

Fossa  (-se),  ou  Fouae  (-arum), 
canal.  1)  Cluilia  ou  Cluilise,  tranchée,  à 

I  environ  5  milles  de  Rome,  fut,  dit-on,  le 
fossé  derrière  lequel  le  roi  d'AIbe  Cluilius 
abrita  son  camp,  lorsqu'il  marcha  contre 
Rome  sous  le  règne  de  Tullus  Hostilius.  — 

2)  Drusianee  ou  Drusinœ,  canal  que  Dru- 
sus  fit  creuser  par  ses  soldats  l'an  11 
av.  J.-C.  pour  unir  le  Rhin  à  l'Yssel.  — 

3)  Mariana  ou  Mariants,  canal  creusé 
par  ordre  de  Marius  pendant  la  guerre 
des  Cimbres  pour  unir  le  Rhône  à  la 
Méditerranée.  —  4)  Xerxis  (voy.  Athos). 

Francl   (-irum  ),  proprement  les 
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hommes  libres,  confédération  de  tribus 
germaines  formée  sur  le  bas  Rhin  à  la 
place  de  l'ancienne  ligue  des  Ghérusques. 
Après  avoir  soutenu  des  guerres  fré- 
quentes contre  les  Romains,  ils  s'éta- 
blirent définitivement  dans  la  Gaule,  dont 
ils  devinrent  maîtres  sous  Clovis  en  496. 

Frèyellse  (-arum),  Ceprano,  ville 
des  Volsques  sur  le  Liris,  dans  le  Latium, 
conquise  par  les  Romains  et  colonisée  en 
328  av.  J.-C. 

*  Frëgënae,  appelée  quelquefois  Fre- 
gellœ  (  ârum),  ville  d'Étrurie,  sur  la 
côte,  entre  Alsium  et'  le  Tibre,  colonisée 
par  les  Romains,  245  av.  J.-C. 

Freiitâni  (-drum),  peuple  sam- 
nite  sur  la  côte  de  l'Adriatique,  depuis  la 
rivière  Sagrus  au  N.  (et plus  tard  depuis 
l'Atérnus  au  N.)  jusqu'à  la  rivière  Frento 
au  S.,  d'où  ils  tiraient  leur  nom.  Us  se 
soumirent  aux  Romains  en  304  av.  J.-C. 

Frento  (  -ônis) ,  Fortore  ,  rivière 
d'Italie  formant  la  limite  entre  les  Fren- 
tani  et  l'Apulie;  elle  se  jette  dans  la 
mer  Adriatique. 

Frîsii  (-orum),  peuple  de  Germanie 
habitant  la  côte  depuis  la  bouche  orientale 
du  Rhin  jusqu'à  1  Amisia  (Ems)  et  borné 
au  sud  par  les  Bructères.  Au  cinquième 
siècle ,  ils  se  joignirent  aux  Angles  et 
aux  Saxons  pour  envahir  la  Bretagne. 

Frontînus,  Sex.  «lulius(-i),  gou- 
verneur de  Bretagne  (75-78),  où  il  se 
distingua  par  la  conquête  des  Silures.  Il 
composa  deux  traités  qui  existent  encore, 
l'un  sur  l'art  de  la  guerre  et  l'autre 
sur  les  aqueducs  romains.  11  fut  nommé 
curator  Aquarum,  ou  surintendant  des 
aqueducs,  en  97  :  il  mourut  en  106. 

Fronto  (-ônis),  M.  Cornélius 
(  -1),  célèbre  rhéteur  sous  Adrien  et  Marc 
Aurèle,  né  à  Cirta  en  Numidie;  on  lui 
confia  l'éducation  de  M.  Aurèle  et  de 
L.  Ver  us,  et  il  en  fut  récompensé  par  des 
richesses  et  des  honneurs.  On  a  quel- 
ques fragments  de  ses  ouvrages. 

Frùsïuo  (-5nis),  ville  des  Héroï- 
ques dans  le  Latium,  et  ensuite  colonie 
romaine. 

Fucentls,  Fncentia  (  voy.  Alba, 
n°l). 

Fûcïnus  lacus  (Lago  di  Celano 
ou  Capistrano),  grand  lac  au  centre  de 
l'Italie,  dans  le  pays  des  Marses,  d'en-  | 


viron  30  milles  de  circonférence ,  dans 
lequel  tombent  tous  les  torrents  de  l'A- 
pennin. Comme  les  eaux  de  ce  lac  inon- 
daient souvent  le  pays  d'alentour,  l'em- 
pereur Claude  construisit  un  déversoir 
ou  canal  artificiel  pour  faire  passer  les 
eaux  du  lac  dans  .la  rivière  Liris;  ce  dé- 
versoir est  presque  intact;  il  a  près  de 
3  milles  de  longueur. 

Fuilus  Calenus.  Voy.  Calenus. 

Fulvia  (-se)  1),  maîtresse  de  Q.  Cu- 
rius,  complice  de  Catilina  ;  ce  fut  elle  qui 
révéla  la  conjuration  à  Cicéron.  — 2)  fille 
de  M.  Fulvius  Bambalio  de  Tusculum  et 
successivement  femme  de  P.  Clodius, 
de  Scribonius  Curion  et  de  M.  Antoine. 
Elle  mourut  en  40  av.  J.-C. 

Fulvius  Flaccus.  Voy.  F l accus. 

Fulvius  Nobilior.  Voy.  Nobilior. 

Fuudânius  (-1),  auteur  de  comé- 
dies, loué  par  Horace  (Sat.  1,10,  41-42.) 

Fuudi  (-ôrum),  auj .  Fondi,  ancienne 
ville  du  Latium  sur  la  voie  Appienne,  à 
l'entrée  d'une  baie  étroite  qui  pénètre  pro- 
fondément dans  l'intérieur  des  terres,  et 
qui  est  nommée  lac  us  F  on  dan  us.  La  con- 
trée environnante  produisait  de  bon  vin. 

Furculse  Candi  nœ.  Voy.  Cau- 
dium. 

Furiœ.  Voy.  E  urne  ni  des. 

Furius  Bibaculus.  Voy.  Bîba- 
culus. 

Furius  Camlllus.  Voy.  Camïllus. 

Fuscus  Aristius  (-1),  ami  du  poète 
Horace,  qui  lui  dédia  une  ode  (  1 ,22), 
et  une  épître(l,10). 


Crabàla  (-5rum),  port  de  mer 
dans  la  Syria  Selcucis,  au  S.  de  Laodi- 
cée  ;  on  en  tirait  d'excellent  storax. 


Gabala. 


Crabali  (-ôrum),  peuple  de  la 
Gaule  Aquitaine  dont  la  principale  ville 
était  Anderitum  (  Antérieux  ). 


a*  Ml. 

«fthll  (.tram),  ville  du  Latium 
sur  le  lac  Gabinus,  entre  Rome  et  Pré- 
uesle ,  colonie  d'Albe  la  Longue  ,  lieu  où, 
suivant  la  tradition,  Romulus  fut  élevé; 
elle  fut  prise  par  ruse  par  Tarquin  le 
Superbe,  et  était  en  ruines  au  temps 
d'Anguste.  Le  cinctus  Gabinus  (Virg. 
Ma.  5,  61Î;  Liv.  8,  9,  10,  T),  mode 
particulière  de  porter  la  toge  à  Rome , 
semble  dérivé  du  nom  de  cette  ville.  11 
y  a  dans  le  voisinage  des  carrières  lie 
pierres  dont  on  bâtit  une  partie  de  Rome. 

«abiulua  A.  (-1  )  ,  tribun  du  peu- 
ple, 66  av.  J.-C,  présenta  une  loi  qui 
donnait  à  Pompée  le  commandement  de 
la  guerre  contre  les  pirates;  consul  en 
58,  il  contribuai  l'exil  de  Cicéron  ;  en  57 


n  décret  du 
sénat.  A  sou  retour  à  Rome  en  54 ,  il 
fut  accusé  il  la  fois  de  majeitas  et  de  re- 
petundir  ;  il  [ut  défendu  par  Cicéron  : 
condamné  sur  le  second  chef  d'accusa- 
tion, il  partit  pour  l'exil  ;  dans  la  guerre 
civile,  il  combattit  pour  César.  Il  mou- 
rut vers  la  un  de  48  av.  J.-C. 

C-Âdài-B,  grande  ville  fortifiée  de 
Palestine,  située  sur  un  affluent  oriental 
du  Jourdain. 

Uâtle*  (-Inm  :  Cadix), 


paux  ports  de  commerce,  à  l'O.  de  l'Eu- 
rope ,  située  sur  une  petite  ile  du  même 
nom  {  Ile  de  Léon  ),  séparée  du  continent 
par  un  canal  étroit.  Hérodote  dit  (IV,  6) 
que  l'île  d'Ërylhia  était  près  de  Gadeira  ; 
sur  quoi  beaucoup  d'écrivains  posté- 
rieurs ont  supposé  que  l'île  de  Gadès  est 
la  même  que  l'île  mythique  d'Ërylhia , 
où  Hercule  enleva  les  bœufs  de  Géryon. 
Les  habitants  reçurent  le  droit  de  cité 
de  Jules  César. 
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«M  ( -se  )  ou  Gê  (-es),  appelée 
Tellus  par  les  Romains,  personnification 
delà  Terre;  elle  est  donnée  pour  le  pre- 
mier être  qui  sortit  du  chaos;  elle  en- 
fanta Uranus  (le  Ciel  )  et  Pontus  (la  Mer). 
Par  Uranus  elle  devint  mère  des  Titans, 
qui  étaient  haïs  de  leur  père.  Gé  les 
cacha  dans  le  sein  de  la  terre,  et  fit  une 
large  faucille  de  fer  avec  laquelle  Cro- 
nos  (Saturne)  mutila  Uranus.  Gé  ou 
Tellus  était  regardée  par  les  Grecs  et  les 
Romains  comme  une  divinité  souterraine, 
et  son  nom  est  fréquemment  mentionné 
avec  celui  des  dieux  infernaux. 

«aetfllla  (-B3)  .Gélulie,  intérieur  de 
l'Afrique  septentrionale ,  au  S.  de  la  Mau- 
ritanie, de  la  Numîdie  et  de  la  région 
des  Syrtes,  bornée  à  l'O.  par  l'Océan 
Atlantique,  et  sans  limite  déterminée  au 
S.  et  a  l'E.  Les  purs  Gélules  n'étaient 
pas  de  race  éthiopienne  (c.-à-d.  nègre), 
mais  de  race  libyenne  ,  et  liraient  proba- 
blement leur  origine  d'Asie.  Ils  sont  pro- 
bablement les  ancêtres  des  Berbères. 

Galu»  ou  Cuiiis  (-1) ,  célèbre  ju- 
risconsulte romain ,  écrivit  sous  Antonin 
le  Pieux  et  Mare-Aurèle.  Un  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  était  un  traité  élémen- 
taire sur  le  droit  romain,  intitulé  Insti- 
tulionestea  i  livres,  dont  se  servirent  ceux 
qui  commençaient  l'étude  du  droit  ro- 
main ,  jusqu'à  l'époque  de  la  compilation 
des  Instilutes  de  Justinien;  il  fut  perdu 
pendant  des  siècles  et  retrouvé  en  1816 
à  Vérone  par  Niebuhr. 

Calanthls  (voy.  Galinthias). 

Gitlntëa,  (-se),  fille  de  Nérée  et  de 
Uoris  (voy.  Jàs). 

Cànlatlm  (-■»),  contrée  d'Asie  Mi- 
neure ,  formée  de  parties  de  la  Phrygie 
et  de  la  Cappadoce,  et  bornée  a  l'O.,  au 
S.  et  au  S.-O.  par  ces  contrées,  au 
N.-E.,au  N.  etauN.-O.  par  le  Pont, la 
Paphlagonie  et  la  Bilhynie.  Elle  lirait 
sou  nom  de  ses  habitants,  les  Gaulois, 
qui  avaient  envahi  l'Asie  Mineure  et  s'y 
étaient  établis  à  diverses  époques,  dans  le 
troisième  siècle  av.  J.-C.  Ils  parcouru- 
rent rapidement  toute  l'Asie  Mineure  en 
deçà  du  Taurus  et  exigèrent  des  tributs 
des  divers  princes;  mais  Attale  I"  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  complète 
(  330  av.  J.-C.  )  et  les  força  de  se  fixer 
dans  les  limites  du  pays  nommé  dés  lors 


■l'A  GALlA. 

Galatie ,  et  aussi  Gréco-Galatie  ■  ou 
Gallo-Grèce,  à  cause  du  mélange  des  Grecs 
et  des  Celtes.  Les  peuples  de  Galalie 
adoptèrent  les  habitudes  ,  les  usages,  les 
coutumes  religieuses  des  Grecs,  mais 
gardèrent  leur  propre  langue.  Ils  gardè- 
rent aussi  leurs  divisions  politiques  et 
leur  forme  de  gouvernement;  ils  se  com- 
posaient de  trois  grandes  tribus  :  les  To- 
îistoboges,  lesTrocmesetlesTectasages, 
divisées  chacune  en  quatre  parties,  nom- 
mées tétrarchies  par  les  Grecs.  À  la  tête 
de  chacune  de  ces  douze  tétrarchies 
était  un  chef  ou  tétrarque.  Enfin  un 
des  tétrarques,  Dèjotarus,  fut  récom- 
pensé des  services  qu'il  avait  rendus  aux 
Romains  dans  la  guerre  de  Hithridale 
par  le  titre  de  roi  et  le  don  du  Pont  et 
de  la  Petite  Arménie.  Après  la  mort  de 
son  successeur  Àmvntas  ,  la  Galatie  fut 
réduite  eu  province  romaine  par  Auguste 
{  25  av.  J.-C.  ).  Les  seules  villes  impor- 
tantes étaient  au  S.-O.  Pessinus,  capitale 
des  Toiistoboges  ;  au  centre ,  Ancyre, 
capitale  des  Teetosages,  et  au  N.-E. 
Taviiim,  capitale  des  Trocmes.  L'épître  de 
Saint-Paul  aux  Galales  nous  apprend  que 
les  églises  chrétiennes  de  Galatie  étaient 
composées,   en    grande  partie,  de   Juifs 


Galba  (-se) ,  nom  d'une  famille  dis- 
tinguée de  la  gens  Sulpicia.  —  1  )  P. 
Sulpicius  G  al  lia ,  deux  Fois  consul,  ei 
211  et  200  av.  J.-C., lit  pendant  ses  deuj 
consulats  la  guerre  à  Philippe  de  Ha' 
cédobe.  —  2)Serg.  Sulpicius  Galba,  don 
Cicéroii  vante  l'éloquence,  prèteuren  151 
massacra  traîtreusement  un  grand  nom- 
bre de  Lusitaniens  et  fut  consul  en  111 
—  1).  Serg.  Sulpicius  Galba,  empereui 
romain,  de  juin  68  à  janvier  69,  naquit 
l'an  3  av.  J.-C.  Après  son  consulat  il  eutlt 
gouvernement  de  la  Gaule  (39)  ,  fit  une 


guerre  heureuse  contre 

rétablit  la  discipline  dans  les  troupes. 

Néron  lui  donna  en  61  le  gouvernement 

de  l'Espagne  Tarraconnaise,  où  il  resta 

pendant  huit  ans.  Quand  Néron  fut  tué. 

Galba  s'avança  vers  Rome,  où  il  fut  re- 

nu  empereur.  Hais  sa  sévérité  et  sou 

rice  le  rendirent  bientôt  impopulaire, 

Il  fut  massacré  par  les  soldats  à  Tins 

tigation  d'Olhon. 


Gnlenna  Claudimi  (-1),  nommé 
communément  Galien ,  très-célèbre  mé- 
decin ,  né  à  Pergame,  130.  Il  fut  élevé 
avec  soin  par  son  père  Nicon,  qui,  par 
suite  d'un  rêve,  choisit  pour  lui  la  pro- 
fession de  médecin;  il  étudia  la  méde- 
cine d'abord  à  Pergame  ,  puis  à  Smyrne, 
à  Corinthe  et  à  Alexandrie;  il  l'exerça 
dans  sa  ville  natale  et  à  Rome,  où  il  soi- 
gna les  empereurs  M.  Aurèle  et  L.  Verus. 
Il  mourut  vers  200  ,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-ans,  sous  le  règne  de  Septi  me -Sévère. 


83  traités 

authentiques  et   beau- 
coup d'autres  qui   sont   apocryphes  ou 

Cialepans  (-1),  ville  de  Macédoine 
sur  le  golfe  Toronaïque. 

Ùalerfu»  HailmlaiiDi  (  voy. 
Mtuimiamu). 

tialënua  (-1),  rivière  dans  le  S.  de 
l'Italie;  elle  se  jette  dans  le  golfe  de  Ta- 
rante après  avoir  arrosé  des  prairies 
célèbres  par  les  troupeaux  qui  y  pais- 
saient et  dont  la  laine  était   très-™ntée 

bit  le  m  (-1),  c.-i-d.  le  Léiard,  fils 
d'Apollon  et  de  Thémisto,  dont  les  Ga- 

léotes,  famille  de  devins  siciliens,  ti- 
raient leur  origine;  la  ville  principale 
des  Galéotes  était  Hybla,  qui  prit  le  nom 

de  Galeollsou  Galeatis. 


GALILJSA. 


GA  LU  A. 
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Ctolïlflea  (-»)  ,1a  Galilée,  à  la  naissance 
du  Christ,  était  la  plus  septentrionale  des 
trois  divisions  de  la  Palestine  à  l'O.  du 
Jourdain.  Les  habitants  étaient  d'une  race 
mêlée  de  Juifs,  de  Syriens,  de  Phéniciens, 
de  Grecs  et  d'autres,  et  étaient  méprisés 
pour  cela  des  Juifs  de  Judée. 

Gâlinthlas  (  -adis  )  ou  dalan- 
this  (-ïdis),  fille  de  Prœtus  de  Thèbes 
et  amie  d'Alcmène.  Quand  Alcmène  fut 
sur  le  point  de  donner  le  jour  à  Hercule 
et  que  les  Mœrae  et  les  Ilithyiae,  à  la 
demande  de  Hera  (Junon),  s'efforçaient 
de  relarder  cette  naissance,  Galanthias 
entra  tout  à  coup  en  annonçant  fausse* 
ment  qu'Alcmène  avait  donné  naissance 
à  un  fils.  Les  déesses  ennemies  furent 
si  surprises  à  cette  nouvelle  qu'elles  lais- 
sèrent tomber  leurs  bras.  Le  charme  fut 
rompu  et  Alcmène  put  mettre  au  monde 
Hercule  ;  les  déesses  trompées  se  vengèrent 
en  métamorphosant  Galinthias  en  belette 
(yotXti).  Hécate  eut  pourtant  pitié  d'elle 
et  la  prit  à  sa  suite ,  et  plus  tard  Her- 
cule lui  éleva  un  temple. 

dalla  Placidia  ou  simplement 
Placidia,  fille  de  Théodose  le  Grand. 
Elle  tomba  entre  les  mains  d'Alaric, 
quand  il  prit  Rome  (apr.  J.-C.  410),  et 
Ataulphe,  roi  desGoths,  l'épousa  en  414. 
AprèsIamortd'Ataulphe,  elle  fut  rendue 
à  Honorais  ;  et,  en  4 1 7 ,  elle  épousa  Cons- 
tance, à  qui  elle  donna  un  fils  qui  fut 
Valentinien  III,  et  pendant  la  minorité 
duquel  elle  gouverna  l'empire  d'Occident  ; 
elle  mourut  vers  450. 


6 alla  Placidia, 
ftlle  de  Théodose  le  Grand. 


Gallsecta  (-«),  pays  des  Gallœci  ou 
Callaeci  au  N.  de  l'Espagne,  entre  les 
Astures  et  le  Durius  ;  les  habitants  étaient 
les  moins  civilisés  de  l'Espagne  ;  ils  fu- 
rent défaits  et  taillés  eu  pièces  par 
D.  Brutus,  consul  en  138  av.  J.-C.,  qui 
obtint  le  surnom  de  Gallœcus. 

d «111a  (-») ,  la  Gaule.  Dans  le  sens 


le  plus  étendu  ce  nom  signifiait  toute  la 
terre  habitée  par  les  Gaulois  ou  Celtes , 
mais,  dans  un  sens  plus  restreint,  il  s'appli- 
quait à  deux  pays  :  —  1)  Gai  lia ,  nommée 
aussi  Gaule  Transalpine  ou  Gaule  ulté- 
rieure, pour  la  distinguer  de  la  Gaule  Cisal- 
pine au  N.  de  l'Italie.  Au  temps  d'Auguste 
elle  était  bornée  au  S.  par  les  Pyrénées 
et  la  Méditerranée,  à  l'E.  par  la  rivière  du 
Var  et  les  Alpes  qui  la  séparaient  de  l'I- 
talie ,  et  par  le  Rhin  qui  la  séparait  de  la 
Germanie  ;  au  N.  par  l'océan  Germanique 
et  le  canal  d'Angleterre;  à  l'O.  par  l'At- 
lantique; elle  renfermait  ainsi  non-seu- 
lement toute   la  France  et  la  Belgique , 
mais  une    partie  de    la  Hollande,   une 
grande  partie  de  la  Suisse  et  toutes  les 
provinces  d'Allemagne  à  l'O.  du  Rhin. 
Les  Grecs ,  à  une  époque  très-reculée , 
connurent  la  côte  S.  de  la  Gaule  où  ils 
fondèrent  en  600  av.  J.-C.  l'importante 
ville  de  Massilia.  Les  Romains  commen- 
cèrent la  conquête  de  la  Gaule  en   125 
av.  J.-C.  et,  quelques  années  après,  ils 
réduisirent  en  province  romaine  la  par- 
tie S.-O.  du  pays.  Dans  les  Commentaires 
de  César,  la  province  romaine  est  appe- 
lée simplement  Prowincia  pour  la  distin- 
guer du  reste  du  pays;  de  là  vient  le. 
nom  moderne  de  Provence.  Le  reste  du 
pays  fut  soumis  par  César  après  une  lutte 
de  plusieurs  années  (58  à  50).  A  cette 
époque  la  Gaule  était  divisée  en  trois 
parties  :  Aquitaine,  Celtique  et  Belgique, 
d'après  les  trois  races  diverses  qui  l'ha- 
bitaient. Les  Aquitains  occupaient  le  S.- 
0.  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne  ;  les 
Celtes  ou  Gaulois   proprement  dits,  le 
centre    et    l'O.  entre    la  Garonne,    la 
Seine  et  la  Marne;  et  les  Belges,  le  N.- 
E.  entre  ces  deux  rivières  et  le  Rhin. 
Parmi  les  nombreuses  tribus  oui  habi- 
taient la  Gaule  Celtique,  les  plus  puis- 
santes étaient  les  Édues,  les  Séquanes 
et  les  Helvètes.  Auguste  divisa  la  Gaule 
en  quatre  provinces  :  1  °  Gaule  Narbon- 
naise,   l'ancienne  Province;   2°    Gaule 
Aquitaine ,    des  Pyrénées   à  la  Loire  ; 
3°  Gaule  Lyonnaise ,  pays  entre  la  Loire, 
la  Seine  et  la  Saône,  ainsi  nommée  de 
la  colonie  de  Lyon  (  Lugdunum  ),  fondée 
par  Munatius  Plancus  ;  4°  Gaule  Belgique, 
entre  la  Seine ,  la  Saône  et  le  Rhin.  Peu 
après ,  la  partie  de  la  Belgique  voisine 
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du  Rhin  et  habitée  par  les  tribus  ger- 
maines fut  subdivisée  en  deux  nouvelles 
provinces  appelées  Germanie  première  et 
seconde,  ou  Germanie  supérieure  et  in* 
férieure.  La  langue  latine  devint  peu  à 
peu  la  langue  des  habitants  et  la  civili- 
sation romaine  jeta  des  racines  profondes 
dans  toutes  les  parties  du  pays.  Les  rhé- 
teurs et  les  poètes  de  la  Gaule  occupent 
un  rang  distingué  dans  la  dernière  pé- 
riode de  la  littérature  romaine.  A  la 
dissolution  de  l'empire  romain ,  la  Gaule, 
comme  les  autres  provinces,  fut  envahie 
par  les  Barbares,  et  la  plus  grande  par- 
tie fut  enfin  soumise  aux  Franci  ou 
Franks  sous  Glovis  vers  496.  —  2  ) 
Gaule  Cisalpine ,  appelée  aussi  Gaule  Ci- 
térieure  et  Togata,  province  romaine  au 
N.  de  l'Italie,  bornée  à  l'O.  par  la  Li- 
gurie  et  la  Gaule  Narbonnaise  (dont  elle 
était  séparée  par  les  Alpes  )  et  au  N. 
par  la  Hhétie  et  le  Noricum,  à"  TE.  par 
l'Adriatique  et  la  Vénétie  (dont  elle 
était  séparée  par  l'Adige)  et  au  S.  par 
l'Êtrurie  et  l'Ombrie  (  dont  elle  était  sé- 
parée par  la  rivière  du  Rubicon).  Elle 
était  divisée  par  le  Pô  en  Gaule  Trans- 
padane,  nommée  aussi  Italie  Transpa- 
,daue,  au  N.,  et  Gaule  Cispadane  au  S. 
Elle  était  habitée  primitivement  par  les 
Ligures,  les  Étrusques,  les  Ombriens  et 
d'autres  races;  mais  sa  fertilité  attira  les 
Gaulois  qui,  à  diverses  époques,  fran- 
chirent les  Alpes ,  et  s'établirent  dans  le 
pays  après  avoir  chassé  les  anciens  ha- 
bitants. Après  la  première  guerre  puni- 
que, les  Romains  conquirent  tout  le 
pays  et  le  réduisirent  en  province  ro- 
maine. Cependant  les  habitants  ne  sup- 
portèrent pas  patiemment  le  joug,  et  le 
pays  ne  fut  soumis  aux  Romains  qu'a- 
près la  défaite  complète  des  Boiens  en 
191.  Les  tribus  les  plus  importantes 
étaient  :  dans  la  Gaule  Transpadane,  de 
TE.  à  l'O.,  les  Taurini,  les  Salassi,  les  Li- 
bici,  les  Insubres ,  les  Cenomani  ;  dans  la 
Gaule  Cispadane,  dans  la  même  direction, 
les  Bon,  les  Lingones,  les  Senones. 

GaUtënws  (-1) ,  empereur  romain 
(  260-268  ),  succéda  à  son  père  Valérien, 
quand  celui-ci  eut  été  fait  prisonnier  par 
les  Perses  en  260.  Gallien  était  indo- 
lent ,  prodigue ,  et  indifférent  au  bien 
public  ;  son  règne  est  un  des  plus  hon- 


teux et  des  plus  désastreux  de  l'hitoire 
romaine.  De  nombreux  usurpateurs  s'éle- 
vèrent dans  diverses  parties  de  l'empire; 
on  les  appelle  communément  les  trente 
tyrans.  Gallien  fut  tué  par  ses  propres  sol- 
dats en  268,  tandis  qu  il  assiégeait  Milan 
où  l'usurpateur  Aureolus  s'était  réfugié. 

CallTniiria  (  -») ,  1)  île  sur  la  côte 
de  Ligurie ,  célèbre  par  le  nombre  de  ses 
poules  ;  de  là  son  nom.  —  2)  Silva ,  fo- 
rêt de  pins  près  de  Cumes  en  Campanie. 

«adlo-Ciroci*  (voy.  Galaiia). 

«alla»,  €•  Comellas  (  -I  ),  poète 
romain,  né  à  Forum  Julii  (  Fréjus)  en 
Gaule,  vers  66  av.  J  -C.,  alla  dans  sa 
jeunesse  en  Italie  et  se  fit  connaître  sous 
Jules  César  et  Auguste  ;  ce  dernier  le  fit 
préfet  de  la  province  d'Egypte  ;  mais  il 
encourut  la  disgrâce  d'Auguste,  tandis 
qu'il  était  en  Ëçypte  et  le  sénat  l'envoya 
en  exil;  alors  il  se  tua,  26  av.  J.-C. 
Gallus  vécut  dans  l'intimité  d'Asinius 
Pollion ,  de  Virgile ,  de  Varas,  et  d'Ovide 
qui  le  met  au  premier  rang  parmi  les 
poètes  élégiaaues  romains;  tous  ses  ou- 
vrages ont  péri. 

âavllns  Treboaianns  (-1),  empe- 
reur romain  (  251-254  ).  Successeur  de 
Décius ,  acheta  des  Goths  une  paix  hon- 
teuse et  fut  ensuite  tué  par  ses  propres 
soldats. 

Gallna  (-1),  rivière  de  Galatie,  qui 
se  jette  dans  le  Sangarius  près  de  Pes- 
sinus.  On  dit  que  les  prêtres  de  Cybèle  te- 
naient de  cette  rivière  leur  nom  de  Galli. 

Ciandàrldse ,  «andarlta*  ou 
QasidisrsB  («àrnaa),  peuple  indien 
au  milieu  du  Punjab,  entre  les  rivières 
Acesines  (Chenab)  et  Hydrastes  (Ravee), 
dont  le  roi ,  à  l'époque  de  l'invasion 
d'Alexandre,  était  cousin  et  homonyme  du 
célèbre  Porus. 

CtangàVrldae  (-Aram),  peuple  in- 
dien près  des  embouchures  du  Gange. 

CSangres  (-la) ,  le  plus  grand  fleuve 
de  l'Inde,  qu'il  divise  en  deux  parties 
nommées  par  les  anciens  :  Inde  en-decà 
du  Gange  (  Hindostan  )  et  Inde  au-delà 
du  Gange  (Birman,  Cochinchine ,  Siam 
et  presqu'île  de  M alacca)  ;  il  prend  sa 
source  dans  la  partie  la  plus  élevée  des 
monts  Êmodes  (Himalaya  )  et  se  jette  par 
plusieurs  branches  au  fond  du  golfe  Gau- 
gétique  (  golfe  du  Bengale  ).  Les  anciens 


□'avaient  sur  ce  fleuve  que  des  connais, 
sancea  très- imparfaites. 

Cjânjin?<lea  (-la),  fils  de  Tros  et 
de  Callirrhoè ,  et  frère  d'ilus  et  d'Assa- 
racus,  était  le  plus  beau  des  mortels,  et 
fut  enlevé  par  les  dieux  pour  remplir  la 
coupe  de  Zens  (Jupiter)  et  vivre  au 
milieu  dea  immortels  :  tel  est  le  récit 
d'Homère;  mais  d'autres  traditions  don- 
nent des  détails  différents:  on  l'appelle 
fila  de  Laomédon ,  ou  d'ilus ,  ou  il'Ë- 
richthoniua,  oud'Assaracua.  Les  écrivains 
anciens  disent  que  Jupiter  l'enleva  lui- 
même,  aoua  la  forme  d'un  aigle,  ou  a 
l'aide  de  ion  aigle.  On  n'est  pas  d'accord 

mais  le  plus  souvent  on  représente 
Ganymède  comme  enlevé  sur  le  mont 
Ida.  Zeua  consola  le  père  de  la  perte  de 
aon  Gis  par  le  don  d  une  paire  de  che- 
vaux divins.  Les  astronomes  placèrent 
Ganymède  parmi  les  astres  sous  le  nom 
d'Aquarius.  Son  nom  Tut  quelquefois 
n  latin  en  celui  de  Calamilus. 


UsVrâtnante»  (  -uni  ) ,  le  peuple  le 
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plus  méridional  que  les  anciens  connus- 
sent au  N.  de  l'Afrique  ;  il  habitait,  bien 
au  sud  de  la  Grande  Syrie,  dans  la  ré- 
gion nommée  Phaiiana  (Pezian).  Ga- 
rante (auj.  Dscherme)  était  leur  capitale  ; 
ils  sont  mentionnés  par  Hérodote  comme 
un  peuple  lâche  et  non  belliqueux  (Hcrdt. 
4,  147, 183).  Cf.  Liv.  29,  33;  Tac.  Âati. 
3,74;  4,  !7;  Sut.  4,50. 

fiaifrkltuB  mou»  (Monte  Gargano), 
montagne  et  cap  d'Apulîe,  où  se  trou- 
vaient dea  forêts  de  chênes. 

Gargàrâ  (  -Brura),  cime  méridio- 
nale du  mont  Ida  eu  Troade,  avec  une  ville 
du  même  nom,  an  pied  de  la  montagne. 

tJarjreUua  (-1),  dème  de  l'Attîque, 
sur  le  versant  N.-O.  du  mont  Hy  met  te , 
pairie  tlu  philosophe  Ëpicure. 

tlsrii™  (  -uni  ),  peuple  d'Aquitaine, 
voisin  des  Ausci. 

•Uarfteëll  (-arum),  peuple  de  la 
Gaule  Narbounaise  près  du  mont  Cénis. 

Cârumna  (-as  )  (Garonne  } ,  une  dea 
principales  rivières  de  la  Gaule,  qui 
prend  sa  source  dans  les  Pyrénées,  coule 
au  N.-O.  à  travers  l'Aquitaine,  et  de- 
vient' une  baie  maritime  au-dessous  de 
Burdigala  (Bordeaux). 

Ciarumnl  (-Brum),  peuple  d'Aquî- 

Guusrniiiëln  (  -Iran  ),  village  d'As- 
syrie ,  où  fut  livrée  la  dernière  bataille 
entre  Alexandre  et  Darius  en  331  ,  que 
l'on  nomme  communément  bataille  d'Ar- 
belles. 

(r«ùlo(,  auj.  Goizo),  Me  de 
de  Sicile,  près  de  Uelitt  (Malte). 


ouSaiirauniH), 
ataenes  volcaniques  en 
eCume    "  "    ' 


Campanie,  entre  Gumea  et  Naples,  dana 

'-  voisinage  de  Puteoli  (Pounoles),  pro- 

t  de  hou  vin  ;  lieu  mémorable  par  la 

défaite  des  Samniles  par  Valerius  Gorvus 

dernière  ville  de  la  fron- 
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tière  S.-O.  de  la  Palestine ,  clef  du 
pays  du  côté  de  l'Egypte  ,  était  située 
sur  une  éminence  à  environ  2  milles 
de  la  mer,  et  était  très-fortiûée  ;  c'était 
une  des  cinq  villes  des  Philistins;  elle 
fut  prise  par  Alexandre  le  Grand  après 
une  résistance  obstinée  de  plusieurs  mois. 


Gaza. 

Gebenna  moni,  voy.  Cebenna» 
Gëdr5sia  (-«),  province  de  l'empire 
persan ,  la  plus  reculée  au  S.-E.  et  une 
des  subdivisions  de  l'Ariana;  bornée  à 
l'O.  par  la  Carmanie,  au  N.  par  la 
Drangiane  et  l'Arachosie ,  à  l'E.  par 
l'Inde  ou  l'Indo-Scythie  et  au  S.  par  la 
mer  Erythrée  ou  océan  Indien.  Elle  est 
surtout  connue  en  histoire  par  les  souf- 
frances que  le  manque  d'eau  y  fit  éprou- 
ver à  l'armée  d'Alexandre. 

Gela  (-œ  ),  ville  sur  la  côte  S.  de  la 
Sicile ,  sur  une  rivière  du  même  nom , 
fondée  par  les  Rhodiens  de  Lindos  et  par 
les  Cretois  en  690  av.  J.-C.  Elle  devint 
bientôt  riche  et  puissante  ;  en  582  elle 
.fonda  Agrigente.  Gélon  transporta  la 
moitié  de  ses  habitants  à  Syracuse  ;  elle 
déchut  de  plus  en  plus,  et  au  temps  d'Au- 
guste elle  n'était  plus  habitée.  Le  poète 
Eschyle  y  mourut. 


Gela  «n  Sicile. 

Gelduba  (-ne)  (Gelb  au-dessous  de 
Cologne),  ville  forte  des  Ubii  sur  le 
Rhin,  dans  la  basse  Germanie. 

Gellius,  Aulus  (-1),  grammairien 
latin,  vivait  vers  117-180  :  il  écrivit  un 
ouvrage ,  qui  existe  encore ,  contenant 
de  nombreux  extraits  des  écrivains  grecs 
et  romains,  et  qu'il  appela  Nuits  Atti- 
ques ,  parce  qu'il  fut  composé  près  d'A- 


thènes pendant  les  longues  nuits  d'hiver. 
Gëlon  (-5nis  ) ,  1)  tyran  de  Gela  et 
ensuite  de  Syracuse  ,  devint  le  maître  de 
sa  ville  natale  en  491  av.  J.-C.  En  485 
il  obtint  le  pouvoir  suprême  à  Syra- 
cuse, et  s'efforça  d'agrandir  et  d'enri- 
chir cette  ville.  En  480,  le  jour  de  la 
bataille  de  Salamine,  il  remporta  à  Hi- 
mère  une  brillante  victoire  sur  les  Car- 
thaginois qui  avaient  envahi  la  Sicile 
avec  une  nombreuse  armée.  Il  mourut 
en  478,  après  avoir  régné  sept  ans  à  Sy- 
racuse. On  le  représente  comme  un 
homme  d'une  douceur  et  d'une  modéra- 
tion singulières ,  qui  chercha  par  tous  les 
moyens  à  assurer  le  bien-être  de  ses 
sujets.  — 2)  Gélon  II,  fils  d'Hiéron  II,  roi 
de  Syracuse  ;  il  mourut  avant  son  père,  à 
l'âge  de  cinquante  ans.  Il  avait  reçu  le 
titre  de  roi  du  vivant  de  son  père. 


Gclon  II,  roi  de  Syracuse. 

GëlSnl  (-5mm),  peuple  scythique 
qui  habitait  la  Sarmatie  asiatique  à  TE. 
du  Tanaïs  (Don). 

Gë montas  (bc&Ub)  ou  Cremontl 
(Gradds),  suite  de  degrés  taillés  dans 
l'Aventin,  au  pied  desquels  on  traînait 
les  corps  des  criminels  étranglés  dans  la 
prison,  avant  de  les  jeter  dans  le  Tibre. 

ttënabum  ou  Cënâbnm  (-1)  (Or- 
léans ) ,  ville  de  la  Gaule  Lyonnaise,  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire ,  capitale  des 
Carnutes,  nommée  plus  tard  CivitasAu- 
relianorum ,  ou  Aurelianensis  urbs ,  d'où 
est  venu  son  nom  moderne. 

Crënaunl  (-firum  ) ,  peuple  de  Vin- 
délicie,  soumis  par  Drusus.  11  habitait  la 
vallée  des  Alpes  nommée  maintenant 
Valle  di  Non. 

Gënëva  ou  «ënâva  (-»)  (Genève), 
dernière  ville  des  Allobroges  sur  la  fron- 
tière des  Helvètes ,  sur  la  rive  méridio- 
nale du  Rhône ,  à  l'endroit  où  le  fleuve 
sort  du  lac  Léman  ;  il  y  avait  à  Genève 
un  pont  sur  le  Rhône. 

(-Ici»),  c'est-à-dire   la 


GIHIUB. 

mère,  terme  employé  par  Ovide  comme 
surnom  de  Cvbèle  au  lieu  de  mater  ou 
magna  mater  ;  mais  ce  terme  est  plus  usité 
comme  surnom  de  Venus,  à  laquelle 
César  dédia  un  temple  a  Home  comme 
mère  de  ta  geai  Julia. 

€JÈ»ïu»  (-1),  esprit  tulèlaire ,  ayant 
de  l'analogie  avec  les  anges  gardiens  in- 
voqués par  l'Eglise  romaine  ;  la'  croyance 
à  de  tels  esprits  existait  en  Grèce  et  à 
Rome.  Les  Grecs  les  appelaient  démons 
(Ssijjovtç),  et  les  poêles  les  représentaient 
comme  vivant  sur  la  terre ,  invisibles 
aui  mortels,  ministres  de  Zeus  (Jupiter) 
et  gardiens  des  hommes  et  de  la  justice. 
Les  philosophes  grecs  s'emparèrent  de 
cette  idée  et  enseignèrent  que.des  démons 
étaient  assignés  aux  hommes  au  moment 
de  leur  naissance ,  les  accompagnaient 
pendant  leur  vie ,  et  après  leur  mort 
conduisaient  leur  âme  dans  l'Hadès.  Il 
semble  que  les  Romains  reçurent  des 
Étrusques  leurs  notions  touchant  les  gé- 
nies, bien  que  le  nom  de  Genius  soit 
latin  (  dérivé  de  gigno,  gtnui ,  el  ayant 
le  même  sens  que  gtnerator  ou  père). 
Suivant  l'opinion  des  Romains  ,  chaque 
homme  à  ta  naissance  obtenait  uu  génie 
qu'il  adorait  comme  sanctus  et  sanctis- 
simus  dent ,  particulièrement  le  jour  an- 
niversaire de  sa  naijsance,  avec  des  liba- 
tions de  vin,  de  l'encens  et  des  guirlandes 
de  fleurs.  Le  lit  nuptial  était  consacré  au 
génie,  et  le  lit  lui-même  était  appelé  lectus 
gniialis.  Dans  d'autres  occasions  heureu- 


m  offrait 


aussi  des  sacrifices  au  génie, 


ium  cura,;  ou  >ï«cart  ' ÏÏf  ue ' ffen 
vait  aussi  son  génie;  les  génies  élaient 
rdinairement  représentés  dans  les  ren- 
des  êtres  ailés.  Le 


:    repu 


enté   s 


i    fruit 


-rpent   mangeant  u 
placé  devant  lui. 

Genaerlc ,  roi  des  Vandales  ,  le  plus 
terrible  de  tous  les  envahisseurs  barbares 
«.  En  439  ,  il  partit  d'Espa- 
rendil  maître  de  tout  le  N.  de 
l'Afrique.  En  456  il  prit  Rome  et  la 
pilla  pendant  quatorze  jours  ;  il  mourut 
très- vieux  en  477.  Il  était  arien  et  per- 
sécuta ses  sujets  catholiques. 

Gentil»  (-1),  roi  d'illyrie,  vaincu 
par  les  Romains  en  168  av.  J.-G. 

«ënù»(-«e)  (Gènes),  importante  v. 
de  commerce  en  Lignrie,  située  à  l'extré- 
mité du  golfe  de  Ligurie  (golfe  de  Gènes), 
devint   plus  tard   un   muuicipe  romain. 

Ciëuiiiiu*  (-1)  ,  rivière  de  l'Illyrie 
grecque,  au  N.  de  l'Apsus. 

ftiëpiilae  (-arum  ),  peuple  golli  qui 
combattit  sous  Attila,  et  s'établit  ensuite 
en  Dacie,  sur  les  bords  du  Danube;  ils 
furent  soumis  par  les  Langobards  ou 
Lombards. 

Cièrsestiis  (  -1  ) ,  promontoire  el  port 
-'  S.  de  l'Euhée,  avec  un  cé- 


lèbre 


te). 


fciërânëa  (  -se)  ,  chaim 
gnes  le  long  delà  cote  O.dela  Hégaride, 
se  termine  par  le  cap  Olmiss  sur  le  terri- 
toire de  Corinthe. 

liërënlnf-»),  ancienne  ville  de 
Messénie,  patrie  de  Nestor,  qui  fut  ap- 
pelé pour  cela  leGérénien. 

Gcraroila  (-se),  —  I)  ville  forte 
des  Arvernes,  en  Gaule,  située  sur  une 
montagne  élevée  et  inaccessible  à  l'O.  ou 
au  S.-O.  de  l'Klaver  (Allier),  probable- 
ment dans  le  voisinage  de  Clennont.  — 
2)  ville   des  fioiens   en  Gaule,   dout  la 

de  Mysie,  appelée 

ée  entre  les  fleuves 
(Ptol.5,2,  §  14; 
Slcph.B.,  Hierocl.);  on  trouve  encore  des 
mines  de  cette  v.  dans  le  voisinage  de 

Germasloo. 


■enna,  Hpu,!), 

H  'Isoi  rfeu.1 
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Germa  en  Mysie. 


.  (-»  ) ,  contrée  bornée 
par  le  Rhin  à  PO.,  par  la  Vistule  et  les 
monts  Carpathesà  l'E.,  le  Danube  au  S., 
l'océan  Germanique  et  la  Baltique  au  N. 
Elle  s'étendait  plus  loin  que  l'Allemagne 
moderne  au  N.  et  à  TE.  et  moins  loin  à 
l'O.  et  au  S.  Le  N.  et  le  N.-E.  de  la  Gaule 
Belgique  étaient  aussi  nommés  Germanie 
première  et  seconde  sous  les  empereurs  ro- 
mains (voy.  G  allia),  et  c'était  pour  la  dis- 
tinguer de  ces  provinces  que  l'on  donnait 
à  la  Germanie  propre  les  noms  de  Grande 
Germanie,  ou  Germanie  Transrhénane,  ou 
Germanie  barbare.  Les  habitants  étaient 
appelés  Germains  par  les  Romains.  Ta- 
cite dit  que  le  nom  de  Germani  était  celui 
des  Tungres,  premier  peuple  germain  qui 
franchit  le  Rnin.  Comme  ce  furent  les 
premières  tribus  germaines  avec  lesquelles 
les  Romains  furent  en  rapport,  ils  éten- 
dirent ce  nom  à  toute  la  nation.  Les  Ger- 
mains étaient  une  branche  de  la  grande 
race  indo-germanique,  qui,  avec  les 
Celtes,  émigra  du  Caucase  et  du  bord  de 
la  mer  Noire  et  de  la  Caspienne,  en  Eu- 
rope, à  une  époque  antérieure  aux  souve- 
nirs historiques.  On  les  représente  comme 
un  peuple  de  haute  stature,  d'une  grande 
force  corporelle,  avec  le  teint  clair,  les 
yeux  bleus  et  les  cheveux  blonds  ou  roux . 
Beaucoup  de  leurs  tribus  étaient  nomades 
et  changeaient  de  résidence  chaque  an- 
née; les  hommes  n'avaient  pas  de  plus 
grand  plaisir  que  les  dangers  et  la  pas- 
sion de  la  guerre.  Les  femmes  étaient  te- 
nues en  grand  honneur.  Leur  chasteté 
était  irréprochable  :  les  deux  sexes  étaient 
également  remarquables  par  un  invincible 
amour  de  la  liberté.  Dans  chaque  tribu 
on  trouve  le  peuple  divisé  en  4  classes  : 
les  nobles,  les  hommes  libres,  les  vas- 
saux,  et  les  esclaves.  Un  roi  ou  chef  était 
élu  parmi  les  nobles;  son  autorité  était 
très-limitée,  et,  en  cas  de  guerre,  il  ab- 
diquait souvent  en  faveur  du  guerrier  qui 
était  choisi  poux  chef.  Les  Germains  ap- 


paraissent d'abord  dans  l'histoire,  à  l'é- 
poque des  campagnes  des  Cimbres  et  des 
Teutons  (113  av.  J.-C).  Les  Teutons 
étaient  sans  nul  doute  un  peuple  germain 
(voy.  Teutones).  Des  campagnes  contre 
les  Germains  furent  dirigées  par  Jules  Cé- 
sar (58-53),  par  Drusus  (12-9,)  par  Varus 
très-malheureusement  en  9  ap.  J.-C.,  et 
par  Germanicus  qui  remportait  de  con- 
tinuelles victoires  quand  il  fut  rappelé  par 
Tibère  (16  ap.  J.-C.),  Les  Romains  ne 
firent  plus  d'autres  efforts  pour  soumettre 
la  Germanie.  Ils  eurent  plutôt  à  défendre 
leur  propre  empire  contre  les  invasions 
des  diverses  tribus  germaines,  surtout  con- 
tre les  deux  puissantes  confédérations  des 
Alemands  et  des  Francs  (  voy.  Memanni, 
F  ranci) .  Au  quatrième  et  au  cinquième  siè- 
cle les  Germains  s'emparèrent  de  quelques- 
unes  des  plus  belles  provinces  de  l'empire. 
—  Les  Germains  sont  divisés  par  Tacite 
en  3  grandes  tribus  :  1°  les  Ingaevones  sur 
l'Océan  ;  2°  les  Hermiones  au  centre  ; 
3°  leslstaevones  dans  le  reste  de  la  Germa- 
nie, par  conséquent  à  TE.  et  au  S.  Nous 
devons  ajoutera  ces  peuples  les  habitants 
de  la  péninsule  Scandinave ,  les  Hillevio- 
nes,  divisés  en  Sinones  et  Sitones. 

Germanicus  (-1),  Caesar  (-«ri»), 
fils  de  Néron  Claudius  Drusus  et  d'An- 
tonia,  fille  du  triumvir  Antoine,  né  en  15 
av.  J.-C.  Il  fut  adopté  par  son  oncle  Ti- 
bère du  vivant  d'Auguste,  et  élevé  aux 
honneurs  dès  sa  jeunesse.  Il  aida  Tibère 
dans  la  guerre  contre  les  Pannoniens  et  les 
Dalmates  (7-10  ap.  J.-C*),  et  contre  les  Ger- 
mains (1 1-12).  11  commandait  les  légions 
de  Germanie,  quand  une  révolte  alar- 
mante éclata  parmi  les  soldats  de  Germa- 
manie  et  d'Hlyrie,  au  moment  de  la  mort 
d'Auguste  (14).  Après  avoir  rétabli  l'or- 
dre parmi  ses  troupes,  il  entreprit  la  con- 
quête de  la  Germanie,  et  poussa  la  guerre 
avec  tant  de  vigueur  et  de  succès  qu'il  ne 
fallait  plus  qu'une  campagne  pour  sou- 
mettre complètement  les  pays  entre  le 
Rhin  et  l'Elbe.  Mais  la  jalousie  de  Tibère 
sauva  la  Germanie.  II  rappela  Germanicus 
à  Rome  (17)  et  lui  donna  le  commande- 
ment de  toutes  les  provinces  orientales  ; 
mais  en  même  temps  il  envoya  Pison  en 
Syrie,  avec  l'ordre  secret  de  gêner  et 
d'affaiblir  Germanicus.  Germanicus  mou- 
rut en  Syrie  en  19  ;  on  crut,  et  il  crut 
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lui-même,  qu'il  avait  été  empoisonné  par 
Pison.  Il  fiit  très-regret  té  du  peuple  ro- 
main ,  et  Tibère  fut  obligé  de  sacrifier  Pi- 
son  à  l'indignation  publique  (voy.  Pison). 
Il  eut  d'Âgrippine  9  enfants  dont  les  plus 
connus  sont  l'empereur  Caligula,  et 
Agripprne,  mère  de  Néron.  Germanicus 
fut  un  auteur  de  quelque  réputation;  il 
écrivit  plusieurs  poèmes  dont  la  plus 
grande  partie  est  perdue.  On  a  de  lui  une 
traduction  en  vers  des  Phénomènes  d'A- 
ratus  qui  ne  manque  ni  de  facilité  ni  d'é- 
lan poétique. 


Germanicus. 

Cterrha,  une  des  principales  villes 
d'Arabie,  grand  marché  pour  le  commerce 
de  l'Arabie  et  de  l'Inde,  était  située  sur 
la  côte  N.-E.  de  l'Arabie  Heureuse.  Les 
habitants  nommés  Gerrsei  étaient,  dit-on, 
primitivement  des  Chaldéens  chassés  de 
Babylone. 

Crëryôn  (  -onls  ) ,  ou  fteryones 
(-»),  fils  de  Ghrysaor  et  de  Callirrhoé, 
monstre  à  trois  têtes  et,  selon  d'autres, 
à  trois  corps  unis  ensemble,  était  roi  d'Es- 
pagne et  possédait  des  bœufs  magnifiques, 
qu'Hercule  lui  enleva  (voy.  Hercules). 

Gesoriftcum  (-1  Boulogne)  , 
port  des  Morini  dans  la  Gaule  Belgique,  où 
l'on  s'embarquait  d'ordinaire  pour  passer 
en  Bretagne  ;  on  l'appela  plus  tard  Bo- 
nonia  d'où  vient  son  nom  moderne. 

Gela  (-»)  Septimtu*  (  -i)  ,  frère 
de  Garacalla,  par  qui  il  fut  assassiné  en 
2U (  voy  Caracalla). 


Gela. 


Crctœ  (  -ârum  ) ,  les  Gètes,  peuple 


thrace,  appelé  Daces  par  les  Romains. 
Hérodote  et  Thucydide  les  placent  au  S. 
de  l'Ister  (Danube),  près  de  son  embou- 
chure; mais  au  temps  d'Alexandre  le 
Grand  ils  habitaient  au-delà  de  ce  fleuve, 
au  N.  des  Tri  bal  les. 

Gïgrantes  (-nm),  les  Géants,  nés 
du  sang  qu'Uranus  laissa  tomber  sur  la 
terre,  en  sorte  que  Gé  (la  Terre)  fut  leur 
mère.  On  les  représente  comme  des  êtres 
d'une  taille  monstrueuse,  avec  un  air  ter- 
rible et  des  queues  de  dragons.  Ils  firent 
une  attaque  contre  le  ciel,  armés  détrônes 
d'arbres  et  d'énormes  rochers;  mais  les 
dieux,  avec  l'aide  d'Hercule,  les  détruisi- 
rent tous  et  en  ensevelirent  plusieurs  sous 
l'Etna  et  d'autres  volcans.  11  est  digne  de 
remarque  que  la  plupart  des  écrivains  pla- 
cent les  Géants  dans  des  contrées  volcani- 
ques, et  il  est  probable  que  les  éruptions 
volcaniques  donnèrent  naissance  à  l'his- 
toire de  la  lutte  des  Géants  et  des  dieux. 

GrijrSiius,  ville  et  promontoire  de 
Macédoine  sur  le  golfe  Thermaïque. 

Crlabrïo  (-ônis),  Acilius  (  -1) , 

—  1)  consul  191  av.  J.-C.,  défit  Antio- 
chus  aux  Thermopyles.  —  2)  préteur  de 
la  Ville  en  70,  présida  l'affaire  de  Verres, 
fut  consul  eu  67  et  succéda  à  Lucullus 
dans  le  commandement  de  la  guerre  contre 
Mithridate;  il  y  fut  remplacé  lui-même 
par  Pompée. 

Glanls  (-is  )  (voy.  Clanis). 

Grlaph^ra  (voy.  Archelaiitj  n°  6). 

4*1  ru  ce  (-es).  —  1)  une  des  Néréides; 
le  nom  de  Glaucé  n'est  que  la  personnifi- 
cation de  la  couleur  de  la  mer.  —  2)  fille 
de  Créon  de  Gorinthe,  nommée  aussi 
Creusa  (  voy.  Créon). 

Glaucns  (-1),  —  1)  de  Potniae,  fils 
de  Sisyphe  et  père  de  Bellérophon,  fut  mis 
en  pièces  par  ses  chiens,  parce  qu'il  avait 
méprisé  la  puissance  d'Aphrodite  (  Vénus). 

—  2)  filsd'Hippoloqueet  petit-fils  de  Bel- 
lérophon, commandait  les  Lyciens  à  la 
guerre  de  Troie  ;  il  était  uni  à  Diomède 
par  les  liens  de  l'hospitalité,  et  quand  ils 
se  rencontrèrent  dans  le  combat,  ils 
s'abstinrent  de  lutter  ensemble  et  échan- 
gèrent leurs  armes.  Glaucus  fut  tué  par 
Ajax .  —  3)  un  des  fils  de  Minos,  roi  de 
Crète,  et  de  Pasiphaé  ou  de  Crélé.  Dans 
son  enfance  il  tomba  dans  un  coffre 
plein  de  miel  et  fut  étouffé.  Il  fut  décou- 

16. 
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vert  par  le  devin  Polyidus  d'Argos,  qu'A- 
pollon avait  chargé  de  ce  soin  ;  Minos  lui 
demanda  de  rendre  la  vie  à  son  fils  ;  ne 
pouvant  le  faire,  il  fut  enterré  avec  Glau- 
cus,  mais  un  serpent  révéla  une  herbe  qui 
rendait  les  morts  à  la  vie.  —  4)  Gl.  d'An- 
thédon  en  Béotie,  pécheur  qui  devint 
dieu  marin  en  mangeant  une  partie.de 
l'herbe  divine  que  Cronos  (  Saturne  )  avait 
semée.  On  croyait  que  Glaucus  visitait 
chaque  année  toutes  les  côtes  et  les  îles 
de  la  Grèce,  accompagné  de  monstres 
marins  et  publiant  des  prophéties;  les 
pêcheurs  et  les  marins  l'honoraient  d'un 
culte  particulier  et  avaient  grande  con- 
fiance dans  ses  oracles.  —  5)  Gl.  de  Chios, 
statuaire  en  métal,  célèbre  pour  avoir  in- 
venté l'art  de  souder  les  métaux,  florissait 
en  490  av.  J.-C. 

Grlycëra  (  -»),  nom  favori  des  cour- 
tisanes. 

Criiosus,  Gnoiiui.  (Voy.  Cnossus.) 

Golgrl  (-5rum  ) ,  ville  de  Chypre, 
dont  on  ignore  la  position  ;  c'était  une 
colonie  de  Sicyone  et  un  des  lieux  les 
plus  renommés  pour  le  culte  d'Aphrodite 
(  Vénus  ). 

Cromphl  (-5min),  ville  de  PHestiaeo- 
tide  en  Thessalie,  forteresse  sur  les  con- 
fins de  l'Épire,  commandant  le  principal 
passage  entre  l'Épire  et  la  Thessalie. 


Gotnpbi  en  Thessalie. 

#KÔnni  (-ôrum),  Cionnui  (-1), 
ville  très-forte  des  Perrhèbes  en  Thessa- 
lie, sur  le  Pénée,  à  l'entrée  delà  vallée  de 
Tempe. 

Gordinnns,  M*  Antoiiins  (  -i) , 
nom   de  trois  empereurs  romains,  père, 


fils,  et  petit-fils;  le  père  était  un  homme 
distingué  par  ses  qualités  morales  et  in- 
tellectuelles, et  avait  gouverné  l'Afrique 
pendant  longtemps,  quand  il  fut  proclamé 
empereur^  l'âge  de  quatre-vingts  ans  :  il 
associa  son  fils  à  l'empire,  mais  il  ne  régna 
que  deux  mois.  Son  fils  fut  tué  dans  un 
combat,  et  alors  il  mit  lui-même  fin  à  sa 
vie  (238).  Son  petit-fils  fut  proclamé  em- 
pereur à  Rome  par  les  soldats  en  238, 


Gordien  II,  emp.  rom., 
après  J.-C,  338. 

après  le  meurtre  de  Balbin  et  de  Papien, 
bien  qu'il  ne  fût  âgé  que  de  douze  ans  ;  il 
régna  six  ans,  de  238  à  244,  et  fut  assas- 
siné par  Misithée  en  Mésopotamie. 


Gordien  I ,  emp.  roin. 
88  après  J.-C. 


Gordien  III ,  emp.  rom., 
après  J.-C.  i36-2*4. 

CrOrdium  (-1  ) ,  ancienne  capitale  de 
la  Phrygie  sur  le  Sangarius,  résidence 
royale  des  rois  de  la  dynastie  de  Gordius, 
et  théâtre  du  fameux  exploit  d'Alexandre 
conpant  le  nœud  Gordien.  (Voy.  Gordius.) 

Gordius  (-1  ),  ancien  roi  de  Phrygie, 
père  de  Midas, était  d'abord  un  pauvre  pay- 
san ;  des  troubles  intérieurs  ayant  éclaté  en 
Phrygie,  un  oracle  informa  les  habitants 
qu'un  chariot  leur  amènerait  un  roi  qui 
mettrait  fin  aux  troubles.  Peu  après  Gor- 
dius arriva  conduisant  son  chariot  pour  se 
rendre  à  l'assemblée  du  peuple.  Celui-ci 
le  reconnut  à  l'instant  pour  roi  ;  Gordus, 
par  reconnaissance,  consacra  son  chariot 
à  Zeus  (Jupiter)  dans  l'Acropole  de  Gor- 
dium;  un  nœud  très-habilement  fait 
attachait  le  timon  au  joug  ;  un  oracle 
déclara  que  celui  qui  dénouerait  ce 
nœud  régnerait  sur  toute  l'Asie.  Alexan- 
dre à  son  arrivée  à  Gordium  coupa   le 


tirpuil  avec  sou  épée  el  s'appliqua  .l'oracle. 

Gorsljene  ou  Cord  lieue  (--es  ), 
district  montagneux  dans  le  S.  de  ta 
Grande  Arménie,  entre  le  lac  Arsissa  (lac 
de  Van}  et  les  monts  Gordîni  (montagnes 
du  Kurdistan).  Ses  belliqueux  habitants, 
nommés  Gorditei  ou  f.ordiieni,  étaient 
sans  doute  le  même  peuple  que  les  Car- 
duchi  des  géographes  grecs  et  que  les 
Kurdes  modernes. 

tonte  (.es),  fille  d'OEnée  et  sieur 
de  Déjanire  ;  elles  gardèrent  toutes  deux 
leur  première  forme,  quand  leurs  autres 
sœurs  furent  métamorphosées  par  Artémis 
(Diane)  en  oiseaux. 

Surgi»  (-me),  1)  de  Leontini,  en 
Sicile,  célèbre  rhéteur  et  sophiste,  né 
vers  480  av.  J.-C.,  vécut  plus  de  cent 
ans.  En  431  il  fut  envoyé  par  ses  conci- 
toyens en  ambassade  à  Athènes,  pour  de- 
mander la  prutection  des  Athéniens  cou- 
Ire  Syracuse.  Un  dialogue  dePlaton  porte 
le  nom  de  Gorgias.  Il  écrivit  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  perdus  à  l'exception  de 
deux  déclamations  :  l'Apologie  de  Palamè- 
de  et  l'Éloge  d'Hélène  dont  l'authenticité 
est  douteuse.  —  2)  d'Athènes,  enseigna 
ta  rhétorique  au  jeune  M.  Cicéron,  quand 
il  était  à  Athènes. 

Gor|T»nea(-nm),  nom  de  trois  filles 
terribles,  Slheno,  Euryalé  et  Méduse, 
filles  de  Phorcys  et  de  Céto,  ce  qui  leur 
(ait  donner  quelquefois  te  nom  de  Phor- 
cydes.  D'autres  traditions  les  plagient  en 
Libye  :  au  lieu  de  chevelure,  elles  avaient 
la  tête  couverte  de  serpents  sifflants  : 
elles  avaient  des   ailes,  des  griffes  et  d'é- 

qui  fût  mortelle,  était  d'abord,  suivant 
te*  légendes ,  une  belle  fille,  dont  les  che- 
veux furent  changés  en  serpents  par  Athéi 


GOTBI.  183 

(Minerve),  parce  qu'elle  était  devenue, 
par  Poséidon  (Neptune),  mère  de  Chry- 
s;mr  et  de  Pégase,  dans  un  des  temples 
d'Atliéna.  Sa  tête  devint  si  terrible  que 
tous  ceux  qui  la  regardaient  étaient  chan- 
gés en  pierres.  De  là,  la  grande  difficulté 
qu'éprouva  Persée  pour  la  tuer  (voj.  Per- 
leus).  Athéna  plaça  ensuite  cette  tète  au 
centre  de  son  bouclier  ou  d  -  —  -   ' 


Cortjn,  Gortf  lia- ,  très-ancienne 
ville  de  Crète  sur  le  Léthée,  à  90  stades 
de  son  port  nominé  Leben  et  à  1 30  stades 
de  son  autre  port,  Malalia. 


«JortjnJn  .(-an),  ville  d'Ëmathie  eu 
Macédoine,   dont  la  position'  est  incer- 

«fithi(-omm),  Gùttionea,  «ut 

tSnet  (  -«m),  puissant  peuple  germain 
qui  habitait  primitivement  sur  la  cote 
prussienne  de  ta  Baltique,  à  l'embouchure 
de  la  Vislule,  mais  ensuite  émigra  vers  le 
S.  Au  commencement  du  troisième  siècle, 
ils  se  montrent  sur  les  côtes  de  la  mer 
Noire,  elen  !72ap.  J.-C  l'empereur  Au- 
rélien  leur  cède  toute  la  Dacie;  versce 
temps  on  les  trouve  séparés  en  deux 
grandes  divisions,  les  Oslrogoths  ou  Goths 
de  l'E.  et  les  Visigoths  ou  Goths  de  l'O. 
Les  Oslrogoths  s'établirent  en  Mœsie  et  . 
eu  Pannonie,  tandis  que  les  Wisigoths 
restèrent  au  N.  du  Danube.  Les  Visigoths, 
sous  Alaric,  envahirent  l'Italie,  prirent  et 
pillèrent  Rome  en  4 10.  Quelques  années 
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{dus  tard,  ils  s'établirent  à  demeure  dans 
e  S.-O.  de  la  Gaule  et  fondèrent  un 
royaume  dont  Toulouse  était  la  capitale. 
De  là  ils  envahirent  l'Espagne,  où  ils  fon- 
dèrent aussi  un  royaume  qui  dura  pen- 
dant plus  de  deux  siècles,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  renversé  par  les  Arabes.  Les  Ostro- 
goths  dans  le  même  temps  étendaient 
leur  domination  presque  jusqu'aux  por- 
tes de  Gonstantinople  ;  et  sous  leur  roi 
Théodoric  le  Grand  ils  s'emparèrent 
de  toute  l'Italie  (493).  Les  Ostrogoths 
embrassèrent  le  christianisme  à  une  épo- 
que reculée,  et  ce  fut  pour  leur  usage 
qu'Ulphilas  traduisit  l'Écriture  sainte  en 
langue   gothique,    au  quatrième    siècle. 

Gôthïnt,  peuple  celte  au  S.-E.  de  la 
Germanie,  sujet  des  Quades. 

Gracchus  (i),  nom  d'une  célèbre 
famille  de  la  gens  Sempronia.  —  1  ) 
Tib.  Sempronius  Gracchus,  général  dis- 
tingué dans  la  seconde  guerre  punique; 
en  212  il  fut  tué  dans  une  bataille  contre 
Magon  à  Gampi  Veteres,  en  Lucanie.  Son 
corps  fut  envoyé  à  Hannibal  qui  lui  fit 
faire  de  magnifiques  funérailles.  —  2) 
Tib.  Sempronius  Gracchus,  père  des  tri- 
buns Tiberius  et  Gaius  Gracchus.  En  ré- 
rompense  des  services  publics  qu'il  avait 
rendus,  pendant  son  tribunat,  à  Scipion 
l'Africain,  il  obtint  la  main  de  sa  plus 
jeune  fille  Gornélie.  Il  fut  deux  fois  con- 
sul et  une  fois  censeur.  Il  eut  de  Gornélie 
douze  enfants  qui  moururent  jeunes, 
excepté  les  deux  tribuns  et  une  fille,  Gor- 
nélie, qui  épousa  le  second  Africain.  — 
3)  Tib.  Sempronius  Gracchus,  fils  aîné 
du  précédent,  perdit  son  père  dès  son 
enfance,  et  fut  élevé,  avec  son  frère  Caïus, 
par  son  illustre  mère,  Gornélie,  qui  con- 
sacra sa  vie  à  rendre  ses  fils  dignes  de 
leur  père  et  de  ses  propres  ancêtres.  La 
condition  malheureuse  du  peuple  romain 
excita  vivement  les  sympathies  de  Tibe- 
rius. Il  avait  vu  avec  peine  en  Italie  des 
contrées  désertes,  et  les  immenses  domai- 
nes des  riches  cultivés  par  des  esclaves  ; 
il  résolut  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
remédier  à  cet  état  de  choses  en  tâchant 
de  créer  une  industrieuse  classe  moyenne 
d'agriculteurs,  et  d'humilier  l'avarice  sans 
bornes  du  parti  dominant.  Tribun  du  peu- 
ple en  133,  il  proposa  une  loi  pour  renou- 
veler   et  étendre  la  loi  Liciuia,  par  la- 


quelle aucun  citoyen  ne  devait  posséder 
plus  de  500  juge/a  de  terres  publiques  ; 
il  y  ajouta  une  clause  qui  permettait  au 
père  de  deuxfils  de  garder  250  jugera  pour 
chacun  d'eux;  en  sorte  que  le  père  de 
deux  fils  pouvait  avoir  en  tout  mille  ar- 
pents. L'aristocratie  fit  la  plus  vive  oppo- 
sition à  cette  mesure;  néanmoins,  grâce 
à  la  vigueur  et  à  l'énergie  de  Tiberius, 
la  loi  passa,  et  des  triumvirs  furent  char- 
gés de  la  mettre  à  exécution  :  c'étaient 
Tib.  Gracchus,    Appius    Glaudius,   son 
beau-père,  et  son  frère  Caïus  Gracchus. 
Vers  ce  temps ,  Attale ,  roi  de  Pergame, 
mourut,   laissant  le  peuple  romain  hé- 
ritier de   ses  biens,   et,  sur  la  propo- 
sitron de   Gracchus,  ses   richesses    fu- 
rent  partagées    entre  les  pauvres,  afiu 
qu'ils  pussent  se  procurer  leur  matériel  de 
ferme,  etc.  L'année  suivante,  quand  vint 
le  moment  de  l'élection  des  tribuns,  Ti- 
berius se  présenta    de  nouveau  comme 
candidat  ;  mais,  au  milieu  de  l'élection, 
il  fut  publiquement  assassiné  par  P.  Sci- 
pion Nasica.  Il  avait  probablement  treute- 
cinq  ans   lorsqu'il  mourut.  Tib.  fut  un 
ami  sincère  des  opprimés  et  agit  d'après 
des  motifs  honorables;  quelles  qu'aient 
pu  être  ses  erreurs  politiques  ,  la  haine 
qui  s'est  attachée  à  son  nom  et  à  celui  de 
son  frère,  vient  en  grande  partie  de  ce 
qu'on  n'a  pas  bien  compris  les  lois  agraires 
des  Romains.   —    \)  Caïus  Sempronius 
Gracchus,  frère  du  précédent,  fut  tribun 
du  peuple  en  123.  Ses    réformes  furent 
beaucoup  plus  radicales  que  celles  de  son 
frère,  et  telle  était  son  influence  sur  le 
peuple,  que  toutes  ses  propositions  furent 
adoptées  et  que  le  sénat  fut  dépouillé  de 
quelques-uns  de  ses  plus  importants  pri- 
vilèges. Sa  première  mesure  fut  de  renou- 
veler la  loi  agraire  de  son  frère  ;  il  vou- 
lut aussi  que  les  juges,  qui  avaient  jusqu'a- 
lors été  choisis  parmi  les  sénateurs,  le 
fussent  à  l'avenir  parmi  les  chevaliers,  et 
que,  chaque  année,  avant  l'élection  des 
consuls,  le  sénat  déterminât  les  deux  pro- 
vinces qui  seraient  assignées  aux  consuls. 
Caïus  fut  élu  tribun  une  seconde  fois  en 
122;  le  sénat,  se  voyant  dans  l'impossi- 
bilité de  résister  aux  mesures  de  Caïus, 
résolut  de  ruiner  son  influence  sur   le 
peuple;  dans  ce  but,  il  persuada  à  M.  Li- 
|  vins  Drusus,  un  des  collègues  de  Caïus, 
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de  proposer  des  mesures  encore  plus  po- 
pulaires que  celles  de  Gaïus  ;  le  peuple  se 
laissa  tromper  par  le  perfide  agent  du 
sénat,  et  la  popularité  de  Gaïus  s'évanouit 
peu  à  peu.  11  échoua  dans  sa  demande  du 
tribunat  pour  Tannée  suivante  (121),  et 
à  la  fin  de  son  tribunat  des  ennemis 
commencèrent  à  attaquer  quelques-unes 
de  ses  lois  ;  Gaïus  vint  au  forum  pour  leur 
résister;  une  lutte  eut  lieu,  et,  tandis  que 
ses  amis  combattaient  pour  sa  défense,  il 
s'enfuit  dans  le  bois  des  Furies,  où  il 
tomba  sous  les  coups  de  son  esclave,  au- 
quel il  avait  commandé  de  le  tuer  ;  envi- 
ron 3,000  de  ses  amis  furent  tués,  d'au- 
tres arrêtés  et  étranglés- dans  la  prison. 

CvràdïTUB  (-1),  c.-à-d.  le  marcheur 
(probablement  de  gradior),  surnom  de 
Mars  qui  est  appelé  gradivus  pater  et  rex 
gradfous.  Numa  établit  12  Saliens  comme 
prêtres  de  ce  dieu. 

Grœœ  (-ftram),  ypoûat,  c.-à-d.  les 
vieilles  femmes,  filles  dePhorcysetdeCéto, 
étaient  au  nombre  de  3  :  Pepnredo,  Enyo 
et  Dino.  On  les  nommait  aussi  Phorcydes  ; 
elles  avaient  des  cheveux  blancs  depuis 
leur  naissance,  une  seule  dent,  et  un  seul 
œil  pour  elles  trois,  qu'elles  se  prêtaient 
l'une  à  l'autre  quand  elles  en  avaient  be- 
soin. 

Grœcia  (-«),  la  Grèce ,  ou  Délias 
(-ados),  laHellade,  contrée  d'Europe  dont 
les  habitants  étaient  appelés  Grecs  ou  Hel- 
lènes. Parmi  les  Grecs,  Hellas  ne  signifiait 
pas  une  contrée  particulière,  bornée  par 
certaines  limites  géographiques;  ce  terme 
était  employé  en  général  pour  signifier 
le  séjour  des  Hellènes,  en  quelque  endroit 
qu'ils  fussent  établis.  Ainsi  les  colonies 
grecques  de  Cyrène  en  Afrique,  de  Syra- 
cuse en  Sicile,  de  Tarente  en  Italie  et  de 
Smyrne  en  Asie,  sont  considérées  comme 
faisantpartie  de  la  Hellade.  Dans  les  temps 
les  plus  anciens  la  Hellade  était  un  petit 
district  de  la  Phthiotide  en  Thessalie. 
Comme  les  Hellènes,  habitants  de  ce  dis- 
trict, s'étendirent  peu  à  peu  sur  le  pays 
environnant,  leur  nom  fut  adopté  par 
d'autres  tribus,  jusqu'à  ce  qu'enfin  tout 
le  N.  de  la  Grèce,  depuis  les  monts  Gé- 
raui liens  et  Gambuniens  jusqu'à  l'isthme 
de  Gorinthe,  fut  désigné  par  le  nom  de  Hel- 
lade. Pendant  l'époque  brillante  de  l'in- 
dépendance grecque,  le  Péloponnèse  était 


généralement  considéré  comme  distinct 
de  la  Hellade  propre  ;  mais  plus  tard  le  Pé- 
loponnèse et  les  îles  grecques  furent  aussi 
renfermés  dans  le  nom  général  de  Hellade, 
par  opposition  à  la  terre  des  barbares. 
Les  Romains  appelaient  la  terre  des  Hel- 
lènes Grœcia  (d'où  nous  avons  fait  le  nom 
de  Grèce),  probablement  parce  qu'ils 
furent  d'abord  eu  rapport  avec  la  tribu 
dés  Grœciy  qui  paraissent  à  une  époque 
reculée  avoir  habité  la  côte  0.  de  l'É- 
pire.  La  plus  grande  longueur  delà  Grèce 
propre,  du  mont  Olympe  au  cap  Ténare, 
est  d'environ  250  milles  anglais  ;  sa  plus 
grande  largeur,  delà  côte  0.  de  l'Acarna- 
nie  à  Marathon  en  Attique,  est  d'environ 
180  milles.  Sa  surface  est  un  peu  moindre 
que  celle  du  Portugal.  Au  N.  elle  était 
séparée  de  la  Macédoine  et  de  PHlyrie 
par  les  monts  Gambuniens  et  Cérau- 
niens.  Des  trois  autres  côtés  elle  est  bornée 
par  la  mer,  savoir  :  par  la  mer  Ionienne  à 
l'0.,et  par  la  mer  Egée  à  TE.  et  au  S. 
G'est  une  des  contrées  les  plus  monta- 
gneuses de  l'Europe;  elle,  possède  peu  de 
plaines  étendues  et  de  longues  vallées. 
Les  habitants  étaient  ainsi  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  barrières  qu'il  n'était 
pas  aisé  de  franchir,  et  ils  furent  naturelle- 
ment amenés  à  former  des  communautés 
politiques  séparées.  Plus  tard  le  N.  de  la 
Grèce  fut  généralement  partagé  en  10 
districts  :  l'Épire,  la  Thessalie,  l'Acarna- 
nie,  l'Étolie,  la  Do  ri  de,  la  Locride,  la 
Phocide ,  la  Béotie ,  l' Attique  et  la  Mé- 
garide; le  S.  de  la  Grèce  ou  Péloponnèse 
était  ordinairement  partagé  aussi  en  10 
districts  :  la  Corinthie,  la  Sicyonie,  la 
Phliasie,  l'Achaïe,  l'Élide,  la  Messénie,  la 
Laconie,  la  Cynurie,  TArgolide  et  l'Ar- 
cadie.  Un  résumé  de  la  géographie  des 
anciens  habitants  et  de  l'histoire  de  cha- 
cun de  ces  districts  est  donné  dans  des 
articles  séparés.  Les  plus  célèbres  des 
habitants  primitifs  de  la  Grèce  étaient  les 
Pélasges,  desquels  descendait  sans  doute 
une  grande  partie  de  la  population  grec- 
que (voy.  Pelasgi).  Les  Hellènes  faisaient 
remonter  leur  origine  à  un  ancêtre  my- 
thique, Hellen,  dont  les  fils  et  les  petits- 
fils  donnèrent  naissance  aux  4  grandes 
tribus  des  Doriens,  des  Ëoliens,  des 
Achéens  et  des  Ioniens  (voy.  Hellen.). 
Gracia   magna  ou    <*.   major, 
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nom  donné  aux  districts  du  S.  de  l'Ita- 
lie, habités  par  des  Grecs.  Ce  nom  ne  fut 
jamais  usité  pour  désigner  simplement  le 
S.  de  l'Italie.  Il  fut  toujours  limité  aux 
cités  grecques  et  à  leurs  territoires  et  ne 
s'appliqua  jamais  aux  districts  environ- 
nants, habités  par  des  tribus  italiennes.  Il 
sembleavoir  été  appliqué  surtout  aux  villes 
situées  sur  le  golfe  de  Ta  rente,  Tarente, 
Sybaris,  Grotone ,  Caulonia,  Siris  (Héra- 
clée),  Métaponte,  Locres  et  Rhegium  ;  mais 
on  distingue  aussi  sous  ce  nom  les  villes 
grecques  de  la  côte  0.,  telles  que  Gumes 
et  Néapolis  ;  Strabon  étend  cette  appel- 
lation même  aux  villes  grecques  de  Sicile. 

Qrampius  nions,  (monts  Gram- 
picns  ),  chaîne  de  montagnes  dans  la 
Bretagne  barbare  ou  Calédonie,  séparant 
les  Highlands  et  les  Lowlands  d'Ecosse. 
Agricola  pénétra  jusqu'à  ces  montagnes 
au  pied  desquelles  il  battit  Galgacus. 

Cirânïcus  (-1),  petite  rivière  de  My- 
sie,  prend  sa  source  au  mont  Ida  et  tombe 
dans  la  Propontide  (  mer  de  Marmara  )  à 
l'E.  de  Priapus;  célèbre  par  la  victoire 
d'Alexandre  le  Grand  sur  les  Perses  (334), 
et  aussi  par  une  victoire  de  Lucullus  sur 
Mithridate  en  73  av.  J.-G. 

Crratiae  (voy.  Charités). 

Crrâti&nus  (-1),  Gratien,  empereur 
d'Occident  (  367-383  ),  fils  de  Valenti- 
nien  Ier.  Il  fut  déposé  et  tué  par  l'u- 
surpateur Maxime. 


Gratien. 


Grâtlnnns  Faliscus  (-1),  con- 
temporain d'Ovide  et  auteur  d'un  poème 
sur  la  chasse,  qui  existe  encore. 

CrravJscw  (-arum) ,  ancienne  ville 


Médaille  assignée  à  Graviscae. 


I 


d'Étrurie,  sujette  de  Tarquinies  et  coloni- 
sée par  les  Romains  en  183  av.  J.-G.  Elle 
était  située  dans  la  Maremme,  et  son  air 
était  insalubre;  aussi  Virgile  l'appelle 
intempestse  Graviscœ. 

Cirudii  (-ôrum) ,  peuple  de  la  Gaule 
Belgique,  sujet  des  Ner viens. 

€*  rumen  tu  m  (-i),  ville  de  l'inté- 
rieur de  la  Lucanie,  sur  la  route  de  Bé- 
névent  à  Héraclée. 

Grryllus  (-1),  fils  aine  de  Xénophon, 
tué  à  la  bataille  de  Mantinée  en  362,  après 
avoir,  selon  quelques  récits,  donné  le  coup 
mortel  à  Épam inondas. 

Grynia  (-as)  ou  -ium  (-i),  an- 
cienne ville  dans  le  S.  de  la  Mysie,  ce  • 
lèbre  par  son  temple  et  son  oracle  d'Apol- 
lon, nommé  pour  cela  Grynœus  Apollo. 

Ciryps  (-ypts)  ou  Gryphua  (-1), 
griffon ,  animal  fabuleux,  qui  avait  le  corps 
d'un  lion,  la  tête  et  les  ailes  d'un  aigle  ; 
il  habitait  sur  les  monts  Rhipéens,  entre 
les  Hyperboréens  et  les  Arimaspes  à 
l'œil  unique,  et  gardait  l'or  du  nord. 
Les  Arimaspes  montèrent  à  cheval,  et 
essayèrent  de  dérober  l'or;  de  là,  la 
haine  entre  le  cheval  et  le  griffon.  La 
croyance  aux  griffons  venait  de  l'Orient, 
où  ils  sont  mentionnés  parmi  les  ani- 
maux fabuleux  qui  gardaient  les  trésors 
de  l'Inde. 

Gugernl  ou  Guberni  (-ôrum) , 
peuple  de  Germanie  qui  franchit  le  Rhin 
et  s'établit  sur  la  rive  gauche  entre  les 
Ubiens  et  les  Bataves. 

Gulussa  (-«),  Numide,  second  fils 
de  Massinissa  et  frère  de  Micipsa  et  deMa- 
nastabal;  il  laissa  un  fils  nommé  Massiva. 

Guttones  (voy.  Gotki), 

Gyàruft  (-1)  ou  Ctyara  (-Srnm), 
une  des  Gyclades,  petite  île  au  S.-O. 
d'Andros,  pauvre  et  improductive,  et  ha- 
bitée seulement  par  des  pécheurs  :  sous 
les  empereurs  romains  c'était  un  lieu 
d'exU. 

Gyâs  ou  G*  es  ou  Crfffës  (  -se  ) , 
fils  d'Uranus  (le  Ciel)  et  de  Gé  (la  Terre), 
un  des  géants  aux  cent  bras  qui  firent 
la  guerre  aux  dieux. 

CvyprKus  lacus,  petit  lac  de  Lydie 
au  N.  de  Sardes. 

CSygês  (-»),  premier  roi  de  Lydie 
de  la  dynastie  des  Mermnades,  détrôna 
Candaule  et  lui  succéda  (voy.  Candau- 


tel).  Il  régna  de  716  à  678  av.  I.-C.  Il 
envoya  de  magnifiques  présents  à  Delphes, 
et  les  richesses  de  Gygès  devinrent  pro- 
verbiales. 

eïllppni   {'I),    Spartiate,  Gis    de 
Clèandridas ,    envoyé   pour  commander 

Athéniens  (40*  av.  J.-C.  ).  Sous  son 
commandement  les  Syracusaîiis  anéanti- 
rent le  grand  armement  des  Athéniens 
et  firent  prisonniers  Démosthène  et  Ni- 
on  (413).  En  404  il  fut  chargé  par 
Lysandre,  après  la  prise  d'Athènes,  de 
nsporter  le  trésor  è  Spai 


les  ,11 


considérable  ;  le  vol  (ut  découvert  el 
Cytippe  envoyé  en  exil. 

&ïmnëil(F  (voy.  Baléares). 

ftjndëa  {-»),  rivière  d'Assyrie, prend 
sa  source  dans  le  pays  des  Matiènes, 
dans  les  montagnes  du  Kurdistan  et  se 
jette  dans  le  Tigre  ;  célèbre  par  l'histoire 
de    Cynis  qui   divisa   ses   eaux    en   360 

«Jjrtoo  (-ont»),  fcjrtona  (-»), 
ancienne  ville  de  la  Pélasgiotide  en 
Thesaalie,  sur  le  Pénée. 


«rthënni,  Gjthlnm(a),  ancien 
port  de  Laconie,  situé  presque  au  fond 
du  golfe  de  Lacouie,  au  S.-O  de  l'em- 
bouchure de  l'Eurotas. 


HUn  ouÂïdM  {.»), 
(  -  fini ■  ) ,  dieu  du  monde  i 
dans   la  vie    ordinaire  on  l'appeh 
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plus  souvent  Pluton  (  dispensateur  de  la 
richesse),  parce  qu'on  n'aimait  pas  à  pro- 
noncer le  nom  redouté  de  Hadès  ou  Ai- 
dés; les  poètes  romains  emploient  les 
noms  de  Dis,  d'Ûrcus  el  de  Tartare, 
comme  synonymes  de  Pluton.  Hadès  était 
dis  de  Cronus  (Saturne  )  et  de  Ithéa  ,  et 
frère  de  Zeus  (Jupiter)  et  de  Poséidon 
(Neptune).  Sa  femme  était  Perséphoné  ou 
Proserpine,  fille  de  Démêler,  qu'il  enleva 
du  monde  supérieur,  comme  il  est  ra- 
conté ailleurs  (voy.  Denteler}.  Dans  la 
division  du  monde  entre  les  trois  frères, 
Hadès  obtint  le  monde  inférieur,  le  sé- 
jour des  ombres,  qu'il  gouverna.  Son  ca- 
ractère est  décrit  comme  farouche  et 
inexorable;  aussi  de  tous  les  dieux  il 
était  le  plus  bai  des  mortels  :  les  sacri- 
fices qu'on  lui  offrait  ainsi  qu'à  Proser- 

celui  qui  offrait  le  sacrifice  devait  dé- 
tourner la  tête.  L'insigne  de  son  pouvoir 
était  un  sceptre  avec  lequel ,  comme 
Hermès,  il  gouvernait  les  ombres  dans 
le  séjour  inférieur.  H  y  était  assis  sur 
un  trône  avec  son  épouse  Perséphoné.  Il 
possédait  un  casque  qui  rendait  invisible 
celui  qui  le  portait ,  et  qu'il  prêtait  quel- 
quefois aux  dieux  et  aux  hommes.  Comme 
les  autres  dieux,  il  n'était  pas  un  époux 
fidèle  ;  on  appelle  les  Furies  ses  filles.  La 
nymphe  Mintho,  qu'il  aima,  fut  métamor- 
phosée par  Perséphoné  en  une  plante 
nommée  menthe  et  la  nymphe  Leuce,  qu'il 
aima  également,  fut  changée  par  lui, 
après  sa  mort,  en  peuplier  blanc.  Comme 
roi  du  monde  souterrain,  Pluton  est  le 
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dispensateur  de  tous  les  biens  qui  viennent 
de  la  terre  ;  c'est  lui  qui  donne  les  mé- 
taux contenus  dans  la  terre  ;  de  là  son 
nom  de  Pluton  (nkoûxoç,  richesse).  Dans 
les  œuvres  d'art  il  ressemble  à  ses  frères 
Zeus  et  Poséidon,  excepté  que  ses  cheveux 
tombent  sur  son  front ,  et  que  sa  contenance 
est  sombre  et  sinistre.  Ses  attributs  ordi- 
naires sont  la  clef  des  enfers  et  Cerbère. 

Hadria  (voy.  Adria). 

Hâdriânopôlis  (-is  s  Andrino- 
ple),  ville  de  Thrace  sur  la  rive  droite 
de  l'Hèbre,  dans  une  plaine  étendue; 
elle  fut  fondée  par  l'empereur  Hadrien. 


Hadrianopolis ,  en  Thrace. 

Hâdriâiius,  P.yf31ius  (-1),  ordinai- 
rement appelé  Hadrien  ou  Adrien,  empe- 
reur romain  (117-138),  naquit  à  Rome  en 
76.  Il  jouit  de  la  faveur  de  Plotine,  femme 
de  Trajan,  et  ce  fut  surtout  par  son  in- 
fluence qu'il  succéda  à  l'empire.  Il  passa 
la  plus  grande  partie  de  son  règne  à  par- 
courir les  provinces  de  l'empire,  afin 
d'examiner  par  lui-même  leur  situation. 
11  résida  quelque  temps  à  Athènes,  qui 
était  sa  ville  favorite  et  dont  il  connais- 
sait à  fond  la  langue  et  la  littérature. 
Sous  son  règne,  les  Juifs  se  révoltèrent  et 
ne  furent  soumis  qu'après  une  lutte 
acharnée  qui  dura  trois  ans.  Hadrien  eut 
pour  successeur  Antonin  le  Pieux  qu'il 
avait  adopté  quelques  mois  auparavant. 
Le  règne  d'Hadrien  est  une  des  périodes 
les  plus  heureuses  de  l'histoire  romaine. 
Sa  politique  était  de  conserver  la  paix 
avec  les  nations  étrangères,  et  d'ac- 
croître le  bien-être  des  provinces.  Il 
éleva  plusieurs  monuments  magnifiques 
dans  différentes  parties  de  l'empire  et 
plus  particulièrement  à  Athènes.  Il  existe 
encore  des  ruines  considérables  de  sa 
magnifique  villa  de  Tibur,  où  l'on  a  dé- 
couvert beaucoup d'œuvres  d'art  antiques. 
Son  mausolée,  qu'il  bâtit  à  Rome,  forme 
la  base  du  château  St-Ange.  Voyez  ce 
mausolée  à  l'article  Borne, 


Hadrien. 

Hadrûmëtum  ou  Adrumetum 

(-1),  ville  florissante  fondée  par  les  Phé- 
niciens dans  le  N.  de  l'Afrique,  capitale  de 
la  Byzacène  sous  les  Romains. 

Hmaon  (-ônis),  1)  fils  de  Pélasgus 
et  père  de  Thessalus,  d'où  Ton  croit  que 
venait  l'ancien  nom  de  la  Thessalie  Hae- 
monia ,  ou  yEmonia.  Les  poètes  romains 
se  servent  souvent  de  l'adjectif  Hsemo- 
nius  comme  synonyme  de  Thessalien. 
—  2)  fils  de  Créon  de  Thèbes ,  aimait 
Antigone  et  se  tua  en  apprenant  qu'elle 
était  condamnée  par  son  père  à  être  en- 
terrée vivante. 

Haemonia.  Voy.  Hœmon,  n°  1. 

Heemus  (-1)  (Balkan),  chaîne  de 
montagnes  escarpées  qui  séparent  la 
Thrace  et  la  Mœsie.  Ce  nom  se  rattache  pro- 
bablement au  grec  xeiu.fa>v  et  au  latin 
hiems.  Ces  montagnes  étaient  ainsi 
nommées  à  cause  de  leur  climat  froid  et 
neigeux.  Le  passage  le  plus  fréquenté  dans 
l'antiquité  était  dans  la  partie  0.  de  la 
chaîne ,  et  nommé  Succi  ou  Succorum 
Angustiœ  et  aussi  Porta  Trajani  (Ssulu 
Derbend)  entre  Philippopolis  et  Ser- 
dica. 

Halêsa  (-»),  ville  sur  la  côte  N. 
de  la  Sicile,  sur  la  rivière  Halésus,  fon- 
dée par  les  Grecs  mercenaires  d'Archo- 
nide ,  chef  des  Sicules ,  et  nommée  primi- 
tivement Archonidion. 


Halèse  en  Sicile. 


Ha  lésas  (  -i),  chef  des  Aurunces  et 
des  Osques,  fils  d'un  devin  et  allié  de 
Turnus,  tué  par  Ëvandre  :  il  vint  d'Ar- 
gos,  en  Italie  ;  de  là  son  nom  tiAgamem- 
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nomus^At rides,  ou  Àrgolicus .  On  dit  qu'il 
fonda  Faleries. 

Halïacmon  (-©ni»)  (Fistriza),  ri- 
vière importante  de  Macédoine,  prend 
sa  source  dans  les  monts  Tymphéens, 
sert  de  limite  entre  l'Êordée  et  la  Piérie 
et  tombe  dans  le  golfe  Thermaïque. 
César  en  fait  par  erreur  la  limite  de  la 
Macédoine  et  de  la  Thessalie. 

Hâlïartuft  (  -i  ) ,  ancienne  ville  de 
Béotie,  au  S.  du  lac  Copaïs,  détruite 
par  Xerxès  dans  son  invasion  en  Grèce 
(480),  puis  rebâtie.  Lysandre  fut  tué  sous 
ses  murs  (395). 

Halïas  (-ados),  district  sur  la  côte 
d'Argolide  entre  Asiné  et  Hermioné,  ainsi 
nommée  parce  que  la  pèche  était  la 
principale  occupation  de  ses  habitants. 
Leur  ville  fut  appelée  Haliae  ou  Halies. 

Halïcarnassns  (-1)  (Budrum),  cé- 
lèbre ville  d'Asie  Mineure,  située  dans  la 
partie  S.-O.  de  la  Carie,  en  face  de  l'île 
de  Cos.  Elle  fut  fondée  par  les  Doriens  de 
Trézène.  Elle  tomba  sous  la  domination 
des  Perses  avec  le  reste  de  la  côte  d'Asie 
Mineure.  Lygdamis  se  fit  tyran  de  la  ville, 
et  fonda  une  dynastie  qui  dura  pendant 
plusieurs  générations.  Sa  fille   Artémise 
aida  Xerxès  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce.    Halicarnasse    était   célèbre  par 
le  Mausolée,  magnifique  édifice    qu' Ar- 
témise II  bâtit  pour  y  enterrer  son  mari, 
Mausole  (352  av.  J.-C),  et  qui  était  orné 
des  ouvrages  des  plus  célèbres  sculpteurs 
grecs  de  l'époque.  Des  fragments  de  ces 
sculptures ,  découverts  dans  les  murs  de 
la  citadelle  de  Budrum,  sont  maintenant 
au  Musée  britannique.  Halicarnasse  fut 
la   patrie    des   historiens   Hérodote    et 
Denys. 


Halicarnasse. 

Halicyss  (-arum),  ville  du  N.-O. 
de  la  Sicile,  entre  En  tell  a  et  Lilybée, 
longtemps  possédée  par  les  Carthaginois 
et  municipe  à  l'époque  de  Cicéron. 

Halirrh&tlii»  (-1  ),  fils  de  Poséidon 
(Neptune)  et  d'Euryté,  essaya  de  désho- 


norer Alcippe,  fille  d'Ares  (Mars)  et  d'A- 
graulos,  mais  fut  tué  par  Ares.  Ares  fut 
mis  en  jugement  par  Poséidon,  pour  ce 
meurtre,  sur  la  colline  d'Athènes,  qui  fut 
ensuite  appelée  Areopagus  ou  colline 
d'Ares. 

Hallzones  (-«m),  peuple  de  By- 
thynie,  ayant  pour  capitale  Alybé. 

Hàlonësus  (  -t),  île  de  la  mer  Egée, 
sur  la  côte  de  Thessalie,  à  l'E.  de  Scia- 
thos  et  de  Peparethos,  avec  une  ville  du 
même  nom.  La  possession  de  cette  île 
occasionna  de  grands  démêlés  entre  Phi- 
lippe et  les  Athéniens  ;  il  y  a  un  discours 
à  ce  sujet  dans  les  œuvres  de  Dcmos- 
tliène  ;  mais  il  fut  probablement  écrit  par 
Hégésippe. 

Halycus  (-1),  rivière  dans  le  S.  de  la 
Sicile,  se  jette  dans  la  mer  près  d'Heraclea 
Minoa. 

Halys  (-ys)  (Kizil-Irmak  ou  la  Ri- 
vière Roiige),  le  plus  grand  fleuve  de  l'Asie 
Mineure,  prend  sa  source  dans  la  chaîne 
de  l'Anti-Taurus,  sur  les  confins  de  la 
Petite  Arménie  et  du  Pont,  et,  après 
avoir  arrosé  la  Cappadoce  et  la  Galatie, 
séparé  la  Paphlagonie  du  Pont,  se  jette 
dans  le  Pont-Euxin,  entre  Sinope  et 
Amisus.  Il  séparait  les  races  indo-euro- 
péennes qui  peuplaient  l'O.  de  l'Asie 
Mineure,  des  races  sémitiques  (syro- 
arabes)  qui  habitaient  le  reste  du  S.-O.  de 
l'Asie  ;  il  marqua  aussi  la  séparation  entre 
l'empire  lydien  et  l'empire  médo- perse. 
Hamadryades.  Voy.  Nymphœ. 
Hamaxitus  (-i  ),  petite  ville  sur  la 
côte  de  la  Troade. 

Hamaxôbit  (-©rnm),  peuple  de 
la  Sarmatie  européenne,  dans  le  voisi- 
nage du  Palus  Méotide,  était  de  race  no- 
made, comme  son  nom  l'indique. 

Hâmilcar  (-arts),  nom  de  plu- 
sieurs généraux  carthaginois,  dont  le  plus 
célèbre  fut  Hâmilcar  Barca,  frère  d'Han- 
nibal.  Le  surnom  de  Barca  signifiait  pro- 
bablement «  l'Éclair.  »  C'était  un  sur- 
nom personnel,  que  Ton  ne  peut  re- 
garder comme  un  nom  de  famille,  quoi- 
qu'on trouve  souvent  le  nom  de  Bar  ci  ne 
appliqué  à  la  famille  ou  à  la  faction 
d' Hâmilcar  dans  l'État.  11  fut  mis  à  la 
tête  des  forces  carthaginoises  en  Sicile, 
dans  la  dix-huitième  année  de  la  pre- 
mière   guerre  punique    (247).    A  cette 
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époque  les  Romains  étaient  maîtres  de 
presque  toute  la  Sicile  ;  mais  il  se  main- 
tint pendant  plusieurs  années,  malgré 
tous  les  efforts  des  Romains,  d'abord  sur 
une  montagne  nommée  Hercté,  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Panorme,  et  en- 
suite sur  la  position,  encore  plus  forte,  du 
mont  Eryx.  Après  la  grande  défaite  des 
Carthaginois  par  Lutatius  Catulus  (241) 
qui  mit  fin  à  la  première  guerre  Puni- 
que, il  eut  à  combattre  en  Afrique  les 
mercenaires  Carthaginois,  qu'il  vainquit 
après  une  lutte  de  trois  ans  (240-238). 
Hamilcar  passa  alors  en  Espagne,  pour 
fonder  dans  ce  pays  un  nouvel  empire 
carthaginois.  Dans  l'espace  de  près  de 
neuf  ans,  il  s'empara  d'une  partie  con- 
sidérable de  l'Espagne,  soit  par  la  force 
des  armes,  soit  par  des  négociations.  11 
périt  dans  un  combat  contre  les  Vettons, 
en  229  :  il  fut  remplacé  dans  le  comman- 
dement par  son  gendre  Hasdrubal.  11 
laissa  trois  fils,  H  a  nui  bal,  Hasdrubal  et 
Magon. 

Hannibal  (-ails),  nom  commun 
parmi  les  Carthaginois,  signifiant  :  «  la 
grâce  ou  la  faveur  de  Baal.  »  La  syllabe 
finale,  Bal,  se  rapporte  à  cette  divinité 
tutélaire  des  Phéniciens.  Le  plus  cé- 
lèbre personnage  de  ce  nom  fut  le  fils 
d'Hamilcar  Barca  :  il  naquit  en  247.  II 
n'avait  que  neuf  ans  quand  son  père 
l'emmena  avec  lui  en  Espagne,  et  lui  fit 
jurer  sur  l'autel  une  haine  éternelle 
contre  Rome.  Hannibal  n'oublia  jamais 
ce  vœu,  et  toute  sa  vie  ne  fut  qu'une 
lutte  continuelle  contre  la  puissance  et  la 
domination  de  Rome.  Bien  qu'il  n'eût 
que  dix-huit  ans  à  l'époque  de  la  mort 
de  son  père  (229),  il  avait  déjà  montré 
tant  de  courage  et  de  talent  pour  la 
guerre,  qu' Hasdrubal  (  gendre  et  succes- 
seur d'Hamilcar)  lui  confia  le  commande- 
ment de  la  plupart  des  entreprises  mili- 
taires que  lui-même  avait  conçues.  Il 
gagna  les  cœurs  des  soldats;  et  après 
l'assassinat  d'Hasdrubal  (221),  les  soldats 
proclamèrent  unanimement  leur  jeune 
général  commandant  en  chef,  choix  que 
le  gouvernement  de  Carthage  ratifia  en- 
suite. Hannibal  avait  alors  vingt-six  ans. 
Eu  deux  campagnes  il  soumit  tout  le 
pays  au  S.  de  i'Ebre  à  l'exception  de  la 
riche  ville  de  Sagonte.  Au  printemps  de 


219,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Sa- 
gonte, qu'il  prit  après  une  résistance 
acharnée  qui  dura  près  de  huit  mois.  Sa- 
gonte était  au  S.  de  l'Èbre,  et  par  consé- 
quent n'était  pas  protégée  par  le  traité 
conclu  entre  Hannibal  et  les  Romains; 
mais  comme  elle  avait  fait  alliance  avec 
les  Romains,  ceux-ci  regardèrent  l'at- 
taque de  Sagonte  comme  une  violation 
du  traité  entre  Rome  et  Cartilage.  A  la 
chute  de  Sagonte,  les  Romains  deman- 
dèrent qu'on  leur  livrât  Hannibal; 
cette  demande  ayant  été  rejetée,  la  guerre 
fut  déclarée,  et  ainsi  commença  cette 
longue  et  périlleuse  lutte  que  l'on  ap- 
pelle seconde  guerre  punique.  Au  prin- 
temps de  218,  Hannibal  quitta  ses  quar- 
tiers d'hiver  de  Carthagène,  et  com- 
mença sa  marche  vers  l'Italie  ;  il  traversa 
les  Pyrénées  et  la  Gaule  jusqu'au  pied  des 
Alpes.  11  franchit  probablement  les  Alpes 
au  passage  du  petit  Saint-Bernard,  nommé 
dans  l'antiquité  Alpes  grées  ou  grecques. 
Arrivé  au  N.  de  l'Italie,  il  rencontra  l'ar- 
mée romaine  sous  le  commandement  du 
consul  P.  Scipion.  Il  le  défit,  d'abord  sur 
le  Tésin,  puis  dans  une  bataille  plus  dé- 
cisive sur  la  Trébie.  Après  avoir  passé 
l'hiver  au  N.  de  l'Italie,  parmi  les  tribus 
gauloises,  il  marcha  vers  l' Et  ru  rie ,  au 
commencement  de  217,  par  les  marais  de 
l'Arno  .  Là,  son  armée  éprouva  de  vives 
souffrances,  et  lui-même  perdit  un  œil 
par  suite  d'une  ophthalmie.  Le  consul 
Flaminius  se  hâta  de  marcher  à  sa  ren- 
contre, et  une  bataille  eut  lieu  près  du 
lac  Trasimène;  l'armée  romaine  hit  dé- 
truite, et  le  consul  tué.  Les  Romains  le- 
vèrent une  nouvelle  armée,  et  la  mirent 
sous  les  ordres  du  dictateur  Fabius  Maxi- 
mus,  qui  évita  prudemment  une  action 
générale  et  essaya  seulement  de  harceler  et 
de  fatiguer  l'armée  carthaginoise.  Pen- 
dant ce  temps  les  Romains  avaient  fait 
de  grands  préparatifs  pour  la  campagne 
de  l'année  suivante  (21  G).  Les  deux  nou- 
veaux consuls  ,  L .  iEmilius  Paulus  et 
C.  Terentius  Varron,  entrèrent  en  Apulie 
à  la  tête  d'une  armée  de  près  de 
90,000  hommes.  Hannibal  livra  bataille 
à  cette  puissante  armée  dans  les  plaines 
situées  sur  la  rive  droite  de  l'Aufidus,  au- 
dessous  de  la  ville  de  Cannes.  L'armée 
romaine  fut  encore  anéantie.  Le  consul 


HANNIBAL. 


HANNO. 
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Paul  Emile  périt  avec  un  grand  nombre 
de  Romains  distingués.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  révolte  de  la  plupart  des 

Kîuples  du  S.  de  l'Italie  contre  Rome, 
annibal   mit    son  armée  en  quartiers 
d'hiver  à   Capoue,  qui  était  passée  de 
son  côté.  Capoue  était  célèbre  par  ses 
richesses  et  sa  mollesse,  et  l'affaiblisse- 
ment qu'y  éprouva    l'armée  d'Hannibal 
devint  dans   la  suite  le  sujet  favori  des 
exagérations  des  rhéteurs.  La  futilité  de 
telles  déclamations  est  assez  prouvée  par 
le  seul  fait  que  la  supériorité  de  cette 
armée  en  rase  campagne  fut  aussi  mar- 
quée qu'auparavant.   Cependant,  il  est 
vrai  de  dire  que  l'hiver  passé  à  Capoue 
(216-2 1 5)  fut  le  commencement  du  déclin 
de  la  fortune  d'Hannibal  ;  l'expérience 
de  ce  qu'il  pouvait  faire  avec  sa  seule 
armée  avait  été  tentée,  et  malgré  toutes 
ses    victoires ,    elle    avait    décidément 
échoué  ;  car  Rome  n'était  pas  conquise, 
et   préparait  de    nouveaux  moyens    de 
soutenir  la  lutte.  A  partir  de  ce  moment, 
les  Romains  changèrent  leur  plan  d'o- 
pérations,  et   au  lieu  d'opposer  à  Han- 
nibal  une  grande   armée  en  rase  cam- 
pagne, ils  surveillèrent  ses  mouvements 
de  tous  côtés,  et  tinrent  une  armée  dans 
chaque  province  d'Italie  pour  contrarier 
les  opérations  de  ses  lieutenants.  Dans 
les  campagnes  suivantes,  Hannibal  gagna 
plusieurs  victoires  ;  mais  ses  forces  s  af- 
faiblirent de  plus  en  plus  ;  son  seul  but 
était  maintenant  de  se  soutenir  au  S.  de 
l'Italie  jusqu'à  ce  que   son  frère,  Has- 
drubal  parût  au  N.,  événement  qu'il  at- 
tendait avec  anxiété.  En  207  Hasdrubal 
passa  enfin  les  Alpes,  et  descendit  en  Ita- 
lie ;  mais  il  fut  défait  et  tué  sur  les  bords 
du  Métaure  (voy.  Hasdrubal).  La  défaite 
et  la  mort  d'Hasdrubal  décidèrent  du  sort 
de  la  guerre  en  Italie  ;  Hannibal  aban- 
donna toute  pensée  d'opérations  offensives, 
et  réunit  ses  forces  dans  la  presqu'île  du 
Bruttium.  11  se  maintint  dans  cette  ré- 
gion  sauvage  et  montagneuse  pendant 
près  de  quatre  ans  (297-203).  Il  repassa 
en  Afrique  vers  la  fin  de  203  pour  s'op- 
poser à  Scipion.  L'année  suivante  (202) 
une  bataille  décisive  fut  livrée  près  de 
Zama.     Hannibal     fut      complètement 
Tain  eu.  Tout  espoir  de  résistance  était 
alors  évanoui,  et  il  fut  le  prt-mier  à  mon- 


trer la  nécessité  d'une  paix  immédiate. 
Le  traité  entre  Rome  et  Carthage  ne  fut 
définitivement  conclu  que  l'année  sui- 
vante (201).  Par  ce  traité,  Hannibal  vit 
les  projets  de  toute  sa  vie  ruinés  et  Car- 
thage  humiliée  devant  sa  rivale.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  forcé,  par  la  ja- 
lousie des  Romains,  et  par  l'inimitié  d'un 
parti  puissant  à  Carthage,  de  fuir  sa  ville 
natale.   Il  se  réfugia  à  la  cour  d'Antio- 
chus  III,  roi  de   Syrie,  qui  était  à  cette 
époque  (193)  à  la  veille  de  faire  la  guerre 
aux  Romains.  Hannibal   lui  montra  en 
vain  l'urgence  de  porter  tout  d'un  coup 
la  guerre  en  Italie,  au   lieu  d'attendre 
les  Romains  en  Grèce.  Après  la  défaite 
d'Antiochus,   une  des   conditions  de  la 
paix  accordée  au  roi  était  de  livrer  Han- 
nibal ;  celui-ci  prévit  le  danger,  et  s'en- 
fuit chez  Prusias,  roi  de  Bithynie.  Il  y 
trouva  pendant  quelque  temps  un  asile 
assuré;  mais  les  Romains  ne  pouvaient 
être  tranquilles  tant  qu'il  vivait  ;   et  T. 
Quinctius  Flamininus  fut  enfin  envoyé  à 
la  cour  de  Prusias  pour  demander  qu'on 
lui   livrât  le  fugitif.  Le  roi  de  Bithynie 
ne  pouvait  résister;  et  Hannibal,  voyant 
que  la  fuite  était  impossible,  prit  du  poi- 
son, pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  ses  ennemis,  vers  l'année  183.  Il  est 
inutile  de  parler   du  talent  d'Hannibal 
comme  général;  mais  en  le  comparant 
avec  les  grands  généraux  de  l'antiquité, 
nous  devons  tenir  compte  des  circons- 
tances particulières  dans  lesquelles  il  était 
placé.  Faiblement  soutenu  par  le  gou- 
vernement de  Carthage,  il  resta  seul  à  la 
tête  d'une  armée  composée  de  merce- 
naires de  toutes  nations.  Cependant,  non- 
seulement  il  garda  l'attachement  de  ces 
hommes,  malgré  le  changement  de  for- 
tune,  pendant  une  période  de  plus  de 
quinze  ans,  mais   il  leva  armée  sur  ar- 
mée ;  et  longtemps  après  que  les  vétérans 
qui  avaient  passe  les  Alpes  avec  lui  ne 
formaient  plus  qu'une  poignée  d'hom- 
mes, ses  nouvelles  levées  étaient  encore 
aussi  invincibles  que  celles  qui  les  avaient 
précédées. 

lia  n  no  (  5nfts),  nom  commun  parmi 
les  Carthaginois  ;  les  principaux  person- 
nages de  ce  nom  furent  :  1  )  H . ,  surnommé  le 
Grand,  sans  doute  à  cause  de  ses  succès  en 
Afrique,   bien  que  nous  n'ayons  aucun 


292 


HARMA. 


HARPTIiC. 


détail  sur  ses  exploits.  Il  était  à  la  tête 
du  parti  aristocratique  et,  comme  tel,  le 
principal  adversaire  d'Hamilcar  Barca  et 
de  sa  famille.  En  toute  occasion,  de- 
puis le  départ  de  Barca  pour  l'Espagne 
jusqu'au  retour  d'Hannibal  d'Italie,  pé- 
riode de  plus  de  trente -cinq  ans,  Hannon 
est  représenté  comme  contrariant  les 
vues  de  cette  puissante  Camille,  et  comme 
opposé  à  la  guerre  contre  Rome.  —  2  ) 
navigateur  carthaginois,  d'une  époque 
incertaine,  sous  le  nom  duquel  nous 
avons  un  Périple,  écrit  primitivement 
en  langue  punique,  et  traduit  ensuite  en 
grec.  Il  contient  le  récit  d'un  voyage  en- 
trepris au  delà  des  colonnes  d'Hercule 
pour  fonder  des  villes  liby-phéniciennes. 

Harma  (-ôrnm),  petite  ville  de 
Béotie  près  de  Tanagre. 
.  Harmatûs  (-nntis),  ville  et  pro- 
montoire sur  la  côte  d'Éolide  en  Asie 
Mineure,  sur  le  côté  N.  du  golfe  Élaï- 
tique. 

Harmodius  (-i),  et  Aristogiton 
(-onis),  nobles  athéniens,  meurtriers 
d'Hipparque,  frère  du  tyran  Hippias,  en 
514  av.  J.-C.  Aristogiton  était  vivement 
attaché  au  beau  et  jeune  Harmodius,  qui 
lui  rendait  une  affection  non  moins  vive; 
Hipparque  tâcha  de  gagner  l'amour  du 
jeune  homme;  il  échoua,  et  résolut  de  se 
venger  en  lui  faisan  tune  insulte  publique  : 
il  eut  soin  que  la  sœur  d'Harmodius  fût 
invitée  à  porter  une  des  corbeilles  sa- 
crées dans  une  procession  religieuse, 
et  quand  elle  se  présenta,  il  la  fit  congé- 
dier et  déclarer  indigne  d'un  tel  hon- 
neur :  cette  insulte  détermina  les  deux 
amis  à  tuer  Hipparque  et  son  frère  Hip- 
pias. Us  communiquèrent  leur  complot  à 
quelques  amis,  et  choisirent  pour  leur  en- 
treprise le  jour  de  la  fête  des  grandes 
Panathénées,  seul  jour  où  on  pût  se 
montrer  en  armes  sans  exciter  de  soup- 
çons. Quand  le  moment  fixé  arriva,  les 
deux  principaux  conspirateurs  virent  un 
de  leurs  complices  en  conversation  avec 
Hippias.  Se  croyant  trahis,  ils  tuèrent 
Hipparque  ;  Harmodius  fut  aussitôt  mis  à 
mort  par  les  gardes.  Aristogiton  échappa 
d'abord,  mais  fut  pris  ensuite,  et  mourut 
dans  les  supplices  ;  mais  il  mourut  sans 
révéler  aucun  des  noms  des  conjurés. 
Quatre  ans  plus  tard  Hippias  fut  chassé,  et 


dès  lors  Harmodius  et  Aristogiton  ob- 
tinrent parmi  les  Athéniens  de  toutes  les 
générations  suivantes  les  titres  de  pa- 
triotes, de  libérateurs  et  de  martyrs. 
Leurs  descendants  furent  exempts  d'im- 
pôts. 

Harmonia  (se),  fille  d'Ares  (Mars) 
et  d'Aphrodite  (  Vénus),  fut  donnée  pour 
femme  à  Gadmus  par  Zens  (Jupiter).  Le 
jour  des  noces,  Gadmus  reçut  en  présent 
un  collier  qui  devint  ensuite  fatal  à  tous 
ceux  qui  le  possédèrent.  Harmonia  accom- 
pagna Gadmus  quand  il  fut  obligé  de 
quitter  Thèbes,  et  partagea  sa  destinée 
(Paus.  9,  16).  (Voy.  Cadmus.) 

Harpafrïa  (-se)  ou  iom  (-1),  pe- 
tite ville  de  Mysie,  entre  Cyzique  et  Pria- 
pus  :  lieu  de  l'enlèvement  de  Ganymède, 
selon  quelques  légendes* 

Harpàgns  (-1) ,  noble  Mède  qui , 
dit-on,  sauva  Gyrus  enfant.  Il  fut  ensuite 
un  des  généraux  de  Gyrus,  et  conquit  les 
villes  grecques  de  l'Asie  Mineure.  (Hérodt. 
1,  80.) 

Harpalns  (-i), Macédonien,  commis 
par  Alexandre  à  la  garde  du  trésor  royal 
et  chargé  de  l'administration  de  la  sa- 
trapie de  Babylone  ;  il  se  saisit  de  grosses 
sommes  d'argent,  passa  en  Grèce  en  324 
av.  J.-G.,  et  employa  ses  trésors  à  gagner 
les  hommes  influents  d'Athènes  pour  qu'ils 
le  défendissent  contre  Alexandre  et  Au- 
tipater.  On  dit  qu'il  corrompit  Démos- 
thène lui-même.  (Vlul., Phoc.;  Diod.,  17.) 

Harpalfce  (-es),  fille d'Harpalycus, 
roi  de  Thrace,  élevée  pour  la  guerre  par 
son  père.  (Virg. ,  JEn.,  1,321;  Hygin., 
Fab.y  193,  252.) 

Harpàsas  (-1),  1)  rivière  de  Carie, 
affluent  du  Méandre.  (Liv.,  38,13.)  —  2) 
rivière  de  la  Grande  Arménie ,  coule  au 
S.  et  se  jette  daus  l'Araxe.  (Xen.,  Anab.9 
4,7,  18.) 

Harpvl»  (-arum),  les  Harpies , 
c.-à-d.  les  Voleuses,  décrites  par  Ho- 
mère, comme  enlevant  des  personnes  que 
l'on  ne  revit  jamais.  Ainsi  elles  enle- 
vèrent, dit-on,  les  filles  de  Pandareos, 
sujet  représenté  sur  un  des  monuments 
lyciens,  actuellement  au  Musée  britan- 
nique. Hésiode  les  représente  avec  de 
belles  chevelures  et  des  ailes  au  dos,  mais 
les  écrivains  postérieurs  les  représentent 
comme   des    monstres    dégoûtants,    oi- 


seaux  avec  des  tètes  de  femmes,  de  lon- 
gues grilles,  et  le  visage  pâli  par  la  faim. 
Elles  furent  envoyées  par  les  dieux  pour 
tourmenter  l'aveugle  Phinée,  et  chaque 
fois  qu'un  mets  etail  placé  (levant  lui, 
elles  venaient  l'enlever  ou  le  souiller. 
Phinée  en  Fut  délivré  par  Zétès  et  Calais, 
fils  de  Borée,  et  deux  des  Argonautes. 
Plus  tard,  les  écrivains  mentionnent 
trois  Harpies,  mais  leurs  noms  ne  sont  pas 
le*  mêmes  dans  tous  les  récits.  Virgile  les 
place  dans  les  iles  Slrophades,  dans  la 
merd'Ionie,  où  elles  s'établirent  après 
avoir  été  chassées  loin  de  Phinée.  (Hom. 
IL,  16, 150;  Od.  1,  241.  Hésiod.,  Théog., 
267.  Virg.,.En.,  3,200  et  suiv.) 
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(21 8),  Hasdrubal  fut  laissé  pour  comman- 
der en  Espagne,  et  y  combattit  pendant 
plusieurs  années  contre  les  deux  Scïpions; 
en  207  il  franchit  les  Alpes  et  entra  en 
Italie,  pour  venir  au  secours  d'Hanoi  bal  ; 
■nais  il  fut  défait  sur  le  Métaure  par  les 
deux  consuls C  ClaudiusNéroetM.  Livius 
Salinator;  son  armée  fut  détruite  et  lui- 
même  périt  dans  le  combat.  On  lui  coupa 
la  tête,  et  on  la  jeta  dans  le  camp  d'Han- 
nibal.  —  3}  fils  de  Giscon,  un  des  géné- 
raux carthaginois  en  Espagne  pendant  la 
deuxième  guerre  punique,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  frère  d'Hannibal  men- 

Hëbë  (-en),  appelée  Jâvnntaa 
(-»«»), par  les  Romains,  déesse  de  la  Jeu- 
nesse, était  fille  de  Zeus  (Jupiter)  et  d'Héra 
(Junon).  Elle  servait  les  dieux,  et  rem- 


Harliilen  (-um),  peuple  germain, 
de  l'armée  d'Arioviste  (58  av.  J.-C.  )  : 
os  suppose  que  c'est  le  même  peuple 
que  les  Charudes,  établis  dans  la  Cher- 
sounése  cimlirique.  (Cas.,  B.  G.,  1,31. 
37;  M.) 

flaadmbal  (-ill«),  nom  carthagi- 
nois (qui  signifie  probablement  celui  A 
qui  Baal  vient  en  aide).  Les  principaux 
personnages  de  ce  nom  sont  :  1)  le  gen- 
dre d'Hamilcar  Barca,  qui  succéda  à  ce- 
lui-ci, eu  229,  dans  le  commandement  de 
l'Espagne.  Il  fonda  Carlhagène,  et  conclut 
avec  les  Romains  le  célèbre  traité  qui 
fixait  l'Ëbre  comme  limite  des  possessions 
romaines  et  carthaginoises.  Il  fut  assas- 
siné par  un  esclave,  dont  il  avait  fait  pé- 
rir le  maître  (221),  et  fut  remplacé  dans 
le  commandement  par  Hannibal.  —  2) 
fils  d'Hamilcar  Barca  et  frère  d'Hannibal. 
Quand   Hannibal    partit    pour     l'Italie 


Ganymèdc  obtînt  cet  emploi.  Elle  épousa 
Hercule,  quand  il  fut  reçu  parmi  les  dieux, 
et  lui  donna  deux  fils.  Plus  tard,  la  tra- 
dition la  représente  comme  une  divinité 
qui  avait  le  pouvoir  de  rajeunir  les  vieil- 
lards. Il  y  avait  à  Rome  plusieurs  temples 
de  Inventas.  (Hésiod-,  Théog.  950.  Hom., 
IL,  h,  2.Paus.,  1,19;  2, 12.  Appollod., 
1,3;  2,7.  Ovid.,  Met.  9,400.) 


■lebron  (-oui»),  ville  du  S.  de  la 
Judée,  première  capitale  du  royaume  de 
David,  quiy  régna  sept  ans  et  demi,  comme 
roi  de  luda  seulement. 

Hëbrui  (-1),  (auj.  Haritza),  principal 
fleuve  de  Thrace,  a  sa  source  dans  les 
montagnes  de  Scomius  et  de  Rhodope,  et 
se  jette  dans  la  mer  Egée,  près  d'&nos, 
après  avoir  formé  un  estuaire  nommé 
Stentoris    Lacus.  L'Hèbre   était   célébra 


394 


dans  les  légendes  grecques;  sur  ses 
bords  Orphée   fut   mis  en  pièces  par  les 

femmes  llimes,  et  on  le  mentionne  sou- 
vent. ei>  parlanldii  cnllc  de  Dion} sus. 

Hë«Ië  !-e«),  pauvre  lieille  femme 
qui  donna  l'hospitalité  à  Thésée,  lors- 
qu'il chassait  le  taureau  de  Marathon. 

Ilêifita-u»  (-1),  de   Hilet,  tin  des 

Elus  anciens  et  des  plus  remarquables 
isloriens  et  géographes  grecs.  En  500 
ai.  J.-C.,  il  s'efforça  de  détourner  ses 
concitoyens  de  se  révolter  contre  les  Per- 
les. Il  avait  auparavant  visité  l'Egypte  et 
beaucoup  d'autres  pays.  Ses  ouvrages  ont 

Hécate  {-*■),  divinité  mystérieuse, 
représentée  communément  comme  fille 
de  Persœus  ou  Perses  et  d'Astéria,  et 
nommée  de  làPerseis.  Elle  fut  du  nombre 
des  Titans,  et  la  seule  de  sa  race  qui 
garda  son  pouvoir  sous  la  domination  de 
£eus{  Jupiter).  Elle  Tut  honorée  par  tous 
les  dieu),  immortels,  et  le  grand  pouvoir 
qu'elle  possédait  fit  qu'elle  Tut  identifiée 

S  lus  tanl  avec  plusieurs  autres  divinités. 
ndit  qu'elle  fut  Séléné  ou  la  Lune  dans 
le  ciel,  Arlémis  ou  Diane  sur  la  terre,  et 


une  triple  déesse,  elle  est  représentée  ave 

trois  corps  ou  trois  tètes  :  de  la  ses  épilhètf 

de  TV,,™,    TrifmÙ,   Tri,,,,,  et, 

Elle  prit  une  part  active  à  la  recherche  de 

Proserpiue,  et  quand  celle-ci  fut  trouvée, 

elle  resta  avec  elle  comme  s 

et  sa  compagne.  Elle  devint  ai 

vinité  du  monde  inférieur,  êtes 

lèe  à  ce  litre  comme  une  div 

santé  et  redoutable.  On  suppoi 

envoyait  du  monde  snuterrair 

la  nuit,  toutes  sortes  de  démom 

trimes  terribles.  Elles  enseigna 

cellerie  et  la  divination,  et  se 

jonction  de  deui  routes,  sur  des  tombes  et 

près  du  sang  des  personn 

Elle-même  errait  ça  et  la 

des  morts,  et  son  approche 

par  les  hurlements  des  chiens.  A  Athèni 

a  la  fin  de  chaque  mois,  on  lui  servait  à 

gnaient;  celte  nourriture  était   consoi 
mée  par  les   pauvres  gens.  Les  sacrifices 
qu'on  lui  offrait  se  composaient  de  chii 
de  miel,  et  d'agneaux  noirs  femelles. 


Hëaa.tompj)o*  (-1),  ville  au  centre 
de  la  Parthie,  agrandie  par  Séleucus,  et 
plus  tard  résidence  royale  des  rois  parthes. 

Hrcàvtonnësl  (trum),  c.-à-d.  les 
cent  Mes,  nom  d'un  groupe  de  petites  ilrs 
entre  Lesbos  et  la  cote  d'fcolidc. 

Hector  (-iris),  principal  héros  des 
Troyens  dans  la  guerre  contre  les  Grecs, 
était  le  Gis  aine  de  Priant  et  d'Hécube, 
l'époux  d'Andromaque  et  le  père  de  Sca- 
mandrius;  il  combattit  contre  les  plus 
braves  des  Grecs,  et  enfin  tua  Patrocle, 
ami  d'Achille.  La  mort  de  son  ami  rap- 

Kla  Achille  au  combat.  Les  autres 
oyeus  fuyaient  devant  lui  et  seréfu- 
giaient  dans  la  ville.  Hector  seul  resta 
hors  des  murs,  bien  que  ses  parents  im- 

Achille,  le  cœur  lui  manqua,  et  il  se  mit 
à  fuir;  trois  fois- il  courut  autour  de  la 
ville,  poursuivi  par  Achille  au*  pieds  lé- 
gers, et  il  tomba  percé  par  la  lance  de  ce 
héros.  Achille  attacha  à  son  char  le 
corps  d'Hector,  et  le  traîna  ainsi  dans  le 
camp  des  Grecs.  D'autres  traditions  rap- 
portent qu'il  le  traîna  d'abord  trois  fois 
autour  des  murs  d'ilium.  Sur  l'ordre  de 
Aille  rendit! 
de  Pnam,  qui  l'enter 
eu  grande  pompe.  Hector  csi  une  acs 
plus  nobles  conceptions  du  poète  de  l'I- 
liade- Il  est  le  grand  rempart  de  Troie,  et 
Achille  même  tremble  a  son  approche  ;  il 
a  le  pressentiment  de  la  chute  de  son 
pays,  maïs    il  persévère  dans  son  hèroï- 


que  résistance,  préférant  la  mort  à  l'es- 
clavage et  à  li  honte.  Outre  ces  vertus  du 
guerrier,  il  je  distingue  aussi  par  celles  de 
l'homme;  son  cœur  est  ouvert  aux  nobles 
isde  fils,  de  mari  et  de  père. 


e  de  Dyn 
de   Tl 

Priam,  roi  de  Troie,  dontelle  eut  Hector, 
Péris  et  plusieurs  autres  enfants.  Après 
la  chute  de  Troie,  elle  fut  emmenée 
comme  esclave  par  les  Grecs.  Sur  la  cote 
de  Thrace,  elle  vengea  la  mort  de  son 
filsPolydore en  tuant  Polymestor  (voy.  Po- 
Irdoris).  Elle  fut  métamorphosée  en 
cbien,  et  sauta  dans  La  mer  à  un  endroit 
nommé  Cynossema,  ou   le  Tombeau  du 

Hîfhïnas  (-1),  de  Pergame,  suc- 
cesseur d'Évandre,  et  prédécesseur  immé- 
diat de  Carnèade  à  la  tètede  l'Académie, 
florissait  vers  ISS  av.  J.-C. 

Hëffëalpp»  (-1),  orateur  athé- 
nien, contemporain  de  Démosthène,  au 
parti  politique  duquel  il  appartenait.  Les 
grammairiens  lui  attribuent  le  discours 
sur  l'Halonèse,  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nom  sous  le  nom  de  Démosthène. 

Hëiénm  (-■»)  et  Hélène  (-ea),  fille 
de  Zeus  (Jupiter)  et  de  Léda,  et  sœur  de 
Castor  et  Poilus  (1rs  Mineures).  Elle 
était  d'une  lieauté  surprenante.  Dans  sa 
jeunesse,  elle  fut  emmenée  en  Altique  par 
Thésée  et  Pi  ri  thons.  Quand  Thésée  fut  des- 
cendu dans  l'Haues,  Castor  et  Poilus,  cn- 


UBLKWÀ.  29â 

treprirent  une  expédition  eu  Altique  pour 
délivrer  leur  sœur.  Athènes  fut  prise, 
Hélène  délivrée,  et  Ëthra,  mère  de  Thé- 
sée, faite  prisonnière  et  emmenée  à  Sparte 
comme  esclave  d'Hélène.  A  son  retour, 
Hélène  fut  recherchée  en  mariage  par  les 
plus  nobles  chefs  de  toutes  les  parties  de 
la  Grèce  ;  elle  choisit  Hénélas,  et  devint 
mère  d'Hermione;  elle  fut  ensuite  sé- 
duite par  Paris,  et  emmenée  à  Troie 
(woy.  Paris  cl  Àénêtas).  Les  chefs  grecs 
résolurent  de  venger  cet  enlèvement,  et 
firent  voile  contre  Troie.  De  là  vint  la 
célèbre  guerre  de  Troie,  qui  dura  dix  ans. 
Pendant  la  guerre,  elle  est  représentée 
comme  montrant  une  grande  sympathie 
pour  les  Grecs;  après  la  mort  de  Paris, 
vers  la  fin  de  la  guerre,  elle  épousa  son 
frère  Déiphobus.  A  la  prise  de  Troie, 
qu'elle  favorisa,  dit-on,  elle  trahit  Déi- 

Bholmspour  les  Grecs,  se  réconcilia  avec 
énélas  et  l'accompagna  à  Sparte  :  elle  j 
passa  quelques  au  née  s  heureuses  et  pai- 
sibles. Les  récils  diffèrent  sur  la  mort 
d'Hélène.  Suivant  la  prophétie  de  Pro- 
lée  dans  l'Odyssée,  Hénélas  et  Hélène  ne 
devaient  pas  mourir  et  les  dieux  devaient 
les  conduire  dans  l'Elysée.  D'autres  ra- 
content qu'elle  et  Ménélas  furent  enterrés 
à  Thérapné  en  Laconie  ;  d'autres,  enfin, 
racontent  qu'après  la  mort  de  Ménélas  elle 
fut  chassée  du  Péloponnèse  par  les  fils  de 
ce  dernier,  et  qu'elle  s'enfuit  à  Rhodes, 
où  elle  fut  liée  à  un  arbre  et  étranglée 
par  Polyxo  :  les  Rhodiens  expièrent  ce 
crime  en  lui  dédiant  un  temple  sous  le 
nom  d'Hélène  Dendritis.  Suivant  une  autre 
tradition,  elle  épousa  Achille  dans  l'île 
de  Leucé  et  en  eut  un  Gis,  Euphorion. 

Helens,  Flavin  J.illa  (-«),  mère 
de  Constantin  le  Grand,  était  chrétienne, 
et  passe  pour  avoir  découvert  à  Jérusalem 
le  tombeau  de  N.-S.,  ainsi  que  le  Irais  de 
la  vi 


(-■s),  petite  île  rocheuse  ei 
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Ire  le  S.  de  l'Atlique  et  Céos,  autrefois 
appelée  Granaé. 

Hëléuus  (-1),  fils  de  Priamet  d'Hé- 
cube,  célèbre  par  son  talent  de  devin; 
il  abandonna  ses  concitoyens  et  vint  se 
joindre  aux  Grecs.  Il  y  a  différents  ré- 
cits sur  sa  désertion  de  Troie.  Suivant 
les  uns,  il  agit  ainsi  de  lui-même  ;  suivant 
d'autres,  il  fut  pris  par  Ulysse,  qui  voulait 
connaître  ses  prophéties  sur  la  chute  de 
Troie.  D'autres,  enfin,  rapportent  qu'à  la 
mort  de  Paris,  Hélénus  et  Déiphobus  se 
disputèrent  la  possession  d'Hélène,  et 
qu  Hélénus  vaincu  s'enfuit  sur  le  mont 
Ida,  où  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Grecs. 
Après  la  chute  de  Troie,  il  échut  en  par- 
tage à  Pyrrhus.  Il  prédit  à  ce  prince  les 
souffrances  qui  attendaient  les  Grecs  pen- 
dant leur  retour  vers  la  Grèce,  et  il  le  dé- 
termina à  retourner  par  terre  en  Épire. 
Après  la  mort  de  Pyrrhus,  il  obtint  une 
partie  de  ce  pays  et  épousa  Andromaque. 
Quand  Ënée,  errant  sur  les  mers,  débar- 
qua en  Épire,il  reçut  l'hospitalité  d'Hélé- 
nus. 

Hëlïâdae  (-nrum)  ou  Heliades 
(-um),  fils  et  filles  de  Hélios  (le  Soleil). 
Le  nom  d'Héliades  est  donné  particuliè- 
rement à  Phaéthusa,  Lampétia  et  Phœbé, 
filles  de  Hélios  et  de  la  nymphe  Glymène 
et  sœurs  de  Phaéton.  Elles  pleurèrent  si 
amèrement  la  mort  de  leur  frère  Phaéton 
sur  les  bords  de  l'Éridan,  que  les  dieux, 
par  compassion,  les  changèrent  en  peu- 
pliers et  leurs  larmes  en  ambre  (voy.  Eri- 
danus). 

Hélice  (-es),  1)  fille  de  Lycaon, 
aimée  de  Jupiter.  Héra,  transportée  de 
jalousie,  la  métamorphosa  en  ourse,  et 
Jupiter  la  plaça  parmi  les  astres ,  sous  le 
nom  de  la  Grande  Ourse.  —  2)  ancienne 
capitale  de  l'Achaïe,  engloutie  par  un 
tremblement  de  terre  en  même  temps  que 
Bura,  en  373  av.  J.-G. 

Hëlïcon  (-dnis) ,  célèbre  chaîne  de 
montagnes  en  Béotie,  entre  le  lac  Gopaïs 
et  le  golfe  deGorinthe,  couverte  déneige 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
consacrée  à  Apollon  et  aux  Muses  ;  celles- 
ci  sont  de  là  nommées  Heliconlades  et 
Heliconides.  Là  jaillissaient  les  fameuses 
fontaines  des  Muses,  Agauippe  et  Hippo- 
crène. 

Hêliodôros  (-1),   1),   rhéteur    qui 


vivait  à  Rome  au  temps  d'Auguste,  et 
qu'Horace  mentionne  comme  compagnon 
de  son  voyage  à  Brindes.  —  2)  philo- 
sophe stoïcien  de  Rome ,  qui  devint  déla- 
teur sous  le  règne  de  Néron. 

Heliopabalus.  (\oy.Elagabalus.) 
Hêllôpolis  (  -is,  c.-à-d.  la  ville  du 
soleil).  1)  (Hebr.:  Balaath  ;  Baalbek),  cé- 
lèbre ville  de  Syrie,  centre  du  culte 
de  Baal,  dont  un  des  symboles  était  le 
soleil.  De  là  le  nom  grec  de  cette  ville. 
Elle  était  située  au  milieu  de  la  Cœlé- 
syrie  au  pied  occid.  de  l'Antiliban,  et 
avait  une  grande  importance  commerciale, 
étant  située  sur  la  route  directe  qui  va  de 
l'Egypte  et  de  la  mer  Rouge,  et  aussi  de 
Tyr,  en  Syrie ,  en  Asie  Mineure  et  en 
Europe.  Ses  ruines,  qui  sont  étendues  et 
magnifiques,  sont  de  la  période  romaine. 
—  2)  Ane.  Test.,  On  :  célèbre  cité  de  la 
Basse-Egypte  sur  le  côté  E.  de  la  branche 
Pélusiaque  du  Nil,  un  peu  au-dessous  de 
l'ouverture  du  Delta,  centre  du  culte  du 
soleil  en  Egypte.  Ses  prêtres  étaient  re- 
nommés pour  leur  science. 

Hêlïos  (-1),  appelé  Sol  (-ôlis)  par  les 
Romains,  dieu  du  soleil.  11  était  filsd'Hy- 
périon  et  de  Théa  et  frère  de  Séléné  et 
d'Êos  ;  du  nom  de  son  père,  on  l'appelle 
souvent  Hypérionidès ,  ou  Hypérion,  ce 
dernier  nom  étant  la  forme  abrégée  du 
patronymique  Hypérionion.  Homère  dé- 
crit Hélios  comme  se  levant  de  l'Océan 
à  Test,  traversant  le  ciel  et  descendant  le 
soir  dans  les  ténèbres  de  l'ouest  et  de  l'O- 
céan. Plus  tard  les  poètes  ont  merveilleu- 
sement embelli  cette  simple  notion.  Ils 
parlent  du  magnifique  palais  d'Hélios,  à 
l'Orient,  d'où  il  s'élance  le  matin  sur  un 
char  traîné  par  quatre  chevaux.  Us  lui 
assignent  aussi  un  second  palais  à  l'O., 
et  représentent  ses  chevaux  comme  se 
nourrissant  des  herbes  qui  poussent  dans 
les  îles  Fortunées.  Hélios  est  représenté 
comme  le  dieu  qui  voit  et  entend  tout, 
et  qui  put  ainsi  révéler  à  Héphœstus 
(  Vulcain)  l'infidélité  d'Aphrodite  (Vénus) 
et  à  Déméter  (Gérés)  l'enlèvement  de  sa 
fille.  Plus  tard  on  identifia  Hélios  avec 
Apollon,  bien  que  les  deux  dieux  fussent 
primitivement  tout  à  fait  distincts.  L'île 
de  Trinarria  (Sicile)  était  cousaci-ée  à  Hé- 
lios, et  il  y  possédait  des  troupeaux  de 
moutons  et  de  bœufs  que  faisaient  paitrv 
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ses  filles  l'iiaétusa  et  Lampétia.  Il  était 
adorédans  beaucoup  de  lieux  de  la  Grèce, 
et  surlaiit  dans  l'Ile  de  Rhodes,  où  le  fa- 
meux colosse  était  une  représentation  du 
dieu.  Les  sacrifices  qu'où  lui  offrait  con- 
sistaient en  porcs,  taureaux,  chèvres, 
agneaux  et  surtout  chevaux  blancs  et 
en   miel.    Parmi    les    animaux    qui  lui 


I  jmpsaque.  Le  ■ 
l'Hellespont  thaï 


llellnmcua  de  Miljlène,  dans  l'île 
de  Lesbus,  un  des  plus  anciens  et  des  plus 
éminents  hialoriens  grecs,  ué  vers  496 
av.  J.-C-,  mort  en  411.  Tousses  ouvrages 
oui  péri. 

Hella*,  Hellen.es.  |Voy.  Gracia.) 

Bielle  (-*•),  fille  d'Athanias  et  de 
Néphélé,  et  sœur  de  Phrixus.  Quand 
Plirixus  fut  sur  le  point  d'être  sacriûé 
(voy.  Phrixiu)  Néphélé  enleva  ses  deux 
enfants,  qui  parcoururent  les  airs  sur  le 
bélier  à  Toison  d'or,  don  d'Hermès;  mais, 
entre  Sigée  etla  Chersounèse,  Hellé  tomba 
dans  la  mer,  qui  fut  nommée  de  là  mer 
d'Hellé  (Hdlcjponlus). 

Uellen  (-ènos),  fils  de  Deucalion 
et  de  Pyirha,  et  père  J'.-Eolus,de  Dorus 
et  de  Xuthus;  il  émit  roi  de  Phthie  eu 
Thessalie,  e(  eut  pour  successeur  son  Gis 
JE.iA.ta.  11  était  l'ancêtre  mythique  de  tous 
les  Hellènes;  de  ses  deux  fils  /Eulus  et 
Dorus  descendaient  les  Ëo liens  et  les  Do- 
rîeus;  et  de  ses  deux  petits-fils  Aclurus 
t  Ion,  fils  de  Xuthus,    descendait  ni   les 


Àchét 


*  les  Ion 


Helleapont»   (-1),    (détroit   des 
Dardanelles),  dètroil  long  et  resserré,  qui 
unit  la  Proponlide  (nier  de  Marmara)  à  la 
mer  Egée.  La  longueur  de  ce  détroi 
d'environ  50  milles  et  la  largeur  var 
6  milles,  à  l'extrémité  supérieure,  à!  milles 


l'extrémité  inférieure  ;  et  en  quelques 

oins  encore.  La  partie  la  plus  étroite 

.t  entre  les  anciennes  villes  de  Seslus 

:  d'Abydus,  où  Xenès  fit  un  pont  de 

bateaux  (voy.  Xerrii),  et  où  la  légende 

rapportait  que  Léandre  passait  à  la  nage 

pour  visiter  Héro   (voy.  Leander).   Le 

n  d'Hellespont,  c.-à-d.  merde  Hellé, 

■ait  de  l'histoire  de  Hellé  noyée  dans 

eaux  (  voy.  Hellc  ).  L'Hellespont  ser- 

t  de  limite  entre  l'Europe  et  l'Asie,  et 

séparait  la  Chersonnèse  de  Thrace  de  la 

Troade  et  des  territoires  d'Abydus  et  de 

Le  district  sur  la  cote  S.  de 

imé  Hellespon- 

tus  et  ses  habitants  Hellespontii. 

Hellùmënnm  {•!),  port  des  Acar- 
naniens  sur  l'ile  de  Leucas. 

HèlSi-na  ou  Helorum   (-1),  ville 
sur  la  cote  E.  de  la  Sicile,  au  S.  de  Sy- 
racuse, à  l'embouchure  de  l'Hélorus. 
Mélo..   1  )  ville  de  Laconie,  sur  la 

elle 'tirait  son  nom  (E>0(,  marais)'.  On 
disait  que  les  esclaves  Spartiates  nommés 
Héloles  (eDioteO  étaient  primitivement 
des  habitants  achéens  de  cette  ville,  qui 
furent  réduits  en  esclavage  par  les  con- 
quérants dor irais  ;  mais  ce  récit  de  l'ori- 
gine des  Hèlotes  parait  n'avoirélé  qu'une 

ire  invention,  née  de  la  ressemblance  de 

ur  nom  avec  celui  de  la  ville  d'Hèlos. 
2)  ville  du  canton  d'Ëlis  sur  l'Alphée. 

llelvecônne  (-lirum  ,  peuple  de 
Germanie  entre  le  Viadus  et  la  Vistule, 
au  S.  des  Rugii  et  au  N.  des  Burgundes, 
mentionné  par  Tacite  parmi  les  Ligiens. 

Helvétii  ( -Brum  ) ,  puissant  et 
brave  peuple  celte,  qui  habitait  entre  le 
mont  Jura,  le  lac  Léman  (lac  de  Genève), 
le  Rhône  et  le  Rhin  jusqu'au  lac  Brigan- 
tinus  (lac  de  Constance).  Leur  pays  ap- 
pelé jfger  Htlvetiorum  (  et  jamais  Helve- 
tia)  correspondait  ainsi  à  la  partie  0.  de 
la  Suisse.  Leur  principale  ville  était 
Aventicum.  Ils  étaient  divisés  en  quatre 
pagi  ou  cantons,  dont  le  plus  célèbre  était 
le  Pagus  Tigurinus.  Les  Helvètes  sont 
mentionnés  pour  la  première  fois  dans  la 
guerre  contre  les  (Timbres.  En  107  av. 
J.-C.,  les  Tiguriens  défirent  et  tuèrent  le 
consul  romain  Cassius  Longinus  sur  le 
lac  de  Genève,  tandis  qu'une  autre  divi- 
17. 
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sion  des  Helvètes  envahissait  l'Italie  avec 
les  Cinabres,  et  revenait  saine  et  sauve 
dans  son  pays,  après  la  défaite  des  Cam- 
bres par  Marius  et  Catulus  en  101.  Envi- 
ron quarante  ans  plus  tard,  ils  résolurent 
sur  le  conseil  d'Orgétorix,  un  de  leurs 
chefs,  d'émigrer  de  leur  pays  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants-,  et  de  chercher 
une  nouvelle  patrie  dans  les  plaines  plus 
fertiles  de  la  Gaule.  En  58,  ils  tâchèrent 
de  mettre  leur  plan  à  exécution,  mais 
ils  furent  défaits  par  César  et  forcés  de 
rentrer  dans  leur  pays;  les  Romains  y 
établirent  alors  des  colonies  et  y  bâtirent 
des  forteresses  (Noviodunum,  Vindonissa, 
Aventicum),  et  les  Helvètes  adoptèrent 
peu  à  peu  les  usages  et  la  langue  de  leurs 
vainqueurs. 

Helvla  (-»)„  mère  de  Sénèque  le 
philosophe. 

Helvldln»  Prfaeus.  (Voy.  Prisais.) 

Helvil  (-ërum),  peuple  de  Gaule 
entre  le  Rhône  et  les  Cévennes,  qui  le  sé- 
paraient des  Àrvernes  ;  ils  furent  pendant 
longtemps  sujets  de  Marseille,  et  appartin- 
rent ensuite  à  la  province  de  la  Gaule 
Narbonnaise  :  leur  pays  produisait  de  bons 
vins. 

Helviua  Cinna.  (Voy.  Cinna.) 

Henëti  (-5mm),  ancien  peuple  de 
Paphlagonie,  habitant  sur  la  rivière  Par- 
thenius.  Ils  combattirent  du  côté  de  Priam 
contre  les  Grecs,  mais  ils  avaient  disparu 
avant  les  temps  historiques  ;  ils  étaient  re- 
gardés par  beaucoup  d'anciens  écrivains 
comme  les  ancêtres  des  Vénètes  d'Italie 
(voy.  Veneti). 

Hëniacht  (-iram),  peuple  de  Col- 
chide,  au  N.  du  Phase,  connu  par  ses  pi- 
rateries. 

Henna.  (  Voy.  Enna.) 

Hëphaeatla,  »,  f.,  "H^ouffTÎa,  ville 
dans  le  N.-O.  de  l'île  de  Lemnos. 


*r~f* 


Hephcstia  à  Lemnos. 


Hëphaeatlon  (-«nia),  Macédonien, 
célèbre  comme  ami  d'Alexandre  le  Grand, 


avec  lequel  il  avait  été  élevé  ;  il  mourut  à 
Ecbatane  (325  av.  J.-C.),  à  la  grande  dou- 
leur d'Alexandre. 

HëphaesftM  (-1  ),  appelé  Vvlcanus 
(-1  )   par  les  Romains,  dieu  du  feu.   Il 
était,  suivant  Homère,  fils  de  Zeus  (Jupi- 
ter) et  de  Héra  (  Junon  ).  Des  traditions 
postérieures  établissent  qu'il  n'eut  pas  de 
père,  et  que  Héra  lui  donna  naissance 
sans  Jupiter,  parée  qu'elle  était  jalouse  de 
ce  que  Jupiter  avait  donné  naissance  à 
Athéna    (Minerve)  sans  elle.  Il   naquit 
boiteux  et  faible,  et   déplut  tellement  à 
sa  mère  qu'elle  le  précipita  de  l'Olympe. 
Les  divinités  de  la  mer,  Thétis  et  Eury- 
nomé,  le  reçurent,  et  il  habita  avec  elles 
pendant  neuf  ans  dans  une  grotte  au  fond 
île  l'Océan.   Ensuite  il    retourna    dans 
l'Olympe,  et  il  est  représenté  dans  Ho- 
mère comme  le   grand  artiste  des  dieux 
de  l'Olympe.  Bien  qu'il  eût  été   traité 
cruellement  par  sa  mère,  il  lui  témoigna 
toujours  respect  et  tendresse.  Dans  une 
occasion  il  prit  son  parti,  lorsqu'elle  se 
querellait  avec  Zeus,  ce  qui  irrita  si  fort 
le  père  des  dieux  qu'il  saisit  Héphastus 
par  la  jambe  et  le  précipita  du  ciel.  Hé- 
phaestus  tomba  pendant  tout   un  jour; 
mais  le  soir  il  arriva  dans  l'île  de  Lem- 
nos, où  il  fut  bien  reçu  par  les  Sintiens. 
Quelques  écrivains  disent  que  cette  chute 
le   rendit  boiteux,  tandis  qu'Homère  le 
représente  comme  boiteux  de  naissance. 
Il  revint  encore  dans  l'Olympe,  et  joua  le 
rôle  de  médiateur  entre  ses  parents.  Dans 
cette  occasion,  il  offrit  une  coupe  de  nec- 
tar à  sa  mère  et  aux  autres  dieux,  qui  écla- 
tèrent d'un  rire  inextinguible  en  le  voyant 
courir  en  boitant  d'un  dieu  à  l'autre.  Hé- 
phaestus  semble  avoir  été  primitivement 
seulement  le  dieu  du  feu  ;  mais  comme  le 
feu  est  indispensable  pour  travailler  les 
métaux,  il  fut  ensuite  regardé  comme  ar- 
tiste. Son  palais  dans  l'Olympe  était  im- 
périssable et  brillant  comme  les  étoiles, 
il  contenait  son  atelier  avec  l'enclume 
et  vingt  soufflets  qui  travaillaient  sponta- 
nément sur  son  ordre.  Tous  les  palais  de 
l'Olympe  étaient  ses  ouvrages.  Il  fit  l'ar- 
mure d'Achille,  le  fatal  collier  d'Harmo- 
nîa,  les  taureaux  vomissant  des  flammes, 
d'iCétès,  roi  de  Colchide,  etc.  Dans  les 
récits  postérieure,  les  Cyclopes  sont  s«*s 
ouvriers  et  ses  serviteurs,  et  son  atelier 
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n'est  plus  dans  l'Olympe ,  mais  dans 
quelque  île  volcanique.  Dans  l'Iliade,  la 
femme  d'Héphaestus  est  Gharis;  dans 
Hésiode,  Aglaia,  la  plus  jeune  des  Cha- 
rités ;  mais  dans  l'Odyssée  et  dans  les  ré- 
cits plus  récents  il  a  pour  femme  Aphro- 
dite (  Vénus  ).  Aphrodite  fut  infidèle  à 
son  époux  et  aima  Ares  (Mars),  dieu  de  la 
guerre  :  mais  Hélios  (le  Soleil)  découvrit 
leurs  amours  à  Héphàestus,  qui  enlaça  le 
couple  coupable  dans  un  filet  invisible  et 
les  exposa  aux  rires  des  dieux  assemblés. 
Le  séjour  favori  d'Héphaestus  sur  la  terre 
était  l'île  de  Lemnos  ;  mais  d'autres  îles 
volcaniques  Lipara,  Hiera,  Imbros  et  la 
Sicile  sont  appelées  ses  demeures  et  ses 
ateliers.  Les  Grecs  plaçaient  souvent  près 
du  foyer  de  petites  statues  où  ce  dieu  res- 
semblait à  un  nain.  Pendant  la  meilleure 
période  de  l'art  grec,  il  était  représenté 
comme  un  homme  vigoureux  avec  de  la 
barbe,  et  on  le  reconnaît  à  son  marteau 
ou  à  quelque  autre  outil,  à  son  bonnet 
ovale  et  à  son  vêtement,  qui  laisse  à  dé- 
couvert l'épaule  et  le  bras  droit.  Le  Ro- 
main Vulcain  était  une  ancienne  divinité 
italienne  (  voy.  Vulcanus  ). 


Héphàestus  (Vulcain). 
Cabinet  de  Paris. 


Hephcstus  (Vulcain). 
(Tiré  d'un  autel  au  Vatican.) 


Hëra  (-m  )  ou  Hërë  (-es),  nommée 
Junon  par  les  Romains.  La  Grecque  Héra, 
c.-à-d.  maîtresse,  était  fille  de  Gi'onos 
(Saturne)  et  de  Rhéa,  et  sœur  et  femme 
de  Zeus  (Jupiter).  Suivant  Homère,  elle 
fut  élevée  par  Océan  et  Téthys,  et  devint 
ensuite  l'épouse  de  Jupiter,  à  l'insu  de 
ses  parents.  D'autres  écrivains  ajoutent 
qu'elle  fut  avalée  par  son  père,  comme 
les  autres  enfants  de  Gronos,  et  ensuite 
rendue  à  la  vie.  Dans  l'Iliade ,  Héra  est 
traitée  par  les  dieux  de  l'Olympe  avec  le 
même  respect  que  son  mari.  Zeus  lui- 
même  écoute  ses  conseils,  et  lui  confie  ses 
secrets.  Elle  lui  est  cependant  très-in- 
férieure en  puissance  et  doit  lui  obéir 
sans  réserve.  Elle  n'est  pas  comme  Zeus 
la  reine  des  dieux  et  des  hommes,  mais 
seulement  l'épouse  du  dieu  suprême. 
L'idée  qu'elle  était  la  reine  du  ciel  avec 
une  richesse  et  une  puissance  royales  est 
de  date  beaucoup  plus  récente.  Son  ca- 
ractère, tel  qu'il  est  décrit  par  Homère, 
est  peu  aimable.  Sa  jalousie,  son  opiniâ- 
treté, son  humeur  querelleuse  font 
quelquefois  trembler  son  mari.  De  là  de 
fréquentes  disputes  entre  Héra  et  Zeus; 
et  dans  une  occasion  Héra,  d'accord  avec 
Poséidon  (Neptune)  et  Athénaf  Minerve), 
forma  le  projet  d'enchaîner  Jupiter. 
Alors  celui-ci  non-seulement  menace 
Héra,  mais  la  frappe.  Une  fois  il  la  sus- 
pendit dans  les  nuages,  les  mains  enchaî- 
nées et  avec  deux  enclumes  suspendues 
aux  pieds.  Une  autre  fois,  quand  Héphaes- 
tus  (  Vulcain  )  essaya  de  la  secourir,  Zeus 
le  précipita  de  l'Olympe.  Par  Zeus  elle 
fut  mère  d'Ares  (Mars),  d'Hébé  et  d'Hé- 
phaestus. Héra  était,  à  proprement  parler, 
la  seule  déesse  réellement  mariée  parmi 
les  divinités  de  l'Olympe  ;  car  on  peut  à 
peine  compter  le  mariage  d'Aphrodite 
(Vénus)  et  de  Héphàestus.  Aussi  est-elle 
représentée  comme  la  déesse  du  mariage 
et  de  la  naissance  des  enfants,  et  est-elle 
représentée  comme  la  mère  des  Uithyiae. 
Elle  est  représentée  dans  l'Iliade  montée 
sur  un  char  traîné  par  deux  chevaux,  et 
pour  les  atteler  et  les  dételer  elle  est  aidée 
par  Hébé  et  les  Heures.  Le  jugement  de 
Paris  (voy.  Paris)  la  rendit  hostile  aux 
Troyens ,  et  dans  la  guerre  de  Troie  elle 
se  mit  du  côté  des  Grecs.  Elle  persécuta 
tous  les  enfants  que  Zeus  eut  de  mères 


mortelles;  de  là  son  inimitié  contre 
Dionjsus(Bacchui),  Hercule  e!  d'autres. 
Héra  était  adorée  dam  beaucoup  de  lieux 
de  la  (irèce ,  mail  plu»  ]«rticulièrement 
■  Argo».  Elle  avait  nu  temple  magnifique 
dansle  voisinage  de  cette  ville,  sur  la  route 
dK  M» rêne».  Elle  avait  ausii  un  temple 
magnifique  a  Samoa.  —  Il  est  parlé  du 
culte  de  la  romaine  Junon  dans  un  ar- 
ticle spécial  (vojf.  Juno).  Héra  était  or- 
dinairement représentée  comme  une 
.  femme  majestueuse,  et  d'âge  mûr,  avec 
uu  beau  Iront,  de  grands  veux  et  une 
expression  grave  qui  commandait  le  res- 
pect. Ses  cheveux  étaient  ornés  d'une 
cuurutuie  on  d'un  diadème.  Elle  a  sou- 
vent un  voile  derrière  la  tète,  en  qualité 
de  I lancée  de  Zens.  Le  diadème,  le  voile, 
le  sci'iitrr   et   le  paon  sont   ses  attributs 


Hël«ie«(-«),c.-à-d.  Uvilled'Hé- 
raclès  ou  d'Hercule,  était  le  nom  de  plu- 
i   villes.    1.  Eu  Europe.  I)  en  Lu- 
,sur  le  Siris,  foudèe  par  les  Tarcn- 


—  S)  En  Acarnanie,  sur  le  Golfe 
d'Ambracie.  —  3)  dernier  nom  de  Périn- 
the  en  Thrace  (îov.  Perialhus).  —  i) 
H.  Ljnceslis,  appelée  aussi  Pélagonia,  en 
Macédoine,  sur  la  via  Egaatia,  à  l'O.  de 
l'Érigon,  capitaled'un.  des  quatre  districts 
de  la  Haeéduîue  sous  les  Romains.  —  5) 
H.  Hinoa,  sur  la  cote  S.  de  la  Sicile,  à 
l'embouchure  delà  rivière  Ha I) eus,  entre 
Agrigenlc  et  Sélinonle.  Suivant  la  tra- 
dition, eliefut  fondée  parMinos,  quand  il 
poursuivit  Dédale  en  Sicile,  et  elle  peut 
avoir  été  une  aurienne  colonie  de  Crète. 
Elle  fut  colonisée  par  les  habitants  de 
Sélinonte.et  son  nom  primitif  était  Hinoa, 
qu'elle  porta  jusque  vers  500  av.  J.-C-, 
où  la  ville  Tut  prise  par  les  Laeédéuio- 
iiienssousEuivleou,  qui  changea  son  nom 
en  celui  d'Héraclée.  A  une  époque  recu- 
lée elle  tomba  au  pouvoir  des  Carthagi- 
nois, qui  la  conservèrent  jusqu'à  la  con- 
quête de  la  Sicile  par  les  Romains.  —  6) 
H.  Sintica,  en  Macédoine,  ville  des  Siuti, 
sur  la  rive  gauche  du  Strjmon,  fondée 


par  Amvntas  frèrrde  Philippe. —  T)  H. 
Trachinnr,  en  Thessalie  (  ïot.  Trackii). 
II.  En  Asie.  I  )  H.  Poulica,  sur  la  cote  S. 
du  Pont-Euxin,  en  Rilhynie,  sur  le  ter- 
ritoire des  Mariandjni,  fondée  vers  5JO 
a».  J--C.  par  des  colons  de  Mèjart  et  de 
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Heraelea  Ponlica. 

Tanagre ,  en  Béotie.  —  2  )  H.  ad  Lat- 
mum,  ville  d'Ionie,au  S.  E.de  Milet,  au 
pied  du  mont  Latmus,  et  sur  le  golfe  Lat- 
mique  ;  elle  était  appelée  anciennement 
Latmus.  Près  de  cette  ville  était  une  ca- 
verne avec  le  tombeau  d'Endymion. 

Hëraclêum  (-1),  ville  sur  la  côte 
du  delta  d'Egypte,  un  peu  à  l'O.  de 
Canope.  La  bouche  Ganopique  du  Nil 
était  souvent  appelée  bouche  Héracléo- 
tkjue. 

Hëraclîdae  (-ârnm  ) ,  descendants 
d'Héraclès  ou  Hercule,  qui,  unis  aux 
Doriens,  conquirent  le  Péloponnèse,  qua- 
tre-vingts ans  après  la  destruction  de  Troie, 
ou  en  1104  av.  J.-C,  suivant  la  chrono- 
logie mythique.  Dans  cette  invasion  ils 
eurent  pour  chefs  Téménus,  Cresphonte, 
et  Aristodème,  tous  trois  fils  a'Aristo- 
maqué.  Aristodème  mourut  avant  d'en- 
trer dans  le  Péloponnèse;  mais  ses  fils 
jumeaux  reçurent  sa  part  de  la  conquête. 
Téméuus  obtint  Argos  ;  Proclès  et  Eu- 
rysthée,  fils  d' Aristodème,  Lacédémone, 
et  Cresphonte,  la  Messénie.  Cette  légende 
représente  la  conquête  de  la  population 
achéeuue  par  les  envahisseurs  doriens, 
qui  dès  lors  sont  la  race  dominante  dans 
le  Péloponnèse. 

Hëraclîdes  (•»)  Pont i eus,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  né  à  Héraclée, 
dans  le  Pont,  était  un  philosophe  grec, 
disciple  de  Platon  et  d'Aristote.  11  écrivit 
plusieurs  ouvrages,  qui  sont  presque  entiè- 
rement perdus. 

Hêraclîtna  (-1),  1)  d'Éphèse,  phi- 
losophe de  l'école  ionienne,  florissait 
vers  513  av.  J.-C.  Il  considérait  le  feu 
comme  la  forme  primitive  de  toute  ma- 
tière. —  2)  philosophe  académique  de 
Tyr,  ami  d'Antiochus,  et  élève  de  Glito- 
maque  et  de  Philon. 

Hérita  (-»),  ville  d'Arcadie,  surla 
rive  droite  de  l'Alphée,  près  des  frontières 
de  l'Êlidc. 


Hersa  en  Arcadie. 

Herael  Montes,  chaîne  de  montagnes 
en  Sicile,  partant  du  centre  de  l'île  et  fi- 
nissant au  S.-E.  au  promontoire  Pachy- 
num. 

Heraeum.  (  Voy.  Argos.) 

Herbita,  ville  de  Sicile,  au  N.  d'A- 
gyrium,  dans  les  montagnes,  résidence  du 
tyran  Archonides. 

Herculânéum  ou  Herculanum 
(-i),  ancienne  ville  de  Campanie,  près 
de  la  côte,  entre  Néapolis  et  Pompéii,  fut 
d'abord  fondée  par  les  Osques,  puis  possé- 
dée par  les  Tyrrhéniens,  et  enfin  habitée 
surtout  par  des  Grecs.  Elle  fut  prise  par 
les  Romains,  dans  la  guerre  sociale  (  89-88 
av.  J.-C.);  en  63  ap.  J.-C.  elle  fut  en 
partie  détruite  par  un  tremblement  de 
terre,  et  en  79  elle  fut  engloutie  avec 
Pompéii  et  Stabies  par  la  grande  éruption 
du  Vésuve.  Elle  mt  ensevelie  sous  des 
monceaux  de  cendres  et  des  flots  de  lave, 
de  70  à  100  pieds  au-dessous  de  la  sur- 
face actuelle  du  sol.  Sur  son  emplace- 
ment s'élève  la  moderne  Portici ,  et  une 
partie  du  village  de  Résina,  L'ancienne 
ville  fut  découverte  par  hasard,  par  l'é- 
croulement d'un  puits  en  1720:  on  y  a 
découvert  beaucoup  de  constructions  et 
d'oeuvres  d'art. 

Hercules  (-ta  et-l),  appelé  Héra- 
clès par  les  Grecs,  le  plus  célèbre  de  tous 
les  héros  de  l'antiquité.  Suivant  Homère, 
Hercule  était  fils  de  Zeus  (  Jupiter)  et 
d'Alcmène,  femme  d'Amphitryon,  de 
Thèbes  en  Béotie.  Zeus  visita  Alcmène 
sous  la  forme  d'Amphitryon,  tandis  que 
ce  dernier  était  absent  et  faisait  la  guerre 
aux  Taphiens.  Le  jour  où  Hercule  devait 
naître,  Zeus  se  vanta  de  devenir  le  père 
d'un  héros  destiné  à  gouverner  la  race 
de  Persée,  qui  était  l'aïeul  d'Amphitryon 
et  d'Alcmène.  Héra  ( Junon  )  obtint  de 
de  Jupiter  le  serment  que  le  descendant 
de  Persée  qui  naîtrait  en  ce  jour  serait  ce 
chef.  Elle  se  transporta  prompt ement  à 
Argos,  et  là,  la  femme  de  Sthenélus,  fils 
de  Persée,  donna  naissance  à  Eurysthée: 
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puis  elle  retarda  la  naissance  d'Hercule 
et  le  priva  ainsi  de  l'empire  que  Zeua  lui 
avait  destiné  ;  Zeui  fut  irrité  de  cette  four- 
berie, mais  ne  put  violer  son  serment. 
Alcmène  mit  au  monde  deux  fils.  Hercu- 
les, Gis  de  Zeiis,  et  Iphiolès,  fils  d' Amphi- 
tryon ,  plus  jeune  d'un  jour  qu'Hercule. 
Tandis  que  celui-ci  était  au  berceau,  Héra 
envoya  deux  serpenls  pour  le  faire  périr, 
mais  le  'lieras  eufant  les  étrangla  de  ses 
mains.  Quand  il  grandit,  Amphitryon  lui 
apprit  à  conduire  un  char,  A  utolyeus  le  pu- 
gilat, Eurjtus  à  tirer  de  l'arc,  Castor  a 
combattre  pesamment  armé,  Linusàchan- 
teretàjouer  de  la  lyre.  Linus  fut  tué  par 
ion  élève  d'un  coup  de  sa  lyre,  pour  lui 
avoir  adressé  des  reproches  ;  Amphitryon 
l'envoya  alors  garder  te  bétail.  11  passa 
ainsi  sa  vie  jusqu'à  dii-huit  ans,  Sa  pre- 

qu'il  gardait  les  bœufs  de  son  père;  uu 
:  lion,  qui  habitait  le  mont  Ciiluc- 


Tbespius 


ron,  faisait  de  grands,  ravages  pai 
troupeaux  d'Amphitryon  et  de  Tb  _ 
(ou  Tbestius),  roi  de  Thespiea.  Hercule 
promit  de  délivrer  le  pays  de  ce  monstre; 
etThespius,qui  avait  cinquante  filles,  ré- 
compensa Hercule  en  le  faisant  son  bote 
tant  que  la  chasse  dura,  et  en  Lui  abandon- 
nant ses  Glles.  Hercule  tua  le  lion,  etsere- 
vètit  de  sa  peau,  avec  la  gueule  et  la  tète 


combat  Hercule  perdit  son  père  Amphi- 
tryon ;  mais  Créon  le  récompensa  eu  lui 
donnant  la  main  de  sa  fille,  Mégara,  dont 
il  eut  plusieurs  enfants.  Les  dieux  lui 
donnèrent  des  armes,  et  il  portait  d'or- 
dinaire une  énorme  massue,  qu'il  avait 
façonnée  dans  le  voisinage  de  Némée. 
Peu  après,  Hercule  fut  rendu  furieux  par 
Héra,  el  tua  les  enfants  qu'il  avait  eus  de 
Mégara  et  deux  d'iphiclès-  Dans  sa  dou- 
leur il  se  condamna  à  l'exil,  et  alla  trou- 
ver Thespius,  qui  le  purifia.  Il  consulta 
l'oracle  de  Delphes  sur  le  lieu  où  il  devait 
se  fixer.  La  Pythie  lui  donna  la  première 
le  nom  d'Hercule  (  car  jusqu'alors  il 
avait  porté  le  nom  d'Alcidesou  Aloetis  ), 
et  lui  ordonna  de  se  fixer  à  Tirynthe  el 
de  servir  Eurysthée  pendant  l'espace  de 


douze  ans,  après  quoi  il  deviendrait  im- 
mortel. Hercule  obéit,  et  fil  ce  que  lui 
ordonna  Euryslhée .  Le  récit  des  douze 
travaux  qu'Hercule  accomplit  sur  l'ordre 
d'Eurysthée  ne  se  trouve  que  dans  les 
écrivains  postérieurs.  Le  seul  des  douze 
travaux  qui  soit  mentionné  par  Homère 
est  la  descente  aux  enfers  pour  enlever 
Cerbère,  tin  trouve  aussi  dans  Homère 
le  combat  d'Hercule  avec  un  monstre 
marin  ;  son  expédition  à  Troie  pour  cher- 
cher les  chevaux  que  Laomédon  lui  avait 
refusés,  et  sa  guerre  contre  Pylos,  dans 
laquelle  il  extermina  toute  la  famille  du 
roi  Nelée,  à  l'exception  de  Nestor.  Les 
douze  travaux  sont  d'ordinaire  présen- 
tés dans  l'ordre  suivant:  1°  Combat  contre 
le  l'ion  de   Ifémèe.  La  vallée  de  Némée, 


entre  Cléoue  et  Phlionle,  était  habitée 
par  un  lion  monstrueux,  né  de  Typhon 
et  d'Ëchidna.  Eurysthèe  ordonna  à  Her- 
cule de  lui  apporter  la  peau  de  ce  mons- 
tre. Après  s'être  servi  en  vain  de  sa 
massue  et  de  ses  flèches  contre  le  lion, 
il  l'étrangla  de  ses  propre  mains, el  revint 
à  Tirynthe,  portant  le  lion  mort  sur  ses 
épaules.  2"  Combat  contre  Vhydn 
de  terne.  Ce  monstre,  comme  le  lion, 
était  né  de  Typhon  et  d'Ëchidna,  et  fui 
suscité  par  Héra.  li  ravageait  le  pays  de 
Lerne,  près  d'Argos,  el  habitait  daïu  un 
marais  près  du  puits  d'Amymonê.  Il  avait 
neuf  tètes  ;  celle  du  milieu  était  seule  im- 
mortelle ;  Hercule  le  frappa  de  sa  massue  ; 
mais,  à  la  place  de  latète qu'il  coupait, deux 
nouvelles  tètes  se  montraient  chaque  fois. 
Bou  riant,  avec  l'aide  de  son  fidèle  servi- 
teur lolaiis,  il  brûla  les  tètes  de  l'hydre,  et 
la  seule  immortelle. 


ious  uii  éuonue  rocher.  Puis  il  trempa 
ses  flèches  dans  le  venin  du  monstre,  et 
les   blessures    qu'elles    faisaient  étaient 


premie, 
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e  combat  d'Hercule  contre  les 
tandis  qu'il  poursuivait  le 
sanglier,  il  arriva  chez  le  centaure  Pholus, 
qui  avait  reçu  de  Dionysus  (  Bacchus  ) 
uue  outre  d'excellent  vin;  Hercule  l'ou- 
vrit malgré  le  désir  de  son  hôte,  et  le  dé- 
licieux parfum  attira  lesautrea  Centaures, 
qui  assiégèrent  la  grotte  de  Pholus  :  Her- 
cule les  repoussa;  ils  s'enfuirent  cbez 
Chiron,  el  Hercule,  acharné  à  les  pour- 


,    bks> 


Chiti 


d'une  de  ses  flèches  empoisonnées;  Chiron 
mourut  de  sa  blessure  (voy.  Chiron). 
Pholus  fut  blessé  aussi  d'une  des  flèches, 
ui  tomba  par  hasard  sur  le  pied,  el 


incurables.  3"  Prise  du  cerf  a°Arca 
dit.  Cet  animal  avait  les  cornes  d'or  e 
les  pieds  d'airain;  Hercule  reçut  l'ordn 
d'amener  l'animal  vivant  à  Eurysthée 
Il  le  poursuivit  en  vain  pendant  une  an 
née  entière  ;  enfui,  il  le  blessa  d'une  d 
ses   flèches,  l'atteignit,  et  l'emporta  su 


(tM  *■»■  aûXià  Htpte.) 

rut.  5°  Ut  écuries  dAugias.  Eu- 
rysthée imposa  à  Hercule  la  tâche  de  net- 
toyer en  un  seul  jour  les  étables  d'Augias, 
roi  d'Elis.  Augias  avait  un  troupeau  de 
trois  mille  bœufs,  dont  les  étables  n'avaient 


ses  épaules.  V  Destruction  du  s 
glitr  d"Érjmtuuke.  Cet  animal  qu'Her- 
cule dut  antii  apporter  vivant  à  Eurysthée, 
était  descendu  du  mont  Ërymanlbe  s 
Psophis;  Hercule  le  chassa  à  travers  imf 
neige  épaisse ,  et,  l'ayant  forcé ,  le  prit 
dans  un  blet,  et  l'apporta  à  Eurysthée. 
D'autres  traditions  placent  la  chasse  du 
sanglier  d'Ërvmanthe  en  Thessalie 
faut  observer  "que  ce  travail  d'Herculi 
le,  si 
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pai  été  nettoyées   pendant   trente 
Hercule,  sans  parler  de  l'ordre  d'Eurys- 
thée,  viut  trouver  Augias,  et  lui  offrit  de 
nettoyer  sei  stables  eu  uu  jour,  s'il  vo 
Uil  lui  donner  la  il  même  partie  de  son  L 
taii.  Augiasy  consentit,  et  Hercule,  anr 
avoir  pris  à   témoin  Pliyléui,  Gis  d  Au- 
gias,  fit  paner  lei  rivières  de  l'Alphèe 
du  Péuèe  dam  Ici  élables,  qui  furent  ail 
nettoyées  en  un  jour.  Mail  Augias,  ayant 
■u  qu'Hercule  avait  entreprit  ce  travail 
iur  l'ordre  d'EuryslIiée,  lui  refusa 
compense  promise;    son  (ils  Phyli 


bars  del'Ëlide.  Plue  tard  Hercule  envahit 
l'Ëlide,  et  tua  Augias  et  ses  fils:  □ 
que  c'est  après  cet  exploit  qu'il  fonda 
le*  jeux  Olympique!.  6°  Dcslru  "' 
des  oiseaux  de  Stympkalc.  Cet  oii 
Toraces  avaient  été  élevés  par  Ares;  ils 
avaient  le  liée,  resserres,  et  les  ailes  d'ai- 
rain, se  servaient  de  leurs  plumes  co 
de  flèches  et  se  nourrissaient  de  cliair 
humaine.  Ils  habitaient  sur  uu  lac  pr 
Stvinjiliale  en  Arcadie,  d'où  Hercule  reçut 
d'Euryslhée  l'ordre  de  les  chasser.  Quand 
Hercule  entreprit  cette  tâche,  Athée 
le  pour* ut  d'une  crécelle  d'airain,  doi 
le  bruit  effraya  les  oiseaux,  et  comme  ils 
eisuyaieut  de  s'en  voler,  il  les  tua  de  ses 
ûèchei.  Suivant  d'autres  récits,  il  les  éloi- 
gna seulement,  cl  ils  allèrent  dans 
d  Ait  luis,  uii  Us  Argonautes  les  trouvè- 


rent. 7n  Capture  du  taureau  de  Crète. 
Poséidon  avait  fait  sortir  ce  taureau  du 
sein  des  eaux,  pour  que  Minus  put  l'offrir 


eu  sacrifice;  mais  Hinos  fut  si  charmé 
de  la  beauté  de  l'animal,  qu'il  le  garda 
et  en  immola  un  autre.  Poséidon  punit 
Minos  en  rendant  le  taureau  furieux  ;  il 
fit  de  grands  ravages  dans  l'Ile  de  Crète. 
Hercule  recul  d'Eurysthée  l'ordre  de 
s'emparer  du  taureau,  et  il  y  réussit;  il 
le  rapporta  sur  ses  épaules,  puisjl  le  re- 
mit en  liberté;  le  taureau  parcourut  la 
Grèce,  et  vint  enfin  à  Marathon,  où  on 
le    retrouve  dans  l'histoire   de    Thésée. 


8°  Capture  des  cavales  de  Diomède  de 
Thrace.  Ce  Diomède,  roi  des  Bistoues  en 
Thrace,  nourrissait  ses  chevaux  de  chair 
humaine.  Euryslhée  ordonna  à  Hercule 
de  lui  amener  ces  animaux.  Avec  quel- 
ques compagnons,  il  s'en  empara ,  et  les 


eunduis. 


jlisqu 


lu  bord  de  la  m 


ami  Abderui ,  qui  fut  dévoré  par  elles. 
Hercule  défit  les  Bistooes,  tua  Diomède, 
dont  il  jeta  le  corps  aux  cavales,  bâlit 
là  ville  d'Abdère,  eu  l'honneur  de  son 
malheureux  ami,  puis  retourua  vers  Eu- 
rvslhée  avec  les  cavales,  qui  étaient  de- 

chairde  leur  maître.  Elles  furent  ensuite 
mises  en  liberté,  et  détruites  sur  |e  mont 
Olympe  par  les  bêles  féroces.  9o  Prise 
de  la  ceinture  de  la  reine  des  Amazones. 
Hippolyie,  relue  des  Amazones,  possédait 
une  ceinture  qu'elle  avait  reçue  d'Ares. 
Aduiètc,  fille  d'Eury  athée,  voulut  avoir 
cette  ceinture ,   et  Hercule  fut  envoyé 
pour  s'en  emparer.  Après  diverses  aven- 
tures en  Europe  et  eu  Asie,  il  atteignit 
eufin  le  pays  des  Amazones;    HipDoïvle 
le  reçut  d'abord   avec  bonté  et  II 
mit  sa  ceinture;  mais  Héra  ayant  ei 
Hippolyie  contre  Hercule,  une  lutte 
lieu,  daus  laquelle  celui-ci  tua  la  rei 
,  et  l'emporta.  A  son 
enTroade.ouil 


Hésioi 
TOjé_ 


r,  il  débarqua  ei 


;dum 


re  que  Poséidon  ava  it  en' 


eu  le  les  ehe 


;  pour 


il  reçus 


vr' 


lèvenjout  de  son  fils  Ganyméde 
comme  Laomédon  ne  tint  pas  sa  parole, 
Hercule  eu  le  quittant  le  menaça  de 
(aire  la  guerre  contre  Troie,  menace  qu'il 
mît  plus  tard  à  exécution.  10"  Cap- 
ture des  bœufs  de  Gerjon  en  Érrtkie. 
Géryon,  monslreà  trois  corps,  vivaitdans 
l'île  fabuleuse  d'Ërythia  (  rougeitre  ), 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  à  l'Ô. 
sous  tes  rayons  du  soleil  couchant.  Cette 
île  était  d'abord  placée  sur  la  cote  d'E- 
pire,  mais  on  la  confondit  ensuite  avec 
Gadés  ou  les  îles  Baléares.  Les  bœufs  de 
Géryon  étaient  gardés  par  le  Géant 
Eurylion  et  Ortbusle  chien  à  deux  tètes; 
Hercule  reçut  d'Euryslhèe  l'ordre-  d'aller 
s'en  emparer.  Après  avoir  traversé  divers 
pays,  il  atteignit  enfin  les  limites  de  la 
Libye  et  de  l'Europe,  oùil  éleva  deux  co- 
lonnes (Calpé  et  Abyla)  des  deui  eûtes 
du  détroit  de  Gibraltar,  qui  furent  nom- 
mées les  colonnes  d'Hercule.  Fatigué  de 
la  chaleur  du  soleil,  Hercule  lança  des 
flèches  contre  Hélios  (le  Soleil),  qui  ad- 
mira tant  sou  audace,  qu'il  lui  offrit  une 
coupe  ou  uu  bateau  d'or,  sur   lequel  il 


l'embarqua  pour  Erythia.  Il  tua  Eurytiun 
si  son  chien,  et  Géryon,  et  s'embarqua 
tvec  son  butin  pour  Tarlessus,  où  il  ren- 
iit  à  Hélios  la  coupe  (  le  bateau  )  d'or.  A 
*ou  retour  il  traversa  la  Gaule,  l'Italie, 
l'Illyrie  et  la  Thrace,  et  y  rencontra  de 
nombreuses  aventures,  qui  sont  di verse- 
par  les  poètes  ;  on  ût  plu- 


bœufs,  mais  enfin 


I  lésa 


à  Eurys- 


thée,  qui  les  immola  à  Héra.  1  la  Re- 
cherche des  Pommes  d'or  des  Hespérides. 
Ce  travail  était  difficile  à  exécuter,  parce 
qu'Hercule  ne  savait  pas  où  les  trouver. 
C'était  les  pommes  que  Héra  avait  reçues 
en  se  mariant  de  Gè  (la  Terre),  et  qu  elle 
avait  confiées  à  la  garde  des  Hespérides 
et  du  dragon  Lad™,  sur  le  mont  Atlas, 
daus  le  pays  des  Hyperbnréens  {yoy.Hes- 

Sirides).  En  arrivant  au  mont  Atlas, 
ercule  envoya  Atlas  chercher  les  pom- 
mes, et   pendant   ce   temps  soutint  à  sa 


place  lur  ses  épaules  le  poids  du  monde. 
Atlas  revint  avec  les  pommes,  mais  refusa 
de  reprendra  la  fardeau  du  monde  sur 
ses  épaules.  Hercule  parvint  cependant 
par  un  stratagème  à  s'emparer  des  pom- 
me*, et  s'éloigna  rapidement  ;  à  son  retour, 
Euryalbée  lui  fit  présent  de  ces  fruits; 
mais  Hercule  les  consacra  à  Athéna  (  Mi- 
nerve], qui  les  remit  à  leur  ancienne 
place.  Quelques  tradition  s  ajoutent  qu'Her- 
cule tua  le  dragon  Ladon.  12"  Enlè- 
vement de  Cerbère  de  l'Enfer.  Ce  fut  le 
plus  difficile  des  douze  travaux  d'Hercule. 
11  descendit  dans  l'Hadès,  près  de  Téuare 
eu  Laconie,  accompagné  d  Hermès  (  Mer- 
cure) et  d'Àthéua.  Il  délivra  Thésée  et 
Ascalaphua  de  leurs  tourments.  11  obtint 
de  P  ulon  la  permission  il'emmeuer  Cer- 
bère   dans   le  monde  supérieur,  pourvu 


dans  le  monde  inférir 


entremêlés  aux  douie  tra- 
at  été  déjà  racontés  ;  voici 
ceux  qui  nese  rattachent  pas 
aux  aouze  travaux.  Après  qu'Hercule  eut 
accompli  les  douie  travaux,  il  fut  délivré 
de  !»  servitude  d'Eurysthée,  et  revint  à 
Thèbes;  li,  il  donna  Mégara  en  mariage 
à  lolaiis,  et  il  voulut  obtenir  pour  lui- 
même  lamain  d'iole,  fille  d'Eurytus,  roi 
d'QEchalie.    Eurytus    promit  sa   lille  à 


l'homme  qui  triompherait  de  lui  et  de  ses 
fils  au  tir  de  l'arc.  Hercule  le  vainquit: 
niais  Eurytus  et  ses  fils,  à  l'exception 
d'iphitus,  refusèrent  de  lui  donner  lole, 
parce  qu'il  avait  tué  ses  propres  enfants. 
Peu  après,  il  tua  son  ami  Iphïtus,  dans  un 
accès  de  fureur.  Bien  que  purifié  de  ce 


déclara  qu'il  serait  rendu  à  la  santé  s'il 
se  mettait  pendant  trois  ans  au  service 
de  quelqu'un  et  dégageait  Eurytus  de  M 
promesse,  en  compensation  de  la  mort 
d'iphitus.  —  Alors  il  servit  Omphale, 
reine  de  Lydie,  et  veuve  de  Tmolus.  Les 
écrivains  postérieurs  représentent  Her- 
cule menant  une  vie  efféminée  prés 
d'Omphalc  ;  il  filait  de  la  laine,  dit-on, 
et  quelquefois  se  revêtait  d'habits  de 
femme ,  tandis  qu'Omphale  portait  sa 
peau  de  lion  ;  suivant  d'autres  récits,  il 
accomplit  pendant  ce  temps  plusieurs 
grands  exploits.  Il  entreprit  une  expédi- 
tion en  Colchide,  qui   le  mit  en  rapport 


de  Tréiène  à  l'isthme  deCorinthe.  Quand 
le  temps  de  sa  servitude  fut  écoulé,  il  Gt 
voile  vers  Troie,  prit  la  ville,  et  tua  le 
roi  Laomédon.  Ce  fut  vers  ce  temps  que 
les  dieux  le  mandèrent  pour  combattre 
les  Géants  (voy.  Ciganla).  Peu  après 
son  retour  à  Argos  il  marcha  contre  Au- 
gias,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Puis  il 
attaqua  Pylos,  qu'il  prit,  et  tua  toute  la 
famille  de  Nélèe,  à  l'exception  de  Nestor. 
H  alla  ensuite  à  Ctlydon,  où  il  obtint 
pour  femme  Déjanire,  fille  d'Ûtueus,  après 
avoir  combattu  pour  elle  contre  Achrloiis 
(vov.  Dejanira,  Acheioiii).  Trois  an» 
après  son  mariage  avec  Déjanire,  il  tua 
par  accident  le  jeune  Eunomus,  dans  un 
festin  chez  Œneus.  Suivant  la  loi,  il 
partit  pour  l'exil,  emmenant  avec  lui  sa 
femme  Déjanire  ;  en  route  ils  arrivèrent 
au  fleuve  Êveuus,  que  le  centaure  Nesaut 
faisait  traverser  aux  voyageurs  pour  une 
faible  somme  d'argent.  Hercule  gagna  lui 
laissa  à  Nessus  le 


re.   Nés; 


cule  entendit  ses  cru, 
lança  une  flèche  dan*  le  errur  de  Nes- 
■:  Le  centaure  mourant  engagea  Déjà 
e  à  garder  son  sang,   comme   un  aur 
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moyen  de  conserver  l'amour  de  son 
mari.  Ensuite  il  s'établit  à  Trachis,  d'où 
il  marcha  contre  Eurytus  d'OEchalie.  IL 
prit  QEchalie,  tua  Eurytus  et  ses  fils,  et 
emmena  sa  fille  Iole  prisonnière.  A  son 
retour  il  débarqua  à  Cenaeum,  promontoire 
d'Eubée,  éleva  un  autel  à  Zens,  et  envoya 
son  compagnon  Lichas  à  Trachis,  pour  lui 
chercher  un  vêtement  blanc  dont  il  vou- 
lait se  revêtir  pendant  le  sacrifice.  Déjà- 
nire,  craignant  qu'Iole  ne  la  supplantât 
dans  l'amour  de  son  époux,  trempa  le  vê- 
tement blanc  dans  le  sang  de  Nessus.  Ce 
sang  avait  été  empoisonné  par  la  flèche 
dont  Hercule  avait  tué  Nessus  ;  et,  en  con- 
séquence, aussitôt  que  le  vêtement  eut 
touché  le  corps  d'Hercule,  le  poison  pé- 
nétra dans  tous  ses  membres,  et  lui  causa 
les  plus  atroces  souffrances.  Il  saisit  Li- 
chas par  les  pieds  et  le  lança  dans  la  mer  ; 
il  se  dépouilla  du  vêtement,  mais  il  s'arra- 
cha des  lambeaux  de  chair.  Dans  cet  état  il 
fut  ramené  à  Trachis  ;  Déjanire,  voyant  ce 
qu'elle  avait  fait  involontairement,  se 
pendit;  Hercule  ordonna  à  Hyllus,  son 
fils  aine  par  Déjanire,  d'épouser  Iole  aus- 
sitôt qu'il  arriverait  à  l'âge  viril;  puis  il 
monta  sur  le  mont  OEta,  éleva  une  pile 
de  bois  sur  laquelle  il  se  plaça,  et  ordonna 
qu'on  y  mit  le  feu.  Quand  le  bûcher  fut 
en  feu,  un  nuage  descendit  du  ciel,  et  au 
milieu  des  éclats  du  tonnerre,  l'enleva 
dans  l'Olympe,  où  il  reçut  l'immortalité, 
se  réconcilia  avec  Héra  et  épousa  sa  fille 
Hébé.  Il  fut  plus  tard  adoré  en  Grèce  i  la 
fois  comme  dieu  et  comme  héros  :  son 
culte,  pourtant,  s'étendit  plus  chez  les 
Doriens  que  chez  les  autres  races  grec- 
ques. Les  sacrifices  qu'on  lui  offrait  con- 
sistaient surtout  en  taureaux,  sangliers  et 
agneaux.  Les  ouvrages  d'art  qui  repré- 
sentent Hercule  sont  extrêmement  nom- 
breux; mais  qu'on  le  représente  enfant, 
jeune  homme,  héros,  ou  immortel  habi- 
tant de  l'Olympe,-  son  caractère  est  tou- 
jours celui  de  la  force  et  de  l'énergie  hé- 
roïque. La  plus  belle  image  du  héros 
qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous  est  celle 
que  l'on  appelle  l'Hercule  Farnèse.  Le 
héros  est  au  repos,  appuyé  sur  son  bras 
droit  et  la  tête  penchée  sur  sa  main  gau- 
che; cette  œuvre  est  un  admirable  mé- 
lange de  douceur  et  de  force.  Le  culte 
d'Hercule  à  Home  et  en  Italie  se  ratta- 


che, d'après  les  écrivains  romains,  à  l'ex- 
pédition du  héros  pour  chercher  les 
bœufs  de  Géryon.  Ils  disaient  qu'Hercule 
à  son  retour  visita  l'Italie,  où  il  abolit  les 
sacrifices  humains  chez  les  Sabins,  établit 
le  culte  du  feu,  et  tua  le  brigand  Gacus, 
qui  lui  avait  dérobé  ses  bœufs  (voy.  Ca- 
cus).  Les  aborigènes  et  surtout  Évandre 
honoraient  Hercule  d'un  culte  divin  ;  et 
Hercule,  en  retour,  leur  apprit  la  manière 
dont  il  devait  être  adoré  et  confia  le  soin 
de  son  culte  à  deux  familles  distinguées 
les  Potitii  et  les  Pinarii  (voy.  Pinaria 
gens).  A  Rome,  Hercule  se  rattachait  aux 
muses,  de  là  son  nom  de  Musagctcs,  et  on 
le  représentait  avec  une  lyre,  ce  qui 
n'eut  jamais  lieu  en  Grèce.  Les  Grecs  et 
les  Romains  donnent  aussi  le  nom  d'Her- 
cule à  des  héros  distingués  par  leur  force 
corporelle  parmi  les  autres  nations  de 
l'ancien  monde.  Ainsi  il  est  fait  mention 
des  Hercules  égyptien,  indien,  et  phé- 
nicien. 

HercàlM  (  -i«  et  -I),  fils  d'Alexandre 
le  Grand  par  Barsine,  veuve  de  Memnon 
de  Rhodes;  il  fut  misa  mort  par  Poly* 
sperchon,  310  av.  J.-G. 

Herculis  Colamnn  (  voy.  Abyla, 
Calpe). 

Herculis  Monœci  Portas.  Voy. 
Monœchus. 

Herculis  Porta*.  Voy.  Cosa. 

Herculis  Promontorlum  (  cap 
Spartivento),  point  le  plus  méridional 
de  l'Italie  dans  le  Bruttium. 

Hercïula  Sllva  (»),  longue  chaîne 
de  montagnes  en  Germanie,  couverte  de 
forêts,  décrite  par  Gésar  comme  ayant 
dix  jours  de  marche  en  largeur  et  plus 
de  soixante  jours  de  marche  en  longueur, 
s'étendait  à  l'E.  depuis  les  territoires 
des  Helvètes,  des  Némètes  et  des  R  au  ra- 
ques, parallèlement  au  Danube,  jusqu'à  la 
frontière  des  Daces.  Sous  ce  nom  général 
César  semble  avoir  compris  toutes  les 
montagnes  et  les  forêts  au  S.  et  au  centre 
de  la  Germanie.  Le  nom  est  encore  con- 
servé dans  le  moderne  Harz  ou  Erz. 

HerdOnla  (-m  ),  ville  d'Apulie,  dé- 
truite par  Hannibal. 

Herlllus  (-1  )  de  Carthage,  philoso- 
phe stoïcien,  disciple  de  Zenon  de  Cit- 
tium. 

(  -t  ),  ou  en  latin  Mbrcu- 


3D8 

»■  PlOHOHTOaiu»  (cap  Bon),  point 
extrême  N.-E.  du  territoire  carthaginois 
rn  face  dp  Lilybée,  ri  le  plut  rapproché 
de  la  Sicile. 

Herningnrna  (-«).  1)  de  Tenions, 
routeur  grec  distingué  du  temps  deCicé- 
ron,  d  ji  par  le  ua  il  à  l'école  d'éloquence 
rhodienne.  —  3)  rhéteur  grec  qui  ensei- 
gnai! la  rhétorique  à  Home  du  temps 
d'Auguste. 

Ilermnphrâdîtua  (-l\  fils  d'Her- 
mès et  d'Aphrodite  (  Vénus  ),  et  par  con- 
séquent arrière- petits-fils  d'Alias  : 
d'où  son  nom  d'Atlantiades  ou  At- 
lautius.  Il  avait  hérité  de  la  beauté 
deses  parents, et  excita  l'amour  de  la 
Nymphe  de  In  fontaine  deSalroacis, 
près  d'Halicaruasse.  Elle  tenta  en 
vaiu  de  gagner  son  affection  ;  el 
comme  il  se  baignait  uu  jour  dans  la    , 
fonlaine.ellprembrassaetdenianda   , 
aux  dieui  d'être  unie  à  lui  pour  ton 
jours  ;  les  dieux  exaucèrent  sa  de- 
mande, el  les  corps  du  jeune  homme 
elde  la  nymphe  turent      ' 

de  l'un  et  de 

Htrmes  (-te) ,  appelé  Hem-  Hwl 
rlua(  -I  )  par  les  Romains.  Le  grec 
Hennés  étail  Gis  de  Zeus  (Jupiter  ) 
et  de  Maia,  fille  d'Alias,  el  était  né  dans 
une  caverne  du  mont  Cyllène  en  Arcadi 
d'où  son  nom  d' Adantiades  ou  Cflleniu 
Peu  d'heures  après  sa  naissance  il  montra 
son  penchant  naturel:  il  s'échai 
berceau,  alla  en  Piérie,  et  enleva  quel- 
ques-uns des  boeufs  d'Apollon,  qu'il  em- 
mena à  Pylos.  Puis  il  revint  à  Cyllène, 
et  trouvant  une  tortue  à  l'entrée  de  la 
caverne  où  il  étail  né,  il  plaça  descordes 
dans  son  écaille,  et  inventa  ainsi  la  lyre, 
dont  il  joua  aussitôt.  Apollon,  par  sa 
puissance  prophétique,  avait  pendant  ce 
temps  découvert  le  voleur;  il  alla  à  Cyl- 
léne pour  accuser  Hermès  ;  sa  mère,  Haia, 
montra»"  dieu  l'ennuit  dans  son  berceau; 
mais  Apollon  le  conduisit  devant  Zeus, 
qui  le  (orra  de  rendre  les  Iwrufs.  Quand 
Apollon  entendit  les  sons  de  la  lyre,  il  fut 
n  charmé  qu'il  permit  à  Hermès  de  con- 
server les  bomfs  et  devint  son  a  nu  -  Zens 
fil  d'Hermès  son  héraut,  et  il  fut  em- 
ployé par  les  dieux  et  surtout  par  Zens 
•Lan*  une  foule  d' 


contées  dans  l'histoire  ancienne.  Ainsi 
il  conduisit  l'riam  à  Achille  pour  récla- 
mer le  corps  d'Hector;  il  attacha  II  mu  à 
M  roue.  Il  conduisit  Héra  (Junon),  Aphro- 
dite (Vénus)  el  Athéna  (  Minerve)  à  Paris  ; 
il  tira  Bacchus  des  flammes  après  sa  nais- 
sance; il  vendit  Hercule  à  Oin  pliait,  et 
reçut  de  Zeus  l'ordre  d'enlever  lo,  qui 
étail  changée  en  vache,  et  gardée  par 
Argus,  qu'il  tua  (  voy.  Argtu).  H  était 
aussi  employé  par  les  dieux  pour  conduire 
les  ombres  des  morts  du  monde  supé» 


quence,  puisque 


publies  dans  les  assemblées  el  dans 
a  autres  occasions.  Il  était  aussi  le  dieu 
de  la  prudence  et  de  la  ruse,  soit  en  pa- 
roles et  en  actions,  soit  même  par  fraude, 
parjure  et  larcin.  Doué  de  finesse  et  de 
saeacilé,  il  était  regardé  comme  l'auteur 


niions,  telles  que  la 
lyre  et  la  syrinx,  l'alphabet,  les  nombres, 
la  musique,  l'astronomie,  l'art  de  com- 
battre, la  gymnastique,  la  culture  de  l'o- 
livier, les  poids  et  mesures  el  bien  d'au- 
tres choses.  H  était  regardé  comme  le 
dieu  des  roules,  qui  protégeait  les  vo  ja- 
ses statues,  nommées  Henue,  s'é- 
i  ai  grand  nombre  eut  les  roules 
portes  de*  villes  et  des  maisons. 
11  était  aussi  le  dieu  du  commerce  et  lies 
chances  heureuses,  et  présidait  comme 
te)  au  yen  de  dés-  On  croyait  qu'il  avait 
inventé  les  sacrifices,  et  on  en  avait  tait 
le  protecteur  des  animaux  à  sacrifier.  11 


était  pour  cette  raison  particulièrement 
adoré  des  bergers,  et  on  le  mentionne 
avec  Pan  et  les  Nymphes.  Henné*  était 
aussi  le  patron  de  tous  les  jeux  gymnas- 
Uques  des  Grecs.  Tous  les  gymnases 
étaient  sous  sa  protection.  Les  artistes 
grecs  tiraient  du  gymnase  leur  idéal  dn 
dieu,  et  le  représentaient  comme  un 
jeune  homme  dont  tes  membres  étaient 
harmonieusement  développes  par  les 
exercices  gymnaitiques.  Le  plus  ancien 
séjour  du  culte  d'Hermès  est  l'Arcadie, 
où  il  était  né;  de  là  son  culte  Tut  porté  à 
Athènes,  et  se  répandit  enfin  dans  toute 
la  Grèce.  Les  fêtes  célébrées  en  son  hon- 
neur étaient  appelées  Hermrra.  Parmi  les 
objets  qui  lui  étaient  consacrés  étaient 
le  palmier,  la  tortue ,  le  nombre  quatre  et 
plusieurs  espèces  de  poissons.  Les  sacri- 
fices qu'on  lui  offrait  se  composaient 
d'encens,  de  miel,  de  gâteaux,  de  porcs, 
et  surtout  d'agneaux  et  de  jeunes  chè- 
vres. Les  principaux  attrihuts  d'Hermès 
sont:  l°Un  chapeau  de  voyageur  avec  de 
larges  bords,  qui  plus  tard  fut  orné  de 
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Ion.  Plus  tard,  dans  les  oeuvres  d'art,  les 
rubans  blancs  qui  entouraient  le  bâton 
du  héraut  furent  changés  en  deux  serpents. 
3°  Ses  sandales  portaient  le  dïeu,  sur 
...  — mer,  avec  la  rapidité  du  vent, 
des  ailes  aux  chevilles,  d'où 


Hrrmïnlm  (-1)  Mon»  (Sierra  de  la 
Estrella),  principale  montagne  de  Lusi- 
tanie,  aiiS.duDurius. 

UermiSnë  (-*■•),  1)  fille  de  Mèné- 
las  et  d'Hélène.  Elle  avait  été  promise  en 
mariage  a  Oresle  avant  la  guerre  de  Troie  ; 
mais  Mènèlas  après  son  retour  la  maria 
à  Néoptolème  (Pyrrhus  ).  Après  la  mort 
de  celui-ci  (  voy.  Neoploléme),  Hermione 
épousa  Orestc,  et  en  eut  un  fils,  Tisamène, 
—  I)  ville  d'Argolide,  d'abord  indépen- 
dante d'Argus,  était  située  sur  un  promon- 
toire sur  la  cote  E.  et  sur  une  loaie  qui 
tirait  son  nom  de  celui  de  la  ville  (Her- 
mionicus  sinus).  Elle  était  primitivement 
habitée  par  les  Dryopes. 

Hermlonei.  Voy.  Germaùa. 

Hermârrfttt*,  un  des  généraux  sy- 
racusains,  à  l'époque  où  tes  Athéniens 
assiégèrent  Syracuse  (414  av.  J.-C.).  Il 
fut  banni  par  les  Syracusains,  410,  et, 
inté  de  se  rétablir  par  la  force  des 


il  fut  11 


■  401. 


HeraÔfjê nés,  célèbre  rhéteur  grec, 

né  à  Tarae,  vivait  sous  ierègnede  Marc- 
Aurèle      (100-180).     Plusieurs     de    ses 
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tant  optimus  cantor  et  modulator.  (Hor. 
Fa/.,  1,3,  129.) 

Hermolâns  (-1),  jeune  Macédonien, 
page  d'Alexandre  le  Grand,  forma  une 
conspiration  contre  la  vie  du  roi  (327 
av.  J.-C.);  mais  le  complot  fut  découvert, 
et  Hermolaus  et  ses  complices  furent  la- 
pidés par  les  Macédoniens. 

Hermopolis  (-1*),  c.-à-d.  ville 
d'Hermès  (Mercure).  1)  Parva,  ville  de 
la  basse  Egypte,  située  sur  le  canal  qui 
unissait  la  branche  Canopique  du  Mil  au 
lac  Mareotis.  —  2)  Magna,  ancienne  ville 
-de  la  moyenne  Egypte,  située  sur  la  rive 
0.  du  Nil,  un  peu  au-dessous  des  confins 
de  la  haute  Egypte. 

HermundAri  (-$rum),  une  des 
plus  puissantes  nations  de  la  Germanie, 
appartenait  à  la  race  suève,  et  habitait 
entre  le  Meiu  et  le  Danube. 

Hermui  (-i),  rivière  considérable 
d'Asie  Mineure,  prend  sa  source  au  mont 
Dindymène,  et,  après  avoir  traversé  la 
plaine  de  Sardes,  se  jette  dans  le  golfe  de 
Smyrne,  entre  Smyrne  et  Phocée  :  elle 
servait  de  limite  entre  l'Éolide  et  l'Ionie. 

Hernïci  (  -5rum  ),  peuple  du  La- 
tium  appartenant  à  la  race  sabine,  habi- 
tait les  montagnes  de  l'Apennin  entre  le 
lac  Fucin  et  la  rivière  Trerus,  et  était 
borné  au  N.  par  les  Marses  et  les  Éques, 
et  au  S.  par  les  Yolsques  :  sa  principale 
ville  était  Anagnia;  c'était  un  peuple 
brave  et  belliqueux,  qui  résista  long- 
temps et  énergiquement  aux  Romains. 
Les  Romains  firen t  une  ligue  avec  eux  sur 
le  pied  d'égalité  sous  le  troisième  consu- 
lat de  Spurius Gassius  (486  av.  J.-C.).  Ils 
furent  enfin  soumis  par  les  Romains  en 
806. 

Hëro.  (Yoy.  Leander.) 

Hër5  (-As),  célèbre  mathématicien, 
né  à  Alexandrie,  vivait  sous  les  règnes  de 
Ptolémée  Philadelphe  et  de  Ptolémée 
Évergète  (285-222  av.  J.-C.).  Il  est  cé- 
lèbre par  ses  inventions  mécaniques.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  existent  encore.    * 

Hërôdëa  (-1»),  Hérode.  1)  Hérode, 
surnommé  le  Grand,  roi  des  Juifs,  était 
fils  d'Antipater.  Il  reçut  le  royaume 
de  Judée  d'Antoine  et  d'Octave  (  40 
av.  J.-C.).  Il  avait  un  caractère  jaloux 
et  emporté.  Il  mit  à  mort  sa  femme, 
Mariamne,  qu'il  soupçonnait  à  tort  d'a- 


dultère, et  dont  il  était  vivement  épris. 
Plus  tard  il  fit  aussi  mourir  les  deux  fils 
qu'il  avait  eus  d'elle,  Alexandre  et 
Aristobule.    Son    gouvernement,    bien 

3ue  cruel  et  tyrannique,  fut  énergique; 
ans  la  dernière  année  de  son  règne  Jésus- 
Christ,  naquit  ;  et  il  faut  que  ce  soit  sur 
son  lit  de  mort  qu'il  ait  ordonné  le  mas- 
sacre des  enfants  de  Bethléem.  Il  mourut 
dans  la  trente-septième  année  de  son  rè- 
gne et  la  soixante-dixième  de  son  âge. 
—  2)  Hérode  Antipas,  fils  d' Hérode  le 
Grand ,  et  de  Malthacé ,  Samaritaine , 
obtint  la  tétrarchie  de  Galilée  et  de  Pé- 
rée,  à  la  mort  de  son  père,  tandis  que  le 
royaume  de  Judée  fut  dévolu  à  son  frère 
aîné,  Archélaùs.  Il  épousa Hérodias,  femme 
d'Hérode-Philippe,  qui  avait,  malgré  la 
loi  juive,  divorce  avec  son  premier  mari. 
Il  fut  privé  de  ses  États  par  Caligula,  et  en- 
voyé en  exil  à  Lyon  (  39  ap.  J.-C.  ).  Ce  fut 
cet  Hérode  Antipas  qui  emprisonna  et  mit 
à  mort  saint  Jean-Baptiste,  coupable  de  lui 
avoir  reproché  son  union  illégale  avec  Hé- 
rodias ;  ce  fut  aussi  devant  lui  que  le  Christ 
fut  envoyé  par  Ponce-Pilate  à  Jérusalem, 
comme  appartenant  à  sa  juridiction, 
puisqu'on  le  supposait  d'origine  gali- 
léenne.  —  3)  Hérode  Agrippa.  (Voy. 
j4 grippa.)  —  4)  Hérode  Atticus,  rhé- 
teur. (  Voy.  Atticus.  ) 

Hërôdiânus  (-1),  Hérodien,  auteur 
d'une  histoire  qui  existe  encore,  en  langue 
grecque,  de  l'empire  romain,  en  huit  li- 
vres, depuis  la  mort  de  Marc-Aurèle  jus- 
qu'au commencement  du  règne  de  Qor- 
dienlll  (180-238). 

Hërodotns  (-1),  historien  grec  et 
père  de  l'histoire,  né  à  Halicarnasse,  co- 
lonie dorienne  en  Carie,  en  484  av.  J.-C. 
Il  appartenait  à  une  noble  famille  d'Ha- 
licarnasse.  Il  était  fils  de  Lyxès  et  de 
Dryo,  et  le  poète  épique  Panyasis  était 
son  parent.  Hérodote  quitta  jeune  encore 
sa  ville  natale  pour  échapper  à  la  tyran- 
nie de  Lygdamis ,  tyran  d'Halicarnasse, 
qui  fit  périr  Panyasis.  Il  résida  proba- 
blement quelque  temps  à  Samos,  et  y  ap- 
prit le  dialecte  ionien;  mais  il  employa 
plusieurs  années  à  de  grands  voyages  en 
Europe,  en  Asie  et  en  Afrique.  Plus  tard 
il  revint  à  Halicarnasse ,  et  prit  part  à 
l'expulsion  de  Lygdamis.  Puis  il  alla  s'é- 
tablir  à   Thurii,  colonie     athénienne 
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d'Italie,  où  il  mourut.  On  ne  peut  déter- 
miner avec  certitude  s'il  accompagna  les 
premiers  colons  à  Thurii  en  443,  ou  s'il 
les  suivit  quelques  années  après.  On  dis- 

Bute  aussi  sur  la  question  de  savoir  où 
érodote  écrivit  son  histoire.  Lucien  rap- 
porte qu'Hérodote  lut   son  ouvrage  aux 
Grecs  assemblés  àOlympie,  qui  le  reçu- 
rent avec  de  tels  applaudissements  qu  on 
donna  les  noms  des  neuf  muses  aux  neuf 
livres  de  son  histoire.  Le  même  écrivain 
ajoute  que  le  jeune  Thucydide  assistait  à 
cette  lecture  et  fut  touché  jusqu'aux  lar- 
mes; mais  cette  célèbre  anecdote,  qui  ne 
repose  que  sur  l'autorité  de  Lucien ,  doit 
être  rejetée  pour  plusieurs  raisons.  11  n'y 
a  pas    non   plus   de    preuve   suffisante 
qu  Hérodote  ait  lu  son  histoire  aux  Pa- 
nathénées d'Athènes  en  446  ou  44^  et 
qu'il  ait  reçu  des  Athéniens  dix  talents 
de  récompense  :   il  est   probable  qu'il 
écrivit  à  Thurii,   déjà  avancé  en  âge, 
puisqu'il  semble  avoir   réuni  des  maté- 
riaux pendant  une  grande  partie  de  sa 
vie.  G  est  probablement   dans   ce    but 
qu'il  entreprit  ses  grands  voyages  en  Grèce 
et  à  l'étranger,  et  son  ouvrage  renferme 
presqu'à  chaque  page  les  résultats  de  ses 
observations  et   de  ses  recherches  per- 
sonnelles ;  il  y  avait  à  peine  une  ville  de 
quelque  importance  en  Grèce  et  sur  les 
côtes   d'Asie    Mineure  qu'il    ne  connût 
parfaitement.  Au  N.  de  l'Europe  il  visita 
la  Thrace  et  les  tribus  scythiques  de  la 
mer  Noire.  En  Asie,  il  parcourut  l'Asie 
Mineure  et  la  Syrie,  et  visita  Babylone, 
Ecbatane,  et  Suse.  Il  passa  quelque  temps 
en  Egypte,  et  alla  jusqu'à  Éléphantine 
au  S.  Le  sujet  de  son  histoire  est  la  lutte 
entre  les  Grecs  et  les  Perses  ;  il  retrace 
les  causes  d'inimitié  entre  l'Europe  et 
l'Asie   dans  les    temps    mythiques;    il 
passe  rapidement  sur  la  période  mythique 
pour  venir  à  Crésus,  roi  de  Lydie,  connu 
pour  avoir  commis  des  actes  d'hostilité 
contre  les  Grecs.  La  conquête  de  la  Ly- 
die par  les   Perses  sous  Cynis  l'amène 
ensuite  à   raconter  les  commencements 
de  la  monarchie  perse,  et  la  soumission 
de  l'Asie  Mineure   et  de  Babylone.   Il 
donne  encore  des  détails  plus  ou  moins 
minutieux  sur  les  nations  mentionnées 
dans  le  cours  de  ce  récit.  L'histoire  de 
Cambyse  et  de  son  expédition  en  Egypte 


l'amène  à  entrer  dans  des  détails  sur  l'his- 
toire d'Egypte;  l'expédition  de  Darius 
contre  les  Scythes  l'amène  à  parler  de  la 
Scythie  et  du  N.  de  l'Europe.  En  même 
temps  la  révolte  des  Ioniens  éclate,  et 
amène  le  dénoûment  de  la  lutte  entre  la 
Perse  et  la  Grèce.  Le  récit  de  cette  in- 
surrection est  suivi  de  l'histoire  de  l'in- 
vasion de  la  Grèce  par  les  Perses,  et  l'his- 
toire de  la  guerre  médique  suit  son  cours 
jusqu'à  la  prise  de  Sestos  par  les  Grecs, 
en  478,  événement  auquel  se  termine 
l'ouvrage.  Pour  juger  exactement  la  va- 
leur historique  de  l'œuvre  d'Hérodote, 
il  faut  distinguer  les  parties  où  il  parle 
d'après  ses  propres  observations,  de 
celtes  où  il  ne  fait  que  répéter  ce  qu'il 
a  appris  des  prêtres  et  d'autres.  Dans  ce 
dernier  cas  il  fut  sans  aucun  doute  sou- 
vent trompé  ;  mais  chaque  fois  qu'il  parle 
d'après  ses  observations  personnelles  il 
est  un  modèle  de  véracité  et  d'exacti- 
tude. Plus  les  contrées  qu'il  décrit  ont 
été  explorées  par  les  voyageurs  modernes, 
et  plus  son  autorité  a  été  fermement 
établie.  11  écrivit  en  dialecte  ionien, 
mêlé  d'expressions  épiques  ou  poétiques, 
et  parfois  même  de  formes  attiques  et 
doriennes.  Les  grandes  qualités  de  son 
style  sont  le  coloris  antique  et  épique, 
la  clarté  transparente  et  la  vivacité  du 
récit. 

Hëropolis  (-la),  ou  Hero  (-as), 
ville  de  la  Basse-Egypte,  située  sur  la  li- 
mite du  désert,  à  l'Ë.  du  Delta,  sur  le 
canal  qui  joint  le  Nil  à  la  pointe  0.  de 
la  mer  Rouge,  qui  prit  delà  le  nom  de 
golfe  Héroopolite. 

Ifêrostratus  (-1),  Éphésien,  qui 
mit  le  feu  au  temple  d'Artémis  à  Éphèse, 
la  nuit  où  Alexandre  le  Grand  naquit, 
(356  av.  J.-C.)  pour  immortaliser  son 
nom. 

Herse  (-es),  fille  de  Cécrops et  sœur 
d'Agraulos,  aimée  d'Hermès  (voy.  Agrau- 
los.) 

Hersïlïa  (se),  femme  de  Romulus, 
adorée  après  sa  mort  sous  le  nom  de 
Hora  ou  Hôrta. 

Hëràli  ou  Emit  (-5ram),  puis- 
sant peuple  germain,  qui  venait  primiti- 
vement, dit-on ,  de  Scandinavie ,  attaqua 
l'empire  romain  sur  son  déclin  :  sous  le 
commandement  d'Odoacre,  qui  était,  dit- 
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HBSIODUS. 


HESPEBUS. 


on,   Hercule,  ils    détruisirent  l'empire 
d'Occident  (4-6). 

Hësïodus  (-1),  un  des  plus  anciens 
poëte   grecs,    mentionné    fréquemment 
avec  Homère.  De  même  qu'Homère  re- 
présente l'école  ionienne  de  poésie  en 
Asie  Mineure,   de  même  Hésiode  repré- 
sente l'école  béotienne.  Les  seuls  points 
de  ressemblance  qui  existent  entre  les 
deux  écoles  sont  la  versification  et  le  dia  • 
lecte.  —  A  d'autres  égards  elles  diffèrent 
entièrement.  L'école   homérique  prend 
pour  sujet  l'activité  sans  trêve  de  l'âge 
héroïque,  tandis  que  l'école  hésiodique 
tourne  son  attention  vers  les  paisibles 
occupations  de  la  vie  ordinaire,  l'origine 
du  monde,  les  dieux  et  les  héros.  Hésiode 
vivait  environ  un  siècle  après  Homère, 
vers  735  av.  J.  G.  Nous  savons  par  son 
poème   des  Travaux  et  des  Jours  qu'il 
était  né  au  village  d'Ascra,  en  Béotie,  où 
son  père  avait  émigré  de  la  ville  éolienne 
de  Cymé,  en  Asie  Mineure.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  eut  une  discussion  avec 
son  frère  Parsès  au  sujet  de  son  petit  pa- 
trimoine, et  on  décida  en  faveur  de  son 
frère.  Alors  il  se  retira  à  Orchomène,  où 
il  passa  le  reste  de  sa  vie.  C'est  là  tout 
ce   qu'on  sait  avec  certitude  de  la  vie 
d'Hésiode.  Beaucoup  de  détails  racontés 
sur  son  compte  se  rapportent  à  son  école 
de  poésie,  et  non  à  sa  personne.  C'est 
ainsi  qu'il   faut  considérer  la   tradition 
d'après  laquelle  Hésiode  soutint  une  lutte 
poétique   contre  Homère,  qui  eut  lieu, 
dit-on,  soit  à  Chalcis,  soit  à  Aulis.  Les 
deux  principaux  ouvrages  d'Hésiode  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous   sont  :  Les 
Travaux  et  les  Jours,  contenant  des  pré- 
ceptes moraux,  politiques   et  économi- 
ques, et  une  Théogonie,  qui  donne  le  récit 
de  l'origine  du  monde  et  de  la  naissance 
des  dienx. 

Hësïonê  (-es)»  fille  de  Laomédon, 
roi  de  Troie,  fut  enchaînée  par  son  père 
à  un  rocher  pour  être  dévorée  par  un 
monstre  marin,  afin  d'apaiser  ainsi  la 
colère  d'Apollon  et  de  Poséidon  :  Her- 
cule promit  de  la  sauver,  si  Laomédon 
voulait  lui  donner  les  chevaux  qu'il  avait 
reçus  de  Zeus  après  l'enlèvement  de  Ga- 
nymède.  Hercule  tua  le  monstre,  mais 
Laomédon  refusa  de  tenir  sa  promesse. 
Alors  Hercule  prit  Troie,  tua  Laomédon, 


et  donna  Hésione  à  son  ami  et  compagnon 
Télamon,  dont  elle  eut  pour  fils  Teucer. 
Son  frère  Priam  envoya  Anténor  la  ré- 
clamer, et  le  refus  des  Grecs  est  cité 
comme  une  des  causes  de  la  guerre  de 
Troie. 

Hesperia  (-se),  terre  occidentale 
(  de  °E<rcepoç,  Vesper  ),  nom  donné  parles 
poètes  grecs  à  l'Italie,  parce  qu'elle  est 
située  à  l'O  de  la  Grèce.  A  leur  imitation, 
les  poêles  romains  donnaient  le  nom 
d'Hespérie  à  l'Espagne,  qu'ils  appelaient 
quelquefois  Ultima  Hesperia,  pour  la  dis- 
tinguer de  l'Italie,  qu'ils  appelaient  par- 
fois Hesperia  magna. 

Hespërïdes  (-uni),  célèbres  gar- 
diennes des  pommes  d'or  que  Gé  (la 
Terre  )  donna  à  Héra,  lors  de  son  mariage 
avec  Zeus.  Suivant  quelques-uns,  elles 
étaient  filles  d'Atlas  et  d'Hespéris  (d'où 
leurs  noms  d'Atlantides  ou  d'Hespérides)  ; 
mais  d'autres  racontent  autrement  leur 
origine.  Quelques  traditions  mention- 
naient trois  Hespérides  :  i£glé,  Arethusa, 
et  Hesperia  ;  d'autres  quatre  :  iEglé,  Cry- 
theia,  Hestia  et  Arethusa  ;  d'autres  encore 
sept.  Dans  les  plus  anciennes  légendes  elles 
sont  représentées  comme  vivant  sur  le 
fleuve  Océan,  à  l'extrême  occident; 
mais  elles  furent  ensuite  placées  près  du 
mont  Atlas,  ou  dans  d'autres  parties  de  la 
Libye  ;  elles  étaient  aidées  pour  garder 
les  pommes  d'or  par  le  dragon  Ladon  : 
s'emparer  de  ces  pommes  fut  un  des  tra- 
vaux d'Hercule  (voy.  Hercules). 

Hesperldum  Insulte  (voy.  Hespe- 
rium). 

Hesperis  (voy.  Bérénice). 
Hespërlum  (-1  ),  (cap  Verde  ou  cap 
Roxo),  pointe  de  terre  sur  la  côte  0.  d'A- 
frique, était  un  des  points  les  plus  éloi- 
gnés le  long  de  cette  côte  que  connussent 
les  anciens;  à  un  jour  de  là  était  le 
groupe  d'îles  nommées  Hesperidum  Insu- 
la,  confondues  à  tort  par  quelques  au- 
teurs avec  les  îles  Fortunées  :  ce  sont  ou 
les  îles  du  cap  Vert,  ou  plus  probablement 
les  îles  Bissagos,  à  l'embouchure  du  Rio- 
Grande. 

Hespërus  (-1),  étoile  du  soir,  fils 
d'Astneus  et  d'Eos  (Aurora),  de  Céphale 
et  d'Eos  ou  d'Ailas  :  on  le  regardait  aussi 
comme  le  même  que  l'étoile  du  matin. 
Voy.  Lucifer. 


fleatï*  (-se),  appelée  Vksta  (-«) 
par  les  Romains,  déesse  du  foyer,  ou  plu- 
tôt du  feu  brûlant  sur  le  foyer,  était  une 
des  douze  grandes  divinités  des  Grecs  ;  elle 
était  fille  de  Cronos  (Saturne)  et  de  Khéa, 
et,  suivant  une  tradition  commune,  elle 
était  l'aînée  des  enfants  de  Rbéa,  et  par 
conséquent  la  première  des  enfants  avalés 
par  Cronos.  Quand  Apollon  et  Poséidon 
(Neptune)  demandèrent  sa  main, 
jura  par  la  tète  de  Jupiter  de  rester 
jours  vierge.  Comme  le  foyer  était  c 
déré  comme  le  centre  de  la  vie  doufes- 
tique,  Hestia  était  la  déesse  de  la  vi 
domestique,  et,  comme  telle,  on  croyait 
qu'elle  habitait  la  partie  intérieui 
chaque   maison.  Comme  déesse  di 

les  sacrifices  offerts  à  tous  les  dicui 
lui  offrait  la  première  part  de  chaqu 
crifice  :  on  faisait  des  serments  solennels 
par  la  déesse  du  foyer;  et  le  foyer  lui- 


de  la  maison.  Une  ville 
qu'une  famille  plus  étendue;  aussi  cha- 
cune avait  aussi  sou  foyer  sacré.  Le  foyer 
public  était  d'ordinaire  placé  dans  le 
Prytanée  de  la  ville,  et  la  déesse  y  avait 

foyer  privé,  Hestia  protégeait  les  sup- 
pliants. Au  départ  d'une  colonie,  les 
emigrants  emportaient  de  la  métropole 
le  feu  qui  devait  briller  au  foyer  de  leur 
nouvelle  patrie.  Voy.  Vetta. 


n«rtlac4lla(.ta).    I).  Partie  N.-O. 


de    la  Thessalie  (voy.    Thttialia).  — 
2)  ou  Histiœa,  district  de  l'Eubée  (voy. 


l  (-1),  ville  des  Brut- 


al). 
Ht)  trie*  lu 

Illbermla(-ae),  nommée  aussi  Ierne, 
Iverna,  ou  Juverna  (-«),  île  d'Irlande, 
semble  tirer  son  nom  des  habitants  de  sa 
cote  S.  nommés  Juverni.  Hais  son  nom 

primitif  était  probablement  Bergioa  ou 
Vergion;  elle  est  mentionnée  par  César. 
Les  Romains  ne  tentèrent  jamais  de 
conquérir J'ile,  bien  qu'ils  eussent  quel- 
ques notions  sur  elle,  par  les  relations 
de  commerce  qui  eiislaient  entre  l'Hi- 
bernie  et  la  Bretagne. 

Hlcrlus  (-se),  'Ixe'tb;  1)  tyran  de 
syracuse,  contemporain  de  Denys  le 
jeune  et  de  Timoléon.  Il  fu!  d'abord 
l'ami  de  Dion.  Après  la  mort  de  celui-ci 
(353  av.  J.-C.),  sa  femme,  Arété,  et  sa 
sœur,  Aristomaché,  se  mirent  sous  la  pro- 
tection d'icétas;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  complice  de  leur  mort.  Quelques 
années  plus  tard,  il  devint  tyran  de  Léon- 
tini.  Il  fit  la  guerre  à  Denys  le  jeune,  le 
défit,  et  il  s'était  emparé  de  toute  la  ville, 
à  l'exception  de  la  citadelle,  lorsque  arriva 
Timoléon  (344),  qui  le  vainquit  et  le  fit 
mettre  à  mort  (339  ou  338).  —  S)  tyran 
de  Syracuse,  durant  l'intervalle  du  règne 
d'Agathoclès  et  de  celui  de  Pyrrhus.  Il 
déGt  Phiutias,  tyran  d'Agrigente,  et  fut 
lui-même  battu  par  les  Carthaginois. 
Après  un  régne  de  neuf  ans  (288-279), 
il  fut  chassé  de  Syracuse. 


Hlemprâl  (-&»•),   1)   fils  de  Mi- 

cipsa,  roi  de  Numidie,  et  petit-fils  de  Ma- 
sinissa,  assassiné  par  Jugurtha,  peu  après 
la  mort  de  Micipsa  (118  av.  J.-C.  ).  — 
ï)  roi  de  Numidie,  petit-fils  ou  arrière- 
petit-fils  de  Hasinissa,  et  père  de  Juba, 
reçut  probablement  la  souveraineté  d'une 
partie  de  la  Numidie  après  la  guerre  de 
Jugurtha.  Il  fut  chassé  de  son  royaume 
par  Cn.  Domitius  vE  no  barbu  s,  chef  du 
parti    de   Marins,  en  Afrique,    mais    fut 


rétabli  par  Pompée,  en  8 1 .  Hiempsal  ècri- 
vil  quelques  ouvrages  en  langue  punique, 
qui  sont  cités  par  Sallusle. 

Hïèrnpâlia  (-ta),  I)  ville  de  la 
Graudc  Phrygie,  prés  du  Méandre,  Tut  une 
des  premières  églises  chrétiennes,  et  est 
mentionnée  dans  l'éjûtre  de   Saint-Paul 


aux  Colussiens.  —  3)  autrefois  Bambyce, 
ville  du  N.-E.  de  la  Syrie,  célèbre  par 
le  culte  d'Asttrté.  —3)  Ville  de  Cilieie, 
connue  seulement  par  des  médailles,  qui 
nous  apprennent  pourtant  qu'elle  était 
située  sur  la  rivière  Pyramus(  'leporcoïi- 
iùv  TÙvTCfé;  tû  IIupiu.1;)).  Le  nom  de 
celte  ville  s'écrit  toujours  Hieropolr 


lerapftna  ('Itpnnutva.  Si 
Plin.  14,20;  'Itpà Huna,  Ptol.;  ' 
ituîva,  Dion.  Cass.  36,  S;  Hierocl  ;  ' 
irûSva,  Stadiasm.  ;  /fiera,  Tab.  P 
v.  de  Crète,  située,  selon  Slrab. ,  d; 
partie  la  plus  étroite  de  l'île,  en  fa 


HIEBONYMDS. 

antiquité,  et  sa  fondation  est  attribuée  aux 
Cory liantes.  Elle  porta  successivement  les 
noms  de  Cyrba,  Pytna,  Camirus  il  Hie- 
rapylna,  (Strab.;  Styh.  B.).  Ou  a  deux 
monnaies  (  autonome  et  impériale  )  appar- 
tenant à  Hierapytna;  le  symbole  dans  la 
première  est  généralement  un  palmier. 
(Eckhel,  11,  p.  313.) 

Hïrron  (  -5  ni»).  1)  tyran  de  Syra- 
cuse (478-167  av.  J.-C.),  frère  dcGélon, 

auquel  il  succéda.  Il  remporta  une  grande 
victoire  sur  la  flotte  étrusque  près  de 
Cumes,  en  474.  IL  protégea  les  lettres. 
Les  poètes  Eschyle,  Pindare  et  Simonide 
s'établirent  à  sa  cour.  —  !)  roi  de  Sy- 
racuse (210-Ï16  av.  J.-C.),  noble  Sj- 
racusaln  descendant  du  grand  Géloo,  fut 
élu  librement  roi  par  ses  concitoyens 
après  la  défaite  des  Mamertins  (270  av. 
J.-C).  lise  mit  du  coté  de*  Carthaginois 
au  commencement  de  la  première  guerre 
punique  (264  av.  J.-C.);  mais  l'année  sui- 
vante il  conclut  la  paix  avec  les  Romains, 
et  depuis  lors  jusqu'à   sa  mort,  pendant 

Pies  d'un  demi-siècle,  il  resta  l'ami  et 
allié  des  Romains.  Il  mourut  en  216,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans.  11  eut 
pour  successeur  son  petit-ûls,  Hièronyme. 
HiërSnjmni  (-4),  1)  de  Cardia,  ac- 
compagna Alexandre  le  Grand  eu  Asie, 
et  après  la  mort  de  ce  roi  (323),  il  servit 
sous  son  concitoyen  Eumène.  Il  combat- 


lutigon 


nÛlsl). 


met  ri  us  et  son  pelil-lils  Autigone  Gona  tas. 
Il  survécut  h  Pyrrhus,  et  mourut  à  l'Age 
avancé  de  cent  quatre  ans.  Hièronyme 
écrivit  une  histoire  des  événements  ac- 
complis depuis  la  mort  d'Alexandre  jus- 
qu'à celte  de  Pyrrhus  ;  elle  est  perdue. 
—  2)  roi  de  Syracuse,  succéda  à  son 
aïeul  Hîèron  II,  en  216,  à  l'âge  de  quinze 
ans,  et  fut  assassiné  après  un  court  régne 


HIEROSOLYMA. 


HIPPOLTTUS. 
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Hlerosolyma.  Voy.  Jérusalem. 

Hillerlones.  Voy.  Germania. 

Hîméra  (-se).  1)  (Fi urne  Salvo), 
une  des  principales  rivières  du  S.  de  la 
Sicile ,  fut  quelque  temps  la  frontière  des 
Carthaginois  et  des  Syracusains;  elle  re- 
çoit près  d'Enna  l'eau  d'une  source  sa- 
lée, et  est  salée  jusqu'à  son  embouchure. 
—  2)  petite  rivière  du  N.  de  la  Sicile, 
se  jette  dans  la  mer  entre  les  villes  d'Hi- 
mère  et  de  Thermae.  —  3)  célèbre  ville 
grecque  de  la  côte  N.  de  la  Sicile,  à  PO. 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Himera, 
(  n°  2)  ;  fondée  par  les  Ghalcidiens  de  Zan- 
clé  en  648  av.  J.-C,  elle  reçut  ensuite 
des  habitants  doriens ,  en  sorte  que  les 
habitants  parlaient  un  dialecte  mélangé 
partie  ionien  (chalcidien)  et  partie  do- 
rien.  En  409  av.  J.-G.  elle  fut  prise  par 
les  Carthaginois  et  complètement  rasée. 
Elle  ne  fut  jamais  rebâtie  ;  mais  sur  la 
rive  opposée  de  la  rivière  Himera,  les 
Carthaginois  fondèrent  une  nouvelle  ville, 
qui  fut  nommée  Thermae ,  d'une  source 
chaude  d'eaux  minérales,  située  dans  le 
voisinage.  Le  poète  Stésichore  était  né  à 
l'ancienne  Himère,  et  le  tyran  Agatho- 
cle  à  Thermse. 


Himera  en  Sicile. 

Hippar riras  (i),  1)  fils  de  Pisis- 
trate  (voy.  Pisistratidse) .  —  2)  célè- 
bre astronome  grec,  né  à  Nicée  en  Bi- 
thynie,  florissait  en  160-145 av.  J.-C.,  et 
résida  à  Rhodes  et  à  Alexandrie  ;  son  ca- 
talogue des  étoiles  a  été  conservé  par 
Ptolémée. 

Hippias  (-»)  1),  fils  de  Pisistrate. 
—  2)  célèbre  sophiste,  né  à  Élis  et  con- 
temporain de  Socrate. 

Hlppo(»5nis).  1)  H.  Regius,  ville 
sur  la  côte  de  Numidie,  jadis  résidence 
royale,  et  célèbre  plus  tard  par  l'épisco- 
pat  de  saint  Augustin.  —  2)  H.  Diarrhytus 
ou  Zarytus,  ville  sur  la  côte  N.  du  terri- 
toire carthaginois  à  l'O.  d'il  tique.  —  3) 


ville  des  Carpetani  dans  l'Espagne  Tar- 
raconnaise,  au  S.  de  Tolède. 

Hippôcôon  (-ontift),  fils  d'OEbalus 
et  de  Batea.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  chassa  son  frère  Tyndarée,  pour  s'assu- 
rer le  royaume.  Mais  Hercule  rétablit 
Tyndarée,  et  tua  Hippocoon  et  ses  fils. 

Hippocrates  (-!•) ,  le  plus  célèbre 
médecin  de  l'antiquité,  né  dans  l'île  de 
Cos,  vers  460  av.  J.-C.  Il  écrivit  sur  son 
art,  l'enseigna,  et  le  pratiqua  dans  sa  patrie, 
parcourut  diverses  parties  de  la  Grèce 
continentale,  et  mourut  à  Larisse  en  Thes- 
salie,  vers  357 ,  à  l'âge  de  cent  quatre  ans. 
Il  eut  deux  fils,  Thessalus  et  Dracon,  et 
un  beau-fils,  Polybe,  qui  suivirent  tous 
la  même  profession.  Les  écrits  qui  nous 
sont  parvenus  sous  le  nom  d'Hippocrate 
ont  été  composés  par  divers  auteurs,  et 
diffèrent  entre  eux  de  mérite. 

Hippocrënë  (-es),  c.-à-d.  Fontaine 
du  Cheval,  était  une  fontaine  du  mont 
Hélicon,  en  Béotie,  consacrée  aux  Muses, 
et  avait  jailli,  disait-on,  par  un  coup  de 
pied  de  Pégase. 

Hlppôdamîa  (-»),  1)  fille  d'OE- 
nomaùs  roi  de  Pise ,  en  Élide  (voy. 
QEnomaus  et  Pelops).  —  2)  femme  de 
Pirithoùs,  aux  noces  de  laquelle  eut  lieu 
le  fameux  combat  des  Centaures  et  des 
Lapithes  (voy.  Pirithoùs). 

Hippolyte  (-en),  1)  fille  d'Ares  et 
d'Otrera,  fut  reine  des  Amazones,  et  sœur 
d'Antiope  et  de  Mélanippe.  Elle  portait 
une  ceinture  que  lui  avait  donnée  son 
père,  et  quand  Hercule  vint  s'emparer 
de  cette  ceinture,  il  la  tua.  Suivant  une 
autre  tradition,  Hippolyte,  avec  une  ar- 
mée d'Amazones,  marcha  contre  l'Attiqut- 
pour  se  venger  sur  Thésée  de  l'enlève- 
ment d'Antiope  ;  mais,  vaincue  par  Thé- 
sée, elle  s'enfuit  à  Mégare,  où  elle  mourut 
de  douleur;  dans  quelques  récits,  c'est 
Hippolyte  et  non  Antiope  qui  fut  la 
femme  de  Thésée.  —  2)  ou  Astydamia, 
femme  d'Acaste,  devint  amoureuse  de  Pe- 
lée (voy.  Acastus). 

Htppolytus  (-1  ),  fils  de  Thésée  par 
Hippolyte,  reine  des  Amazones,  ou  par 
sa  sœur  Antiope;  Thésée  épousa  ensuite 
Phèdre,qui  devint  amoureuse  d' Hippolyte; 
mais  celui-ci  ayant  dédaigné  son  amour, 
elle  l'accusa  près  de  son  père  d'avoir  at- 
tenté à  son  honneur  :  Thésée  maudit  son 
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fils,  et  fit  des  vœux  pour  sa  mort.  En  con- 
séquence, comme  Hippolyte  conduisait 
son  char  le  long  du  rivage,  Poséidon  fit 
sortir  un  taureau  du  sein  des  eaux  ;  les 
chevaux  s'effrayèrent,  renversèrent  le 
char,  et  traînèrent  Hippolyte  sur  le  sol 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  mort.  Thésée  apprit 
ensuite  l'innocence  de  son  fils,  et  Phèdre, 
dans  son  désespoir,  se  tua.  Artémis  (Diane) 
engagea  Esculape  à  rendre  la  vie  à  Hip- 
polyte, et,  suivant  les  traditions  italien- 
nes, Diane,  ayant  changé  son  nom  en  ce- 
lui de  Virbius,  le  mit  sous  la  protection 
de  la  nymphe  Égérie,  dans  le  bois  d' Ari- 
de, dans  le  Latium,  où  il  fut  honoré 
d'un  culte  divin.  Horace  suit  la  tradition 
la  plus  ancienne,  et  dit  que  Diane  ne  put 
rendre  la  vie  à  Hippolyte. 

Hlppomënes  (-1»),  1)  fils  de  Mé- 
garée  et  arrière-petit-fils  de  Poséidon 
(Neptune),  vainquit  Atalante  à  la  course 
(voy.  Atalanta  n°  2).  —  2),  descendant 
de  Godrus,  quatrième  et  dernier  archonte 
décennal.  Indignés  delà  punition  barbare 
qu'il  infligea  à  sa  fille,  les  nobles  Athé- 
niens le  déposèrent. 

Hippônax     (-aclia)     d'Éphèse, 
poète  iambique  grec,  florissait  en  546- 
520  av.  J.-G.  Il  était  célèbre  par  l'amer- 
tume de  ses  satires. 
Hipponlcos.  (Voy.  Callias.) 
Hlpponlum.  (Voy.  Vïbo.) 
Hlpponôus.  (Voy.  Bellerophon.) 
Hlppotade*  (-»),  fils  d'Hippotès, 
c.-à-d.  jEoIus.  De   là  les  îles  Ëoliennes 
sont  aussi  nommées  Hippotada  regnum. 
Hippdth&us  (-1),  fils  de  Gercyon, 
et  père  d'iEpytus,  roi  d'Arcadie. 

Hirpïni  (-5mm),  peuple  samnite, 
habitant  le  S.  du  Samnium,  entre  l'A- 
pulie,  la  Lucanie,  et  la  Gampanie.  Leur 
principale  ville  était  iËculanum. 

Hirtius  (-1),  A.,  ami  du  dictateur 
Gésar  et  consul  avec  Pansa  en  43  av. 
J.-G.  Hirtius  et  son  collègue  périrent  à 
la  bataille  de  Mode  ne,  qu'ils  livrèrent  à 
Antoine.  (Voy.  Augustus.)  On  attribue  à 
Hirtius  ou  à  Oppius  le  huitième  livre  de 
la  guerre  des  Gaules,  aussi  bien  que  l'his- 
toire des  guerres  d'Alexandrie,  d'Afrique 
et  d'Espagne.  Il  n'est  pas  impossible  qu'il 
ait  écrit  les  trois  premières  ;  mais  il  n'a 
certainement  pas  écrit  la  guerre  d'Es- 
pagne. I 


Hispalis  (-!»},  plus  rarement 
pal  (-ails,  Séville  ),  ville  des  Turdé- 
tains  dans  la  Bétique,  fondée  par  les  Phé- 
niciens, située  sur  la  rive  gauche  du 
Bœtis,  et  en  réalité  port  de  mer,  car, 
bien  qu'elle  soit  à  500  stades  de  la  mer, 
les  plus  gros  navires  peuvent  remonter  le 
fleuve  jusqu'à  Séville.  C'était  une  ville 
importante  sous  les  Romains  ;  sous  les 
Goths  et  les  Vandales  elle  fut  la  capitale 
du  S.  de  l'Espagne,  et  sous  les  Arabes  la 
capitale  d'un  royaume  séparé. 

Hispânia  (-se)  (Espagne),  pénin- 
sule dans  le  S.-O.  de  l'Europe,unie  au  con- 
tinent seulement  au  N.-E.,  où  les  Pyré- 
nées lui  servent  de  limite,  baignée  de 
tous  les  autres  côtés  par  la  mer,  et  au 
N.  par  la  mer  des  Gantabres.  Les  Grecs 
et  les  Romains  n'avaient  pas  une  con- 
naissance exacte  du  pays  jusqu'à  l'époque 
de  l'invasion  romaine  dans  la  seconde 
guerre  punique.  Elle  est  d'abord  men- 
tionnée parHécatée  (vers  500  av.  J.-G.) 
sous  le  nom  d'Iberia  ;  mais  ce  nom  in- 
diquait d'abord  seulement  la  côte  E.  La 
côte  0.  au  delà  des  colonnes  d'Hercule 
était  nommée  Tartessis(TapTr]a<n;.)  Elle 
était  nommée  par  les  Grecs  Ibérie,  nom 
dérivé  du  fleuve  Iberus,  et  par  les  Ro- 
mains Hispânia.  L'Espagne  était  célèbre 
dans  l'antiquité  par  ses  richesses  miné- 
rales. On  trouvait  l'or  en  abondance  dans 
diverses  parties  du  pays  :  il  y  avait  aussi 
plusieurs  mines  d'argent,  dont  les  plus  cé- 
lèbres étaient  près  de  Carthagène,  d'Ilipa, 
de  Sisapon,  et  de  Gastulon.  Les  pierres 
précieuses ,  le  cuivre,  le  plomb,  1  étain, 
et  d'autres  métaux  s'y  trouvaient  aussi 
avec  plus  ou  moins  d'abondance.  Les  plus 
anciens  habitants  de  l'Espagne  étaient 
les  Ibères ,  qui  habitaient  des  deux  côtés 
des  Pyrénées,  et  s'étendaient  au  S.  de  la 
Gaule  jusqu'au  Rhône.  Les  Geltes  fran- 
chirent ensuite  les  Pyrénées,  et  se  mê- 
lèrent avec  les  Ibères,  d'où  vint  la  race 
des  Gel tibé riens  qui  habitaient  surtout  le 
haut  plateau  du  centre  de  la  Péninsule. 
(Voy.  Celtiberi.  )  Outre  cette  race  mêlée 
des  Geltibériens,  il  y  avait  plusieurs  tri- 
bus ibériennes  et  celtiques,  qui  ne  s'u- 
nirent jamais  à  d'autres.  Ges  Ibériens, 
ancêtres  des  modernes  Basques,  habi- 
taient surtout  les  Pyrénées  et  le  littoral, 
et  les  tribus  les  plus  connues  étaient  les 
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Astures,  les  Cantabres,  les  Vaocéens,  etc. 
Les  Celtes  habitaient  surtout  sur  le  fleuve 
Anas  et  dans  la  partie  N.-O.  du  pays  ou 
Gallncia.  Il  y  avait  de  plus  sut  les  cèles 
des  établissements  carthaginois  et  phéni- 

Gades  et  Carthago  Nova.  Il  y  avait  aussi 
des  colonies  grecques  telles  qu'Emporta; 
et  Sagonte.  Enlin  la  conquête  du  pays 
par  les  Romains  y  introduisit  beaucoup 
d'habitants  romains,  dont  la  langue  et  la 
civilisation  se  répandirent  graduellement 
sur  toute  la  péninsule.  Sous  l'empire, 
quelques-uns  des  écri 
distingués  étaient  néi 
les  deux  Sénèque,  Lucain,  Martial,  Quinti- 
licn,  Silius  Italicus,  Pomponius  Mêla, 
Prude ii tins  et  d'autres.  Les  anciens  habi- 
tants de  l'Espagne  étaient  un  peuple 
brave,  lier  et  belliqueux,  aimant  la  li- 
berté, et  prêt  en  tout  temps  à  sacrifier  sa 
vie  pour  sauver  son  indépendance.  L'his- 
toire d'Espagne  commence  à  l'invasion 
du  pays  par  les  Carthaginois  i  238  av. 
J.-C\).Souslecommandementd'Hamilcaf 
(  138-229)  et  sous  celui  de  son  gendre 
Hasdrubal  (218-221),  les  Carthaginois 
Conquirent  la  plus  grande  partie  du  S.  E. 
de  la  Péniusule,  jusqu'à  l'Êbre,  et  Has- 
drubal  fonda  l'importante  ville  de  Car- 
thago Nova.  Ces  succès  des  Carthaginois 
excitèrent  la  jalousie  des  Romains;  un 
traité  Tut  conclu  entre  les  deux  nations 
vers  T>3,  par  lequel  les  Carthaginois  s'en- 
gageaient à  ne  pas  franchir  l'Ëhre.  La 
ville  de  Sagonte,  bien  que  sur  la  rive  du 
fleuve,  était  sous  la  protection  des  Ro- 
mains, et  la  prise  de  cette  ville  par  Han- 
nibal  e**  4la  *"■■•  '*■  «""  ■mml'i: 
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t   de  leu 
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pays.  Hais  plusieurs  tribus  au  centre 
l'Espagne  gardèrent  leur  indépendance, 
et  celles  duN.  et  du  N.-O.  étaient  encore 
tout  à  fait  inconnues  des  Carthaginois 
et  des  Romains.  Il  s'éleva  une  lutte  longue 
et  sanglante  entre  les  Romains  et  les 
diverses  tribus  d'Espagne,  et  il  fallut 


de  deux  ci 


aux  Rom 


il  ia  Péninsule.  Les  Ol- 
riens  turent  soumis  par  Caton  l'An- 
i   (19  f»)  et  Tib.  Gracchus,  père  des 


deux  tribuns  (179).  Les  Lusitaniens,  qui 
résistèrent  longtemps  aux  Romains  sous 
leur  brave  chef  Virialhe,  furent  obligés 
de  se  soumettre  vers  l'an  137  à  D.  Bru- 
tus,  qui  pénétra  jusqu'en  Galice.  Hais  ce 
ne  fut  qu'après  la  prise  de  Numance  par 
le  second  Africain  (133)  que  les  Romains 
incontestée   des 


tribus  du 


upays 


tabres,  les  Astures,  et  les  autres  tribus 
des  montagnes  du  N.  furent  définitivement 
soumis  par  Auguste  et  ses  généraux.  Les 
Romains,  à  la  fin  de  la  seconde  guerre 
punique,  avaient  divisé  l'Espagne  en  deux 
provinces,  séparées  l'une  de  l'autre  par 
'""'         -  '  -  " Citérieure, 


ie  Ultér 


et  la  seconde  à  l'O.  du  fleuve.  A  cause 
des  deux  provinces,  on  trouve  souvent  le 

pays  désigné  par  le  nom  de  les  Espagnes. 
Les  provinces  étaient  gouvernées  par  deux 

Srocoosuls  ou  deux  propréteurs.  Auguste 
t  une  nouvelle  division  du  pays,  et  en 
forma  trois  provinces,  la  Tarracouaise,  la 
Bétîque  et  la  Lusitanie.  La  province 
Tarraconaise,  qui  tirait  son  nom  de  Tar- 
raco ,   capitale  de  la  .... 


■insule.  La  province  Bétique,  qui 
tirait  son  nom  du  fleuve  Bèlis,  était  sé- 
parée de  la  Lusitanie  au  N.  et  à  l'O.  par 
le  fleuve  Anas,  et  delà  Tarraconaise  à  TE. 
par  une  ligne  tirée  du  fleuve  Anas  au 
promontoire  Charidemus  sur  la  Méditer- 
ranée. La  province  de  Lusitanie  corres- 
pondait presque  exactement  au  Portugal 
actuel.  En  Bétique,  Cordoue  ou  Hispalis 
était  le  siège  du  gouvernement;  en 
Tarraconaise,  Tarraco  ;  en  Lusitanie,  Au- 
guste Emeriu.  A  la  chute  de  l'empire 
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Romain,  l'Espagne  fut  conquise  par  les 
Vandales,  en  409. 

Histiaea.  (  Voy.  Hestiseotis.) 
Histlaeus  (  -i  )9  tyran  deMilet,  fût 
laissé  avec  les  autres  Ioniens  à  la  garde 
du  pont  de  bateaux  sur  le  Danube  quaud 
Darius  envahit  la  Scythie(  513).  Il  s'op- 
posa au  conseil  de  l'Athénien  Mi  Iliade 
de  détruire  le  pont,  et  d'abandonner  les 
Perses  à  leur  destinée,  et  reçut  en  ré- 
compense de  Darius  un  district  en 
Thrace,  où  il  bâtit  une  ville  nommée 
Myrcinus,  probablement  dans  le  but  d'y 
établir  un  royaume  indépendant.  Il  ex- 
cita par  là  les  soupçons  de  Darius,  qui 
l'invita  à  se  rendre  à  Suse,  où  il  le  traita 
bien,  mais  lui  défendit  de  retourner  en 
Thrace.  Fatigué  des  entraves  qu'on  lui 
imposait,  il  engagea  son  parent  Arista- 
goras  à  persuader  aux  Ioniens  de  se  ré- 
volter, espérant  qu'une  révolte  de  l'Ionie 
lui  ferait  rendre  la  liberté.  Son  dessein 
réussit.  Darius  permit  à  Histiée  de  partir 
(496),  sur  sa  promesse  de  soumettre  l'Io- 
nie. Alors  Histiée  jeta  le  masque,  et  fit  la 
guerre  anx  Perses.  Il  fut  enfin  fait  pri- 
sonnier, et  mis  à  mort  par  Artapherne, 
satrape  d'Ionie. 

Homêros  (-1),  grand  poète  épique 
de  la  Grèce.  Ses  poëmes  étaient  la  base 
de  la  littérature  grecque.  Tout  Grec  qui 
avait  reçu  une  éducation  libérale  les 
connaissait  dès  l'enfance,  et  les  appre- 
nait par  cœur  dans  les  écoles.  Mais 
nul  ne  pouvait  rien  affirmer  de  certain 
sur  leur  auteur.  L'époque  où  il  vécut  et 
sa  patrie  étaient  des  sujets  de  discussion. 
Sept  villes  se  disputaient  la  naissance 
d'Homère  (Smyrne,  Rhodes,  Golophon, 
Salamine,  Chio,  Argos,  Athènes  ).  Les 
réclamations  les  plus  fondées  étaient 
celles  de  Smyrne  et  de  Chio.  Les  meil- 
leurs écrivains  modernes  placent  la  vie 
d'Homère  vers  850  av.  J.-G.  A  l'excep- 
tion du  simple  fait  qu'il  était  Grec  asiati- 
que, tous  les  détails  sur  sa  vie  sont  tout 
à  fait  fabuleux.  La  tradition  commune 
rapportait  qu'il  était  fils  de  Maeon  (d'où 
son  nom  de  Mxoriides  vates),  et  que  dans 
sa  vieillesse  il  fut  pauvre  et  aveugle.  — 
Homère  était  universellement  regardé 
par  les  anciens  comme  l'auteur  des  deux 
grands  poëmes  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée. 
Cette  croyance  prévalut  jusqu'aux  temps 


modernes,  jusqu'à  l'année  1795,  où  le 
professeur  allemand  P.  A.  Wolf  écrivit 
ses  fameux  Prolégomènes,  où  il  s'effor- 
çait d'établir  que  l'Iliade   et  l'Odyssée 
n'étaient   pas    deux    poëmes    complets, 
mais  des  chants  épiques  distincts  et  in- 
dépendants l'un  de   l'autre,  et  que  ces 
poëmes  avaient  été  pour  la  première  fois 
écrits  et  réunis  par  Pisistrate,  tyran  d'A- 
thènes. Cette  opinion  donna  lieu  à  une 
controverse  longue  et  animée  sur  l'ori- 
gine des  poëmes  Homériques,  controverse 
qui  n'est  pas  encore  terminée  et  qui  pro- 
bablement ne  le  sera  jamais.  Voici  la  con- 
clusion qui   semble  la   plus  probable: 
Beaucoup  de  poëmes  héroïques  conser- 
vaient les  récits  de  la  guerre  de  Troie  ; 
ces  chants,  sans  rapport  entre  eux,  furent 
pour  la  première  fois  réunis  par  un  grand 
génie  nommé  Homère,  et  il  fut  le  seul 
individu  qui  conçut  l'idée  élevée  de  cette 
unité  poétique  qu'il  faut  reconnaître  et 
admirer  dans  l'Iliade  et  dans  l'Odyssée. 
Mais  comme  l'écriture  n'était  pas  connue, 
ou  du  moins  peu   employée  à   l'époque 
où  vivait  Homère,  il  s  ensuivit  naturelle- 
ment que  dans  de  si  longs  ouvrages  on 
introduisit     beaucoup    d'interpolations , 
et  qu'ils  furent  peu  à  peu  démembrés, 
et   rendus  ainsi  à  leur  état  primitif  de 
poëmes  séparés.  Ils  furent  conservés  par 
les  rhapsodes,   ou  chanteurs,  qui  chan- 
taient ces  poëmes  aux  banquets  des  grands 
et  dans  les  fêtes  publiques.  Solon  dirigea 
l'attention  de  ses  concitoyens  sur  l'unité 
des  poëmes  homériques  ;  mais  la  voix 
unanime  de  l'antiquité  attribuait  à  Pisis- 
trate le  mérite  d'avoir  réuni  les  poëmes 
épars  d'Homère,  et  de  les  avoir  le  pre- 
mier confiés  à  l'écriture.  Les  anciens, 
outre  l'Iliade  et  l'Odyssée,  attribuaient  à 
Homère  plusieurs  autres  poëmes;  mais 
aucun  de  ces  poëmes  ne  peut  prétendre 
à  un  tel  honneur.  Les  hymnes  qui  portent 
encore  le  nom  d'Homère  sont  proba- 
blement dues  à  quelques  rhapsodes.  La 
Batrachomyomachie,  ou  Combat  des  rats 
et  de  grenouilles,  qui  existe  encore,  et  le 
Margitès,  poëme  perdu,  où  l'on  tournait 
en  ridicule  un  homme  qui'prétendait  beau- 
coup savoir  et  qui  ne  savait  rien  comme  il 
faut,  étaient  souvent  attribués   par  les 
anciens  à  Homère,  mais  étaient  évidem- 
mens  d'une  époque  plus  récente.  —  L'O- 


dyssée  fui  évidemment  composée  après 
l'Iliade,  el  beaucoup  d'écrivains  établissent 
que  les  deux  ouvrages  sont  de  deux  auteurs 
différents  ;  mais,  d'un  autre  coté,  on  a 
remarqué  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  diffé- 
rence entre  tes  deux  poèmes  qu'il  n'en 
eiiste  souvent  entre  les  oeuvres  d'uu  même 
auteur  au  commencement  el  à  la  fin  de 
sa  carrière.  Les  grammairiens  alexan- 
drins ont  donné  une  fraude  attention  au 
texte  des  poèmes  homériques,  el  l'édition 
de  l'Iliade  el  de  l'Odyssée  par  Arislarque 
a  été  la  base  du  texte  jusqu'à  dos  jours. 

Hàmàlê  (-*-■),  1)  montagne  escar- 
pée de  Thessalie,  présde  Tempe,  avec  un 
sanctuaire  de  Pan.  —  2)  ou  Homolium 
(-i),  ville  de  la  Magnésie  en  Thessalie, 
au  pied  du  mont  Ossa,  près  du  Penée. 

BSnor,  ou  Hanoi  (-iria),  person- 
nification de  l'bonueur  à  Rome,  auquel 
des  temples  furent  bâtis  par  Marcel  lus 
el  par  Harius.  Près  du  temple  de  Honos  , 
Marcellus  en  bâtit  aussi  un  à  la  Verlu, 
el  les  deux  divinités  sont  souveut  men- 
tionnées ensemble. 


bre  de  trois  ou  quatre.  Hésiode  leur  donne 
les  noms  de  Euuomia  (bon  ordre),  Dieé 
(justice)  et  Irène  (paix).  Dans  les  cruvres 
d'art  les  Heures  sont  représentées  comme 
des  jeunes  filles  a  la  fleur  de  l'âge,  por- 
tant les  produits  des  diverses  saisons. 


HinBrlaa  FIstIh*  '-il,  empereur 
romain  d'Occident  (395-433),  était  le  se- 
cond fils  de  Théodose  le  Grand.  Sous  son 
règne  Alaric  prit  et  pilla  Rome. 

Htm  (  -ïu-nm),  filles  de  Zens  (Jupi- 
ter) et  de  Thémis,  déesses  de  l'ordre  de 
la  nature  el  des  saisons,  qui  gardaient 
les  portes  de  l'Olympe,  et  disposaient 
de  la  fertilité  de  la  terre,  par  les  divers 
temps  qu'elles  envoyaient  aux  mortels. 
A  Athènes,  deux  Hone ,  Thallo,  l'heuredu 
printemps,  et  Carpo,  l'heure  de  l'automne, 
étaient  adorées  depuis  une époque  reculée  ; 
mais  on  les  représente  d'ordinaire  au  nom- 


Horftllu  Gêna,  une  des  plus  an- 
ciennes familles  patriciennes  de  Home  ; 
trois  frères  de  cette  famille  combattirent 
avec  les  Curiaces,  trois  frères  d'Albe,  pour 
décider  qui  de  Rome  ou  d'Albe  aurait  la  su- 
prématie. Lecomharfut  longtemps  incer- 
tain; deux  des  Ho  races  succombèrent,  mais 
les  trois  Curiaces  étaient  grièvement  bles- 
sés. A  cette,  vue.  le  survivant  Horace, 
qui  n'avait  point  de  blessures,  prit  la 
fuite,  et  vainquit  ses  adversaires  blessés, 
en  les  attaquant  I'""  ■"*■  l*»ni™  H  ■*- 
vint  en  triomphe, 
pouilles.   Comme 

porte  Capène,  sa  su... , 

rencontre ,  et  reconnut  sur  ses  épaules 
manteau  d'un  des  Curiaces,  sou  ch 
fiancé;  sa  douleur  importune  excita 
■1ère  d'Horace,  qui  la   frappa  de  s 


tant  les  triples 
approchait    de 


le  qui  pieu 


si  périss 
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HO  BATI  US  FLACCUS. 


Horace  en  appela  au  peuple ,  qui  l'acquitta, 
mais  en  prescrivant  une  espèce  de  châti- 
ment.  La  tête   voilée,  conduit  par  son 
père,  il  passa  sous  un  joug,  «  Tigillum 
«  sororium,  le  poteau  de  la  sœur.* 
Hormtiu*  Codes.  (Voy.  Cocles.) 
Hôràtlus  Flaccus  Q.  (-1),  poète, 
né  le  8  décembre  65  av.  J.-C.à  Vénouse, 
en  Apulie  ;  son  père  était  affranchi.  Il  avait 
reçu  la  liberté  avant  la  naissance  du  poète, 
qui  était  de   naissance  libre,  mais  sans 
échapper  à  l'espèce  de  souillure  qui  s'at- 
tachait longtemps  à  une  origine  servi  le. 
Son  père  était  collecteur  (  coactor)  soit 
des   impots   indirects  affermés  par   les 
publicams,  soit  aux  ventes  à  l'enchère. 
Des  profits  de  sa  charge  il  avait  acheté 
une  petite  ferme  dans  le  voisinage  de  Vé- 
nouse, où  le  poète  naquit.  Le  père  con- 
sacra tout  son  temps  et  sa  fortune  à  l'é- 
ducation du  futur  poète.  Bien  que  peu 
riche,  il  envoya  le  jeune  Horace  à  l'école 
tenue  alors  à  Venouse  par  un  certain 
Flavius,  et  où  se  rendaient  les  enfants  de 
l'aristocratie  rurale.  Probablement   vers 
sa  douzième  année,  son  père  l'emmena  à 
Rome  pour  y  recevoir  l'éducation   d'un 
fils  de  chevalier  ou  de  sénateur;  il  fré- 
quenta les  meilleures  écoles  de  la  capitale  : 
l'une  d'elles  était  tenue  par  un  ancien 
soldat  nommé  Orbilius,  que  son  élève  a 
immortalisé.  \  dix-huit  ans  Horace  alla 
à  Athènes  pour  continuer  ses  études  dans 
ce  sanctuaire  des  lettres.  Quand  Brutus 
vint  à  Athènes,  après  la  mort  de  César, 
Horace  se  joignit  à  son  armée,  et  reçut  à  la 
fois  le  grade    de  tribun  militaire  et  le 
commandement  d'une  légion.  Il  assistait 
à  la  bataille  de  Philippes,  et  partagea  la 
fuite  de  l'armée  républicaine  ;  dans  un  de 
ses  poèmes  il  fait  une  allusion  plaisante 
à  sa  fuite,  et  à  son  bouclier  perdu.  Il  ré- 
solut alors  de  poursuivre  un  but  plus  pai- 
sible, et  ayant  obtenu  son  pardon,  il  re- 
vint à  Rome;  il  avait  perdu  son  petit 
patrimoine,  enveloppé  dans  la  confisca- 
tion générale.   Il  put  cependant  réunir 
assez  d'argent  pour  acheter  une  place  de 
secrétaire  du  questeur,  et  il  vécut  des  pro- 
fits de  cette  place,  avec  la  plus  grande 
frugalité.  Pendant  ce  temps  quelques-uns 
de  ses  poèmes  attiraient  l'attention  de 
Varius  et  de  Virgile,  qui  le  présentèrent 
à  Mécène  (39  av.  J.-C.  ).  Horace  devint 


bientôt  l'ami  de  Mécène,  et  cette  amitié 
se  changea   vite  en  intimité.  Un  an  ou 
deux  après  le  commencement  de  leur  ami- 
tié (37),    Horace  accompagna  son   pa- 
tron à  ce  voyage  à  Brindes  si  agréable- 
ment décrit  dans  la  5e  satire  du  1er  livre. 
Vers  l'an  34,  Mécène  donna  au  poète  une 
ferme  dans  la  Sabine,  suffisante  pour  as- 
surer  l'aisance  et  le  bonheur  du  reste 
de  sa  vie  (satis  beatus  unieis  Sabinis). 
Cette  ferme  était  dans  la  vallée  d'Ustica, 
en  vue  du  mont  Lucrétile,  et  près  de  Di- 
gentia,  à  environ    15  milles  de   Tibur 
(Tivoli).  On  a  découvert  dans  les  temps 
modernes  un  site  qui  répond  exactement 
à  la  villa  d'Horace,  et  où  on  a  trouvé  des 
ruines.  Son  admiration  pour  la  vue  ma- 
gnifique des  environs  de  Tibur  l'engagea 
à  louer  ou  à  acheter  une  petite  habitation 
dans  cette  ville  charmante,  et  les  der- 
nières années  de  sa  vie  se  passèrent  soit  à 
Rome,  soit  dans  ces  deux  résidences  cham- 
pêtres. 11  resta  l'ami  intime  de  Mécène,  et 
•cette  amitié  fit  naturellement  connaître  à 
Horace  les  autres  grands  hommes  de  sou 
temps,  et  enfin  Auguste  lui-même,  qui 
donna  au  poète  des  marques  de  sa  faveur. 
Horace  mourut  le  17  novembre  de  l'an  8 
av.  J.-C.  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans.  — 
Il  nous  alaissé  son  portrait.  11  était  de  petite 
taille,  avait  les  yeux  et  les  cheveux  noirs, 
mais  grisonna  de  bonne  heure.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  était  assez  robuste,  mais  il  souffrit 
d'une  affection  des  yeux.  A  un  âge  plus 
avancé  il  devint  corpulent,  et  Auguste  le 
plaisantait  sur  son  ventre  protubérant. 
Sa  santé  n'était  pas  toujours  bonne,  et 
il  semble  être  devenu  valétudinaire.  Ses 
habitudes,    même  quand  il  fut  devenu 
riche,  étaient  frugales  et  simples  ;  cepen- 
dant parfois,   dans  sa   jeunesse  comme 
dans  son  âge  mûr,  il  semble  avoir  été 
bon  convive.  Il  aimait  les  vins  de  choix, 
et  dans  la  société  de  ses  amis  ne  se  fai- 
sait pas  scrupule  de  jouir  des  plaisirs  de 
son  temps.  Il  ne  fut  jamais  marié.  —  La 
philosophie    d'Horace  était   celle  d'un 
homme  du  monde  ;  il  fait  allusion  à  son 
épicuréîsme,  mais  c'était  plutôt  un  épi- 
curien pratique  que  spéculatif.  Son  esprit, 
du  reste,   n'était  nullement   spéculatif. 
La  sagesse  de  la  vie  commune  faisait  son 
étude,  et  il  y  apportait  une  vivacité  d'ob- 
servation et  un  parfait  bon  sens  qui  ont 
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fait  de  ses  ouvrages  les  délices  des  hom- 
mes pratiques.  Les  Odes  d'Horace  n'ont 
pas  1  inspiration  élevée  de  la  poésie  lyri- 
que ;  mais  comme  œuvres  d'un  art  raffiné, 
par  le  bonheur  de  l'expression  et  de  la 
mesure,  par  la  clarté  et  la  beauté  des 
images  exprimées  en  termes  qui  se  gra- 
vent pour  toujours  dans  la  mémoire,  elles 
sont  sans  rivales.  Dans  les  Satires  d'Horace 
il  n'y  a  ni  cette  indignation  morale  éle- 
vée, ni  cette  véhémence  d'invectives  qui 
caractérisent  les  satiriques  des  siècles 
suivants.  Il  montre  avec  une  adresse 
merveilleuse  la  sottise  du  vice  plutôt 
que  sa  laideur.  Rien  ne  peut  surpasser  la 
finesse  de  ses  observations  ni  son  bon- 
heur d'expression  :  c'est  la  plus  belle  des 
comédies  de  mœurs  sous  une  forme  des- 
criptive plutôt  que  dramatique.  Dans  les 
Épodes  il  y  a  de  l'aigreur  causée,  à  ce 
qu'il  semble,  par  quelque  haine  person- 
nelle, et  par  1  ambition  d'imiter  Archi- 
loque;  mais  il  semble  y  avoir  épuisé 
toute  la  malignité  et  la  violence  de  son 
caractère.  —  Les  Êpitres  sont  le  poëme 
le  plus  parfait  d'Horace,  poëme  de  mœurs 
et  de  société,  dont  la  beauté  consiste 
dans  une  sorte  d'idéal,  de  bon  sens  et  de 
sagesse  politique.  Le  titre  $Art  poétique 
pour  l'epître  aux  Pisons  est  aussi  ancien 
que  Quintilien,  mais  il  est  reconnu  main- 
tenant qu'il  n'avait  pas  l'intention  d'en 
faire  une  théorie  complète  de  l'art  de  la 
poésie.  On  a  supposé  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  qu'il  voulait  détourner  un 
des  jeunes  Pisdhs  de  se  consacrer  à  la 
poésie,  pour  laquelle  il  avait  peu  de  gé- 
nie,* ou  du  moins  lui  montrer  la  difficulté 
d'atteindre  à  la  perfection.  La  chrono- 
logie des  poèmes  d'Horace  est  d'une 
grande  importance,  parce  qu'elle  éclaire 
la  vie,  l'époque  et  les  écrits  du  poète. 
Le  1er  livre  des  Satires,  qui  parut  d'abord, 
semble  être  de  l'année  35  av.  J.-G. 
quand  Horace  avait  trente  ans.  H  publia 
le  2e  livre  des  satires,  à  trente-deux  ans, 
vers  33  av.  J.-C;  les  Épodes,  vers  trente 
et  un  à  trente-quatre  ans  ;  les  trois  pre- 
miers livres  des  Odes,  vers  24  ou  23,  à 
quarante  et  un  ou  quarante-deux  ans  ; 
le  Ier  livre  des  Épitres  vers  20  ou  19,  à 
quarante-cinq  ou  quarante-six  ans;  le 
carmen  seculare,  en  17,  à  quarante-huit 
ans  ;  le  4e  livre  des  Odes  en  14  ou  13,  à 


cinquante  et  un  ou  cinquante-deux  ans. 
La  date  du  2e  livre  des  Épitres  et  de 
l'Art  poétique  est  incertaine,  mais  ces 
deux  ouvrages  furent  publiés  avant  la 
mort  du  poète,  survenue  en  8  av.  J.-C. 

Ilorta  (-se),  ou  Hortânum  (-i), 
ville  d'Etrurie  au  confluent  du  Nar  et 
du  Tibre,  ainsi  nommée  de  la  déesse 
étrusque  Horta,  dont  le  temple  à  Rome 
restait  toujours  ouvert  • 

Hortensius  Q.  (-i),  orateur,  né  en 
1 14  av.  J.-G.,  huit  ans  avant  Gicéron  :  à 
dix-neuf  ans  il  parla  au  Forum  avec  grand 
succès,  et  s'éleva  tout  d'un  coup  au  pre- 
mier rang  comme  avocat.  Dans  les  guer- 
res civiles  il  fut  du  parti  de  Svlla,  et  resta 
toujours  attaché  au  parti  aristocratique. 
Il  défendit  comme  avocat  les  hommes  de 
ce  parti  accusés  de  malversations  et 
d'extorsions  dans  les  provinces,  ou  de 
brigue  pour  arriver  aux  charges.  Il  n'eut 
pas  de  rival  au  Forum,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  Gicéron  pour  adversaire ,  et  exerça 
longtemps  une  influence  incontestée  sur 
les  cours  de  justice.  En  81  il  fut  ques- 
teur, en  75  édile  ;  en  72  préteur,  et  en  69 
consul  avec  Q.  Gaecilius  Me  tell  us.  Il  mou- 
rut en  50.  L'éloquence  d'Hortensius  était 
du  genre  orné  ou,  comme  on  disait  alors, 
asiatique,  plutôt  faite  pour  être  entendue 
que  pour  être  lue.  Sa  mémoire  était  si 
prompte  et  si  sûre  qu'il  put,  dit-on,  au 
sortir  d'une  salle  de  vente,  redire  toute  la 
liste  des  enchères.  Son  action  était  très- 
soignée,  et  les  écrivains  anciens  parlent 
de  la  peine  qu'il  se  donnait  pour  arran- 
ger les  plis  de  sa  toge.  Roscius,  le  Tra- 
gédien, le  suivait  au  Forum  pour  prendre 
de  lui  une  leçon  de  son  art.  Il  possédait 
une  immense  fortune ,  et  avait  plusieurs 
villas  magnifiques.  Son  fils  Q.  Hortensius 
Hortalus  fut  mis  à  mort  par  M.  Antoine, 
après  la  bataille  de  Philippes. 

Hôrus  (-1)»  dieu  égyptien  du  so- 
leil, qui  était  aussi  adoré  en  Grèce  et  à 
Rome. 

Hostîlïa  (-»),  petite  ville  de  la 
Gaule  Cisalpine,  sur  le  Pô,  et  sur  la  route 
de  Modène  à  Vérone,  patrie  de  Cornélius 
Népos. 

Hostilius  Taillis.  (Voy.  Tullus 
H  os  t  Mus.  ) 

Hanoi  (-ôram),  peuple  asiatique 
qui  occupa  pendant  plusieurs  siècles  les 
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plaines  de  la  Tartane,  et  se  rendit  redou- 
table à  l'empire  chinois,  longtemps  avant 
d'être  connu  des  Romains.  Une  partie  de 
la  nation  passa  en  Europe,  et  rat  auto- 
risée par  Valens  à  s'établir  en  Thrace 
(376).  Sous  Attila,  leur  roi  (434-453),  les 
Huns  dévastèrent  les  plus  belles  pro- 
vinces de  l'empire  ;  mais  quelques  années 
après  la  mort  d'Attila ,  leur  empire  fut 
complètement  détruit. 

Hyàcinthus  (-1  ),  fils  du  roi  de 
Sparte  Amyclas,  était  un  beau  jeune 
homme,  aimé  d'Apollon  et  de  Zéphyre. 
Il  répondit  à  l'amour  d'Apollon  ;  mais 
comme  il  jouait  une  fois  aux  raquettes  avec 
le  dieu ,  Zéphyre,  par  jalousie,  fit  que  la 
raquette  d'Apollon  frappa  la  tête  du  jeune 
homme  et  le  tua  sur  le  coup.  Du  sang 
d'Hyacinthe  sortit  la  fleur  qui  porte  son 
nom ,  et  sur  les  feuilles  de  laquelle  on 
voyait  le  cri  de  douleur  Al  AI,  ou  la 
lettre  T,  initiale  de  'taxivOo;.  Suivant 
d'autres  traditions,  l'hyacinthe  naquit  du 
sang  d'Ajax.  Hyacinthe  était  adoré  à 
Amyclae  comme  un  héros,  et  on  célébrait 
en  son  honneur  la  grande  fête  appelée 
d'Hyacinthia. 

Hyades  (-am),  c.-à-d.  les  Pluvieuses, 
nom  de  nymphes  formant  un  groupe  de 
sept  étoiles  dans  la  tête  du  taureau.  Leurs 
noms  étaient  Ambrosia,  Eudora,  Pedile, 
Goronis,  Polyxo,  Phyto,  et  Thyene  ou 
Dione.  Leur  nombre  varie  cependant  dans 
les  anciens  écrivains.  Elles  furent  char- 
gées par  Zeus  (Jupiter)  du  soin  de  son 
jeune  fils  Dionysus  (fiacchus),  et  furent  en- 
suite placées  par  Zeus  parmi  les  étoiles. 
L'histoire  qui  les  faisait  filles  d'Atlas  rap- 
porte que  leur  nombre  était  de  douze  ou 
quinze  et  que  d'abord  cinq  d'entre  elles 
furent  placées  parmi  les  étoiles  comme 
Hyades,  et  les  (sept  ou  dix)  autres  en- 
suite sous  le  nom  de  Pléiades,  pour  les  ré- 
compenser de  la  douleur  qu'elles  avaient 
témoignée  à  la  mort  de  leur  frère  Hyas, 
tué  en  Libye  par  uue  bête  féroce.  Les 
Romains  faisaient  dériver  leur  nom  de 
uç,  cochon,  et  le  traduisaient  par  Suculœ. 
L'étymologie  la  plus  naturelle  vient  de 
uetv,  pleuvoir,  parce  que  la  constellation 
des  Hyades,  quand  elle  se  levait  avec  le 
soleil,  annonçait  un  temps  pluvieux  : 
Horace  les  nomme  tristes  Hyades. 

Hjampëlis  (is),  ville"  de  Phocide, 


à  TE.  du  Céphise,  près  de  Gléoue,  fon- 
dée par  les  Hyantes,  détruite  par  Phi- 
lippe et  les  Amphictyons. 

Hyantes  (-ara),  anciens  habitants 
de  la  Béotie,  d'où  ils  furent  chassés  par 
les  compagnons  de  Gadmus.  Une  partie 
des  Hyantes  émigra  en  Phocide,  où  ils 
fondèrent  Hyampolis,  et  une  partie  en 
Étolie.  Les  poétesse  servent  de  l'adjectif 
Hyantius  comme  synonyme  de  Béotien. 

Hyas  (-anti»),  fils  d'Atlas  et  père 
ou  frère  des  Hyades. 

Hybla(-ae),  trois  villes  de  Sicile.  1) 
H.  Major,  sur  le  versant  S.  de  l'iEtna,  et 
sur  la  rivière  Symaethus,  était  primitive- 


Hjbla  major. 

ment  une  ville  desSicules.  — 2)  H.  Minor, 
appelée  plus  tard  M  égara. —  3)  H.  Heraea, 
au  S.  de  l'île,  sur  la  route  de  Syracuse 
à  Agrigente.  On  ne  sait  de  laquelle  de 
ces  trois  villes  venait  le  miel  d'Hybla,  si 
souvent  mentionné  par  les  poètes. 

Hyceara  (-ôrnm),  ville  des  Si- 
canes,  sur  la  côte  N.  de  la  Sicile  à  l'O. 
de  Panorme,  prise  par  les  Athéniens, 
qui  vendirent  les  habitants  comme  es- 
claves (4 16).  Parmi  les  captives  était  la 
belle  Timandra,  maîtresse  d'AIcibiade 
et  mère  de  Lais. 

Hydaspës  (-»  ou  -is)  (Jelum),  le 
plus  septentrional  des  cinq  grands  affluents 
de  l'Indus,  qui,  avec  l'Indus  lui-même, 
arrose  la  vaste  plaine  du  N.  de  l'Inde, 
bornée  au  N.  par  la  chaîne  de  l'Himalaya, 
et  nommée  maintenant  Punjab  ou  les  cinq 
rivières.  L'Hydaspes  se  jette  dans  l'Àcé- 
sinès  (Gheuab),  qui  se  jette  dans  l'Indus. 
L'épithète  de  fabulosus  qu'Horace  appli- 
que à  l'Hydaspes  a  trait  aux  histoires 
merveilleuses  qui  avaient  cours  parmi  les 
Romains,  lesquels  ne  savaient  presque 
rien  de  l'Inde,  et  le  Medus  Hydaspes  de 
Virgile  montre  seulement  combien  les 
poètes  Romains  désignaient  d'une  ma- 
nière vague  les  contrées  situées  à  l'est 
de  l'empire. 
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Hydra.  (Voy.  Hercules.) 
Hydrea  (-»  :  Hydra),  petite  île 
dans  le  golfe  d'Hermione,  sur  la  côte  d'Ar- 
golide,  sans  importance  dans  l'antiquité, 
mais  dont  les  habitants  ont  joué  un  rôle 
distingué  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance grecque,  et  sont  au  nombre  des 
meilleurs  marins  de  la  Grèce. 

Hydruntum  (-i)  ou  Hydrus 
(-untis)  (Otrante),  une  des  plus  ancien- 
nes villes  de  Calabre,  située  sur  la  côte 
S.-E.,  près  d'une  montagne  du  même 
nom.  Elle  avait  un  bon  port ,  d'où  l'on 
s'embarquait  souvent  pour  l'Épire. 

Hygïëa,  nommée  aussi  Hygëa  ou 
Hygrïa  (-•©),  déesse  de  la  santé,  et  fille 
d'Esculape,  bien  que  quelques  traditions 
en  fassent  la  femme  de  ce  dieu.  Dans  les 
œuvres  d'art,  elle  est  représentée  comme 
une  vierge  vêtue  d'une  longue  robe  et 
tenant  un  serpent. 

Hylaens  (-1),  c.-à-d.  le  Bûcheron, 
nom  d'un  centaure  arcadien,  qui  fut  tué 
par  Àtalante,  qu'il  poursuivait.  Suivant 
quelques  légendes,  Hylaeus  périt  dans  le 
combat  contre  les  Lapithes  ,  et  suivant 
d'autres,  il  fut  un  des  centaures  tués  par 
Hercule. 

Hylas  (-»),  beau  jeune  homme, 
aimé  d'Hercule,  qu'il  accompagna  dans 
l'expédition  des  Argonautes.  Ayant  dé- 
barqué sur  la  côte  de  Mysie  pour  faire 
de  l'eau,  il  fut  enlevé  par  les  Naïades,  et 
Hercule  le  chercha  longtemps  en  vain. 

Hyle  (-es),  petite  ville  de  Béotie,  sur 
le  lac  Hylice,  qui  tirait  son  nom  de  celui 
de  la  ville. 

Hylïas  (  -»  ),  rivière  du  Bruttium, 
séparait  le  territoire  de  Sybaris  de  ce- 
lui de  Grotone. 

Hylïce.  (Voy.  Hyle.) 

Hyllus  (-i),  fils  d'Hercule  et  de 
Déjanire,  et  époux  d'Iole.  Avec  les  au- 
tres fils  d'Hercule  il  fut  chassé  du  Pélo- 
ponnèse par  Eurysthée,  et  se  réfugia  à 
Athènes.  Il  fut  tué  dans  un  combat  par 
Ëcbémus,  roi  d'Arcadie,  quand  il  essaya 
de  rentrer  dans  le  Péloponnèse. 

Hyllus  (-1),  rivière  de  Lydie,  se 
jette  dans  l'Hermus,  du  côté  N. 

Hymen  ou  Hfmëuieni  (-1  ) ,  dieu 
du  mariage,  était  représenté  comme  un 
jeune  homme  d'une  grande  beauté,  et 
invoqué  dans  le  chant  nuptial.  Son  nom 


désignait  primitivement  le  chant  nuptial 
lui-même,  puis  on  le  personnifia.  Sa 
naissance  est  diversement  racontée,  mais 
on  l'appelle  le  plus  souvent  fils  d'Apollon 
et  d'une  muse.  Il  est  représenté  dans  les 
œuvres  d'art  comme  un  jeune  homme , 
mais  plus  grand  et  plus  sérieux  qu'Éros 
(  l'Amour  )  et  tenant  à  la  main  une  torche 
nuptiale. 

Hymettus  (  -i  ),  montagne  de  l'At- 
lique,  à  environ  3  milles  au  S.  d'Athè- 
nes, célèbre  par  son  marbre  et  son  miel. 

Hypacyris,  Hypacaris  ou  Pa- 
caris  (-**),  rivière  de  la  Sarmatie  Eu- 
ropéenne, traverse  le  pays  des  Scythes 
nomades,  et  se  jette  par  le  golfe  Carci- 
nites,  dans  le  Pont-Euxin. 

Hypœpa  (-ôrum),  ville  de  Lydie  sur 
le  versant  S.  du  mont  Tmolus,  près  de  la 
rive  N.  du  Caïstre. 

Hypànis  (-is  :  (Bog) ,  fleuve  de  la 
Sarmatie  européenne ,  se  jette  dans  le 
Pont-Euxin  à  l'O.  du  Borysthène. 

Hypata  (-ôraiu),  ville  des  Œnianes 
en  Thessalie,  au  S.  du  Sperchius,  dont 
les  habitants  étaient  fameux  comme  sor- 


ciers. 


Hyperbolus  (-1),  démagogue  athé- 
nien pendant  la  guerre  du  Péloponnèse, 
d'origine  servile.  Pour  se  débarrasser  soit 
de  Nicias,  soit  d'Alcibiade,  Hyperbolus 
réclama  l'emploi  de  l'ostracisme  ;  mais 
les  partis  menacés  s'unirent  contre  lui, 
et  on  vota  l'exil  d'Hyperbolus.  Après 
avoir  appliqué  l'ostracisme  à  un  tel 
homme,  on  ne  voulut  plus  s'en  servir 
contre  personne.  Quelques  années  plus 
tard  il  fut  assassiné  par  les  oligarques  de 
Samos,  en  411. 

Hyperborei  (-ôrum),  peuple  fa- 
buleux qu'on  supposait  vivre  dans  un 
état  de  bonheur  parfait,  dans  une  terre 
où  le  soleil  brillait  toujours,  au  delà  du 
vent  du  Nord;  d'où  leur  nom  (Cmsp66- 
psoi,  de  uTtèp  et  de  Bopéa;).  Les  poétesse 
servent  du  mot  Hyperboréen  pour  signi- 
fier l'extrême  nord;  c'est  ainsi  que  Vir- 
gile et  Horace  parlent  des  Hyperboreœ 
ora,  et  Hyperborei  Campi.  La  fable  des 
Hyperboreens  peut  être  regardée  comme 
une  des  formes  sous  lesquelles  la  tradi- 
tion d'une  période  primitive  de  bonheur 
et  d'innocence  s'est  perpétuée  parmi  les 
peuples  de  l'ancien  monde. 
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HjrperbSrêl  Montra,  nom  mythi 

que  donné  d'abord  à  une  chaîne  de  mon 
tagurs  imaginaires  au  >.  de  la  Terre,  r 
appliqué  ensuite  par  les  géographes  i 
diverses  chaînes,  au  Caucase,  aux  monts 
Riphées,  et  à  d'autres. 

Hjpërïilë»  (-le),  un  des  dix  orateurs 
attiques,  ami  de  Démosthène,  et  un  des 
chefs  du  parti  populaire.  Il  fut  tué  par 
les  émissaires  d  Antipater  à  la  tin  de  la 
guerre  Lamiaque  (3 S 2).  Quelques-uns  de 

Hïpêrïon  (-ailla),  Titan,  Gis  d'U- 
ranus  (le  Ciel]  et  deGe  (la  Terre  ),  père 

deHélios(leSoleil),deSéléné(laLune)el 
d'Eos  (l'Aurore).  Hèlios  lui-même  est  aussi 
nommé  Ryptrion  par  contraction  du 
patronymique  Hyperionion  (voy.  Helios). 
Hjpermuestrn  (-se),  1}  mère 
d'Amphiaraus.  —  2)  une  des  filles  de 
Danaiis,  épouse  de  Lyncée  (voy.  Da 


!l  hy™ 


'•> 


Hjphnil*  ou  lli|)H*la  ou  Hypa 
nia  (-1b),  rivière  de  l'Inde  qui  se  jette 
dans  l'Acésinès. 

Hjpaïpjle  (-e«),  fille  de  Thoas, 
roi  de  Lemnos,  sauva  son  père,  quand 
les  femmes  de  Lemnos  tuèrent  tous  les 
hommes  de  l'île.  Quand  les  Argonautes  y 
débarquèrent,  elle  eut  deux  fils  jumeaux 
de  Jnson .  Les  Léo 


plus  tard  que  Thoas  était  vivant  el  for- 
cèrent Hypsipyle  à  quitter  l'île.  Dans  sa 
fuite  elle  fut  faite  prisonnière  par  des  pira- 
tes et  vendue  au  roi  de  Némée,  Lycurgue, 
qui  confia  à  ses  soins  son  fils  Aschémo- 
rus  ou  Opheltei  (voy.  Mchemorui). 

HjrcRnï*  (-as),  province  de  l'an- 
cien empire  Perse,  sur  les  cotes  S.  et  S.- 
E.  de  la  Caspienne  et  de  la  mer  d'Hyr- 
caoie,  et  séparée  par  des  montagnes  au 
S.,  à  l'O.  et  à  l'E.  de  la  Hédie,  de  la  Par- 
thiène,  et  de  la  Margiane.  Elle  fut  sur- 
tout florissante  sous  les  Part  h  es,  dont  tes 
rois  passaient  souvent   l'été  en  Hyrca- 

H jrctilu  (.sb),  v.  de  Lydie,  s 

mée,  dit-on,  parce  qu'elle  était  une  colo- 
nie d'Hyrcaniens  établie  en  ce  lieu  par 
les  Perses.  (Strab.  13,  p.  639).  Sa  po- 
pulation fut  plus  tard  mêlée  de  Macédo- 
niens, qui  vinrent  s'établir  11,  d'où  le 
nom  de   Macédonei    Brrcaai,  que  leur 


(Voy. 
Casmum  Mare.) 

Iljrcannt  (-1),  1)   Jean,   prince  et 

de  Simon  Macchabée,  restaurateur  de  l'in- 
dépendance de  la  Judée.  H  succéda  à  la 
puissance  de  son  père  en  135  av.  J.-C. 
et  mourut  en  106.  Bien  qu'il  n'ait  pas 
pris  le  titre  de  roi,  il  peut  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  monarchie  de 
Judée,  qui  resta  dans  sa  famille  jusqu'à 
l'avènement  d' Hé  rode.  —  2)  grand 
prêtre  et  roi  des  Juifs,  était  le  fils  aine 
d'Alexandre  Jannée  et  d'Alexandra.  Il 
fut  souvent  en  guerre  avec  son  frère 
Artstobule.  11  fut  mis  à  mort  par  Auguste, 

le  trône  rlérode. 

Hyrl»,  Hvrlnm  ou  Ui-U  ;  nom  de 
plusieurs  villes  très-anciennes  de  l'Italie. 
I)  Tpia,   App.;   Oùpla,  Strab.;  v.  dans 
l'intérieur  de  la  Calabre,  presque   dans 
le  cœur  du  pays,  sur  la  voie  Appiennc , 
à  peu  près  à  moitié  chemin  entre  Btan- 
dusiam  et  Tarente.  Auj.  Oria,  v.  consi- 
dérable, située  sur  une  colline  peu  élevée, 
*s  qui  domine  une  grande  étendue  de 
s.  —  2).  livia,  Plin.;  OOpiov,  Ptol.; 
iov,  Dionjs.   P.),  v.  d'Apulie,  située 
la  côte  de  l'Adriatique  au  N.  du  cap 
Garganus-  —  3)  autre  v.  de  Campanie, 
dont  l'existence,  bien  qu'elle  ne  repose 
que  sur  des  médailles,  doit  être  considérée 
comme  bien  établie.   (Hiltingen,  JVunt. 
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de  l'anc.  Ital.  p.  138;  Cavedoni,  Num. 
Ital.  vet.  p.  31  ;  Friedlànder,  Oskische 
Mùnzen,p.  37,  38). 

Hyrïe  (es),  1)  ville  de  Béotie  près  du 
Tanagre. — 2)villed'Apulie.  (Voy.  Uria.) 

Hyrmïue  (es),  ville  d'Élide,  men- 
tionnée par  Homère. 

Hyrlîicïna  (  Tptaxtva,  Tpdaxiva, 
Scyl.  p.  18;  'Aptàxivx,  Ptol.  3;  17  §10), 
v.  de  Crète,  située  probablement  au  S.-E. 
de  Polyrrhenia  et  à  l'O.  de  Lappa.  Scy- 
lax  la  place  dans  le  S.  de  l'île,  et  au  S.  du 
temple  d'Artemis  Dictynna,  et  du  dis- 
trict Pergamien.  Ces  indications  concor- 
dent bien  avec  les  ruines  découvertes  par 
Pashley  (Trav.  vol.  2,  p.  111),  et  situées 
sur  une  colline  près  du  village  actuel  de 
Temenia. 


Hyrtacioa. 

Hyrtacos  (-1),  Troyen  auquel  Priam 
donna  sa  première  femme  Arisba,  quand 
il  épousa  Hécube.  Homère  le  fait  père 
d'Asius,  nommé  Hyrtacides.  —  Dans  Vir- 
gile Nisus  et  Hippocoon  sont  aussi  nom- 
més ûls  d'Hyrtacus. 

Hysiae  ( -ârum),  1)  ville  d'Argolide 
au  S.  d'Argos,  détruite  par  les  Spartiates 
dans  la  guerre  du  Péloponnèse.  —  2) 
ville  de  Béotie  à  TE.  de  Platées,  nommée 
par  Hérodote  dème  de  l'Attique,  mais 
dépendant  probablement  de  Platée. 

Hystaspes  (  -1s  ),  père  du  roi  de 
Perse  Darius  1er. 


i. 


Iacchus  (-1),  nom  solennel  de  Bac- 
chus  aux  mystères  d'Eleusis.  Ce  nom  ve- 
nait du  chant  nommé  Iacchus.  Dans  ces 
mystères  Iacchus  était  regardé  comme 
fils  de  Zeus  (Jupiter)  et  de  Déméter  (Gé- 
rés), et  était  distingué  du  Thétain  Bac- 
chus  (Dionysus),  fils  de  Zeus  et  de  Sé- 
mélé.  Dans  quelques  traditions  Iacchus 
est  même  appelé  fils  de  Bacchus,   mais 


dans  d'autres  Iacchus  et  Bacchus  ne  sont 
qu'un  même  personnage. 

Iadéra  ou  Iader,  ville  de  la  côte 
d'Illyrie. 

Issta  ou  Ietse  (  'lerai ,  Steph . R.  ; lai- 
tîvo;,  Diod.)  v.  de  l'intérieur  de  la  Si- 
cile, dans  le  N.  de  l'île,  non  loin  de  Pa- 
normusy  sur  une  montagne,  au  S.-O.  de 
Macella  (auj.  Jato). 


Iaela. 


lâlysns  (-1),  une  des  trois  anciennes 
villes  doriennes  de  l'île  de  Rhodes,  sur  la 
côte  N.-O.  de  l'île,  à  environ  60  stades 
S.-O  de  Rhodes. 

lamblichns  (-1  ),  célèbre  philosophe 
néoplatonicien  sous  le  règne  de  Constan- 
tin le  Grand.  Parmi  les  ouvrages  de  lui 
qui  existent  encore,  il  y  a  une  vie  de 
Pythagore. 

Iamnïa  (-«e)  (Ane.  Test.  Iabneel, 
labneh),  ville  importante  de  Palestine 
entre  Diospolis  et  Azoth,  près  de  la  côte, 
avec  un  bon  port. 

lamas  (-1)  fils  d'Apollon  et  d'Évadné, 
reçut  de  son  père  le  don  de  prophétie,  et 
était  regardé  comme  la  tige  de  la  fameuse 
famille  de  Darius,  des  lamidae,  à  Olympie. 

lanthe  (  voy.  Iphls  ). 

îàpëtus  (-1  j,  un  des  Titans,  fils  d'Ura  - 
nus  (le  Ciel)  et  de  Gé  (la  Terre),  et 
père  d'Atlas,  de  Prométhée,  d'Épiméthée 
et  de  Ménœtius.  Il  fut  enfermé  avec  Cro- 
nos  (Saturne)  dans  le  Tartare.  Ses  des- 
cendants, Prométhée,  Atlas  et  les  autres, 
sont  souvent  désignés  par  le  nom  patro- 
nymique d'Iapetia*  (es),  lapetioniax  (es) 
et  Je  féminin  Iapetionis. 

Iâpydes  (-um),  peuple  barbare  et 
belliqueux  du  N.  de  l'Illyrie,  entre  les 
rivières  Arsia  et  Tedanius,  était  de  race 
mêlée,  en  partie  illyrienne  et  en  partie 
celtique,  et  se  tatouait  le  corps.  Ils  fu- 
rent soumis  par  Auguste.  Leur  pays  se 
nommait  lapydia. 

Iâpygrïa,  (-se)  nom  donné  par  les 
|  Grecs  au  S.  de  l'Apulie,  de  Ta  rente  et  de 
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Brindes,  jusqu'au  promontoire  Iapygium 
(cap  Leuca)  :  quelquefois  on  applique  ce 
nom  à  toute  l'Apulie  (voy.  Apulia).  Le 
nom  est  dérivé  du  nom  mythique  lapyx. 
lâpyx  (-jgis),  1)  fils  de  Lycaon  et 
frère  de  Daunius  et  de  Peucetius,  qui  allè- 
rent conduire  une  colonie  en  Italie.  Sui- 
vant d'autres,  il  était  Cretois,  et  fils  de 
Dédale.  —  2)  lèvent  O.-N.-O.  qui  souffle 
de  la  côte  d'Iapygie  (Apulie),  et  est  par 
conséquent  favorable  à  ceux  qui  s'em- 
barquent pour  la  Grèce. 

Iarbas  ou  Hiarbas  (-se),  roi  des 
Gétules  et  fils  de  Jupiter  Ammonet  d'une 
nymphe  de  Libye,  demanda  en  vain  la 
main  de  Didon.  Voy.  Didon. 

Iardanes,  roi  de  Lydie  et  père  d'Om- 
phale,  qui  est  nommée  de  lui  Iardanis. 
Iardanes  oulardanus  (-1),  1)  ri- 
vière de  l'Êlide.  —  2)  rivière  du  N.  de 
la  Crète,  qui  passait  près  de  la  ville  de 
Cydonie. 

Iasion  (-©nis)  ,  laslus  ou  lasus 
(-1),  fils  de  Zéus  (  Jupiter)  et  d'Electre, 
aimé  de  Déméter  (Cérès),  qui  devint  par 
lui  mère  de  Pluton  ou  Plutus  en  Crète.  De 
Iasion  venait  le  nom  patronymique  Iasi- 
des,  donné  à  Palinure  comme  descendant 
d'Atlas.  —  2)  père  d'Atalante,  nommée  de 
là  Iasis.  —  3  )  ville  de  Carie,  fondée  par 
les  Argiens,  et  colonisée  plus  tard  par  les 
Milésiens,  située  sur  le  lassus,  ou  Iassi- 
cus  sinus,  auquel  elle  donnait  son  nom. 
lassos  (-!)•  ou  lasus,  v.  de  Carie, 
sur  le  golfe  lassius,  fondée  par  les  Ar- 
giens et  plus  tard  colonisée  par  les  Milé- 
siens. 


lassos  en  Carie. 

lasus  (voy.  Iasion). 

lïizyges  v-«m)»  puissant  peuple  sar- 
mate,  qui  habitait  primitivement  sur  la 
côte  du  Pont-Euxin  et  du  Palus-Méotide, 
mais  qui  s'établit  sous  le  règne  de  Claude 
près  des  Quades  en  Dacie,  dans  le  pays 
borné  par  le  Danube ,  la  Theiss,  et  les 
montagnes  de  Sarmatie, 

Ibêrla  (-se),  1)  nom  donné  par  les 
Grecs  à  KEspagne.  (Voy.  Hispania.  )  — 


2)  (partie  de  la  Géorgie)  contrée  d'Asie  au 
centre  de  l'Isthme,  entre  la  mer  Noire  et 
la  Caspienne,  bornée  au  N.  par  le  Cau- 
case, àl'O.  par  la  Colchide,  à  l'E.  par 
l'Albanie  et  au  S.  par  l'Arménie.  Elle 
était  entourée  de  montagnes  de  tout  côté, 
et  était  renommée  par  sa  fertilité  comme 
l'atteste  encore  son  nom  moderne  (de 
réwpyoç).  Ses  habitants,  les  Ibères  ou 
Iberi,  étaient  plus  civilisés  que  leurs  voi- 
sins de  Colchide  et  d'Albanie.  Leur  prin- 
cipale occupation  était  l'agriculture.  Les 
Romains  connurent  pour  la  première  fois 
ce  pays,  lors  de  l'expédition  de  Pompée 
en  65  av.  J.-C.  On  ne  peut  établir  au- 
cun rapport  entre  les  Ibériens  d'Asie  et 
ceux  d'Espagne. 

Ibêrus  (-1)  (Èbre),  principal  fleuve 
du  N.-E.  de  l'Espagne,  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  des  Cantabres,  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée,  près  de 
Dertosa,  après  avoir  formé  un  Delta. 

Ibycus  (-1)  poëte  lyrique  grec  de 
Rhegium,  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  Samos,  à  la  cour  de  Polycrate, 
vers  540.  On  rapporte  que,  voyageant 
dans  un  lieu  désert  près  de  Corinthe,  il 
fut  assassiné  par  des  brigands,  mais  qu'a- 
vant de  mourir  il  demanda  à  une  bande 
de  grues  qui  passaient  au-dessus  de  sa 
tête,  de  venger  sa  mort  ;  quelque  temps 
après,  comme  le  peuple  de  Corinthe  était 
assemblé  au  théâtre,  des  grues  se  montrè- 
rent ;  un  des  assassins,  qui  était  présent, 
s'écria  :  «  Voilà  les  vengeurs  d'Ibycus,  »  et 
on  découvrit  ainsi  les  auteurs  du  crime. 
ïcàrius  ou  Icarus  (-1),  1)  Athénien, 
qui  donna  l'hospitalité  à  Dionysus  en  Atti- 
que,  et  en  apprit  en  retour  la  culture 
de  la  vigne.  Icarius  fut  tué  par  des  pay- 
sans, troublés  par  le  vin  qu  il  leur  avait 
donné  et  qui  se  croyaient  empoisonnés 
par  lui  ;  sa  fille  Érigone,  après  de  longues  . 
recherches,  trouva  son  tombeau  où  elle 
fut  conduite  par  son  fidèle  chien  Macra. 
De  douleur,  elle  se  pendit  à  l'arbre  sous 
lequel  il  était  enterré.  Zeus  (Jupiter),  ou 
Dionysus,  la  plaça  ainsi  qu'Icarius  parmi 
les  astres',  fit  d'Erigone  la  Vierge , 
d'Icare  le  Bouvier  ou  Arcturus,  et  de 
Macra  Procron  ou  le  petit  Chien.  On 
appelle  aussi  cette  étoile  Icarius  Canis. 
—  2)  Lacédémonien,  fils  de  Périérès  et 
de  Gorgophoné,  ou  frère  de  Tyndare, 
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petit-fils  de  Périérès,  et  fils  d'OEbalus.  Il 
promit  de  donner  sa  fille  Pénélope  au 
héros  qui  remporterait  le  prix  de  la  course 
à.  pied  ;  mais,  -quand  Ulysse  eut  gagné  le 
prix,  Icare  essaya  de  persuader  à  sa  fille 
de  rester  près  de  lui.  Ulysse  lui  permit 
d'agir  comme  elle  voudrait  ;  alors  elle  se 
couvrit  le  visage  de  son  voile  pour  cacher 
sa  rougeur,  montrant  ainsi  qu'elle  vou- 
lait suivre  son  mari. 

icarus  (-i),  fils  dç  Daedalus  (voy. 
Dœdalus), 

Icarus  (-1),  ou  Icaria  (-»),  île  de 
la  mer  Egée  ;  une  des  Sporades,  à  l'O.  de 
Samos.  Son  nom  et  celui  de  la  mer  qui 
l'entourait,  Icarium  mare,  venaient  du 
mythe  d'Icare.  Elle  fut  d'abord  colonisée 
par  les  Milésiens,  mais  appartint  ensuite 
aux  Samiens. 

Iccius  (-1),  ami  d'Horace,  qui  lui 
adressa  une  ode  (1,29),  dans  laquelle  le 
poëte  blâme  délicatement  le  désir  immo- 
déré qu'avait  lecius  de  s'enrichir. 

■cent  (-ôrum),  peuple  puissant  de 
Bretagne,  au  N.  des  Trinobantes,  dans 
les  comtés  modernes  de  Suffolk  et  de 
Norfolk.  Leur  révolte  contre  les  Romains, 
sous  leur  héroïque  reine  Boadicée,  est  cé- 
lèbre dans  l'histoire.  (Voy .  Boadicea .  )  Leur 
principale  ville  était  Venta  Icenorum 
(Caister)  à  environ  3  milles  de  Norwick. 

Ichthyophagri  (-ôrum,  c. -à-d. 
mangeurs  de  poisson),  était  un  nom  donné 
vaguement  par  les  anciens  à  divers  peu- 
ples sur  les  côtes  d'Asie  et  d'Afrique, 
dont  on  ne  savait  presque  rien.  Ainsi  nous 
trouvons  des  Ichthyophages  1°  à  l'extré- 
mité S.-E.  de  l'Asie,  dans  le  pays  des  Si- 
nes  ;  2°  sur  la  côte  de  Gédrosie  ;  3°  sur 
la  côteN.-E.  de  l'Arabie  Heureuse;  4°  en 
Afrique,  sur  la  côte  de  la  mer  Rouge,  au- 
dessus  de  l'Egypte;  5°  sur  la  côte  0.  de 
l'Afrique. 

Icilluft  (I),  nom  d'une  célèhre  fa- 
mille plébéienne,  dont  le  membre  le  plus 
distingué  fut  Sp.  Icilius,  tribun  du  peuple 
en  456  et  455*  Il  fut  un  des  principaux 
chefs  de  la  révolte  contre  les  décemvirs 
(449),  Virginie  ayant  étésa  fiancée.  (Voy. 
Virginia,) 

Icdnïum  (-1)  (Koniyeh),  capitale  de 
la  Lycaonie,  en  Asie  Mineure,  était  floris- 
sante à  l'époque  où  saint  Paul  la  visita. 

Ida  (-m),  1)  chaîne  de  montagnes  de 


Mysie,  en  Asie  Mineure,  célèbre  dans  la 
mythologie  par  l'enlèvement  de  Gany- 
mède  (nommé  de  là  Idœus  puer)  et  par 
le  jugement  de  Paris,  nommé  de  là  Idœus 
judex.  Dans  Homère,  la  cime  de  l'Ida  est 
le  lieu  d'où  les  dieux  observent  les  com- 
bats dans  la  plaine  de  Troie.  On  y  ado- 
rait anciennement  Cybèle,  qui  était  dé- 
signée par  le  nom  d  Idsea  Mater,  —  2) 
montagne  au  centre  de  l'île  de  Crète, 
célèbre  par  le  culte  de  Jupiter  (Zeus),  qui, 
dit-on ,  avait  été  élevé  dans  une  caverne 
de  cette  montagne. 

Idiei  Dactyli  (voy.  Dactylï). 
idâlï  un  (-1) ,  v.  de  Chypre,  consacrée 
à  Vénus,  qui  portait  le  surnom  d'Idaiia. 
ïdâs  (-»),  fils  d'Aphareus  et  d'Aréné, 
et  frère  de  Lyncée .  Du  nom  de  leur  père, . 
Idas  et  Lyncée  sont  nommés  Aptiaretidœ 
ou  Jvharidœ.  Apollon  aimait  Marpessa, 
fille  d'Événus,  mais  Idas  l'enleva  sur  un 
char  ailé  que  Poséidon  (Neptune)  lui 
avait  donné.  Apollon  et  Idas  combattirent 
pour  la  posséder,  mais  Zeus  (Jupiter) 
les  sépara,  et  laissa  le  choix  entre  eux 
à  Marpessa  qui  choisit  Idas,  dans  la 
crainte  qu'Apollon  ne  l'abandonnât  dans 
sa  vieillesse.  Les  Apharétides  prirent 
aussi  part  à  la  chasse  de  Calydon  et  à 
l'expédition  des  Argonautes.  Mais  le  fait 
le  plus  célèbre  de  leur  histoire  est  leur 
combat  avec  les  Dioscures,  Castor  et  Pol- 
liix,  qui  est  raconté  ailleurs. 

Idisiavisus  campas,  plaine  de 
Germanie  près  du  Wéser,  probablement 
dans  le  voisinage  de  la  porte  Westpha- 
lienne,  mémorable  par  la  victoire  de  Ger- 
manicus  sur  les  Chérusques.  (16  ap. 
J.-C.) 

Idmôn  (-onfs),  1)  père  d'Arachné, 
né  à  Colophon.  —  2)  fils  d  Apollon  et  d'Ar- 
téria,  ou  Cyrène,  était  devin  et  accom- 
pagna les  Argonautes,  bien  qu'il  sut  d'a- 
vance que  la  mort  l'attendait  dans  l'ex- 
pédition. Il  périt  dans  le  pays  des  Marian- 
dyniens. 

Idomënens  (-ei  ou-eos),  fils  du 
Cretois  Deucalion,  et  petit-fils  de  Minos 
et  de  Pasiphaë,  était  roi  de  Crète.  11  est 
quelquefois  appelé  Lyctius  ou  Cnossius, 
des  villes  de  Crète,  Lyctus  et  Cnossus.  Il 
conduisit  les  Cretois  contre  Troie,  et  fut 
un  des  plus  braves  héros  de  cette  guerre. 
Il  fit  vœu  de  sacrifier  à  Poséidon  (Nep- 
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tune)  la  première  personne  qu'il  rencon- 
trerait en  débarquant ,  si  le  dieu  lui 
accordait  une  heureuse  navigation;  il 
sacrifia  ainsi  son  propre  fils.  Alors,  la 
peste  ayant  ravage  la  Crète,  les  Cretois 
chassèrent  Idoménée,  qui  alla  en  Italie, 
où  il  s'établit  en  Calabre. 

Idrïeus  ou  Hldrieui,  roi  de  Ca- 
rie, second  fils  d'Hécatomnus,  monta  sur 
le  trône  à  la  mort  d'Artémise,  veuve  de 
son  frère Mausole,  av.  J.-C.  351.  Il  mou- 
rut en  344,  laissant  la  couronne  à  sa 
sœur  Ada,  qu'il  avait  épousée. 


Idrieus ,  roi  de  Carie. 

Idfimwa  (-«),  forme  grecque  du 
nom  Edom  de  l'Ecriture .  Dans  l'Ane. 
Test.  Edom  est  le  district  du  mont  Seir, 
c.-à-d.  de  la  région  montagneuse  qui  s'é- 
tend de  la  mer  Morte  jusqu'à  l'extrémité 
E.  de  la  mer  Rouge.  La  décadence  du 
royaume  de  Judée  permit  aux  Ëdomites 
d'étendre  leur  puissance  sur  la  partie  S. 
de  la  Judée  jusqu'à  Hébron,  tandis  que 
leur  territoire  primitif  fut  occupé  par  les 
Arabes  Nabathéens.  Ainsi  l'Idumée  des 
anciens  Juifs  et  de  l'histoire  romaine 
est  la  partie  S.  de  la  Judée  et  une  petite 
partie  du  N.  de  l'Arabie  Petrée,  s  éten- 
dant de  la  Méditerranée  jusqu'au  versant 
0.  du  mont  Seir.  Antipater,  père  d'Hé- 
rode  le  Grand,  était  Iduméen.  Les  écri- 
vains romains  du  temps  d'Auguste  et  des 
temps  postérieurs  emploient  les  mots 
d'Idumee  et  de  Judée  comme  synonymes. 
Les  anciens  Ëdomites  et  les  Iduméens 
étaient  un  peuple  commerçant,  et  ser- 
vaient d'intermédiaires  entre  l'Orient 
et  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

ldyia  (-œ)9'femme  du  roi  de  Colchide 
iEétès  et  mère  de  Médée. 

Iëtae  (-ârum),  ville  de  l'intérieur 
delà  Sicile,  sur  une  montagne  du  même 
nom,  au  S.-O.  de  Macella. 

Iglltum  (-1  :  Giglio),  petite  ile  sur 

côte  d'Étrurie,  en  face  de  Cosa. 

îguvïiim    (-1.    Gubbio     ou    Eugu- 


bio),  ville  importante  de  l'Ombrie,  sur 
le  versant  S.  de  l'Apennin.  Sur  une 
montagne  près  de  cette  ville  était  un  cé- 
lèbre temple  de  Jupiter,  dans  les  ruines 
duquel  on  découvrit  7  tables  d'airain 
couvertes  d'inscriptions  ombriennes,  et 
qui  sont  encore  conservées  à  Gubbio.  Ces 
tables,  nommées  souvent  Tables  Eugu- 
biennes,  contiennent  plus  de  mille  mots 
ombriens  et  sont  d'une  grande  importance 
pour  la  connaissance  des  anciennes  lan- 
gues d'Italie. 

Haïra  (-»),  fille  de  Leucippe  et  de 
Philodicé  et  sœur  de  Phœbé.  Les  2  sœurs 
sont  souvent  désignées  par  les  poètes 
sous  le  nom  de  Leucippidâ.  Toutes  deux 
furent  enlevées  par  les  Dioscures,  et  Ilaira 
devint  femme  de  Castor. 

llercaones,  llercaonenies,  ou 
IllargraYonenses  (-inm),  peuple  de 
l'Espagne  Tarraconaise,  sur  la  côte  0. 
entre  l'Èbre  et  le  mont  Idubeda.  Leur 
capitale  était  Dertosa. 

Élerda  (-«e),  ville  des  Ilergètes  dans 
l'Espagne  Tarraconaise,  sur  une  hauteur 
au-dessus  de  la  rivière  Sicoris  (la  Sègre) 

Ïii'on  y  passait  sur  un  pont  de  pierre, 
'est  là  qu'Afranius  et  Petreius ,  lieute- 
nants de  Pompée,  furent  défaits  par  Cé- 
sar. (49  av.  J.-C.) 


Ilerda  en  Espagne. 

Ilerg-ëtes  (uni),  peuple  de  la  Tarra- 
conaise entre  l'Ebre  et  les  Pyrénées. 

Ilia  ou  Bhea  Sllvia.  (Voy.  ito- 
mulus,) 

mentes,  ancien  peuple  de  Sardaigne. 

ilïona  (-»  ),  fille  de'  Priam  et  d*Hé- 
cub*,  femme  de  Polymnestor  ou  Poly- 
mestor,  roi  de  la  Chersonèse  de  Thrace, 
dont  elle  eut  un  fils,  Deipylus.  (Voy.  Poly- 
dorus.) 

îlïoneua  (-et  ou-eos),  fils  de  Niobé, 
qu'Apollon  aurait  voulu  sauver,  parce  qu'i  1 
priait  ;  mais  la  flèche  n'était  plus  au  pou- 
voir du  dieu.  (Voy.  Niobe.) 

Ilïpa,  ville  de  l'Espagne  Bétique,  sur 
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la  rive  droite  du  Bétis,  que  les  petits  na- 
vires pouvaient  remonter  jusqu'à  la  ville. 


Ilipa  en  Espagne. 

laissas  (  I),  petite  rivière  de  FAttique, 
naît  sur  le  versant  N.  du  mont  Hymette, 
passe  à  TE.  d'Athènes,  et  se  perd  dans  les 
marais  de  la  plaine  d'Athènes. 

flïthyla  (-se),  déesse  grecque  qui 
aidait  les  femmes  dans  l'enfantement. 
Dans  l'Iliade,  les  Ilithyies  (au  pluriel) 
sont  appelées  tilles  de  Héra  (Junon),  mais 
dans  l'Odyssée  et  chez  les  autres  poètes  il 
n'y  a  qu  une  déesse  de  ce  nom. 

Ilium.  (Voy.  Troas.) 

IUibèrls  (  -la),  1  )  (  le  Tech  )  appelé 
Tichis  ou  Techum  par  les  Romains,  rivière 
de  la  Gaule  Narbonnaise  dans  le  terri- 
toire des  Sardones,  naît  dans  les  Pyré- 
nées et  se  jette  dans  la  mer  Gallique. 
—  2)  (  Elne  )  ville  des  Santones,  sur  la 
rivière  ci-dessus,  au  pied  des  Pyrénées. 
Constantin  changea  son  nom  en  Helena, 
d'où  le  nom  moderne  Elne. 


Illiberit  en  Espagne. 

Illltoryls  ou  111!  turf  1,  impor- 
tante ville  des  Turdules  dans  l'Espagne 
Tarraconaise,  sur  un  rocher  escarpé,  près 
du  Bétis, 

Illyricum  (-1),  ou  111  j  ris  (  ïdl»), 
plus  rarement  Illyra  (■»),  était,  dans  le 
sens  le  plus  étendu ,  tout  le  pays  à  l'O. 
de  la  Macédoine  et  àl'E.  de  l'Italie  et  de  la 
Rhétie,  s'étendait  au  S.  jusqu'à  l'Ëpire,  et 
au  N.  jusqu'aux  vallées  de  la  Save  et  de 
la  Drave,  et  jusqu'au  confluent  de  ces  ri- 
vières et  du  Danube.  Le  pays  était  divisé 
en  2  parties  :  lo  Illyrie  barbare  ou  ro- 
maine, province  romaine  d'IUyrie,  s'é- 


tendait  le  long  de  la  mer  -Adriatique 
depuis  l'Italie  (Istrie)  dont  elle  était  sé- 

Sirée  par  l'Arsia,  jusqu'à  la  rivière 
rilo  ;  était  bornée  àl'E.  par  la  Macé- 
doine et  la  Mœsie  supérieure,  dont  elle 
était  séparée  par  le  Drinus,  et  au  N.  par 
la  Pannonie  dont  elle  était  séparée  par  la 
Drave.  Elle  comprenait  ainsi  une  partie 
delà  Croatie  moderne,  toute  la  Dalmatie, 
presque  toute  la  Bosnie,  et  une  partie  de 
l'Albanie.  Elle  était  divisée  autrefois  en 
3  districts  :  1°  l'Iapydie,  intérieur  du  pays 
au  N.  depuis  l'Arsia  jusqu'au  Tédanius 
(  voy.  lapides  )  ;  2°  la  Liburnie,  le  loug  de 
la  côte  depuis  l'Arsia  jusqu'au  Titius 
(voy.  Libur  ni),  et  3°  la  Dalmatie,  au  8.  de 
la  Liburnie,  le  long  de  la  côte,  depuis  le 
Titius  jusqu'au  Driso  (voy.  Dalmatia). 
Les  Liburniens  furent  soumis  de  bonne 
heure  aux  Romains  ;  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près la  conquête  de  la  Dalmatie,  sous  le 
règne  d'Auguste,  que  tout  le  pays  hit  or- 
ganisé en  province  romaine.  Depuis  cette 
époque,  les  Ulyriens  et  surtout  les  Dal- 
mates  formèrent  une  partie  importante 
des  légions  romaines.  — 2)  Illyrie  grecque 
ou  Illyrie  propre,  nommée  aussi  Nou- 
velle Épire,  s'étendait  depuis  le  Driso,  le 
long  de  l'Adriatique,  jusqu'aux  monts  Cé- 
raunieus  qui  la  séparaient  de  l'Épire 
propre.  Elle  était  bornée  à  l'E.  par  la 
Macédoine.  Elle  embrassait  ainsi  la  plus 
grande  partie  de  l'Albanie  moderne.  Les 
habitants  furent  soumis  par  Philippe, 
père  d'Alexandre  le  Grand  ;  mais,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  ils  recouvrèrent  leur 
indépendance.  Plus  tard,  le  préjudice  que 
le  commerce  romain  éprouvait  de  la  part 
des  pirates  attira  contre  eux  les  armes 
de  la  république.  Leur  reine  Teuta  fut 
défaite  par  les  Romains  et  forcée  de 
payer  un  tribut  annuel  (229).  Les  Uly- 
riens furent  encore  soumis  par  le  consul 
Paul  Emile  (219).  Leur  roi  Gentius  fit 
alliance  avec  Persée,  roi  de  Macédoine, 
contre  Rome;  mais  il  fut  vaincu  par  le 
préteur  L.  Anicius,  la  même  année  que 
Persée  (168).  Alors  l'IUyrie,  aussi  bien 
que  la  Macédoine,  fut  soumise  aux  Ro- 
mains. Les  tribus  illy  riennes  étaient  toutes 
plus  ou  moins   barbares.   Elles  avaient 

Çrobablement  la  même  origine  que  les 
hraces,  mais  quelques  Celtes  s'y  étaient 
mêlés. 
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IUm(-I),  fils  deTros  et  de  Callirrhoé, 
arrière-petit-fils  de  Dardanus;  de  là  son 
nom  de  Dardanides  ;  il  fut  père  de  Lao- 
médon  et  aïeul  de  Priam  ;  on  le  croyait 
fondateur  d'Ilion,  qui  était  aussi  nommée 
Troie,  du  nom  de  son  père. 

Ihra.  (Voy.  OEtkalia.) 

Ilvâtea(-mn),  peuple  de  Ligurie,  au 
S.  du  Pô,  dans  le  Montferrat  moderne. 

■machara  (-»),  ville  de  Sicile, 
dans  les  monts  Héréens. 

Intatis  (  -*  ),  nom  d'une  grande 
chaîne  de  montagnes  d'Asie,  est  un  des 
termes  dont  les  anciens  géographes  se 
sont  servis  de  la  manière  la  plus  vague, 
faute  de  connaissances  exactes.  Dans  son 
sens  le  plus  précis,  il  semble  s'appliquer 
à  la  partie  0.  de  l'Himalaya,  entre  le 
Paropamisus  et  les  monts  Emodi.  Mais 
quand  on  l'applique  à  quelque  grande 
chaîne,  s'étendant  beaucoup  plus  loin 
au  N.  et  divisant  la  Scythie  en  2  parties 
(Scythia  intra  Imaum  et  Scythia  extra 
Imaum),  il  faut  plutôt  y  voir  les  monts 
Moussour  ou  Altaï,  ou  encore  une  chaîne 
imaginaire,  qui  ne  représente  aucune 
montagne  moderne. 

Imbros  oulmbrm  (-1),  île  au  N. 
de  la  mer  Egée,  près  de  la  Chersonèse  de 
Thrace,  a  environ  25  milles  de  circonfé- 
rence. Gomme  l'île  voisine  de  Samo- 
thrace,  c'était  un  des  lieux  les  plus  con- 
nus du  culte  des  Gabires. 


Inibros. 

I naclils  (-idis),  surnom  d'Io,  fille 
d'Inachus.  La  déesse  Isis  est  aussi  nom- 
mée Inachis  parce  qu'elle  était  la  même 
qu'Io,  et  parfois  on  emploie  Inachis 
comme  synonyme  d'Ârgienneou  de  Grec- 

3ue, —  On  donnait  aussi  le  nom  d'Inacfù- 
esk  Epaphus,  petit-fils  d'Inachus  et  aussi 
à  Persee,  parce  qu'il  était  né  à  Argos, 
ville  d'Inacnus. 

inachu»  (-1),  1)  fils  de  l'Océan  et 
de  Téthys,  et  père  de  Phoronée  et  d'Io, 
fut   le   premier  roi  d'Argos,  et  donna, 


dit-on,  son  nom  à  la  rivière  Inachus. 
Quelques  anciens  le  regardaient  comme  le 
chef  d'une  colonie  égyptienne  ou  libyenne 
sur  les  bords  de  l'Inachus.  —  2)  princi- 
pale rivière  d'Argolide,  naît  sur  les  fron- 
tières de  l'Arcadie,  reçoit  près  d'Argos 
la  petite  rivière  de  Charadrus,  et  se  jette 
dans  le  golfe  Argolique  au  S.-É.  d'Argos. 

Inarlme.  (Voy.  Mnaria.) 

Inaroft  (  -i  ),  fils  de  Psammitichus, 
Libyen,  et  chef  d'une  révolte  des  Égyp- 
tiens contre  les  Perses  (461  av.  J.-C.).  Il 
fut  d'abord  heureux,  mais  fut  ensuite 
défait  par  les  Perses,  pris  et  mis  en  croix 
(455). 

Indla  (-»  ),  nom  dont  se  servaient 
les  Grecs  et  les  Romains,  comme  les  mo- 
dernes disent  Indes  orientales ,  pour 
désigner  foute  la  partie  S.-E.  de  l'Asie, 
renfermant  les  deux  péninsules  de  l'Hin- 
dou st  an,  et  de  Busmah,  de  Gochinchine, 
de  Siam  et  de  Malacca,  et  aussi  les  îles 
de  l'archipel  Indien.  Les  premières  no- 
tions que  les  nations  occidentales  ont 
eues  de  l'Inde  datent  du  règne  de  Darius, 
fils  d'Hystaspe,  qui  ajouta  à  l'empire 
perse  la  partie  N.-O.  peut-être  seulement 
jusqu'à  l'Indus,  mais  certainement  pas  au- 
delà  du  Punjab.  L'expédition  d'Alexan- 
dre le  Grand  dans  l'Inde  mit  pour  la 
première  fois  les  Çrecs  en  contact  avec 
ce  pays  \  mais  les  conquêtes  d'Alexandre 
ne  s'étendirent  au  Scinde  et  au  Pun- 
jab que  jusqu'à  l'Hyphase,  d'où  il  des- 
cendit jusqu'à  l'indus,  et  ensuite  de 
l'Indus  jusqu'à  la  mer.  Le  roi  grec  de 
Syrie,  Séleucus  Nicator,  franchit  l'Hy- 
phase et  fit  la  guerre  aux  Prasiens,  peu- 
ple qui  habitait  les  bords  du  Gange  su- 
périeur, auxquels  il  envoya  ensuite  des 
ambassadeurs,  nommés  Mégasthène  et 
Daïmachus,  qui  habitèrent  plusieurs  an- 
nées Palibothra,  capitale  des  Prasiens,  et 
eurent  ainsi  l'occasion  d'obtenir  beau- 
coup de  renseignements  sur  les  parties  de 
l'Inde  voisines  du  Gange.  Plus  tard!  es 
géographes  firent  deux  grandes  divisions 
de  l'Inde,  séparées  par  le  Gange  et  nom- 
mées Indla  intra  Gangem  et  India  extra 
Gangem  :  la  première  renfermait  la  pé- 
ninsule de  l'Hindoustan,  et  la  seconde 
la  presqu'île  des  Birmans.  Ils  connurent 
la  division  des  peuples  de  l'Hindoustan 
en  castes  et  ils  en  énumèrent  7. 
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Indïcëtae  ou   Indïfrëtes  (-vmj, 

peuple  à  l'extrémité  N.-E.  de  l'Espagne 
Tarraconaise  près  des  Pyrénées.  Leur 
capitale  était  Emporium. 

Indiens  Oceanus.  (Voy.  Ery- 
thraum  mare.) 

Indïgrëtes  (-nm),  nom  des  dieux 
indigènes  et  des  héros  de  Rome,  qui,  après 
avoir  vécu  sur  la  terre  comme  mortels, 
étaient  adorés  comme  dieux"  après  leur 
mort.  Ainsi  Énée,  après  sa  disparition 
sur  les  bords  du  Numicus,  devint  un 
deus  Indiges,  pater  Indiges  ou  Jupiter 
Indiges.  De  la  même  manière  Romulus  de- 
vint Quirinus,  et  Latinus/u/?/7er  Idttiaris. 

Indus  (-i),  1)  grand  fleuve  de  l'Inde, 
prend  sa  source  dans  le  plateau  du  Thi- 
bet,  coule  dans  la  grande  plaine  du  Pun- 
jab  et  se  jette  dans  la  mer  Erythrée 
(océan  Indien)  par  plusieurs  embou- 
chures. —  2)  grande  rivière  d'Asie  Mi- 
neure, prend  sa  source  en  Phrygie,  tra- 
verse la  Carie,  et  se  jette  dans  la  Médi- 
terranée, en  face  de  Rhodes. 

Indutiomarus  ou  Indueloma- 
rius(-i),  un  des  chefs  des  Trévires  en 
Gaule,  défait  et  tué  par  Labienus  en  54 
a"V.  J.-C.   (Voy.  Cingetorix.) 

Inessa.  (Voy.  JEtna  n°  2.) 

Infëri  (-ôrum  ),  dieux  du  monde 
souterrain,  par  opposition  aux  Superi  ou 
dieux  du  ciel.  Mais  ce  mot  Inferi  est 
souvent  employé  pour  désigner  les  morts 
et  comprend  ainsi  tous  les  habitants  du 
monde  inférieur,  les  dieux,  comme  Ha- 
dès  ou  Pluton,  sa  femme  Perséphoné 
(Proserpine  ) ,  les  Érinnyes  ou  Furies,  etc. 
et  les  âmes  des  hommes  qui  ont  quitté 
la  terre. 

Inférant  mare.    Voy.  Etruria.) 

Ingroevones.  (Voy.  Germania.) 

Ingrauni  (-5rum),  peuple  de  Li- 
gurie,  sur  la  côte,  dont  la  capitale  était 
Albium  Ingaunum. 

Ino  (-us;  acc.-o.),  fille  de  Cadmus  et 
d'Harmonie,  et  femme  d'Athamas.  (Voy. 
Athamas.) 

InSus  (-1),  nom  de  Mélicerte  et  de 
Palémon  comme  fils  d'Ino. 

Insilbres  (-ïum),  peuple  gaulois  qui 
franchit  les  Alpes  et  s'établit  dans  la 
Gaule  Transalpine  au  N.  de  l'Italie.  Leur 
capitale  était  Mediolanum.  Us  furent  sou- 
mis par  les  Romains,  peu  avant  le  com- 


mencement de  la  seconde  guerre  punique. 

Intëmëll  (-ôrum),  peuple  de  Li- 
gurie,  sur  la  côte,  dont  la  capitale  était 
Albium  Intemelium. 

Intëramna  (-ne),  nom  de  plusieurs 
villes  d'Italie, ainsi  nommées  parce  qu'elles 
se  trouvaient  entre  2  rivières.  1)  (Terni) 
en  Ombrie,  sur  le  Nar,  entourée  d'un 
canal  qui  se  jetait  dans  cette  rivière,  ce 
qui  fit  donner  à  ses  habitants  le  nom 
klnteramnates  Partes.  Ce  fut  la  patrie 
de  l'historien  Tacite.  —  2)  dans  le  La- 
tium,  au  confluent  du  Casinus  et  du  Li- 
ris,  d'où  ses  habitants  étaient  nommés 
Interamnates  Lirinates. 

Intercatia  (  -se ),  ville  des  Vaccéens 
dans  l'Espagne  Tarraconaise,  sur  la  route 
d'Asturica  à  Caesaraugusta. 

Internum  mare  (mer  Méditerra- 
née), s'étendant  àl'O.  depuis  les  Colonnes 
d'Hercule  qui  la  séparaient  de  l'Atlanti- 
que jusqu'aux  côtes  de  Syrie  et  d'Asie 
Mineure  à  TE.  Elle  était  nommée  par 
les  Romains,  mare  Internum  ou  Intesti- 
num  ;  par  les  Grecs,  f\  ê<ju>  OàXatTa,  ou 
*1  èvxàç  OàXarra,  ou  plus  complètement 
fi  6vtô;  *Hpax>eia>v  ffTY)Xûv  OâXaxTa, 
et  par  Hérodote  Çj8e  fj  OâXaxTa.  Comme 
elle  baignait  à  la  fois  les  côtes  de  Grèce 
et  d'Italie,  les  Grecs  et  les  Romains  l'ap- 
pelaient aussi  n  notre  mer»  (^  f)ji.eT£pa 
6àX*TTa,  fj  xaÔ'^ijjiâcOaXaTTa,  mare  nos- 
trum  )  :  l'expression  de  mare  Medi  terra- 
neum  n'est  pas  employée  par  les  meilleure 
auteurs  classiques  et  se  trouve  pour  la 
première  fois  dans  Solinus.  Le  flux  et  le 
reflux  de  la  marée  ne  sont  sensibles  que 
dans  quelques  parties  de  la  Méditerranée, 
comme  les  Syrtes,  sur  la  côte  d'Afrique, 
l'Adriatique,  etc.  Les  diverses  parties  de 
la  Méditerranée  étaient  désignées  par 
différents  noms  dont  il  est  parlé  dans  des 
articles  séparés. 

■  nul  castrum.  (Voy.  Castrumn0  1.) 

15  (liis) ,  fille  d'Inachus,  premier  roi 
d'Argos,  aimée  de  Zeus  (Jupiter)  et  mé- 
tamorphosée par  crainte  de  Héra  (Junon) 
en  génisse.  La  déesse,  avertie  de  ce 
changement,  la  mit  sous  la  garde  d'Ar- 
gus aux  cent  yeux,  qui  fut  cependant  tué 
par  Hermès  (Mercure)  sur  l'ordre  de  Ju- 
piter. Alors  Héra  tourmenta  lo  par  un 
taon  et  la  chassa  de  lieux  en  lieux,  dans 
un  état  de  frénésie,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
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elle  trouva  le  repos  sur  les  bords  du  Nil. 
Là  elle  reprit  son  ancienne  forme  et  eut 
de  Zeus  un  fils,  nommé  Epaphus.  (Voy. 
Epaphus.  )  Les  courses  d'Io  étaient  très- 
celèbres  dans  l'antiquité,  et  le  Bosphore 
fnt  ainsi  nommé,  dit-on,  après  qu'elle 
l'eut  franchi  à  la  nage.  Suivant  quelques 
traditions,  Io  épousa  Ariris  ou  Télégonus, 
roi  d'Egypte,  et  fut  plus  tard  identifiée  par 
les  Égyptiens  avec  la  déesse  Isis.  Il  pa- 
rait qu  Io  était  aussi  la  même  que  la 
Lune.  Elle  est  représentée  sous  la  forme 
d'une  femme  avec  des  cornes  de  génisse. 

lobâtes,  roi  deLycie.  (\oy.  Bellero- 
phon,) 

gol.  (Voy.  Csesarea  n°  1.) 

Iolatt»  (-1),  fils  d'Iphiclès  et  d'Au- 
to médusa.  Iphiclès  était  frère  d'Hercule, 
et  Iolaùs  fut  le  fidèle  compagnon  et  con- 
ducteur du  héros.  Hercule  .  l'envoya  en 
Sardaigne  à  la  tête  des  fils  qu'il  avait 
eus  des  filles  de  Thespius  ;  mais  il  revint 

firès  du  héros  peu  avant  sa  mort,  et  fut 
e  premier  qui  lui  offrit  des  sacrifices 
comme  à  un  demi-dieu.  Iolaùs  après  sa 
mort  obtint  des  dieux  du  monde  souter- 
rain la  permission  de  venir  en  aide  aux 
enfants  d'Hercule.  11  tua  Eurysthée,  puis 
retourna  parmi  les  ombres. 

Iolcus  (-i),  ancienne  ville  de  la  Ma- 
gnésie de  Thessalie,  au  fond  du  golfe  Pa- 
gasétique,  à  environ  un  mille  de  la  mer. 
Elle  était  célèbre  dans  là  mythologie 
comme  résidence  de  Pélias  et  de  Jason, 
et  comme  lieu  d'embarquement  des  Ar- 
gonautes partant  à  la  recherche  de  la  Toi- 
son d'or. 

lolê  (-es),  fille  d'Eurytus  d'OEchalia, 
aimée  d'Hercule  (  voy.  Hercules).  Après 
la  mort  d'Hercule,  elle  épousa  son  fils 
Hyllus. 

I5n  (-5nis),  ancêtre  fabuleux  des 
Ioniens,  fils  de  Xuthus  et  de  Creusa,  ou 
d'Apollon  et  de  Creusa,  petit-fils  d'Hel- 
len.  Suivant  quelques  traditions  il  régna 
envAttique.  v 

Iônia(-ae),etl5nis  (-ïdis)  (dansles 
poètes  romains),  district  sur  la  côte  0.  d'A- 
sie Mineure, ainsi  nommé  des  Grecs  Ioniens 
qui  y  établirent  une  colonie  à  une  épo- 
que antérieure  à  tout  monument  histori- 
que. Le  récit  mythique  de  «  la  grande  mi- 
gration ionienne  »  rapporte  que,  par  suite 
des  disputes  entre  les  fils  de  Codrus,  roi 


d'Athènes,  au  sujet  de  la  succession  au 
pouvoir,  ses  plus  jeunes  fils,  Nélée  et  An- 
droclus,  traversèrent  la  mer  Egée,   à  la 
recherche  d'une  nouvelle  patrie,  140  ans 
après  la  guerre  de  Troie,  1044  av.  J.-C. 
Dans  les    temps  historiques,   on  trouve 
douze  grandes  cités  sur  la  côte  ci-dessus 
mentionnée,    se     prétendant     d'origine 
ionienne,   et  réunies  en  confédération. 
Le  territoire  qu'elles  possédaient  s'éten- 
dait entre  l'embouchure  du  Méandre  au 
S.  et  de  l'Hermus  au  N.  Les  noms  des 
12  cités  en  allant  du  S.  au  N.   étaient 
Milet,  Myus,  Priène,  Samos  (ville  et  île), 
Éphèse,  Colophon,  Lébédos,  Téos,  Éry- 
thrœ,  Chios  (ville  et  ile),  Clazomène  et 
Phpcée.  La  ville  de  Smyrne,  située  dans 
ce  district,  mais  d'origine  éolienne,  fut 
plus  tard  unie  à  la  confédération  ionienne 
(vers  7 00 av.  J.-C.).  Le  sanctuaire  com- 
mun de  la  ligue  était  le  Panionium ,  sanc- 
tuaire de  Poséidon  (Neptune)  sur  le  pro- 
montoire de  Mycale,  en  face  de  Samos. 
Là  se  tenait  la  grande  assemblée   de  la 
confédération,  nommée  Panionia.  Â  une 
époque  reculée  ces  villes  atteignirent  un 
haut  degré  de  prospérité.   Elles  fureut 
d'abord  soumises  par  Crésus,  roi  de  Ly- 
die ;  une  seconde  fois  par  Harpagus,  gé- 
néral de  Cyrus  (545)  ;  s'étant  révoltées 
contre  les  Perses,  elles  furent  soumises 
une  troisième  fois  (496.)  Dans  nul  pays 
habité  par   la  race   hellénique,  sauf  à 
Athènes,  les  raffinements  de  la  civilisa- 
tion, les  arts,  la  littérature,  ne  furent 
plus  cultivés  qu'en  Ionie.  Dans  la  longue 
liste  des  artistes  et  des  auteurs  d'Ionie, 
nous  pouvons  mentionner  les  poètes  Mim- 
nerm  de  Colophon  et  Anacréon  de  Téos, 
les  philosophes  Thaïes  de  Milet  et  Ana- 
xagore  de  Clazomène,  les  premiers  anna- 
listes Cadmus  et  Hécatée  de  Milet,  et  les 
peintres   Zeuxis,  Apelle  et  Parrhasius. 
La  place  importante  qu'occupent  quelques 
villes  d'Ionie    dans    l'histoire   primitive 
du   christianisme  est   attestée    par    les 
Actes  des  apôtres  et  par  les  épîtres  de 
St-Paul  aux  Éphésiens,  et  de  St-Jean  aux 
7  Eglises  d'Asie. 

Idnium  mare,  mer  entre  l'Italie*  et 
la  Grèce,  au  S.  de  l'Adriatique,  com- 
mence au  N.  à  Hydruntum  en  Calabre, 
et  à  l'E.à  Oricus  enÉpire,  ou  aux  monts 
Cérauniens  ;  dans  les  plus  anciens  temps. 


l'Adriatique  était  appelée  golfe  Ionien, 
tandis  que  plu»  tara  la  mer  Ionienne 
elle-même  fut  comprise  dans  l'Adriatique. 
Dans  son  sens  le  plus  étendu,  la  mer. 
Ionienne  comprenait  les  mers  de  Sicile, 
de  Crète,  et  lcarienne.  Les  anciens  fai- 
saient dériver  son  nom  des  courses  d'io, 
mais  elle  était  plus  probablement  nom- 

qui  s'établirent  à  Céphallènie,  et  dans  les 
autres  îles  sur  les  eûtes  0.  de  la  Grèce. 

lôphon  (-on(li),  Gis  de  Sophocle 
et  de  Nieostrale,  remarquable  poète  tra- 
gique. Pour  la  célèbre  histoire  de  l'accu- 
sation qu'il  intenta  à  son  père,  voy. 
Sophocle. 

loi  ("I04),  île  de  la  mer  Egée,  une 
des  Sporades  et  faussement  classée  par 
Steph.  B.  parmi  les  Cyclades;  elle  est 
située  au  N.  de  Theraet  au  S.  de  Paros 
et  de  Naxos.  Selon  Pline  (4,12,23)  elle 
avait  25  milles  en  longueur  et  était  à 
18  milles  de  Naxos,  à  Sa  de  Tirera;  elle 
possédait  une  ville  de  même  nom,  située 
Sur  une  hauteur  dans  la  partie  0.  de  l'île, 
qui  s'aj pelle  auj.  Nio  (iv  *ly). 


Ipbïa.  (-idin),  c.-à-d.  Ëvadné, 
fille  d'ipbis  et  femme  de  Capanée. 

Iptalclea  (-la)  ou  Iphfclu*  (-1), 
1)  Gis  d'Amphitryon  et  d'AIcmène  de 
Tbèbes,  était  d'une  nuit  plus  jeune  que 
sou  frère  Hercule.  11  épousa  d'abord 
Automédusa,  fille  d'AIcathoiis,  dont  il 
eut lolaiia,  et  ensuite  la  plus  jeune  fille  de 
Créon.  —2)  Gis  de  Phylacus  ou  Cépha- 
lus,  un  des  Argonautes,  célèbre  pour  sa 
rapidité  à  la  course. 

ïphlcrâte» ,  fameux  général  athé- 
nien, Gis  d'un  cordonnier,  introduisit 
dans  l'armée  athénienne  les  peltastes, 
corps  de  troupes  ayant  jusqu'à  uncertain 
point  les  avantages  des  troupes  pesamment 
armées  et  des  troupes  légères.  Il  substi- 
tua un  petit  bouclier  au  bouclier  pesant, 
adopta  la  lance  et  une  épée  plus  longue, 
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et  remplaça  l'ancienne  cotte  de  mailles 
par  un  corselet  de  toile;  à  la  télé  de  ses 
peltastes  il  déGt  les  Spartiates  en  392, 
exploit  qui  fui  célèbre  dans  toute  la 
Grèce.  Il  épousa  la  Glle  de  Colys,  roi 
de  Thrace,  et  mourut  peu  avant  348. 

Iphifrêniav  (-se),  fille  d'Agamemnon 
et  de  Clytemnestre,  suivant  la  tradition 
commune;  mais  Glle  de  Thésée  et  d'Hé- 
lène, suivant  d'antres.  Agamemncn  ayant 

une  fois  tué  une  biche  dans  le  boisd  Ar- 

tèmis  (Diane),  la  déesse  irritée  rendit  la 
mer  si  calme  que  la  flotte  grecque  réunie 
à  Aulis  ne  put  mettre  à  la  voile  pour  se 
diriger  contre  Troie.  Sur  l'avis  du  devin 
Calcbas,  Agamemnon  sacrifia  Iphigénie 
pour  apaiser  la  déesse  ;  mais  Artemis  mit 
une  génisse  à  sa  place,  et  la  transporta 
en  Tauride  où  elle  devint  prétresse  d'Ar- 
témis;  c'est  là  qu'elle  sauva  son  frère 
Oreste,  qui  allait  être  sacrifié  à  Arlémis 
et  s'enfuit  avec  lui  en  Grèce  emportant 
la  slatuede  la  déesse.  Iphigénie  étaitado- 
rée  à  Athènes  et  à  Sparte,  et  il  est  pro- 
bable qu'elle  était  primitivement  la  même 
qu]Artémis  elle-même. 

Iphïmédïa  (-ae),  nu  Iphlmedo 
(-«•),  femme  d'Aloeus,  devint  par  Posei  - 
don  (Neptune)  mère  des  Aloîdes,  Otus  et 
Ephialtes. 

Iptaia  (-îdls),  jeune  homme  qui  aima* 
Anaxarète.  (Voy.  AnaxarUe.)  . —  2) 
jeune  Glle  de  Crète,  fut  élevée  comme  gar- 
çon, et,  étant  fiancée  à  lanthe,  fut  méta- 
morphosée par  Isis  en  jeune  bomme. 

ïphiiu.  (-1),  fils  d'Eurytus  d'OEcha- 
lia,  un  des  Argonautes,  tué  par  Hercule. 
(Voy.  Hercule).  —  2)  Roi  d'Ëlide, 
qui  rétablit  les  jeux  Olympiques  et  insti- 
tua la  suspension  de  toute  guerre  pen- 
dant leur  célébration.   (885  av.  J.-C.) 

Ipana  (-1),  petite  ville  de  la  Grande 
Phrygie,  célèbre  par  la  grande  bataille 
où  Antigène  fut  défait  et  tué  par  Séleu- 
cus  et  Ly  si  ma  que  en  301. 

Ira  (-ae) ,  montagne  fortifiée  en  Hes- 
sénie,  célèbre  par  la  résistance  qu'y  opposa 
Aristomène  aux  Spartiates  pendant  onie 
ans.  Sa  prise  parles  Spartiates,  en  B68, 
mit  Gn  à  la  seconde  guerre  de  Messénie- 

irëne  (-*■),  nommée  Pai  (•&«■■) 

par  les  Romains,  déesse  de  la  paix,  était, 

suivant  Hésiode,  Glle  de  Zens  et  de  Thé- 

mis,  et  une  des  Heures  (voy.  Horm).  Ella 
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était  adorée  à  Athènes  et  à  Home.  Dans 
celle  dernière  ville  1111  temple  magnifique 
lui  fut  bâti  par  l'empereur  Vespasien.  La 
Paix  est  représentée  sur  les  médailles 
comme  une  jeune  femme  tenant  daus  la 
main  gauche  uue  corne  d'abondance,  et 
dans  la  droite  une  branche  d'olivier  ou 
le  caducée  de  Mercure. 

Irl»  i  -Is  ou  idi»),  1}  fille  de  Thau- 
mas  (d'où  son  nom  de  Tbaumanlias)  et 
d'Electre,  el  sœur  des  Harpies.  Dans  l'I- 
liade, elle  est  la  messagère  dés  dieux; 
mais,  dans  l'Odyssée,  Hermès  (Mercure) 
est  le  messager  des  dieux  et  Iris  n'est  pas 
mentionnée.  Iris  était  d'abord  la  person- 
nification de  l'arc-en-ciel,  que  l'on  re- 
gardait comme  le  rapide  messager  des 
dieux.  Dans  les  anciens  poètes  Iris  est  une 
dèesase  vierge;  mais  plus  lard,  elle  esl 
.  femme  de  Zéphyrus,  et  mère  d'Éros 
{l'Amour).  Iris  est  représentée,  dans  les 
oeuvres  d'art,  vêtue  d'une  tunique  longue 
etample,  surmontée  d'uulégervètemeut, 
avec  des  ailes  aux  épaules,  tenant  dans 
la  main  gauche  le  bâton  de  héraut.  — 


3)  (ïesbil  Irmak)  rivière  considérable 
d'Asie  Mineure,  naît  dans  le  N.  de  l'Anli- 
Taunis,  traverse  le  Loar,  et  se  jette  dans 
l'Euxin  au  golfe  d'Amisus. 

la  {Bit),  ville  du  S.  de  la  Mésopo- 
tamie, à  8  journées  de  marche  de  Baby- 
lone,  sur  la  rive  0.  de  l'Euphrate,  et  sui 
niif  [utile  rivière  dumèmenom.Hy  avaii 
dans  le  voisinage  des  sources  d'asphalte 
d'où  on  tira  le  bitume  qui  servit  di 
mortier  pour  bâtir  les  murs  de  Bahylone 

Imai  (-1),  un  des  10  orateurs  at- 
tiques,  né  à  Chalcis,  vint  de  bonne  heun 
à   Athènes,  tl  écrivit   pour  d'autres  dei 


discours  judiciaires,  el  établit  une  école 
de  rhétorique  à  Athènes,  où  Démoslhène 
fut,  dit-on,  son  élève.  Il  vécul  entre  420 
et  348.  Onze  de  ses  discours  existent  en- 
core etse  rapportent  tous  à  des  questions 
de  succession.  Ils  fournissent  beaucoup 
de  détails  importants  sur  cette  partie  du 
droit  athénien. 

Iiari  (-ae)  (Isère),  rivière  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  descend  des  Alpes 
Grées  el  se  jette  dans  le  Rhône  au  N.  di 
Valence. 

ïimaria  (-ae),  dislricl  d'Asie  Mineure, 
dans  le  N.  du  Taurus,  entre  la  l'isidie 
et  la  Cilicie,  donl  les  habitants,  les  Isau- 
riens,  étaient  des  brigands  déterminés. 
Ils  furent  défaits  par  le  consul  romain 
L.  Servilius  (75  av.  J.-C.),  qui  reçut  le 
surnom  d'isauricus. 

laioada  (-■'),  ville  de  Pisidie,  en 
Asie  Mineure,  près  de  Tennessus. 

lata  (-la-idla  ou-idoa),  une  des 
principales  divinités  égyptiennes,  femme 
d'Osiris  et  mère  d'Ho'rus.  Elle  fui  d'a- 
bord déesse  de  la  terre,  el  ensuite  de 
la  lune.  Les  Grecs  la  confondaient  avec 
Démèter  (Gérés)  el  avec  Io  (voy.  le).  Son 
culte  s'introduisit  a  Rome  vers  la  fin  de 
^publique,  et  devint   très-popnlain 

p»»»;»  i..  t,. — i-  i-  -i—  ■ 


ville  de  Thrace,  près  de  Maronée,  sur  une 
montagne  du  même  nom  qui  produisait 
d'excellent  vin.  Elle  est  mentionnée  dans 
l'Odyssée  comme  ville  des  Cicones.  Les 
poètes  se  servent  souvent  de  l'adjectif 
Itmoriui,  comme  synonyme  de  Thrace. 

l'amène  (-«a),  fille  d'OEdipe  et  de 
Jocaste,  et  soeur  d'Antigone. 

lamènua  (-1),  petite  rivière  deBéo- 
tie,  naît  au  mont  Cithéron,  passeà  Thè- 
bes,  et  se  jette  dans  le  lac  Hylica.  Le 
ruisseau  de  Dircé,  si  célèbre  dans  l'his- 
toire de  Thèbes,  se  jetait  dans  l'Isménus  ; 
c'esl  de  cette  rivière  qu'Apollon  était 
nommé  Ismtitius. 

îaSeràtiea  (-la) ,  un  des  10  orateurs 
attiques,  né  à  Athènes  en  436  av.  J.-C. 
recul   une  éducation  soignée.  Parmi  ses 
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maîtres  étaient  Gorgias ,  Prodicus  et 
Socrate  ;  il  enseigna  d'abord  la  rhétori- 
que à  Chios,  puis  à  Athènes.  Là,  il  ob- 
tint un  grand  succès,  et  acquit  peu  à 
peu  une  grande  fortune  par  sa  profes- 
sion. Il  avait  100  élèves,  dont*  chacun 
lui  payait  1000  drachmes.  Il  tira  aussi 
un  revenu  considérable  des  discours 
qu'il  écrivit  pour  d'autres  ;  mais,  natu- 
rellement timide  et  d'une  faible  consti- 
tution, il  ne  prit  jamais  la  parole  en  pu- 
blic. Il  aimait  ardemment  son  pays,  et, 
quand  la  bataille  de  Ghéronée  eut  dé- 
truit le  dernier  espoir  de  liberté,  il  mit 
fin  à  ses  jours,  en  338,  à  l'âge  de  98  ans. 
Il  travaillait  ses  discours  avec  le  plus 
grand  soin;  mais  son  style  est  artificiel. 
21  de  ses  discours  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  ;  le  plus  célèbre  est  le  Panégyrique, 
où  il  montre  quels  services  Athènes  a 
rendus  à  la  Grèce  à  toutes  les  périodes  de 
son  histoire. 

Issa  (-SB  :  Lissa),  petite  ile  de  la  mer 
Adriatique,  avec  une  ville  du  même  nom, 
sur  la  côte  de  Dalmatie,  tirait,  dit-on, 
son  nom  d'Issa,  fille  de  Macareus  de 
Lesbos,  qui  fut  aimée  d'Apollon.  L'île 
était  habitée  par  une  courageuse  race  de 
marins,  dont  les  barques  (lembi  Issœi) 
étaient  très -estimées. 


Issa. 


Issêdoues  (-uni),  tribu  scythique, 
dans  la  grande  Tartarie,  près  des  Massa- 
gètes,  auxquels  ils  ressemblaient  pour  les 
mœurs  ;  on  les  représente  comme  s'éten- 
dant  jusqu'aux  limites  de  la  Se  ri  que. 

Isslcus  Siiius  (voy.  Issus), 

Issus  (-1),  ville  à  l'extrémité  S.-E. 
de  la  Cilicie,  près  du  golfe  Issicus 
(golfe  d'iskenderoon  )  et  au  pied  du  col 
du  mont  Amauus  nommé  Portes  Sy- 
riennes; célèbre  par  la  grande  bataille 
où  Alexandredéfit  Darius  Codoman  (333), 
livrée  dans  une  étroite  vallée  près  de  la 
ville. 

Istsevones.  (Voy.  Ger mania.) 


Ister.  Voy.  Danubius. 

Istria  ou  Histria  (-»  ),  presqu'île 
à  l'extrémité  N.  de  l'Adriatique,' séparée 
de  la  Vénétie  par  la  rivière  Timavus  et 
de  l'Illyrie  par  la  rivière  Arsia.  Les  ha- 
bitants, les  Istri  ou  Histri,  étaient  une 
belliqueuse  race  illyrienne,  qui  soutint 
plusieurs  guerres  contre  les  Romains  ;  ils 
furent  enfin  soumis  parle  consul  C.  Clau- 
dius  Pulcher,  177  av.  J.-C.  Leurs  prin- 
cipales villes  étaient  Tergestes  et  Pola. 

Istrôpdlis(-is),  lslros  ou  Istria 
(-»),  ville  de  la  Basse  Mœsie,  non  loin 
de  l'embouchure  du  Danube  ;  colonie  de 
Miief. 

Istros  ("laxpoç),  ville  de  Crète, 
qu'Artémidore  appelait  aussi  Jstrona.  Ce 
dernier  nom  se  trouve  dans  une  inscrip- 
tion (ap.  Chishull,  Antiq.Asiatic.  p.  1 10  ) 


IstruB. 

î ta lï a  (-se),  signifiait  au  temps 
d'Auguste  le  pays  au  S.  des  Alpes  que 
nous  nommons  Italie.  Le  nom  d'Italia 
était  primitivement  usité  pour  désigner 
un  pays  beaucoup  plus  limité.  La  plu- 

Î>art  des  anciens  tiraient  ce  nom  de 
'ancien  roi  I talus;  mais  il  n'est  pas 
douteux  que  l'Italia  ou  Vitalia,  comme 
on  l'appelait  aussi,  était  le  pays  des 
Itali,  Vitali,  Vitelli  ou  Vituli,  race  an- 
cienne, plus  connue  sous  le  nom  de  Si- 
cules.  Cette  race  se  répandit  dans  la 
partie  S.-O.  de  la  Péninsule  et  elle 
avait  pour  limite  au  N.  une  ligne  tirée 
du  mont  Garganus  à  l'E.,  jusqu'à  Terra- 
cine  à  l'O.  Suivant  les  Grecs,  l'Italie  était 
dans  l'origine  seulement  composée  de  la 
partie  S.  du  Bruttium,  et  était  bornée  au 
N.  par  une  ligne  tirée  du  golfe  Laméti- 
que  au  golfe  de  Scylla.  Plus  tard  ils 
étendirent  le  nom  d'Italie  à  tout  le  pays 
au  S.  de  Posidonia  à  l'O.  et  de  Tarente 
à  TE.  Quand  les  Romains  eurent  soumis 
Tarente  et  le  S.  de  la  péninsule,  vers 
272,  le  nom  d'Italie  eut  une  signification 
encore  plus  étendue.  Il  siguifia  alors  tout 
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le  pays  soumis  aux  Romains  depuis  le 
détroit  de  Sicile  jusqu'à  l'Arao  et  au  Ru- 
bicon. Le  pays  au  N.  de  ces  rivières  con- 
tinua à  être  appelé  Gaule  Cisalpine  et 
Ligurie  jusqu'à  la  fin  de  la  république. 
Auguste  fut  le  premier  qui  étendit  le 
nom  d'Italie  aux  pays  depuis  les  Alpes 
Maritimes  à  l'O  jusqu'à  Pola  en  Istrie. 
Outre  le  nom  d'Italie,  on  désignait  la 
péninsule  par  des  noms  divers,  surtout 
îes  poètes  :  on  la  nommait  Hesperia,  nom 
que  les  Grecs  lui  donnaient  parce  qu'elle 
était  à  l'O.  de  la  Grèce  ou  Hesperia  Ma- 
gna, pour  la  distinguer  de  l'Espagne  (Hes- 
peria),et  SaturniaMTce  que  Saturne  avait, 
dit-on,  jadis  régne  dans  le  Latium.  Les 
noms  de  certaines  parties  de  l'Italie  étaient 
aussi  appliqués  par  les  poètes  à  tout  le 
pays.  Ainsi  on  la  nommait  QEnotria  ,  pri- 
mitivement terre  des  OEnotri,  dans  le  pays 
nommé  plus  tard  Bruttium  et  Lucarne  ; 
Ausonie  ou  Opica,  primitivement  terre 
des  Ausoneset  des  Opiques  ou  Osques, 
sur  la  côteO.  dans  le  pays  nommé  ensuite 
Campanie;  Tyrrhenia,  proprement  la 
terre  des  Tyrrhéniens,  aussi  sur  la  côte 
0.,  auN.  de  l'Ausonie  ou  Opique,  et  plus 
spécialement  le  pays  nommé  ensuite  Étru- 
rie;  lapjrgia,  la  terre  des  Iapyges,  sur 
la  côte  E.,  dans  le  pays  appelé  ensuite 
Galabre;  Ombrica,  terre  des  Ombriens, 
sur  la  côte  E.,  le  long  de  l'Étrurie.  L'Ita- 
lie ne  fut  jamais  habitée  par  une  seule 
race.  Des  races  diverses  y  avaient  émigré 
à  une  époque  très-reculée.  Les  plus  an- 
ciens habitants  furent  les  Pélasges  ou 
Œnotriens,  rameau  de  la  grande  race 
qui  habita  primitivement  la  Grèce  et  les 
côtes  d'Asie  Mineure.  On  les  appelait 
aussi  Aborigènes  et  Sicules.  A  l'époque 
où  commence  l'histoire  romaine,  l'Italie 
était  peuplée  par  les  races  suivantes. 
Depuis  l'embouchure  du  Tibre,  entre  sa 
rive  droite  et  la  mer,  étaient  les  Étrus- 
ques, qui  s'étendaient  au  N.  jusqu'aux 
Alpes.  Le  long  des  Étrusques,  entre  la 
rive  gauche  du  Tibre  et  Y  Adriatique, 
étaient  les  Ombriens.  Au  S.  des  Étrus- 
ques étaient  les  Sacrani,  Casci,  ouPrisei, 
tribus  osques,  qui,  chassées  des  monta- 
gnes par  les  Sabins,  avaient  battu  les 
tribus  pélasgiques  des  Sicules,  des  Abo- 
rigènes ou  Latins,  et,  s'unissant  à  ces 
peuples  vaincus,  avaient  formé  le  peuple 


nommé  d'abord  Prisci  Latini  et  ensuite 
seulement   Latini.   Au    S.   de    ceux-ci, 
jusqu'à  la  rivière  Laus,  étaient  les  Opi- 
ques, nommés  aussi  Ausones  ou  Aurun- 
ces,  et  dont  faisaient  partie  les  Volsques, 
les  Sidicins,  les  Saticules  et  les  Èques. 
Le  S.  de  la  Péninsule  était   habité    par 
les  Œnotriens,  qui  furent  plus  tard  re- 
foulés dans  l'intérieur  par  les  nombreuses 
colonies    grecques  fondées   le  long  des 
côtes.    Au  sud   des   Ombriens  jusqu'au 
mont  '  Garganus,  étaient  les  diverses  tri- 
bus  sabines  ou   sabelliennes,    les  Péli- 
gniens,  les  Marses,  les  Marrucins,  les  Ves- 
tins  et  les  Herniques  ;  c'est  de  ces  tribus 
que  sortit  plus  tard  la  belliqueuse  race 
des  Samnites.  Du  mont  Garganus  à  l'ex- 
trémité S.-E.  de  la  Péninsule,  le  pays 
était  habité  par  les  Dauniens  ou  Apuliens, 
les  Peucétiens,  les  Messapiens  et  les  Sa- 
lentins.  Ils   furent  tous  soumis  par  les 
Romains,  qui  devinrent  maîtres  de  toute 
la  péninsule.  A  l'époque  d'Auguste,  voici 
quelles  étaient  les  principales  divisions 
de  l'Italie:  I.  L'Italie  Supérieure  depuis 
les  Alpes  jusqu'à  la  Macra  à  l'O.  et  au 
Rubicon  à  l'E.  Elle  comprenait  :  1  °  la  Li- 
gurie, 2°  la  Gaule  Cisalpine,  3°  la  Véné- 
tie  avec  la  Carnie,  4°  l'Istrie.  II.  — Italie 
Centrale,  nommée  quelquefois  Italie 
Propre  (terme  non  usité  chez  les  anciens) 
pour  la  distinguer  de  la  Gaule  Cisalpine 
ou  Haute  Italie,  et  de  la  Grande  Grèce 
ou  Basse  Italie,  s'étendait  depuis  la  Macra 
à  l'O.  et  le  Rubicon  à  l'E.  jusqu'au  Si- 
larus  à  l'O.  et  au  Frento  à  l'E.  Elle  com- 
prenait: 1°  UÉtrurie,  2<>  YOmbrie,  3°  le 
Picenum,   4°  le  Samnium  avec  le  pays 
des  Sabins,  des  Vestins,  des  Marrucins, 
des  Marses,  des  Péligniens,  etc.,  5°  le  La- 
tium, 6°  la  Campanie,  III .  —  Basse  Italie 
ou  Grande  Grèce  qui  comprenait  le  reste 
de  la  Péninsule  au  S.  du  Silarus  et  du 
Frento.  Elle  renfermait  1°  YApulie,a\ec  la 
Calabrc,2o\&  Lucanie,  3°  le  Bruttium.  Au- 
guste divisa  l'Italie  en  1 1  régions:  1  °  Latium 
et  Campanie,  2°  terre  des  Hirpins,  Apulie 
et  Calabre,  3o  Lucanieet  Brutium,4°  ter- 
ritoire des  Frentans,  des  Marrucins,  des 
Marses,  des  Péligniens  et  des  Sabins,  avec 
le  Samnium  ,  5°    Picenum,  6°  Ombrie 
avec  le  district  d'Ariminum,  7°  Étrurie, 
8°  Gaule  Cispadane,  9°  Ligurie,  10°  nar- 
tie  E.  de  la  Gaule  Transpadane,  Vénetie, 
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Garnie,  et  islrie,  11°  partie  0.  de  la 
Gaule  Transpadane. 

Italica,  1)  ville  de  la  Bétique,  sur  la 
rive  0.  du  Bétis,  au  N.-0.  d'Hispalis, 
fondée  par  Scipion  l'Africain  pendant  la 
2e  guerre  punique  ;  il  y  établit  quelques- 
uns  de  ses  vétérans.  Ce  fut  la  patrie  de 
Trajan  et  d'Hadrien.  —  2)  nom  donné  à 
Corfinium  par  les  Italiens  pendant  la 
guerre  sociale  (voy.  Corfinium). 

Itallcus  Slliiis.  (Voy.  Silius.) 

liai  as.   (Voy.  Italia.) 

Haïras  (-1),  v.  sur  la  côte  E.  de  la 
Crète,  près  du  promontoire  de  même 
nom,  fondée  par  les  Phéniciens. 


Itaous  en  Crète. 

Ithaca  (-se),  petite  ile  de  la  mer 
Ionienne,  sur  la  côte  d'Épire,  patrie 
d'Ulysse.  Elle  a  environ  12  milles  de  long, 
4  de  large,  et  est  divisée  en  deux  par- 
ties, unies  par  un  isthme  étroit,  qui  n'a 
pas  plus  d'un  demi-mille.  Dans  chacune 
de  ces  parties  il  y  a  une  chaîne  de  mon- 
tagnes d'une  hauteur  considérable.  Celle 
du  N.  est  nommée  Neritum  et  celle  du 


Ithaque. 

S.  Neium.  La  ville  d'Ithaque,  résidence 
d'Ulysse,  était  située  sur  une  montagne 
conique  et  escarpée,  nommée  mainte- 
nant Aeto,  ou  la  Serre  de  l'Aigle,  occu- 
pant toute  la  largeur  de  l'isthme.  Itha- 
que est  maintenant  une  des  7  iles  Ionien- 
nes longtemps  placées  sous  la  protection  de 
la  Grande-Bretagne  et  rendues  enfin  au 
royaume  de  Grèce  (en  1864). 

IthSme  (-es),  forteresse  de  Messénie 
sur  une  montagne  du  même  nom,  qui 
forma  ensuite  la  citadelle  de  la  ville  de 
Messène.  Elle  fut  prise  par  les  Spartiates 
en  723,  à  la  fin  de  la  seconde  guerre  de 
Messénie,  puis  en  455  à  la  fin  de  la  3e 
guerre  de  Messénie. 


Itlus  Portas,  port  des  Morins,  sur 
la  côte  N.  de  la  Gaule,  où  César  s'em- 
barqua pour  la  Bretagne  ;  probablement 
Vissant,  ou  Witsand,  près  de  Calais. 

Iton.  (Voy.  Itonia.) 

Itônla  (-ae,It5nias-adls,  ou  Ito- 
nis-idls),  surnom  d'Athéné  (Minerve), 
qui  venait  de  la  ville  d'Iton  dans  le  S. 
de  la  Phtiotide,  en  Thessalie.  La  déesse  y 
avait  un  sanctuaire  célèbre  et  est  nom- 
mée de  là  Incola  Itoni. 

Ituraea,  Ityraea,  district  de  la 
frontière  N.-E.  de  la  Palestine,  habité 
par  un  peuple  arabe,  belliqueux  et  pil- 
lard. Auguste  donna  1  Iturée,qui  avait  été 
jusqu'alors  gouvernée  par  ses  princes  in- 
digènes, à  la  famille  d'Hérode.  A  l'épo- 
que de  J.-C.  elle  était  gouvernée  par 
Philippe,  frère  d'Hérode  Antipas,  en 
qualité  de  tétrarque. 

Itys.  Voy.  Tereus. 

iQlïs  (-ïdls),  capitale  de  Céos  :  pa- 
trie de  Simonide.  (Voy.  Ceos.) 

iGlns,  1)  fils  d'Énée,  nommé  d'or- 
dinaire Ascanius  (voy.  Ascanius).  —  2) 
fils  aîné  d' Ascanius,  réclama  le  gouver- 
nement du  Latium,  mais  fut  obligé  de 
l'abandonner  à  son  frère  Silvius. 

Ixïon  (-onis),  roi  des  Lapithes,  fils 
de  Phlégyas,  et  père  de  Pirithoùs.  Il 
assassina  traîtreusement  son  beau-père, 
pour  ne  pas  donner  les  présents  de  noces 
qu'il  avait  promis ,  et  comme  personne 
ne  voulait  le  purifier  de  ce  meurtre,  Zeus 
(Jupiter)  l'enleva  au  ciel  et  le  purifia. 
Mais  Ixion  fut  ingrat  envers  le  père  des 
dieux  et  essaya  de  gagner  l'amour  d'Héra 
(Junon).  Zeus  créa  alors  un  fantôme  qui 
ressemblait  à  Héra,  et  par  lequel  Ixion 
devintpère  d'un  centaure  (voy.  Centaurî). 
Ixion  fut  cruellement  puni  de  son  ingra- 
titude impie.  Il  eut  les  mains  et  les  pieds 
enchaînés  par  Hermès  (Mercure)  à  une 
roue  qui  tournait  sans  relâche. 

Ixïonïdes  (-«),  c.-à-d.  Pirithoùs,  fils 
d'Ixion.  On  appelle  aussi  les  Centaures 
Ixionidse. 


J. 


efaccetânl  (-orum),  peuple  de 
l'Espagne  Tarraconaise  entre  les  Pyré- 
nées et  l'Ebre. 

•fana.  (Voy.  Janus.) 


338 


JANICULUM. 


JAXARTES. 


«lanicnlam.  (Voy.  Roma.) 
«fânus  (-1)  et  «Jâna  (-»),  couple 
d'anciennes  divinités  latines,  adorées 
comme  le  soleil  et  la  lune.  Les  noms  de 
Janus  et  Jana  ne  sont  que  des  formes  de 
Dianus  et  Diana,  mots  qui  ont  la  même 
racine,  dies,  jour.  Janus  occupait  une 
place  importante  dans  la  religion  des 
Romains.  Il  présidait  au  commencement 
de  toute  chose,  et  était  toujours  invoqué 
le  premier  dans  toute  entreprise,  même 
avant  Jupiter.  Il  ouvrait  Tannée  et  les  sai  • 
sons,  et  le  premier  mois  de  Tannée  était 
désigné  par  son  nom.  11  était  le  portier  du 
ciel,  et  portait  les  surnoms  de  Patulcus, 
ou  Patuleius  (TOuvreur),  et  de  Clusius 
ou  Glusivius  (leFermeur).  Il  était  aussi 
sur  la  terre  la  divinité  gardienne  des 
portes,  et  on  le  représentait  d'ordinaire 
avec  2  tètes,  parce  que  toute  porte  re- 
garde de  deux  côtés  (Janus  bifrons).  11 
est  quelquefois  représenté  avec  4  têtes 
(Janus  quadrifrons)  parce  qu'il  prési- 
dait aux  4  saisons.  A  Rome,  Numa  con- 
sacra, dit-on,  à  Janus  le  passage  couvert 
qui  portait  son  nom,  qui  était  ouvert  en 
temps  de  guerre  et  fermé  en  temps  de 
paix.  Ce  passage  est  communément,  mais 
à  tort,,  appelé  un  temple.  11  était  près  du 
Forum.  Il  semble  qu'on  l'ouvrait  pen- 
dant la  guerre,  pour  indiquer  symboli- 
quement que  le  dieu  était  parti  pour 
aider  les  guerriers  romains,  et  qu'on  le 
fermait  en  temps  de  paix,  pour  que  le 
dieu,  sauvegarde  de  la  cité,  ne  pût  s'éloi- 
gner. Le  jour  du  nouvel  an,  qui  était  la 
principale  fête  du  dieu,  on  se  faisait  des 
présents  les  uns  aux  autres,  consistant  en 
friandises  et  eu  médailles  de  cuivre ,  re- 
présentant d'un  côté  la  double  tète  de 
Janus,  et  de  l'autre  un  vaisseau.  Le  nom 
général  de  ces  présents  était  Strense. 


Janus 
tiré  d'une  médaille  de  Sex.  Pompée 
au  Musée  Britann.). 


<Iâson    (-onfls),  1)  fils  d'iËson  et 
célèbre  chef  des  Argonautes.    Son  père 
iEson,  qui  régnait  à  Jolcos  en  Thessalie, 
fut  privé  de  la  royauté  par  son  frère  Pé- 
lias, qui  essaya  de  faire  périr  Jason  enfant. 
Il  fut  sauvé  par  ses  amis  et  confié  aux 
soins  du  centaure  Chiron.   Quand  il  fut 
grand,  il  vint  à   lolcos,   et  réclama  le 
royaume,  que  Pélias  promit  de  lui  rendre 
pourvu   qu'il  rapportât  la  Toison  d'or, 
qui  appartenait  au  roi  yEétès  de  Colchide 
et  était  gardée  par  un  dragon  vigilant. 
Jason  entreprit  l'expédition  et  s'embar- 
qua sur  le  navire  Argo,  accompagné  des 
principaux  héros  de  la  Grèce.  Il  obtint 
la  Toison    avec   l'aide  de  Médée,    qu'il 
épousa,  et  avec  laquelle  il  revint  à  lol- 
cos. L'histoire  de  ses  exploits  dans  cette 
expédition  est  racontée  ailleurs  (voy.  Ar- 
gonautes). Pour  venger  la  mort  de  son 
père,  qui  avait  été  tué  par  Pélias  en  son 
absence,  Médée,  à  l'instigation  de  Jason, 
persuada  aux  filles  de  Pélias  de  couper 
leur  père  en  morceaux  et    de  le  faire 
bouillir  pour  lui  rendre  la  jeunesse  et  la 
force  ;  Pélias  mourut  ainsi  misérablement; 
et  son  fils  Acaste  chassa   Jason  et  Mé- 
dée d'Iolcos.  Ils  allèrent  à  Corinthe,  où 
ils  vécurent  heureux  pendant  plusieurs 
années,  jusqu'à  ce  que  Jason  abandonna 
Médée  pour  épouser  Glaucé  ou  Creusa, 
fille  de  Créon,  roi  du  pays.  Médée  se  ven- 
gea cruellement  de  cet  affront.  Elle  en- 
voya à  Creuse  un  vêtement  empoisonné, 
qui  la  fit  périr  par  le  feu,  dès  qu'elle  s'en 
revêtit.  Créon  périt  aussi  dans  les  flam- 
mes. Médée  tua  les  enfapts  qu'elle  avait 
eus  de  Jason,  et  s'enfuit  à  Athènes  sur 
un  char  traîné  par  des  dragons  ailés.  La 
mort  de    Jason  est  racontée  de  diverses 
manières.  Suivant   les  uns,  il  se  tua  de 
désespoir  ;  suivant  d'autres,  il  fut  écrasé 
par  la  poupe  du  vaisseau  Argo,  qui  tomba 
sur  lui  tandis  qu'il  était  couché  dessous. 
—  2)  tyran  de  Phères,  fut  nommé  tagus 
ou  généralissime  de  Thessalie   (37  4).    Il 
eut  un  grand  pouvoir,  et  aspira  à  la  su- 
prématie de  la  Grèce;  mais  il  fut  assas- 
siné en  370. 

«faxartes  (-is.  Syr  ou   Sj'houn), 
grand  fleuve  de  l'Asie   centrale,  qui   se 
jette    dans   la  mer  d'Aral;   les  anciens 
supposaient  qu'il  se  jetait  au  N.  de  la 
mer  Caspienne ,  et  ne  distinguaient  pas 


les  2  mers.  Il  séparait  la  Sogdiai 
la  Scytbie;  sur  ses  bords  habitait 
tri  lui  scylhique,  les  Jaxartes. 

Jéricho  ou  Hfèriebna  ,  vill< 
Cananéens,  dam  une  plaine  à  l'O.  du 
Jourdain,  prés  de  son  embouebure,  dé- 
truite par  Josué,  et  rebâtie  jilus  tard. 

■lërBanlem  ou  HierûsÔlïma 
(-ôroin),  capitale  de  la  Palestine  en 
Asie.  Elle  était  primitivement  la  capitale 
desJébuséeus,  tribu  chananéenne;  mais 
elle  fut  prise  par  David  en  10S0,  et  il 
en  fit  la  capitale  du  royaume  d'Israël. 
Après  la  division  du  royaume  sous 
Jéroboam,  elle  futla  capitale  du  royaume 
de  Juda,  jusqu'à  sa  destruction  et  à  la 
captivité  de  ses  habitants  sous  Nabucho- 
donosor,  roi  de  Babylone  (688).  Eu  530 
les  exilés  juifs,  ayant  obtenu  de  Cyrus  la 
permission  de  revenir  dans  leur  patrie, 
commencèrent  â  rebâtir  la  ville  et  le  tem- 
ple :  l'ouvrage  Tut  achevé  en  24  ans  en- 
viron. Après  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand,  Jérusalem  (ut  soumise  d'abord 
aux  rois  grecs  d'Egypte,  et  ensuite  aux 
rois  grecs  de  Syrie.  Hais,  par  suite  des 
efforts  faits  par  Anliochus  IV  Épiphane 
pour  détruire  la  religion  nationale,  les 
Juifs  se  révoltèrent  sous  les  Machabées, 
et  parvinrent  à  fonder  leur  indépendance. 
Jérusalem  devint  la  capitale  d'un  royaume 
séparé,  gouverné  par  les  Machabées. 
Pour  l'histoire  de  ce  royaume  voy.  Pa- 
En  10    la    révolte    des  Juifs 


«les  F 


.s  fut  é 


nffée  ei 


salent  prise  par  Titus,  après  un  siège  de 
plusieurs  mois,  et  rasée  complètement. 
Après  une  nouvelle  révolte  des  Juifs,  Ha- 
drien résolut  de  détruire  tous  les  vestiges 
de  leur  nationalité  et  de  leur  religion; 
il  établit  une  nouvelle  colonie  romaine 
sur  l'emplacement  de  Jérusalem,  sous 
le  nom  d'£lia  Capitolina,  et  baril  un 
temple  de  Jupiter  Capitol  in  us,  sur  l'em- 

E lacement  du  lemnle  de  Jéhovah  (]3S). 
orsque  le  christianisme  devint  la  reli- 
gion de  l'empire  romain,  Jérusalem  re- 
prit son  caractère  sacré.  —  Jérusalem 
est  à  l'O.  de  l'extrémité  de  la  mer  Morte, 
a  environ»)  milles  (en  droite  ligue), et 
à  35  milles  de  la  mer  Méditerranée,  sur 


,  par 
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forme  a  une  inclinaiso 
àt'E.Le  point  le  plus 
tagne  de  Sion  a.  l'extrémité  S.-O.  de  la 
ville,  sur  laquelle  s'élevait  la  cité  de  Da- 
vid. La  partie  S.-E.  de  la  plate-forme 
est  occupée  par  la  montagne  de  Moriah, 
où  s'élevait  le  temple,       '  ~ 

par  le  mont  Àcra  ;  mai 
mais  peuvent  à  peine  être  distingués 
maintenant  de  la  surface  générale  de  la 
plate-forme,  probablement  parce  que  les 
vallées  voisines  ont  été  peu  à  peu  com- 
blées. Le  mont  Sion  a  2S3.">  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée,  et 
environ  300  au-dessus  de  la  vallée  qui 
s'étend  à  ses  pieds. 


n  générale  de  1' 


•Incoate  (-en)  ou  Jôca-ita  (-»), 
nommée  Kplraitc  (-es)  dans  Homère, 
femme  de  Laius  et  mère  d'OEdipe.  (Voy. 
OEdipiu.) 

Joppe  (-m),  Juppa  (-«é),  Ane.  Test. 
Japho-Jaffa,  ancienne  ville  maritime  de 
"ilcstine,  au  S.  de  la  frontière  de  la  Ju- 
«  et  de  la  Samarie. 

Jordan  es  (-la,  le  Jourda  in),  rivière 
dePalestine,  prend  sa  source  au  versant 
i  mont  Hermon  (partie  la  plus  mé- 
ridionale de  l' Anti-Liban.),  coule  vers  le 
S.  et  se  jette  dans  la  mer  de  Galilée 
(  lac  de  Tibériade),  puis  dans  le  lac  As- 
phaltite  (mer  Morte.) 

tlOBëphua  Flavius  (-1  ),  historien 
juif,  néà  Jérusalem  en  31  ap.  J.-C.,  fut 
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JOV1ANUS. 


JUGURTHA. 


un  des  généraux  des  Juifs  dans  leur  ré- 
volte contre  les  Romains.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier par  Vespasien,  qui  lui  laissa  la 
vie  par  l'intercession  de  Titus.  Josèphe 
prit  alors  le  caractère  de  prophète,  et 
annonça  à  Vespasien  que  l'empire  lui 
appartiendrait  ainsi  qu'à  son  fils.Josèphe 
était  avec  Titus  au  siège  de  Jérusalem,  et 
l'accompagna  ensuite  à  Rome.  11  reçut  de 
Vespasien  le  droit  de  cité  et  hit  traité 
avec  faveur  par  cet  empereur  et  par 
ses  successeurs  Titus  et  Domitien.  Il 
prit  le  nom  de  Flavius,  comme  affran- 
chi de  la  famille  Flavienne,  et  mourut 
vers  100  ap.  J.-G.  Les  ouvrages  de  Jo- 
sèphe sont  écrits  en  grec.  Le  plus  im- 
portant, intitulé  Antiquités  juives,  en  20 
livres,  résume  l'histoire  juive  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  l'an  66,  où 
commença  la  révolte  des  Juifs.  Il  ra- 
conte cette  révolte  dans  son  Histoire  de 
la  guerre  des  Juifs  en  7  livres.  Dans  le 
premier  de  ces  ouvrages  il  cherche  à 
accommoder  la  religion  juive  au  goût  et 
aux  préjugés  païens. 

Jôvïânus  ,  Flavius  dandina 
(-1),  élu  empereur  par  les  soldats  en 
juin  363,  après  la  mort  de  Julien  (voy. 
Julianus)  qu'il  avait  accompagné  dans 
son  expédition  contre  les  Perses.  Il  fit  la 
paix  avec  les  Perses  et  mourut  en  364  après 
un  règne  d'un  peu  plus  de  7  mois.  Jovien 
était  chrétien  ;  maisil  protégea  les  païens. 

Juba  (-se),  1)  roi  de  Numidie,  fils 
d'Hiempsal,  se  joignit  au  parti  de  Pom- 
pée et  remporta  une  victoire  sur  Curion, 
lieutenant  de  César.  Il  combattit  ensuite 
avec  Scipion  contre  César;  et,  après  la 


Juba  I. 

bataille  deThapsus  (46),  il  se  tua. —  2) 
fils  du  précédent,  encore  enfant  à  l'épo- 
que de  la  mort  de  son  père,  fut  em- 
mené par  César  à  Rome,  où  il  reçut  une 
excellente  éducation.  11  devint  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps,  et 
écrivit  de  nombreux  ouvrages  sur  des  su- 
jets historiques  ou  autres.  En  30  av.  J.-C. 


Auguste  le  rétablit  dans  son  royaume  de 
Numidie  et  lui  donna  en  mariage  Gléo- 
pâtre,  autrement  uommée  Sélene,  fille 
d'Antoine  et  de  Cléonfttre.  5  ans  après, 
en  25 ,  Auguste  lui  donna  la  Mauritanie 
en  échange  de  la  Numidie  qui  fut  ré- 
duite en  province  romaine.  Il  mourut  en 
Mauritanie  vers  19  ap.  J.-C. 


Juba  II. 

Jndsea,  Judael.  (Voy.  Palastina.  ) 
Jugurtha  (-te  ),  fils  illégitime  de 
Manastabal  et  petit-fils  de  Masinissa. 
Jeune  encore  il  perdit  son  père,  mais 
fut  élevé  par  Micipsa,  avec  ses  propres 
fils  Hiempsal  et  Adherbal.  Jugurtha  était 
un  prince  brave,  capable  et  ambitieux. 
Il  se  distingua  beaucoup  en  servant  sous 
Scipion  contre  Numance  (134  «v.  J.-C.). 
Micipsa,  en  mourant  (118),  laissa  son 
royaume  indivis  entre  Jugurtha  et  ses  deux 
fils  Adherbal  et  Hiempsal  ;  Jugurtha  aspira 
à  régner  seul.  Il  assassina  Hiempsal  peu 
après  la  mort  de  son  père,  et  le  sénat 
romain  partagea  le  royaume  entre  Adher- 
bal et  Jugurtha  :  mais  bientôt  Jugurtha 
attaqua  Adherbal,  le  fit  prisonnier  et  le 
fit  périr  (112).  Les  Romains  lut  avaient 
défendu  toute  hostilité  contre  Adherbal  ; 
et,  comme  il  avait  enfreint  cette  défense, 
ils  lui  déclarèrent  la  guerre.  Le  consul 
L.  Calpurnius  Restia  fut  envoyé  en  Afri- 
que (1 1 1)  ;  mais  Jugurtha  acheta  de  lui, 
au  prix  de  grosses  sommes  d'argent,  une 
paix  favorable.  Ce  procédé  honteux  excita 
une  grande  indignation  à  Rome.  La  paix 
fut  désavouée,  et  la  guerre  recommença 
sous  le  consul  Sp.  Postumius  Albinus  ; 
mais,  pendant  l'absence  du  consul,  son 
frère  Aulus  fut  défait  par  Jugurtha  (110). 
L'année  suivante  (109)  le  consul  «Q.  C«- 
cilius  Métellus  fut  envoyé  en  Afrique  à  la 
tète  d'une  nouvelle  armée.  Pendant  deux 
ans  Métellus  défit  souvent  Jugurtha  et  le 
força  enfin  à  se  réfugier  chez  les  Gétules. 
En  107  Métellus  fut  remplacé  dans  le 
commandement  par  Marius.  La  cause  de 
Jugurtha  fut  soutenue  par  son  beau-père 
Bocchus,  roi  de  Mauritanie;  mais  Marius 


J  II  LIA. 

défit  leurs  (orées  réunies,  ut  Bocchus 
acheta  son  pardon  des  Romains  en  livrant 
son  gendre  à  Sylla  ,  questeur  de  Marius 
(lOu).Jugurtha  Fut  emmené  prisonnier  à 
Rome,  et,  après  avoir  orne  le  triomphe 
de  Marius  ( lrr  janvier  104),  il  fut  jeté  en 
prison  et  y  mourut  de  faim. 

«Hiïln  (-k),  I)  tante  de  César  le 
dictateur  et  femme  de  Marius.  —  2) 
mère  de  Marc  Antoine  le  Triumvir.  — 
3)  sœur  de  César  le  dictateur  et  femme  de 
H.  Atius  Balbus,  dont  elle  eut  Alia,  mère 
d'Auguste  (voy.  Aûa).  —  4)  GRe  du  dic- 
tateur César  et  de  Comélie,  épousa  Cn. 
Pompée  en  .19  et  mourut  en  couches  en 
54.  —  S)  lille  d'Auguste  et  de  Srribouia, 
unique  enfant  d'Auguste,  née  en  39  et  ma- 
riée 3  fois  :  1°  à  M.  Mareellus ,  son  cou- 
sin, en  25  ;  2"  après  la  mort  de  Marcel- 
in! (23)  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants,  à 
M.  Agrippa,  dont  elle  eut  3  (ils,  C.  ctL. 
Cœsar  et  Agrippa  Postiimius,  et  2  filles, 
Julie  et  Agrippiue;  3°  après  la  mort 
d' A  grippa,  en  12,  à  Tibénus  Néron,  le 
futur  empereur.  Ses  adultères  la  firent 
exiler  par  Auguste  dans  l'île  de  Panda- 
tarin  sur  la  côte  de  Campanie  (2  av. 
J.-C.).  Elle  Tut  ensuite  reléguée  à  Rhé- 
gium.  Elle  mourut  en  If  »p.  l.-C.  peu 


après  l'aiéncmeut  de  Tiltère.  —  C)  fille 
de  la  précédente  et  femme  deL.  vEmilii 
Paulus.  Elle  imita  les  désordres  de  s 
mère  et  fut  bannie  par  son  aïeul  Augusli 
dans  la  petite  île  de  Trémèrus,  sur  I 
Côte  d'Apulic.  (9  ap.  J.-C.)  Elle  moun 
en  13.  7)  dernière  enfant  de  Gennanîcus 
et  d'Agrippine,  mise  à  mort  par  Claude  à 
l'instigation  de  Messaliue.  S)  fille  de  Dru- 
aus  et  de  Livie,  swnr  de  Germai  ' 
mise  aussi  à  mort  par  Claude,  à  I' 
gatlon  de  Messaliue  (59].  3)  Julie,  fille  de 
Titus,  fiMe  Vespaûrn,  et  mariée  à  Fla- 
vius Saliinus,  neveu  de  l'empereur  Ves- 
■■asieo.  Elle  mourut  dans  un  av  orientent 


Julio.  Mnmaea,  née  à  Ëmèse  en  Sy- 
p,  fille  de  Julia  Musa,  et  mère  d'A- 
lexandre Sévère.  C'était  une  femme  d'une 
u  irréprochable,  et  elle  éleva  son  fils 
;  le  plus  grand  soin  ;  elle  fut  mise  à 
t  par  les  soldats  eu  même  temps  que 
fils(apr.  J.-C.  236). 


JBlla  gêna ,  une  des  plus  i 
maisons  patriciennes  de  Rome,  d'origine 
al  haine,  amenée  à  Rome  par  Tullus 
Hostilius,  à  la  destruction  d' Allie  la  Lon- 
gue. Elle  prétendait  descendre  du  my- 
thique Jule,  fila  de  Vénus  et  d'Anchise. 
La  famille  la  plus  célèbre  de  cette  gens 
est  celle  de  César. 

JQlïniiiiR  Fluvlim  CUndlDS, 
nommé  d'ordinaire  Julien  et  surnommé 
l'Apostat,  empereur  romain  (361-383). 
Il  était  né  à  Constantinople  en  331,  et 
était  (ils  de  Julîus  Conslantius  et  neveu 
de  Constantin  le  Grand.  Julien  et  son 
frère  aine  Gallus  furent  les  seuls  mem- 
bres de  la  famille  impériale  dont  la  vie 
fut  épargnée  par  les  fils  de  Constantin  le 
Grand,  à  la  mort  de  ce  dernier  cn  337. 
Les  deux  frères  furent  élevés  avec  soin 
et  dans  les  principes  de  la  religion  chré- 
tienne. Julien  abandonna  de  bonne  heure 
inléricii renient  le  christianisme.  Mais  la 
crainte  de  l'empereur  Constance  l'em- 
pêcha de  faire  une  déclaration  ouverte 
d'apostasie.  Il  se  consacra  avec  ardeur  à 
l'élude  de  la  littérature  et  de  la  philoso- 

Shie  grecque;  parmi  ses  compagnons 
'études  à  Athènes  le  trouvaient  Grégoire 
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de  Nazianze  et  Basile,  qui  devinrent  en- 
suite tous  deux,  si  célèbres  dans  l'Église 
chrétienne.  Julien  ne  resta  pas  longtemps 
à  Athènes  :  ayant  été  envoyé  par  Cons- 
tance en  Gaule  pour  repousser  les  Ger- 
mains, il  leur  fit  la  guerre  pendant  cinq 
ans  (356-360)  avec  grand  succès.  En  360 
il  fut  proclamé  empereur  par  ses  soldats 
à  Paris ,  et  la  mort  opportune  de  Cons- 
tance Tannée  suivante  le  laissa  maître 
incontesté  de  l'empire.  11  se  déclara  alors 
publiquement  païen.  Son  court  règne 
fut  surtout  rempli  par  ses  préparatifs  mi- 
litaires contre  les  Perses.  En  363  il  fran- 
chit le  Tigre,  et  s'avança  dans  Tinté- 
rieur  du  pays  à  la  recherche  du  roi  de 
Perse;  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer 
par  suite  des  souffrances  que  fit  endurer 
à  son  armée  le  manque  d'eau  et  de  pro- 
visions. Dans  sa  retraite  il  fut  attaqué  par 
les  Perses  et  tué  dans  le  combat.  Il  eut 
pour  successeur  Jovien  (voy.  Jovianus); 
Julien  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges dont  quelques-uns  existent  encore. 
Son  style  est  d'une  pureté  remarquable, 
et  une  exacte  imitation  de  celui  des  écri- 
vains classiques  grecs. 


Julien,  eœp.  rom.  (361-363). 

Juliug  Caesar  (voy.  Cœsar). 

Jiïnia  cens,  ancienne  maison  pa- 
tricienne de  Home,  à  laquelle  apparte- 
nait le  célèbre  M.  Junius  Bru  tus  qui  prit 
une  part  active  à  l'expulsion  des  Tar- 
quins.  Dans  la  suite  cette  gens  figure 
parmi  les  familles  plébéiennes.  Les  prin- 
cipales familles  étaient  celles  des  Brutus 
et  des  Silanus. 

Jilno  (-ônis),  nommée  Héra  par  les 
Grecs  (voy.  Herd).  Le  mot  Juno  a  la 
même  racine  que  Jupiter.  Comme  Jupi- 
ter est  le  roi  du  ciel  et  des  dieux,  Junon 
est  la  reine  du  ciel,  ou  Jupiter  femme. 
Elle  était  adorée  à  Borne,  comme  reine 
du  ciel,  dès  les  premiers  temps  avec  le 
surnom  de  Regina.  Comme  Jupiter  était 
le  protecteur  du  sexe  masculin,  Junon 
veillait  sur  le  sexe  féminin.   On  suppo- 


sait qu'elle  accompagnait  chaque  femme 
durant  sa  vie,  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à sa  mort.  Aussi  portait-elle  les  sur- 
noms spéciaux  de  Virginalis  et  de  Ma- 
trôna,  et  les  surnoms  généraux  de  Opi- 
gena  et  de  Sospita  ;  c'est  sous  ce  dernier 
nom  qu'elle  était  adorée  à  Lanuvium.  Le 
jour  de  leur  naissance  les  femmes  of- 
fraient des  sacrifices  à  Junon  surnommée 
Natalis  ;  mais  la  grande  fête  célébrée  par 
toutes  les  femmes,  en  Thonneur  de  Junon, 
était  nommée  Matronalia  et  avait  lieu 
le  1er  mars.  Comme  elle  présidait  au 
mariage  des  femmes,  on  l'appelait  Juga 
ou  Jugalis,  et  encore  Pronuba,  Cinxia 
Lucina,  etc.  Le  mois  de  juin  qui,  dit-on, 
s'appelait  primitivement  Junon  lus,  passait 
pour  l'époque  la  plus  favorable  pour  se 
marier.  Les  femmes  en  couches  appe- 
laient à  leur  aide  Junon  Lucina,  et  les 
enfants  nouveau-nés  étaient  aussi  sous 
sa  protection.  Aussi  a-t-elle  été  quelque- 
fois confondue  avec  la  déesse  grecque 
Artémis  ou  Ilithya.  Junon  était  de  plus, 
comme  Saturne,  la  gardienne  des  finan- 
ces, et,  sous  le  nom  de  Moneta9el\e  avait 
un  temple  sur  le  mont  Capitolin  ,  où 
Ton  gardait  les  coins  des  monnaies. 

Jupiter  (Jôvifi),  nommé  Zeus  par 
les  Grecs.  (Voy.  Zeus.)  Le  Jupiter  ro- 
main était  d'abord  une  divinité  élémen- 
taire, et  son  nom  signifie  père  ou  maître 
du  ciel,  par  contraction  de  Diovis  Pater 
ou  Diospiter;  maître  du  ciel, on  Tado- 
rait  à  ce  titre  comme  dieu  delà  pluie,  des 
vents,  du  tonnerre,  des  éclairs  :  de  là  les 
épithètes  de  Pluvius,  Fulgurator,  Ton'i- 
trualis,  Tonans  et  Fulminator;  il  était 
le  plus  grand  et  le  plus  puissant  des  dieux 
et  surnommé  pour  cela  Optimus  Maxi- 
mus.  Son  temple  à  Home  s'élevait  sur  la 
colline  escarpée  du  Capitole,d'où  venaient 
les  surnoms  de  Capitolinus  et  de  Tarpeius, 
11  était  regardé  comme  le  protecteur  spé- 
cial de  Borne..  Comme  tel,  il  était  adoré 
par  les  consuls  à  leur  entrée  en  charge  ; 
et  le  triomphe  d'un  général  victorieux 
était  une  procession  solennelle  au  temple 
du  dieu.  De  là  les  nombreux  surnoms  de 
Imperator,  Victor,  Invictus,  Stator, 
Opitulus,  Feretrius,  Preedator,  Trium- 
phator,  etc.  Sous  tous  ces  surnoms  il  avait 
des  temples  ou  des  statues  à  Borne;  sous 
le  nom  de  Jupiter  Capitolin  us  il   prési- 


dait  aux  grands  jeux  romains,  et 
nom  de  Jupiter  Latialis  ou  Latin 
Fériés  Lalines.  Jupiter,  suiv 
croyance  des  Romains,  décidait  du  cours 
de  toutes  les  affaires  humaines.  Il  pi  ' 
voyait  l'avenir,  el  les  événements  étaie  . 
le  résultat  de  sa  volonté.  Il  révélait  l'ave- 
nir aux  hommes  par  des  signes  dans 
ciel  et  le  vol  des  oiseaux  que  l'on  1101 
mait  de  là  messagers  de  Jupiter,  tandis 
que  le  dieu  lui-même  est  désigné  par  le 
nom  de  Prodigialis,  c'est-à-dire  qui 
voie  les  prodiges.  Pour  la  même  rs 
le  dieu  était  invoqué  au  commencement 
de  toute  entreprise  sacrée  ou  profam 
eu  même  temps  que  Janus  qui  rendait 
heureux  le  commencement  lui-mêmt 
Jupiter  était  aussi  regardé  comme  le  gai 
dieu  de  la  loi,  et  le  protecteur  de  la  jus- 
tice et  de  la  vertu.  Il  maintenait  la  sain- 
teté du  serment,  et  présidait  à  toutes  le! 
transactions  hasées  sur  la  bonne  foi  et  le 
justice.  Aussi  Fîdes  était-elle  sa  com- 
pagne sur  le  Capitale  aiusi  que  la  Victoire, 
et  c'était  de  la  roche  Tarpèienne  que  l'on 

Erécipitait  les  traîtres  et  les  parjures, 
omme  Jupiter  était  le  maître  du  ciel. 
et  par  conséquent  le  prince  de  la  lumière. 
la  couleur  blanche  lui  était  consacrée; 
des  animaux  blancs  lui  étaient  sacriliés  ; 
on  croyait  que  son  char  était  traîné  par 
i  chevaux  hlancs  ;  ses  prêtres  portaient 
des  bonnets  hlancs,  et  les  consuls  étaient 
vêtus  de  blanc  quand  ils  offraieutdessa- 
crifices  au  Capitole,  le  jour  de  leur  entrée 
en  charge.  Le  culte  de  Jupiter  à  Rome 
était  confié  spécialement  au  Flamea  Dia- 
lîi,  qui  tenait  le  premier  rang  parmi  tes 

Jars  ou  Jannsiii  mom,  chaîne 
de  montagnes  qui  court  au  N.  du  lac  Lé- 
man jusqu'à  Augusla  Rauracorum  (près 
de  Baie)  sur  le  Rhin,  et  qui  formait  la 
limite  entre  les  Séqnanes  et  les  Helvètes. 

■JuHtînÏHniift  (-1) ,  surnommé  le 
Grand,  empereur  de  Constantinople 
(537-565),  ne  doit  être  mentionné  dans 
cet  ouvrage  qu'à  cause  de  sa  législation. 
Il  établit  uue  commission  de  jurisconsul- 
tes pour  rédiger  un  corps  de  lois  com- 
plet. Ils  exécutèrent  leur  tache  en  com- 
pilant deux  grands  ouvrages,  l'un  nommé 
Digeste  ou  PantUcte,  en  50  livres,  col- 
lection de  tout  ce  qu'il  j  avait  d'ûnpor- 


uvrages  des  jurisconsultes 
lire  nommé  Code  Justi- 
nien,  collection  de  constitutions  impé- 
riales. A  ces  deux   ouvrages  on  ajouta 

sous  le  titre  d'Institules  ;  Justinien  pu- 
blia encore  diverses  constitutions  nou- 
velles auxquelles  il  donna  le  nom  de 
Novelles.  Les  4  ouvrages  législatifs  de 
Justinien,  les  Institut  es ,  le  Digeste  ou 
Pandecte,  le  Code  et  les  Novelles,  sont 
renfermés  sous  le  nom  général  de  Corpus 
jitris  civiiii,  et  Forment  le  Droit  romain 
tel  qu'il  est  reçu  en  Europe. 


<f  natïnaa  (-1),  historien,  d'une  épo- 
le  incertaine,  auteur  d'un  ouvrage  qui 
existe  encore,  intitulé:  Hiitoriarum  Phi- 
lippicarum  libri  XUV.  Cet  ouvrage  est 
tiré  des  Bistor'tm  Philippiem  de  Trogne 
Pompée,  qui  vivait  au  temps  d'Auguste. 
Le  litre  de  Philippine  lui  fut  donné, 
parce  que  l'objet  de  l'ouvrage  était  de 
tracer  l'histoire  de  la  monarchie  maeédo- 
le  avec  toutes  ses  branches;  mais, 
dans  l'exécution  de  ce  plan ,  Trogue 
Pompée  se  laissa  aller  à  tant  de  digres- 
sions que  l'ouvrage  formait  une  espèce 
d'histoire    universelle,    depuis     la    nais- 

delà    monarchie   assyrienne    jus- 

a  conquête  de  l'Orient  par  les  Ro- 
i.    L'ouvrage    original    de    Trogue 
Pompée,  qui  n'était  pas  degrande  valeur, 
est    perdu.    L'ouvrage   de    Justin    n'est 
pas  tant  un  abrégé  de  celui  de  Trogue 
Pompée  qu'un  choix  des  parties  qui  lui 
semblaient  les  plus  dignes  d'être  généra- 
lement connues. 
Jllnru  (-**),  nymphe  d'une   fou- 
ine du  Latium,  fameuse  par  les  guéri- 
us  qu'elle  causait,  el  dont  l'eau  servail 
dans  la  plupart  des  sacrifices.  Un  élang 
du  Forum,  entre  les  Temples  de  Castor 
de  Vestt,  était  nommé  Lacus  Julurrue. 
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On  dit  que  la  nymphe  fut  aimée  de  Ju- 

fûter,  qui  la  récompensa  par  l'immorta- 
ité  et  la  domination  sur  les  eaux.  Vir- 
gile l'appelle  sœur  de  Turnus. 

Juvénàlig  (-lg)  Décima»  Ja- 
nius  (-1),  grand  poëte  satirique  romain, 
sur  la  vie  duquel  nous  avons  peu  de  dé- 
tails authentiques.  Les  anciens  biogra- 
phes rapportent  qu'il  était  ou  le  fils  ou 
le  pupille  (alumnus)  d'un  riche  affran- 
chi ;  qu'il  s'occupa  à  déclamer,  presque 
jusqu'au  milieu  de  sa  vie,  et  qu'ayant 
composé  ensuite  quelques  vers  élégants 
sur  le  pantomime  Paris,  il  fut  porté  à 
cultiver  le  genre  satirique  ;  que,  ses  atta- 
ques contre  Paris  l'ayant  fait  connaître  à 
la  cour,  le  poëte,  bien  qu'âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  fut  chargé  du  commandement 
d'un  corps  de  troupes  dans  un  district 
éloigné  de  l'Egypte,  où  il  mourut  peu 
après.  Mais  les  seuls  faits  qui  regardent 
Juvénal  et*  que  l'on  puisse  accepter  avec 
confiance  sont  :  qu'il  florissait  vers  la  fin 
du  premier  siècle,  qu'Aquinum  fut,  sinon 
sa  patrie,  du  moins  la  résidence  qu'il 
choisit,  et  qu'il  est  selon  toute  probabi- 
lité l'ami  auquel  Martial  adresse  3  de  ses 
épigrammes.  Chacune  de  ses  satires  est  un 
essai  de  rhéteur,  énergique ,  brillant  et 
sonore.  Il  dénonce  le  vice  dans  les  ter- 
mes de  la  plus  vive  indignation  ;  mais  le 
tou  d'exagération  qui  règne  dans  toutes 
ses  invectives  laisse,  douter  de  là  réalité  de 
cette  colère  soutenue,  et  on  se  demande 
jusqu'où  il  a  cherché  l'effet.  Les  ouvrages 
conservés  de  Juvénal  se  composent  de 
16  satires,  toutes  en  vers  hexamètres. 
(voy.  Hébé). 


L. 


Lattdâcïdes  (voy.  Labdacus). 

Labdacus,  fils  du  roi  thébain  Po- 
lydore  ;  sa  mère,  Nyctéis,  était  fille  de 
Nyctéus.  Labdacus  perdit  son  père  de 
bonne  heure  et  fut  placé  sous  la  tutelle 
de  Nyctéus  et  plus  tard  sous  celle  de  Ly- 
cus,  frère  de  Nyctéus.  Quand  il  fut  ar- 
rivé à  l'âge  viril,  Lycus  lui  rendit  le  pou- 
voir ;  et,  à  la  mort  de  Lal>dacus,  qui  ar- 
riva peu  après,  Lycus  prit  la  tutelle  de 
son  fils  Laïus,  le  père  d'OEdipe.  Le  nom 
de  Labdacides  est  fréquemment  donné 


aux  descendants  de  Labdacus  :  Œdipe, 
Polynice,  Étéocle  et  Antigone. 

Labdalum  (voy.  Syracusœ). 

Iiabëâtes,  peuple  belliqueux  de  la 
Dalmatie,  dont  la  capitale  était  Scodra  ; 
sur  leur  territoire  se  trouvait  le  marais 
Labeatis  (lac  de  Scutari),  qui  traverse 
la  rivière  Barbana. 

Iiâbëon  (Àntistius) ,  jurisconsulte 
romain,  un  des  meurtriers  de  César,  mit 
fin  à  sa  vie  après  la  bataille  de  Philip- 
pes  (42).  —  2)  fils  du  précédent  et  encore 
plus  éminent  jurisconsulte.  11  adopta  les 
opinions  républicaines  de  son  père,  et  fut 
en  conséquence  haï  d'Auguste.  11  est 
probable  que  l'expression  Labeone  insa- 
nior  d'Horace  est  un  trait  adressé  au  ju- 
risconsulte, pour  plaire  à  l'empereur.  La- 
béon  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
qui  sont  cités  dans  le  Digeste.  11  fut  fon- 
dateur d'une  des  deux  grandes  écoles  de 
droit,  dont  il  a  été  parlé  (voy.  Capiton), 

liabèrius  (Decimus),  chevalier  ro- 
main et  auteur  distingué  de  mimes,  était 
né  en  107  av.  J.-C.;  il  mourut  à  Pouz- 
zoles,  en  Campanie.  César  le  contraignit 
de  paraître  sur  la  scène  et  de  lutter  contre 
Syrus,  mime  de  profession;  c'était  un 
métier  déshonorant;  mais  il  prit  sa  re- 
vanche en  décochant  quelques  traits  d'es- 
prit à  César. 

liabïci  ou  Lavlcl,  ancienne  ville 
du  Latium,  sur  une  colline  du  mont  Al- 
bain,à  15  milles  S.-E.  de  Rome,  à  l'ouest 
de  Préneste et  au  N.-E.  deTusculum.  Elle 
fut  prise  par  les  Romains,  418  av.  J  -C. 

Eiàbiënas  (-l),T.,  tribun  du  peuple 
(63  av.  J.-C.),  ami  et  partisan  de  Cé- 
sar et  son  principal  lieutenant  dans  les 
guerres  de  Gaule;  mais,  quand  éclata  la 
guerre  civile  (49  av.  J.-C.),  il  passa  à 
Pompée.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Munda, 
en  Espagne  (45  av.  J.-C).  —  2)  Q.,  fils 
du  précèdent,  envahit  la  Syrie  à  la  tète 
d'une  armée  de  Parthcs  (40);  mais  les 
Parthes  l'ayant  abandonné  l'année  sui- 


Q.  L*bi«nai,  mort  av.  J.-C.,  St. 
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vante,  à  l'instigation  de  P.  Ventidius, 
envoyé  d'Antoine,  il  s'enfuit  en  Cilicie, 
où  il  fut  pris  et  mis  à  mort. 

fiabranda  (-5rum),  ville  de  Carie, 
à  68  stades  N.  de  Mylasa,  célèbre  pour  son 
temple  de  Zeus  (Jupiter). 

Lahro,  (-ônis),  port  de  mer  en  Étru- 
rie,  peut-être  le  même  que  la  moderne 
Livourne  ou  Leghorn. 

Labynétus,  nom  commun  à  plu- 
sieurs rois  de  Babylone,  paraît  avoir  été 
un  titre  plutôt  qu'un  nom  propre.  Le 
Labynétus  mentionné  par  Hérodote 
comme  médiateur  pour  la  paix  entre 
Cyaxare  et  Alyatte,  est  le  même  que  Na- 
buchadnézzar.  Le  Labynétus  cité  par 
Hérodote  comme  contemporain  de  Gyrus 
et  de  Grésus,  est  le  même  que  le  Bels- 
hazzar  du  prophète  Daniel.  D'autres 
auteurs  l'appellent  Nabonadius  ou  Nabo- 
nidus.  Il  fut  le  dernier  roi  de  Babylone. 

Laced»mone.  (voy.  Sparte). 

Eiacetâni ,  peuple  de  l'Espagne  Tar- 
raconaise,  au  pied  des  Pyrénées. 

Eiachësis,  (-is),  une  des  Parques 
(voy.  Mœrœ). 

ÉrfMsîninm,  promontoire  du  Brut- 
tium,  à  quelques  milles  S.  de  Grotone, 
et  formant  la  limite  occidentale  du  golfe 
de  Tarante.  Il  possédait  un  temple  célè- 
bre de  Junon,  qui  y  était  honorée  sous 
le  nom  de  Lacinia.  Les  ruines  de  ce 
temple  ont  fait  appeler  le  promontoire 
Capo  délie  Colonne. 

JLacmon  (-ônis),  ou  ïiacmas,  -1), 
partie  N.  du  Pinde,  où  l'Aous  prend  sa 
source. 

Laconica,  quelquefois  appelée  Laco- 
nia  par  les  Romains,  contrée  du  Pélo- 
ponnèse, bornée  au  N.  par  l'Argolide  et 
l'Arcadie,  à  l'ouest  par  la  Messénie,  à 
l'E.  et  au  S.  parla  mer.  La  Laconie  était 
une  longue  vallée  qui  courait  vers  la  mer  ; 
elle  était  entourée  de  montagnes  de  cha- 
que côté,  excepté  au  S.  Cette  vallée  est 
traversée  par  l'Eurotas  qui  se  jette  dans 
le  golfe  de  Laconie.  Dans  la  partie  supé- 
rieure la  vallée  se  rétrécit,  et  près  de 
Sparte  les  montagnes  se  serrent  si  près 
l'une  de  l'autre  qu'il  ne  reste  qu'un  petit 
espace  pour  le  lit  de  la  rivière.  C'est 
pour  cela  qu'on  voit  la  vallée  de  Sparte 
appelée  :  la  creuse  Lacédémone.  Au- 
dessous  de  Sparte  les  montagnes  s'éloi- 


gnent et  la  vallée  s'ouvre  en  une  plaine 
d'une  grande  étendue.  Le  sol  de  cette 
vallée  est  pauvre,  mais,  sur  la  pente  des 
montagnes,  il  est  d'une  riche  fertilité. 
Loin  de  la  côte  on  trouvait  des  poissons 
à  coquille  qui  fournissaient  une  pourpre 
inférieure  seulement  à  celle  de  Tyr.  La 
Laconie  est  bien  décrite  par  Euripide 
comme  d'un  accès  difficile  à  l'ennemi. 
Au  N.  le  pays  ne  peut  être  envahi  que 
par  la  vallée  de  l'Eurotas  et  de  l'QEnus  ; 
la  chaîne  du  Taygète  forme  une  barrière 
presque  insurmontable  à  l'ouest;  et  le 
manque  de  bons  ports  à  l'est  protège  ce 
côté.  Sparte  est  la  seule  ville  d'importance 
de  ce  pays  (voy.  Sparta).  —  Les  plus 
anciens  habitants  de  cette  contrée  furent, 
dit-on,  les  Cynuriens  et  les  Lélèges.  Ils 
furent  expulsés  ou  conquis  par  les 
Achéens,  qui  habitèrent  la  Laconie  aux 
temps  héroïques.  Plus  tard  les  Doriens 
envahirent  le  Péloponnèse  et  devinrent 
la  race  dominante  en  Laconie.  La  plu- 
part des  anciens  Achéens  furent  réduits 
en  servitude.  Cependant  un  grand  nom- 
bre ne  furent  que  sujets  des  Doriens  sous 
le  nom  dePériœques,  nepioixot.  Le  nom 
général  pour  les  habitants  est  celui  de  La- 
coniens  ou  de  Lacédémoniens  ;  seulement 
les  Périœqiies  étaient  fréquemment  ap- 
pelés Lacédémoniens,  par  opposition  aux 
Spartiates. 

Lacônicus  Sinus,  golfe  dans  le  S. 
du  Péloponnèse,  où  l'Eurotas  venait  se 
jeter. 

Lacydeg,  (-is),  originaire  de  Cyrène, 
succéda  à  Arcésilas  comme  chef  de  l'Aca- 
démie, à  Athènes;  mourut  vers  215. 

Lâdas,  courrier  agile  d'Alexandre 
le  Grand. 

Ladë ,  île  sur  la  côte  0.  de  la  Carie, 
en  face  de  Milet,  et  de  la  rade  où  s'é- 
coule le  Méandre. 

Iiâd5n,  (-ônis),  1)  dragon  qui  gardait 
les  pommes  des  Hespérides;  fut  tué  par 
Hercule.  —  2)  rivière  d'Arcadie,  qui 
prenait  sa  source  près  de  Clitor,  et  se  je- 
tait dans  l'Alphée,  entre  Herœa  et  Phri- 
xa.  Dans  la  mythologie,  Ladon  est  le  mari 
de  Stymphalis  et  le  frère  de  Daphné 
et  de  Métope.  —  3)  petite  rivière  de 
fËlide,  qui  coulait  sur  la  frontière  de 
l'Achaïe  et  se  jetait  dans  le  Pénée.^ 
liseëtânl  (-Arum), peuple  sur  la  côte  E. 
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de  l'Espagne  Tarraconaise,  près  de  l'em- 
bouchure du  Rubricatus,  probablement 
le  même  que  les  Laletaui,  dont  le  pays, 
Lalétanie,  produisait  un  excellent  vin,  et 
dont  la  principale  ville  était  Barcino. 

Laelaps  (-«pi»)  ,vent  de  la  tempète,re- 
préscnté  sous  la  forme  d'un  chien  agile, 
que  Procris  avait  reçu  d' Artémis  (Diane)  et 
donné  à  son  mari  Céphalus.  Quand  le 
renard  Teumessien  fut  envoyé  pour  pu- 
nir les  Thébains,  Céphalus  envoya  le 
chien  Laelaps  contre  le  renard  ;  le  chien 
surprit  le  renard,  mais  Zeus  (Jupiter) 
changea  les  deux,  animaux  en  une  pierre 
que  Ton  montrait  dans  les  environs  de 
Thèbes. 

Laeliânus  (-1),  un  des  trente  tyrans, 
empereur  en  Gaule,  après  la  mort  de 
Postumus,  ap.  J.-C.  267  ;  il  fut  tué  quel- 
ques mois  plus  tard  par  ses  propres  sol- 
dats, qui  proclamèrent  Yictorinus  à  sa 
place. 


Lielianus. 

Laellus  G.,  1)  ami  du  Ier  Scipion 
l'Africain,  suivit  le  second  dans  presque 
toutes  ses  campagnes.  Il  fut  consul,  190 
av.  J.-C.  -*-  2)  surnommé  le  Sage,  fils 
du  précédent.  Son  intimité  avec  Scipion 
l'Africain,  le  second,  était  aussi  remar- 
quable que  l'amitié  de  son  père  pour  le 
Ier  Africain,  et  elle  a  été  immortalisée 
par  Cicéron,  dans  le  dialogue  de  l'Amitié; 
Laelius  est  un  des  interlocuteurs  dans  le 
de  Senectute  et  dans  la  République.  Ses 
deux  sœurs  furent  mariées  l'une  à  Q. 
Mucius  Scévola  l'augure;  l'autre  à  G. 
Fannius  Strabon. 

l^enas,  nom  d'une  famille  de  la  gens 
Popilia,  connue  pour  sa  cruauté  et  la 
hauteur  de  son  caractère.  Les  principaux 
membres  de  cette  famille  furent  :  1)  C. 
Popilius  Laenas,  consul  en  172  av.  J.-C. 
et  plus  tard  envoyé  en  ambassade  auprès 
d'Antiochus,  roi  de  Syrie,  que  le  sénat 
désirait  voir  s'abstenir  de  toute  hostilité 
contre  l'Egypte.  Antiochus  marchait 
justement    contre   Alexandrie,    lorsque 


Popilius  lui  remit  la  lettre  du  sénat,  que 
le  roi  lut  et  promit  de  prendre  en  consi- 
dération. Popilius  décrivit  aussitôt  avec 
son  bâton  un  cercle  sur  le  sable  autour 
du  roi,  et  lui  ordonna  de  n'en  pas  sortir 
avant  d'avoir  donné  une  réponse  déci- 
sive. Cette  audace  effraya  tellement  An- 
tiochus qu'il  consentit  tout  de  suite  à  la 
demande  de  Rome.  —  2)  P.  Popilius  Lae- 
nas, consul  en  132,  l'an  qui  suivit  le  meur- 
tre de  Tib.  Gracchus.  11  fut  chargé  par 
le  parti  aristocratique  vainqueur  de  la 
poursuite  des  complices  de  Gracchus ,  et 
déploya  dans  cette  odieuse  tâche  toute  la 
cruauté  de  sa  famille.  Aussi  chercha-t-il 
dans  un  exil  volontaire  un  abri  contre 
la  vengeance  de  C.  Gracchus  et  ne  re- 
tourna-t-il  à  Rome  qu'après  la  mort  de 
ce  dernier. 

Laërce  (voy.  Diogèné). 

Laertës,  roi  d'Ithaque,  fils  d'Acri- 
sius,  mari  d'Anticlée,  et  père  d'Ulysse, 
appelé  de  là  Laertiade&.  Quelques  écri- 
vains appellent  Ulysse  fils  de  Sisyphe  (voy. 
Anticlea).  Laerte  prit  part  à  la  chasse 
du  sanglier  de  Calydon  et  à  l'expédition 
des  Argonautes.  11  était  encore  vivant  au 
retour  d'Ulysse,  après  la  chute  de  Troie. 

IjKstrygtones  (-um) ,  race  sauvage  de 
cannibales,  qu'Ulysse  rencontra  dans  ses 
voyages. Ils  furent  gouvernés  par  Antiphate 
et  Lamus.  Us  appartiennent  à  la  mytho- 
logie plutôt  qu'à  l'histoire.  Les  Grecs  les 
plaçaient  à  la  côte  E.  de  la  Sicile,  dans 
les  plaines  de  Léontium,  qui  étaient  ap- 
pelées pour  cette  raison  champs  Lestry- 
goniens.  Les  poètes  romains,  qui  regar- 
daient le  promontoire  de  Girce  comme 
l'île  de  Circé  d'Homère,  placèrent  les 
Lestrygons  à  la  côte  S.  du  Latium,  dans 
le  voisinage  de  Formies,  qu'ils  suppo- 
saient avoir  été  fondée  par  Lamus,  roi 
de  ce  peuple.  Aussi  Horace  dit-il  :  Lees- 
trygonia  Dacchus  in  amphora ,  c'est-à- 
*dire ,  le  vin  de  Formies,  et  Ovide  appelle 
Formies  :  Lxstrygonis    La  mi    urbs. 

Laevi  ou  Le?l,  peuple  de  Ligurie,  dans 
la  Gaule  Transpadane,  sur  le  Ticinus; 
réuni  avec  les  Manques,  il  fonda  la  ville 
de  Ticinum  (Pavie). 

Ijayi»  (voy.  Ptolémée). 

Laevinus,  Valérie*  (-1),  1)  P.,  con- 
sul en  280  av.  J  .-C . ,  défait  nar  Pyrrhus  sur 
les  bords  du  Siris.  —  2)  M.,  préteur  en 


115,  fit  la  guerre  contre  Philippe,  en 
Gréée;  consul  en  210,  il  porta  la  guerre 
en  Sicile  el  prit  Agrigente. 

Iinïa  (-iillw),  nom  de  deux  célèbres 
courtisanes  grecques.  1)  La  lr',  née  pro- 
bahlcmentàCorinlhc, vécut  au  temps  de 
laguerre  du  Péloponnèse  et  fut  célehrée 
comme  la  plus  belle  femme  de  son  temps. 
—  2)  La2%  ûlledeTimandre,  probable- 
ment née  à  Hyccara,  en  Sicile.  Selon  cer- 
tains récits, elle  fui  transportée  à  Corîn- 
the  à  l'âge  de  sept  ans,  après  avoir  été  faite 
prisouuièrc  dans  l'expédition  des  Athé- 
niens en  Sicile.  Celte  histoire  offre  de 
nombreuses  difficultés ,  qui  semblent  pro- 
venir en  partie  de  la  confusion  de  celle  Lais 
avec  une  antre  plus  âgée,  du  même  nom. 
Uîidm,  roi  de  Thébcs,  fils  de  Labda- 
rus,  mari  de  Jocasle,  et  père  d'OEdipe 
qui  le  tua  (voy.  OEdipé). 

I.HlB|[ë;-ë»i,  nom  commun  de  courti- 
sane, du  grec  lalïfTJ,  lialiil,  qui  servait 
de  terme  de  caresse  :  «  petite  bavarde  ». 
Laie  t  au  I  Jkjï.  L/retani). 
I.»  m  ne  li  un  ,  Athénien ,  collègue 
d'Alciliisidr  et  de  Sicias,  dans  l'expédi- 
lion  de  Sicile,  41S  »v.  J.-C.  Il  mourut 
sous  les  murs  de  Syracuse,  dans  une  sor- 
tie des  assiégés. 

Utmia,  fantôme  (voy.  Empota). 
Là  m  I  a  (-v),. fil  lui,  famille  romaine, 
qui   prétendait   descendre  du  héros 


thologique 
ami    d'Hors 


-  L.  £lhi- 


n  3   ap.  J.-C.. 

fils  du  Lamia  t|ui  aida  Cicéron  à  étouffer 
la  conspiration  de  Catilina. 

Lnraia,  ville  de  la  Phthiotide.cn  T  h  es- 
salie,  située  sur  la  petite  rivière  de  l'A- 
chetons, à  50  stades,  dans  l'intérieur,  du 
golfe  Maliaquc.  Elle  donna  son  nom  à  la 
guerre  des  Grecs  confédérés  < 
pater,  après  la  mort  d'Alexandre  {333}. 
Antipaler  fut  défait  par  l'Athénien  Léo- 
slhèue  et  contraint  de  se  réfugier  à  Lu- 
mia,  dé  rendue  par  quelques  montagnes. 


LanpSaïa  ou  I.ampSninin  ,  ville 
de  Mysie,  en  Asie  Mineure,  dans  rimé- 
Heur  de  la  Troade,  sur  les  confins  de 
■Éolie. 

LimpiÂcm  (-1),  ville  importante  de 
Mysie,  en  Asie  Mineure,  sur  la  cote  de 
l'Hcllespont ;  colonie  des  Phocéens;  cé- 
lèbre pour  son  vin;  lieu  principal  du 
culte  de  Priape. 


Lunpuque  «lr  l'HellMponl, 

Lnm««(-i),  1)(ils  de  Poséidon  (Nep- 
tune) et  roi  des  Lestrygons,  passait  pour 
avoir  fondé  Formîes,  en  Italie  (voy.  For- 
mies,  Lestrygons).  —  2)  rivière  el  ville 
de  Cilicie. 

■  .Hiiffolmrdl  ou  I.oiiROliurill 
(■•Dmj,  d'où,  par  corruption,  Lombards, 
tribu  germaine  de  la  race  dc&Sucves,  pla- 
cée ordinairement  sur  les  bords  de  l'Elite, 
et  qui,  après  plusieurs  émigrations,  tra- 
versa éventuellement  les  Alpes  (568  ap. 
J.-C.)  et  s'établit  au  N.  de  l'Italie  ;  cette 
partie  de  la  Péninsule  a  toujours  reçu 
depuisle  nom  deLombardie.  Le  royaume 
des  Lombards  subsista  au  plus  deux  siè- 
cles; il  fut  détruit  par  Charlemagne. 

Lîniiïani  (-1  :  Lavigna),  ancienne 
ville  du  Lalium,  située  sur  un*'  colline  du 
mont  Albain,  non  loin  de  la  voie  An- 
pieune;  possédait  un  temple  ancien  el  cé- 
lèbre de  Junon  Sospita(Sanveuse);  elle 
donna  le  jour  à  l'empereur  Antonin  le 

Laôcôon,  prêtre  Iroyen  d'Apollon 
Thymbrieus.  11  essaya  en  vain  de  dis- 
suader ses  concitoyens  de  recevoir  dans 
leurs  murs  le  cheval  de  Irais  que  les 
Grecs  avaient  laissé,  quand  ils  feignirent 
de  s'éloigner  de  Troie.  Il  se  préparait  à 
sacrifier  un  taureau  à  Poséidon,  quand 
deux  affreux  serpents  sortent  de  la  mer, 
entourent  Laocoon  et  ses  deux  filset  les 
étouffent.  Celle  mort  forme  le  sujet  d'un 
magnifique  ouvrage  de  l'art  ancien  con- 
servé au  Vatican. 


C,)fil  le  d'AcftSteet  épouse 
de  Protésilas.  Quand  son  mari  eut  élè 
tué  devant  Troie ,  elle  demanda  aux 
dieux  la  permission  de  converser  avec 
lui  seulement  pendant  trois  heures. 
Cette  demande  lui  fut  accordée.  Hennés 
(Mercure)  ramena  Protésilassur  la  terre; 
et,  quand  ce  dernier  mourut  pour  la  se- 
conde fois,  Laodamia  mourut  avec  lui. 

JUiddicë  (■*»),  l)ulledePriam  etd'Hé- 
cube,  et  épouse  d'Hélicaon.  —  2]  nom 
donné  par  Homère  à  la  Elle  d'Aaamcmnoti 
et  de  Clytemnestre,  appelée  Electre  par 
les  poètes  tragiques  (voy.  Electri).  —  3) 
nom  de  plusieuis  princesses  grecques,  de 
la  famille  des  Séleucides,  dont  l'ilue  fut 
mère  de  Séleucus  Nicalor,  le  fondateur 
de  la  monarchie  syrienne. 

Idlôdieti»(->e),nomdeplusieursvilles 
grecques  d'Asie,  ainsi  appelées  de  la  mère 
de  Séleucus  I  Nicator  et  d'une  autre 
princesse  syrienne  de  ce  nom.  1)  LaodU 
cea  ad  Lycum,  ville  de  Phrygie,  fon- 
dée par  Anlîochus  II  Tbéos.  Elle  devint 
une  des  villes  les  plus  florissante»  de  l'A- 
sie Mineure,  et  plus  tard,  à  l'époque  des 
apôtres,  le  siège  d'une  Eglise  chrétienne 
célèbre.  —  ï)  iModicea  Combusta,  c.-i-d. 
l'Incendiée;  la  raison  de  celte  épi thète 
est  douteuse  ;  c'était  uue  ville  de  la  Ly- 
caonie,  au  IS.  d'iconium.  —  3)  Laodicea 
ad  mare,  ville  sur  la  cale  de  Syrie,  à  50 
milles  S.  d'Antioche,  bâtie  par  Séleucus  I  ; 
c'élait  lemeilleur  port  de  la  Syrie.  —  4) 


Laodfcea  ad  Libanum,  ville  de  la  Cu-lé- 
Syrie,  à  l'entrée  N.  de  la  vallée  étroite 
Formée  par  le  Liban  et  l'Autiliban. 

lÂômrdon(-onllB),roideTroie,fils 
d'IlusetpèredePriam,  d'Hésione  etd'ait- 
tres  enfants.  Poséidon  (Neptune)  et  Apol- 
lon, qui  avaient  offensé  Jupiter,  furent 
coudauincs  à  servir  Laomédon.  Par 
suite,  Neptune  bâtit  les  murs  de  Troie, 
tandis  qu  Apollon  faisait  paître  les  trou- 
peaux du  roi  sur  le  mont  Ida.  Quand  les 
deux  dieux  eurent  fait  leur  ouvrage, 
Laomédon  leur  refusa  la  récompense  pro- 
mise et  les  chassa  de  son  royaume  ;  Nep- 
tune envoya  un  monstre  marin  pour  ra- 
vager la  contrée;  les  Troyens  devaient 
de  temps  en  temps  lui  sacrifier  une  jeune 
fille.  Une  fois  il  fut  décidé  par  le  sort 
qu'Hèsione,  fille  de  Laomédou,  serait  la 
victime;  mais  elle  fut  sauvée  par  Her- 
cule qui  tua  le  monstre,  à  condition  que 
Laomédon  lui  donnerait  les  chevaux  que 
Tros  avait  reçu  de  Jupiter,  en  compensa- 
lion  deGanymède.  Mais,  quand  le  monstre 
fut  tué,  Laomédon  viola  de  nouveau  sa 
parole.  Alors  Hercule  marcha  sur  Troie 
avec  une  escadre  de  six  vaisseaux ,  Ct 
mourir  Laomédon  avec  tous  ses  Gis,  ex- 
cepté Priam,  et  il  donna  Hésionc  à  Téla- 
mon.  Priam,  comme  fils  de  Laomédon, 
est  appelé  Laomédon tiadn,  et  les  Troyens, 
comme  sujets  de  Laomédon,  sont  appelés 
Laomédon  tiadee. 

Lapide!  eampi  (voy.  Camp:  Lapi 

Lâpïtkse  (-Arum),  peuple  mytholo- 
gique (lui  habitait  les  montagnes  de  la  Thes- 

salie.  ils  étaient  gouvernés  par  Pirithoiis, 

3 ni  était  fils  d'ixion  et  par  conséquent 
emi-frère  des  Centaures.  Ces  deruiers de- 
mandèrent leur  part  dans  l'héritage  pa- 
ternel, et,  comme  leurs  réclan"""" —  " 


ib  guerre  èrlata 
..  Mais,  quand 
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défaits  par  les  Lapithes.  Les  Lapithes 
passent  pour  avoir  inventé  les  freins  et 
les  brides.  Il  est  probable  qu'ils  formaient 
un  peuple  pélasgien,  qui  délit  les  Cen- 
taure;, moins  civilisés  que  lui,  et  les 
força  à  abandonner  te  mont  Pélion. 

Ûr  ou  Lara  (-rti»),  prénom  étrusque 
porté,  par  exemple  ,  par  Porséna  et  par 
Tbluniuins.  DesEtrusquesilpassaaux  Ro- 
mains; d'où  LarHerminius,  qui  fui  consul 
en  448  av.  J.-C.  Ce  mot  signifie  noble, 
roi,   héros,  en  étrusque. 

Lara  (voy.  Laruttda). 

t. h  ra  il  d  n  (-5  ru  m) ,  v  i  1 1  e  m  nsi  d  é  rabl  c 


;nt  fait  une  de  leurs  places 

Latrentla.  (voy.  Acca  Larcntia). 

Lares,  dieux  inférieurs,  à  Rome  ;  ils 
peuvent  être  divisés  en  deux  classes  : 
Lares  domestiquer,  Larel  publics  ;  les  pre- 
miers étaient  les  Mines  d'une  maison, 
élevés  à  la  dignité  de  deminlieux;  les 
Mânes  se  rattachaient  étroitement  aux 
funérailles;  les  Lares  étaienl  des  divi- 
nités présidant  au  foyer  et  à  l'ensem- 
ble de  la  maison.  Ce  n  étaient  que  les  es- 
prits des  hommes  de  bien  qu'on  honorait 
sous  le  nom  de  Lares.  Tous  les  Lares 
domestiques  étaient  gouvernés  par  le 
Lar  Familiaris,  qui  était  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  famille  dont  il  était 
inséparable.  Il  la  suivait  quand  elle  chan- 
geait de  demeure.  Parmi  les  Lares  pu- 
blics il  faut  mentionner  les  Laret  prr- 
st'itei  et  les  tares  compilait*.  Les  premiers 
étaient  les  prolecteurs  de  toute  n  cité  ; 
les  derniers  présidaient  à  plusieurs  divi- 
sions de  la  cité,  qui  étaient  marquées  par 
les  compila  ou  points  de'  rencontre  de 
deux  ou  plusieurs  rues.  Les  images  des 
Lares,  dans  les  grandes  maisons,  étaient 
ordinairement  dans  des  lieux  spéciaux, 
Lararia.  Quand  les  habitants  de  la  mai- 
son prenaient  leurs  repas,  une  portion 
était  offerte  aux  Lares,  et  dans  les 
joyeuses  occasions  on  les  ornait  de  guir- 


landes et  on  laissait  ouverts  les  Lararia. 

aLïtrinom  (-i),  ville  des  Frentani, 

appelés  quelquefois  Frentani  Larinates, 

sur  le  Tifernus,  et  près  des  frontières  de 


Larissa  (-*e),  nom  de  plusieurs  villes 

pélasgiennes,  puisque  Larissa  est  appelée 
dans  la  mythologie  fille  de  Pélasgus.  1) 
Ville  importante  de  Thessalie,  dans  la 
Pélasgiotide,  située  sur  le  Pénée,  dans 
une  vaste  plaine  et  autrefois  la  capitale 


des  Pélasges.  —  3)  L.,  surnommée  Cra- 
mâtes, autre  ville  importante  de  Thes- 
salie, dans  la  Pbthiotide,  à  20  stades  du 
golfe  Malia.  —  3)  ancienne  ville  sur  les 
cotes  de  la  Troade.  —  4)  L.  Phricoais, 
ville  sur  les  tôles  de  la  Mysie,  prés  de 
Cyme,  d'origine  pélasgienne,  mais  peu- 
plée par  une  colonie  d'Eolieus.  Elle  était 
appelée  Larisse  l'Egyptienne,  parce  que 
Cyrus  le  Grand  y  établit  un  corps  de  ses 
mercenaires  égyptiens.  —  SJ  L.  Ephesia, 
ville  de  Lydie,  dans  la  plaine  du  Cays- 
tre.  — 6)villed'Assyrie,à  11.  du  Tigre, 
à  quelque  distance  N.  de  l'embouchure 
du  Zabatas  ou  Lycus.  Elle  était  déserte 
quand  Xènophon  la  vit.  Le  nom  de  La- 
-:ssa  est  sans  doute  la  corruption  de  quel- 
le nom  assyrien  (peut-être  Al-Assur) 
le  Xènophon  confondit  aisément  avec 

(Larissa*  (-1),  petite  rivière  formant 
limite  cuire  l'Achaïe  el  l'Élide  ;  elle 
voulait  dans  la  mer  Ionienne. 
Larlai    Laena    (Lac    de   Côme), 
beau  lac  dans  la  Gaule  Transpadane  (M. 
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de  l'Italie),  allant  du  N.  au  S.:  il  est 
traversé  parl'Adda.  Pline  avait  plusieurs 
villas  sur  le  bord  de  ce  lac. 

Lartla  gens,  famille  patricienne, 
qui  se  distingua  au  commencement  de  la 
république  par  deux  de  ses  membres, 
T.  Lartius,  Ier  dictateur  de  Rome,  et 
Sp.  Lartius,  compagnon  d'Horatius  sur 
le  Pont  de  bois. 

Larmtda  ou  Lara  (-»),  fille 
d'Almon,  la  nymphe  qui  informa  Junon 
du  commerce  de  Jupiter  avec  Juturne  ; 
c'est  pour  cela  que  son  nom  a  rapport  au 
mot  XaXetv  (ou  plutôt  Xyjpeïv).  Jupiter  la 
priva  de  la  langue  et  ordonna  à  Mercure 
de  la  conduire  dans  le  plus  bas  monde. 
En  route,  Mercure  l'aima  et  donna  le  jour 
aux  2  Lares. 

Larvse  (voy.  Lémures). 

Las,  ancienne  ville  de  Laconie,  sur 
le  côté  E.  du  golfe  Laconien,  à  10  stades 
de  la  mer  et  au  S.  de  Gytheum. 

Lasaea  (-«),  ville  dans  TE.  de  la  Crète, 
non  loin  du  promontoire  de  Samonium, 
mentionnée  dans  les  Actes  des  apôtres. 

Lâsns  (-i  )  d'Hermione,  en  Argolide  ; 
poète  lyrique  et  maître  de  Pindare  ;  vé- 
cut à  Athènes,  sous  le  patronage  d'Hip- 
parque.  Ses  ouvrages  ont  péri. 

Làtïâlis  ou  Latiaris  (-is),  sur- 
nom de  Jupiter  comme  divinité  protec- 
trice du  Latium.  Les  villes  latines  et 
Rome  célébraient  tous  les  ans  en  son 
honneur  les  Feriœ  Latin  se  sur  le  mont 
Al  bain  :  ces  fêtes  étaient  présidées  par 
un  des  consuls  romains  (voy.  Latinus). 

Latin u g  (-1),  roi  du  Latium,  fils  de 
Faunus  et  de  la  nymphe  Marica,  frère  de 
Lavinius,  marid'Amata,  et  père  de  Lavi- 
nia,  qui  épousa  Énée  (voy.  Lavinia).  Se- 
lon une  tradition,  Latinus,  après  sa  mort, 
devint  Jupiter  Latiaris,  comme  Romulus 
devint  Quirinus. 

Latium  (-1),  contrée  d'Italie;  c'é- 
tait primitivement  le  nom  d'un  petit  pays 
entre  le  Tibre  et  le  Numicus  ;  plus  tard 
il  désigna  le  pays  borné  au  N.  par  l'Étru- 
rie,  dont  il  était  séparé  par  le  Tibre; 
au  sud,  par  la  Gampanie,  dont  il  était 
séparé  par  leLiris;  à  10.  par  la  merTyr- 
rhénienne  et  à  l'E.par  les  tribus  sabines 
et  samnites.  La  plus  grande  partie  de 
ce  pays  est  une  vaste  plaine  d'origine 
volcanique,  d'où  part  un  rang  isole  de 


montagnes  connues  sous  le  nom  de  mon  s 
Albamis,  dont  l'Algide  et  les  éminences 
toscanes  sont  des  branches.  Une  partie 
de  cette  plaine,  sur  la  côte,  entre  An- 
tium  et  Terracine,  était  autrefois  très- 
cultivée  ,  mais  elle  devint  un  marais,  les 
rivières  du  Nymphœus,  de  l'Ufens,  de 
l'Amasenus  ne  trouvant  pas  d'issue  pour 
leurs  eaux  (  voy.  Pomp  tinte  paludes)  ;  mais 
le  reste  de  cette  contrée  était  célèbre 
dans  l'antiquité  pour  sa  fertilité.  —  Les 
Latins  étaient  un  des  plus  anciens  peu- 
ples de  l'Italie.  Us  paraissent  avoir  été 
une  tribu  pélasgienne,  et  ils  étaient  fré- 
quemment appelés  Aborigènes.  A  une 
période  bien  antérieure  à  la  fondation  de 
Rome,  cesPélasges  ou  Aborigènes  occu- 
paient une  plaine  étroite  entre  le  Tibre 
et  le  Numicus  ;  ils  chassèrent  ou  soumi- 
rent les  Sicules,  primitifs  habitants  de 
cette  contrée,  et  alors  ils  furent  connus 
nous  le  nom  de  Latini.  Ces  anciens  Latins, 
appelés  Prisci  Latini,  pour  les  distinguer 
des  derniers  Latins  soumis  à  Rome,  for- 
maient une  ligue  ou  confédération  com- 
posée de  30  États.  La  ville  d'Albe-la- 
Longue  devint  plus  tard  la  capitale  de  la 
ligue.  Cette  ville,  qui  fonda  plusieurs 
colonies  et  entre  autres  Rome,  se  vantait 
de  son  origine  troyenne;  mais  toute 
l'histoire  d'un  établissement  troyen  en 
Italie  est  probablement  une  invention 
des  derniers  temps.  Quoique  Rome  fût 
une  colonie  d'Albe,  elle  devint  assez 
puissante  sous  son  troisième  roi,  Hosti- 
îius,  pour  prendre  et  raser  Albe.  Sous 
Servius  Tullius  Rome  était  admise  dans 
la  ligue  latine  ;  Tarquin  le  Superbe  con- 
traignit les  autres  villes  latines  à  recon- 
naître Rome  pour  capitale  de  la  ligue. 
Seulement  après  l'expulsion  des  rois,  les 
Latins  revendiquèrent  leur  indépendance 
et  commencèrent  avec  Rome  une  lutte 
qui  ne  devait  finir  qu'en  340  av.  J.-C., 
par  la  défaite  des  Latins  au  mont  Vésuve. 
La  ligue  latine  fut  un  instant  dissoute. 
Plusieurs  des.  villes,  par  ex.  Lanuvrum, 
Aricia,  Nomentum,  Pedum  et  Tusculum, 
reçurent  la  franchise  romaine  ;  les  autres 
devinrent  alliées,  et  sont  mentionnées 
dans  l'histoire  sous  le  nom  général  de 
Nomen  Latinum  ou  Latini.  Elles  reçurent 
divers  droits  et  privilèges  dont  les  autres 
alliés  furent  privés.  Les  Romains  fondé- 
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rent  des  colonies  dans  diverses  parties  | 
de  l'Italie  ;  ils  les  associèrent  au  Nomen 
Latinum,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  si- 
tuées dans  le  Latium  ;  mais  elles  étaient 
composées  de  Latins.  Les  Latins  parvin- 
rent à  jouir  d'un  certain  état  intermé- 
diaire entre  celui  de  citoyens  romains  et 
d'étrangers. 

Latmïcus  sinus  (-1),  golfe  sur  la 
côte  d'Ionie,  en  Asie  Mineure,  où  se  jette 
le  Méandre  ;  il  prend  son  nom  du  mont 
Latmus,  qui  le  domine.  Par  les  change- 
ments qu'a  produits  le  Méandre  sur  cette 
côte,  il  n'est  plus  maintenant  qu'un  lac  in- 
térieur, appelé  Akees-Chai  ou  Ufa-Bassi. 

Latmus  (-1),  montagne  de  Carie, 
qui  s'étend  dans  la  direction  S.-E.  en 
partant  du  golfe  Latmicus.  C'est  la  scène 
de  l'aventure  de  Séléné  (Lune)  et  d'En- 
dymion,  qui  pour  cela  reçut  des  poètes  la- 
tins le  nom  de  Latmius  héros  et  Latmius 
venator. 

Latobrïgi  (-ôrnm),  peuple  de  la 
Gaule  Belgique,  voisin  des  Helvétiens, 
habitant  probablement  près  des  sources 
du  Rhin  dans  le  Switzerland. 

Ijatona  (voy.  Leto). 

Laureiitlum  (-1),  ancienne  ville 
du  Latium,  résidence  du  mythologique 
Latinus,  située  sur  une  hauteur  entre  Os- 
tie  et  Ardée ,  non  loin  de  la  mer  ;  elle 
était  entourée  d'un  bois  de  lauriers 
(Lauri),  d'où  on  a  dérivé  son  nom. 

Laurium  (  -i  ),  montagne  dans  le  S. 
del'Attique,  un  peu  au  N.  du  promontoire 
de  Sunium,  célèbre  pour  ses  mines  d'ar- 
gent qui,  fertiles  d'abord,  étaient  épui- 
sées au  temps  d'Auguste. 

Iiaur5n  (-Unis  ) ,  ville  dans  l'est  de 
l'Espagne  Tarraconaise,  près  de  la  mer 
et  du  Sucro. 

Lâtis  (-1) ,  ville  grecque  de  Lucanie, 
près  de  l'embouchure  du  La  us,  qui  formait 
la  limite  de  la  Lucanie  et  du  Bruttium. 


Lafii ,  en  Lucanie. 

Lan»    Pompeil   (Lodi    Vecchio), 


ville  de  la  Gaule  Cisalpine,  au  N.-O.  de 
Placentia  et  au  S.-E.  de  Mediolanum, 
devint  un  municipe  par  la  protection  du 
père  de  Pompée,  dont  elle  prit  le  nom. 

Lausus  (-1),  1)  iils  de  Mézence,  roi 
des  Étrusques ,  fut  tué  par  Énée.  —  2)  fils 
de  Numitor  et  frère  d'ilia,  fut  mis  à  mort 
par  Amulius. 

Lan  tu  1»  (-arum) ,  village  des 
Yolsques  dans  le  Latium,  dans  une  plaine 
étroite  entre  Terracine  et  Fundi. 

Lâverua  (-se),  déesse  romaine  des 
voleurs  et  des  fourbes  ;  elle  donna  son 
nom  à  la  porte  Larvernalis. 

Lavïcum  (voy.  JLabicum). 

Lâvïnia  (-»),  fille  de  Latinus  et 
d'Amata,  promise  à  Turnus  et  mariée  à 
iEnée  (voy.  Turnus). 

Lâvïnium  ou  Lâvïnïum  (-1),  an- 
cienne ville  du  Latium,  à  3  milles  de  la 
mer  et  à  6  milles  E.  de  Laurentum ,  sur 
la  voie  Appienne ,  fondée  par  Énée ,  et 
appelée  Lavinium  en  l'honneur  de  Lavi- 

nia. 

Lëander  (-drl),  jeune  homme  cé- 
lèbre d'Abydos,  qui  nageait  toutes  les 
nuits  à  travers  l'Hellespont  pour  aller 
visiter  Héro,  prêtresse  d'Aphrodite  (Vé- 
nus) à  Sestos.  Mais  une  nuit  il  périt  dans 
les  flots,  et  quand  le  matin  les  vagues  dé- 
posèrent son  corps  sur  les  rives  de  Sestos, 
Héro  elle-même  se  jeta  dans  la  mer. 

Lëbadêa  (-»),  ville  de  Béotie, 
entre  Chéronée  et  le  mont  Hélicon,  au 
pied  d'un  rocher  dont  un  antre  servait 
de  sanctuaire  à  l'oracle  de  Trophonius. 

Lebëdus  (-1),  une  des  12  cités  io- 
niennes, sur  la  côte  de  Lydie,  entre  Co- 
lophon  et  Téos.  Elle  était  presque 
déserte  au  temps  d'Horace. 

Iiëchœum  (voy.  Corinthus). 

Liëblnthus  ou  Lëbynthus  (-1), 
île  de  la  mer  Egée,  une  des  Sporades. 

Lectum  (-i),  promontoire  S.-E. 
de  la  Troade,  formé  par  le  mont  Ida  qui 
se  prolonge  dans  la  mer. 

Eiêda  (  -»),  fille  de  Thestius,  d'où 
elle  est  appelée  Tkestias,  épouse  de  Tyn- 
dare,  roi  de  Sparte,  et  mère,  soit  par 
Jupiter,  soit  par  Tyndare,  de  Castor 
et  Pollux ,  de  Clytemnestre  et  d'Hélène. 
Selon  la  tradition  commune,  Jupiter 
visita  Léda  sous  la  forme  d'un  cygne  : 
elle  enfanta  2  œufs  ;  de  l'un  naquit  Hé- 
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lène,  et  de  l'autre,  Castor  et  Pollux. 

Iiëlëgeff  (-nm),  ancienne  race, 
fréquemment  nommés  avec  les  Pélasges 
comme  les  plus  anciens  habitants  de  la 
Grèce.  Les  Léléges  formaient  un  peuple 
belliqueux  et  errant;  les  premiers,  ils 
prirent  possession  des  côtes  et  des  îles 
grecques  ;  plus  tard  ils  pénétrèrent  dans 
l'intérieur  du  pays.  La  piraterie  était 
probablement  leur  principale  occupation; 
ils  étaient  représentés  comme  les  ancê- 
tres des  Télébœens  et  des  Taphiens ,  qui 
étaient  connus  pour  leur  piraterie.  Les 
Grecs  dérivaient  le  nom  de  Lélèges  de 
Lélex,  qu'on  appelle  roi  de  M  égare  ou  de 
Sparte.  Ils  doivent  être  regardés  comme 
une  branche  de  la  grande  race  indo- 
germanique, qui  s'incorpora  peu  à  peu 
aux  Hellènes,  et  cessa  alors  d'exister 
comme  race  indépendante. 

Iielex  (voy.  Leleges). 

Lémanuui  ou  Lëmânus  lacus 
(-1)    (lac  de  Genève),  vaste  lac  fprmé 

Sir  le  Rhône,  servait  de  limite  entre  les 
elvétiens  et  la  province  romaine. 

Lemnos  ou  liemnas  (-i),  une 
des  plus  grandes  îles  de  la  mer  Egée, 
située  à  peu  près  à  mi-chemin  du  mont 
Athos  à  l'Hellespont.  Elle  était  consacrée 
à  Héphastus  (Vulcain),  qui,  dit-on,  y 
tomba,  quand  il  fut  précipité  du  ciel.  Aussi 
l'atelier  de  ce  dieu  est-il  placé  dans  cette 
île.  Cette  légende  paraît  devoir  sa  nais- 
sance à  la  nature  volcanique  du  sol. 
Les  premiers  habitants  de  cette  île,  se- 
lon Homère,  étaient  les  Thraces  Sinties. 
Lorsque  les  Argonautes  relâchèrent  à 
Lemnos ,  ils  la  trouvèrent  habitée  seule- 
ment par  des  femmes  .*  elles  avaient  tué 
leurs  maris  (voy.  Hypsipyle).  Unis  à  ces 
Lemniennes,  les  Argonautes  devinrent  les 
pères  des  Minyœ  qui  habitèrent  cette 
île,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  furent  chassés 
par  les  Pélasges.  Lemnos  fut  conquise 
par  un  des  généraux  de  Darius;  mais 
Miltiade  la  délivra  du  joug  des  Perses,  et 
la  soumit  à  Athènes. 

liemonta,  une  des  tribus  rustiques 
de  Rome,  ainsi  nommée  du  village  de 
Lemonium,  situé  sur  la  voie  Latine,  de- 
vant la  porte  Capène. 

Ijëmovïces  (-ïum),  peuple  de  la 
Gaule  Aquitaine,  entre  les  Bituriges  et  les 
Arvernes,  dont  la  principale  ville  était 


Augustoritum,  appelée  plus  tard  Lemo- 
vices  (la  moderne  Limoges). 

Lemovii  (  -ôrum  ) ,  peuple  de  la 
Germanie,  mentionné  avec  les  Rugii, 
habitaient  les  bords  de  la  Baltique  (Po- 
méranie  moderne). 

Lémures  (-nm),  spectres  ou  esprits 
de  la  mort.  Quelques  écrivains  repré- 
sentent les  Lémures  comme  le  nom  com- 
mun de  tous  les  esprits  de  la  mort  et  les 
divisent  en  deux  classes  :  les  Lares  ou 
âmes  des  hommes  de  bien,  et  les  Larvée 
ou  âmes  des  méchants.  Mais  les  Larvae 
et  les  Lémures  étaient  les  mêmes.  Ils 
passaient  pour  errer  la  nuit  comme  des 
spectres  et  pour  tourmenter  les  vivants. 
Pour  les  apaiser,  les  Romains  célébraient 
la  fête  dite  Lemuralia  ou  Lemuria. 

Iiënœns  (-1),  surnom  de  Bacchus,  dé- 
rivé de  Xrjvoç,  le  pressoir  ou  les  vendanges. 

Lentulus  (-i),  fameuse  famille  pa- 
tricienne de  la  gens  Cornelia,  dont  les 
principaux  personnages  furent  :  1)  P. 
Cornélius  Lentulus  Sur  a,  un  des  plus 
marquants  de  la  conspiration  de  Catihna. 
Il  hit  questeur  de  Syllaen  81  av.  J.-C.; 
préteur  en  75;  consul  en  71.  Dans  les 
dernières  années,  il  fut  chassé  du  sénat, 
avec  63  autres,  pour  sa  vie  infâme.  C'est 
probablement  ce  qui  l'unit  à  Catilina.  A 
cause  de  sa  naissance  distinguée  et  de 
son  rang  élevé,  il  espérait  devenir  le  chef 
de  la  conspiration ,  et  une  prophétie  des 
livres  sibyllins  lui  fut  appliquée  par  flatte- 
rie par  les  aruspices  :  3  Cornélius 
devaient  gouverner  Rome  et  il  était  le 
3e  après  Sylla  et  Cinna;  la  vingtième 
année  après  l'incendie  du  Capitule,  etc., 
devait  être  fatale  à  la  république.  Pour 
gagner  du  pouvoir  et  recouvrer  sa  place 
au  sénat,  il  devint  de  nouveau  prêteur 
en  63.  Quand  Catilina  quitta  la  ville 
pour  aller  en  Étrurie,  Lentulus  fut  laissé 
comme  le  chef  des  conspirateurs,  et  son 
irrésolution  sauva  probablement  Rome 
de  l'incendie;  elle  était  causée  par  ses 
précautions  excessives  dans  les  négocia- 
tions entamées  avec  les  députés  Allobro- 
ges:  ces  alliés  mobiles  révélèrent  le  se- 
cret au  consul  Cicéron.  Le  reste  de  sa 
vie  se  trouve  fondu  dans  celle  de  Cati- 
lina. Lentulus  fut  dépouillé  de  la  préture 
et  étranglé  au  Capitole  le  5  décembre.  — 
2)  P.  Cornélius  Lentulus  Spinther,  édile 


curulc  en  S3,  préteur  en  GO,  et  consul 
en  57.  Pendant  son  consulat  il  demanda 
le  rappel  immédiat  de  Cicéron,  et  plu! 
lard  il  recul  la  province  de  Cilîcie.  Au 
commencement  de  la  guerre  civile  (49) 
il  se  joignit  au  parti  de  Pompée.  —  3) 
L.  Cornélius  Leatutus  Crus,  préleur  en 
58,  et  consul  eu  49  :  il  prit  une  part  ac- 
tive dans  la  lutte  contre  César.  Après  la 
bataille  de  Pharsale,  il  se  réfugia  en 
Egypte  et  fut  rois  à  mort  par  le  ministre 
du  Jeune  l'tolémèe. 

L.ëBnidtu  (•»),  1)  roi  de  Sparte, 
491-480  av.  l.-C,  fils  d'Auaiandnde  et 
successeur  de  son  beau-frère  Cléomène. 
Lorsque  Xerxès  envahit  la  Grèce,  480, 
1  ' ■-'"■-  ■'- -'■  -■"»■  une  petite  ar- 


Son  armée  se  montait  à  un  peu  pi 
5,000  hommes,  parmi  lesquels  300  Spar- 
tiates seulement.  En  vain  les  Perses  es- 
sayèrent-ils de  passer  les  Thermopyles  ; 
ils  furent  repousses  par  Lèonidas  et  sa 
vaillante  troupe  avec  de  grandes  perles. 
A  la  Cn  le  Malien  Éphialte  montra  au* 
Perses  le  sentier  SAnopxa,  par  lequel  il 
fut  possible  de  tomber  sur  l'arrière- garde 
des  Grecs.  Quand  Léon idas  apprit  que  les 
Perses  allaient  franchir  la  montagne,  il 
renvoya  tous  les  autres  Grecs,  eicepté  les 
Thespiens  et  les  Thébains,  déclarant  que 
lui  et  les  Spartiates  sons  ses  ordres  devaient 
a  bso  1  ument  rcsl  er  à  leu  r  poste .  A  lors,; 
que  le  corps  des  Perses  qui  devait  franchir 
la  montagne  arrivât  pour  l'attaquer  par 
derrière,  il  sortit  du  pas  étroit  et  chargea 
ses  nombreux  ennemis  avec  sa  poignée 
d'hommes;  ils  n'avaient  aucun  espoir  de 
se  sauver;  ils  s'inquiétaient  seulement 
de  vendre  chèrement  leur  vie.  Dans  la 
bataille  désespérée  qui  suivit,  Lèonidas 
tomba  un  des  premiers.  —  !)  autre  roi 
de  Sparte,  fils  de  Cléonyme,  monta  101 
le  trône  vers  356.  Contraire  aux  projet! 
de  réforme  de  son  conlemporair 
Agis  IV,  il  fut  chassé  du  trône  qui  passa  i 
son  fils  légitime ,  Cléomhrote  ;  mais  il  fut 
bientôt  après-  rappelé  et  lit  mettre  Agis  à 
.  mort,  240.  Il  mourut 


1s,  Cleo 


B    111. 


Lëonnâlns   (  I),  Hacédi 
Pclla,  un  des  généraux  d'Alexandre, 
passa  en  Europe  cn   3!!  pour  assister 
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Antipaler  contre  les  Grecs;  mais  il  fut 
défait  par  les  Athéniens  et  leurs  alliés, 
et  tomba  sur  le  champ  de  bataille. 

lièontïnl    (-ôrum  :  I-entini),  ville 
dans  l'E.  de  la  Sicile,  à  environ  3  milles  de 
la   mer,  au   N.-O.  de  Syracuse,  fondée 
par  des  Chalcidicus  venus  de  Naxos,  730 
'.    J.-C.;  mais    jamais    elle   n'acquit 
îe  grande  importance  politique  à  cause 
i    voisiuage    de    Syracuse.    Les   riches 
plaines  au  N.  de   cette  ville,    appelées 
Ltontim  tampi ,  étaieut  des  plus  fertiles 
de  ta  Sicile  et  produisaient  les  plus  bel- 
les récoltes  de  froment.  C'était  le  lieu  de 
Gorgias. 


Iieoprepides ,  c.-à-d.  le  poète 
Siroonide,  Gis  de  Léoprépès. 
Lëosthënes  (-I&  ),  chef  athénien  de 
rince  grecque  dans  la  guerre  Lamiaque, 
t  tué  pendant  qu'il  assiégeait  Autipatcr 
dans  la  ville  de  Lamia,  322  av.  J.-C. 

LëôtjrhïileK-l»),  l)roi  de  Sparte, 
491-409  av.  J.-C.  11  commanda  la  flotte 
grecque  en  479,  et  défit  les  Perses  à  la 
bataille  de  Mycale.  —  î)  Le  fils  présumé 
d'Agis  II,  exclu  du  trône,  parce  qu'on 
le  croyait  fils  d'Alcibiade  par  Timaa, 
épouse  d'Agis.  Son  oncle,  Agésilas  II, 
lui  fut  substitué. 

Lépïd*»,  H.  /Emlliu»  (-1), 
triumvir,  fils  de  M.  Lépidns,  consul  en 
r.  J.-C;  ce  dernier  prit  les  armes 
casser  les  lois  de  Sylla,  mais  fut 
défait  par  Pompée  et  Catulus.  Son  fils 
était  préteur  en  49  ;  et  soutint  César 
pendant  la  guerre  civile.  En  46  il  fut 
consul  avec  César,  et  en  44  il  reçut  de 
ce  dernier  le  gouvernement  de  la  Gaule 
Karbonnaiseet  de  l'Espagne  citérieurc.  Il 
était  dans  le  voisinage  de  Romeau  temps  de 
la  mort  du  dictateur,  et,  ayant  le  com- 
mandement d'une  armée,  il  pouvait  prê- 
ter à  H.  Antoine  une  assistance  efficace. 
Il  avait  été  récemment  élu  grand  pon- 
20. 


:e  par  la  mort 
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(ife,  dignité  devenui 

de  César,  quand  il  se  retira  aans  ses 
provinces  de  Gaule el  d'Espagne.  Antoine, 
après  sa  défaite  à  Modène(43),  se  réfugia 
auprès  de  Lépidus  qui  épousa  sa  cause 
contre  le  sénat.  Ils  passèrent  les  Alpes 
à  la  tête  d'une  puissante  année;  Octave 
(plus  tard  Auguslejles  atteignit  au  N. 
de  l'Italie.  Au  mois  d'octobre  fut  formé 
le  fameux  triumvirat,  parlequelle  monde 
romain  était  divisé  entre  Auguste,  An- 
toine et  Lépide.  Dans  la  nouvelle  divi- 
sion des  provinces  après  la  bataille  de 
Philippes  (42),  Lépide  reçut  l'Afrique, 
où  il  demeura  jusqu'en  36.  Cette  année, 
Auguste  le  fit  venir  en  Sicile  pour  s'en 
faire  aider  contre  Sextus  Pompée.  Lépidus 
obéit,  mais,  irrité  d'être  traité  comme  un 
subordonné,  il  résolut  de  s'efforcer  d'ac- 
quérir la  Sicile  pour  lui-même.  H  fut  ai- 
sément soumis  par  Auguste  qui  lui  laissa 
la  vie,  mais  l'exclut  du  triumvirat  et  lui 
ordonna  de  vivre  à  Circeii  sous  une 
étroite  surveillance.  Cependant  il  lui 
permit  de  conserver  la  dignité  de  grand 
pontife.  Il  ne  fut  point  instruit  de  la 
conspiration  de  son  fils  pour  assassiner 
Auguste.  H  mourut  l'an  13.  Auguste  lui 
succéda  au  pontificat. 

liépontll  ( -firuiu  ) ,  peuple  des 
Alpes,  près  des  sources  du  Rhin,  au  S.  du 
mont  St-Gothard  et   du  Simplon.  Son 

cipale  ville  était  Oscela  (Domo  fOssola). 

IiCprënm  (-1),  ville  d'Ëlide  dans 
la  Triphjlie,  à  40  stades  de  la  mer. 

Iieptïnëa,  Athénien,  connu  seule- 
ment pour  avoir  proposé  une  loi  abolissant 
toute  exemption  spéciale  des  charges  pu- 
bliques; c'est  contre  cette  loi  qu'est  dirigé 
le  discours  de  Démosthène,  connu  sous  le 
.nom  de  discours  sur  Leptine,  355  av.  J.-C. 

Leptis  (-la).    1)  Leptis  Magna  ou 


Ncapotis,  ville  de  la  côte  N.  de  l'A- 
frique, entre  les  Syrtes,  à  l'E.  d'Abroto- 
num;  c'était  une  colonie  phénicienne, 
qui  faisait  un  commerce  florissant,  quoi- 
qu'elle ne  possédât  pas  de  port.  Elle 
donna  le  jour  k  l'empereur  Septime  Sé- 
vère. —  2)  Leptis  M'tnor  ou  Parva, 
ordinairement  appelée  Leptis  sans  qua- 
lificatif, colonie  phénicienne  sur  la  cote 
du  Byzacium,  au  N.  de  l'Afrique. 

Lerna  (-tt)  ou  Cerne  (-*■),  district 
en  Argolide,  non  loin  d'Argos,  dans  le- 
quel se  trouvaient  un  marais  et  une  pe- 
tite rivière  du  même  nom.  C'est  là  qu'Her- 
cule tua  l'hydre  de  Lerne. 

Léro»,  petite  île,  une  des  Sporades, 
vis-à-vis  de  l'embouchure  du  golfe  /oj- 
slus,  sur  la  côte  de  Carie. 

Imbu*  mi  I.eabn»  (-1),  grande  île 
de  la  mer  Egée,  à  la  hauteur  de  la  cote 
de  Hysie  en  Asie  Mineure.  Elle  fut 
peuplée  par  les  Ëoliens  qui  y  fondèrent 
Y  Hexapâlis ,  consistant  en  8  villes  : 
Mitvlène,  Mèthymnc,  Ërésus,  Pyrrha, 
Antissa  et  Arisbe  ;  cette  espèce  do  confé- 
dération se  réduisit  plus  tard  à  5  villes, 
quand  Arisbe  eut  été  détruite  par  les 
Hityléniens.  Les  principaux  faits  de  l'his- 
toire de  Lesbos  sont  réunis  avec  ceux  de 
Mitvlène.  C'est  une  île  très-importante 
dans  les  premiers  temps  de  I  histoire 
grecque,  comme  le  berceau  de  l'école 
éolienne  de  la  poésie  lyrique.  Elle  pro- 
duisit Terpandre,  Alcée,  Sappho,  Anon, 
le  sage  Pittacus,  l'historien  Hellanicus 
et  le  philosophe  Thèophraste. 

IiêtS  (A^tj)),  y.  de  Macédoine,  que 
Steph.  B.  affirme  avoir  été  le  lieu  de 
naissance  de  Néarque,  amiral  d'Alexandre 
le  Grand;  mais  il  se  trompe  évidemment; 
car  il  est  certain  que  Nearque  était  un 
Cretois  (cf.  Arrian.,lnd.  18;  Diod.  XIX, 
19). 


liëth?  (-«a),   fleuve  des  enfers  ■    lu 
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ouibres  eu  buvant  de  son  eau  oubliaient 
le  passé. 

LE»  (-•■),  appelée  LiaSna,  (-an) 
par  les  Romains,  fille  du  Titan  Cœus  et 
de  Phébé,  mère  d'Apollon  et  d'Artémis 
(Diane)  par  Zeus  (Jupiter).  L'amour  du 
roi  des  dieux  valut  à  Léto  l'inimilié  de 
Juuod  (Héra).  Persécutée  par  cette  déesse, 
Léto  erra  de  lieu  eu  lieu,  jusqu'à  son 
arrivée  à  Délos,  qui  était  alors  une  île 
flottante  et  portait  le  nom  d'AsIeria  ou 
Ortygia.  Jupiter  l'attacha  par  des  chaî- 
nes de  diamant  au  fond  de  la  mer,  pour 
qu'elle  fut  un  séjour  sur  pour  sa  bien- 
aimée  :  c'est  là  que  cette  dernière  en- 
fanta Apollon  et  Artèmis.  Léto  était 
honorée  conjointement  avec  ses  entants  ;■ 
Délos  l'honorait  principalement.  À  cause 
de  sa  mère,  Apollon  est  fréquemment 
appelé  LetoîusouLaloius,  et  Diane,  Le- 
loin,  Letoii,  Lalois  ou  Laloi. 


Xcatca  (-*mm),  ville  à  l'extrémité 
du    promontoire  lapygien   en   Calabre. 

LencaB  (-ftrom),  Leuca,  petite  ville 
sur  la  cote  de  l'Ionie,  en  Asie  Mineure, 
près  de  Phocéc. 

Lnau  (-«dis),  ou  Leur art  la  (-bb), 
(Santa-Maura) ,  ile  de  la  mer  Ionienne, 
à  l'ouest  de  la  cote  d'Acarnanie,  de  SO 
milles  de  long,  sur  5  à  8  milles  de  large. 
Elle  dérivait  sou  nom  des  nombreuses 
collines  calcaires  qui  couvraient  sa  sur- 
face. Elle  était  primitivement  unie  au 
continent,  par  son  extrémité  N.-E.,  an 
moyeu  d'un  petit  isthme.  Homère  en  parle 
comme  d'une  péninsule  et  en  cite  la 
ville  Irts-fortifipp  de  Iferiau,  Elle  était 
alors  habitée  par  les  Télébœns  et  les  Lé- 
leges.  Elle  le  fut  plus  tard  par  les  Co- 


rinthiens si 


«nu  Cypsélus,  vers  665  et  625 
,  qui  y  fondèrent  une  nouvelle 
ville,  appelée  Leucas.  Ils  creusèrent  un 
canal  à  travers  l'isthme,  ce  qui  conver- 
tit la  péninsule  en  une  ile.  Ce  canal  fut 
Elus  tard  comblé  par  des  dépôts  de  sa- 
le ;  les  Romains  le  rouvrirent.  Mainte- 
nant ce  canal  est  à  sec  en  quelques 
endroits;  en  d'autres  il  n'a  guère  que 
3  ou  4  pieds  d'eau.  Pendant  la  guerre 
entre  Philippe  et  les  Romains,  Leucas 
était  le  lieu  de  réunion  de  la  ligue  Acar- 

à-visdeCéphallénie,  était  un  célèbre  pro- 
montoire  désigné  sous  les  noms  de  Leu- 
cas, Leucalas,  Leuceles  ou  Leacate,  sur 
lequel  était  un  temple  HApollo  Leaca- 
dim.  A  la  fête  annuelle  de  ce  dieu,  c'é- 
tait l'usage  de  précipiter  de  ce  promon- 
toire dans  la  mer  un  criminel.  Onattachait 
à  son  corps  des  oiseaux  de  toute  sorte  pour 
affaiblir  sa  chute  ;  s'il  atteignait  la  mer 
sain  et  sauf,  des  bateaux  étaient  préparés 
pour  te  recueillir.  C'était,  à  ce  qu'il  parait, 

l'histoire  bieu  connue  que  les  amants  sau- 
taient du  haut  de  ce  rocher  pour  tâcher 


ulager 


de   s 


Le  a  ci  -Jrnra  ,  peuple  du  S.-E.  de 
la  Gaule  Belgique,  au  S.  de  Medioma- 
' ,  entre  la  Marne  et  la  Moselle  :  leur 
capitale  était  Tullum  iToul). 

Lepclppe  (voy.  Mealhoe). 

Lenclppldea  (voy .  Leucippui ,n"  !). 

■>uelppui    (-1).    I)  Gis    d'OEuo- 

liis,  l'amant  de  Daphué.  —  ï|  fils  de 

Périérès,  prince  des  Messéniens,  et  père 

Phtebê  et  d'Rtlaïra,  appelées   ordi- 

rement     Leucîppides  ;     elles      furent 

icées  à  Idas  et  à  Lynceus,  fils  d'A- 
phareus,  mais  elles  furent  ravies  par  Cas- 
tor et  Poilus.  —  %)  philosophe  grec, 
fondateur  de  la  théorie  atomistique,  qui 
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fat  développée  par  Démocrite.  Date  in- 
certaine. 

Ijeacapetra  (-»),  (C.  delVArmï), 
promontoire  dans  le  S.-O.  du  Bruttium, 
dans  le  détroit  de  Sicile,  à  quelques  milles 
seulement  de  Rhegium.  Il  a  pris  son  nom 
de  la  couleur  blanche  de  ses  rochers. 

lieneophrya,  ville  de  Carie,  près 
d'un  lac  d'eau  chaude  très-curieux  ;  elle 
avait  un  temple  renommé  ày  A  r ternis  Leu- 
cophryna. 

EieucMÏa  (-»)>  ou  Leacasia 
(Piana),  petite  ile  au  S.  du  golfe  de 
Paestum,  près  de  la  côte  de  Lucanie,  prit, 
dit-on,  son  nom  d'une  des  Sirènes. 

Leucoflfri  (-5rom),  (Syriens 
blancs),  nom  donné  par  les  Grecs  aux 
habitants  de  la  Cappadoce,  qui  étaient 
de  la  race  syrienne,  par  opposition  aux 
tribus  syriennes  d'au-delà  du  Taurus, 
dont  le  teint  était  noir. 

Lencothéa  (  -«  ),  ou  £*eacoth«ê 
(  -es  ) ,  1)  déesse  marine,  primitivement 
Ino,  femme  d'Athamas.  (voy.  Athamas.) 
—  2)  fille  du  roi  babylonien  Orchamus  et 
d'Eurynomé;  aimée  par  Apollon,  elle 
fut  enterrée  toute  vive  par  son  père; 
alors  Apollon  la  changea  en  un  arbris- 
seau à  encens. 

Leuctra  (-5rum),  petite  ville  de 
Béotie,  sur  la  route  de  Platées  à  Thes- 
pies,  célèbre  par  la  victoire  d'Épami- 
nondas  et  des  Tbébains  sur  les  Spartia- 
tes, 371  av.  J.-C. 

Éiexovll  ou  Iiexoblt  (-irom),  peu- 
ple de-  la  Gaule  Lyonnaise,  sur  les  bords 
de  l'Océan,  à  l'O.  de  l'embouchure  de 
la  Seine;  leur  capitale  était  Noviomagus 
(IÀsicux). 

Eiibànïns  (-1),  célèbre  sophiste  et 
rhéteur  grec;  il  fut  le  maître  de  saint  Ba- 
sile, de  saint  Jean  Chrysostome,  et  l'ami 
de  l'empereur  Julien.  11  était  né  à  Antio- 
che,  surl'Oronte,  vers  314 ap.  J.-C.,  et  il 
mourut  vers  395.  Il  reste  plusieurs  de  ses 
ouvrages. 

Liban a9  (-1),  chaîne  de  montagnes 
sur  les  confins  de  la  Syrie  et  delà  Pales- 
tine ;  elle  sépare  la  Phénicie  de  la  Cœlé- 
Syrie.  Ses  plus  hauts  sommets  sont  cou- 
verts d'une  neige  éternelle;  ses  flancs 
étaient  autrefois  couverts  de  forêts  de  cè- 
dres. Le  Liban  est  considérablement  plus 
bas  que  la  chaîne  opposée,  dite  Antiliban. 


Dans  l'Écriture  le  nom  de  Libanon  sert 
pour  les  deux  chaînes  et  pour  chacune 
d'elles  ;  mais  dans  les  auteurs  classiques 
les  noms  de  Liban  et  d' Antiliban  sont 
des  termes  distincts,  appliqués  respecti- 
vement à  la  chaîne  occidentale  et  à  la 
chaîne  orientale. 

Iiïbentïna,  Lâbentïna  ou  IiO- 
bentla  (-«),  surnom  de  Vénus  chez 
les  Romains,  par  lequel  ils  la  définis- 
saient comme  la  déesse  des  plaisirs  sen- 
suels. 

Iiîber  (-bërl),  ou  Uber  Pater, 
nom  fréquemment  donné  par  les  poètes 
romains  au  Bacchus  ou  Dionysus  des 
Grecs.  Mais  le  dieu  Liber  et  la  déeese 
JÀbera  étaient  d'anciennes  divinités  ita- 
liennes, qui  présidaient  à  la  culture  de 
la  vigne  et  à  la  fertilité  des  champs. 
C'est  pourquoi  dès  les  premiers  temps 
ils  se  confondirent  avec  Cérès.  Les  Ro- 
mains identifiaient  Libéra  à  Cora  ou 
Proserpine,  fille  deDéméter  (Cérès);  c'est 
pourquoi  Cicéron  appelle  Liber  et  Libéra 
enfants  de  Cérès,  tandis  qu'Ovide  appelle 
Ariadne,  Libéra. 

Libéra  (voy.  Liber). 

Lïbertas  (-a lis),  déesse  de  la  Li- 
berté, à  qui  plusieurs  temples  furent 
élevés  à  Rome.  Il  faut  bien  distinguer 
ces  temples  de  Yatrium  Libertatis,  qui 
était  la  résidence  des  censeurs.  La  liberté 
est  représentée  sur  les  ouvrages  d'art 
comme  une  matrone,  avec  le  piletu 
(bonnet),  symbole  de  la  liberté,  ou  avec 
une  branche  de  laurier.  Quelquefois  elle 
se  montre  tenant  à  la  main  le  bonnet 
phrygien. 

Lïbëthrïdes  (voy.  Libethrum). 

Iiïbëthrlus  moni,  montagne  de 
Béotie,  dépendance  du  mont  Hélicon  : 
elle  possédait  une  grotte  de  la  nymphe 
Libéthrienne. 

Iiïbêthrum  (-1),  ou  Llbethra 
(-œ),  ancienne  ville  de  Thrace,  dans  la 
Piérie,  en  Macédoine,  sur  le  penchant 
de  l'Olympe,  où  vécut,  dit-on,  Orphée. 
Elle  était  consacrée  aux  Muses,  qui  de  là 
prenaient  le  nom  de  Lïbethridts ,  et  il  est 
probable  que  le  culte  des  Muses  sous  ce 
nom  fut  transféré  de  là  en  Béotie. 

Iiïbïtîna  (-»),  ancienne  divinité 
italienne,  confondue  par  les  Romains  de 
l'Age  postérieur  avec  Perséphoné  (Pro- 
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serpina),  à  cause  de  ses  rapports  avec 
la  mort  et  les  funérailles.  Dans  son 
temple  à  Rome,  on  gardait  tout  ce  qui  est 
nécessaire  aux  convois,  et  chacun  pou- 
vait y  louer  ou  y  acheter  ces  sortes  d'ob- 
jets. La  personne  qui  entreprenait  les 
funérailles  de  quelqu'un  s'appelait  Libi- 
tinarius,  et  son  emploi  Libitina,  De  là 
l'expression  :  Libitina  funeribus  non  suf- 
ficiebat,  c.-à-d.  on  ne  pouvait  enterrer 
tous  les  morts.  Les  poètes  romains  em- 
ployaient fréquemment  le  nom  de  cette 
déesse  pour  la  mort  même. 

Iiïbyphœnîces  (-um  ) ,  habitants 
des  villes  fondées  par  les  Phéniciens  sur 
la  côte  du  territoire  de  Carthage,  ainsi 
appelés  parce  qu'ils  formaient  une  race 
composée  de  Libyens  et  de  colons  phé- 
niciens. 

Iiïbui  (-©rum),  tribu  gauloise 
dans  la  Gaule  Cispadane,  à  qui  appar- 
tenaient les  villes  de2?r«;/aet  de  Verona, 
d'où  les  chassèrent  les  Cenomani. 

Iiïbnrnla  (-»),  province  de  l'Illy- 
rie,  le  long  de  la  mer  Adriatique  ;  sépa- 
rée de  l'Istrie  par  la  rivière  Arsia>  et  de 
la  Dalmatie  par  le  Titius.  Ses  habitants 
(Liburnî)  s'adonnaient  surtout  au  com- 
merce et  à  la  navigation  ;  ils  étaient 
célèbres  à  une  époque  très-ancienne 
comme  d'habiles  et  courageux  naviga- 
teurs. Leurs  navires  étaient  remarquables 
pour  leur  rapidité  ;  de  là  le  nom  de  Li- 
burnicœ  ou  Liburnse  naves,  donné  aux 
vaisseaux  construits  sur  le  même  modèle. 
C'est  à  des  vaisseaux  légers  de  cette 
forme  qu'Auguste  dut  en  partie  son  suc- 
cès sur  Antoine  à  la  bataille  d'Actium. 
Ce  fut  le  premier  peuple  de  l'Illyrie  que 
soumirent  les  Romains. 

Iiïbya  (-«),  nom  grec  pour  désigner 
le  continent  d'Afrique,  en  général. 

Ijïcbas  (-«),  compagnon  d'Her- 
cule; il  apporta  à  son  maître  la  tunique 
empoisonnée.  Hercule,  dans  les  transports 
de  sa  douleur,  le  précipita  dans  la  mer. 
Trois  petites  îles,  les  Lichades,  entre 
l'Eubée  et  la  Locride,  prirent  de  lui  leur 
nom,  à  ce  qu'on  dit. 

Iiîcïnïa  gens  :  elle  renfermait  les 
familles  de  Crassus,  de  Lucullus  et  de 
Muréna. 

Lïcïnln»  (-i),  1)  C.  Licinius  Cal- 
vus,   surnommé  Stolo ,  surnom  dérivé, 


dit-on,  du  soin  avec  lequel  il  arrachait 
les  bourgeons  qui  poussaient  aux  racines 
de  sa  vigne.  Il  termina  heureusement  le 
débat  engagé  entre  les  plébéiens  et  les 
patriciens  et  devint  ainsi  la  cause  de  la 
grandeur  romaine.  Il  fut  tribun  du  peu- 
ple de  376  av.  J.-C.  à  367,  et  il  fut  fidèle- 
ment secondé  par  son  collègue  L.  Sex- 
tius.  Les  lois  qu'il  proposa  sont  :  1°  qu'à 
l'avenir  il  ne  serait  plus  nommé  de 
tribuns  consulaires ,  mais  que  des  con- 
suls, dont  l'un  serait  toujours  plébéien, 
seraient  élus;  2°  que  chacun  devrait  ne 
pas  posséder  plus  de  500  arpents  du  do- 
maine public,  100  tètes  de  gros  bétail  et 
500  de  petit  bétail  ;  3°  une  loi  qui  réglait 
les  affaires  entre  les  débiteurs  et  les  créan- 
ciers ;  4°  que  les  livres  sibyllins  seraient 
confiés  à  un  collège  de  10  membres 
(Decemviri),  dont  la  moitié  seraient  plé- 
béiens. Ces  lois  passèrent  après  une  vio- 
lente opposition  de  la  part  des  patriciens; 
Lucius  Sextius  fut  le  premier  plébéien  qui 
obtint  le  consulat,  en  366.  Licinius  lui- 
même  fut  élu  deux  fois  consul,  364  et 
361.  Quelques  années  plus  tard  il  fut 
accusé  par  M.  Popilius  Lamas  d'avoir 
transgressé  sa  propre  loi  concernant  la 
quantité  de  terres  publiques  qu'une  per- 
sonne pouvait  posséder  ;  il  fut  condamné 
à  payer  une  grosse  amende.  —  2)  C.  Li- 
cinius Macer,  historien  et  orateur,  fut 
accusé  de  concussion  par  Cicéron  ;  pré- 
voyant sa  condamnation,  il  se  donna  la 
mort,  66  av.  J.-C.  —  3)  C.  Licinius 
Macer  Calvus,  fils  du  précédent,,  orateur 
et  poëte distingué,  né  en  82  av.  J.-C, et 
mort  vers  47  ou  46,  à  l'âge  de  trente-cinq 
ou  trente-six  ans.  Son  plus  célèbre  dis* 
cours  fut  prononcé  contre  Yatinius  que 
défendait  Cicéron  :  il  n'avait  alors  que 
vingt- sept  ans.  Ses  élégies  ont  été  louées 
par  Catulle,  Properce,  Ovide.  Tous  ses 
ouvrages  ont  péri. 

Iiïcïnius  (-i)»  empereur  romain, 
307-324  ap.  J.-C.  C'était  un  paysan  de 
la  Dacie;  1  empereur  Galérius  réleva  au 
rang  d'Auguste.  Plus  tard  il  eut  le  gou- 
vernement de  l'Orient.  11  fit  la  guerre 
une  première  fois  contre  Maximinus  H, 
qui  fut  défait  en  314,  et  plus  tard  contre 
Constantin,  qui  le  défit  en  315.  Une  se- 
conde guerre  éclata  en  323  entre  Cons- 
tantin et  Licinius  ;  ce  dernier  perdit  son 
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trône  et  fut,  l'année  suivante,  mis  à  mort 
par  Tordre  de  Constantin,  324. 


Licinius ,  emp.  rom., 
ap.  J.-C,  307-88*. 


Iitde  -es),  montagne  de  Carie,  au- 
delà  de  Pédasus. 

Lïgârius  (-1),  Q.,  combattit  dans  le 
parti  de  Pompée  en  Afrique  ;  Cicéron  le 
défendit  devant  César  ;  le  discours  existe 
encore.  Ligarius  se  joignit  aux  conspira- 
teurs qui  assassinèrent  César,  44  av. 
J.-C,  et  périt  dans  la  proscription  des 
triumvirs,  43. 

Lïger  ou  Ligëria  (-is  :  la  Loire) , 
grand  fleuve  de  la  Gaule  qui  a  sa  source 
dans  les  Cévennes,  traverse  le  territoire 
des  Arvernes,  des  Éduens,  des  Carnutes, 
et  se  jette  dans  l'Océan  entre  le  pays  des 
Namnetes  et  celui  des  Pictones. 

Lïçùria  (-se)  ,  province  de  l'Italie, 
bornée  à  l'O.  par  le  Varus  et  les  Alpes 
maritimes,  qui  la  séparent  de  la  Gaule 
Transalpine,  au  S.-E.  par  la  rivière 
Macra,  qui  la  sépare  de  l'Étrurie,  au  N. 
par  le  Pô  et  au  S.  par  la  mer  Ligusti- 
que.  Les  Alpes  maritimes  et  les  Apen- 
nins traversent  la  plus  grande  partie  de 
ce  pays.  Les  Grecs  appelaient  les  habi- 
tants Ligyes  et  Ligjrstini  ;  les  Romains, 
Ligures  (au  singulier  Ligus,  ou  plus  ra- 
rement Ligur).  Primitivement  ils  s'éten- 
daient très-loin,  et  habitaient  les  côtes 
de  la  Gaule  et  de  l'Italie,  depuis  l'em- 
bouchure du  Rhône  jusqu'à  Pise  en  Étru- 
rie.  Ils  étaient  divisés  par  les  Romains  en 
Ligures  Transalpin!  et  L.  Cisalpini.  Les 
noms  des  principales  tribus  étaient  :  — 
sur  le  côté  0.  des  Alpes,  les  Salyes  oxiSal- 
Iwvii,  les  Oxybiit  et  les  Deciates\  à  l'E., 
les  Intemelii,  les  Ingauni  et  les  Apuani 
près  de  la  côte,  les  Vagienni,  les  Salassi 
et  les  Taurini  sur  le  cours  supérieur  du 
Pô,  et  les  Lœviy  les  Marisii  au  N  du 
Pô.  —  Les  Liguriens  étaient  petits  de 
stature,  mais  forts,  actifs,  braves.  Dans 
les  premiers  temps  ils  servaient  comme 
mercenaires  dans  les  armées  des  Cartha- 


ginois ;  ils  ne  furent  soumis  par  les  Ro  - 
mains  qu'après  une  longue  et  cruelle 
lutte. 

Lïlsea  (-se),  ancienne  ville  de  Pho- 
cide,  près  des  sources  du  Cephissus. 

Lïlybseum  (-1  :  Marsala) ,  ville  à 
TO.  de  la  Sicile  avec  un  excellent  port, 
située  sur  un  promontoire  de  même  nom, 
vis-à-vis  du  promontoire  Hermœum  ou  de 
Mercure  (C.  Bon)  en  Afrique;  l'espace 
entre  ces  deux  promontoires  est  la  plus 
courte  distance  entre  la  Sicile  et  l'Afri- 
que. La  ville  avait  été  fondée  par  les 
Carthaginois  vers  397  av.  J.-C,  et  for- 
mait une  de  leurs  principales  forteresses 
en  Sicile. 


Liljbée  eir  Sicile. 

Limites  (-um)  Romani  (-oram), 
nom  d'une  série  de  fortifications,  consis- 
tant en  châteaux  forts,  murs,  remparts  de 
terre,  etc.,  que  les  Romains  élevèrent  le 
long  du  Rhin  et  du  Danube,  pour  protéger 
leurs  possessions  contre  les  attaques  des 
Germains. 

Limitée  (-àruni),  ville  de  Messé- 
nie,  sur  les  frontières  de  la  Laconie, 
avec  un  temple  d'Artémis  (Diane)  Lim- 
natis. 

Llmnaea  (-se),  ville  du  N.  de  l'A- 
carnanie,  près  du  golfe  d'Ambracie,  sur 
lequel  elle  a  un  port. 

Limonum  (voy.  Pictones). 

Lïmyra  (-se),  ville  du  S.-E.  de  la 
Lycie,  sur  le  Limyrus. 

Lindum  (-1  :  Lincoln),  ville  des 
Coritani,  en  Bretagne,  sur  la  route  de 
Londinium  à  Eboracum.  C'était  une  co- 
lonie romaine.  Le  nom  moderne  de 
Lincoln  a  été  formé  de  Lindum  colonia. 

Lindus  (-i),  une  des  trois  cités 
doriennes  dans  l'île  de  Rhodes,  sur  la 
côte  E. 

Llnyones  (-uni),  1)  peuple  puis- 
sant de  la  Gaule  Transalpine ,  borné  au 
N.    par  les  Treviri,  au  S.  par   les  Se- 


qaani.  Leur  principale  ville  était  Andt- 

maturinuiii,  plus  lard  IÀngonts  (Lan- 
gres).  —  !)  braDche  du  peuple  précédent, 
qui  émigra  dans  la  Gaule  Cisalpine  avec 
les  Boii  el  s'établit  dans  le  voisinage  de 

Llnternam    !»<■>)-.  Litrrnuni). 

Lin  as  î-1),  person  ni  lirai  ion  d'un 
chant  ou  lamentalum  funèhi*  et  pour 
cela  représrnlè  comme  fils  d'Apollon 
et  d'une  Mit»  (('alliope  ou  Psamathé, 
ou  Chalciopê  ).  Argos  r\  Thèbes  se  dis- 
putaient l'honneur  de  sa  uaissaace.  Une 
tradition  argienne  rapportait  que  Linus 
fut  exposé  par  sa  mère  après  qu  elle  l'eut 
mis  au  monde,  et  recueilli  par  un  ber- 
ger, mais  que  plus  tard  il  fut  mis  en  pièces 
par  des  chiens.  Psamathé  dans  sa  douleur 
découvrit  sa  faute  à  son  père,  qui  la  fil 
périr.  Apollon,  indigné  de  la  cruauté  de 
ce  père,  envoya  une  peste  à  Argos,  el, 
pour  obéir  à  l'oracle,  les  Argiens,  désirant 
se  rendre  Psamathé  et  Linus  propices, 
durent  recourir  à  des  sacrifices  et  a  des 
chants  qu'on  appela  Lini.  Suivant  une 
tradition  béotienne,  Linus  fut  tué  par 
Apollon,  parce  qu'il  avait  eu  avec  le 
dieu  une  hit  le  musicale.  Les  Thèbains 
distinguaient  deux  Linus  ;  le  dernier  pas- 
sait pour  avoir  instruit  Hercule  dans  la 
musique  :  l'élève  lut  le  maître. 

Lipnra  et  Iiïp&rensea  lnanlae 
(voy.  lEolir). 


mvia.  35» 

■Jqueiitfa  (-ae  :  Lrucnzn),  ri- 
ère  de  Vénétie  dans  le  N.  de  l'Italie  : 
elle  se  jette' dans  le  sinus   Tergeslinus. 

liïrin  {-!•  :  Gorigliono),  appelé 
auparavant  Clnnla  (-la), ou  Cllanla, 
une  des  principales  rivières  de  l'Italie 
centrale  ;  elle  prend  sa  source  dans  les 
Apennins,  à  l'ouest,  au  lac  Fucinus,  et  se 
jelte  dans  le  sinus  Cnielaiius  ;  elle  forme 
la  frontière  du  Latium  et  de  la  Campa- 
nte. Son  cours  est  tranquille,  d'où  l'ex- 
pression d'Horace  :  tt  Liris quitta  a/jua.  h 

Llaaua  (  -I),  ville  dans  le  S.  de  la  Dal- 
matle,  à  l'embouchure  du  Drilon,  fondée 
par  DioarsiusAe  Syracuse,  385  av.  J.-C.; 
elle  possédait  une  citadelle  très-forte  ap- 
pelée AcroUssus,  et  considérée  comme 
imprenable. 

Lll&nat  illva,  immense  forêt  sur 
lès  Apennins,  en  Gaule  Cisalpine,  au  S.- 
E.  de  Mutina. 

Ijïtertniiii  ou  liinteriium  (-1  ; 
Patria),  ville  sur  la  côte  de  la  Campanie, 
à  l'embouchure  du  Clanis  ou  Glariis,  qui 
dans  la  dernière  partie  de  son  cours 
prend  le  nom  de  Liternus,  et  traverse 
un  marais  situé  au  Cf.  de  la  ville  ;  de  là 
le  nom  de  Litema  Palus.  C'est  dans  cette 
place  que  le  I"  Scipion  l'Africain  se 
retira,  quand  les  tribuns  voulurent  le 
mettre  en  jugement;  il  y  mourut  même, 

l.nln.  (-«e),  1)  steur  de  M.  Livius 
Drusus,  le  fameux  tribun  (91  av.  J.-C.) 
mariée  pour  la  première  fois  à  M.  Por- 
cins Ceto,  don^  elle  eut  Calo  Uticensis, 
et  plus  tard  à  Q.  Servilius  Ciepio,  dont 
elle  eut  une  fille,  Strvilia,  la  mère  de 
M.  Brutus,  qui  tua  César.  —  3)  Livia 
Drusitla,  fille  de  Livins  Drusus  Clau- 
dianus  (Drusus,  n°  3),  mariée  d'abord  à 
Tib.  Clandius  Nero;  et  plus  tard  à  Au- 
guste, qui  força  son  mari  à  divorcer,  38 
av.  J.-C.  Elle  avait  déjà  donné  à  son 
mari  un  fils,  le  futur  empereur  Tibère,  et 


elle  é 


:,  de  ti  u 


fut  Drusus.  Elle  n'eut  jamais 
d'enfant  d'Auguste ,  mais  elle  conserva 
son  affection  jusqu'à  sa  mort.  Pour  élever 
son  fils  au  trône,  elle  essaya  d'abord  de 
lui  obtenir  une  part  égale  dans  le  gouver- 
nement, mais  le  caractère  jaloux  de  Ti- 
bère ne  le  put  souffrir.   Elle  mourut  eu 


!9ap.  J.-O.,  âgée  de  quatre-vingt-deux 


ou  quatre-vingt-six  ans.  —  3)  ou  Livilla, 
fille  du  premier  Drusus  et  ci'Auluuia  el 
épouse  du  secoud  Drusus,  fil»  de  l'empe- 
reur Tibère.  Eile  fut  séduite  par  Séjan, 
qui  lui  persuada  d'empoisonner  ion 
mari,  33  ap.  J.-C.  —  1)  Jnlia  Li  villa, 
fille  de  Germanicuset  d'Agrippine  (voy. 
Julia,n°7). 

LïTÏus(-l),  T.,  historien  romain,  né 
kPaiavium  (Padua)  dans  le  N.  de  l'Italie, 
E>9  av.  J.-C.  Il  passa  à  Rome  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  mais  il  retourna 
dans  sa  ville  natale  avant  sa  mort, 
qui  arriva  la  quatrième  année  du  règne 
de  Tibère,  17  ap.  J.-C.  Il  avait  suixante- 
leize  ans.  Son  talent  trouva  un  appui 
dans    Auguste;   sa    réputation    était  si 

Sraude  qu'un  Espagnol  vint  de  Cadix  à 
orne  seulement  pour  le  voir  ;  sa  curio- 
sité satisfaite,  il  retourna  chez  lui.  Le 
grand  ouvrage  de  T.-Live  est  une  his- 
toire de  Rome,  qui  s'étend  depuis  la 
fondation  de  celte  ville  jusqu'à  la  mort  de 
Drusus,  9  av.  J.-C.  :  elfe  comprenait  Hî 
livres;  35  sont  arrivés  jusqu'à  nous; 
mais  nous  avons  un  Evitante  (abrégé)  du 
tout,  excepté  dedeux  livres.  L'ouvrage  a 
été  divisé  en  décades,  de  chacune  10 
livres.  La  première  décade  est  entière  et 
embrasse  la  période  de  la  fondation  de 
lavilleà  l'année  29*  av.  J.-C.  La  deuxième 
est  perdue;  elle  embrassait  la  période  de 
Î94  à  219,  et  contenait  entre  autres  ma- 
tières l'invasion  de  Pyrrhus  el  la  pre- 
mière guerre  punique.  La  troisième  est 
intacte.  Elle  va  de  219  à  201  et  comprend 
toute  la  seconde  guerre  punique.  La  qua- 
trième est  entière ,  comme  aussi  la  moi- 
tié de  la  cinquième.  Ces  15  livres  vont 
de  201  à  167  et  développent  les  progrès 
des  armées  romaines  en  Gaule  Cisalpine, 
en  Macédoine,  eu  Grèce,  en  Asie,  et  fi- 


nissent avec  le  triomphe  de  Paul-Emile. 
Du  reste  de  l'ouvrage  on  ne  possède  que 
des  fragments  peu  considérables.  Le  style 
de  Tite-Live  est  clair ,  animé  ,  éloquent  ; 
mais  il  ne  prend  pas  trop  la  peine  de 
rechercher  la  fidélité  des  événements 
qu'il  raconte.  Son  but  était  d'offrir  à  ses 
concitoyens  une  narration  claire  et  ïnté- 

ne  contint  pas  de  trop   grosses  erreurs. 
I.ïviui  Androiilcue  (-1),  le  pre- 


.   H  é 


il  Gre 


claïe  de  M.  Limai  Salinator, 
mancipa  et  lui  donna  le  nom  romain  de 
Livius.  Il  écrivit  des  tragédies  et  des 
comédies  en  latin;  son1  premier  ouvrage 
fut  joué  en  240  av.  J.-C. 

Ht  lu.  Drains  (voy.  Drusus). 
Iilvlna  SaHnatar  (voy .  Salinalor) . 
LIidi  (-1  ),  ville  sur  la  cale  O.  de  la 
Mauritania  Tiagilaaa,  en  Afrique,  à 
l'embouchure  dune  rivière  de  même 
nom  :  c'était  une  place  de  quelque  im- 
portance commerciale. 

Ii i cri  f-irum  ),  quelquefois  apné- 
es Iioerenseï  (-Inm).  par  les  Fto- 
nains,  habitants  de  deux  districts  appelés 
'jKr'ts,  en  Grèce.  1)  Locrii  d'Oneut, 
'étendait  depuis  la  Thessalie  et  les  Ther- 
mopyles  le  long  de  la  cote  jusqu'aux 
frontières  de  la  Réotie,  et  bornée  par 
Doride  et  la  Phocide  à  l'O.  C'était  un 
pays  fertile  el  bien  cultivé.  Le  N.  était 
habité  par  tes  Locr't  Epitntm'tàiï  qui  dér- 
ivaient leur  nom  du  mont  Cnemis.  Le  S. 
lait  occupé  par  les  Locrï  Opaatii  dont 
■■  nom  venait  d'Opus,   leur  principale 


ille.  Les  deux  tribus  étaient  séparées  par 
Daphuus,  petite  langue  de  terre  qui 
quelque  temps  appartint  à  la  Phocide. 
Les  Epicaemidli  furent  longtemps  soumis 
aux  Phocéens,  et  rejetés  dans  la  dernière 
classe  du  peuple;  aussi  rencontre- t-on 
plus  souvent  le   nom  des  Opuntiï  dans 


L0CR1   BP1ZBPHTRII. 
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l'histoire  grecque.  —  2)  Locris  d'Occi- 
dent, ou  pays  des  Locri  Ozolœ,  bornée  au 
nord  par  la  Do  ri  de,  à  l'O.  par  l'Étolie, 
à  TE.  par  la  Phocide  et  au  S.  par  le 
golfe  de  Corinthe.  Ce  pays  est  monta- 
gneux et  stérile  en  grande  partie.  Le 
mont  Gorax  du  côté  de  l'Étolie  et  le 
mont  Parnasse  du  côté  de  la  Phocide  en 
occupent  la  plus  grande  partie.  Les  Lo- 
criens  Ozoles  étaient  une  colonie  des 
Locriens  d'Orient  et  restèrent  plus  bar- 
bares que  ces  derniers.  Ils  ressemblaient 
beaucoup  à  leurs  voisins,  les  Étolieus, 
par  leurs  habitudes  de  brigandage  et  par 
leur  manière  de  faire  la  guerre.  Leur  ville 
principale  était  Amphissa. 

Eiocri  Epizephyrii  (-irum),  un 
des  plus  anciens  États  grecs  de  la  basse 
Italie;  il  était  situé  au  S.-E.  du  Bruttium, 
au  N.  du  promontoire  Zephyrium,  d'où 
les  habitants  tirèrent  leur  surnom  d'£- 
pizephyrii;  d'autres  cependant  disent  que 
ce  surnom  leur  vint  de  leur  position,  à  l'O. 
de  la  Grèce.  Gette  ville  fut  fondée  par 
des  Locriens  venus  de  Grèce,  683  av.  J.- 
G.  Les  habitants  prétendaient  descendre 
à'jéjax  Oïleui  ;  et  comme  ce  dernier  ha- 
bitait la  ville  de  Naryx,  chez  les  Opun- 
tii,  les  poètes  donnaient  à  la  Locride  le 
nom  de  Narycia  et  aux  fondateurs  de 
la   ville  de  Locri  Epizephyrii  celui   de 


Loch  Epizephyrii. 

Narycii  Locri.  Pour  la  même  raison  la 
poix  du  Bruttium  est  appelée  souvent 
Narycia.  Locri  était  célèbre  par  ses  lois 
qu'elle  avait  reçues  de  Zaleucus  aussitôt 
après  la  fondation  de  la  ville  (voy.  Za- 
leucus). Près  de  cette  ville  était  un  ancien 
temple  de  Proserpine. 

Iidcusta,  ou  plus  correctement  Iiâ- 
custa  (-ce),  fameuse  empoisonneuse, 
employée  par  Âgrippine  contre  l'empe- 
reur Claude  et  par  Néron  pour  faire 
mourir  Britannicus.  Elle  fut  mise  à  mort 
sous  le  règne  de  Galba. 

Lolllus  (-1),  M.,  consul,  21  av.  J.- 


G.,  et   gouverneur  de  la  Gaule,  16   av. 
J.-C.;  fut  nommé  par  Auguste  tuteur  du 
petit-fils  de  ce  dernier,  C.  Cœsar,  qu'il 
accompagna  en  Orient,  2  av.  J.-C.  Ho- 
race lui  adressa  à  lui-même  une  ode  (IV, 
9)  ,  et  2  épîtres(I,  2,  18)  à  son  fils  aîné. 
IiOndînium  (-i)  ou  Lonclïiium 
(  Londres  ) ,  capitale  des  Cantii  en  Bre- 
tagne, originairement  située  sur  la  rive 
S.  de  la  Tamise  dans  le  moderne  South- 
wark.  Plus  tard  elle  s'étendit  sur  le  côté 
N.  de  la  rivière  et  fut  dès  lors  appelée 
ville  des  Trinobantes.  Elle  est  mention- 
née pour  la  première  fois  sous  le  règne 
de  Néron ,  comme  une  ville  florissante  et 
populeuse,  très-fréquentée  par  les  mar- 
chands romains.  Elle  fut  prise  et  ses  ha- 
bitants furent  massacrés  par  les  Bretons, 
quand  ils  se  révoltèrent  sous  Boadicea , 
62  ap.  J.-C.  Le  quart  de  la  ville  au  N. 
de  la  rivière  fut  entouré  d'un  rempart  et 
d'un  fossé  par  Constantin  le  Grand  ou 
par  Théodose ,  gouverneur  romain  de  la 
Bretagne.  Le  rempart  commençait  pro- 
bablement à  un   fort,  près  de  la  tour 
actuelle ,  et  s'étendait  le  long  des  Mino- 
ries,  jusqu'à  Cripplegate,   Newgate    et 
Ludgate.   Londres  était  le  point  central 
de  toutes  les  voies  romaines  en  Bretagne. 
Elle  possédait  un  milliarium  aureum ,  à 
partir  duquel  on  comptait  les  milles;  un 
fragment  de  ce  milliarium,   la  fameuse 
pierre  de  Londres ,  peut  se  voir  fixé  au 
mur  de  l'église  de  Saint-Suithin ,  dans 
Cannon-Street.  C'est  le  seul  monument 
romain  qui  reste  de  la  Londres  romaine, 
à  l'exception  de  monnaies,  de  parquets 
en  mosaïque,  et  autres  choses  sembla- 
bles ,  qu'on  a  trouvées  dans  la  terre. 

IiongTnus  (-1) ,  philosophe  et  gram- 
mairien grec  distingué,  qui  vécut  au 
troisième  siècle  de  notre  ère.  Il  enseigna 
la  philosophie  et  la  rhétorique  à  Athènes 
pendant  plusieurs  années  avec  un  grand 
succès;  parmi  ses  élèves  était  le  célèbre 
Porphyre.  Plus  tard  il  alla  en  Orient, 
où  il  connut  la  fameuse  Zénobie ,  de 
Palmyre,  qui  le  prit  pour  professeur  de  lit- 
térature grecque.  Ce  fut  surtout  à  son 
instigation  qu'elle  repoussa  toute  alliance 
avec  Rome.  A  la  prise  de  Palmyre  par 
Aurélien  en  27  3  ,  Longin  fut  mis  à  mort 
par  l'empereur.  Longin  était  un  homme 
d'un  sens  excellent ,  d'un  jugement  so- 
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lide  et  d'une  vaste  connaissance.  Son 
traite  du  Sublime ,  dont  il  nous  reste  une 
grande  partie,  est  nu  ouvrage  d'uu  grand 

Longlnu  Casslu»  (voy,  Cassius). 

lAiii(obardl     (voy.     Laagobardi). 

LoiiKnla  (-ne),  ville  des  foltei 
dans  le  Lalium,  non  loin  de  Coriole». 

Eiongua  (-1),  sophiste  grec,  d'une 
date  incertaine  ,  auteur  d'un  ouvrage  ero- 
tique, Dapbnis  et Cbloè,  qui  nous  est  par- 

Urinm  (-1)  ou  l,orll  (-ôrom), 

Elite  place  d'Étrurie,  sur  la  voie  Aure- 
.,  où  Antouin  le  Pieux  mourut. 

UrJ  ma  (-Brum  ),  ville  sur  la  cote 
S.  de  la  Carie. 

I-olU  (-ïdla),  nymphe,  qui,  pour 
éviter  les  embrassemenls  de  Priape,  fut 
métamorphosée  en  un  arbre  qui  prit  le 
nom  de  loi  m, 

LÔtôphiigl  f  -tram,  c.-à-d.  man- 
geurs de  lolus  ).  Homère, dans  l'Odyssée, 
représente  Ulysse  abordant  peudaut  ses 
voyages  à  une  côte  habitée  par  un  peu- 

Ele  qui  se  nourrissait  d'un  fruit  appelé 
jtus,  doul  la  saveur  était  si  délicate  que 
tous  ceux  qui  en  mangeaient  oubliaient 
de  retourner  dans  leur  pays.  Plus  tard , 
dans  les  temps  historiques,  les  Grecs 
trouvèrent  que  les  peuples  du  N.  de  l'A- 
frique, entre  les  Syrtes,  employaient  en 
grande  quanlité  le  fruit  d'une  plante 
qu'ils  coufondirent  avec  le  lolus  d'Ho- 
mère, et  ils  appelèrent  ces  peuples  Loto- 
pliagi.  Ils  se  livraient  au  commerce  avec 
l'Egypte  et  l'intérieur  de  l'Afrique ,  par 


aujourd'hui. 

Las  (-W) ,  appelée  aussi  Lua  Max 
ou  Lua  Saturai,  une  des   diviuités  p: 
s  de  l'Italie,  à  laquelle* 


it  les   o 


«). 


ailles. 


liffltSR    ( 

dans  la  haute  Italie  ,  ou  pied  des  Apen- 
nins el  sur  l'Ausus,  au  M.-E.  de  Pise. 
■-.Branla  (-ae) ,  district  de  la  basse 
Italie,  borné  au  N.  par  la  Campante  et 
le  Samnium,  à  l'E.  par  l'Apulie  et  le 
golfe  de  Tarante  ;  au  S.  par  le  Briittium, 
et  à  l'O.  par  la  mer  Tyrrhénienne.  Elle 
était  séparé  i  de  la  Campante  par  le  Si- 
laïus,  et  du  Bruttium  par  le  L*u>.  La 
Lcuauie  était  célèbre  par  tes  excellents 


pâturages,  et  ses  boeufs  étaient  les  meil- 
leurs et  les  plus  gros  de  l'Italie.  Aussi  les 
Romains  appelèrent-ils  d'abord  les  élé- 
phants bœufs  de  Lucarne  (Lucas  Dos). 
Les  côtes  de  la  Lu ca nie  étaient  princiè- 
rement habitées  par  les  Grecs,  dont  les 
villes  étaient  nombreuses  et  florissantes. 
L'intérieur  de  ce  pays  était  primitive- 
ment habité  par  les  Cbones  et  les  OEno- 
Iriens.  Les  Lucanieus  véritables  étaient 
Samnites,  d'une  race  courageuse  el  bel- 
liqueuse, qui  quitta  son  pays  pour  s'éta- 
blir à  la  fois  dans  la  Lucauie  et  dans  le 
Bruttium.  Non-seulement  ils  chassèi-ent 
et  soumirent  les  OEuotriens,  mais  peu  à 
peu   ils  se  mirent   en  possession    de  ta 

Idupart  des  villes  grecques  sur  la  côle. 
Is  furent  soumis  par  les  Romains  après 
le  départ  de  Pyrrhus. 


y 


I.ûruiiDH,  H.  AnlKoi  (--!),  ou 
Lucain  ,  poêle  romain  né  à  Cordoue  en 
Espagne  ,  39  ap.  J--C-  Sou  père,  L.  An- 
Htrui  Mella  ,  était  frère  de  Séuèque  le 
Philosophe.  Lucain  vint  à  Rome  quand 
il  était  encore  enfant.  Il  s'engagea  dans 
la  conspiration  de  Pison  contre  la  vie  de 
Néron  ;  it  reçut  l'ordre  de  se  donner  la 
mort.  H  mourut  en  C5  ap.  J.-C,  ■  la 
vingt -sixième  année  de  son  Age.  Il  reste 
de  lui  un  poème  héroïque  en  dix  chants, 
intitulé  Plianalia ,  où  sont  détaillées  les 
""  (erses  phases  de  la  lutte  de  César  et 
__  Pompée.  Le  dixième  livre  esl  incom- 
plet el  la  narration  s'interrompt  lirus- 
uemeut    au   milieu    de   la   guerre   d'A- 

I.Dcnnxa,  Oeelloa  (voy.  Oalluij. 

Lueveliw  (-1),  L.,  un  des  amis  el 
es  voisins  de  Cicéran  ;  il  brigua  inutile- 
„ient  le  consulat  avec  J.  César,  60  av. 
J.-C.  Il  écrivit  une  histoire  conlempo- 


■LAcêrlu  (-ae  :  Lucera),  quelq 
appelée  Xuceria,  ville  d'Apulie  t 
froQtière  du  Samnium  et  plus  tard 
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Ldcîll»  (  I  )  ,  C,  poète  satirique 
romain ,  né  à  Sutaa ,  dans  le  pays  des 
Anna,  US  av.  J.-C.  et  mort  à  Naples, 
103,  à  la  quarante-sixième  année  de  M 

avec  Scipion  et  Lselius.  11  Tut  le  premier 
qui  donna  à  la  satire  romaine  la  [orme 
ni  se  développa  entre  les  mains  d'Ho- 
ice  ,  de  Perse,  et  de  lu  vénal. 
La  cilla  (Annia),  ûlle  de  Marc-Au- 
île  et  de  F  austint  Junior,  née  vers  UT 
ar .  J.-C,  épousa  l'empereur  L.  Verni, 
l,  après  sa  mort  (169),  Claudius  Pom- 
eianus.  Eu  183  elle  trempa  dans  un 
implot  contre  la  vie  de  sou  frère  Com- 
iqde.  Ce  complot  avant  été  découv 


elle  fut  bannie 


IiIcïhd*  (-1),  Lucien,  écrivain  grec, 
né  à  Sam  osa  te  ,  capitale  de  la  Comma- 
gène ,  en  Syrie  ;  ûorissait  sous  le  règne 
de  il.  Aurelins.  Il  exerça  quelque  temps 
la  profession  d'avocat  a  Anliocbe;  plus 
tard  il  passa  en  Grèce  el  enseigna  la 
rbélorique.  Il  obtint  ensuite  la  charge  de 
procureur  d'une  partie  de  l'Egypte.  Le 
plus  important  des  ouvrages  de  Lucien 

grande    variété  possible  dans  le  style, 

Caant  du  sérieux  au  comique  et  au 
uffon.  Les  sujets  et  le  but  en  sont  va- 
riés; quelquefois  ils  attaquent  la  philo- 
sophie et  la  religion  païenne;  d'autres 
sont  des  peintures  des  hommes,  tans  es- 
prit de  polémique.  Le  mérite  de  Lucien 
comme  écrivain  consiste  dans  sa  con- 
naissance de  la  nature  humaine,  son 
grand  bon  sens  et  dans  la  simplicité  et  ta 
grâce  atlique  de  sa  diction. 

l.ilrïfer  (-cri)  ou  Pboaphiira* 
(  -I),  c.-à-d.  porteur  de  lumière  ;  c'est  le 
nom  de  la  planète  Vénus,  quand  elle  se 
lève  le  matin.  La  même  planète  était 
appelée  Heiperui,  Fesperugo,  Fesper, 
JVotlifer,  quand  elle  paraissait  au  ciel 
après  le  roucher  du  soleil.  Lucifer  comme 
personnification  est  dit  61$  A'Astmus  et 
de  l'Aurore  (Eos),  de  Cepliaitu  et  de 
l'Aurore,  ou  encore  d'Atlas.  Il  fut,  dit- 
on,  père  de  Cevx  par  Philonis.  On  l'ap- 
pelle aussi  le  pire  de  Dtedalion  et  des 
Hespéridei.  Lucifer  est  aussi  le  surnom 
de  plusieurs  divinités  lum 
Artemil ,  Aurore,  Htcati 


et  là 


Lftcîns  (■•*).  déesse  de  la  lumière  ou 
plutôt  déesse  qui  met  à  la  lumière, 'c.-à-d. 
déesse  qui  présidait  aux  accouchements. 
C'est  pour  cela  qu'on  donnait  aussi  ce 
nom  â  Junon  et  à  Diane.  Lucina  corres- 
pondait à  la  déesse  grecque  Ililkfïa, 

liBcrëtla  (-ae),  épouse  de  L.  Tor- 
quinius  Collatinus;  l'outrage  que  lui  fit 
Six.  Tarauinua  amena  le  renversement 
de  Tarquin  le  Superbe  et  l'établissement 
de  la  republique  (voy.  Tarquiniui). 

liocrëlills  (-la),  jolie  montagne  du 
pays  des  Sabins;  elle  dominait  la  villa 

LScrëtlna  Corna ,  T.,  poète  ro- 
main ,  né  en  85  av.  J.-C.  :  un  philtre  le 
rendit  fou ,  dit-on ,  et  il  se  donna  la 
mort,  52  ou  51  av.  J.-C.  H  ne  serait 
pas  impossible  que  l'histoire  du  philtre 
amoureux  el  de  son  Suicide  ne  fût  qu'une 
invention  des  ennemis  des  Épicuriens. 
Lucrèce  est  auteur  d'un  poème  philo- 
sophique, en  vers  hexamètres,  divisé  en 
six  livres ,  adressé  à  C.  Mtmmlus  Gtmtl- 
lus ,  qui  fut  préteur  en  58,  et  intitulé 
de  Btrum  nature.  Il  contient  une  expo- 
sition des  doctrines  d'Êpicure.  Ce  poème 
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LUCMNUS. 


LUTBTIA. 


passe,  au  jugement  de  tous  les  critiques 
modernes,  pour  le  plus  grand  des  poèmes 
didactiques.  Les  spéculations  les  plus 
abstraites  y  sont  clairement  exposées  en 
vers  majestueux  ;  le  sujet,  qui  en  lui-même 
était  sec  et  aride ,  est  embelli  de  digres- 
sions agréables. 

Lucrïuus  (  -i  )  laças ,  c'était  pro- 
prement la  partie  intérieure  du  sinus 
Cumanus  ou  Puteolanus,  baie  de  la  côte 
de  Gampanie ,  entre  le  promontoire  Mi- 
senum  et  Puteoli.  A  une  époque  reculée, 
le  lac  Lucrin  était  séparé  du  reste  dé  la 
baie  par  une  sorte  de  digue  de  huit  sta- 
des de  long,  et  avait  l'apparence  d'un  lac 
intérieur;  seulement  ses  eaux  restaient 
salées.  Ce  lac  était  célèbre  par  ses  bancs 
d'huîtres.  Derrière  le  lac  Lucrin  était  un 
autre  lac  appelé  lacus  Avernus.  Au 
temps  d'Auguste ,  Agrippa  fit  un  canal  de 
communication  entre  1  Averiie  et  le  Lu- 
crin et  le  sinus  Cumanus  et  forma  ainsi 
le  fameux  port  Julien.  Le  lac  Lucrin  fut 
comblé  par  une  éruption  volcanique  en 
1538  ,  et  à  sa  place  s'élève  une  montagne 
conique,  appelée  Monte-Nuovo. 

Lûcullug,  i*.  Iitcinius  (-i),  cé- 
lèbre comme  vainqueur  de  Mithridate  ;  il 
se  rangea  du  côté  de  Marius  contre  Sylla. 
Il  fut  préteur  en  77  et  consul  en  74  av. 
J.-C.  A  la  dernière  date ,  il  reçut  la  con- 
duite de  la  guerre  contre  Mithridate  et  la 
fit  pendant  huit  ans  avec  un  grand  succès 
(voy.  Mithridates).  Mais,  incapable  de  ter- 
miner la  guerre  à  cause  des  dispositions 
séditieuses  de  ses  troupes ,  il  fut  remplacé 
dans  son  commandement  par  Acilius 
Glabrio  y  67  av.  J.-C.  Glabrion  cepen- 
dant ne  prit  jamais  le  commandement; 
mais,  l'année  suivante  (66),  Lucullus  dut 
résigner  le  commandement  à  Pompée,  à 
qui  la  loi  Manilia  donna  la  succession  de 
Lucullus  et  de  Glabrion.  A  son  retour  à 
Rome ,  Lucullus  s'adonna  à  l'indolence  et 
à  la  luxure  et  vécut  dans  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  11  mourut  en  57  ou 
56.  11  fut  le  premier  à  introduire  des 
cerises  à  Rome  ;  il  les  avait  apportées  de 
Ce  ras  us,  dans  le  Pont.  Il  était  le  patron 
du  poète  Archias  et  des  hommes  de  let- 
tres en  général.  Il  avait  aussi  composé 
une  histoire  de  la  guerre  Marsique  en 
Grèce. 

fjiicumo  (voy.  Tarquïnius). 


LnfrdGniim  (-i).  1)  (Lyon)  •  capi- 
tale de  la  Gallia  Lugdunensis ,  située  au 
pied  d'une  éminence  au  confluent  de  la 
Saône  (  Arar  )  et  du  Rhône  (Rhodanus), 
était  une  colonie  romaine,  43  av.  J.-C, 
et  devint  sous  Auguste  la  capitale  de  la 
province  et  la  résidence  du  gouverneur 
romain.  Lyon  est  mémorable  dans  l'his- 
toire de  l'église  chrétienne  comme  siège 


Lyon. 

de  l'évêché  de  Saint-Irénée.  —  2)  L. 
Batavorum  (Leyde),  capitale  des  Batavi. 

Lûna  (-sb).  1)  divinité  (voy.  Selene). 
—  2  )  (  Luni  ) ,  ville  étrusque ,  située  à 
gauche  du  Macra,  à  quatre  milles  de  la 
côte  ;  primitivement  elle  faisait  partie  de 
la  Ligurie,  mais  elle  devint  la  ville  la 
plus  septentrionale  de  l'Ëtrurie ,  quand 
Auguste  étendit  les  limites  de  cette  der- 
nière province  jusqu'au  Macra.  Elle  pos- 
sédait une  rade  vaste  et  commode  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  ;  ce  port  s'appelait 
Lunœ  portus  (  golfe  de  Spezzia).  En 
177  av.  J.-C.,  Luna  devint  une  colonie 
romaine. 

Lii  perças  (-i  ) ,  ancien  dieu  italien 
honoré  comme  protecteur  des  troupeaux 
contre  les  loups.  Les  Romains  quelque- 
fois confondirent  Lupercus  avec  Pan  Ar- 
cadien.  Pour  ce  qui  concerne  la  fête  cé- 
lébrée en  l'honneur  de  Lupercus  et  de 
ses  prêtres,  les  Luperci,  voyez  le  Dic- 
tionnaire des  antiquités. 

Luppla  ou  litipia  (-»  :  la  Lippe), 
rivière  dans  le  N.-O.  de  la  Germanie;  elle 
se  jette  dans  le  Rhin  à  Wesel  en  West- 
phalie  ;  les  Romains  y  construisirent  une 
forteresse  du  même  nom. 

Lupus ,  Râtîllus  (-1),  1)  auteur 
d'un  traité  de  rhétorique  en  deux  livres, 
qui  nous  reste  et  porte  le  titre  de  De 
figuris  sententiarum  et  elocutionis, 
paraît  avoir  vécu  au  temps  d'Auguste. 

Lusitania,  liusitanl  (voy.  Hispa- 
nia). 

Lut»  t  lus  Ca talus  (voy.  Catttius). 

Lutëtla   (-se),  ou  plus  commune- 
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ment  Lutetia  Parisiorum  (Paris),  capi- 
tale des  Parisii  dans  la  Gallia  Lugau- 
nensu,  était  située  dans  une  île  de  la 
Sequana  (Seine)  et  réunie  aux  rives  du 
fleuve  par  deux  ponts  de  bois.  Sous  les 
empereurs  elle  devint  une  ville  d'impor- 
tance et  la  principale  station  de  la  navi- 
gation de  la  Seine.  C'est  là  que  Julien 
fut  proclamé  empereur,  360  ap.  J.-C. 

Lycabettns  (-1  j  Saint-George  ) , 
montagne  d'Attique ,  qui  appartenait  à  la 
chaîne  du  Pentelicus  et  était  eufermée 
dans  les  murs  d'Athènes  au  N.-E.  de  la 
ville. 

Lycœus  ou  Lycëu»  (  -i  ) ,  haute 
montagne  d'Arcadie ,  au  N.-O.  de  Méga- 
lopolis,  un  des  principaux  centres  du 
culte  de  Zeus  (Jupiter)  et  de  Pan;  d'où 
à  chacun  d'eux  l'épi thète  de  Lycœus. 

Lycambes  (voy.  Archilochus) . 

Lycaon  (  -onis  )  9  roi  d'Arcadie ,  fils 
de  Pelasgus,  roi  impie  qui  servit  à  Zeus 
(Jupiter)  un  plat  de  chair  humaine, 
quand  ce  dieu  vint  le  visiter.  Lycaon  et 
tous  ses  fils,  à  l'exception  de  Nyctimus, 
furent  tués  par  Jupiter  avec  un  éclair,  ou 
selon  d'autres  furent  changés  eu  loups. 
—  Callisto ,  la  sœur  de  Lycaon ,  passe 
pour  avoir  été  transformée  en  la  constel- 
lation de  l'Ourse;  aussi  est-elle  appelée 
par  les  poètes  Lycaonis  arctos,  Lycaon ia 
arctos  t  ou  Lycaonia  virgo,  ou  désignée  par 
le  nom  patronymique  de  Lycaonis, 

Lfcâonia  (-«),  district  de  l'Asie 
Mineure,  formant  la  partie  S.-E.  de  la 
Phrygie  ;  la  population  était  une  race  abo- 
rigène et  parlait  une  langue  qui  est  mcn- 
tiouuée  dans  les  Actes  des  Apôtres  comme 
un  dialecte  à  part  :  elle  était  belliqueuse, 
et  particulièrement  habile  à  tirer  de 
l'arc.^ 

Lycëum  (-1),  nom  des  trois  anciens 
gymnases  d'Athènes;  ainsi  appelé  du 
temple  #  A  polio  Lyceus  qui  se  trouvait 
daus  le  voisiuage.  Ce  gymnase  était  au 
S.-E.  de  la  ville ,  en  dehors  des  murs  et 
sur  les  bords  mêmes  de  l'Uissus.  11  est  cé- 
lèbre comme  le  lieu  d'enseignement  d'A- 
ristote  et  des  Péripatéticiens. 

Lycêns  (-1),  surnom  d'Apollon, 
dont  le  sens  n'est  pas  bien  certain.  Quel- 
ques-uos  le  dérivent  de  Xvxoç ,  loup , 
comme  qui  dirait  «  tueur  de  loups  »  ; 
d'autres,  de  Xûxi),  lumière,  «  donneur 


de  lumière  »  ;  d'autres  enfin ,  de  Lycie , 
nom  d'une  province. 

Iijchnidus  (  -i  ) ,  plus  rarement 
Lydroïdlum     (-i)     ou    Lychnis 

(-ïdia) ,  ancienne  capitale  des  Dessare- 
tii  dans  l'intérieur  de  l'Hlyrie,  située 
sur  une  hauteur,  au  N.  du  lac  Lych- 
nitis. 

Ijfcïa  (-«),  petit  district  dans  le  S.  de 
l'Asie  Mineure ,  entre  la  Carie  et  la  Pam- 
phylie.  Suivant  la  tradition,  l'ancien 
nom  de  ce  pays  était  Milyas,  et  celui 
des  premiers  habitants  Milym ,  et  plus 
tard  Solymi  :  plus  tard  les  Termite ,  ve- 
nus de  Crète,  s'établirent  dans  le  pays; 
et  en  dernier  lieu  ,  l'Athénien  Lycus ,  fils 
de  Pandion ,  évitant  son  frère  Mgcus , 
vint  en  Lycie  et  donna  son  nom  au  pays. 
Homère ,  qui  donne  à  la  Lycie  une  grande 
place  dans  l'Iliade ,  représente  ses  chefs, 
Glaucus  et  Sarpédon,  comme»  descendant 
de  la  famille  royale  d'Argos  (JEolides).  11 
parle  des  Solymi,  comme  d'une  race 
guerrière ,  habitant  les  montagnes ,  con- 
tre lesquels  le  héros  grec  Bellerophontes 
fut  envoyé  par  son  parent  le  roi  de  Ly- 
cie. Outre  la  légende  de  Bellérophon  et 
de  la  Chimère,  la  Lycie  fut  le  théâfre 
d'une  autre  aventure  populaire  en  Grèce, 
celle  des  Harpyes  et  des  filles  de  Panda- 
reus  :  ces  deux  événements  ont  été  con- 
servés sur  des  monuments  lvciens  actuel- 
lement dans  le  Muséum  britannique.  En 
somme ,  il  est  clair  que  la  Lycie  fut  co- 
lonisée par  des  Grecs  à  une  époque  très* 
ancienne  et  que  ses  habitants,  aux  temps 
historiques ,  étaient  des  Grecs  mêlés  aux 
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habitants  primitifs.  Les  noms  primitifs 
furent  conservés  dans  un  district  du  N. 
nommé  Milyas,  et  dans  les  montagnes  ap- 
pelées Solymi.  Les  Lyciens  gardèrent  tou- 
jours la  réputation  de  bous  guerriers  qu'ils 
ont  dans  Homère.  Eux  et  les  Ciliciens  fu- 
rent les  seuls  peuples  à  l'O.  de  l'Halys  que 
Crésus  ne  put  conquérir,  et  ils  furent  les 


derniers  à  résister  aux  Perses  (vov-  Xait- 

lliia). 

Iijteiua  (-1),  Lycien ,  surnom  d'A- 
pollon, qui  était  honoré  dans  plusieurs 
places  de  Lycie,  particulièrement  à  Pa- 
tara ,  où  il  avait  un  oracle.  De  là  les 
Lycim  sortes  de  Virgile  (■£«.  4,  436.) 

LUmkhIh  (-la),  roi  des  Dolopes, 
dans  l'île  deScyros.à  la  cour  duquel  fui 
envoyé  Achille  ,  déguisé  en  femme ,  par 
sa  mère  Thétia,  qui  voulait  l'empêcher 
d'aller  au  liège  de  Troie.  Là  Achille  «ut 
de  Deidainia,    fille  du  Lycomède,    Py 


haut  d'un  rocher. 

Ijjetiii  (-inla),  de  la  Troade,  cé- 
lèbre péripatélicien  et  disciple  de  Straton 
auquel  il  succéda  comme  chef  d'école 
(Î1Î  a».  J.-C.). 

Ljciphrin  {-ïnla),  grammairien 
et  poêle  ,  né  à  Chalcis  en  Eubée  ,  vécul 
à  Alexandrie,  sous  Ptolèmèa  Philadelpbe 
(Ï85-Î41  av.  l.-C.).  11  est  l'auteur  d'un 
poème  qui  existe  et  porte  le  litre  de  Cai- 
laadra-oa  Aie-randra,  dans  lequel  Cas- 
sandre  prophétise  la  chute  de  Troie  avec 
hWn  d'autres  événements.  L'obscurité  de 
cet  ouvrage  est  proverbiale.  Parmi  les 
nombreux  commentaires  sur  cet  ouvrage, 
les  plus  importants  sont  les  adroites  d'I- 
saac  et  de  Jean  Tietxès ,  qui  sont  bien  su- 
périeures à  l'ouvrage  lui-même. 

liîcôpolla  (-la))  ville  de  la  haute 
Egypte ,  à  l'O.  du  Nil ,  entre  Hermopolis 
et  Ptolémaîs. 

I.jfcorë*  (-ne),  ancienne  ville  au 
pied  du  mont  Lycorea,  qui  était  le  plus 
méridional  des  deux  sommets  du  mont 
Parnasse  (voy.  Parnassus).  De  là  dérive  le 
d'Apollon  :  Ljcorei 


portante  dans  l'E.  de  la  Crète,  silure  sur 
une  hauteur  à  quatre-vingts  stades  de  11 
cote.  Elle  passait  pour  une  colonie  de 
Sparte. 

■Ljcnrsrna  (-1),  1)  Gis  de  Drras, 
:  roi  des  Edones  en  Thrace,  fameur 
irla  persécution  de  Dionysius  (Bac-chus  . 
fui  rendu  furieux  par  les  dieux  à  cause 
;  son  impiété  et  fut  tué  plus  tard.  Mais 
.  mort  est  racontée  de  diverses  maniê- 


(Oiltrlsj,  Denk.  dtr  iH,  Euni't,  p.  S,  t.  aT.) 

ret.  —  2}  législateur  de  Sparte;  il  était 
fils  il'Eunomui,  roi  de  Sparte,  et  ferre 
de  Polydecte.  Ce  dernier  succéda  à  son 
père  comme  roi  de  Sparte  et  mourut 
laissant  la  reine  avec  un  enfant.  Cette 
femme  ambitieuse  proposa  à  Lycurgue 
de  faire  mourir  son  Gis,  s'il  voulait  par- 
tager letrôneavecelle.  Lycurgue  fit  sem- 
blant d'y  consentir;  mais  quand  elle  eut 
donné  naissance  à  l'enfant ,  nommé  Cba- 
rilaùs,  Lycurgue  le  proclama  roi  publi- 
quement ,  et  comme  parent  il  en  eut  la 
garde.  Pour  empêcher  tout  soupçon 
d'ambition,  Lycurgue  quitta  Sparte,  en- 
treprit ses  fameux  voyages;  il  visita, 
dit-on,  la  Crète,  l'Ionie ,  l'Egypte,  et 
pénétra  même  jusqu'à  l'Iode.  Son  re- 
tour à  Sparte  fut  célébré  avec  joie  par 
tous  les  partis.  Sparte  était  livrée  à  l'a- 
narchie et  Lycurgue  fut  regardé  comme 
seul  capable  de  faire  cesser  les  dissen- 
sions. Il  entreprit  celle  tiche,  et,  malgré 
quelque  opposition,  il  fit  une  nouvelle 
répartition  des  propriétés,  réforma  toute 
la  constitution  civile  et  militaire.  Quand 
Lycurgue  eut  obtenu  pour  ses  institutions 
l'approbation  du  dieu  de  Delphes,  il 
exigea  du  peuple  la  promesse  de  ne  faire 
aucun  changement  aux  lois  avant  son 
retour.  Il  quitta  alors  Sparte  pour  ter- 
miner sa  vie  dans  un  exil  volontaire, 
afin  que  ses  compatriotes  fussent    con- 
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traints,  aux  termes  de  leur  serment,  de 
,<    ne  faire  jamais  aucun  changement  aux 
*•   lois.  On  ne  sait  ni  où  ni   comment  il 
^\i    mourut.  Il  était  honoré  à  Sparte  comme 
un  dieu  ;  il  eut  un  temple ,  des  sacri- 
i     fices  annuels,  jusqu'aux  derniers  temps. 
"'  ,<    La    date   de   Lycurgue  est   diversement 
'  ,i    donnée,  mais  il  est   impossible    de    la 
mettre  plus  tard  que  825  av.  J.-C.  Dans 
les  âges  suivants ,  Lycurgue  fut  considéré 
,,.     comme  le  législateur  de  Sparte  et  on  lui 
attribua  toutes  les  institutions  de  cette 
V    république.  Mais  il   ne  faut  pas  croire 
\'{>    qu'elles  fussent  toutes  de  son  invention. 
—  2  )  orateur  attique ,   né  à  Athènes , 
!     vers  396  av.  J.-C.,  disciple  de  Platon  et 
v:     d'Isocrate ,  chaud  partisan  de  la  politique 
t .     de  Démosthène ,   un  des  plus  vertueux 
.     citoyens  et  des  plus  habiles  hommes  d'É- 
tat de  son  temps.  11  fut  trois  fois  nommé 
^y     tam'ias ,  c.-à-d.  intendant  du  trésor  pu- 
blic. Il  mourut  en  323.  Il  ne  nous  reste 
,*      qu'un  de  ses  discours. 

Lycus  (-1),    1)   de   Thèbes,  mis  à 

%-\      mort  avec  son  épouse  Dircé,  par  Am- 

"  -       phion  et  Zéthus ,  à  cause  de  la  cruauté 

^      avec  laquelle  ils  avaient  traité  Antiopé, 

Jr-V       mère  de  ces  deux  derniers  qu'elle  avait 

..■*  *       eus  de  Jupiter.  (Pour  les  détails  voy.  Am- 

:•'*       phion.  )  —  2)  fils  de  Pandion,  fut  chassé 

>!'       par  son  frère  jEgée,  et  se  réfugia  dans 

le  pays  des  Termili,  qui  de  lui  prirent  le 

-'        nom  de  Lycii.  Le  Lycée ,  gymnase  d'A- 

;*'       thènes,  passait  pour  avoir  pris  le  nom 

^        de  ce  personnage.  —  3)  nom  de  plusieurs 

**        rivières,  ainsi  nommées ,  dit-on ,  à  cause 

'        de  l'impétuosité   de  leur  cours.   1°  En 

s*         Bithynie;  elle  se  jette  dans  la  mer  au  S. 

^         à'Heraclea  Pontica.  2°  Dans  le  Pont  ;  elle 

''        prend  sa  source  dans  les  montagnes  du 

P         N.  de  VArmenia  Minor  et  se  jette  à  l'O. 

J*         dans  l'Iris  près  d'Eupatoria.  3°  En  Phry- 

^         gie;  elle  coule  de  TE.  à  l'O.  en  passant  à 

'         Colossœ  et  à  Laodicea  pour  se  jeter  dans 

'  le  Méandre. 

'  Lydda  (-5rnm),  ville  de  Palestine, 

'  au  S.-E.  de  Jopna ,  et  au  N.-O.  de  Jéru- 

salem ,  plus  tard  appelée  Diospolis.  ' 
'  Iijdla  (-»),  province  d'Asie  Mineure, 

au  milieu  du  côté  occidental  de  la  pé- 
ninsule, entre  la  Mysie  au  N.  et  la  Carie 
au  S.,  et  entre  "la  Phrygie  à  l'E.  et  la 
mer  Egée  à  l'O.  Dans  ces  limites  est  en- 
fermée la  bande  de  côtes  qui  appartient 


à  l'Ionie.  La  Lydie  est  divisée  en  deux 
vallées  inégales  par  la  chaîne  du  mont 
Tmolus  ;  celle  qui  est  au  S.  est  la  plus 
petite  et  elle  est  arrosée  par  le  Cayster, 
et  celle  du  Nord  forme  la  grande  plaine 
de  l'Hermus.  Dans  les  premiers  temps  ce 
pays  avait  le  nom  de  Mœonia  sous  le- 
quel seulement  Homère  la  connaît.  La 
Lydie  fut  le  premier  centre  de  la  civili- 
sation asiatique,  et  elle  eut  une  très- 
grande  influence  sur  la  Grèce.  La  mo- 
narchie lydienne ,  qui  fut  fondée  à  Sar- 
des ,  devint  un  empire ,  sous  lequel  les 
diverses  tribus  de  l'Asie  Mineure  à  l'O. 
de  l'Halys  furent  d'abord  réunies.  Les 
noms  et  les  dates  des  rois  de  Lydie  sont  : 
1,  Gygès,  716-678  av.  J.-C;  2,  Ardys, 
678-620;  3,  Sadyattès,  629-617; 
4,  Alyattès',  617-560;  5,  Crœsus,  560 
(ou  un  peu  plus  tôt)-546.  Sous  ce 
dernier,  les  Perses,  conduits  par  Cyrus, 
mirent  fin  à  la  monarchie  lydienne.  Sous 
les  Perses,  la  Lydie  et  la  Mysie  formèrent 
la  seconde  satrapie;  après  la  conquête 
macédonienne ,  la  Lydie  appartint  d'a- 
bord aux  rois  de  Syrie,  et  fut  réunie 
(  après  la  défaite  d'Antiochus  par  les  Ro  - 
mains  )  à  Pergame ,  et  passa,  par  le  testa- 
ment d'Attale  III,  aux  Romains  ,  sous 
lesquels  elle  forma  une  partie  de  la  pro- 
vince d'Asie. 

Lydias  ou  Ludlas  (-»),  rivière  de 
Macédoine,  qui  se  jette  dansl'Axiu&,  à  peu 
de  distance  du  golfe  Thermaïque.  Hé- 
rodote confond  le  Lydias  et  l'Haliacmon 
et  forme  un  seul  fleuve  de  ces  deux  ri- 
vières. 

Ijyfrii  ou  Lifrii  (-ôram),  peuple 
important  de  Germanie,  entre  le  Viadus 
{Oder)  et  la  Vistule. 

Lyncestis  (-Idls),  province  dans  le 
S.-O.  de  la  Macédoine,  sur  les  frontières 
de  rillyrie;  habitée  par  les  Lyncestat, 
peuple  illyrien.  L'ancienne  capitale  de 
ce  pays  était  Lyncus,  mais  Héraclée 
dans  les  derniers  temps  prit  sa  place. 
Près  de  Lyncus  était  une  rivière  dont 
les  eaux  avaient  une  force  enivrante 
comme  le  vin. 

Lynceus  (-ëî,  -êï,  -eos),  1)  un 
des  cinquante  fils  d'jEgyptus,  à  qui  son 
épouse  Hypcrmnestra  sauva  la  vie ,  tan* 
dis  que  tous  ses  frères  furent  tués  par  les 
filles  de  Danaus  (voy.  JEgyplus).  Lynceus 
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succéda  à-Danaùs  comme  roi  d'Argos. 
—  2)  fils  d' Aphareus  et  d'^reW,  et 
frère  d'Idas,  fut  un  des  Argonautes  et 
fut  célèbre  par  sa  vue  perçante.  Il  fut 
tué  par  Pollux.  Pour  les  détails  de  sa 
mort,  voyez  Dioscuri. 

Lyncii*  (-1),  roi  de  Scythie,  essaya 
de  tuer  Triptolème,  qui  était  venu  à  lui 
avec  les  dons  de  Gérés,  mais  la  déesse 
le  métamorphosa  en  lynx. 

Lyrcëa  (-«),  ou  Ijyrcêum  (-i), 
petite  ville  d'Argolide,  sur  une  mon- 
tagne de  même  nom. 

Lvrnefluifl  (-1),  ville  de  la  Troade, 
où  naquit  Briséis. 

Ljflanrter  (-drl),  un  des  généraux 
et  des  diplomates  Spartiates  les  plus  dis- 
tingués. Nommé  pour  commander  la 
flotte  lacédémonienne ,  sur  les  côtes  de 
l'Asie  Mineure,  il  gagna  la  faveur  de 
Cyrus,  qui  lui  fit  accepter  une  grande 
somme  d'argent  pour  payer  les  matelots. 
En  40S  av.  J.-C,  il  mit  fin  à  la  guerre 
du  Péloponnèse ,  par  la  défaite  des  Athé- 
niens à  iEgos-Potamos;  l'année  suivante 
il  entra  en  vainqueur  dans  Athènes. 
Malgré  son  influence,  Agesilaus,  frère 
d'Agis,  obtint  le  trône  de  Sparte  sur 
Léotychidès ,  fils  réputé  d'Agis.  Lysandre 
accompagna  Agésilas  en  Asie.  Mais  le  roi 
traversa  à  dessein  tous  ses  projets  et  lui 
refusa  toutes  les  faveurs  qu  il  demanda. 
A  son  retour  à  Sparte ,  Lysandre  résolut 
de  tenter  un  changement  dans  la  consti- 
tution, en  abolissant  l'hérédité  de  la 
couronne  et  en  rendant  le  trône  électif. 
Mais ,  avant  d'avoir  pu  accomplir  sa  ré- 
solution, il  périt  dans  une  bataille  sous 
les  murs  d'Haliartiu,  395  av.  J.-C. 

Lysias  (-»),  orateur  attique,  né  à 
Athènes  en  458  av.  J.-C;  mais  il  n'était 
pas  citoyen  athénien ,  car  il  était  fils  de 
Génhalus ,  natif  de  Syracuse.  A  l'âge  de 
quinze  ans ,  Lysias  se  joignit  aux  Athé- 
niens qui  allaient  comme  colons  à  Thu- 
rium,  en  Italie,  443;  mais  il  retourna 
à  Athènes  après  la  défaite  des  Athéniens 
en  Sicile,  411.  Durant  le  règne  des 
trente  tyrans  (404),  il  fut  mis  dans  les 
fers  ;  mais  il  s'échappa  et  rejoignit  Thra- 
sybule  et  les  autres  exilés,  auxquels  il 
fut  d'un  grand  secours.  11  mourut  en  378, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Lysias  écrivit 
un  grand  nombre  de  discours  pour  les 


autres  :  plusieurs  existent  encore.  Ils  se 
distinguent  par  la  grâce  et  l'élégance. 

E<f  sïmâchia  ou-êa  (-te),  ville  im- 
portante de  Thrace ,  sur  le  golfe  Mêlas , 
et  sur  l'isthme  qui  joint  la  Ghersonèse 
de  Thrace  avec  le  continent;  elle  fut 
fondée  en  309  av.  J.-C.  par  Lysimachus, 
qui  y  envoya  les  habitants  de  la  ville  de 
Cardia,  située  dans  le  voisinage. 


Lysimachia  en  Thrace. 

• 

Lysimachus  (-1),  un  des  géné- 
raux d'Alexandre;  il  obtint  la  Thrace 
dans  le  partage  de  l'empire  d'Alexandre 
(323  av.  J.-C),  et  il  prit  le  titre  de  roi 
en  306.  Il  se  joignit  aux  autres  géné- 
raux d'Alexandre  pour  résister  à  Anti- 
gonus,  sur  lequel  il  remporta  avec  Sé- 
leucus  la  victoire  décisive  d'Ipsus,  dans 
laquelle  Antigonus  périt  (301).  En  291 
Ly  si  m  a  que  fut  fait  prisonnier  par  Dro- 
micluetes,  roi  des  Gètes,  dont  il  avait 
envahi  le  pays,  mais  il  fut  rendu  à  la 
liberté.  En  287,  Lysimaque  et  Pyrrhus 
chassèrent  Démétrius  de  la  Macédoiue. 
Pyrrhus ,  pendant  quelque  temps ,  fut  en 
possession  du  trône  de  Macédoine  ;  mais 
l'année  suivante  il  en  fut  chassé  par 
Lysimaque  qui  devint  roi  à  sa  place. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  Lysimaque  mit  à 
mort  son  fils  Agathocle,  à  l'instigation 
de  sa  femme ,  Arsinoé ,  fille  de  Ptolémée 
Soter.  Ce  meurtre  lui  aliéna  l'esprit  de 
ses  sujets;  Séleucus  envahit  les  posses- 
sions de  Lysimaque.  Les  deux  rois  se 
rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Corus 
(Corupedion)  ;  Lysimaque  tomba  dans 
la  bataille,  281  av.  J.-C.,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans. 


Lyùinachus ,  roi  de  Thrace, 
mort  a?.  J.-C  181. 


Lïalppua  (-1),  de  Sicyoïie,  un  des 
'sculpteurs  grecs  les  plus  dislïugués, 
contemporain  il' Alexandre  le  Grand,  qui, 
à  ce  qu  an  raconte,  ne  voulut  être  peint 
que  par  A  pelles,  et  représenté  eu  slatue 
que  par  Lysippe. 

lirais  (-ïdla),  célèbre  philosophe 
pythagoricien,  maître  d'Ëpaminondas. 

Lvalra  (-se),  ville  de  Lycaonie,  sur 
les  confins  de  l'Isaurie ,  célèbre  pou) 
avoir  été  le  lien  principal  des  prédica- 
tions de  saint  Paul  et  de  saint  Barnabe. 


M 

HScae  (->mm),   I)  peuple  sur  la 

rôle  E.  de  l'Arabie  Heureuse,  probable- 
ment aux  environs  de  Muscat.  —  3) 
peuple  dans  l'intérieur  de  la  Lybie  ,  dans 
la  partie  du  N.  de  l'Afrique ,  située  entre 
les  Syrles. 

Mnciirena    (-ci),   Gis  d'Êole,   qui 

(  voy.  Canace).  C'est  pour  cela  que  Issé  , 
lille  de  Macareus,  était  appelée  Marareis. 

Hncc»bael  (-Arum),  descendants  de 
la  famille  de  l'héroïque  Judas  Maeeabie, 
surnommé  ainsi  à  cause  de  ses  glo- 
rieuse* victoire»  (de  l'hébreu  Mekkeb, 
marteau).  Ils  étaient  aussi  appelés  Aai- 
motiri,  d'Asanionajus  ou  Chasmon,  l'an- 
rèlre  de  Judas  Macrabée,  ou ,  sous  nue 
forme  plus  courte  :  Auanuri  nu  Hasm»- 
<nW.  La  famille  ublint  celle  dislincliun 
par  la  résistance  qu'elle  nmiosa  aux  al- 
teulats  d'Aulioclius  IV  hpiphauc,  roi 
de  Sïrie,  |iour  détruire  le  culte  de  Jé- 
hovah.  Ils  réussirent  à  délivrer  leur  pays 
de  la  servitude  syrienne,  et  devinrent 
les  gouverneurs  de  la  Judée. 

Itiâcéilinln  (-te),  contrée  d'Europe 
dans  le  M.  de  la  Grèce;  elle  fut, dil-ou, 
nommée  primitivement  Ëmalhie.  Ses  li- 
mites avaul  le  temps  de  Philippe  ,  père 
d'Alexandre,  étaient  au  S.  l'Olympe  et  les 
montsCambunieiis,qoi  la  séparaient  de  la 
Tbessalie  et  de  l'Épire,  à  l'E.  le  Strymon, 


doîue  fut  considérablement  agraud 
les  conquêtes  de  Philippe.  Il  ajouta  a  soi 
royaume  la  Peouie.  au  [S.;  une  partie  d< 
la  Tliilcc  i  l'E.  jusqu'à  la  rivière  >eslus 


ce  canton  thrace  était  'urdinaitemeul 
appelé  Mactdonia  adjccla;  la  péninsule 
chalcïdieune  au  S.,  et  à  l'O.  une  partie 
de  l'illyrie,  jusqu'au  lac  Lycbnitis.  A 
l'époque  de  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  Romains,  168  av.  J.-C,  la  Macédoine 
était  divisée  en  quatre  districts,  indé- 
pendants les  uns  des  autres  ;  mais  tout  le 
pays  fut  réduit  en  une  seule  province 
romaine  après  la  soumission  des  Achéens 
en  HO.  La  masse  des  habitants  consistait 
en  tribus  tbraces  ou  illyricunes.  A  une 
époque  primitive  quelques  tribus  grec- 
ques étaient  établies-dans  le  S.  dece  pays. 
Elles  passaient  pour  et re  venues  d'Argos, 
et  pour  avoir  été  conduites  par  les  trois 
fils  de  Téménus  l'Iléraclide.  Pei-diccas,  le 
plus  jeune  des  trois,  est  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  monarchie  macédonienne. 
Hue  tradition  postérieure,  cependant, 
considérait  Caranus,  qui  était  aussi  un 
Kéraclide,  comme  le  fondateur  de  la 
monarchie.  Ces  colons  grecs  se  mêlèrent 
avec  les  habitants  du  pays.  Le  dialecte 
qu'ils  parlaient  tenait  au  dorieu,  mais 
il  contenait  quelques  mots  et  quelques 
formes  barbares;  les  Macédoniens  n'é- 
taieut  pas  regardés  comme  de  vrais  Crées. 
De  plus,  ce  n'était  que  daus  le  S.  de  la 
Macédoine  qu'on  parlai!  le  grec.  Ou  ne 
connaît  que  liés-peu  l'histoire  de  la  Ma- 
l'édoine  jusqu'au  régne  d' Annulas  l.con- 
Icuiporaiu  de  Laiim,  lils  d'îlislaspc;  cl 
■  ii'puis  lois  «irti  histoire  esl  plus  cm  moins 
liée  à  l'histoire  île  la  Grèce,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  l'Iiilijqie,  père  d'Alexandre  II 
Grand ,  devint  le  maître  réel  de  toute  la 
Grèce.  Les  conquêtes  d'Alexandre  éten- 
dirent la  suprématie  de  la  Macédoine  sur 
nue  grande  [mille  de  l'Asie,  el  les  rois  de 
Macédoine  continuèrent  d'exercer  leur 
souveraineté  sur  la  Grèce,  jusqu'à  la 
défaite  de  Persée  par  les  Romains,  108, 
qui  mit  fin  à  la  monarchie  macédonienne. 


Murellu  {-«e),    petite  ville  fortifiée 
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MACER. 


MiECENAS. 


dans  l'O.  de  la  Sicile  et  au  S.-O.  de  Sé- 
geste. 

Macer  (-cri)  ^mlliua  (-1),  t) 
poëte  romain,  né  à  Vérone;  il  mourut 
en  Asie,  16  av.  J.-C.  Il  écrivit  un  poëme 
sur  les  oiseaux,  les  serpents  et  les  plantes 
médicinales.  —  2)  11  faut  le  distinguer 
d'iEmilius  Macer,  également  de  Vérone; 
il  fut  aussi  poëte  et  écrivit  sur  la  guerre 
de  Troie.  11  devait  vivre  en  Tan  12  ap. 
J.-C,  puisque  Ovide  lui  écrivit  cette  an- 
née-là. (Pont.  II,  10,  2.) 

Macer,  Ltcinius  (voy.  Licinius). 

Ma  cet  te  (-ârura),  autre  nom  des 
Macédoniens. 

MachâSn  (-onis),  fils  d'Esculape, 
médecin  des  Grecs  pendant  la  guerre  de 
Troie  ;  il  emmena  des  troupes  avec  son 
frère  Podalirius,  de  Tricia,  d'Ithome  et 
de  TOEchalie.  Il  fut  tué  par  Eurypyle,  fils 
de  Télèphe. 

Macra  (-»  :  la  Magra),  petite  rivière 
qui  descend  des  Apennins  et  se  jette  dans 
la  mer  de  Ligurie ,  près  de  Lima;  à  par- 
tir du  temps  d'Auguste,  elle  forma  la  fron- 
tière de  la  Ligurie  et  de  l'Ëtrurie. 

Macri  Campi  (voy.  Campi  Macri). 

Mâcrïâuus  (-1),  un  des  trente  ty- 
rans, général  distingué  qui  accompagna 
Valérien  dans  son  expédition  contre  les 
Perses ,  ap.  J.-C.  260.  Après  la  capture 
de  Valérien,  il  fut  proclamé  empereur 
avec  ses  deux  fils  Macrien  et  Quietus.  11 


Macrianus  junior,  un  des  30  tyrans, 
mort  ap.  J.-C.  Mt. 

assigna  le  gouvernement  des  .affaires  de 
l'Orient  à  Quietus,  et  partit  avec  le  jeune 


Maerunuâ  senior,  un  des  30  tyrans , 
mort  ap.  J.-C.  361. 


Macrien  pour  l'Italie.  Ils  furent  rencon- 
trés par  Aureolus  sur  les  confins  de  la 
Thrace  et  de  Tlllyrie,  défaits  et.  tués 
(262).  Quietus  lui-même  fut  tué  bientôt 
après  en  Orient  par  Odenath. 

Macrïnus,  M.  OplHus  Severai 
(-1),  empereur  romain  (avril,  217  ap. 
J.-C.  — Juin,  218),  et  successeur  de  Ca- 
racalla,  qu'il  fit  tuer.  Il  fut  défait  par 
les  généraux  d'Élagabale  et  mis  à  mort. 


Hacrin,  emp.  romain, 
ap.  J.-C.  J17-ÎI8. 

Macrobii  (  -ôrum ,  c'est-à-dire  à- 
longue-vie),  peuple  d'Ethiopie  en  Afrique, 
placé  par  Hérodote  sur  les  bords  de  l'O- 
céan. 

Macroblns  (-il),  grammairien  ro- 
main ,  qui  vécut  environ  vers  400  ap. 
J.-C.  —  11  écrivit  plusieurs  ouvrages , 
dont  les  plus  importants  sont  :  1°  un  traité 
en  sept  livres,  intitulé  Saturnalia  con- 
vivia,  qui  consistent  en  une  série  de 
dissertations  sur  l'histoire,  la  mythologie, 
la  critique,  et  divers  points  de  l'anti- 
quité. 2°  Un  commentaire  du  Songe  de 
Se i pion  par  Gicéron. 

Macrônes  (-uni),  peuple  puissant 
et  belliqueux  du  Caucase ,  sur  le  rivage 
N.-E.  du  Pont-Euxin. 

Madytut)  (•!),  port  de  mer  sur  la 
côte  de  la  Chersonèse  de  Thrace. 

Maeander  (-dri),  rivière  d'Asie  Mi- 
neure, célèbre  par  ses  détours;  elle  prend 
sa  source  dans  le  S.  de  la  Phrygie,reçoit  le 
Marsyas ,  coule  entre  la  Lydie  et  la  Carie 
dont  elle  forme  la  limite,  et  enfin  se  jette 
dans  la  mer  Icarienne  entre  Myus  et 
Priène.  Comme  divinité,  le  Méandre  est 
le  frère  de  la  nymphe  Cyanée,  mère  de 
Caunus.  De  là  le  nom  de  Mxandrius 
jurvenis  donné  à  ce  dernier  par  Ovide. 

Mncênas  (-ails)  C.Cilniu»  (-1), 
chevalier  romain,  descendant  par  son 
père  et  par  sa  mère  des  Lucumons  d'É- 
trurie.  Ses  ancêtres  paternels,  les  Cilnii, 
étaient  une  puissante  famille  d'Arretium  ; 
ses  ancêtres  maternels,  les  Mœcenates > 
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étaient  aussi  d'Arrelium.  Mécène  était 
un  des  principaux  amis  et  des  ministres 
d'Auguste,  et  il  jouit  plusieurs  années 
de  la  confiante  de  ce  dernier.  Mais  plus 
tard  il  y  eut  quelque  froideur  entre  ces 
deux  hommes  ;  Mécène  se  retira  entiè- 
rement de  la  vie  publique.  Il  mourut 
Tan  8  av.  J.-G.  La  renommée  de  Mécène 
consiste  surtout  dans  la  protection  qu'il 
accorda  à  la  littérature,  particul.  à  Virgile 
et  à  Horace.  Virgile  lui  dut  de  recouvrer 
son  patrimoine,  dont  les  vétérans  s'é- 
taient emparés,  41  av.  J.-C.  Ce  fut  à  la 
requête  de  Mécène  qu'il  entreprit  les 
Géorgiques.  Pour  Horace,  Mécène  fut 
toujours  un  bienfaiteur;  il  lui  donna, 
avec  les  moyens  d'une  vie  aisée,  une 
campagne  dans  la  Sabine. 

Maecius  Tarpa  (voy.  Tarpa). 

Hœdica  (-»),  contrée  de'laMédie, 
habitée  par  un  peuple  puissant,  dans 
TO.  delà  Thrace,  sur  le  bord  O.du  Stry- 
mon. 

Hœlfus  (-1),  Sp.,  le  plus  riche  des 
chevaliers  plébéiens ,  employa  sa  fortune 
à  acheter  du  blé  en  Étrurie  pendant  une 
grande  famine  à  Rome,  440  av.  J.-C.  Il 
vendit  ce  blé  au  peuple  à  un  faible  prix 
ou  même  en  fit  des  distributions  gra- 
tuites. Les  patriciens  l'accusèrent  d'as- 
pirer à  la  royauté  et  nommèrent  Cin- 
cinnatus  dictateur.  G.  Servilius  Ahala, 
maître  de  la  cavalerie,  somma  Madius 
de  paraître  devant  le  tribunal  du  dicta- 
teur; celui-ci  refusa  de  se  présenter; 
Ahala  se  précipita  au  milieu  de  la  foule 
et  le  tua.  Ses  biens  furent  confisqués  et 
sa  maison  fut  pillée;  remplacement  qu'on 
appelait  ALquimselïum ,  laissé  vacant, 
perpétua  dans  la  suite  le  souvenir  du  sort 
de  Maelius. 

Hoenades  (-um)  (sing.  Manias), 
nom  des  Bacchantes,  dérivé  de  pLociv optai, 
c.-à-d.  être  furieux,  parce  qu'elles  en- 
traient en  délire ,  pendant  les  cérémonies 
de  Dionysus  ou  Bacchus. 

Haenalna  (-1) ,  montagne  d'Arcadie, 
qui  s'étendait  de  Mégalopolis  au  Tégée; 
c'était  la  demeure  favorite  du  dieu  Pan. 
Les  poëtes  romains  se  servaient  fré- 
quemment de  l'adjectif  Mœnalius  ou 
Mxnalis  comme  équivalent  d'Arcadien. 

Mnnias  (-1)  C.,  consul  en  338  av. 
J.-C.,  avec  L.  Furius  Camillus.  Les  deux 


consuls  achevèrent  la  soumission  du  La- 
tium;  ils  furent  tous  deux  récom- 
pensés par  le  triomphe,  et  des  statues 
équestres  furent  élevées  sur  le  Forum  en 
leur  honneur.  La  statue  de  Mœnius  était 
placée  sur  une  colonne  appelée  Columna 
Msenia.  Cette  colonne  paraît  avoir  existé 
à  l'extrémité  du  Forum  sur  le  Capitolin. 
Mœnius,  pendant  sa  censure  (318),  permit 
de  mettre  des  balcons  aux  maisons  qui 
entouraient  le  Forum,  afin  que  les  ci- 
toyens pussent  voir  plus  facilement  les 
jeux  donnés  au  Forum  :  ces  balcons  fu- 
rent plus  tard  appelés  Mseniana  (s.  ent. 
iEdificia) . 

llseônïa  (-»),  ancien  nom  de  la 
Lydie.  Virgile  donna  ce  nom  à  l'É- 
trurie,  parce  que  les  Étruriens  pas- 
saient pour  descendre  des  Lydiens.  Ho- 
mère est  appelé  Mœonides,  Mseonius 
senex,  et  ses  poèmes  portent  les  noms 
de  Mœonise  chartes. ,  ou  Mœonium  car- 
men.  Une  tradition  le  faisait  naître  en 
Maeonie  (voy.  Ly d'ici).  —  Maeonis  se  ren- 
contre aussi  comme  surnom  d'Omphale 
et  d'Arachné,  parce  qu'elles  étaient  de 
Lydie. 


Méonie. 

Maeotœ  (voy.  Mœotis  Palus). 

Mfeotis  (-ïdis)  Palus  (mer  d'Azow), 
mer  intérieure  entre  l'Europe  et  l'Asie, 
au  N.  du  Pont-Euxin  (mer  Noire),  avec 
lequel  elle  communique  par  le  Bosphore 
Gimmérien.  Les  tribus  scythes  qui  en 
occupaient  les  bords  portaient  le  nom 
collectif  de  Maeotœ  ou  Mxotici.  Cette 
mer  portait  aussi  le  nom  de  mare  Cim- 
merium  ou  Bosporicum. 

Mœra,  chien  d'Icarius,  père  d'Ëri- 
gone  (voy.  Icarius,  n°  1). 

Mœvius  (voy.  Bavius). 

Magrd5lum  (anc.  Test.  :  Migdol), 
cité  de  la  basse  Egypte  ,  près  de  la  fron- 
tière N.-E.,  près  de  laquelle  Pharaon 
Nécho  défit  les  Syriens. 
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AGRTOBRIA. 


M  A  LIS. 


Magetobria  (Moigte  de  Broie),  ville 
sur  la  frontière  0.  des  Séquanes,  sur  la 
Saône.  C'est  près  de  cette  ville  que  les 
Gaulois  furent  défaits  par  les  Germains 
peu  avant  l'arrivée  de  César  en  Gaule. 

Magi  (-ôram),  nom  d'un  ordre  de 

Ere  très  et  de  docteurs  religieux  chez  les 
lèdes  et  les  Perses  (voy.  Zoroastre). 

Magna  Gracia  (voy.  Gracia). 

Magna  mater  (voy.  Rhea). 

Magneutlus  (-1),  empereur  romain 
d'Occident,  350-353  ap.  J.-C;  il  obtint  le 
trône  par  la  mort  de  Constans;  mais  il 
•fut  détail  par  Constantiusetmit  lui-même 
fin  à  sa  vie. 

flhagnësla  (-»),  1)  petite  bande 
de  terre  sur  la  côte  orientale  de  la 
Thessalie;  elle  s'étendait  du  Pénée  au 
N.  au  golfe  Pagaséen  au  S.  Ses  habitants, 
les  Magnetes,  passaient  pour  avoir  fondé 
en  Asie  les  deux  cités  suivantes  :  —  2) 
Magnesia  ad  Sipylum,  ville  dans  le  N.-O. 
de  la  Lydie ,  au  pied  du  mont  Sipyle ,  et 
sur  le  versant  S.  de  l'Hermus,  fameuse 
comme  théâtre  de  la  victoire  remportée 
par  Scipio  Asiaticus  sur  Antiochus  le 
Grand,  190  av.  J.-C;  —  3)  Magnesia 


M;t  2  no  s  ia  ad  Si|iyliun. 

ad  Mœandrum  ,  ville  dans  le  S.-O  de  la 
Lydie ,  située  sur  la  rivière  Letheeus ,  un 
des  affluents  du  Ménaudre.  Elle  fut  dé- 
truite par  les  Cimmériens  (probablement 
vers  700  av.  J.-C.)  et  rebâtie  par  des 
colons  de  Milet. 


Mâgo  (-oui s),  nom  de  plusieurs 
Carthaginois  dont  les  plus  célèbres  fu- 
rent :  1)  le  fils  d'Hamilcar  Barca 
et  le  plus  jeune  des  frères»  d'Annibal.  Il 
fit  la  guerre  plusieurs  années  en  Espa- 
gne, et  après  que  les  Carthaginois  eu- 
rent été  chassés  de  ce  pays  par  Scipion, 
il  passa  en  Ligurie  où  il  resta  deux  ans 
(205-203  av.  J.-C).  —  2)  auteur  d'un 
ouvrage  sur  l'agriculture  en  langue  pu- 
nique; il  était  en  vingt-huit  livres  et  fut 
traduit  en  latin  par  l'ordre  du  sénat  ro- 
main. 

Magontiaeum  (voy.  Mogontia- 
cum). 

Maia  (-»),  fille  d'Atlas  et  de  Pléioné, 
l'aînée  des  Pléiades  et  la  plus  belle  des 
sept  sœurs.  Dans  une  grotte  du  mont  Cyl- 
lène,  en  Arcadie,  Jupiter  la  rendit  mère 
d'Hermès  (Mercure).  Arcas,  fils  de  Ju- 
piter et  de  Callisto,  lui  fut  donné  à 
élever  (voy.  Pléiades), 

Mâjdrïânua  (-i),  jul.  Valkrius, 
empereur  romain  d'Occident,  apr.  J.-C 
457-461 ,  fut  élevé  à  l'empire  par  Ricimer. 
Son  règne  fut  principalement  occupé  à 
préparer  une  invasion  chez  les  Vandales 
eu  Afrique  ;  mais  la  flotte  immense  qu'il 
avait  réunie  dans  cette  vue  dans  le  \wr\ 
de  Carthagène  en  Espagne  fut  détruite 
par  les  Vandales  en  4(>0.  Alors  il  lit  la 
paix  avee  Gensérie.  Son  activité  et  sa  po- 
pularité excitèrent  la  jalousie  de  Kicimer 
qui  le  força  à  abdiquer  et  mit  ensuite  fin 
à  ses  jours. 


Magnesia  ad  fttaaudruiu 


Majorien,  emp.  romain , 
ap.  J.-C.  457-461. 

Malaca  (-«)  (Malaga),  ville  impor- 
tante sur  la  côte  de  la  Bétique,  en  Es- 
pagne ,  et  sur  la  rivière  de  même  nom  ; 
elle  fut  fondée  par  les  Phéniciens. 

Mâlëa  ou  -ëa  (-»),  promontoire  dans 
le  S.-E.  de  la  Laconie  ;  il  séparait  les  golfes 
Argolique  et  Laconique. 

Maliactts  Sinun  (voy.  Malts). 

Malis,  province  dans   le   S.  de  la 


Thessalie,  sur  les  rôles  du  golfe  Maliaque 
et  eu  face  du  point  N.-O.  de  l'île  d'Eu- 
bée.  Elle  s'étenilait  jusqu'au  passage  des 
Thermopyles.  Ses  habitants,  Matieaies, 
étaient  Doriens  et  appartenaient  à  la  ligue 
amphiclyonique. 

Halli  urum  ,  peuple  indien  sur 
les  deux  cotés  de  l'Hydraotes  :  leur  capi- 
tale ,  à  ce  qu'on  suppose,  était  située  sur 
l'emplacement  de  la  fameuse  forteresse 
de  Mooilan. 

HiUui  (  -I  )  ,  ville  très-ancienne  de 
la  Cilicie,  sur  une  éminence,  à  l'E.  de 
l'embouchure  du  Pyramus  ;  elle  fut  fon- 
dée, dit-on,  au  temps  de  la  guerre  de 
Troie  par  Mopsus  et  Ampbilochus, 


consul  en  137  av.  J.-C,  fut  défait  par 
les  Numautins  et  n'obtint  son  salut  qu'eu 
faisant  la  paix  avec  eux.  Le  sénat  refusa 

une  hypocrisie  :  il  livra  le  consul  aux 
ennemis  qui  ne  voulurent  point  le  rece- 

MarutnblI  orum ,  peuple  de  la 
Gaule  Lyonnaise  (Bourgogne),  dont  la 
principale  ville. était  Aleiiû, 

Handliria  (-(*),  ville  de  Calabre, 
sur  la  roule  de  Tarante  à  Hjdruntum. 
-luni    ,  nom  que  les  Ro- 


Ntmu,  voy.  Jiji.ia. 

Marnèrent  (  -1  ),  nom  d'une  famille 
distinguée  de  la  geia  Aimiiia,  dans  l«s 
premiers  lemps  île  l,i  république. 

Marnera  {-lia  ),  nom  osque  du  dieu 
Mira. 

Mamertlnl  (vov.  Mrtiana). 

Mâmill»  (-1);  nom  d'une  famille 
distiiigmV  de  Tuseiiliiin.  Ce  fut  à  un 
niemhre  de  celte  famille,  Oelaviu»  Ma- 

nii/('i;.i,ijiit  I  ji.| prmjiil  m  II  lie,  lui 

"  n  de  Roi 


u  gendre  sou- 


I  périt  dans  la  grande 
taille  du  lac  Régille.  Plus  tard  les  il 
milii  se  retirèrent  à  Home. 

Ilimurlui  Velu  ri  u»  j  vov.  Vi 

Mnmurra  (-an),  chevalier  romi 
né  à  Formia,  fut  chef  des  ingénie 
{prmftctus  fabrùm)  dans  l'armée  de 
Jules  César  eu  Gaule  et  amassa  de  grandes 
richesses.  Horace  appelle  plaisamment 
Formies  urbi  Mamurrarunt ,  d'où  nous 
pouvons  conjecturer  que  le  nom  de  Ma- 
murra  était  devenu  un  terme  de  mépris. 

■■■■Cl»»,  C.  ■uiUUai    (-1), 


u'ils  honoraient  t 


;    des  divinités. 


crum  (wy.  Lares  ). 

Manêlho  (-•nta),  prêtre  égyptien 
sous  le  règne  du  premier  Plolémée;  il 
écrivit  en  grec  un  ouvrage  sur  la  religion 
et  l'histoire  de  son  pays.  Son  histoire 
contenait  uue  relation  des  différentes  dy- 
nasties, prise  dans  des  documents  au- 
thentiques. L'ouvrage  lui-même  est 
perdu;  mais  une  liste  des  dynasties  nous 
a  été  conservée  par  Iulius  Africauus  et 
par  Eusèlie. 

Hantlii»  (-1),  1)  G.,  tribun  du 
peuple  en  (IC  av.    J.-C.,  proposa  la  loi 

donnait  à  Pompée  le  commandement  de 
la  guerre  contre  Milliridate  et  nue  Cicé- 
rim  souiiut  daus  un  discours  que  nous 
posséduns.  —  î  )  poète  romain  ,  qui  vé- 
cut au  temps  d'Auguste  ;  auteur  d'un  ou- 
vrage d'as I  roi io mie  en  cinq  livres  et  eu 
vers,  intitulé    Astranomica,    qui    existe 

H,  Manllui  (-1  ) ,  consul  en  30! 
av.  J.-C-,  se  réfugia  dans  le  Capitole,  à 
la  prise  de  Home  par  les  Gaulois  en  300. 
Une  nuit,  lorsque  les  Gaulois  s'effor- 
çaient d'escalader  le  Capitole,  Maulius  Tut 
réveillé  par  le  cri  des  oies;  réunissant  à 
la  hâte  une  poignée  d'hommes  ,  il  réussit 
à  repousser  l'ennemi ,  qui  avait  précisé- 
ment atteint  le  sommet.  On  dit  que  pour 
celte  action  il  reçut  le  nom  de  CapUolt- 
bhs.  En  386,  il  défendit  la  cause  des 
Plébéiens  qui  avaient  a  souffrir  de  cruels 
traitements  de  la  part  de  leurs  créanciers, 
les  Patriciens.  L'année  suivante,  il  fut  ac- 
cusé par  le»  Patriciens  de  haute  trahison, 
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et  condamné  à  mort  par  le  peuple;  les 
tribuns  le  .précipitèrent  du  haut  de  la 
roche  Tarpéienne.  Les  membres  de  la 
gens  Manlia  résolurent  dès  lors  de  ne 
plus  porter  le  prénom  de  Marcus. 

Manlins  Torquatus  (voy.  Tor- 
quatus). 

Mantïnëa  (-»),  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  importantes  villes  de 
l'Arcadie,  située  sur  la  petite  rivière 
d'Opnis ,  au  centre  environ  de  la  fron- 
tière E.  de  ce  pays.  Elle  est  célèbre  par 
une  grande  bataille  que  se  livrèrent  sous 
ses  murs  les  Spartiates  et  les  Thébains , 
et  «où  mourut  Èpaminondas ,  362  av. 
J.-C.  A  cause  de  leur  trahison  envers  les 
Achéens,  les  principaux,  citoyens  furent 
mis  à  mort  par  Aratus  ;  les  autres  furent 
réduits  en  esclavage,  et  le  nom  de  la 
ville  fut  changé  en  celui  tfAntigonia,  en 
l'honneur  d'Antigonus  Doson.  L'empe- 
reur Hadrien  i  endit  à  cette  place  son  an- 
cien nom. 


Manlinëe. 

Maiitô  (-ûs),  1)  fille  de  Tirésias; 
elle  fut  prophétesse  et  mère  du  prophète 
Mopsus.  —  2  )  fille  d'Hercule  ,'  prophé- 
tesse aussi;  elle  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Mantoue. 

Ma  ut  îîa  (-»),  ville  de  la  Gaule 
Transpadane,  dans  une  île  de  la  rivière 
Mincius;  elle  avait  peu  d'importance; 
elle  est  célèbre  à  cause  de  Virgile  qui 
naquit  dans  un  village  voisin,  Andes, 
qui  dépendait  de  Mantoue. 

Mariîeanda  (  -ôrum  ) ,  (  Samar- 
kand ) ,  capitale  de  la  Sogdiane ,  où 
Alexandre  le  Grand  tua  son  ami  Clitus. 

Marathon  (-Suis) ,  village  de  l'At- 
tique,près  d'une  rade,  sur  la  cote  E.,  à 
vingt-deux  milles  d'Athènes  par  une 
route ,  et  vingt-six'  milles  par  une  autre. 
Il  était ,  le  long  de  la  mer,  dans  uue 
plaine  de  six  milles  de  long  environ  et 
d'un  mille  et  demi  à  trois  milles  de  lar- 
geur; des  éminences  rocheuses  l'entou- 
raient de  trois  côtés.  Deux  marais  mar- 


quaient les  extrémités  de  cette  plaine. 
C'est  là  que  fut  livrée  la  fameuse  bataille 
entre  les  Perses  et  les  Athéniens ,  490 
av.  J.-C.  Les  Perses  occupaient  la  plaine 
et  les  Athéniens  une  partie  des  hauteurs. 
Le  tumulus  élevé  aux  Athéniens  qui  pé- 
rirent dans  la  bataille  existe  encore.  La 
plaine  de  Marathou  est  encore  célèbre 
dans  la  mythologie  :  Thésée  y  tua  un 
taureau  sauvage. 

Marathus  (-i) ,  ville  importante  sur 
la  côte  de  la  Phénicie  en  face  de  l'Àra- 
dus  et  près  de  l'Antaradus. 

Marcelin»  (-i),  nom  d'une  illustre 
famille  plébéienne  de  la  gens  Claudia.  — 
1  )  M.  Claudïus  Marcellus ,  célèbre  pour 
avoir  été  cinq  fois  consul  et  avoir  pris 
Syracuse.  Consul  pour  la  première  fois, 
en  222,  Marcellus  se  distingua  en  tuaut 
dans  une  bataille  de  sa  propre  main  Bri- 
tomartus  ou  Viridomarus ,  roi  des  Gau- 
lois Insubriens,  dont  les  dépouilles  furent 
consacrées  comme  dépouilles  opimes  dans 
le  temple  de  Jupiter  Feretrius.  C'est  la 
troisième  et  dernière  fois  qu'on  trouve 
une  pareille  offrande  dans  l'histoire  ro- 
maine. Marcellus  fut  un  des  généraux  de 
la  seconde  guerre  punique.  Il  prit  Syra- 
cuse en  212  après  un  siège  de  plus  de 
deux  ans ,  où  tous  les  artifices  de  l'art 
militaire  furent  rendus  inutiles  par  la 
science  d'Archimède.qui  dirigeait  les  ma- 
chines des  assiégés.  A  la  prise  de  la  ville, 
Archimède  fut  tué  par  les  soldats  ro- 
mains. Marcellus  périt  dans  une  bataille 


Marcellus,  vainqueur  de  Syracuse. 

Le  revers  le  représente  portant  les  dépouilles  opimes 

au  temple  de  Jupiter  Feretrius. 

contre  Hannibal,  208.  —  2)  M.  Claudius 
Marcellus ,  consul  en  51  av.  J.-G.,  un 
des  plus  ardents  ennemis  de  César.  En 
46  César  lui  pardonna  sur  les  prières  du 
sénat  :  c'est  à  ce  sujet  que  Cicéron  re- 
mercia César  dans  le  discours  pro  Mar- 
cello, qui  nous  est  parvenu.  11  vivait 
alors  à  Mytilène;  à  son  retour,  un  des 
serviteurs  qui  l'accompagnaient  le  tua  au 


MARCIANA. 
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Pirée  :  ce  serviteur  s'appelait  P.  Magjus 
Chilo.  —  3)  C.  Claudius  Marcellus, 
frère  du  précédent  et  ennemi  aussi  de 
César;  il  fut  consul  en  49,  quand  éclata 
la  guerre  civile.  —  4)  C.  Claudius  Mar- 
cel lus,  cousin  germain  des  deux  précé- 
dents et ,  comme  eux ,  ennemi  de  César. 
Il  fut  consul  en  50;  il  ne  put  rejoindre 
Pompée  en  Grèce;  César  lui  pardonna. 
—  h)  M.  Claudius  Marcellus,  fils  du 
précédent  et  d'Octavie,  fille  de  C.  Octa- 
vius  et  sœur  d'Auguste;  il  était  né  en  43. 
Auguste,  qui  probablement  le  destinait 
pour  être  son  successeur,  l'adopta  comme 
son  fils  et  lui  donna  sa  fille  Julia  en 
mariage  (25  av.  J.-C).  En  23,  il  fut 
édile  curule,  mais  il  mourut  cette  année 
même  au  grand  regret  d'Auguste  et  de  sa 
mère  Octavie.  La  mémoire  de  Marcel  lus 
est  immortalisée  dans  un  passage  bien 
connu  de  Virgile  (  /Enéide,  VI,  860-886) 
que  le  poète  récita  à  Auguste  et  à 
Octavie. 

Marciâna  (-»),  sœur  de  l'empereur 
Trajan ,  et  mère  de  Matidia ,  qui  fut  mère 
de  Sabina,  femme  de  l'empereur  Hadrien. 


Marciâna,  soeur  de  Trajan. 

Marcïâiius  (-i),  1) empereur  romain 
d'Orient  (ap.  J.  C.  450-457),  natif  de 
Thrace  ou  d'Hlyrie,  servit  plusieurs  an- 
nées comme  simple  soldat  dans  l'armée 
impériale.  On  ne  sait  presque  rien  de  son 
existence  antérieure ,  mais,  à  la  mort  de 
Théodose  11,  en  450,-  il  s'était  tellement 
distingué ,  que  la  veuve  de  cet  empereur, 
la  célèbre  Pulchérie,  lui  offrit  sa  main 
et  le  trône.  11  devint  ainsi  empereur  d'O- 
rient. C'était  un  homme  résolu  et  brave; 
et  quand  Attila  envoya  demander  le  tribut 
que  le  jeune  Théodose  s'était  engagé  à 
payer  annuellement,  Marcien  lui  ré- 
pondit :  «  J'ai  du  fer  pour  Attila,  mais 
point  d'or.  »  Attila  jura  de  se  venger; 
mais  il  envahit  d'abord  l'empire  d'Oc- 
cident, et  sa  mort,  deux  ans  après,  sauva 
l'Orient.   Marcien   en   451   assembla  le 


concile  de  Chalcédoine,  où  furent  con- 
damnées les  doctrines  d'Eutychius.  Il 
mourut  en  457  et  eut  pour  successeur 


Marcianus. 

Léon.  —  2)  Marcien,  d'Héraclée  (dans  le 
Pont),  géographe  grec,  de  date  incer- 
taine, mais  qui  vivait  peut-être  dans  le 
cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  a 
écrit  un  ouvrage  en  prose ,  intitulé  :  Pé- 
riple de  la  mer  extérieure,  orientale  et 
occidentale ,  et  des  îles  les  plus  considé- 
rables qui  s'y  trouvent .  Cet  ouvrage 
était  en  deux  livres;  le  premier,  sur  les 
mers  de  l'E.  et  du  S.,  est  entièrement 
perdu  ;  et  du  second,  qui  traitait  dés  mers 
de  l'Ouest  et  du  Nord,  nous  ne  possédons 
que  les  trois  derniers  chapitres  sur  l'A- 
frique, et  un  autre,  mutilé,  sur  la  dis- 
tance de  Rome  aux  principales  villes  du 
monde. 

Marcius  (  -i  ) ,  nom  d'une  famille  ro- 
maine, qui  prétendait  descendre  d'An- 
eus  Martius,  le  quatrième  roi  de  Rome 
(voy.  Ancus  Martius).  Coriolan  appartenait 
à  cette  gens  (voy.  Coriolanus) ;  dans  les 
derniers  temps  elle  comprenait  les  familles 
de  Phi  lippus,  de  Rex,  de  Mut  il  i  us. 

llarcomannl  (-ôrum),  c.-à-d. 
hommes  des  marches  ou  bords,  peuple  puis- 
sant de  Germanie  ;  il  était  de  la  race  des 
Suèves.  Primitivement  il  habitait  entre  le 
Rhin  et  le  Danube,  sur  les  bords  du  Main  ; 
mais  sous  la  conduite  de  leur  chef  Ma- 
roboduus  ils  émigrèrent  dans  les  pays 
des  Boii,  qui  habitaient  la  Rohéme  et 
une  partie  de  la  Bavière.  Ils  soumirent 
les  Boïens ,  s'établirent  dans  le  pays  et 
fondèreut  un  puissant  royaume  qui  s'é- 
tendait au  S.  jusqu'au  Danube  (voy.  Maro- 
boduus).  Mais  plus  tard  les  Marcomanni , 
réunis  aux  Quades  et  à  d'autres  tribus 
germaines,  firent  une  longue  et  sanglante 
guerre  à  l'empereur  M.  Aurelius;  cette 
guerre  dura  pendant  la  plus  grande  par- 
tie du  règne  de  ce  prince  et  ne  fut  ter- 
minée que  par  son  fils  Commode  qui  fit 
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la  paix  avec  les  Barbares  à  son  axéne- 
meut  au  trône,  180  ap.  J.-C. 

Mardi  (voy.  Amardi). 

Mardonius  (-1)»  Perse  distingue, 
fils  de  Gohryas,  et  gendre  de  Darius 
Hystaspe.  En  492  av.  J.-C,  il  fut  en- 
voyé par  Darius  pour  châtier  Érétrie  et 
Athènes  pour  l'aide  qu'elles  avaient  donnée 
aux  Ioniens  ;  mais  sa  flotte  fut  détruite 
par  une  tempête,  à  la  hauteur  du  mont 
Athos ,  et  la  plus  grande  partie  de  son 
armée  de  terre  fut  détruite  à  son  passage 
en  Macédoine  par  les  Brygiens,  tribu 
thrace.  Après  l'avènement  de  Xerxès  ,  il 
fut  un  des  principaux  instigateurs  de  l'ex- 
pédition contre  la  Grèce.  Après  la  défaite 
des  Perses  à  Salamine  (480),  Xerxès  le 
laissa  avec  une  immense  armée  qui  devait 
faire  la  conquête  de  la  Grèce  ;  mais  il 
fut  défait  l'année  suivante  (479)  près  de 
Platées  par  les  forces  combinées  des  Grecs, 
sous  le  commandement  de  Pausanias. 
Mardohius  périt  dans  la  bataille. 

Marëa  -êa,  -ïa  (-«)>  ville  de  la 
basse  Egypte,  qui  donna  son  nom  à  la 
province  et  au  lac  Mareotis.  Le  lac  était 
séparé  de  la  Méditerranée  par  la  langue 
de  terre  sur  laquelle  s'éleva  Alexandrie. 
Il  était  alimenté  par  le  bras  du  Nil  ap- 
pelé Ganopique,  et  par  des  canaux.  Il 
servait  comme  de  port  à  Alexandrie, 
pour  les  vaisseaux  qui  faisaient  la  navi- 
gation du  Nil. 

Mareotis  (voy.  Marea). 

lia  rëita ,  Mur  esc  h  a,  ancienne  for- 
teresse de  Palestine ,  dans  le  sud  de  la 
Judée;  elle  a  quelque  importance  dans 
l'histoire  des  premiers  rois  de  Juda  et 
des  Maccabées. 

Margiâiia  (-»)>  province  de  l'an- 
cien empire  perse ,  bornée  à  TE.  par  la 
Bactriane ,  au  N.-E.  et  au  N.  par  l'Oxus, 
et  à  l'O.  par  l'Hyrcanie.  .  Elle  prit  son 
nom  de  la  rivière  Margus,  qui  la  tra- 
verse. Sur  cette  rivière  s'élevait  la  capi- 
tale de  la  province,  Antiochia  Margiana, 
qui  fut  fondée  par  Alexandre  le  Grand 
et  rebâtie  par  Antiochus  I. 

Marg-us  (voy.  Margiana). 

Mari  a  nue  Fossœ(voy.  Fossa). 

Mârîca  (as),  nymphe  latine,  mère 
de  Latinus  qu'elle  eut  de  Faunus;  elle 
était  honorée  par  les  habitants  de  Mili- 
tâmes ,  dans  un  bosquet  sur  les  bords  du 


Liris.  Aussi  la  contrée  qui  entoure  Mili- 
tâmes est-elle  appelée  par  Horace  :  Ma- 
ricœ  littora. 

Marins  (-i),  G.,  1)  célèbre  romain 
qui  fut  sept  fois  consul.  Il  était  né  près 
d'Arpinum,  157  av.  J.-C,  d'une  famille 
humble  et  obscure.  11  se  fit  distinguer 
par  ses  talents  militaires.  Il  servit  sous  le 
second  Scipion  l'Africain ,  au  siège  de 
Numance  en  Espagne  (134),  mais  il  ne 
fut  élu  tribun  du  peuple  qu'en  119,  quand 
il  avait  trente-huit  ans.  Plus  tard  il 
épousa  Julia ,  sœur  de  G.  Julius  Gésar, 
le  père  du  fameux  dictateur.  Marius  fut 
à  partir  de  cette  époque  considéré  comme 
l'un  des  chefs  du  parti  populaire.  En  109 
Marius  servait  en  Afrique  comme  lieute- 
nant du  consul  Q.  Métellus,  dans  la 
guerre  contre  Jugurtha.  En  107  il  fut 
élu  consul  et  obtint  la  province  de  Nu- 
midie  et  la  conduite  de  la  guerre  contre 
Jugurtha  (107).  L'année  suivante  (106), 
Jugurtha  dut  se  rendre ,  trahi  par  Boc- 
chus,  roi  de  Mauritanie.  Marius  envoya 
son  questeur  Sylla  pour  recevoir  le  roi 
numide  des  mains  de  Bocchus.  Gette  cir- 
constance fut  comme  le  germe  de  la 
haine  personnelle  qui  exista  dans  la  suite 
entre  Marius  et  Sylla,  car  les  ennemis  de 
Marius  répétaient  que  Sylla  avait  terminé 
la  guerre  en  obtenant  que  la  personne  do 
Jugurtha  lui  fût  livrée.  Sur  ces  entre- 
faites l'Italie  fut  menacée  d'une  immense 
horde  de  Barbares  ,  qui  descendaient  du 
N.  de  la  Germanie.  Les  deux  principales 
nations  qui  la  composaient  étaient  appe- 
lées Cimbri  et  Teutoni.  Us  avaient  suc- 
cessivement défait  les  armées  romaines, 
et  tous  convenaient  que  Marius  était  seul 
capable  de  sauver  l'État.  En  conséquence 
il  fut  élu  consul  pour  la  seconde  fois 
(104);  mais  les  Barbares,  au  lieu  de 
traverser  les  Alpes,  allèrent  en  Espagne 
et  ravagèrent  ce  pays  pendant  deux  ou 
trois  ans.  Marius  fut  élu  consul  une  troi- 
sième fois  en  103  et  une  quatrième  fois 
en  102;  cette  dernière  année,  les  Bar- 
bares retournèrent  en  Gaule  et  divisèrent 
leurs  forces.  Les  Gimbres  traversèrent  les 
Alpes  Tyroliennes  par  le  défilé  de  Tri- 
dentum  (Trente).  Les  Teutons  et  les 
Ambrons,  formant  une  autre  armée, 
marchèrent  contre  Marius ,  qui  avait  pris 
position  dans  un   camp   fortifié  sur    le 
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Rhône.  La   bataille  décisive  fut  livrée 
près  d'Aquae   Sextiae   (  Âix)  ;   Marins  y 
anéantit  toute  la  nation.    Les   Cimbres 
cependant  avaient  pénétré  en  Italie  ;  Ma- 
rius   fut  élu  consul  une  cinquième  fois 
(101)  ;  il  rejoignit  le  proconsul  Gatulus 
au   N.   de  l'Italie.   Les  deux  généraux 
gagnèrent  une  grande  victoire  sur  l'en- 
nemi  dans  une  plaine    appelée   Campi 
Baudii,  près  de  Vercellae  (PerceUi).  Ma- 
rius  fut  reçu  à  Rome  avec  des  honneurs 
sans  précédent.  Jusqu'alors  sa  carrière 
avait  été  très-glorieuse;  mais  le  reste  de 
sa  vie  est  plein  d'horreurs.  Pour  obtenir 
le  consulat  une  sixième  fois ,   il  s'allia 
avec   deux  démagogues,    Saturninus   et 
Glaucia  :  il  fut  consul  une  sixième  fois. 
Cette  année-là  il  fit  exiler  Métellus,  son 
ancien  ennemi  ;  et  bientôt  après,  lorsque 
Saturninus  et  Glaucia  prirent  les  armes 
contre  la  république ,    il  fut   contraint 
par  le  sénat  de  réprimer  l'insurrection. 
Mais,  quoique  vieux    et   comblé  d'hon- 
neurs ,  il  aurait  voulu  le  commandement 
de  la  guerre  contre  Mithridate,  que  le 
sénat  avait  donné  à  Sylla  (88  av.  J.-C). 
Il  obtint  un  vote  du  peuple  qui  lui  con- 
férait ce  commandement;   alors    Sylla 
marcha  sur  Rome  à  la  tête  de  son  armée 
et  força  Mari  us  à  prendre  la  fuite.  Après 
avoir    erré    sur  les   côtes   du    Latium,. 
Marins  fut  fait  prisonnier  dans  les  marais 
formés  par  le  Liris ,  près  de  Mintunies  ; 
quand  un  soldat  cimbre  entra  dans  sa 
prison  pour  le  mettre  à  mort,   Marins 
s'écria  d'une  voix  terrible  :  «  Oserais-tu 
tuer   Marius?  »   Le  barbare  épouvanté 
sortit  de  la  prison.  Les    habitants    de 
Mintunies  prirent  pitié  de  lui  et  le  pla- 
cèrent sur  un  mauvais  bateau;  il  aborda 
en  Afrique  et   se  fixa  à  Carthage;  mais 
à  peine  avait-il  mis  pied  à  terre  que  le 
gouverneur  romain  lui  envoya  un  officier 
pour  lui  enjoindre  de  quitter  cette  terre. 
Ce  dernier  coup  accabla  Marius  qui  ré- 
pliqua :  ci  Dis  au  préteur  que  tu  as  vu 
C.  Marius  fugitif,  assis  sur  les  ruines  de 
Carthage.   »    Bientôt   après  Marius   re- 
tourna en  Italie  où  le  consul  Cinna  (87 
av.  J.-C.)  avait  pris  les  armes  contre  le 
parti   de  Svlla.   Cinna  fut  repoussé  de 
Rome,  mais  il  rentra  de  nouveau  avec 
Marius.  Les  plus  terribles  scènes  s'ensui- 
virent. Les  satellites  de  Marius  tuaient 


tous  ceux  qu'il  ne  saluait  pas  et  les 
rues  étaient  inondées  du  sang  de  la  no- 
blesse romaine.  Sans  observer  aucune 
espèce  d'élection,  Marius  et  Cinna  se 
nommèrent  eux-mêmes  consuls  pour  l'an- 
née suivante  (86).  Mais  le  dix-huitième 
jour  de  ce  consulat  Marius  mourut  d'une 
pleurésie ,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans. 
—  2)  fils  du  précédent ,  mais  seulement 
par  adoption;  fut  consul  en  82  av.  J.-C, 
quand  il  n'avait  encore  que  vingt-sept 
ans.  Cette  année-là  il  fut  défait  par 
Sylla ,  près  de  Sacriportus  ,  sur  les  fron- 
tières du  Latium  ;  il  se  réfugia  alors  dans 
la  ville  forte  de  Prseneste.  Là  il  fut  as- 
siégé quelque  temps;  mais  après  la 
grande  victoire  de  Sylla  sur  Pont i us  Te- 
lesinus  à  la  porte  Colline,  à  Rome,  Ma- 
rius mit  lui-même  fin  à  sa  vie ,  après 
avoir  fait  une  inutile  tentative  pour  se 
sauver.  —  3)  le  faux  Marius  mis  à  mort 
par  Antoine  ,44  av.  J.-C.  —  4)  Marius 
M,  AureliuSf  un  des  trente  tyrans,  fut  le 
quatrième  des  usurpateurs  qui  gouvernè- 
rent la  Gaule ,  en  bravant  l'autorité  de 
Gai  lien.  11  régna  seulement  deux  ou  trois 
jours,  mais  il  y  a  des  médailles  de  lui. 


Aurélius  Marias ,  un  des  80  tyrans. 

Marm&rïca  (  -ae  ) ,  district  du  nord 
de  l'Afrique  entre  la  Cyrénaïque  et  l'E- 
gypte ;  il  s'étendait  jusqu'à  l'Oasis  d'Am- 
mon.  Ses  habitants  s'appelaient  Marma- 
ridœ. 

Maro  (voy.  Virgilius). 

Maroboduus  (-1),  roi  des  Marco- 
mans  ;  il  était  d'origine  suève ,  et  fut 
conduit  à  la  cour  d'Auguste.  Après  son 
retour  dans  son  pays  natal ,  il  réussit  à 
fonder  un  royaume  en  Germanie  (voy. 
Marcomanni)  ;  mais,  étant  devenu  suspect 
aux  autres  tribus  germaines  ,  il  fut  chassé 
vers  19  ap.  J.-C,  et  se  réfugia  en  Italie, 
où  Tibère  lui  permit  de  rester. 

Mârônea  (  ae),  ville  de  la  côte  méri- 
dionale de  Thrace,  sur  le  lac  Ismaris  ;  elle 
appartenait  primitivement  aux  Cicones, 
mais  fut  plus  tard  colonisée  par  Chios. 
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la  paix  avec  les  Barbares  à  son   avène- 
ment au  trône,  180  ap.  J.-C. 

Mardi  (voy.  Amardi). 

Mardonius  (-1)»  Perse  distingué, 
fils  de  Gohryas,  et  gendre  de  Darius 
Hystaspe.  En  492  av.  J.-C,  il  fut  en- 
voyé par  Darius  pour  châtier  Érétrie  et 
Athènes  pour  l'aide  qu'elles  avaient  donnée 
aux  Ioniens  ;  mais  sa  flotte  fut  détruite 
par  une  tempête,  à  la  hauteur  du  mont 
Athos,  et  la  plus  grande  partie  de  son 
armée  de  terre  fut  détruite  à  son  passage 
en  Macédoine  par  les  Brygiens,  tribu 
thrace.  Après  l'avènement  de  Xerxès  ,  il 
fut  un  des  principaux  instigateurs  de  l'ex- 
pédition contre  la  Grèce.  Après  la  défaite 
des  Perses  à  Salamine  (480),  Xerxès  le 
laissa  avec  une  immense  armée  qui  devait 
faire  la  conquête  de  la  Grèce  ;  mais  il 
fut  défait  Tannée  suivante  (479)  près  de 
Platées  par  les  forces  combinées  des  Grecs, 
sous  le  commandement  de  Pausanias. 
Mardonius  périt  dans  la  bataille. 

Marëa  -êa,  -ïa  (-se),  ville  de  la 
basse  Egypte,  qui  donna  son  nom  à  la 
province  et  au  lac  Mareotis.  Le  lac  était 
séparé  de  la  Méditerranée  par  la  langue 
de  terre  sur  laquelle  s'éleva  Alexandrie. 
Il  était  alimenté  par  le  bras  du  Nil  ap- 
pelé Ganopique,  et  par  des  canaux.  Il 
servait  comme  de  port  à  Alexandrie, 
pour  les  vaisseaux  qui  faisaient  la  navi- 
gation du  Nil. 

Mareotis  (voy.  Marea). 

Marësa ,  Ma  r  esc  h  a,  ancienne  for- 
teresse de  Palestine ,  dans  le  sud  de  la 
Judée;  elle  a  quelque  importance  dans 
l'histoire  des  premiers  rois  de  Juda  et 
des  Maccabées. 

Marjriâna  (-se),  province  de  l'an- 
cien empire  perse ,  bornée  à  TE.  par  la 
Bactriane ,  au  N.-É.  et  au  N.  par  l'Oxus, 
et  à  l'O.  par  l'Hyrcanie.  .  Elle  prit  son 
nom  de  la  rivière  Margus,  qui  la  tra- 
verse. Sur  cette  rivière  s'élevait  la  capi- 
tale de  la  province,  Antioehia  Margtana, 
qui  fut  fondée  par  Alexandre  le  Grand 
et  rebâtie  par  Antiochus  I. 

Margrns  (voy.  Margiana), 

Mariante  Fossae  (voy.  Fossa). 

Marîca  (te),  nymphe  latine,  mère 
de  Latinus  qu'elle  eut  de  Faunus;  elle 
était  honorée  par  les  habitants  de  Mili- 
tâmes ,  dans  un  bosquet  sur  les  bords  du 


Liris.  Aussi  la  contrée  qui  entoure  Mili- 
tâmes est-elle  appelée  par  Horace  :  Ma- 
ricx  littora. 

Marins  (-*),  G.,  1)  célèbre  romain 
qui  fut  sept  fois  consul.  Il  était  né  près 
d'Arpinum,  157  av.  J.-C,  d'une  famille 
humble  et  obscure.  11  se  fit  distinguer 
par  ses  talents  militaires.  11  servit  sous  le 
second  Scipion  l'Africain ,  au  siège  de 
Numance  en  Espagne  (134),  mais  il  ne 
fut  élu  tribun  du  peuple  qu'en  119,  quand 
il  avait  trente-huit  ans.  Plus  tard  il 
épousa  Julia,  sœur  de  G.  Julius  César, 
le  père  du  fameux  dictateur.  Marius  fut 
à  partir  de  cette  époque  considéré  comme 
l'un  des  chefs  du  parti  populaire.  En  1 09 
Marius  servait  en  Afrique  comme  lieute- 
nant du  consul  Q.  Métellus,  dans  la 
guerre  contre  jugurtha.  En  107  il  fut 
élu  consul  et  obtint  la  province  de  Nu- 
midie  et  la  conduite  de  la  guerre  contre 
Jugurtha  (107).  L'année  suivante  (106), 
Jugurtha  dut  se  rendre ,  trahi  par  Boc- 
clius,  roi  de  Mauritanie.  Marius  envoya 
son  questeur  Sylla  pour  recevoir  le  roi 
numide  des  mains  de  Bocchus.  Cette  cir- 
constance fut  comme  le  germe  de  la 
haine  personnelle  qui  exista  dans  la  suite 
entre  Marius  et  Sylla,  car  les  ennemis  de 
Marius  répétaient  que  Sylla  avait  terminé 
la  guérit»  eu  obtenant  que  la  personne  de 
Jugurtha  lui  fût  livrée.  Sur  ces  entre- 
faites l'Italie  fut  menacée  d'une  inuneuse 
horde  de  Barbares ,  qui  descendaient  du 
N.  de  la  Germauie.  Les  deux  principales 
nations  qui  la  composaient  étaient  appe- 
lées Cimbri  et  Teutoni.  Ils  avaient  suc- 
cessivement défait  les  armées  romaines, 
et  tous  convenaient  que  Marius  était  seul 
capable  de  sauver  l'État.  En  conséquence 
il  fut  élu  consul  pour  la  seconde  fois 
(104);  mais  les  Barbares,  au  lieu  de 
traverser  les  Alpes,  allèrent  en  Espagne 
et  ravagèrent  ce  pays  pendant  deux  ou 
trois  ans.  Marius  fut  élu  consul  une  troi- 
sième fois  en  103  et  une  quatrième  fois 
en  102;  cette  dernière  année,  les  Bar- 
bares retournèrent  en  Gaule  et  divisèrent 
leurs  forces.  Les  Cimbres  traversèrent  les 
Alpes  Tyroliennes  par  le  défilé  de  Tri- 
dentum  (Trente).  Les  Teutons  et  les 
Ambrons,  formant  une  autre  armée, 
marchèrent  contre  Marius ,  qui  avait  pris 
position  dans  un   camp  fortifié  sur    le 
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Rhône.  La  bataille  décisive  fut  livrée 
près  d'Aquae  Sextiae  (  Aix)  ;  Marins  y 
anéantit  toute  la  nation.  Les  Cimbres 
cependant  avaient  pénétré  en  Italie  ;  Ma- 
ri us  fut  élu  consul  une  cinquième  fois 
(101)  ;  il  rejoignit  le  proconsul  Gatulus 
au  N.  de  l'Italie.  Les  deux  généraux 
gagnèrent  une  grande  victoire  sur  l'en- 
nemi dans  une  plaine  appelée  Campï 
Maudit,  près  de  Vercellae  iVercellï),  Ma- 
rius  fut  reçu  à  Rome  avec  des  honneurs 
sans  précédent.  Jusqu'alors  sa  carrière 
avait  été  très-glorieuse  ;  mais  le  reste  de 
sa  vie  est  plein  d'horreurs.  Pour  obtenir 
le  consulat  une  sixième  fois ,  il  s'allia 
avec  deux  démagogues,  Saturninus  et 
Glaucia  :  il  fut  consul  une  sixième  fois. 
Cette  année-là  il  fit  exiler  Métellus,  son 
ancien  ennemi  ;  et  bientôt  après,  lorsque 
Saturninus  et  Glaucia  prirent  les  armes 
contre  la  république ,  il  fut  contraint 
par  le  sénat  de  réprimer  l'insurrection. 
Mais,  quoique  vieux  et  comblé  d'hon- 
neurs ,  il  aurait  voulu  le  commandement 
de  la  guerre  contre  Mithridate,  que  le 
sénat  avait  donné  à  Sylla  (88  av.  J.-C.). 
11  obtint  un  vote  du  peuple  qui  lui  con- 
férait ce  commandement;  alors  Sylla 
marcha  sur  Rome  à  la  tète  de  son  armée 
et  força  Mari  us  à  prendre  la  fuite.  Après 
avoir  erré  sur  les  côtes  du  Latinrn, 
Marius  fut  fait  prisonnier  dans  les  marais 
formés  par  le  Liris  ,  près  de  Minturnes  ; 
quand  un  soldat  cimbre  entra  dans  sa 
prison  pour  le  mettre  à  mort,  Marius 
s'écria  d'une  voix  terrible  :  «  Oserais-tu 
tuer  Marius?  »  Le  barbare  épouvanté 
sortit  de  la  prison.  Les  habitants  de 
Minturnes  prirent  pitié  de  lui  et  le  pla- 
cèrent sur  un  mauvais  bateau;  il  aborda 
en  Afrique  et  se  fixa  à  Carthage;  mais 
à  peine  avait-il  mis  pied  à  terre  que  le 
gouverneur  romain  lui  envoya  un  officier 
pour  lui  enjoindre  de  quitter  cette  terre. 
Ce  dernier  coup  accabla  Marius  qui  ré- 
pliqua :  «  Dis  au  préteur  que  tu  as  vu 
C.  Marius  fugitif,  assis  sur  les  ruines  de 
Carthage.  »  Bientôt  après  Marius  re- 
tourna en  Italie  où  le  consul  Cinna  (87 
av.  J.-C.)  avait  pris  les  armes  contre  le 

Kirti  de  Svlla.  Cinna  fut  repoussé  de 
orne,  mais  il  rentra  de  nouveau  avec 
Marius.  Les  plus  terribles  scènes  s'ensui- 
virent. Les  satellites  de  Marius  tuaient 


tous  ceux  qu'il  ne  saluait  pas  et  les 
rues  étaient  inondées  du  sang  de  la  no- 
blesse romaine.  Sans  observer  aucune 
espèce  d'élection,  Marius  et  Cinna  se 
nommèrent  eux-mêmes  consuls  pour  l'an- 
née suivante  (86).  Mais  le  dix-huitième 
jour  de  ce  consulat  Marius  mourut  d'une 
pleurésie,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans. 
—  2)  fils  du  précédent ,  mais  seulement 
par  adoption;  fut  consul  en  82  av.  J.-C, 
quand  il  n'avait  encore  que  vingt-sept 
ans.  Cette  année-là  il  fut  défait  par 
Sylla ,  près  de  Sacriportus  ,  sur  les  fron- 
tières du  Latium  ;  il  se  réfugia  alors  dans 
la  ville  forte  de  Prœneste.  Là  il  fut  as- 
siégé quelque  temps;  mais  après  la 
grande  victoire  de  Sylla  sur  Pont i us  Te- 
lesinus  à  la  porte  Colline,  à  Rome,  Ma- 
rius mit  lui-même  fin  à  sa  vie ,  après 
avoir  fait  une  inutile  tentative  pour  se 
sauver.  —  3)  le  faux  Marius  mis  à  mort 
paj*  Antoine ,  44  av.  J.-C.  —  4)  Marius 
M.  Aureliusy  un  des  trente  tyrans,  fut  le 
quatrième  des  usurpateurs  qui  gouvernè- 
rent la  Gaule ,  en  bravant  l'autorité  de 
Gallien.  11  régna  seulement  deux  ou  trois 
jours,  mais  il  y  a  des  médailles  de  lui. 


Aurélius  Marius ,  un  des  80  tyrans. 

Marmârïca  (  -ae  ) ,  district  du  nord 
de  l'Afrique  entre  la  Cyrénaïque  et  l'E- 
gypte ;  il  s'étendait  jusqu'à  l'Oasis  d'Am- 
mon.  Ses  habitants  s'appelaient  Marma- 
ridx. 

Maro  (voy.  Virgilius). 

Marobodans  (-1),  roi  des  Marco- 
mans  ;  il  était  d'origine  suève ,  et  fut 
conduit  à  la  cour  d'Auguste.  Après  son 
retour  dans  son  pays  natal ,  il  réussit  à 
fonder  un  royaume  en  Germanie  (  voy. 
Marcoinanni  )  ;  mais,  étant  devenu  suspect 
aux  autres  tribus  germaines  ,  il  fut  chassé 
vers  19  ap.  J.-C,  et  se  réfugia  en  Italie, 
où  Tibère  lui  permit  de  rester. 

Afàrônea  (  ae),  ville  de  la  côte  méri- 
dionale de  Thrace,  sur  le  lac  Ismaris  ;  elle 
appartenait  primitivement  aux  Cicones, 
mais  fut  plus  tard  colonisée  par  Chios. 
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Elle  était  célèbre  pour  son  excellent  vin, 
et  elle  est  mentionnée  dans  Homère 
comme  la  résidence  de  Maron ,  fils  d'Ë- 
vanthe ,  petit-fils  de  Dionysus  (Bacchus) 
et  d'Ariane  ,  et  prêtre  d'Apollon. 


Maronea  en  Thrace. 

Marpessa  (-«),  1)  fille  d'É venus 
(voy .  Idas  ) .  —  2)  montagne  de  Paros,  d'où 
l'on  tirait  le  fameux  marbre  de  Paros. 
Virgile  a  dit  Marpessia  cautes,  c.-à-d. 
marbre  de  Paros. 

Marrûcïni  ouMarucini  (-ôrum), 
un  des  peuples  les  plus  belliqueux  de  l'I- 
talie, étaient  de  la  race  des  Sa  bel  liens;  ils 
occupaient  un  petite  bande  de  terre  à  droite 
de  la  rivière  Altemus;  ils  étaient  bornés 
au  N.  par  les  Vestini,  à  l'O.  par  les  Peli- 
gni  et  les  Marsi,  au  S.  par  les  Frentani, 
à  TE.  par  la  mer  Adriatique  Leur  prin- 
cipale ville  était  Teate.  En  même  temps 
que  leurs  voisins  les  Marses-,  les  Péli- 
gniens,etc. ,  ils  furent  soumis  aux  Romains 
en  304  av.  J.-C. 

MarruYium  ou  Mâruvium  (-1), 
capitale  des  Marses  (  qui  pour  cela  sont 
appelés  gens  Marwvia  par  Virgile  ),  située 
à  TE.  du  lac  Fucinus. 

Mars  (-rtia),  ancien  dieu  romain, 
que  les  Romains  confondirent  avec  X A- 
res  grec  (voy.  Ares).  Le  nom  de  ce  dieu 
dans  la  Sabine  et  dans  le  pays  des  Os- 
ques  était  Mamers;  et  Mars  lui-même 
est  une  contraction  de  Mcrvcrs  ou  Ma- 
vors.  Uni  à  Jupiter,  Mars  recevait  les 
plus  grands  honneurs  à  Rome.  11  était 
considéré  comme  le  père  de  Romulus, 
fondateur  de  la  nation.  On  l'appelle  sou- 
vent Marspiter  ou  Maspiter,  mot  formé 
comme  Jupiter.  Jupiter,  Mars  et  Quiri- 
nus  étaient  les  trois  divinités  tutélaires 
de  Rome;  Numa  donna  un  flamine  à 
chacun  d'eux.  Mars  était  honoré  à  Rome 
comme  dieu  de  la  guerre,  et  la  guerre 
était  elle-même  fréquemment  désignée  par 
le  nom  de  Mars.  Ses  prêtres ,  les  Saliens, 


dansaient  en  armes ,  et  la  place  destinée  à 
leurs  exercices  militaires  portait  le  nom 
de  Campus  Martius ,  champ  de  Mars. 
Mars  était  aussi  le  protecteur  de  l'agri- 
culture, et,  sous  le  nom  de  Silvanus,  il 
était  honoré  comme  gardien  du  bétail. 
Mars  était  aussi  identifié  avec  Quirinus , 
qui  était  la  divinité  veillant  sur  les  af- 
faires civiles.  Aussi  Mars  se  présente-t-il 
sous  trois  formes.  Comme  dieu  de  la 
guerre,  il  était  appelé  Gradi-vus;  comme 
dieu  champêtre,  Silvanus  ;  et  comme  dieu 
des  relations  civiles,  Quirinus.  Son  épouse 
était  Neria  ou  Neriene,  féminin  de  Nero, 
qui  en  langue  sabine  signifiait  «  robuste  ». 
Le  loup  et  le  pivert  étaient  consacrés  à 
Mars.  De  nombreux  temples  lui  étaient 
dédiés  à  Rome  ;  le  plus  considérable  était 
à  la  porte  Capène,  sur  la  voie  Appienne; 
il  y  avait  aussi  le  temple  de  Mars  ultor 
qu'Auguste  fit  élever  au  Forum. 

Marsi  (-ôrum).  1  )  Peuple  belli- 
queux de  la  race  sabellienne ,  établi  au 
centre  de  l'Italie ,  dans  un  pays  entouré 
des  Apennins ,  où  se  trouvait  le  lac  Fuci- 
nus. Avec  leurs  voisins  les  Peligni,  Mar- 
rucini ,  etc.,  ils  conclurent  la  paix  avec 
Rome,  en  304  av.  J.-C;  leur  bravoure 
était  proverbiale  ;  ils  furent  les  premiers 
instigateurs  de  la  guerre  coutre  Rome 
par  les  Socii  et  les  alliés  d'Italie ,  pour 
obtenir  les  privilèges  des~.Romains  :  cette 
guerre  est  connue  sous  le  nom  de  guerre 
Marsique  ou  sociale.  Leur  principale 
ville  était  Marrurvium.  —  Les  Marses, 
à  ce  qu'il  paraît,  connurent  les  proprié- 
tés médicinales  de  plusieurs  plantes  de 
leurs  montagnes  et  les  employèrent  con- 
tre les  morsures  des  serpents  et  dans 
d'autres  cas.  C'est  pour  cela  qu'on  les 
regardait  comme  des  magiciens  et  des 
descendants  de  Circé.  —  2  )  Peuple  du 
N.-O.  de  la  Germanie,  appartenant  à  la 
ligue  des  Cherusci,  avec  lesquels  ils 
combattirent  les  Romains  :  cette  guerre 
se  termina  par  la  défaite  de  Varus. 

Marsignl  (-ôrum),  peuple  au  S.-E. 
de  la  Germanie ,  de  la  race  des  Suèves. 

Marsus,  Domfttoi  (-1),  poète 
romain  du  temps  d'Auguste, 

Marsyas  ou  Mars 5 a  (-»)•  1)  Sa- 
tyre de  Phrygie,  qui,  ayant  trouvé  la  flûte 
qyïAlIiena  (Minerve)  avait  rejetée  parce 
qu'elle  faisait  grimacer,  découvrit  qu'elle 
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émettait  d'elle-même  les  sons  les  plus 
beaux.  Fier  de  ce  succès ,  Marsyas  osa 
provoquer  Apollon  à  une  lutte  musicale, 
dont  la  condition  était  que  le  vainqueur 
ferait  ce  qu'il  voudrait  du  vaincu.  Apol- 
lon joua  sur  la  cithare  et  Marsyas  sur  la 
flûte.  Les  Muses,  qui  étaient  les  arbitres, 
décidèrent  en  faveur  d'Apollon.  Pour  le 
punir  de  sa  présomption,  Apollon  l'at- 
tacha à  un  arbre  et  l'écorcha  tout  vif. 
Son  sang  donna  naissance  à  la  rivière 
Marsyas ,  et  Apollon  suspendit  sa  peau  à 
la  caverne  d'où  sortait  le  fleuve.  Dans  les 
forums  des  anciennes  villes  on  plaçait 
souvent  une  statue  de  Marsyas,  qui  pro- 
bablement devait  enseigner  au  spectateur 
quelle  sévère  punition  est  réservée  à  la 
présomption.  La  statue  de  Marsyas  sur 
le  forum  de  Rome  est  bien  connue  par  les 


Marsyas . 
(Oslerley,  Denk.  der  ait.  Kunit,  p.  2,  t.  H.) 

allusions  des  poètes  latins.  —  2)  Petite 
rivière  de'Phrygie ,  qui  prenait  sa  source 
dans  le  palais  des  rois  de  Perse  à  Celœri*, 
sous  l'Acropole,  et  se  jetait  dans  le 
Méandre,  hors  de  la  ville.  —  3)  Rivière 
considérable  de  Carie  ,  qui  se  jetait  dans 
le  Méandre ,  près  de  Tralles. 

Marfînlis  (-!■),  M.  Valerins 
(  -I  ) ,  auteur  d'épigrammes ,  né  à  Rilbi- 
lis,  en  Espagne,  43  ap.  J.-C  11  vint  à 
Rome  en  66  ;  après  y  être  resté  trente- 
cinq  ans ,  il  retourna  au  lieu  de  sa  nais- 
sance (100).  Sa  mort  n'eut  pas  lieu  avant 
l'année  104.  Sa  réputatiou  était  très- 
étendue,  et  il  jouit  de  la  protection  de 
Titus  et  de  Domitien.  Les  ouvrages  qui 


restent  de  lui  consistent  en  une  collec- 
tion de  petites  poésies,  enfermées  sous 
le  titre  général  d' Epigrammata  et  divi- 
sées en  quatorze  livres.  Elle  montre  une 
imagination  féconde ,  beaucoup  d'esprit 
et  un  grand  bonheur  d'expression;  mais 
elles  sont  gâtées  par  des  impudicités  et 
des  expressions  trop  licencieuses ,  et  aussi 
par  les  flatteries  adressées  à  Domitien. 
llartïnïàiws  (-1),  fut  élevé  à  la 
dignité  de  César  par  Licinius ,  après  qu'il 
eut  fait  les  préparatifs  de  la  dernière 
lutte  contre  Constantin.  Après  la  défaite 
de  Licinius ,  Martinianus  fut  mis  à  mort 
par  Constantin,  ap.  J.-C.  323.  • 


Martinianus,  César  romain , 
mort  ap.  J.-C.,  3*3. 


Martin»  Campai  (voy.  Campus 
Martius  ) . 

Mai* ut  1  uni  (voy.  Marruvium). 

Mâryandïni  (  -ôrum  ),  ancien 
peuple  du  N.-O.  de  la  Rythinie,  en  Asie 
Mineure. 

Bfascaa,  fleuve  de  Mésopotamie  à 
TE.  de  l'Euphrate,  où  il  se  jette. 

Masinissa  (-»),  roi  des  Numides, 
fils  de  Gala ,  roi  des  Massyliens ,  la  plus 
orientale  des  deux  tribus  numides. 
Pendant  la  deuxième  guerre  punique ,  il 
combattit  pour  la  première  fois  à  coté 
des  Carthaginois  en  Espagne  (212),  mais 
plus  tard  il  les  abandonna  pour  passer 
dans  le  parti  des  Romains.  A  son  retour 
en  Afrique,  il  fut  attaqué  par  les  Car- 
thaginois et  par  son  voisin  Syphax ,  et 
c'est  à  peine  s'il  put  se  maintenir  jusqu'à 
l'arrivée  de  Scipion  en  Afrique  (204).  11 
rendit  un  important  service  à  Scipion,  et 
soumit  Cirta,  la  capitale  de  Syphax. 
Parmi  les  captifs  qu'il  fit  se  trouvait  So- 
pkonisba,  épouse  de  Syphax ,  qui  avait 
été  promise  à  Masinissa  lui-même.  L'his- 
toire de  ce  singulier  mariage  et  sa  tra- 
gique conséquence  sont  rapportées  ail- 
leurs (voy.  Soptionisba),  A  la  bataille  déci- 
sive de  Zama  (202) ,  Masinissa  comman- 
dait la  cavalerie  de  l'aile  droite.   A  la 
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conclusion  de  la  paix  entre  Rome  et 
Garthage ,  il  fut  recompensé  par  la  plus 
grande  partie  du  territoire  de  Syphax. 
Pendant  les  cinquanle  années  suivantes, 
Masinissa  régna  en  paix.  11  mourut  la 
deuxième  année  de  la  troisième  guerre 
punique,  148  av.  J.-C.,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans  :  il  avait  toujours 
conservé  une  vigueur  juvénile  et  une 
activité  singulière.  Il  laissait  trois  fils, 
Micipsa ,  Mastanabal  et  Gui  us  s  a  ,  entre 
lesquels  le  second  Scipion  l'Africain  di- 
visa le  royaume  paternel. 

Massa  (  -se  ) ,  Baeblus  ou  Bebins 
{'i) ,  fut  accusé  par  Pline  le  Jeune  et 
Hérennius  Sénécion  d'avoir  pillé  la  pro- 
vince de  Bélique ,  dont  il  avait  été  gou- 
verneur, 93  ap.  J.-C.  Il  fut  condamné, 
mais  il  échappa  au  châtiment  par  la  fa- 
veur de  Domitien  ;  depuis  lors  il  devint 
un  des  espions  et  des  favoris  de  l'em- 
pereur. 

If  assaesyli  (  -il  )  (voy.  Mauretania; 
Numidia  ). 

MaMMHtëtaB  (-ârnm) ,  peuple  bel- 
liqueux de  l'Asie  centrale,  au  N.  du 
Jaxartes  (  l'Araxes  d'Hérodote  )  et  de  la 
mer  d'Aral ,  et  sur  la  péninsule  entre  ce 
lac  et  la  mer  Caspienne.  Hérodote  sem- 
ble réunir  sous  ce  nom  toutes  les  tribus 
nomades  de  l'Asie  à  l'E.  de  la  mer  Cas- 
pienne. Ce  fut  dans  une  expédition 
contre  eux  que  Cyrus  le  Grand  fut  dé- 
fait et  tué. 

Massïcu*  (-i  ),  ou  Massïca 
(-5rum  ) ,  montagne  dans  le  N.-O.  de  la 
Campanie  près  des  frontières  du  Latium, 
célèbre  pour  l'excellent  vin  qu'on  récol- 
tait sur  le  versant  méridional.  Le  fameux 
vin  de  Falerne  était  récolté  sur  le  ver- 
sant oriental. 

Massïcytas  ou  Massicytes,  une 
des  principales  chaînes  de  montagnes  de 
Lycie. 


Massalia  (  Marseille  ) ,  ville  grecque 
dans  la  Gaule  Narbonnaise,  sur  la  côte 
de  la  Méditerranée,  dans  le  pays  des 
Saljres,  fondée  par  les  Phocéens  d'Asie 
Mineure,  vers  600  av.  J.-C.  Elle  était 
située  sur  un  promontoire ,  relié  au  con- 
tinent par  un  isthme  étroit  et  baigné  de 
trois  côtés  par  la  mer.  Son  excellente 
rade  était  formée  par  un  petit  golfe  de 
la  mer,  long  d'un  mille  et  demi  environ 
et  large  d'un  demi-mille.  Ce  mouillage 
n'avait  qu'une  étroite  ouverture,  au- 
devant  de  laquelle  se  trouvait  une  île , 
où  les  'vaisseaux  trouvaient  une  bonne 
relâche.  Primitivement  les  Massilienses 
cultivèrent  l'amitié  des  Romains,  pour 
lesquels  ils  restèrent  de  fidèles  alliés. 
Massif ia  fut  pendant  plusieurs  siècles  un 
des  centres  les  plus  importants  du  com- 
merce de  l'ancien  monde.  Dans  la  guerre 
civile  entre  César  et  Pompée  (49  av. 
J.-C.  ),  elle  prit  parti  pour  le  dernier, 
mais,  après  un  long  siège ,  pendant  le- 
quel elle  perdit  sa  flotte ,  elle  fut  obligée 
de  se  soumettre  à  César.  Les  habitants 
s'appliquèrent  longtemps  à  la  philosophie 
et  à  la  littérature  ;  sous  les  premiers  em- 
pereurs elle  devint  un  des  principaux 
centres  d'instruction  où  se  rendaient 
les  fils  de  plusieurs  Romains  pour  com- 
pléter leur  éducation. 


MasticyUi. 

* 

Massïlïa  (-«),  appelée  par  les  Grecs 


Maasilia  (Marseille). 

• 

Massïva  (-se).  1)  Numide,  petit- 
fils  de  Gala ,  roi  des  Massyliens ,  et  ne- 
veu de  Masinissa,  qu'il  accompagna  en 
Espagne.  —  2  )  Fils  de  Gulussa ,  et  petit- 
fils  de  Masinissa,  assassiné  à  Rome  par 
ordre  de  Jugurtha,  parce  qu'il  avait  ré- 
clamé le  royaume  de  Numidie. 

Massyli  ou  -il  (voy.  Mauretania  : 
Numidia), 

Mastanabal  ou  Manastabal 
(-ails) ,  le  plus  jeune  des  trois  fils  de 
Masinissa. 

Matho  (-Suis),  avocat  plein  de 
pompe  et  d'enflure,  ridiculisé  par  Ju vé- 
nal et  Martial. 


MATIANA. 


in»,  le  pays  le  plus  au  S.-O. 
de  la  Media  Atropalent ,  le  lodg  des 
montagnes  qui  séparent  la  Médie  de  l'As- 
syrie ;  il  était  habité  par  les  Hatiani. 

Mâtin»  (•!),  montagne  d'Apiilie , 
qui  se  prolongeait  dans  la  mer;  une  dus 
ramifications  du  mont  Gargamis  ;  sou- 
vent célébrée    par  Horace,   natif  d'A- 

Ma-tUco  (Mâcon),  ville  des  JEdai, 
dans  la  Galtia  Lugduneusii,  sur  l'Arar. 

Unirons  (->)  (Marne),  rivière  de 
la  Gaule ,  qui  se  jette  dans  la  Seine ,  nu 
peu  au  S.  de  Paria. 

Mattïacl  (-8mm),  peuple  de  Ger- 
manie, qui  habitait  sur  le  bord  oriental 
du  Rhm,  entre  le  Main  et  la  Lahu ,  était 
une  branche  des  Chalti.  Leurs  princi- 
pales villes  étaient  Aaum  MattiacK  (Wies- 
-baden)  et  Mattiacum  (Mariurg.) 

Mat  tin  m  (Maden),  ville  principale 
des  Cltatft,  située  sur  VAdrana  (Edir). 

Hltili  (-se),  ordinairement  appelée 
Mater  diatuta,  déesse  de  l'aurore,  iden- 
tifiée par  les  Romains  avec  Leucolhea. 
Sa  fête,  les  Malralia,  se  célébrait  le 
1 1  juin  (voy.  Dictionnaire  de  l'Antiquité, 
art.  Matralia). 

Haarëtnaln  ou  Blnu  pliant  n 
(-«),  contrée  du  N.  de  l'Afrique,  si- 
tuée entre  l'Atlantique  à  l'O. ,  la  Médi- 
terranée au  >.,  la  Numidie  à  1'" 
Gétulie  au  S.;  mi 
sous  la  déuominati 
de  Numidia  furent  d' 
différente  selon  les  lemps.  l.a  rfile  sep- 
tentrionale de  l'Afrique  depuis  l'Atlan- 
tique jusqu'aux  SvTles  était  primitivement 
habitée  par  trois  tribus  :  les  Vauri  ou 
Maurusii,  à  l'O.  de  la  rivière  Malva 
ou  Malucha;  les  Mai ■/m' .-  allaient  de 
là  à  la  rivière  Antptoga;  les  Maisytù, 
entre  l'Ampsaga  et  la  Tusra ,  formaient 
la  frontière  occidentale  des  Carthaginois. 
Les  Mauri  s'appliquèrent  plus  â  l'agri- 
culture que  leurs  alliés  de  l'E.  De  là  la 
différence  que  les  Grecs  marquèrent  en 
donnant  le  nom  général  de  No|ii£e;  aux 
tribus  entre  la  Malva  et  la  Tusca;  de  là 
vint  le  nom  romain  de  Numidia.  Ain! 
la  MaurilSnia  était  primitivement  I 
contrée  à  l'O.  de  la  Malva ,  mais  plus 
tard  elle  embrassa  une  portion  cor 
sidcrable  de  la  Numidie  à  l'E.  Les  Rc 
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s  communiquèrent  pour  la  I"  fois 

ce  pays  pendant  la  guerre  contre 

Jugurtha(IOGav.J.-C).  (Voy.floce/iHJ.)ll 

fut  réduit  en  province  romaine  par  Clau- 

dius,  qui  ajouta  à  ce  pays  tout  le  terri 


:  jusqu'i 


en  deux  parties,  don 
appelée  Tingilana,  à 
taie  TlMgU  (Tanger), 


.  l'O.,  fui 


Jalia  Cm 


la      Maine 


:    lim 


l    du 


royaume   de  Bocchus  I. 

Hun  ri  (voy.  Mauretania). 

lia ur Ittu lin  (vov.  Mauretania). 

Hanrnali  (voy.  Mauretania). 

Maintint  (-1),  roi  de  Carie,  fils 
aine  de  Hécatomnus;  régna  de  317  à 
a&3  av.  J.-C.  11  fut  remplacé  au  trône 
par  son  épouse  et  sœur,  Artemiiia, 
qui  lui  éleva  le  fameux  monument  sé- 
pulcral d'où  est  venu  le  nom  générique 
de  Mausoieum  (voy.  Arttmisia). 


Havors  (voy.  Mari). 

Maxell t tua  (-1),  empereur  roi 
306-312  ap.  J.-C.  Il  avait  été  ni 
dans  le  partage  de  l'empire  qui  f 
l'abdication  de  sou  père  Masimiai, 
de  Dioclétien,  30S  ap.  J.-C.;  mi 
s'empara  de  Rome,  où  il  fut  proc 
empereur,  306.  Il  régna  jusqu'en 
où  il  fut  défait  par  Constantin  aux 
Rubra  près  de  Rome.  Il  essaya  • 
sauver  en  se  jetant   du   haut   du 


MiJvius  à  Rome,  mais  il  péril  dans  te 
fleuve.  Maxence  est  représenté  par  tous 
les  historiens  comme  un  monstre  de  ra- 
pacité, de  cruauté  et  de  dérèglement. 

Maxim  in  iiiig  (-1).  1)  Empereur 
romain,  386-305  ap.  J.-C;  fut  primi- 
tivement simple  soldat,  originaire  de 
Pannonie.  Dioclétien  le  Gt  son  collègue 
à  l'empire,  mais  tous  deux  durent  abdi- 
quer (mi;.  Dîocletianus).  Quand  sou  Gis 
Mazcntius,  l'année  suivante  (306),  prit 
le  litre  d'empereur,  il  resta  quelque 
temps  à  Rome;  maïs,  chassé  de  celte 
ville  par  Maxence,  il  se  réfugia  en  Gaule 
avec  Constantin ,  qui  avait  épousé  sa 
Glle  Faust*.  Il  y  fut  contraint  par  Con- 


appelé  Galtriuj,  empereur  romai 
311  ap.  J.-C.  Il  fut  d'abord  fait  César 
par  Dioclétien  dont  il  avait  épousé  la 
fillle,  et  à  l'ahdicatiou  de  Dioclétien  et 
de  Maximien  (305),  il  devint  Auguste, 
e.-è.-d.  empereur.  Il  mourut  en  311, 
de  la  maladie  connue  dans  les  temps 
modernes  sous  le  nom  de  Horbus  Pedi- 
culosus.  11  fut  un  cruel  persécuteur  des 
chrétiens. 


Maxïaaïnu  (-1).  1)  Empereur  ro- 
main (Ï3S-Î38  ap.  J.-C.) ,  né  en  Tbraee, 
de  parents  barbares,  il  succéda  à  Alexandre 
Sévère;  mais  son  gouvernement  fut  si- 
gnalé par  la  plus  ntrème  cruauté.  Il 
fut  tue  par  ses  propres  soldats  devant 
Jhftuleii.  On  raconte   des  particularités 


sa  taille  excédait  huit  pieds; 
nain  il  arrêtait  une  voilure  chargée, 
n  coup  de  pied  il  brisait  la  jambe 
cheval.  Il   pouvait  manger  en  un 

aviron   quarante   livres  de  viande 


et  boire  une  amphore  de  vin.  - —  S)  Em- 
pereur romain,  308-314,  neveu  de  Ga- 
lérius,  par  une  sœur,  fut  élevé  à  l'em- 
pire par  Galérius.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
en  311,  Haiimin  et  Licinius  se  parla, 
gèrent  l'Orient;  mais,  ayant  attaqué  Li- 
cinius, Haiimin  fut  défait  et  mourut  peu 
après.  H  fut  un    cruel    persécuteur  des 


■uÏHII  (-1),  Magma  Clemems  , 
empereur  romain  (383-388),  en  Gaule, 
en  Bretagne  et  en  Espagne  ;  il  obtint  le 
Irène  en  faisant  périr  Grataen,  niais  pins 
tard  il  fut  tué  par  Théodose. 


Hatxïnaans  1*jrin»  (-1  ),  Muime  de 
Ti  r,  natif  de  Tir,  rhéteur  grec  et  philoso- 
phe platonicien,  vécut  pendant  les  règnes 
des  Antonins  et  de  Commode  ;  il  est  l'au- 
teur de  quarante  et  une  dissertations  qne 


nous  possédons  sur  des  sujets  philosophi- 
ques :  son  style  est  aisé  el  agréable. 

HszaCB  (voy.  Cresarca,  u"  1). 

Mêc  jberna  (-»),  ville  de  Macédoine, 
dans  la  Chalcidique,  à  l'entrée  du  golfe 
Toronaïque,  à  l'E.  d'01ynthe,à  laquelle 
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fit  périr  la  jeune  épouse  au  moyen  d'un 
vêtement  empoisonné.  Alors  elle  s'enfuit 
à  Athènes  sur  des  dragons  ailés.  Elle  y 
épousa,  dit-on,  le  roi  lŒgée.  (Voir  pour 
plus  de  détails  Abtyrtm,  Argonaula,  Ja- 


elles. 


eport 


Mèdàma,  Herima  ou  Heima, 
cille  grecque!  sur  la  côteoccid.  du  Brut- 
tium  ,  fondée  par  les  Locriens ,  avec  une 
fontaine  célèbre  et  un  port  nommé  Em- 


Mëdëa.  (■«),  lils  d'.-Eëtès,  roi  de 
Colrhide,  célèbre  pour  son  habileté  en 
magie.  Quand  Jason  vint  en  Colchide 
pour  conquérir  la  Toison  d'or,  elle  devint 
amuureusc  du  héros,  l'aida  à  accomplir 
son  projet;  elle  le  suivit  en  Grèce  comme 
son  épouse ,  et  empêcha  son  père ,  qui 
s'était  mis  à  sa  poursuite ,  de  l'atteindre, 

jetant  à  la  mer  les  membres  que  le  père 
s'arrêtait  à  recueillir.  Abandonnée  par 
Jason  pour  la  jeune  sœur  de  Créon, 
roi  de  Corinthe  ,  elle  prit  sur  son  infidèle 
époux  une  terrible  vengeance;  elle  tua 
les  deux  enfants  qu'elle  en  avait  eus  el 


Médéon  (-iinU).   1)  Ville  in 
de    l'Acarnanie,   près  de  la   route  qui 
|  conduit  de  Limiuen  à  Stralos.—  î)  Ville 
de  la  Phocide  près  d'Anli- 


d'Asie,  au-dessus  de  la  Perse;  elle  était 
bornée  au  N.  par  ÏAraxes,  à  1*0.  et  au 
S.-O.  par  la  chaîne  de  montagnes  appe- 
lées Zagros  et  Parachoalras  (monls  du 
Kurdistan  et  Louristao),  qui  la  séparent  de 
la  vallée  du  Tigre  et  de  l'Euphrate ,  à 
l'E.  par  les  M»  Caspiens  (M'  Elburz). 
C'était  un  pays  fertile,  très-peuplé,  et 
une  des  plus  importantes  provinces  de 
l'ancien  empire  Perse.  Après  la  conquête 
macédonienne ,  elle  fut  divisée  eu  deux 
|iarties,  la  Grande  Médie  et  VAirSpalene. 
Les  premiers  temps  de  l'histoire  de  ce 
pays  sont  enveloppés  d'obscurité.  Hé- 
rodote ne  reconnaît  que  quatre  rois  de 
Médie  :  1"  Deioces,  710-657  av.  J.-C.; 
2"  Phraortes,  6a7-C3(,;3°  Cyaxarei, 
635-595;  i"  Mtjages,  S95-S60.  Ce 
dernier  fut  renversé  par  uue  révolution 
qui  fit  passer  la  Médie  sous  le  pouvoir 
des  Perses  ;  les  Hèdes  tirent  une  tenta- 


e  pour  i 


du  faux  Smerdis 
une  tentative  de  ce  genre;  on  en  voit 
une  seconde  sous  le  règne  de  Darius  II., 
lorsque  les  Mèdes  se  révoltèrent;  maïs 
ils  furent  promptement  soumis  (408  av. 
J.-C.).  Avec  le  reste  de  l'empire  perse, 
la  Médie  tomba  au  pouvoir  d'Alexandre; 
elle  forma  ensuite  une  partie  du  royaume 
des   Séleucides;   puis  elle    fut    conquise 

Îar  les  Parlhes,  au  deuxième  siècle  av, 
•-C-;  depuis  lors  elle  resta  entre  les 
mains  de  ses  derniers  maîtres  et  fit  partie 
du  second  empire  perse,  —  11  est  impor- 
tant de  connaître  l'usage  que  les  poètes 
romains  font  des  noms  de  Medus  et  de 
Medi  :  ils  les  emploient  pour  désigner 
les  peuples  d'Asie  à  l'E.  du  Tigre  en  gé- 
néral ,   et   les    Parlhes   en   particulier.' 
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Mediœ  muras*  rempart  artificiel 
qui  partait  de  l'Euphrate  et  allait  jusqu'au 
Tigre,  à  l'endroit  où  ces  deux  fleuves 
étaient  le  plus  rapproches  et  séparaient 
la  Mésopotamie  de  la  Babylonie.  Cette 
muraille  est  citée  par  Xénophon  (Anab. 
II,  4),  comme  ayant,  vingt  parasanges  de 
long ,  cent  pieds  de  haut  et  vingt  d'épais- 
seur; elle  était  de  briques  cuites,  ci- 
mentées avec  de  l'asphalte. 

Médïolânum  (-1).  1)  (Milan),  ca- 
pitale des  Insubres  dans  la  Gaule  Trans- 
padane ,  fut  prise  par  les  Romains ,  222 
av.  J.-C.,  et  plus  tard  devint  un  muni- 
cipe  et  une  colonie.  Depuis  le  temps  de 
Dioctétien  jusqu'à  sa  prise  par  Attila, 
elle  fut  la  résidence  habituelle  des  em- 
pereurs d'Occident.  Elle  est  célèbre  dans 
l'histoire  ecclésiastique  comme  siège  de 
saint  Âmbroise.  —  2)  (Saintes),  ville 
des  Santoues,  dans  l'Aquitaine,  auN.-E. 
de  l'embouchure  de  la  Garonne;  plus 
tard  elle  fut  appelée  Santoues,  d'où  le 
nom  moderne. 

Mediomatrïci  (  -ôrum  ) ,  peuple 
dans  lé*S.-E  de  la  Gaule  Belgique,  sur  la 
Moselle,  au  S.  des  Treviri,  Leur  capitale 
était  Dhodurum  (Metz). 

Mediterraneum  mare  (voy.  In- 
ternum  mare).' 

Medoacus  ou  Meduacus  (•!),  ri- 
vière de  Vénétie,  dans  le  N.  de  l'Italie  ;  se 
jette  dans  la  mer  Adriatique  près  d'JE- 
dron,  rade  de  Patavium. 

Meuobrïfra  ('te),  ville  de  Lusitanie, 
sur  la  route  d'Emerita  à  Scalabis. 

Mëdon  (-outis),  fils  de  Codrus;  fut 
le  1er  archonte  (voy.  Codrus), 

Hëdûli  (-ôrum),  peuple  d'Aqui- 
taine ,  sur  la  côte  de  l'Océan ,  au  S.  de 
l'embouchure  de  la  Garonne,  dans  le 
moderne  Médoc.  On  trouvait  d'excellentes 
huîtres  sur  la  côte. 

Hëdulli  (-ôrum), peuple  dans  l'E.de 
la  Gaule  Narbonnaise  et  dans  les  Alpes 
maritimes;  dans  leur  pays  coulait  la 
Druentia  (Durance),  et  la  Duria  (Doria 
mirior). 

Medullia(-œ),  colonie  d'Albe,  dans 
le  pays  des  Sabins ,  située  entre  le  Tibre 
et  l'Anio. 

Médusa  (voy.  Gorgones). 

Hegaera  (voy.  Eumenides). 

Mëgàlia  ou  Megaria,  petite  ile 


dans    la    mer    Tyrrhénienne ,  vis-à-vis 
Nea polis. 

Mégalopolis  (-is),  la  plus  récente 
mais  la  plus  importante  ville  de  l'Arca- 
die  ;  fut  fondée  sur  l'avis  d'Épaminondas, 
après  la  bataille  de  Leuctres,  371  av. 
J.-G.,  et  reçut  les  habitants  de  trente- 
huit  villages.  Elle  était  située  dans  le 
canton  de  Msenalia,  près  des  frontières 
de  là  Messénie,  sur  la  rivière  Hélisson, 
qui  coulait  dans  la  ville.  Elle  devint  plus 
tard  une  des  principales  villes  de  la  ligue 
Achéenne.  Philopœmen  et  l'historien 
Polybe  étaient  natifs  de  Mégalopolis. 


Mégalopolis. 

Mëgrara  (-se),  (et  au  pluriel,  Hé* 
gara  (-ôrum).  1)  Ville,  capitale  de  la 
Mégaride,  petit  district  de  la  Grèce, 
entre  le  golfe  de  Gorinthe  et  le  golfe 
Saronique ,  borné  au  N.  par  la  Béotie , 
àl'E.  et  au  N.-E.  par  l'Attique,  au  S. 
par  le  territoire  de  Gorinthe  ;  elle  était 
située  à  un  mille  de  la  mer,  en  face  de 
File  de  Salamine.  Sa  citadelle  était  appelée 
Mcathoë,  de  son  prétendu  fondateur  Al- 
cathoiis,  fils  de  Pélops.  Son  port  de 
mer  était  Nisœa,  qui  se  reliait  à  Mégare 
par  deux  murs,  bâtis  par  les  Athéniens 
quand  ils  avaient  la  possession  de  Mégare 
(461-445  av.  J.-G.).  En  face  de  Nisxa 
se  trouvait  la  petite  île  de  Minoa ,  qui 
ajoutait  beaucoup  à  la  sécurité  du  port. 
Dans  l'ancien  temps  Mégare  formait  une 
des  quatre  divisions  de  l'Attique.  Elle 
fut  ensuite  conquise  par  les  Doriens  et 
fut  quelque  temps  soumise  à  Gorinthe  ; 
enfin  elle  obtint  son  indépendance,  et 
devint  rapidement  uue  opulente  et  puis- 
sante cité.  Sa  puissance  est  attestée  par 
les  colonies  florissantes  qu'elle  fonda, 
parmi  lesquelles  on  compte  Selrmbria, 
Chalcedon,  Brzantium,  et  la  Mégare  Hy- 
bléenne  en  Sicile.  Après  les  guerres  des  Per- 
ses, Mégare  fut  quelque  temps  en  guerre 
avec  Gorinthe;  et  ce  fut  alors  qu'elle 
forma  une  alliance  avec  Athènes,  qui  mit 


garnison  dans  la  citadelle  (461  av.  l.-C); 
mais  le  parti  oligarchique  chassa  les 
Athéniens  (441).  Hègare  est  célèbre  dans 


l'histoire  de  la  phili 
berceau  d'une  école,  ordinairement  ap- 
pelée mégarienne,  parce  qu'elle  fut 
fondée  par  Euclide  de  Jfégare  (voy.  Eu- 
clides,  n*  S).  —2)  Ville  de  Sicile ,  sur  la 
cote  orientale,  auN.de  Syracuse,  fondée 
par  des  Doriens  de  Mègare,  en  Grèce, 
738  av.  l.-C.,  sur  l'emplacement  de  la 
petite  ville  d'Hybla ,  d'où  le  nom  de  Me- 
gara  Hyblra.  Depuis  Gélon ,  elle  appar- 
tint à  Syracuse. 

MégHren*  (-et  ou-eW,  Gis  ou 
d'Onchestus ,  ou  de  Neptune  (Poséidon), 
et  père  d'Hippomène  et  d1 Einclimê '. 

lUeftarli   (voy.  Megara). 

Meglddo,  tille  considérable  de 
Palestine ,  sur  la  rivière  Kishon  ,  dans 
la  vallée  du  même  nom,  sur  les  confins 
de  la  Galilée  et  de  la  Samarie. 

Hein,  rivière  (voy.  Mtlla). 

Melm  on  Hi-lla  (-m),  M.  Aaasmam 
f-I),  le  plus  jeune  fils  de  M.  Aun*us 
Seneca,  le  rhéteur,  père  île  L.  Seneca, 
le  philosophe ,  et  père  du  poêle  Lucain. 

Mêla  (-K),  PoraponliiH  (-1),  né 
eu  Espagne,  sous  l'empereur  Claude; 
auteur  d'un  outrai-  ■'-  ■■■-  ' — '■-  - 
phie,  intitulé 
qui  nous  est  resté. 

HeUmpn*  (-Uh),  fils  d'Amy- 
thaon ,  prophète  et  philosophe  célèbre, 


le  premier  qui  intraduisit  en  Grèce  le 
culte  de  Dionysus  (Bacchus).  Il  guérit, 
dit-on,  les  femmes  d'Argos  de  la  folie 
dont  elles  étaient  atteintes,  et  reçut  en 
récompense ,  avec  son  frère  Bias ,  les  deux 
tiers  du  royaume  d'Argos.  Hèlampus  et 
Bias  épousèrent  les  deux  filles  de  Prœtus, 

Meluiicnln.Mil  :' -Bruni),  peuple  du 
N.  de  l'Asie  vers  le  cours  supérieur  du  Ta- 
naïs  (Don)  ;  ils  avaient  les  mœurs  des  Scy- 
thes, quoique  de  race  différente.  Leur  nom 
grec  venait  de  leur  habillement  sombre. 

Hëlânlppe  (-es),  fille- de  Chiron,  ap- 
pelée aussi  Evippe.  Enceinte  d'^Eo/u!,erle 
s'enfuit  sur  le  mt  Pélion,  où  elle  fut  méta- 
morphosée en  jument  par  Artémis  {Diane). 

Mëliinlppidei,  de  Mélos.  Célèbre 
poêle  lyrique  dans  le  genre  dithyram- 
bique :  Oorissait  vers  440  av.  J.-C, 

Mëlnnthft»  (-1),  chevrier  d'Ulysse. 

Mêlas  (-atils,  et  -a-),  nom  de  plu- 
sieurs rivières,  dont  les  eaux  étaient 
d'une  couleur  foncée.  1)  Petite  rivière 
deBéotie,  qui  coulait  entre  Orchomenus 
et  ÀspleJon.  —  2)  Rivière  de  Thesaalie, 
dans  la  Malidejsc  jetait  dans  le  golfe 
Malique.  —  3)  Rivière  de  Thessalie.en 
Phthiotide,  se  jetant  dans  l'Apidanus.  — 
4)  Rivière  de  Thrace ,  qui  se  jetait  dans  le 
Siaiu  Mêlas.  —■  5)  Rivière  du  N.-E.  de 
la  Sicile  ;  elle  s'écoulait  dans  la  mer  entre 
Mjim  et  ftaulockiu,  à  travers  des  champs 
fertiles,  où  furent  nourris  les  chevaux 
du  Soleil.  —  6)  Rivière  d'Asie  Mineure , 
frontière  entre  la  l'amphylie  et  la  Cilicie. 

Hein*  ■Inna  (voy.  Mêlas,  a"  4). 

Hel<H(-firum)o!iHeld*e(.iirnm), 
peuple  au  N.  de  la  Gaule,  et  de  la  Seine. 

MëlêSjrerou  Melcat-rn*  (I),  fils 
SOEnens,  roi  de  Calcdonie;  prit  part  à 
l'expédition  des  Argonautes,  et  il  fut  plus 
|  lard   le  principal  héros  parmi  crox  qui 


Suivant  une  tradition  postérieure,  il 
donna  la  peau  du  sanglier  à  Atalanta, 
qu'il  aimait;  mais  les  frères  de  sa  mère, 
les  fils  de  Theslius,  la  lui  prirent;  Mé- 
léagre dans  sa  colère  les  tua.  Ce  Tut  la  cause 
de  sa  propre  mort.  Quand  il  était  âgé  de 
sept  jours,  les  Marsan  Fata  (Destinées) 
prédiiTiil  que  cet  enfant  mourrait  aussitôt 
que  le  morceau  de  bois  qui  brûlait  dans 
1  àlre  ;  Althwa,  sa  mère,  relira  le  tison  et 
le  cacha  dans  un  coffre;  mais,  irritée  de  la 
mort  de  ses  frères,  elle  le  jeta  au  feu  el 
aussitôt  Méléagre  mourut.  AHhèe  elle- 
même  ,  se  repentant  de  sa  précipitation  , 
mit  lin  à  sa  vie.  Les  sœurs  de  Méléagre 
ne  cessèrent  de  pleurer  jusqu'à  ce  qu'Ar- 
(émis  (Diane)  les  changea  en  pintades 
(piî.Sïypiîe;)  qui  furent  transportées 
dans  l'île  de  Léros. 


i    Melitn»    (-1),    poët 

rs  de  Socrate. 
Mélia  (-*»)  ou  Helle  (-«•),  nymphe 


fille  d'Oceanui;  d'Inachns  elle  eut  un  EU 
appelé  Phoroneus. 

Mélïbœa  (-»),  ville  sur  la  cote  de 
la  Thessalie ,  dans  la  Magnésie,  entre  le 
mont  Ossa  et  le  mont  I'éliou ,  où  régna 
Philoclèle,  qui  de  la  est  appelé  par  Vir- 
gile Jux  Melibtxus. 

Hélice  ri  en  (voy.  Palrmon). 

Héllasta  (-m),  nymphe,  qui  passait 
pour  avoir  découvert  l'usage  du  miel  : 
c'est  d'elle  que  les  abeilles  empruntèrent 
leur  nom  (  jiflioaizi  )  :  il  peul  bien  se 
faire  que  ce  nom  ail  été  lire  de  p.(Xi 
(  miel  ) ,  ainsi  que  celui  de  la  nymphe. 

Mèlïla(-ae)  ouMellt>(-ea).l} 
{ Malle ),  ile  de  la  Méditerranée , coloni- 
sée par  les  Phéniciens;  elle  appartint 
Elus  tard  aux.  Carthaginois,  à  qui  les 
omains  la  prirent  pendant  la  deuxième 
guerre  punique.  Célèbre  par  le  naufrage 
de  l'apôtre  saint  Paul  ;  quelques  écri- 
vains prétendent  que  c'est  contre  une  ile 
de  même  nom ,  sur  les  cotes  de  t'illyrie, 
que  saint  Paul  fit  naufrage.  Les  habi- 
tants fabriquaient  des  étoffes  très-fines 


(Heletensia  vestimenta).  —  S)  (Meleda), 
petite  ile  dans  l'Adriatique ,  près  de  la 
cote  d'Illyrie  (Dalmatie  ) ,  au  N.-O.  d'É- 
pi d  ai  ire. 

MclItswH,  MeUtea»,  ou  Meliila 
(-ae) ,  ville  de  Thessalie  dans  la  Phthiolide, 
au  N.  du  mont  Othrysetprès  del'Énipée. 

Mëlïta  (-ei),  nymphe,  une  des 
Néréides,  fille  de  Néree  et  de  Doris. 

MèUtënë  (-es)  ,  ville  et  district  de 
l'Arménie  mineure,  entre  l'Anli-Taurus 
et  l'Euphrate. 

Mellaou  Mêla  (-«•:  Hella),  rivière 
de  la  Gaule  Transpadane  ;  elle  passait  à 
Briiia  el  se  jetait  dans  l'Ollius  (Oglio). 

HelMrla  (-ne) ,  1)  ville  des  Bamdi 
dans  l'Espagne  Bélique,  entre  Béton  et 
Calpe,  —  S)  ville  de  la  même  province, 
mais  bien  plus  au  nord. 


MKLODCNUM. 


MENANDER. 


387 


Melodûnum  (-i  :  Melun) ,  ville  des 
Senones  dans  la  Gaule  Lyonnaise,  dans 
une  île  de  la  Sequana  (Seine). 

Hëlos  (  -i  ),  île  de  la  mer  Egée ,  la 
plus  occidentale  des  Gyclades,  colonisée 
«l'abord  par  des  Phéniciens  et  plus  tard 
par  des  Lacédémoniens ,  et  en  dernier 
lieu  par  des  Doriens.  Pendant  la  guerre 
du  Péloponnèse,  elle  prit  le  parti  de 
Sparte.  En  416  av.  J.-C.,  elle  fut  prise 
par  les  Athéniens ,  qui  tuèrent  tous  les 
jeunes  gens ,  réduisirent  les  femmes  et  les 
enfants  en  esclavage ,  et  peuplèrent  l'île 
avec  des  colons  athéniens.  Elle  donna  le 
jour  à  Diagoras,  l'athée. 


Mélos. 


Melpomënë  (  -es  ) ,  c.-à-d.  déesse 
des  vers ,  une  des  neuf  Muses  ;  elle  pré- 
sidait à  la  tragédie. 

Memmius  (-1),  nom  d'une  gens 
romaine,  qui  prétendait  descendre  du 
Troyen  Mnestheus.  —  \)  C.  Memmius, 
tribun  du  peuple  en  111  av.  J.-C,  en- 
nemi ardent  du  parti  oligarchique  pen- 
dant la  guerre  contre  Jugurtha.  Il  fut 
tué  par  la  bande  de  Sattirninus  et  de 
Glaucia ,  quand  il  se  portait  candidat  au 
consulat  (100).  —  2)  C.  Memmius  Ge- 
mellus ,  tribun  du  peuple  en  66,  pré- 
teur en  58,  fut  accusé  de  brigue  et  relé- 
gué à  Mytilène.  Il  épousa  Fausta ,  fille 
du  dictateur  Sylla ,  et  en  eut  un  fils.  Il 
était  distingué  en  littérature  et  en  élo- 

3uence.  Lucrèce  lui  dédia  son  poëme, 
e  Natura  rerum. 
Memnon  (-onls),  1)  fils  de  Titho- 
mis  et  d'Eos  (Aurora),  fut  roi  des 
Éthiopiens,  et  vint  au  secours  de  Priam 
vers  la  fin  de  la  guerre  de  Troie.  Il  por- 
tait une  armure  que  lui  avait  faite  He- 
Iihœstus  (Vulcain) ,  à  la  prière  de  sa  mère. 
1  tua  Antilochus ,  fils  de  Nestor,  mais 
il  fut  tué  lui-même  par  Achille ,  après  un 
long  combat.  Pendant  que  les  deux  hé- 
ros luttaient,  Zeus  (Jupiter)  pesait  leurs 


destinées;  le  plateau  qui  contenait  celui 
de  Memnon  pencha.  Pour  apaiser  les 
plaintes  de  sa  mère ,  Zeus  donna  l'immor- 
talité à  Memnon ,  et  fit  sortir  des  oiseaux 
nombreux  du  monument  funéraire  :  ces 
oiseaux  se  livrèrent  bataille  sur  les 
cendres  du  héros.  Ces  oiseaux  furent  ap- 
pelés Memnonides  et  ils  visitaient,  disait- 
on,  chaque  année  les  cendres  du  héros 
sur  l'Hellespont.  Les  Grecs  donnaient  le 
nom  de  Memnonium  ou  Memnonia  à  cer- 
tains monuments  en  Europe  et  en  Asie, 
qu'ils  supposaient  construits  par  Mem- 
non ou  en  son  honneur.  Parmi  ces  monu- 
ments, le  plus  célèbre  était  un  temple  im- 
mense à  Thèbes  ,  derrière  lequel  se  trou- 
vait une  statue  colossale,  appelée  statue 
de  Memnon  ;  lorsque  les  premiers  rayons 
du  soleil  la  frappaient,  elle  rendait, 
disait-on ,  des  sons  harmonieux.  Il  paraît 
que  cette  statue  représentait  en  réalité 
le  roi  d'Egypte  Aménophis.  La  cita- 
delle de  Suse  était  aussi  appelée-Memno- 
nia  par  les  Grecs.  —  2) ,  né  à  Rhodes  ; 
il  avait  le  commandement  de  la  côte 
occidentale  de  l'Asie,  quand  Alexandre 
envahit  ce  pays.  C'était  un  bon  général, 
et  sa  mort,  333,  fut  une  perte  irrépa- 
rable pour  la  Perse. 

Memnonium  (voy.  Memnon,  n°  1  ). 

Memphig  (-is  ou  ïdos),  grande 
ville  d'Egypte ,  la  seconde  en  importance 
après  Thèbes  ;  quand  celle-ci  fut  tombée, 
elle  devint  la  capitale,  de  tout  le  pays, 
privilège  qu'elle  avait  partagé  avec  Thè- 
bes. Elle  passe  pour  avoir  été  fondée  par 
Mènes.  Elle  était  sur  la  rive  occidentale 
du  Nil ,  à  dix  milles  environ  au-dessus 
des  Pyramides. 

Ménsenum  ou  M  en»,  ville  sur  la 
côte  orientale  de  la  Sicile,  au  S.  d'Hy- 
bla,  lieu  de  naissance  et  résidence  du 
chef  sicilien  Duce  tins. 


Ménsenum  en  Sicile. 


Menait  ppua  (voy.  Melanippus). 
Hënander»  Menandro»  ou -drus 
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(-dri  ) ,  d'Athènes ,  le  poëte  le  plus  dis- 
tingué de  la  nouvelle  comédie;  né  en 
342  av.  J.-C;  il  se  noya  en  se  baignant 
dans  le  port  d'Athènes.  Il  était  élève  de 
Théophraste  et  ami  intime  d'Épicure. 
Quoique  ses  comédies  soient  perdues, 
nous  pouvons  par  Térence  nous  faire 
une  idée  de  son  mérite  :  Térence  n'est 
guère  que  le  traducteur  de  Ménandre. 

Mëiiapii  (-orum  ),  peuple  puissant 
du  N.  de  la  Gaule  Belgique ,  primitive- 
ment établi  sur  les  deux  rives  du  Rhin, 
mais  plus  tard  rejeté  sur  la  rive  gauche 
par  les  Usipetes  et  les  Tenchteri;  ils 
n'occupèrent  que  la  rive  gauche ,  aux 
environs  de  l'embouchure  du  fleuve,  et 
à  10.  de  la  Meuse. 

if  eudë  (-es),  ou  JUendse  (-nrum) , 
ville  sur  la  côte  occidentale  de  la  Macé- 
doine ,  dans  la  presqu'île  Pellène ,  et  sur 
le  golfe  Thermaïque.  C'était  une  colonie 
des   Érétriens  :   elle  était  célèbre  pour 


ses  vius.. 


Mende. 

Les  9  ville  considérable  du  Delta, 
en  Egypte ,  sur  un  des  embranchements 
du  Mil ,  qui  prit  le  nom  d'embouchure 
Mendésienne. 

Henëdëimis  \  -i  )  ,  philosophe  grec 
d'Érétrie,  où  il  étafltit  une  école  de  phi- 
losophie j  dite  Érétrienue.  11  vint  auprès 
d'Antigone,  en  Asie,  où  il  mourut  à 
l'âge  de  soixante-quatorze  ans,  probable- 
ment vers  277  av.  J.-C. 

lleneloi  portas,  ancienne  ville  sur 
la  côte  de  la  Marmarica,  dans  le  N.  de 
l'Afrique,  fondée,  selon  la  tradition,  par 
Menées,  dans  les  lieux  où  mourut  Agesi- 
laùs.  " 

Henëlftïum  (-i),  montagne  de  La- 
conie,  au  S.-E.  de  Sparte,  près  de  The- 
rapne,  où  était  situé  le  monument  (He- 
roum)  deMénélas. 

Ilëiiëlftas  (-1),  fils  de  Plisthène  ou 
d'Atrée,  et  frère  cadet  d'Agamemuon  ;  fut 
roi  de  Lacédémone  et  marié  à  la  belle  Hé- 
lène, dont  il  eut  Hermione.  Les  premiers 
temps  de  sa  vie,  le  rapt  de  son  épouse 


par  Paris,  et  l'expédition  des  Grecs  contre 
Troie  sont  racontés  à  l'art.  Agamemnon. 
Pendant  la  guerre  de  Troie,  Ménélas  tua 
plusieurs  Troyens  ;  dans  un  combat  sin- 
gulier il  aurait  tué  Paris,  si  ce  dernier 
n'eût  été  enlevé  dans  un  nuage  par 
Aphrodite  (Vénus).  Aussitôt  que  Troie  eut 
été  prise,  Ménélas  et  Ulysse  allèrent  droit 
à  la  maison  de  Deiphobus%  qui  avait 
épousé  Hélène  après  la  mort  de  Paris, 
et  le  mirent  à  mort  d'une  façon  barbare. 
On  dit  que -Ménélas  fut  secrètement  in- 
troduit dans  la  chambre  de  Déiphobe  par 
Hélène,  qui  de  cette  sorte  se  réconcilia 
avec  son  premier  époux.  Il  fut  un  des 
premiers  à  mettre  à  la  voile  ;  il  était  ac- 
compagné d'Hélène  et  de  Nestor  ;  il  erra 
huit  ans  avant  de  retourner  dans  sa  pa- 
trie. Depuis  lors  il  vécut  en  paix  à  Sparte 
avec  Hélène.  Quand  Télémaque  visita 
Sparte  pour  s'informer  de  son  père,  Mé- 
nélas célébrait  le  mariage  de  sa  fille  Her- 
mione avec  Néoptolème,  et  celui  de  son 
fils  Megapenthes  avec  la  fille  d'Alector. 
Dans  les  poèmes  homériques  Ménélas  est 
décrit  comme  ayant  un  aspect  d'athlète  ; 
il  parlait  peu,  mais  ce  qu'il  disait  fai- 
sait impression:  il  était  brave,  coura- 
geux, plus  compatissant  qu' Agamemnon, 
intelligent,  hospitalier.  Selon  les  pro- 
phéties de  Protée  dans  l'Odyssée,  Méné- 
las et  Hélène  ne  mourraient  pas.;  les 
dieux  les  conduiraient  à  l'Elysée.  Selon 
une  tradition  postérieure,  ils  vinrent 
chez  les  Tau  riens,  oùlphigénie  les  immola 
à  Artémis.  Quant  à  la  tradition  qui  veut 
qu'Hélène  n'ait  jamais  été  à  Troie, 
voy.  Helena. 

Mënênius  (i),  Lânâtus  (-i) , 
Agrippa  («se),  consul  en  503  av  J.-C. 
C'est  grâce  à  sa  médiation  que  la  pre- 
mière rupture  entre  les  Patriciens  et  les 
Plébéiens,  à  la  suite  de  laquelle  ces  der- 
niers se  retirèrent  sur  le  mont  Sacré,  eut 
une  heureuse  et  pacifique  solution  (403); 
et  ce  fut  à  cette  occasion,  dit-on ,  qu'il 
prononça  l'apologue  bien  counu^e  l'Es- 
tomac et  des  Membres. 

Mènes,  premier  roi  d'Egypte,  selon  les 
traditions  égyptiennes. 

Mënestbeas  (-êï,  -ëî,  ëos).  1)  Fils 
de  Peleus,  roi  d'Athènes,  mena  les  Athé- 
niens* au  siège  de  Troie.  Il  renversa,  dit- 
on,  Thésée.  —  2)  Cocher  de  Diomède. 
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Hfëninx  (-iris)  ou  ïiotophaçîtU 

(-1b),  île  près  de  la  côte  de  YAfrica  Pro- 
pria, au  S.-E.  de  la  petite  Syrte.    é 

Hënippos  (-1) ,  philosophe  cyni- 
que, né  à  Gadara  daus  la  Cœle-Syria  ; 
florissait  vers  60  av.  J.-C.  Il  était  connu 
par  ses  écrits  satiriques;  aussi  Varrou 
donna-t-il  à  ses  satires  le  titre  de  Satura 
Menippea. 

Menœceui  (êï,  -ëï,  ëos).  1)  Thé- 
bajn,  petit-fils  de  Penthée  et  père  d'Hip- 
ponomé,  de  Jocaste  et  de  Créon.  —  2) 
Petit -fils  du  premier  et  fils  de  Créon; 
mit  fin  à  sa  vie  parce  que  Tirésias  avait 
déclaré  que  sa  mort  procurerait  la  victoire 
à  son  pays  contre  les  sept  chefs  d'Argus. 

Mëuœtius  (-1),  fils  à'Actor  et  $JE- 
gina,  et  père  de  Pàtrocle,  qui  est  appelé 
Menœtiades. 

Mënou  (-©ni»)  ,  aventurier  thés- 
salien,  un  des  généraux  grecs  dans  l'ar- 
mée mercenaire  des  Grecs  au  service  de 
Cyrus  le  Jeune,  quand  ce  dernier  marchait 
vers  la  haute  Asie»  contre  son  frère  Ar- 
taxerxès,  401  av.  J.-C.  Après  la  mort  de 
Cyrus  il  fut  pris  avec  les  autres  géné- 
raux grecs  par  Tissapherne  et  mis  à  mort 
par  de  lougues  tortures.,  qui  durèrent 
une  année  entière.  Sou  caractère  est 
peint  sous  de  noires  couleurs  par  Xéuo- 
phon.  C'est  le  même  Méuon  qui  est  un 
des  interlocuteurs  du  dialogue  de  Platon 
intitulé  Me'no/i. 

Mentësa  ,  1)  surnommée  tiastia, 
\illt»  des  Oretani  daus  l'Espague  Taira - 
co  un  aise.  -  -  2)  Ville  des  Bastuli  dans  le 
S.  de  l'Espague  Bétique. 

Mentor  (-orls).  1)  Fils  d' A  Ici  ni  us  et 
ami  fidèle  d'Ulysse,  fréquemment  men- 
tionné dans  l'Odyssée.  —  2)Grecde  Rho- 
des, nommé  par  Darius  Ochus  à  la  satra- 
pie de  toute  la  côte  orientale  de  l'Asie 
Mineure,  où  il  fut  remplacé  par  sou  frère 
Memnon.  —  3)  Le  plus  fameux  ciseleur 
d'argenterie  en  Grèce;  florissait  avant 
356  av.  J.-C.  Ses  ouvrages  étaient  des 
vases  et  <fes  coupes,  fort  estimés  des  Ro- 
mains. 

Mercurlt  promontorium  (voy. 
Hermœum). 

Mercûrïns  (-1),  divinité  romaine 
du  commerce  et  du  gain,  confondue  par  les 
Romains  avec  l'Hermès  grec.  Les  Romaius 
des  deoiiers  temps  lui  assignèrent  tous 


les  attributs  et  toutes  les  fables  d'Hermès. 
Les  Fetiales  cependant  ne  reconnurent 
jamais  cette  identification  ;  à  la  place  du 
Caducée,  ils  se  servaient  d'une  branche 
sacrée,  emblème  de  la  paix.  La  ressem- 
blance entre  Mercure  et  Hermès  est  en 
vérité  très-faible.  Le  caractère  du  dieu 
romain  est  marqué  par  le  nom  même, 
lequel  a  du  rapport  avec  merx  et  mer» 
cari.  Un  temple  lui  fut  bâti  vers  495  av. 
J.-C,  près  du*  Circus  Maximus;  il  avait 
un  autel  près  de  la  porte  Capène,  sur  le 
côté  d'une  fontaine.  Sa  fête  était  célé- 
brée le  25  mai,  surtout  par  les  marchands, 
qui  visitaient  la  fontaine,  près  de  la  porte 
Capène,  à  laquelle  on  attribuait  une  puis- 
sance magique. 

Mêriônes  (-»),  héros  crétois,  fils  de 
Molus  ;  tin  des  guerriers  de  la  guerre  de 
Troie;  il  combattait  ordinairement  aux 
côtés  de  son  ami  Idoménèe. 

ifermërus  (-1),  un  des  centaures 
présents  au  mariage  de  Pirilhoùs. 

Mëroc  (-es),  île  formée  par  l'Astapus 
et  l'Astaboras,  et  la  portion  du  Nil  com- 
prise entre  leurs  embouchures;  c'était 
un  district  d'Ethiopie.  Sa  capitale  était 
aussi  appelée  Méroé;  elle  fut  à  une  époque 
reculée  la  capitale  d'un  État  florissant. 
Les  prêtres  de  Méroé  étaient  étroitement 
uuis  à  ceux  d'Egypte  par  leur  origine  et 
leurs  coutumes;  selon  quelques  tradi- 
tions, ces  derniers  descendaient  des 
premiers,  qui  à  leur  to*r  se  rattachaient 
aux  Indiens  (vo v .  AitkÀupia) . 

Mërope  (-et»).  1)  Une  des  Héliades 
ou  sœurs  de  Phaëton.  —  2)  Fille  d'Atlas, 
une'des  Pléiades,  épouse  de  Sisyphe  de 
Coriuthe,  et  mère  de  Glaucus.  Dans  la 
constellation  des  Pléiades,  «Ile  est  la 
septième  des  étoiles  visibles ,  la  dernière 
parce  qu'elle  est  confuse  d'avoir  eu  com- 
merce avec  un  mortel.  —  3)  Fille  de  Cyp- 
sélus,  jépouse  de  Cresphonte,  et  mère 
d'jEpylus  (voy.  jEPYTUS). 

Mërops  (-opis),  roi  des  Éthiopiens  ; 
ce  fut  son  épouse,  Clyméué,  qui  donna 
Phaéton  à  Hélios(£o/,  Soleil). 

Mëtembrla  (-«).  1)  Ville  célèbre  de 
Thrace  sur  le  Pont-Euxiu  et  au  pied  du 
mont  Hwmus,  fondée  par  les  habitants  de 
Chalcedon  et  de  Byzantium  à  l'époque 
de  Darius  Hystaspe,  et  appelée  colonie 
de  Mégare,  parce  que   ces  deux   villes 
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avaient  été  fondées  par  des  Mégariens. 
—  2)  Ville  de  Thrace,  de  peu  d'impor- 
tance, sur  la  côte  de  la  mer  Egée,  et  dans 
le  territoire  des  Cleones,  près  de  l'em- 
bouchure du  Lissus. 

Mësopdtamia  (-»),  district  d'Asie, 
ainsi  nommé  à  cause  de  sa  position 
entre  l'Euphrate  et  le  Tigre;  elle  était 
séparée  par  le  premier  de  la  Syrie  et  de 
l'Arabie,  et  par  le  second  de  l'Assyrie. 
Au  N.  eue  était  séparée  de  l'Arménie  par 
une  branche  du  Taurus,  appelée  Mas i us, 
et,  au  S.,  de  la  Babylonie  par  le  rempart 
dit  mitoyen.  Pour  la  première  fois  au 
temps  des  Séleucides  les  Grecs  firent  usage 
de  ce  nom.  Auparavant  elle  était  regar- 
dée comme  une  partie  tantôt  de  la  Syrie, 
tantôt  de  l'Assyrie.  Dans  la  division  de 
L'empire  perse,  elle  appartenait  à  la  sa- 
trapie babylonienne.  La  partie  septen- 
trionale de  la  Mésopotamie  était  divisée 
en  deux  districts ,  la  My g  do  nia  et  YOs- 
roëne.  Dans  un  sens  plus  large  le  nom  est 
quelqu  efois  applique  à  toute  la  contrée 
entre  l'Euphrate  et  le  Tigre. 

Hespïla  (-«),  ville  d'Assyrie,  à  l'E. 
du  Tigre  ;  Xénophan  la  mentionne  comme 
ayant  été  autrefois  une  ville  importante, 
habitée  par  les  Mèdes,  mais  qui  alors 
était  déchue.  Layard  la  place  à  Kouyoun- 
jik,  en  face  de  Mosul. 

Messages),  ville  et  port  de  Lacouie, 
près  du  cap  Tœnarum. 

Messala  ou  Hessâlla  (-ae) ,  nom 
d'une  famille  distinguée  de  la  gens  Yale- 
ria  a  Rome.  Le  premier  qui  prit'le  nom 
de  Messala  fut  M-  Valerius  Maximus  Cor- 
vinus  Messala,  consul  en  263  av.  J  .-G. ,  qui 
fit  la  guerre  aux  Carthaginois,  en  Sicile, 
et  reçut  ce  surnom  à  cause  des  secours 
qu'il  fournit  à  Messine.  Le  membre  le 
plus  célèbre  de  celte  famille  fut  M.  Va- 
lerius Messala  Corvinus  ;  il  combattait 
dans  les  rangs  du  parti  républicain  à  la 
bataille  de  Philippe»  (42  av.  J.-C.),  mais 
plus  tard  il  fut  gracié  par  les  triumvirs 


et  devint  un  des  premiers  généraux  et 
amis  d'Auguste.  Il  fut  consul  en  31  av. 
J.-CA,  et  proconsul  d'Aquitaine  en  28  et 
27.  Il  mourut  vers  Tan  3  av.  J.-C.  ou 
ap.  J.-C.  Messala  fut  un  protecteur  de 
la  science  et  lui-même  fut  poëte,  histo- 
rien, grammairien,  orateur;  mais  aucun 
de  ses  ouvrages  n'est  resté.  Son  amitié 
pour  Horace  et  son  intimité  avec  Tibulle 
est  bien  connue.  Dans  les  élégies  de  ce 
dernier  poëte,  on  trouve  continuelle- 
ment le  nom  de  Messala. 

Messalïiia,  ¥  alerta  (-»),  épouse 
de  l'empereur  Claude,  et  mère  de  Britan- 
nicus,  connue  pour  ses  débauches  et  sa 
licence  et  pour  l'empire  long  et  illimité 
qu'elle  exerça  sur  son  faible  époux.  Nar- 
cisse, affranchi  de  Claude,  persuada  enfin 
à  l'empereur  de  faire  mourir  Messaline, 
parce  qu'elle  s'était  publiquement  mariée 
à  mn  beau  Romain,  C.  Silius,  pendant  que 
Claude  était  à  Ostie,  48  ap.  J.-C. 

Blessa  n  a  (-sb  :  Messine),  ville  cé- 
lèbre de  Sicile,  sur  le  détroit  qui  sépare 
cette  île  de  l'Italie  et  qui  en  cet  endroit 
a  environ  quatre  milles.  Les  Romains  ap- 
pelaient cette  ville  Messana,  selon  la 
prouonciation  «dorienne,  mais  Messene 
était  le  nom  usuel  chez  les  Grecs.  C'était 
primitivement  une  ville  des  Siceli,  et  elle 
s'appelait  Zancle  ou  faucille,  à  cause  de  la 
forme  de  son  port  qui  s'arrondit  en  une 
courbe  de  sable  et  de  coquillages.  Elle  fut 
d'abord  colonisée  par  des  Chalcidiens,  et 
plus  tard  habitée  par  des  Samiens ,  ve- 
nus en  Sicile  après  la  prise  de  Milet  parles 
Perses  (494  av.  J.-C).  Bientôt  les  Samiens 
furent  chassés  de  Zancle  par  Anaxilas,  qui 
changea  le  nom  de  la  ville  en  celui  de 
Messana  ou  Messene,  parce  qu'il  était 
Messénien  et  qu'il  transporta  dans  la  ville 
une  partie  des  Messéniens  de  Rhégium. 
En  396  av.  J.-C,  Messine  fut  prise  et 
détruite  par  les  Carthaginois,  mais  elle 
fut  rebâtie  par  Denys.  Plus  tard  elle 
tomba  au  pouvoir  d'Agathocle»  Parmi  les 
mercenaires  de4 ce  tyran  se  trouvaient  des 
Mamertins,  peuple  osque,  venus  de Cam- 
panie  :  leurs  concitoyens  les  avaient  en- 
voyés sous  la  protection  du  dieu  Mamers 
ou  Mars  s'établir  dans  un  autre  pays.  Ces 
Mamertins  furent  établis  à  Messine,  et, 
après  la  mort  d'Agathocie  (282),  ils  se 
rendirent  maîtres  de  la  ville,  tuèrent  les 


habitants  miles,  dont  ils  prirent  les  fem- 
mes, les  enfanta  el  les  propriétés.  La 
ville  fut  alors  appelée  Mamtrtina  et  les 
habitants  Mamerùni;  mais  l'ancien  nom 


:    habita 


i    pure 


défaire  de  leurs  habitudes  de  brigandage; 
aussi  en  ïiurent-ils  à  nue  guerre  avec 
Hier  on  de  Syracuse,  qui  se  serait  proba- 
blement emparé  de  la  ville,  si  les  Car- 
thaginois ne  fussent  venus  au  secours  des 
Mamertins;  les  Carthaginois,  sous  le  pré- 
texte de  les  secourir,  s'emparèrent  de  la 
citadelle.  Ces  Mamertins  à  la  même 
époque  implorèrent  le  secours  des  Ro- 
mains, qui  profitèrent  de  l'occasion  pour 
mettre  un  pied  en  Sicile.  Ainsi  Messine 
fut  la  cause  immédiate  des  guerres  pu- 
niques, S84.  Les  Mamertins  chassèrent 
la  garnison  carthaginoise  et  reçurent  les 
Romains  auxquels  Messine  resta  jusqu'aux 
derniers  temps. 


Mcssaplu    -te),  nom  g 


_ r  — \— ') 

Me-, , 

ponnèse,   bornée 


(-»),  contrée  du    Pélo- 


l'Arcadie,  à  l'E.  par  la  Laconie,  dont  elle 
est  séparée  par  le  mont  Tajgète,  au  S. 
et  à  l'O.  par  la  mer.  Dans  les  temps  ho- 
mériques la  partie  orientale  de  ce  pays 


orientale  à  la  monarchie  la  cédé  mon  ien  ne. 
Lors  de  la  conquête  du  Péloponnèse  par  les 
Doriens,  la  Messénie  tomba  dans  la  part 
de  Cresphonte,  qui  devint  roi  de  tout  le 
pays.  LaMessénieélait  plus  fertile  que  la 
Lac  ouïe.     Les    Spartiates     convoitèrent 
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bientôt  ce  pays,  et  alors  éclata  la  guerre 
entre  les  deux  peuples.  La  première 
guerre  de  Messénie  dura  vingt  ans,  743- 
723  av.  J.-C;  et  malgré  la  vaillante  ré- 
sistance du  roi  messénien,  Aristodème, 
les  Messéniens  durent  se  soumettre  aux 
Spartiates  après  la  prise  de  leur  forteresse 
d'il  home  (  voy.  Arhtodemus  ).  Après  avoir 
porté  le  joug  pendant  trente -huit  ans, 
les  Messéniens  prirent  de  nouveau  les 
armes  sous  leur  héroïque  chef  Aristo- 
mène.  La  deuxième  guerre  de  Messénie 
dura  dix-sept  ans  (685-668),  et  se  termina 
par  la  conquête  d'ira  et  la  complète  sou- 
mission du  pays.  Beaucoup  de  Messéniens 
émigrèrent  dans  les  pays  étrangers  et 
ceux  qui  restèrent  furent  réduits  à  la 
condition  d'Hilotes,  c.-à-d.  esclaves.  Ils 
restèrent  dans  cet  état  jusqu'en  464,  où 
les  Messéniens  et  d'autres  H  ilotes  prirent 
occasion  d'un  tremblement  de  terre  à 
Sparte  pour  se  révolter  contre  leurs  op- 
presseurs. Cette  troisième  guerre  messé- 
nienne  dura  dix  ans  (464-455)  et  finit 
par  la  reddition  d'ithome  aux  Spartiates, 
à  la  condition  que  les  Messéniens  for- 
meraient une  partie  libre  du  Pélopon- 
nèse. Quand  la  suprématie  de  Sparte  eut 
été  renversée  par  la  bataille  de  Le uc très, 
Ëpamiuondas  réunit  les  exilés  messé- 
niens et  fonda  la  ville  de  Messène  (369), 
au  pied  du  moût  Ithome,  qui  formait  l'a- 
cropole de  la  >ille.  Messène  dexiiil  la 
capitale  du  pavs.  La  Messénie  ne  fut  plus 


'  Messénie. 

soumise  par  Sparte  cl  conserva  sou  in- 
dépendance jusqu'à  la  soumission  des 
Achéens  et  du  reste  de  la  Grèce  aux 
Romains  (146.) 

Mestra  (-«)  ,  fille  d'Ërysichthou 
et  petite-fille  de  Triopas,  ce  qui  lui  fait 
donner  par  Ovide  le  nom  de  Triopeis. 

Hét&bui»  (-1),  chef  des  Volsques, 
père  de  Camille. 

Hëtaiiïra  (•») ,  épouse  de  Ce  le  us, 


et  mère  de  Triptolemus.  (voy.  Celeus.) 
Mëtapontium  (appelée  aussi  Me- 
tapontum  par  les  Romains)  (-i),  célèbre 
ville  grecque  en  Lucauie ,  sur  le  golfe  de 
Tarente.  Elle  fut  fondée  par  les  Grecs  à 
une  époque  reculée,  et  plus  tard  détruite 
par  les  Samnites.  Elle  tomba  entre  les 
mains  des  Romains  avec  les  autres  cités 
grecques  du  S.  de  l'Italie  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus  ;  mais  elle  se  révolta  en 
faveur  d'Aunibal  après  la  bataille  de 
Cannes. 


Hétaponle. 

Metaurum   (voy.  Metaurus,  u°2). 

Metaurus  (-i).  1)  Petite  rivière 
dans  rOmbrie  ;  elle  se  jette  dans  la  mer 
Adriatique  ;  mémorable  par  la  défaite  et 
la  mort  d'Hasdrubal,  frère  d'Annibal, 
sur  ses  bords,  207  av.  J.-C.  —  2)  Rivière 
à  TE.  du  Rruttium,  à  l'embouchure  de 
laquelle  se  trouvait  la  ville  de  Metau- 
rum. 

Metellus  (-i),  famille  plébéienne 
distinguée  delà  gens  Cœcilia,  à  Rome.  1) 
L.  Cœcilitis  Metellus,  consul  en  251  a\. 
J.-C.,  quand  il  défit  les  Carthaginois  ru 
Sicile;  consul  une  seconde  fois  eu  2  4U; 
plus  lard  grand  pontife;  c.Ysl  daus 
celle  dernière  charge  qu'il  perdit  la 
vue ,  en  retirant  le  Palladium  du  temple 
de  Yesta  incendié.  —  2)  Q.  Cmcllius 
Metellus  Maccdonicus,  était  préteur  eu 
148  quand  il  défit  en  Macédoine  l'usur- 
pateur Andriscus  et  reçut  en  consé- 
quence le  surnom  de  Macédoniens.  11  fut 
consul  en  143,  et  fit  la  guerre  contre  les 
Celtibéricns  d'Espagne.  —  3.)  Q.  Cœci- 
lius  Metellus  Numidicus,  consul  eu  109 
av.  J.-C.  11  fit  la  guerre  à  Jugurtha  avec 
un  grand  succès,  d'où  son  surnom  de  Nu- 
midicus  (voy.  Jugurtha).  Eu  107  il  fut 
supplanté  par  Marius  dans  le  commande- 
ment (voy.  Marias) .  Eu  1 02  il  fut  censeur 
et  deux  ans  plus  tard  (100;  il  fut  banni  de 
Rome  par  les  intrigues  de  sou  ennemi, 
Marius.  11  fut  cependant  rappelé  Tannée 
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suivante  (99).  Métellus  fut  un  des  chefs 
du  parti  aristocratique  et  un  homme 
d'un  caractère  intègre.  —  4)  Cœcilius 
Métellus  Pius;  fils  du  précédent,  reçut 
le  surnom  de  Pius ,  à  cause  de  l'amour 
qu'il  montra  pour  son  père,  eu  suppliant 
le  peuple  de  le  rappeler  de  l'exil.  Il  fut 
préteur  en  89  et  un  des  chefs  dans  la 
guerre  sociale.  Plus  tard  il  fut  un  des 
généraux  de  Sylla  dans  la  guerre  contre 
Marius  ;  il  fut  même  consul  avec  Sylla  en 
80.  L'année  suivante  (29),  il  alla  en 
qualité  de  proconsul  en  Espagne,  où 
pendant  quelques  années  il  fit  la  guerre 
contre  Sertorius  (79-72).  11  mourut  en 
63  et  eut  pour  successeur  au  grand  pon- 
tificat Juli  us  Caesar.  —  5)  Q.  Cœcilius  Mé- 
tellus Celer,  préteur  en  63  av.  J.-C.,  et 
consul  en  60,  était  un  chaud  partisan 
du  parti,  aristocratique.  11  mourut  en  59  ; 
on  soupçonna  son  épouse  Glodia  de  l'a- 
voir empoisonné.  —  6)  Q.  Cœcilius  Mé- 
tellus Nepos  ,  jeune  frère  du  précédent, 
tribun  en  62,  préteur  en  60  et  consul  en 
57 ,  soutint  Pompée  contre  l'aristocratie. 
—  7)  Q.  Cœcilius  Métellus  Pius  Scipio, 
fils  adoptif  de  Métellus  Pius(n°  4);  était 
fils  de  Scipion  Nasica  ;  fut  préteur  eu 
94.  Pompée  épousa  Coruélie,  fille  de 
Métellus  Scipion,  eu  52  av.  J.-CL,  et  la 
même  année  fit  son  beau-père  son  col- 
lègue au  consulat.  Scipion  combattit  à 
celé  de  Pompée  dans  la  guerre  civile; 
après  la  bataille  de  Pharsale,  il  passa  en 
Afrique  où  il  reçut  le  commandement  des 
troupes  pompéiennes.  11  fut  défait  par 
César  à  la  bataille  de  Thapsus  (46),  et 
il  se  donna  la  mort  peu  après.  —  8)  Q. 
Cœcilius  Métellus  Creticus,  consul  en  69, 
fit  la  guerre  dans  la  Crète,  qu'il  soumit 
eu  trois  ans.  —  9)  L.  Cœcilius  Métellus, 
frère  du  précédent,  préteur  en  71,  et, 
comme  propréteur,  successeur  de  Verres 
dans  le  gouvernement  de  la  Sicile. —  10) 
M.  Cœcilius  Métellus,  préteur  en  69, 
présida  le  tribunal*  de  Verres. 

Mëthôite  (-es),  1)  ou  Mothone. 
Ville  à  l'extrémité  S.-0.  de  la  Messéuie, 
avec  un  excellent  port,  protégé  du  côté 
de  la  mer  par  des  rochers,  dont  le  nlus 
grand  était  appelé  Mothon.  —  2)  Ville 
de  Macédoine  sur  le  golfe  Therroaïque, 
fondée  par  les  Érélricns  et  célèbre  par 
la  perte  d'un  œil  qu'y    fit  Philippe,  en 


l'assiégeant.  —  3)  ou  Metkana,  ancienne 
ville  de  l'Argolide,  sur  une  péninsule  de 
même  nom,  en  face  de  l'île  d'Égine. 

Mëthymua  (-se),  seconde  ville  de 
l'île  de  Lesbos,  située  à  l'extrémité  N. 
de  l'île.  Elle  était  le  lieu  de  naissance  du 
poète  Arion  et  de  l'historien  Hellanicus. 
Le  fameux  vin  de  Lesbos  se  récoltait  dans 
ses  environs.  Dans  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse elle  resta  fidèle  à  Athènes,  même 
durant  la  grande  révolte  de  Lesbos  : 
plus  tard  elle  fut  saccagée  par  les  Spar- 
tiates (406  av.  J.-C). 


Méthymne. 

Métis  (-ïditi) ,  personnification  de  la 
prudence,  représentée  comme  fille  d'O- 
ceanus  et  de  Tethys,  et  comme  première 
épouse  de  Zeus  (Jupiter).  Craiguant 
qu'elle  ne  donnât  le  jour  à  un  enfant  plus 
sage  et  plus  puissant  que  lui-même,  Zeus 
la  dévora  au  premier  mois  de  sa  gros- 
sesse. Plus  tard  il  donna  le  jour  à  Athéué, 
qui  sortit  de  sa  tête. 

Met! us  (voy.  Mettius). 

Meton  (-on i»), astronome  d'Athènes, 
qui,  de  concert  avec  Euctémon,  intro- 
duisit le  cycle  de  dix-neuf  ans,  par  le- 
quel il  concilia  le  cours  de  la  lune  avec 
celui  du  soleil.  Le  commencement  de 
ce  cycle  avait  été  fixé  à  432. 

Nëtrodôrus  (-i),  natif  de  Lampsa- 
que  ou  d'Athènes  ;  philosophe  épicurien , 
et  le  plus  distingué  des  disciples  d'Ëpi- 
cure,  mourut  en  277  av.  J.-C. 

Mctropôlis  (-is),  ville  de  Thessalie 
dans  X Histiœotis,  près  du  Pénée  et  entre 
Gomphi  et  Pharsale.  11  y  avait  plusieurs 
autres  villes  de  ce  nom. 

Mettius  ou  Metius  (-i).  1)  Cur- 
tius  (voy.  Curtius).  —  2)  Fuffetius,  dicta- 
teur d'Àlbe ,  fut  écartelé  par  des  chariots 
poussés  en  sens  divers,  par  ordre  de  Tullus 
Hostilius,  troisième  roi  de  Rome,  en  pu- 
nition de  sa  trahison  contre  les  Romains. 

Mctûlum  («i),  ville  principale  des 
Iapydes  en  Illyrie. 

Mëvânia  (-se  :  Bevagua),  aucieuue 
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ville  dans  l'intérieur  de  l'Ombrie,  sur 
la  Tinea,  dans  un  pays  fertile,  et  célèbre 
pour  la  beauté  de  ses  bœufs.  Selon  quel- 
ques-uns, Properce  était  de  cette  ville. 

Mëzentiug  (-1),  roi  de  Caere  ou 
Agylla  en  Étrurie;  fut  expulsé  par  ses 
sujets  à  cause  de  sa  cruauté,  et  se  réfugia 
près  de  Turnus,  roi  des  Rulules,  qu'il 
aida  dans  la  guerre  contre  Énée  et  les 
Troyens.  Mézence  et  son  ûls  Lausus  fu- 
rent tués  dans  une  bataille,  par  Énée. 

Mïcipsa(-8B),  roi  de  Numidie(H8- 
1 1 8  av.  J.  -C.),  l'aîné  des  ûls  de  Massinissa. 
11  laissa  son  royaume  à  ses  deux  ûls, 
Adherbal  et  Hiempsal,  et  à  leur  frère  adop- 
tif  Jugurtha. 

Micon,  d'Athènes,  célèbre  peintre  et 
sculpteur  contemporain  de  Polygnote, 
vers  460  av.  J.-C. 

Mïdas  ou  Mïdà  (-ae),  fils  de  Gor- 
dius  et  roi  de  Phrygie,  renommé  pour 
ses  immenses  richesses.  A  cause  de  ses 
bons  traitements  envers  Silène,  le  com- 
pagnon et  le  maître  de  /Dionysus  (  Bac- 
chus),  ce  dernier  accorda  à  Midas  le 
choix  d'une  faveur.  Midas  dans  sa  folie 
désira  voir  changer  en  or  tout  ce  qu'il 
toucherait.  Sa  demande  fut  exaucée  ; 
mais,  comme  la  nourriture  même  deve- 
nait or,  il  pria  le  dieu  de  reprendre  sa 
faveur.  Dionysus  lui  ordonna  d'aller  à  la 
source  du  Pactole,  près  le  mont  Tmolus 
et  de  s'y  baigner  ;  Midas  fut  sauvé,  mais 
depuis  ce  temps  le  Pactole  roula  de  l'or. 
Un  jour  que  Pan  et  Apollon  luttaient  sur 
la  flûte  et  la  lyre,  Midas  fut  pris  pour 
arbitre.  Le  roi  décida  en  faveur  de  Pan  ; 
Apollon  changea  ses  oreilles  en  oreilles 
d'âne.  Midas  imagina  de  les  cacher  sous 
le  bonnet  phrygien,  mais  son  barbier 
découvrit  la  chose.  Le  secret  lui  pesait 
tellement,  qu'il  creusa  un  trou  dans  la 
terre,  auquel  il  dit  tout  doucement  : 
«  Le  roi  Midas  a  des  oreilles  d'âne.  » 
Son  cœur  fut  soulagé,  mais  au  même  en- 
droit poussa  un  roseau  qui  répétait  le 
secret. 

Mïdëa  ou  Mïdëa  (-»),  ville  d'Ar- 
golide. 

Mîlanïon  (-5 nia),  mari  d'Atalaute 
(voy.  Atalanta). 

Mïlëlus  (-1),  1)  Fils  d'Apollon  et 
d'Aria  de  Crète,  fut  envoyé  en  Asie  par 
Mînos  et  y  bâtit  la  ville  de  Milet.  Ovide 


l'appelle  ûls  d'Apollon   et  de    Déionés, 
d'où  le  nom  de  Déïonides.  —  2)  une  des 
plus  grandes  villes  d'Asie,   appartenant 
territorialement  à  la  Carie  et  politique- 
ment à  l'Ionie  ;  elle  était  la  plus  méri- 
dionale des  douze  cités  de  la  confédéra- 
tion ionienne.   Elle  était  située  sur  la 
pointe  S.  du  golfe  Latmique,  en  face  de 
l'embouchure  du  Méandre;  elle   possé- 
dait quatre  rades  distinctes,  protégées  par 
un  groupe  de  petites  îles.  Son  territoire 
était  riche  en  troupeaux  et  la  ville  était 
célèbre  par  ses  fabriques  de  draps,  Mile- 
sia  veUera.  Dans*  un  temps  très-reculé 
elle  fut  une  puissance  maritime  impor- 
tante, elle  fonda  de  nombreuses  colonies, 
snrtout  sur  les  côtes  du  Pont-Euxin.  Elle 
donna  naissance  aux  philosophes  Thaïes, 
Anaximandre ,  Anaximène,  et  aux  histo  • 
riens   Cadmus  et  Hécatée.    Elle  fut   le 
centre  de  la   grande  révolte    ionienne 
contre  les  Perses,  après  laquelle  elle  fut 
détruite  (494  av.  J.*C).  Elle  reprit  une 
assez  grande  importance  jusqu'à  oser  ré- 
'  sister  à  Alexandre  le  Grand,  qui  la  dé- 
truisit une  seconde  fois.  Sous  l'empire 
romain   elle  fut  une  place  de  quelque 
importance. 


Milet. 

Mïlo  ouMllon  (-5nis).  1)  DeCro- 
tone,  célèbre  athlète,  six  fois  vainqueur 
aux  luttes  olympiques ,  et  autant  de  fois 
aux  jeux  Pythiens.  11  fut  un  des  sectateurs 
de  Pythagore  et  commanda  une  armée 
qui  défit  les  Sybarites  (511  av.  J.-C). 
Les  historiens  ont  rapporté  d'étranges 
effets  de  sa  force;  par  exemple,  qu'il 
porta  une  génisse  de  cinq  ans  dans  tout 
le  stade  d'Olympie,  et  qu'il  la  mangea 
tout  entière  en  un  jour.  Traversant  une 
forêt,  dans  sa  vieillesse,  il  aperçut  un 
arbre  coupé  en  partie  par  les  bûcherons  ; 
il  voulut  achever  de  le  fendre ,  mais  sa 
main  resta  prise  entre  les  parties  de  l'ar- 
bre; des  loups  le  dévorèrent.  —  ?)  T, 
Annius  Milo  Papianus,  né  à  Lanuvium, 
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dont  il  fut  dictateur  ou  magistrat  suprême 
en  53  av.  J.-C.  Comme  tribun  du  peu- 
ple, en  57  ,  il  prit  une  part  active   au 
rappel  de  Cicéron.  Depuis  lors  il  fut  en 
lutte  avec  P.  Clodius.  En  53  Milon  était 
candidat  pour   le  consulat    et   Clodius 
pour  la  preture  de  Tannée  suivante.  Cha- 
cun de  ces  candidats  prit  à  sa  suite  une 
troupe  de  gladiateurs  qui  souvent  en  vin- 
rent aux  mains  dans  les  rues  de  Rome. 
Enfin,  le  20  janvier,  52,  Milon  et  Clodius 
se  rencontrèrent,  en  apparence  par  un 
effet  du  hasard ,  sur  la  voie  Appienne,  à 
Bovilla.  Un   combaWft'ensuivit,  et  Clo- 
dius y  fut  tué.  A  Rome,  il  éclata  un  tel 
désordre  aux  funérailles  de  Clodius,  que 
Pompée  fut  nommé  consul  unique  pour 
rétablir  l'ordre.  Milon  fut  traduit  en  jus- 
tice.  Quoique  défendu  par  Cicéron,  il 
fut  condamné  et  se  retira  à  Marseille.  Les 
soldats  qui  entouraient  le  Forum  effrayè- 
rent Cicéron ,  qui  ne  prononça  point  le 
discours  qu'il  avait  préparé.  Milon  re- 
tourna en  Italie  en  48,  afin  de  soutenir 
les  projets  révolutionnaires  du  préteur 
M.  Caelius  ;  mais  il  fut  tué  sous  les  murs 
d'une  très-obscure  forteresse  du  pays  des 
Tfutrii.  Milon,  en 57, avait  épouse Fausta, 
fille  du  dictateur  Sylla. 

Miltiade*  (-is) .  1)  Fils  de  Cypsélus  ; 
Athénien  du  temps  de  Pisistrate;  fonda 
une  colonie  dans  la  Chersonèse  de  Thrace 
et  en  fut  le  tyran.  11  mourut  sans  enfants 
et  sa  puissance  passa  entre  les  mains  de 
Stésagoras ,  le  fils  de  son  demi-frère  Ci- 
mon.  —  2)  Fils  de  Cimon  et  frère  de  Sté- 
sagoras, devint  tyran  de   la  Chersonèse 
à  la  mort  de  ce  dernier,  envoyé  par  Pi- 
sistrate pour  prendre  possession  de   cet 
héritage  vacant.  11  se  joignit  à   Darius 
Hystaspe,  dans  une  expédition  contre  les 
Scythes,  et  il  fut  laissé  avec  les  autres 
Grecs  à  la  garde  d'un  pont  sur  le  Danube. 
Quand  il  vit  que  Darius  ne  revenait  pas 
après  le  temps  fixé,  il  recommanda  aux 
Grecs  de  détruire  le  pont  et  d'abandonner 
le  grand  roi  à   sa  destinée.  Après  l'ex- 
tinction de  la  révolte  ionienne ,  et  à  l'ap- 
proche de  la  flotte  phénicienne,  Miltiade 


Perses,  sous  la  conduite  deDatiset  d'Ar- 
tapherne,  Miltiade  fut  choisi  pour  être 


un  des  généraux.  11  persuada  le  polé- 
marque  Callimachus  de  voter  pour  la 
bataille,  alors  que  les  sentiments  des  dix 
généraux  étaient  divisés.  Il  fut  vainqueur 
à  Marathon  (voy.  Marathon),  Après  la 
défaite  des  Perses,  il  persuada  aux  Athé- 
niens de  lui  confier  une  flotte  de  soixante- 
dix  vaisseaux,  sans  qu'ils  eussent  con- 
naissance de  ses  projets.  Il  commença 
par  attaquer  l'île  de  Paros  pour  satisfaire 
une  haine  particulière.  Son  attaque 
resta  sans  succès  ;  après  avoir  reçu  à 
la  jambe  une  blessure  dangereuse,  il  fut 
contraint  de  lever  le  siège  et  de  re- 
tourner à  Athènes,  où  il  fut  accusé  par 
Xanthippe  d'avoir  trompé  le  peuple.  La 
gangrène  s'était  mise  à  sa  blessure;  inca- 
pable de  plaider  lui-même  sa  cause,  il 
fut  porté  au  tribunal  sur  un  lit  :  son  frère 
Tisagoras  plaida  pour  lui.  11  fut  cou- 
damné  ;  mais ,  en  reconnaissance  de  ses 
services,  sa  peine  fut  changée  en  une 
amende  de  cinquante  talents,  le  prix  de 
l'armement.  Il  ne  put  payer  cette 
amende,  et  fut  retenu  en  prison  :  il  y 
mourut  bientôt  après  des  suites  de  sa 
blessure.  Plus  tard  son  fils  Cimon  paya 
l'amende. 

Mil  vins  poiis  (voy.  Roma). 
lllly&s  (voy.  Ljrcià). 
Mïmallones   ou  Mimallonides 
(>nm),  nom  macédonien  des  Bacchantes. 
Mimas  (-anti»).  1)  Un  des  géants 
qui  firent  la  guerre  contre  les  dieux  :  il  fut 
tué  d'un  coup  de  foudre.  —  2)  Promon- 
toire d'Ionie,  en  face  de  l'île  de  Chios. 

Mimnermug  (-1),  célèbre  poète 
élégiaque  ;  regardé  généralement  comme 
natif  de  Colophon  ;  mais  il  était  de  Smyrne; 
il  descendait  des  Colophoniens  qui  re- 
prirent Smyrne  sur  les  Éoliens.  Il  fleurit 
vers  634  (à  600);  il  fut  contemporain 
de  Solon.  Mimnerme  fut  le  premier  qui 
systématiquement  affecta  l'élégie  aux 
plaintes  et  aux  peines  d'amour.  Il  ne 
reste  que  quelques  fragments  de  ses  poé- 
sies. 

Minclns  (-i  :  Mincio),  rivière  de 
la  Gaule  Transpadane,  qui  traverse  le 
lac  Benacus(Lago  di  Garda),  et  se  jette 
dans  le  Pô,  un  peu  au-dessous  de  Man- 
toue. 

Miner  Ta  (-»),  appelée  Àthena  par 
les  Grecs.  La  déesse  grecque  est  traitée 
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dans  un  article  séparé  (voy.  Athenà).  Ici 
il  ne  s'agit  que  de  la  divinité  romaine.  Ce 
nom  vient  probablement  de  la  racine 
mens;  elle  est  la  puissance  pensante 
personnifiée.  Au  Capitale,  Minerve  avait 
un  sanctuaire  qu'elle  partageait  avec  Ju- 
piter et  Junon.  Elle  était  honorée  comme 
la  déesse  de  la  sagesse  et  la  protectrice 
des  arts  et  des  métiers.  De  là  l'expression  : 
faire  quelque  chose  pin  gui  Minerva, 
c.-à-d.  d'une  manière  maladroite  et  gros- 
sière. Sus  Minervam  se  disait  d'une 
personne  stupide  qui  prétendait  redres- 
ser une  personne  intelligente.  Minerve 
guidait  arissi  les  guerriers  dans  les  dan- 
gers de  la  guerre,  où  la  victoire  se  gagne 
par  la  prudence ,  le  courage  et  la  persé- 
vérance. Aussi  est-elle  représentée  avec 
un  casque,  un  bouclier  et  une  cotte  de 
mailles;  dans  la  guerre  on  lui  consacrait 
le  butin.  Elle  fut  de  plus  regardée  comme 
l'inventrice  des  instruments  de  musique, 
qui  étaient  d'un  usage  important  dans  le 
culte  :  aussi  les  soumettait-on  à  une  sorte 
de  purification  le  dernier  jour  des  fêtes 
de  Minerve.  Cette  fête  se  célébrait  pen- 
dant cinq  jours,  du  19  au  23  mars,  et 
s'appelait  Quinquatrus.  Le  plus  ancien 
temple  de  Minerve  à  Rome  était  proba- 
blement sur  le  Capitale  ;  un  autre  se  trou- 
vait sur  l'Aventin;  elle  avait  aussi  un 
petit  sanctuaire  au  pied  du  Caelius ,  où 
elle  avait  le  surnom  de  Capta. 

Minervre  promontoriam  (-1), 
promontoire  plein  de  rochers,  en  Cam- 
panie,  qui  se  prolonge  loin  dans  la  mer,  à 
six  milles  S.-E.  de  Surrentum,el  au  som- 
met duquel  se  trouvait  un  temple  de  Mi- 
nerve ,  bâti,  dit-on,  par  Ulysse.  Les  Si- 
rènes y  habitèrent. 

Mïnïo  (-ôiiis  :  auj.  Mignone),  petite 
rivière  en  fctrurie  ;  elle  se  jette  dans  la 
mer  Tyrrhénieune,  entre  Graviscœ  et 
Centum  Celles, 

Mlnoa  (voy.  Megara). 

Mïnos  (-51») .  1)  Fils  de  Zeus  (Jupi- 
ter) et  d'Europa,  frère  de  Rhadamanthe, 
roi  et  législateur  de  Crète,  et  après  sa 
mort  un  des  juges  des  États  d'Hadès.  — 
2)  Fils  de  Lycastus  et  petit-fils  du  pre- 
mier, fut  aussi  roi  et  législateur  de  Crète. 
Il  fut  mari  de  Pasiphaé,  fille  d'Hélios  (le 
Soleil)  et  père  de  Deu  cation,  d'Androgée, 
d'Ariadne  et    de  Phèdre.  Pour  venger 


l'affront  fait  à  son  fils  Androgée  h  Athè- 
nes, il  fit  la  guerre  aux  Athéniens  et  les 
réduisit  à  envoyer  chaque  année  en  Crète, 
eu  forme  de  tribut,  sept  garçons  et  sept 
filles,  pour  y  être  dévorés  par  le  Mino- 
taure.  Le  Minotaure  était  un  monstre 
moitié  homme  et  moitié  taureau,  et 
produit  de  l'union  de  Pasiphaé  avec  un 
taureau.  Le  labyrinthe  dans  lequel  il 
habitait  avait  été  construit  par  Dédale. 
Ce  monstre  fut  tué  par  Thésée,  avec 
l'aide  d'Ariadne,  fille  de  Minos  (voy.  The- 
seus).  Dédale  ayant  fui  de  Crète  pour 
éviter  la  colère  de*Minos,  Minos  le  pour- 
suivit en  Sicile ,  où  il  fut  tué  par  Cocalus 
et  ses  filles.  De  Minos  est  venu  Minois, 
fille  ou  descendante  de  Minos,  comme 
Ariadne ,  et  les  adjectifs  Minoius  et  Mi- 
nous,  employés  par  les  poètes  comme 
synonymes  de  Cretois. 

Mi notau rus  (voy.  Minos). 

Mintha  (-ne),  ou  Minthe  (-es), 
fille  de  Cocytus,  aimée  par  Hadès,  méta- 
morphosée par  Déméter  (Cérès)  ou  Per- 
séphoné  (Proserpina),  en  une  plante  ap- 
pelée mintha  (menthe). 

Hliiturnœ  (-arum),  ville  impor- 
tante du  Latium,  sur  les  .frontières  de  la 
Cainpanie,  sur  la  voie  Appienne,  sur  les 
deux  rives  du  Liris,  et  près  de  l'embou- 
chure de  cette  rivière.  C'était  une  an- 
cienne ville  des  Ausoues  ou  Aurunci\ 
elle  se  soumit  d'elle-même  aux  Romains 
et  reçut  une  colonie  romaine,  en  296  av. 
J.-C.  Dans  son  voisinage  était  une  grotte 
consacrée  à  la  nymphe  Marica,  et  aussi 
des  marais  très-étendus  (Paludes  Min- 
turnenses)  formés  par  les  débordements 
du  Liris;  ce  fut  là  que  Marius  fut  pris. 

Mïniicliis  (-1  ),  nom  d'une  gens  ro- 
maine, dont  le  membre  le  plus  célèbre 
fut  M.  Minucius  Rufus,  maître  de  la  cava- 
lerie sous  le  dictateur  Q.  Fabius  Maximus, 
217  av.  J.-C,  dans  la  guerre  contre  Àn- 
nibal.  Il  mourut  à  la  bataille  de  Cannes. 

Ifïnyœ  (-ftrnm),  ancienne  race 
grecque,  qui  habitait  primitivement  en 
Thessalie.  Le  héros  de  leur  race,  Minyas, 
passe  pour  avoir  émigré  de  la  Thessalie  dans 
le  N.  de  la  Béotie,  où  il  établit  l'empire  des 
Minyae,  avec  Orchomène  pour  capitale, 
(voy.  Orchomenos).  Comme  une  grande 
partie  des  Argonautes  descendaient  des 
Minya»,  on  les  appela  Minyae.  Les  Minyae 
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fondèrent  mie  colonie  à  Lemnos,  appelée 
Minyae,  d'où  ils  s'avancèrent  jusque  dans 
l'Êlide  Triphylia  et  dans  l'île  de  Tkéra. 
Une  fille  de  M  in  y  as  fut  appelée  Minyeias 
(-adis)  ou  Minyeis  (-idis).  Ses  filles  furent 
changées  en  chauves-souris  pour  avoir 
dédaigné  les  fêtes  de  Dionysus  (Bacchus). 

Mîsêniim  (-i),  promontoire  de  Gam- 
panie,  au  S.  de  Cumes;  il  avait,  dit-on, 
pris  son  nom  de  Misénus,  un  des  compa- 
gnons d'Énée  (Enéide,  VI),  qui  fut  ense- 
veli en  cet  endroit.  La  baie  formée  par 
ce  promontoire  fut  convertie  par  Auguste 
en  un  excellent  port,  et  devint  la  prin- 
cipale station  de  la  flotte  romaine  dans 
la  mer  Tyrrhénienne.  La  ville  embras- 
sait le  port.  Là  se  trouvait  la  villa  de  C. 
Marius,  qui  plus  tard  passa  entre  les  mains 
de  l'empereur  Tibère ,  qui  y  mourut. 

Mîthrâs  (-se),  dieu  du  soleil  chez 
les  Perses.  Sous  les  empereurs  romains, 
son  culte  fut  introduit  à  Rome.  Le  dieu 
est  ordinairement  représenté  comme  un 
beau  jeune  homme,  revêtu  du  bonnet  et 
du  costume  phrygien  et  à  genoux  sur  un 
taureau  dont  il  coupe  le  cou. 

Ml  (bridâtes  (-la),    nom  de  plu- 
sieurs rois  de  Pont,  dont  le  plus  célèbre 
est  Mithridate  VI,  surnommé  le  Grand, 
et  fameux  par  ses  guerres  contre  les  Ro- 
mains. Il   régna  de  120  à  63  av.   J.-G. 
C'était  un  homme  d'une  grande  habileté  ; 
sa  mémoire  était  si  vaste  qu'il  apprit , 
dit-on,   vingt-cinq    langues.    Il   étendit 
beaucoup  son  empire  dans  les  premiers 
temps  de  son  règne   par  ses  conquêtes 
sur  les  nations  voisines  ;  il  se  mesura  en- 
fin avec  les  Romains.  La  première  guerre 
de  Mithridate  est  de  88  av.  J.-C;  elle 
dura  jusqu'en  84.  D'abord  il  remporta  de 
grands  succès  ;  il  chassa  Ariobarzane  de 
laCappadoce  et  Nicomède  delà  Bithynie  ; 
mais  ces  deux  princes  furent  restaurés 
par  les  Romains;  à  la  fin  il  se  rendit 
maître  de  la  province  romaine  d'Asie. 
Pendant  un  hiver  il  ordonna  de  massacrer 
tous  les  Romains  et  les  Italiens  qui  se 
trouvaient  en  Asie  ;  en  un  jour  on  n'en 
tua  pas  moins  de  80,000.  Sylla  reçut  le 
commandement  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate, et  il  passa  en  Grèce  en  87.  Ar- 
chélaiis,  général  de  Mithridate ,  fut  deux 
fois  défait  par  Sylla  en  Béotie  (86)  ;  vers  le 
même  temps  le  roi  lui-même  fut  défait  en 


Asie  par  Fimbria  (voy.  Fimbria.)  Mithri- 
date alors  demanda  la  paix,  que  Sylla  lui 
accorda  en  84.  La  seconde  guerre  Mi- 
thridatique  (83-82)  fut  causée  par  une 
attaque  imprévue  de  Muréna ,  qui  avait 
remplacé  Sylla.  Muréna  envahit  les  pos- 
sessions de  Mithridate,  qui  le  défit  ;  et  Sylla 
ordonna  à  Muréna  de  cesser  les  hostilités. 
La  troisième  guerre  fut  la  plus  importante 
(74-63);  elle    éclata   quand   Mithridate 
s'empara  de  la  Bithynie  léguée  au  peuple 
romain  par  Nicomède  III.  Le  consul  Lu- 
cullus  fit  cette  guerre  avec  un  grand  suc- 
cès. En   73  il  délivra  Gyzique,  assiégée 
par  Mithridate,  et  dans  le  cours  des  deux 
années  suivantes  il  chassa  Mithridate  du 
Pont  et   le  força  à  se  retirer  chez  son 
gendre,  Tigrane,    roi  d'Arménie,   qui 
épousa  la  cause  de  son  beau-père  ;  alors 
Lucullus  se  dirigea  contre  l'Arménie,  défit 
Tigrane  et  Mithridate,  dans  deux  batail- 
les, 69  et  68.   Mais,  ses  soldats   s1  étant 
mutinés  pour  retourner  chez  eux,  Lucul- 
lus ne  put  poursuivre  sa  conquête  et  Mi- 
thridate reprit  le  Pont  ;  en  66  Pompée 
succéda  à  Lucullus;  Mithridate  fut  défait, 
et,  comme  Tigrane  refusait  de  le  recevoir 
dans  ses  États,  il  marcha  vers  la  Golchide 
et  de  là  à  Panticapeeum,  capitale  du  Bos- 
phore Gimmérien.  Là  il  conçut  le  hardi 
projet  de  marcher  sur  l'Italie  à  la  tête 
des  peuples  du  N.  et  de  l'O.  du  Pont- 
Euxin,  des  Sarmates  et  des  Gètes.  Mais 
ses  partisans  étaient  abattus.  Son   fils, 
Pharnace,  se  révolta  ouvertement  contre 
lui;  toute  l'armée  se  rallia  à  lui  ainsi 
que  les  habitants  de  Panticapxum;    il 
fut  proclamé  roi.  Mithridate,  craignant 
de  tomber  entre  les  mains  des  Romains, 
se  donna  la  mort,  63  av.  J.-G.;  il  avait 
soixante-huit  ou   soixante-neuf  ans    et 
avait  régné  cinquante-sept  ans. 


Mithridate  VI ,  roi  de  Pont , 
»▼.  J.-C.  IftMSS. 


Mithridate*,  roi  de  Parlhie  (voy, 
Arsaces,  6,  9,  13). 
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■Ujlene  (voy.  Myftlent). 

Hnîinaijne'(-e>),c.-U.  Mémoire, 
fille  d'Uranus  (le  Ciel)  et  mère  des  Muses 
par  Zeus  (Jupiter). 

Hurtlhrui  (-êïno  «ï),  Troyen  qui 
accompagna  Ënée  eu  Italie  et  fut,  dit- 
on,  l'ancêtre  des  Memmii. 

MôaMjï  11»,  appelée  Mo  ah  dans  l'An- 
cien Testament ,  district  de  l'Arabie  Pé- 
trel-, à  l'E.  de  la  mer  Morte.  Les  Moabites 
Turent  souvent  en  guerre  avec  les  Israé- 
lites. Ils  furent  soumis  par  David,  mais 
plus  tard  ils  recouvrèrent  leur  indépen- 

Mterls  (-ïdta),  roi  d'Egypte,  qui 
passe  pour  avoir  creusé  le  grand  lac  qui 
porte  son  nom;  mais  ce  lac  en  réalité  était 
naturel  et  non  artificiel.  Il  est  à  l'O.  du 
Nil,  dans  l'Egypte  moyenue;  il  servait  à 
recevoir  les  eaux  du  Nil  débordé. 

McbhIk  (-«s) ,  contrée  d'  Europe,  bor- 
née au  S  par  la  Thrace  et  la  Macédoine; 
à  l'O.  par  l'Illyrie  et  la  Pannonie,  au 
N.  par  le  Danube,  a  l'E.  par  le  Pont' 
Euxin;  elle  correspondait  à  la  Servie  et 
à  la  Bulgarie  actuelles.  Ce  pays  fut  sou- 
mis sous  le  règne  d'Auguste  et  fut  divisé 
en  deux  provinces,  appelées  Sfati a  lupt- 
rïor  et  Mafia  inferier,  la  première  à  10. 
et  la  seconde  *  TE.  Quand  Aurélien 
abandonna  la  Dacie  aux  barbares  et  re- 
poussa les  habitants  de  cette  province 
au  S.  du  Danube,  la  moitié  de  la  Mossie 
prit  le  nom  de  Dada  Aurcliani. 


MoSontI«enm  (■!),  Motrnntla- 
cnm  ou  HajfoMtlacdm  (Mayence), 
ville  sur  la  rive  gauche  du  Hhin ,  en  face 
de  l'embouchure  du  Mœnus  (Main). 

Moiro ,  appelées  Parcae  (  -arum  ) 
par  les  Romains,  étaient  an  nombre  de 
trois  :  Clolho,  qui  filait  les  destinées; 
Lachésis,  qui  les  distribuait;  Atropos, 
ou  la  Parque  qu'on  ne  pouvait  fléchir. 
Quelquefois  elles  apparaissent  comme 
les  divinités  du  destin  dans  le  sens 
strict  du  terme,  et  quelquefois  ce  ne 
sont  que  les  divinités  allégoriques  de  la 
vie  humaine.  Dans  le  premier  cas,  elles 
veillent  à  ce  que  la  destinée  assignée  à 
chaque  homme  par  des  lois  éternelles 
s'accomplisse  sans  obstacle ,  et  alors  tous 
les  dieux  et  les  hommes  leur  sont  sou- 
mis. Ces  graves  et  puissantes  déesses 
étaient  représentées  par  les  anciens  ar- 
tistes avec  des  bâtons  ou  sceptres  ,  sym- 
bolede  leur  puissance.  Les  Mairie,  comme 
divinités  de  ta  durée  de  la  vie  humaine, 
déterminée  par  les  points  extrêmes  de 
la  naissance  et  de  la  mort,  étaient  con- 
sidérées comme  les  divinités  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort.  La  distribution  des 
fonctions  entre  elles  trois  n'était  pas 
strictement  observée  ;  car  quelquefois  on 
trouve  les  trois  déesses  représentées 
comme  filant  la  vie  ,  quoique  ce  fut  pro- 
prement la  fonction  de  Clolho.  Aussi 
Clolho  et  quelquefois  les  deux  autres 
Parques  étaient-elles    représentées   avec 


n  fuseau  ;  et  elles  passaient  pour  rom- 1  touchait  à 
re  ou  couper  le  CI  de  la  vie,  quand  elle  |  quelquefo 


«a  fin.  Les  poètes  les  décrivent 
comme  des  femmes  âgées  et 
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hideuses ,  et  même  boiteuses,  pour  indi- 
quer la  marche  lente  du  destin;  mais 
dans  les  ouvrages  d'art  elles  sont  repré- 
sentées graves ,  avec  des  attributions  dif- 
férentes :  Glotho  avec  un  fuseau  ou  un 
rouleau  (  livre  du  destin)  ;  Lachésis  faisant 
des  marques  sur  le  globe  avec  une  ba- 
guette; et  Atropos  avec  une  paire  de 
ciseaux,  un  cadran  solaire,  ou  un  ins- 
trument tranchant. 

Holione  (  voy.  Moliones). 

Molïones  (-uni)  ou  Molionidas 
(-ârum),  c.-à-d.  Eurytus  et  Cléatus, 
ainsi  appelés  à  cause  de  leur  mère  Mo- 
lionc.  Ils  étaient  aussi  appelés  Jctoridœ 
ou  Actorione  ('AxToptwve)  à  cause  de 
leur  père ,  le  célèbre  Actor,  mari  de 
Molioné.  Ils  étaient  cités  comme  vain- 
queurs de  Nestor  dans  les  luttes  de  char 
et  pour  avoir  pris  part  à  la  chasse  Caly- 
donienue.  Étant  venus  au  secours  d'v/w- 
glas  contre  Hercule ,  ils  furent  tués  par 
ce  dernier. 

Molôssi  (-5  ru  ni),  peuple  d'Êpire  , 
habitait  un  petit  pays,  appelé  de  son  nom 
Molossia  ou  Molossis ,  qui  s'étendait  sur 
le  bord  0.  de  l'Arachlhus ,  jusqu'au  golfe 
Ambracien.  Ils  furent  le  peuple  le  plus 
puissant  d'Épire  et  leurs  rois  étendirent 
petit  à  petit  leur  domination  sur  toute 
la  contrée.  Le  premier  de  ces  princes 
qui  prit  le  titre  de  roi  fut  Alexandre, 
qui  périt  en  Italie  en  326  (voy.  Epirus). 
Leur  capitale  était  Ambracia.  Les  chiens 
molosses  étaient  célèbres  dans  l'antiquité. 

Môlycrîum  (  -i  ) ,  ville  dans  le  sud  de 
l'Étolie,  à  l'entrée  du  golfe  de  Corinthe. 

Mo  m  tis  (-1),  dieu  de  la  moquerie  et 
de  la  critique ,  appelé  par  Hésiode  fils 
de  la  Nuit.  Il  passait  pour  avoir  censuré 
l'homme  formé  par  Hénhaestus  (Vulcain), 
qui  n'avait  point  laisse  à  la  poitrine  de 
sa  créature  une  petite  ouverture  pour 
qu'on  pût  y  voir  ses  pensées  secrètes. 

Mon  a  (-»  :  Anglesey),  île  près  de 
la  côte  des  Ordovices  en  Bretagne ,  un 
des  priucipaux  sièges  des  druides.  César, 
par  erreur,  décrit* cette  île  comme  étant 
située  à  mi-chemin  de  Bretagne  en  Es- 
pagne. Aussi  quelques-uns  ont  supposé 
que  la  Mona  de  César  est  l'île  de  Man  ; 
mais  il  est  plus  probable ,  à  cause  de  la 
célébrité  de  l'île  de  Mona ,  que  César  a 
voulu  parler  d' Anglesey  ,  mais  qu'il  a  été 


trompé  par  un  faux  rapport  sur  la  posi- 
tion de  cette  île. 

Mouœses  (-is),  général  parthe 
mentionné  par  Horace,  probablement  le 
même  que  Surénas ,  général  d'Orodès , 
qui  défit  Crassus. 

Mônëta  (-se),  surnom  de  Junon 
chez  les  Romains,  protectrice  de  l'ar- 
gent. Sous  ce  nom  elle  eut  un  temple 
au  Capitole ,  qui  était  à  la  même  époque 
l'hôtel  des  monnaies. 

Mônœci  portus  ou  Herculis 
Moiiœci  portas  (Monaco),  ville  et 
port  de  mer  sur  la  côte  de  Ligurie, 
fondée  par  les  Marseillais,  située  sur  un 
promontoire  (  le  arx  Monœci  de  Virgile)  ; 
elle  possédait  un  temple  $  Hercule  Mo- 
nœçus,  d'où  est  venu  le  nom  de  la  ville. 

Mopsia  ou  Mopsôpia,  ancien  nom 
de  PAttique ,  d'où  Mopsopius  est  souvent 
employé  par  les  poètes  comme  équivalent 
Ôl  Atheniensis . 

Mopsium  (-i),  ville  de  Thessalie, 
dans  la  Pélasgiotide,  située  sur  une  monta- 
gne du  même  nom,  entre  Tempe  et  Larissa. 

Mopsuestia  (-») ,  importante  ville 
de  Cilicie ,  sur  les  deux  rives  du  Pyramus. 


Mopsuestia  en  Cilicie. 

Mopsus  (-1).  1)  Fils  d'Ampyx  et  de 
la  nymphe  Chloris ,  prophète  et  devin 
des  Argonautes,  mourut  en  Libye  de  la 
morsure  d'un  serpent.  —  2)  Fils  d'Apol- 
lon et  de  Manto,  fille  de  Tirésias,  et 
aussi  célèbre  prophète.  Il  lutta  avec 
Calchas  à  Colophon,  et  l'emporta  (  voy. 
Calchas).  Il  fut  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  Mallos,  en  Cilicie,  de  concert 
avec  le  prophète  Amphilochus.  Une  lutte 
s'éleva  entre  les  deux  devins  au  sujet  de 
la  possession  de  la  ville,  et  tous  dieux 
tombèrent  dans  le  combat  de  la  main 
l'un  de  l'autre. 

Morgantium  (-i),  Moryantina 
ou  Muryantia  ou  Moryentia  (-»), 
ville  de  Sicile,  au  S.-E.  d'Agyrium,  et 
près  du  Synuethus ,  fondée  par  les  Mor- 
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getes ,  après  qu'ils  eurent  été  chassés  de 
l'Italie  par  les  Œnotriens. 


Morgan  tium. 

Morgetes  (voy.  Morgantium). 

Môrïui  (-5mm)  ,  peuple  le  plus 
septentrional  de  la  Gaule;  aussi  Virgile 
les  a-t-il  appelés  les  derniers  des  hom- 
mes (extremi  hominum).  Us  habitaient 
sur  la  côte ,  vers  la  partie  la  plus  étroite 
du  canal  entre  la  Gaule  et  la  Bretagne. 

MorpheiiB  (  -ëos,  -ëï  ou  -eï  ) ,  fils  du 
Sommeil  et  dieu  des  songes.  Le  nom  si- 
gnifie :  faconneur  ou  formeur,  parce  qu'il 
faisait  les  songes  qui  apparaissent  dans 
le  sommeil. 

Mora  (-ti«) ,  appelée,  Thanatos  par 
les  Grecs ,  déesse  de  la  mort  :  elle  est 
représentée  comme  fille  de  la  Nuit  et 
sœur  du  Sommeil. 

Mosa  (  -»  :  Meuse) ,  rivière  de  la 
Gaule  Belgique ,  qui  coule  des  Vosges  et 
se  jette  dans  le  Vakalls  ou  branche  oc- 
cidentale du  Rhin. 

Moflchi  (-©rnm),  peuple  d'Asie,  qui 
habite  dans  la  partie  S.  de  la  Golchide 

Moschuft  (  -i  ) ,  de  Syracuse ,  poëte 
bucolique,  qui  vécut  vers  250  av.  J.-G. 
Il  y  a  de  lui  quatre  idylles,  ordinairement 
réunies  avec  celles  de  Bion. 

Motella  (-SB  :  Moselle  ) ,  rivière  de  la 
Gaule  Belgique ,  qui  prend  sa  source  aux. 
Vosges  et  se  jette  dans  le  Rhin  à  Goblentz. 

Moatënl  (-5runi) ,  ville  de  Lydie, 
auS.-E.  de  Thyatira. 

MoBjwœet  (-5rum),  peuple  bar- 
bare sur  la  côte  N.  de  l'Asie  Mineure , 
dans  le  Pont ,  ainsi  appelé  à  cause  des  mai- 
sons coniques  de  bois  où  ils  habitaient. 

Motfica  (-sb),  ville  dans  le  S.  de  la 
Sicile,  à  l'O.  du  promontoire  Pachrnus. 
Les  habitants  s'appelaient  Mutycenses. 

Môtya  (-as),  ancienne  ville  du  N.-O. 
de  la  Sicile ,  située  sur  une  petite  ile 
près  de  la  côte ,  avec  laquelle  elle  était 
jointe  par  une  digue.  Elle  fut  fondée 
par  les  Phéniciens  et  appartint  ensuite 


aux  Carthaginois ,  qui  transportèrent  les 
habitants  à  Lilybée,  397  av.  J.-G. 


Molya. 

Mucius  Scœvola  (voy.  Scœvola). 

Mulcïber  (  -brl  ) ,  surnom  de  Vul- 
cain,  qui  semble  lui  avoir  été  donné 
par  euphémisme  :  qui  ne  peut  consumer 
les  habitations  des  hommes ,  qui  les  aide 
au  contraire  dans  leurs  projets.  (  Ou  plu- 
tôt :  celui  qui  amollit  le  fer,  les  métaux, 
mulceo  ,ferrum .  ) 

Mulucha  (-»e),  rivière  du  N.  de  l'A- 
frique; prenait  sa  source  à  l'Atlas  et 
formait  la  frontière  entre  la  Mauritanie 
et  la  Numidie. 

Mnmmias  (  -I),  L.,  consul  en  146 
av.  J.-G.;  gagna  le  surnom  d'Achaïcus 
par  la  conquête  de  la  Grèce  et  l'établis- 
sement d'une  province  romaine  en 
Achaïe.  Après  avoir  défait  les  armées  de 
la  ligue  achéenne,  à  l'isthme  de  Corinthe, 
il  entra  à  Corinthe  sans  opposition  et  la 
détruisit  (voy.  Corinthus).  Il  fut  cen- 
seur en  142  avec  le  premier  Scipion  l'A- 
fricain. 

Manatlus  Plancns  (voy.  Planais). 

Manda  (-»),  ville  de  l'Espagne 
Bétique ,  célèbre  par  la  victoire  de  Jules 
César  sur  les  fils  de  Pompée,  45  av.  J.-G. 

Mfinychïa  (-»),  le  plus  petit  et  le 
plus  oriental  des  trois  ports  d'Athènes. 
Les  poètes  se  servent  de  l'adj.  Munychien 
pour  signifier  Athénien. 

Murcïa,  Murtëa  ou  Martia(-«), 
surnom  de  Vénus  à  Rome ,  où  elle  avait 
une  chapelle  et  une  statue  dans  le  cirque. 
Ge  surnom  lui  vint ,  dit-on ,  de  son 
amour  pour  le  myrthe. 

Mflrêna  (-»  ) ,  mot  qui  signifie  lam- 
proie ,  était  le  nom  a"une  famille  de  la 
gens  Licinia  ;  les  plus  célèbres  membres 
furent  :  —  1)  L.  Licinius  Mur  en  a,  qui  fut 
laissé  par  Sylla  en  Asie,  en  qualité  de 
propréteur,  84  av.  J.-G.,  et  fut  cause 
de  la  seconde  guerre  mithridatique.  — 
2)  L.  Licinius  Mur  en  a,  fils  du  précédent, 
consul  en  63,  fut  accusé  de  subornation 


HUBSAHTIA. 

et  défendu  par  Cicéroo  ci  lui  s  un  discours 
qui  DO  us  es  I  resté. 

Murgantl*  (voy.  Morgantlum), 

Mm,  Rectos  (voy.  Decius). 

Mai*  (.m),  Jntonim,  célèbre  méde- 
cin à  Rome ,  frère  d'Euphorbe  ,  le  méde- 
cin du  roi  3v.hu  ;  il  Tut  attaché  à  l'empe- 
reur Auguste.  11  avait  d'abord  été  esclave. 

HuMf(-»runi),lei  Muscs,  étaient, 
selon  les  premiers  écrivains,  les  dées- 
ses qui  inspiraient  les  chants  ;  selon 
'  les  derniers  récits  ,  elles  présidaient  au) 
diverses  œuvres  de  ta  poésie  et  étaieni 
représentées  comme  les  filles  de  Zeus  (Ju- 
piter) et  de  Hnémosyne;  elles  étaieni 
nées  dans  la  Pieria ,  au  pied  du  inonl 
Olympe.  Primitivement  leur  nombre  pa- 
rait avoir  été  de  trois  ;  mais  plus  tard 
elles  Curent  toujours  au  nombre  de  neuf. 
Leurs  noms  et  leurs  attributs  étaient  : 

1°  dits,  muse  de  l'histoire  ,  représen- 
tée assise  on  debout  avec  un  rouleau  de 
papier  ou  une  caisse  de  livres. 


î°  Euterpc,  muse  de  la  poésie  lyri- 
que ,  représentée  avec  nue  flûte. 

3"  Thalia,  muse  de  la  comédie  et  de  la 
poésie  joyeuse  ou  idylle  :  an  la  représente 
avec  un  masque  comique  ,  avec  un  béton 
de  berger  ou  une  guirlande  de  lierre. 

4°  Mrlisomtnc ,  muse  de  la  tragédie  , 
représentée  avec  un  masque  tragique , 
avec  la  massue  d'Hercule  ou  une  épée  : 
sa  tête  était  couronnée  de  pampre  ;  le 
cothurne  chaussait  son  pied. 

5"  Ttrpsiclusrc ,   muse   de    la    danse 


(su 


chorale  et  du   chant,  représentée  avec 
une  lyre  et  un  plectrum. 

6°  Eraio,  muse  de  la  poésie  erotique 
et  de  l'imitation  mimique;  elle  avait 
aussi  quelquefois  une  lyre. 


7"  Polymnia   ou   Polyhjmnia, 
:  1'hvmne  sublime  ,  ordiiiairemen 
attitude  pensive 


8"  Vi 

ec  un  compas  et  un  globe. 

9»  Catliope  ou  Cnltiopea , 

poésie  épique,   reprèsenl'-  J 


■e  delà 
les  ou- 
vrages d'art  avec  une  tablette  ,  un  stylet, 
quelquefois  avec  un  rouleau  de  papier 
i  un  livre.  Le  cultr  J-°  "■"-■'  -">■—  -i« 
Thrace  et  de  Piérie 


meure  favorite  eu  Béolie  élait  le  moût 
Hélicon ,  où  élaient  les  fontaines  sacrées 
d'Aganippe  et  d'Hippocrène.  Le  mont 
Parnasse  leur  était  consacré  aussi,  avec 
la  source  de  Caslalie.  Les  sacrifices  offerts 
aux  Muses  consistaient  en  libations  d'eau 
et  de  miel,  et  de  lait.  Les  Muses  étaient 
invoquées  par  les  poètes  comme  inspi- 
rant  les  chants;  mais  quiconque  osait 


lut 


ainsi  les  Sirènes,  qui  l'osèrent,  furent 
dépouillées  des  plumes  de  leurs  ailes, 
que  les  Muses  s'approprièrent;  les  neuf 
filles  de  Piérus,  qui  avaient  voulu  rivaliser 
avec  les  Muses,  furent  métamorphosées 
en  oiseaux.  Elles  élaient  naturellement 
unies  avec  Apollon,  le  dieu  de  la  lyre, 


qui  est  désigné,  comme  chef  des  Muses, 
par  le  nom  de  lUmagetes. 

MiiKui  (-1),  personnage  demi:mv- 
tl) o logique ,  qu'il  faut  ranger  avec  Olen 
et  Orphée  ;  il  est  représenté  comme  un 
des  poètes  primitifs  de  la  Grèce.  Le  petit 
poème  sur  les  amours  d'Héro  et  de 
Léandre  qui  porte  le  uom  de  Musée,  est 
une  production  postérieure. 

■Hiisa^'cle»  lui;.  Musa:). 

Mutin  a  (.se  :  Modèue) ,  ville  im- 
portante de  là  Gaule  Cispadane  ;  primi-  ' 
livement  ville  des  Boiens  ,  et  plus  tard 
colonie  romaine.  Elle  est  célèbre  dans 
l'histoire  des  guerres  civiles  qui  suivirent 
la  mort  de  César.  Dècimus  Brutus  y  fut 
assiégé  par  Antoine  depuis  te  mois  de 
décembre  (4()  jusqu'au  mois  d'avril  (43)  ; 
sous  ses  murs  se  livra  une  bataille  où 
périrent  les  consuls  Hirtius  et  Pansa. 

Mjcàle  (■«■),  montagne  dans  le  S.  de 
l'Ionie  en  Asie  Mineure  ,  au  N.  de  l'em- 
bouchure du  Méandre  ,  en  face  de  l'île  de 
Samos.  C'est  là  que  les  Grecs  gagnèrent 
une  grande  victoire  sur  la  flotte  des  Per- 
ses ,  le  jour  même  de  la  bataille  de  Pla- 
tées, +79  av.  J.-C. 

MïcileiMus  (-1) ,  ancienne  ville  de 
Bénlie  ,  sur  la  roule  de  l'Aulide  à  Thè- 
hes.  En  +13  av.  J.-C.  elle  fut  saccagée 
par  quelques  Thraces  mercenaires  à  la 
solde_d'Alhènes. 

Mjceni!  (-arum),  quelquefois 
Mïcëme  (•*■),  ancienne  ville  d'Argo- 
lide,    à    environ    six     milles   au    N.-E 


HTCBR1KC5. 

d'Argos  ,  située  sur  une  colliue  à  l'entrée 
d'une  vallée  étroite.  Mycènes  passai)  pour 
avoir  été  fondée  par  Persée,  et  elle  fut 
dans  la  suite  la  résidence  favorite  des 
Pélopides.  Pendant  le  règne  d'Againrm- 
noti  elle  était  regardée  comme  la  pre- 
mière ville  de  la  Grèce  ;  mais,  après  la 
conquête  du  Péloponnèse  par  les  Doriens, 
elle  cessa  d'être  une  ville  importante. 
Elle  resta  indépendante  jusqu'en  468 
av.  J.-C,  époque  i  laquelle  elle  fut  at- 
taquée par  les  Argiens;  ses  habitants 
l'abandonnèrent  par  suite  d'une  famine; 
elle  fut  alors  détruite;  il  reste  assez  de 
ruines  pour  juger  de  la  grandeur  de  cette 
ville. 

Mjccrîna»  {-I),  Gis  de  Chéops, 
roi  d'Egypte;  succéda  à  son  oncle  Cné- 
phren  ;  il  régna  avec  justice.  Il  com- 
mença une  pyramide,  mais  il  mourut 
pendant  les  travaux. 

Mjconna  (-1),  petite  ile  dans  la  mer 
Egée,  une  des  Cyclades  .  à  l'E.  de  Dé- 
los  ;  elle  est  célèbre  daus  la  mythologie 
comme  un  des  lieux  où  les  géants  furent 
défaits  par  Hercule. 

HTStdou  (-ônlm),  fils  d'Acmon,  qui 
combattit  contre  les  Amazones;  c'est, 
dit-on ,  de  lui  que  quelques  Phrygiens 
furent  appelés  Mjgdoniens.  Il  eut  un  Gis, 
Corabas,  qui  est  appelé  Mjgdonidts. 

Mjarrfônl»  (se).  1)  District  dans  l'E. 
de  la  Macédoine,  le  long  du  golfe  Ther- 
malque  et  de  la  péninsule  Chalcidique, 
—  J)  district  dans  l'E.  de  la  Mysie,  et 
l'O.  de  la  Bilhynie  ,  nommée  ainsi  des 
Mrgdoncs,  peuple  de  Thrace,  qui  y  for- 
mèrent un  établissement  ;  mais  ils  furent 
plus  lard  soumis  par  les  Bilhyniens.  —  3) 
district  du  N.-E.  de  la  Mésopotamie, 
entre  le  mont  Hasius  et  le  Cnaboras , 
qui  la  sépare  de  l'Osroëne.  Le  nom  de 
Mjgdonia  lui  tut  donné  après  la  con- 
quête macédonienne. 

Hjlve  (  ïram  ) ,  ville  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  côte  N.  de  la  Sicile, 
fondée  parZancle  (Messana)  et  située  sur 


J.-C. 

Militas  ou    HJlsu 

ville  célèbre  de  Carie,  i 
fertile  de  l'intérieur. 


HjnduN  (-1),  colonie  d 
la  côte  de  Carie,  située  à  l'ext 
de  la  péninsule  sur  laquelle  si 
Halicarnasse. 


Mj-oimëiii»  (-t),  promontoire  d'To- 
nie,  avec  une  ville  et  une  petite  ile  de 
même  nom ,  qui  forme  l'extrémité  du 
golfe  d'Ëphèse. 

H) oa  Hormoa  (  6  Huo;  Spu-Q:,  c- 
a-d.  Port  de  la  Souris),  ville  et  port 
de  mer  important  de  la  Haute-Egypte , 
bâtie  par  Ploléinée  H  Philadelphe,  sur 
la  mer  Rouge,  à  six  ou  sept  journées  de 
Coptos. 

H  jm  (  -se  et  -ii-nm),  une  des  prin- 
cipales villes  de  Lycie,  balie  sur  un 
rocher  a  deux  milles  de  It 


Mrrïandrnt  (■*)»  coloni 
ienne  en  Syrie,  à  l'E.  du  " 
n  peu  au  S.  d'Alexandrie. 


l'E.  du  golfe  d'Issus, 


M, ni». 

portante  ville  des  Éolicns  sur  la  côte  0. 
de  la  Mysie.  —  2)  ville  de  l'île  de  Lemuos. 
Mjrlêa  (-•»),  ville  de  Bitbynie, 
non  loin  de  Prusa,  fondée  par  dés  Co~ 
lophoniens,  et  entièrement  rebâlîe  par 
Prusias  I ,  qui  l'appela  Apamea ,  du  nom 
de  son  épouse. 
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MYRMIDONES. 


MYTILENE. 


Myrmidônes(-um),  race  achéenne, 
eu  Phthiotide  dans  la  Thessalie,  qui 
obéissait  à  Achille  et  qui  accompagna 
ce  héros  à  la  guerre  de  Troie.  Us 
avaient ,  dit-on ,  habité  primitivement 
l'île  d'Égine,  et  avaient  émigré  avec 
Pelée  en  Thessalie;  mais  les  critiques 
modernes  supposent  qu'une  colonie  au 
contraire  émigra  de  Thessalie  dans  l'île 
d'Égine.  Les  Myrmidons  disparurent  de 
l'histoire  à  une  époque  plus  moderne. 
Les  anciens  dérivaient  leur  nom  de  leur 
ancêtre  mythologique  Myrmidon ,  fils  de 
Zeus  (  Jupiter  )  et  d'Euryméduse  ;  ce  Myr- 
midon fut  père  d'Actor;  d'autres  le  fai- 
saient venir  de  u.up(j.Y)xe<;  (fourmis) , 
parce  qu'ils  supposaient  qu'à  Égine  les 
fourmis  avaient  été  transformées  en  hom- 
mes au  temps  à?  JEacus  (voy.  JEacus), 

Myron  (-Suis),  célèbre  sculpteur 
et  graveur  grec  ;  il  était  né  à  Éleuthères 
en  Béotie ,  vers  480  av.  J.-G.  Il  fut  élève 
d'Agéladas,  disciple  et  successeur  de 
Polyclète ,  et  jeune  contemporain  de  Phi- 
dias. Il  pratiqua  son  art  à  Athènes, 
vers  le  commencement  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  431. 

Myrrha  ou  Sm  y  ma  (voy.  Adonis), 

M yrtïlus  (  -i  ),  fils  d'Hermès  (Mer- 
cure) et  cocher  du  roi  de  Pise  OEno- 
maùs;  fut  précipité  dans  la  mer  par  Pé- 
lops  (  voy.  Pelops),  Après  sa  mort,  Myrtile 
fut  placé  parmi  les  étoiles  (voy.  Auriga), 

Myrtôum  mare ,  partie  de  la  mer 
Egée  au  S.  de  l'Eubée ,  de  l'Attique  et 
de  l'Argolide;  elle  prit  son  nom  de  la 
petite  île  de  Myrtos,  quoique  d'autres  sup- 
posent que  ce  mot  vient  de  Myrtilus  : 
c'est  là  que  Pélops  l'aurait  précipité. 

Myrtuntlum  (-1),  appelée  Myrsi- 
nus  dans  Homère,  ville  des  Épéens  en 
Élide,  sur  la  route  d'Ëlis  à  Dymé. 

Myrtns  (  voy.  Myrtoum  mare), 

M  y 8  (-yos),  un  des  graveurs  les 
plus  distingués  de  la  Grèce;  il  repré- 
senta la  bataille  des  Lapithes  et  des 
Centaures  et  d'autres  figures  sur  un  bou- 
clier de  Phidias  pour  la  statue  d'Athena 
Promachos,  dans  l'Acropole  d'Athènes. 

Myscëlus  (-1) ,  né  en  Achaïe ,  fonda 
Crotoneen  Italie,  710  av.  J.-C. 

Mysia  (-») ,  district  qui  occupait  le 
N.-O.  de  l'Asie  Mineure ,  entre  l'Helles- 
pont  au  N.-O.;  la  Propontide  au  N.,  la 


Bithynie  et  la  Phrygie  à  l'E.,  la  Lydie 
au  S.,  et  la  mer  Egée  à  l'O.  Elle  était 
divisée  en  cinq  parties  :  1°  la  Mysia 
Minor,  le  long  de  la  côte  N.;  2°  la  Mysia 
Major,  partie  intérieure  au  S.-E.,  avec 
une  petite  portion  de  la  côte  entre  la 
Troade  et  les  établissements  éoliens  vers 
le  golfe  Éléatique;  3°  la  Troas,  à  l'an- 
gle N.-O.,  entre  la  mer  Egée  et  l'Helles- 
pont ,  et  la  côte  S.  au  pied  de  l'Ida  ; 
4°  VJEolis  ou  JEolia,  partie  S.  de  la 
côte  0.,  autour  du  golfe  Éléatique,  où 
se  trouvaient  les  cités  les  plus  impor- 
tantes de  la  confédération  éolienne; 
5°  Teuthrania ,  angle  S.-O.,  entre  Tem- 
nos  et  les  frontières  de  la  Lydie ,  où,  à 
une  époque  très-reculée  ,vTeuthras  éta- 
blit ,  dit-on,  un  royaume  mysien  qui  fut 
plus  tard  soumis  par  les  rois  de  Lydie. 
Les  divisions  de  la  Mysie  ainsi  que  son 
étendue  varièrent  selon  les  temps.  Les 
Mysi  étaient  un  peuple  thrace,  qui 
passa  d'Europe  en  Asie  à  une  période 
tout  à  fait  primitive.  Dans  les  âges  hé- 
roïques ,  nous  trouvons  la  grande  monar- 
chie teucrienneau  N.-O.  du  pays,  et  les 
Phrygiens  le  long  de  l'Hellespont.  Pour 
les  Mysiens  qui  apparaissent  comme  al- 
liés des  Troyens ,  on  ne  sait  au  juste 
s'ils  étaient  Européens  ou  Asiatiques.  Par 
Mysie  dans  les  légendes  qui  concernent 
Teléphus,  il  faut  comprendre  le  royaume 
teuthranien  au  S.,  mais  avec  plus  d'éten- 
due. Sous  l'empire  perse,  la  partie  N.- 
0.,  qui  avait  été  occupée  jusqu'alors  par 
des  Phrygiens,  et  principalement  par 
des  Éoliens ,  fut  appelée  Phrygia  Minor, 
et  Hellespontus  par  les  Grecs.  La  Mysie 
était  une  région  au  S.  de  la  chaîne  de 
l'Ida;  elle  formait  avec  la  Lydie  la  se- 
conde satrapie  de  l'empire  clés  Perses. 
Plus  tard  la  Mysie  forma  une  partie  du 
royaume  de  Pergame  (280  av.  J.-C.); 
elle  fut  soumise  aux  Romains  en  133 
par  le  testament  d'Attale  III  et  forma 
une  partie  de  la  province  d'Asie. 

Mytïlëne  ou  Mi  ly  le  ne  (-ei), 
capitale  de  Lesbos,  située  au  S.  de  l'île, 
en  face  de  la  côte  d'Asie  ;  elle  fut  primiti- 
vement colonisée  par  les  Éoliens  (  voy. 
Lesbos.)  Elle  parvint  à  une  grande  impor- 
tance comme  place  maritime  ;  elle  fonda 
des  colonies  sur  les  côtes  de  Mysie  et  de 
Thrace.  Au  commencement  du  septième 


l'entrée    de 
nés  à  la 


H  TUS. 


siècle  av.  J.-C. 

ces   colonies,    Sigeun 

l'Hellespont ,  fui  dispi 

niens.  Après  la  guerre  médiquf 
lèue  forma  une  alliance  avec  Athènes  ; 
mais  la  quatrième  année  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  438,  il  éclata  une  révolte 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'île,  dont 
les  progrès  et  la  fin  sont  un  des  épisodes 
les  plus  intéressants  de  l'histoire  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  (voy.  Lcsbos). 


Mvua  (-amlla),  la  plus 
de  la  confédération  ionienn< 
au  S.  du  Méandre. 


p.  670,  où  elle  est  n 


Ghishull  tAat .  Jiiet.f.,H6)  l'identifie 
avec  Bakhir  ou  Bakri ,  un  peu  au  N.-E. 
de  Pomaa. 

Mwitii»  (-1),  Cn.,  ancien  poète  ro- 
main, probablement  né  en  Campanie, 
fit  jouer  sa  première  pièce  en  335  av. 
J.-C.  Il  était  attaché  au  parti  plébéien; 
il  attaqua  Scîpion  et  les  Hélellus  dans 
ses  pièces  ;  mais  il  fut  cité  en  juslica  par 
Q.  Métellus  et  jeté  en  prison,  et  n'obtint 

imputations.  Son  repentir  ne  dura  pas 
longtemps ,    et    il    expia    bientôt    par 


■Vâbôthm-i   (-arum)  et  Nnhnilifc 
(-S  mm),  peuple  d'Arabie  qui  occupait 
presque  toute  l'Arabie  Pétrée,  des  deux 
cotés  du  golfe  Ëlanitique  de  la  mer  Rouge 
et  les  monts   de  l'idumée  où  ils  avaient 
leur  capitale,  Pélra,  taillée  dans  le  roc.  l 
Les  poêles  romains  se  servent  souvent/; 
de  l'adjectif  Nabalhœus  dans  le  sens  d'o-  !  \ 
rienlal.  V 

Nabli  (-1),  tyran  de  Lacédémone,  * 
connu  par  ses  actes  de  cruauté ,  succéda 
à  Uachanidas  en   201.  11  fut  défait  par 


telle  offense.  Il  se  retira  à 

nourul  vers  202  av.  J.-C. 

t  un  poème  sur  la  pre- 

guerre   punique ,  ainsi  que   des 

es  et  des  tragédies. 

Nagldam  (NiviSos),  ville  de  Cilicie, 

parlesSa- 


192  e 


sine  par  des  Êtolieus. 

Nakoaaisar,  roi  de  Babylone,  dont 
l'avènement  au  trône  est  l'ère  d'après 
laquelle  les  astronomes  babyloniens  com- 
mencèrent leurs  calculs  :  cette  ère  est 

en  747  av.  J.-C. 

Nacra**  (Naxpaoa),  v.  dans  le  N. 
de  la  Lydie,  sur  la  route  de  Tkyalira  m 
Pergamum   (Plol.  6,  ï  %  16;  Hiéroct 


Knharvâli  (-ornm),  tribu  de  Ly- 

giens  en  Germanie,  habitait  probable- 
ment sur  les  bords  de  la  Vistule. 

Naïadea  (voy.  Nymphe). 

Naja»,  Haouanafl,  ou  Naeana  (-1), 
(Nissa),  ville  de  la  Mrr-sie  supérieure,  sur 
un  affluent  oriental  du  Margus ,  célèbre 
par  la  naissance  de  Constantin  le  Grand. 


i(* 


.Joi 
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NANTDÀTjE. 


NÀUPUA. 


(■nm),  peuple  de  la  côte  0.  de  la  Gaule 
Lyonnaise,  sur  la.  rive  N.  de  la  Loire. 
Leur  capitale  était  Condivincum,  plus 
tard  Namuetes  (Nantes). 

Raiituâtae(-âriim)  ou  Nan  tuâtes 
(-Dm),  peuple  du  S.-E.  de  la  Gaule 
Belgique,  à  l'extrémité  E.  du  lac  Léman 
(lac  de  Genève). 

Napœœ  (voy.  Nymphœ). 

Mâr  (-ârls)  (Nera),  rivière  de  l'Italie 
centrale ,  naît  au  mont  Fiscellus ,  sert 
de  limite  entre  l'Ombrie  et  le  territoire 
des  Sabins,  et  se  jette  dans  le  Tibre, 
non  loin  d'Ocriculum  :  elle  était  célè- 
bre par  ses  eaux  sulfureuses  et  de  couleur 
blanche. 

Narbo  (-5nig)  Marti  us  (-i),  ville 
du  S.  de  la  Gaule,  capitale  de  la  province 
romaine  de  la  Gaule  Narbonnaise ,  située 
sur  la  rivière  d'Atax  (Aude).  Le  consul  Q. 
Martius  ou  Marcius  y  établit  une  colonie 
romaine  en  118,  et  elle  prit  le  surnom 
de  Martius;  ce  fut  la  première  colonie 
fondée  par  les  Romains  en  Gaule. 

Narbônengig  G  allia  (voyez  Gai- 
lia). 

Narcissug  (-i).  1)  Beau  jeune  homme, 
fils  de  Géphissus  et  de  Liriopé ,  était  in- 
sensible aux  sentiments  d'amour  ;  et  la 
nymphe  Écho,  qui  était  amoureuse  de 
lui ,  mourut  de  douleur  (voy.  Echo) . 
Mais  Némésis,  pour  le  punir,  lui  fit  voir 
sa  propre  image  réfléchie  dans  une  source, 
et  il  en  devint  si  amoureux  qu'il  dépérit 
peu  à  peu  et  fut  métamorphosé  en  une 
fleur  qui  porte  son  nom.  —  2)  Affranchi, 
favori  et  secrétaire  de  l'empereur  Claude , 
amassa  une  fortune  énorme.  Il  fut  mis 
à  mort  par  ordre  d'Agrippine  en  54  ap. 
J.-C. 

TVarisci  (-5 mm),  peuple  du  S.  de 
la  Germanie,  dans  le  Haut  Palatinat  et 
le  pays  du  Fichtelgebirge. 

IVarnia  (-œ  :  Narni),  ville  de  l'Om- 
bie ,  sur  une  montagne  escarpée ,  sur  la 
rive  S.  du  Nar,  nommée  primitivement 
Nequinum,  et  devenue  colonie  romaine 
en  299  av.  J.-C.;  elle  prit  le  nom  de 
Narnia,  de  la  rivière  du  Nar. 

Narona  (-œ),  colonie  romaine  de 
Dalmatie ,  sur  la  rivière  Naro. 

Nâryx  (-yclg),  Nar  y  eus  ou  Mary- 
ci  Dm  (i),  ville  des  Locriens  Opun tiens, 
sur  la  mer  d'Eubée,  patrie  d'Ajax,  fils 


d'Oïlée,  nommé  de  là  Narycius  héros. 
Comme  les  Locriens  Épizéphyriens  au 
S.  de  l'Italie  prétendaient  être  une  co- 
lonie de  Naryx,  en  Grèce,  on  trouve  la 
ville  de  Locres,  appelée  Narycia  par  les 
poètes,  et  l'extrémité  du  Bruttium  était 
aussi  nommée  Narycia. 

Nasamônes  (-um),  peuple  de  Libye, 
sauvage  et  puissant,  qui  habitait  primi- 
tivement les  bords  de  la  Grande  Syrte, 
mais  fut  repoussé  dans  l'intérieur  par  les 
Grecs  de  la  Cyrénaïque  et  ensuite  par  les 
Romains. 

rVasica,  Scipio  (voy.  Scipio). 

Nâgïdïênug  (-i),  riche  Romain  qui 
donna  à  Mécène  un  souper  dont  Horace 
se  moque  dans  une  de  ses  satires  (2,  8,1). 

Maso,  Oviditig  (voy.  Ovidius). 

Natta  ou  Nacca,  nom  d'une  an- 
cienne famille  de  la  gens  Pinaria;  le 
Natta  dont  Horace  ridiculise  la  misérable 
bassesse  était  probablement  membre  de 
la  noble  famille  des  Pinarius  (Hor.  Od. 
l,6,124).w 

Maucratig  (-is),  ville  d'Egypte,  dans 
le  Delta,  sur  la  rive  E.  de  la  branche 
Canopique  du  Nil ,  était  une  colonie  de 
Milet,  fondée  sous  le  règne  d'Amasis  vers 
550  av.  J.-C,  et  resta  une  ville  toute 
grecque.  C'était  le  seul  lieu  d'Egypte  ou 
les  Grecs  eussent  la  permission  de  s'éta- 
blir et  de  faire  le  commerce  ;  ce  fut  la 
patrie  d'Athénée,  de  Julius  Pollux,  et 
d'autres  hommes  distingués. 

Naulochus  (-1),  station  navale  à  TE. 
de  la  côte  N.  de  Sicile,  entre  Myhe  et 
le  cap  Pelorus. 

*  Naupactug  (-1  :  Lépante),  ancienne 
ville  des  Locriens  Ozoles ,  près  du  pro- 
montoire Antirrhium,  avec  le  meilleur 
port  sur  la  côte  N.  du  golfe  de  Corinthe. 
Son  nom  venait,  disait-on,  de  ce  que  les 
Héraclides  y  avaient  construit  la  flotte 
avec  laquelle  ils  passèrent  dans  le  Pélo- 
ponnèse (de  vaO;  et  n^yvujii).  Après  les 
guerres  médiques,  elle  tomba  au  pouvoir 
des  Athéniens ,  qui  y  établirent  les  Mes- 
séniens  forcés  de  quitter  leur  pairie  à 
la  fin  de  la  troisième  guerre  de-  Messénie 
(455  av.  J.-C). 

Nauplia  (-»),  port  d'Argos,  sur  le 
golfe  Saronique,  n'eut  jamais  d'impor- 
tance dans  l'antiquité  ;  mais  c'est  à  présent 
une  des  principales  villes  de  la  Grèce. 


Nanplïna  (-1),  roi  d'Eubée,  et  père 
de  Palaméde,  nommé  de  là  Naopliaacs. 
Pour  venger  la  mort  de  son  fils  que 
les  Grecs  avaient  fait  périr  pendant  la 
guerre  de  Troie  ,  il  attendit  leur  retour, 
et,  comme  ils  approchaient  de  ta  cote 
d'Eubée,  il  alluma  des  torches  sur  le 
dangereux  promontoire  de  Capharée  ;  les 
marins,  ainsi  trompés,  firent  naufrage. 

Nanportu*  (-1),  (Haut  Laibach), 
importante  ville  des  Taurisques,  sur  la 
rivière  Nauportus  {Laibach),  affluent  de 
la  Save,  dans  la  Pannonie  Supérieure. 

Knuaïcna  (-»],  fille  d'Alcinoiis,  roi 
des  Phteaciens.eld'Arélé,  conduisit  Ulysse 
à  la  cour  de  son  père  quand  il  eut  fait 
naufrage  sur  la  côte. 

Nantëa  (voy.  Naulia  gens). 

Nantis  gêna,  famille  patricienne 
de  Rome,  qui  prétendait  desrendre  de 
Hautes,  un  des  compagnons  d'En ée,  qui 
avait  apporté,  disait-an,  le  Palladium 
de  Troie  ;  le  Palladium  était  placé  sous 
la  garde  des  Kautii  à  Rome. 

Mais  i-ae  :  Nuhe),  affluent  du  Rhin, 
qui  se  jette  dans  ce  fleuve  à  Bingeu. 

Nâitua,  AUih,  ou  Aitlua,  (1), 
augure  renommé  du  temps  de  Tarqi  ' 


s'oppos 


Idu  r. 


proj. 


I   pensait 


de    double 

équestres.  Tarquiu  lui  ordom 

dire  si   la   chose  à  laquelli 

était   réalisable;   et   quand  navius   em 

déclaré  qu'elle  l'était,  le  roi  lui  présenta 

un  caillou  et  un  rasoir  pour  le  couper. 

Kavïus  le  coupa  sur-le-champ. 

Nbim  ou  N**ua  (I  ).  I)  Ile  de  la 
mer  Egée,  la  plus  grande  des  Cyclades, 
célèbre  surtout  par  son  vin;  c'est  dans 
celte  lie  que  Dionysus  (Bacchus)  trouva, 
dit-on,  Ariane,  après  qu'elle  eut  été 
abandonnée  par  Thésée.  Elle  fut  colo- 
nisée par  les  Ioniens,  qui  avaient  émigré 
d'Alhenes.  Apres  les  guerres  médiques. 


s  Naiif  ns  furent  les  premiers  alliés  que 
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les  Athéniens  réduisirent  à  l'état  de 
sujets  (47 1  av.  i.-C).  —  S)  Ville  grecque 
sur  la  côte  E.  de  Sicile,  fondée  en  735 
av.  J.-C.  par  les  Chalcidiens  de  l'Euhée, 
et  la  première  colonie  grecque  établie 
dans  l'île.  En  403  av.  J.-C.  celte  ville 
fut  détruite  par  Denys  de  Syracuse,  mais 
environ  cinquante  ans  plus  tard  (358) 
les  Naxiens  dispersés  en  Sicile  furent 
réunis  par  Andromachus,  et  une  nou- 
velle ville  fut  fondée  sur  le  monlTaurus, 
à  laquelle  on   donna  le  nom  de  Tauro- 


Nnzureth,  NHxnra  (-te),  ville  de 
Palestine,  en  Galilée,  au  S.  de  Cana. 

Kazlanzus,  ville  de  Cappadoce, 
célèbre  pour  avoir  été  le  diocèse  du  Père 
de  l'Eglise  saint  Grégoire  deNaziauze. 

Slriera  (-•*),  nom  de  plusieurs 
nymphes  et  jeunes  filles  mentionnée*  par 
les  poètes. 

NétBihna  (-1  :  Nieto),  rivière  du 
Bruttium  ,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Tarante  un  peu  au  K.  de  Crotoue.  C'est 
là,  dit-on,  que  les  Troyennes  captives 
mirent  le  feu  aui  vaisseaux  des  Grecs. 

Nènpôlia  (-la).  1)  (Naples),  ville  de 
Campanie,  au  fond  d'une  belle  baie,  sur 
le flu>c 0.  du  mont  Vésuve,  fut  fondée  par 
les  Chalcidiens  de  Cumes,  sur  l'empla- 
cement de  Parthénope,  ainsi  nommée 
d'une  sirène  de  ce  nom.  Virgile  etOvide 
emploient  encore  le  nom  de  Parthénope. 
A  l'époque  où  celte  ville  est  mentionnée 
pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
romaine,  elle  était  divisée  en  deux 
parties,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
mur  et  nommées  Palsepolis  (ancienne 
ville)  et  Krapolis  (ville  nouvelle).  Cette 
séparaliou  eut  lieu  probablement  après 
la  prise  de  Cumes  par  les  Samniles,  quand 
un  grand  nombre  d'habitants  de  Cumea 
se  réfugièrent  dans  la  ville  qu'ils  avaient 


les   Samnite 

toujours    ur 
Romains ,  l< 


fondée  :  alors  le  vieux  quartier  fui  nommé 
Palspolis,  et  le  nouveau,  qui  reçut  les 
nouveaux  habitants,  s'appela  Neapolis. 
En  327  av.  I.-C.  la  ville  fut  prise  par 
,  et  en  390  elle  passa  au 
Romains ,  mais  elle  resta 
:  ville  grecque.  Sous  les 
i  deux  quartiers  de  la  ville 
s  et  le  nom  de  Palajpolis 
disparut.  La  beauté  du  site  et  la  vie  vo- 
luptueuse de  la  population  grecque 
firent  de  Neapolis  la  résidence  favorite  de 
beaucoup  de  Romains.  Dans  le  voisinage 
il  v  avait  des  bains  chauds,  la  célèbre 
villa  de  Lucullus,  et  la  villa  du  Pausi- 
lippe  ,  léguée  par  Védius  Pollion  i  Au- 
gusle,  et  qui  a  donné  son  nom  à  la 
célèbre  grotte  de  Posilijipo,  entre  Naples 
et   Pouuoles,  à  l'eutree  de  laquelle  on 


montre  le  tombeau  de  Virgile. —  2)  Partie 
de  Syracuse  (voy.  Syraeuaé).  —  3)  (auj. 
Kavallo),  port  de  mer,  en  Thrace,  plus 
tard  Macedcnia  adjecta,  sur  le  golfe 
Strymonïen,  entre  leJStrymonet  le  Neasus 


ou  Nestus.  —  i)  eu  Palestine.la  Sycliem 
ou  Sycharde  l'Ecriture,  auj.  Naplouse, 
une  des  plus  anciennes  cités  de  la  Sa- 
marie,  située  dans  une  étroite  vallée, 
entre  les  monlsEhal  et  Garizim,  capitale 


religieuse  des  Samaritains;  les  Romains 
l'appelaient  Flav'ta  JVtapoïis. 

Sic  a  r  chus  (i),  officier  d'Alexandre, 
qui  conduisit  la  flotte  macédonienne  de. 
l'embouchure  de  llndus  au  golfe  Per- 
sique  (326-325  av.  J.-C.)-  Il  >  laissé  une 
relation  de  ce  voyage,  dont  le  résumé 
nous  a  été  conservé  par  Arrien. 

Nebo,  montagne  de  Palestine,  sur 
le  côté  E.  du  Jourdain ,  et  dans  la  partie 
S.  de  la  chaîne  nommée  Abarim.  C'est 
Sur  une  des  cimes  de  cette  montagne , 
nommée  Sisgah,  que  Moïse  mourut. 

KebrSdra  (-■),  principale  chaîne 
de  montagnes  de  Sicile ,  qui  court  au 
centre  de  l'île ,  et  est  une  continuation 
de  l'Apennin. 

Kècesaïtâa  (-alla),  nommée  Anauké 
(  'Àvàf  xt|)  par  les  Grecs,  personnification 
de  la  nécessité,  est  représentée  comme 
une  déesse  puissante,  à  laquelle  ni  les  dieux 
ni  les  hommes  ne  peuvent  résister.  Elle 
tient  à  la  main  des  clous  d'airain,  avec 
lesquels  elle  fixe  les  décrets  du  destin. 


Sleco,  ou  riecho,  roi  d'Egypte  (61T- 
601  av.  J.-C),  61s  et  successeur  de  Psam- 
milichus  :  sous  son  régne,  des  Phéniciens 
firent,  dit-on,  la  circumnavigation  de 
l'Afrique.  Dans  sa  marche  contre  Bain- 
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lone  il  délit  à  Magdolus  (Mageddo)  Josias, 
roi  de  Juda,  vassal  de  Babyloue.  Il  défit 
ensuite  les  Babyloniens  eux-mêmes  sur 
l'Euphratc,  et  prit  Circesium  ;  mais  en 
606  il  fut  défait,  à  sou  tour  par  Nabucho- 
donotor, 

Nectanâbls  (-■■).  I)  Roi  d'Egypte 
(374  à  361  av.  J.-C).  résista  avec  succès 
à  l'invasion  des  Perses  sous  Pharnaba/e 
et  Iphicrate.  Il  eut  pour  successeur  Ta- 
chas. —  2)  Neveu  de  Tacbos,  enleva  à 
celui-ci  le  pouvoir  en  861  avec  l'aide 
d'Agésilas  ;  il  fut  défait  par  les  Perses  en 
3S0  et  s'enfuit  en  Ethiopie. 

Xcleu»  (-ëin,  élouet),  fils  de  Po- 
sidon  (Neptune)  et  de  Tyro,  fille  de  Sal- 
monée-  Avec  son  frère  jumeau  Pélias  ,  il 
fut  exposé  par  sa  mère;  tous  deux  furent 
sauvés  par  des  paysans.  Ils  apprirent  plus 
tard  leur  naissance,  et  après  la  mort  de 
Crétheus,  roi  d'iolcos,  qui  avait  épousé 
leur  mère,  ils  s'emparèrent  du  trône 
d'iolcos,  à  l'exclusion  d'iEsou ,  fils  de 
Crétheus  et  de  Tyro.  Hais  Pélias  chassa 
bientôt  son  frère ,  et  devint  ainsi  seul 
roi.  Alors  Néleus  alla  avec  Mélampus  et 
Biâs  ,  è  Pylos,  daus  le  Péloponnèse,  dont 
il  devint  roi  (voy.  Pyloi).  Néleus  eut 
douze  Gis ,  mais  ils  furent  tous  tués  par 
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Hercule,   quand   il   attaqua    Pylos,    à 

l'exception  de  Nestor. 

Nëlides  ou  NNSKMe*  (-se),  noms 
patronymiques  de  Nélée  par  lesquels  on 
désigne  soit  Nestor,  fils  de  Nélée,  soit 
Antilocbus ,  sou  pelit-Gls. 

Mémaasu  (-1),  (Nîmes},  ville  im- 
portante de  la  Gaule  Narbounaise,  ca- 
pitale des  Arecomici  et  colonie  ro- 
maine, située  à  l'O.  du  Rhône  sur  la 
grande  route  d'Italie  en  Espagne.  Les 
'    Nimessoulau  nombre 


Nëmëa  (-se),  Ou  Nemte  (-*•), 
vallée  de  l'Argolide  entre  Cléune  et 
Pblionte,  célèbre  dans  l'histoire  mythique 
par  la  mort  du  lion  de  Semée  (voy.  Her- 
cule). Il  y  avait  dans  cette  vallée  un 
temple  magnifique  de  Zeus  iN émeus  (Ju- 
piter Némeen),  entouré  d'un  bois  sacré 
où  l'on  célébrait  chaque  année  les  jeux 
Néméens. 

rVénaé*ïknt»  (-1)  M.  Aurelius  Olyra- 
pius  ,  poète  romain ,  à  la  cour  île  l'ém- 


ulé CrHtget. 
i  (-!■),  dees: 


Némëaia  (-!■),  déesse  grecque,  qui 
lortels  le  bonheur  et  le 
malheur  et  faisait  éprouver  des  perles  et 
des  souffrances  à  ceux  qui  avaient  été 
favorisés  de  trop  de  dons  de  la  fortune. 
Tel  est  le  caractère  que  lui  dooneut  les 
premiers  écrivains  grecs;  mais  plus  tard 
elle  fui  regardée,  ainsi  que  les  Ënuuyes 


OU  Furies,  comme  la  déesse  qui  punissait 
les  crimes.  On  lui  donne  souvent  les 
surnoms  d'Adrastia,  et  de  Rhamnusia , 
ou  Rhainnusis,  ce  dernier,  à  cause  de  la 
ville  de  Rhamnus  eu  Attique,  où  elle  a vai  t 
un  temple  célèbre. 


Nemedenm    ou    Wemetoceniia 

(v0y.Atrtbata). 

Némête*     (  -nm  )    ou     "Verne  ta- 

(-«mm),  peuple  de  la  Gaule  Belgique 

sur  le  Rhin,  dout  la  capitale  était  Novic- 

magus,  plus  tard  Nemebe  (Spiri), 

'       WemorenaU  I.hcuh  (voy.  Arzàa). 

Nemomna  (voy.  Arvtrnt). 

Neobnle  (voy.  Arclirlochas). 

NëocKaârë»  (  »),  ville  d#Pont,  en 
Asie  Mineure,  sur  la  rivière  Lycus. 

Mëoa,  ancienne  ville  de  Phocide.au 
pied  E.dumoiitTjlhoreH.rameau  du  mont 
Parnasse,' fut  détruite  par  les  Perses  sous 
Xerxès,  mais  rebitie  et  nommée  Tithorea, 
du  nom  de  la  montagne  sur  laquelle  elle 

Méontîeho»(c-à-d. nouveau  mur).  1) 
Une  des  douze  villes  d'Éolide,  sur  la  cale 
de  Myaie.— 2)  Fort  sur  la  cote  de  Thrace, 
pi?s  de  la  Cbersonèse. 

rVëoptolëmu»  (-1) ,  nommé  aussi 
Pyrrhus,  Gis  d'Achille  et  de  Déidamie, 
fille  de  Lycomède.  Il  était  nommé  Pyr- 
rhus à  cause  de  sa  blonde  (flwjSf  40  chert- 
lure,  et  Néoptolème,  parce  qu'il  arriva 
tard  à  la  guerre  de  Troie.  De  son  père 
on  le  nomme  quelquefois  AchiU'tdcs,  et 
de  son  aïeul  ou  de  son  bisaïeul  Ptlidet 
et  Macides.  Néoptolème  fut  élevé  à 
Seyros,  dans  le  palais  de  Lycomède,  et 
Ulysse  vint  l'y  chercher,  parce  qu'une 
prophétie  annonçait  que   >èojitolème  et 


Philoctète  étaient  nécessaires  pour 
prendre  Troie.  A  Troie,  Néoptolème  se 
montra  digne  de  son  illustre  père.  Il  fut 
un  des  héros  cachés  dans  le  cheval  de 
bois.  A  la  prise  de  la  ville,  il  tua  Priant 
au  foyer  sacré  de  Zeus  (Jupiter)  et  sa- 
crifia Polyiène  aux  mânes  de  son  père. 
Quand  les  captives  troyennes  furent  dis- 
tribuées entre  les  vainqueurs,  Andro- 
maque,  veuve  d'Hector,  fut  donnée  à 
Néoptolème.  A  son  retour  en  Grèce,  il 
abandonna  son-pays  natal  de  Phthie,  en  , 
Thessalie,  et  s'établit  en  Ëpire,  où  il 
devint  l'ancêtre  des  rois  molosses.  Il 
épousa  Hermione ,  fille  de  Hénélas ,  et 
fut  tué  pour  cette  raison  par  Oreste  à  qui 
Hermione  avait  d'abord  elé  promise. 

NèpëtZ,  ou  Nepct  (-Il  :  Ncpi) 
ancienne  ville  d'Etrurie,  située  près  du 
su/roi  Cimimut. 

Nëphëlë  (-«■),  femme  d'Athamas  et 
mère  de  Phryxus  et  d'Hellè.  De  là  le 
nom  de  Nipkeltis  donné  à  Hellé    (voy. 

Atkamas). 

Nëpea  -■•«"•  Cornelloe  ;-l), 
contemporain  et  ami  de  Ciré  roo  ,  d'At- 
ticus  et  de  Catulle,  était  probablement 
né  A  V'éioop,  el  mourut  sous  le  règnr 
d'Auguste,  v  | .  •  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages bisloriqurs ,  el  il  existe  encore 
sous  son  nom  un  ouvrage  intitulé  :  '  '-- 
exeelltitùui»  imptratorom,  qui  coolient 
la  vie  de  plusieurs  généraux  illustres- 
Mais  dans  tous  les  manuscrits  cet  ouvrage 

milius  Probus,  qui  vivait  sous  Théo- 
dose  à  la  fin  du  quatrième  siècle  de  notre 
ère  :  à  l'exception  cependant  de  la  vie 
d'Atticus,  et  d'un  fragment  de  la  vie  de 
Caton  le  Censeur,  qui  sont  formellement 
attribués  à  Cornélius  Népos.  Ces  deux 
vies  peuvent  être  positivement  assignées 
à  Cornélius  Népos;  mais  la  latinité  des 
autres  vies  est  telle,  qu'on  ne  peut  sup- 
poser qu'elles  aient  été  écrites  par  un 
contemporain  instruit  de  Cicéron.  Il  est 
probable  que  Probus  abrégea  l'ouvrage 
de  Népos,  et  que  les  flei,  telles  que 
nous  les  avons,  sont  en  réalité  des  ré- 
sumés des  Vies  écrites  par  Népos. 

Xëpo»)  (fnlïna,  dernier  empereur 
d'Occident,  apr.  J.-C.  474-415,  fut  élevé 
au  trône  par  Léon,  empereur  d'Orient. 
Il  déposa  sans  peine  Glycériut,  regardé 


à  Constantinople  comme  un  usurpateur, 
mais  il  fut  lui-même  déposé  l'année  sui- 
vante par  Oresle,  qui  proclama  son  fils 
Romulus.  Népos  s'enfuit  en  Dalmalie,  OÙ 
il  fui  lue  en  480. 


ttépntï&na* ,  Fia 
d'Eutropia,  demi-sœur  de  Constantin 
grand,  fut  proclamé  empereur  à  Rome, 
en  350  apr.  J.-C;  mais  il  fut  tué  pat 
Harcelliii,  général  de  l'usurpateur  Ma- 
guence,  après  un  règne  de  28  jours. 


Neptlnns   (-1),    nommé   Poséidon 
par  le*  Grecs.  Neptune  était  la  principale 


s  Rom; 


liaient  pas 
Il  presque 


rieu  du  culte  du  dieu  italien  ae  ce  nom. 
Son  temple  était  dans  le  Champde  Mars. 
A  sa  fêle  on  formait  des  lentes  [umbrm) 
de  branches  d'arbres  où  l'on  faisail  de» 
festins.  Dans  les  poêles  romains,  Nep- 
tune est  complètement  identifié  avec  le 
Grec  Poséidon ,  et  en  conséquence  tons 
les  attributs  du  dernier  furent  transférés 
au  premier  (voy.  Poséidon). 

alErèln  (-idU),  fille  de  Nérée  el  de 
Doris  ;  le  mot  est  usité  surtout  au  pluriel, 
Ntreidei (-un],  pour  design er  les  cinquante 
Elles  de  Nérée  et  de  Doris.  Les  Néréides 
étaient  les  uympbes  de  la  Méditerranée, 

Kr  opposition  aux  Naïades ,  nymphes  de 
au  douce  ,  et  aui  Ocèauidea  ,  nymphes 
du  grand  Océan.  Une  des  plus  célèbres 
Néréides  était  Thèlis,  mère  d'Achille. 


On  h 
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représente  comme  des  divinités 
aimables,  habitant  avec  leur  père  au 
fond  de  ta  mer,  et  on  les  croyait  favo- 
rables aux  navigateurs.  Elles  étaient 
adorées  dans  plusieurs  parties  de  la 
Grèce,  mais  plus  spécialement  dans  les 
ports.  Elles  sont  souvent  représentées 
dans  les  ouvrages  d'art  et  d'ordinaire 
de  belles  jeunes  filles;  mais 
quelquefois  sur  les  piei 
les  représente  i--:,:-  '' 
poissons. 


■■   filles   et    moitié 


Nerëïn*  (-Ï),  nom  donné  par  les" 
poètes  à  un  descendant  de  Néree,  par 
exemple  à  Phocus  et  à  Achille. 

NHi-ens  ( -êôs ,  ëï  ou  et),  fils  de  fou- 
tus et  de  Gœa,  el  époux  de  Doris  dont  il 
eul  les  cinquante  Néréides.  On  le  re- 
présente comme  le  sage  et  infaillible 
vieillard  de  la  mer,  au  fond  vie  laquelle 
il  habite.  Sou  empire  est  la  Méditerranée 
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ou  plus  spécialement  la  mer  Egée,  ce  qui 
lui  fait  donner  quelquefois  le  nomd'Égéen. 
On  croyait  qu'il  avait ,  comme  les  autres 
divinités  marines ,  le  pouvoir  de  prophé- 
tiser l'avenir  et  d'apparaître  aux  mortels 
sous  diverses  formes.  Dans  l'histoire 
d'Hercule,  il  joue  un  rôle  important, 
comme  Protée  dans  l'histoire  d'Ulysse , 
et  Glaucus  dans  celle  des  Argonautes. 
Dans  les  œuvres  d'art,  Nérée  est  sou- 
vent représenté ,  comme  les  autres  dieux 
marins ,  avec  des  joncs  marins  aux  sour- 
cils et  sur   la    poitrine. 

Me  ri  eus  (voy.  Leucas). 

Nërïnë  (-es),  synonyme  de  Nereis, 
fille  de  Nérée  (voy.  Nereis). 

IVerio,  Neriene,  ou  Nerlenis 
(voy.  Mars). 

Nërïtum  ou  Nërïtus  (i),  mon- 
tagne d'Ithaque  et  petite  île  rocheuse 
près  d'Ithaque.  L'adjectif  Neritius  est 
souvent  employé  par  les  poètes  comme 
synonyme  d'Ithacien  ou  d'Clysséen. 

Nero  (-ônis),  nom  d'une  célèbre 
famille  de  la  gens  Claudia.  —  1)  G.  Clau- 
dius  Nero ,  consul  en  207  av.  J.-C.  défit 
et  tua  Hasdrubal,  frère  d'Hannibal,  sur  le 
Métaure.  —  2.)  Tib.  Glaudius  Nero, 
époux  de  Livie  et  père  de  l'empereur 
Tibère  et  de  son  frère  Drusus  (v.Livid). 
—  3)  Empereur  romain  (54-68),  fils  de 
Gn.  Domitius  Ahenobarbus  et  d'Agrip- 
pine,  fille  de  Germanie  us.  Le  nom  ori- 
ginaire de  Néron  était  L.  Domitius  Ahe- 
nobarbus, mais,  après  le  mariage  de  sa 
mère  avec  son  oncle ,  l'empereur  Glaude, 
il  fut  adopté  par  Glaude  (50)  et  fut 
nommé  Nero  Glaudius  Gaesar  Drusus 
Germanicus.  Néron  naquit  à  Antium  en 
37;  Peu  après  son  adoption  par  Glaude, 
à  l'4ge  de  seize  ans ,  il  épousa  Octavie , 
fille  de  Glaude  et  de  Messaline  (53).  Sé- 
nèque  fut  un  de  ses  maîtres.  A  la  mort 
de  Glaude  (54),  Agrippine  assura  l'empire 
à  son  fils,  à  l'exclusion  de  Britannicus, 
fils  de  Claude.  Le  jeune  empereur  se  fit 
bientôt  remarquer  par  sa  vie  licencieuse, 
sa  brutalité  et  sa  cruauté.  Il  fit  périr 
Britannicus,  sa  mère  Agrippine  et  sa 
femme  Octavie.  Il  fit  mourir  celle-ci ,  afin 
de  pouvoir  épouser  sa  maîtresse,  Pop- 
paea  Sabina,  femme  d'Othon.  Le  grand 
incendie  de  Rome  eut  lieu  sous  le  règne 
de  Néron   (64) ,  mais  il  est  difficile  de 


croire  que  la  ville  ait  été  brûlée  par  or- 
dre de  Néron,  comme  l'affirment  quel- 
ques anciens  écrivains.  L'empereur  rebâ- 
tit la  ville  sur  un  plan  meilleur,  avec 
des  rues  plus  larges.  Il  tâcha  de  rejeter 
sur  les  chrétiens  cet  odieux  incendie,  et 
beaucoup  furent  cruellement  mis  à  mort. 
Enfin  la  tyrannie  de  Néron  (65)  amena 
la  formation  d'une  redoutable  conspira- 
tion contre  lui  ;  on  l'appelle  conspiration 
de  Pison,  du  nom  d'un  des  principaux 
conjurés.  Le  complot  fut  découvert  et  un 
grand  nombre  de  personnages  distingués 
furent  mis  à  mort ,  entre  autres  Pison , 
le  poëte  Lucain  ,  et  le  philosophe  Sénè- 
que.  Trois  ans  après,  Julius  Yindex, 
gouverneur  de  Gaule ,  leva  l'étendard  de 
la  révolte  ;  son  exemple  fut  suivi  par 
Galba,  gouverneur  de  l'Espagne  Tarra- 
conaise.  Dès  que  cette  nouvelle  parvint 
à  Rome ,  Néron  fut  abandonné  :  il  s'en- 
fuit dans  une  maison,  à  environ  quatre 
milles  de  Rome,  où  il  mit  fin  à  sa  vie 
en  entendant  le  galop  des  chevaux  de 
ceux  qui  le  poursuivaient.  (68)  Les  plus 
importants  événements  extérieurs  de  ce 
règne  furent  la  conquête  de  l'Arménie 
par  Domitius  Gorbulon  (  v.  Corbulo  )  et 
la  révolte  des  Bretons  sous  Boadicée, 
comprimée  par  Suetonius  Paulinus. 


Néron ,  erap.  rom. 

Nerva  (-»)  M.  Coceelus  (-1), 

empereur  romain  (  96-98  ),  né  à  Harnia 
en  Ombrie,  en  32.  A  la  mort  de  Dona- 
tien ,  Nerva  fut  proclamé  empereur  et 
son  administration  rendit  aussitôt  la 
tranquillité  à  l'État.  Les  délateurs  furent 
punis ,  et  quelques-uns  mis  à  mort.  Au 
commencement  de  son  règne ,  Nerva  jura 
de  ne  faire  mourir  aucun  sénateur,  et  il 
tint  sa  parole ,  même  quand  un  complot 
eut  été  tramé  contre  sa  vie  par  Calpur- 
nius  Grassus.  Bien  que  Nerva  fût  ver- 
tueux et  humain  ,  il  n'avait  pas  assez  de 
vigueur  et  d'énergie.  Il  adopta  pour  fils 
et  successeur  M.  Ulpius  Trajanus  (v.  Tra- 
jet nus  ). 
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Menti  (-Bruni),  peuple  puissant  et 
belliqueux  de  la  Gaule  Belgique,  dont  le 
territoire  s'étendait  depuis  la  Sabis 
(  Sambre  )  jusqu'à  l'Océan. 

NëaU  (-!<■■■  :  Nùita),  petite  ile  sur 
la  côte  de  Campanie  entre  Puteoli  et 
Neapolis,  résidence  favorite  des  nobles. 
Romains. 

nieuonln,  lac  de  Thessalie,  un  peu 
au  S.  du  Pénée. 

Murai  (v.  Hercules). 

Nntor  (-bris),  roi  de  Pytos ,  Sis 
de  Neleus  et  de  Chloris,  et  le  seul  des 
douze  fils  de  Neleus  qui  ne  fut  pas  tué 
par  Hercule.  Dans  sa  jeunesse  Nestor  fut 
un  guerrier  distingué.  Il  défît  les  Arca- 
diens  et  les  Éléens.  Il  prit  part  au  com- 
bat des  Lapithes  contre  les  Centaures, 
et  il  est  mentionné  parmi  les  chasseurs 
de  Calydon  et  les  Argonautes  :  bien 
qu'avancé  en  âge,  il  s'embarqua  pour 
Troie  avec  les  autres  héros  grecs.  .Comme 
il  avait  régné  sur  trois  générations 
d'hommes  ,  il  était  renommé  pour  sa  sa- 
la guc 


■ci.  Après  la  chute  de  Troie, 
iain  et  sauf  à  Pylos.  Sur  la  s 

'.  Pjlos. 


fleuve  de  Thra< 


î  >'ëi 


.  qui  pi 


»(-'), 


it  Rhodope,  et  se  jette  dans  la 

Egée  en  face  de  l'île  de  Thasos.  Le  Nes- 
tua  formait  la  limite  E.  de  la  Macédoine 
depuis  les  règnes  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre le  Grand. 

I*iët>m  (-1) ,  ville  de  Sicile  au  S.- 
0.  de  Syracuse. 

rVeuri  (4nn),  peuple  de  laSannalie 
européenne,  au  N.-O.  des  sources  du 
Tyraa(flnJMMr). 

Nïeaett  (-ae).  I)  Célèbre  ville  d'Asie, 
située  à  l'E.  du  lac  Ascania  eu  Bithynie, 
bâtie  par  Amigone,  roi  d'Asie,  et  nom- 
mée d  abord  Anligonea  ;  mais  Lysimaque 
changea  bientôt  ce  nom  en  celui  de  Ni- 
era, en  l'honneur  de  sa  femme.  Sous  les 


de  Bithynie ,  elle  fui  souveut  rési- 
dence royale,  et  sous  les  Romains  elle 
"'ont  à  être  une  des  principales  villes 
e.  Elle  est  fameuse  dans  l'histoire 
«astique  par  le  grand  concile  œcu- 
ménique que  Constantin  y  convoqua  en 
325,  pour  prendre  une  décision  sur  la 
"  itroverse  arienne  :  ie  credo  de  Nic'ée 


y  fut  formulé.  —  3)  Forteresse  des  Lo- 
criens  Epicnémidiens  sur  la  mer,  près  du 
passage  des  Tbermopyles,  qu'elle  com- 
mandait. —  3)  (  Nina ,  Nice  ),  ville  sur  la 
côte  de  Ligurie,  un  peu  à  l'E.  du  Var  ; 
colonie  de  Marseille  et  soumise  à  cette 

Nïcatanei-(-di-i),  poète,  granunai- 
rieu  et  médecin  grec  ,  né  à  Claros  près 
de  Colophon  en  lonie,  florissait  vers 
185-135  (av.  J.-C.),  Deux  de  ses  poèmes 
existent  e ■....-... .u...    -■■  ;.._:.._ 


,    intitulés    Tker 


NTcë  (-«),  pommée  Victoria  (-w) 
par  les  Romains  ,  déesse  de  la  Victoire , 

est  représentée  comme  fille  de  Pallas  et 
de  Styx,  et  comme  sœur  de  Zélus  (zèle), 
de  Cratos'(la  puissance)  et  de  Bia  (la 
force).  Nice  avait  un  temple  célèbre  sur 
l'acropole  d'Athènes  ,  qui  existe  encore  ; 


a  la  voit  souvent    représentée  daus  les 
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tps  d'art,  surtout  avec 
d'autres  divinités,  comme  Zens  (Jupiter) 
et  Athéna  (Minerve),  et  avec  les  héroi 
conquérants  dont  elle  guide  les  chevaux. 


ii  bouclier. 
nhirîui 

Mésopol 

desse ,   bilie    par   ordre   d'Alexanare  ei 

probablement  achevée  par  Séleucus. 

Nïcëpliariua  (-1),  rivière  de  la 
Grande  Arménie  sur  laquelle  Tigra ne  bâtit 
sa  résidence,  Tïgranocerte.  C'était  un 
affluent  du  haut  Tigre,  probablement  te 
même  que  ItGentrites  ou  un  petit  affluent 
de  celui-ci. 

Kïeïaa  (-»).  I)  Célèbre  général 
athénien ,  possesseur  d'une  grande  for- 
tune et  chef  du  parti  aristocratique  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnèse.  Ce  fut 
par  son  influence  que  la  paix  fut  conclue 
avec  les  Spartiates  en  421.  11  Gt  tous  ses 
efforts  pour    engager  les    Athéniens   a 

e  Alcibiide,  qui  était  devenu 


d  envoyer  une 
grande  expédition  en  Sicile,  et  en  don- 
nèrent le  commandement  à  Nicîas,  à 
Alcibiade  et  à  Lamachus ,  bien  que  N  i- 
cias  désapprouvai  l'expédition.  Alcibiade 
fut  bientôt  rappelé  (  v.  Ale'tbiades  ),  et  la 


timidité  et  l'irrésolution  de  Nicias  fu- 
rent les  principales  causes  qui  firent 
échouer  l'expédition.  Malgré  de  puissants 
renforts  qui  furent  envoyés  à  son  aide 
en  413,  sous  le  commandement  de  Dé- 
mosthène,  les  Athéniens  furent  défaits 
et  forcés  de  se  retirer.  —  S)  Célèbre 
peintre  athénien  ,  florissail  vers  320. 

iïïeôclea  (-la),  roi  de  Sa  lamine  en 
Chypre,  fils  d'Êvagoras,  à  qui  il  succéda, 
374  av.  J.-C.  Isocrate  lui  adressa  un 
long  panégyrique  sur  les  vertus  de  son 
père.  Il  récompensa  l'orateur  en  lui  fai- 
sant présent  de  vingt  talenls.  Ou  ne  sait 
que  fort  peu  de  choses  sur  le  régne  de  ce 
prince.  Il  péril,  dit-on,  de  mort  violente, 
ai  de  la  d 
de  cet  évèn* 


.VicûlfiuH  Uâmatcrniis  (-1) ,  his- 
torien grec,  né  à  Damas  et  ami  intime 
d'Hérode  le  Grand  et  d'Auguste.  Quel- 
ques fragments  de  ses  ouvrages  sont  par- 
venus jusqu'à  nous,  et  le  plus  important 
renferme  une  partie  de  la  vie  d'Auguste. 

lYîcômf.cliu»  (-1).  1)  Père  d'Aris- 
tote.  —  2}  Fils  d'Aristote  et  de  l'esclave 
HerpjUis.  —  3)  De  Thèbes,  célèbre 
peintre,  florissait  vers  360. 

NtcômeiW  (-is),  nom  de  trois  rois 
de  Bithynie.  1)  Régna  de  218  à  250, 
était  le  fils  aine  et  le  successeur  de  Zi- 
peetès.  Il  fonda  la  ville  de  Nicomédie , 
dont  il  fit  la  capitale  de  son  royaume. 
)  Surnomme  F-piphanes,  régna  de 
à  91   et  était  fils  et  successeur  de 
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Pnisias  11,  qu'il  délrdnael 
fui  le  fidèle  allié  des  Roi 
Surnommé  Philopalor,  fils 
du  précédent ,  régna  de  81  a  n.  ueux 
fois  chassé  par  Mithridate ,  il  fut  deux 
foi*  rétabli  par  les  Romains.  Comme  il 
n'avait  pas  d'enfants ,  il  légua  son 
royaume  au  peuple  romain. 


Kïcamtdïa.  (-s),  célèbre  ville  de 
Bithynie,  bâtie  par  le  roi  Nicomède  I 
(36*),  à  l'extrémité  N.-E.  du  golfe  Asla- 
cène.  Sous  les  Romains,  elle  deviut  une 
colonie  et  la  résidence  favorite  de  plu- 
sieurs empereurs,  surtout  de  Dioctétien 
et  de  Constantin  le  Grand.  Elle  est  cé- 
lèbre pour  avoir  été  le  théâtre  de  la 
mort   d'Ilannibal.    L'historien   Arl'ieii  y 


MMnlft 

Scythie    sur 
(DniHUr.) 

NîeâpôllB  (-la),  ville  à  l'eitrémitf 
S.-O.  de  l'Épire ,  à  l'entrée  N.  du  golff 
d'Ambrarie,  en  fece  d'Actium.  Elle  fui 
fondée  par  August 


bataille  d'Actium ,  el  fut  peuplée  par 
Ambracie,  Anactorium  et  d'autres  villes 
voisines,  et  aussi  par  des  ttoliens. 

IWï||rer  (-««••),  grand  fleuve  de  l'E- 
thiopie intérieure  ,  que  l'usage  moderne 
a  identifié  avec  le  neuve  nommé  Joti-ba 
(  la  grande  rivière)  el  Quorra  dans  l'A- 
"  "que  occidentale.    Beaucoup    d'anciens 

figuraient  que  le  Niger  était  une  bran- 
che du  Ml. 

Niger,  C.  PciMDiilui  (i } ,  fui 
proclamé  empereur  par  tes  légions  d'O- 
' ,  après  la  mort  de  Commode  (193), 
l'année  suivante  il  fui  défait  et  tué 
parSeptime  Sévère. 


Nïlna  (-1),  un  des  plus  grands  fleuves 
du  monde,  traverse  l'Ethiopie  el  l'Egypte 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée.  (Sur  son 
cours  à  travers  l'Egypte  et  ses  crues  pé- 
riodiques, v.  jEgrplits.) 

Nïnu«(.l).  1)  Fondateur  présumé  de 
la  ville  de  Piinus  ou  Ninive,  el  époux  de 
Sémiramis  (v.  Setniramis).  — !)  Ni- 
nive ,  capitale  de  la  grande  monarchie 
assyrienne,  sur  la  rive  E.  du  Tigre, 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
dans  le  district  d'Atuiïa.  Le  prophète 
Jouas  (8SS)  la  décrit  comme  une  très- 
grande  ville,  renfermant  plus  de  cent 
vingt  mille  personnes  qui  ne  savent  pas 


gauche  : 


:  qui ,  si  cette  pbra 


«  rap- 


ace  immense  occupé  par  les  palais 
»  temples,  et  aussi  de  l'usage  des 
|  Orientaux  de  renfermer  dans  l'enceinle 
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de  leurs  villes  de  grands  jardins  et  d'au- 
tres espaces  découverts.  Les  murs  de  Ni- 
nive  sont  représentés  comme  hauts  de 
cent  pieds ,  et  assez  épais  pour  laisser 
passer  trois  chariots  de  front,  avec 
quinze  cents  tours  de  deux  cents  pieds 
de  haut.  La  ville  fut,  dit  on,  entière- 
ment détruite  par  le  feu  quand  elle  fui 
prise  par  les  Mèdes  et  les  Babyloniens 
vers  G06  :  et  on  trouve  de  fréquentes  al- 
lusions à  son  état  de  désolation.  Sous 
l'empire  romain ,  on  trouve  cependant 
encore  une  ville  de  Kiuivedans  le  district 
de  l'Adiabène,  mais  c'était  probablement 
une  ville  plus  récente  bâtie  sur  l'empla- 
cement ou  près  des  ruines  de  l'ancienne 
Ninive.  De  toutes  les  grandes  cités  du 
monde ,  nulle  n'était  regardée  comme 
plus  complètement  perdue  que  la  capi- 
tale de  la  plus  ancienne  des  grandes  mo- 
narchies :  la  tradition  indiquait  quel- 
ques monticules  informes  en  face  de 
Mossoul ,  sur  te  Tigre  supérieur,  comme 
tout  ce  qui  restait  de  Niuive;  mais  dans 


NJOBï. 

ces  dernières  années  on  a  trouvé  que  ces 
monticules  informes  renfermaient  les 
ruines  de  grands  palais.  Les  fouilles  diri- 
gées par  Layard  et  Botta  ont  laissé  voir 
les  restes  sculptés  d'immenses  palais  non- 
seulement  sur  l'emplacement  traditionnel 
de  Niuive ,  à  Kouyunjik  et  à  Nebbi- 
Younis  en  face  de  Mossoul,  et  à  Khor- 
sabad  à  environ  dit  milles  au  N.-N.-E., 
mais  encore  dans  un  monticule  à  dix- 
huit  milles  plus  bas  sur  le  fleuve ,  sur  la 
langue  de  terre  entre  le  Tigre  et  le 
Grand  Zab ,  qui  porte  encore  le  nom  de 
Nimroud  :  on  n'est  pas  encore  fixé  sur 
la  question  de  savoir  à  laquelle  de  ces 
ruines  correspondait  l'antique  Ninive ,  ou 
si  cette  vaste  cité  a  pu  s'étendre  tout  le 
long  du  Tigre,  de  Kouyunjik  à  Nimroud, 
et  au  N.-E.  du  fleuve  jusqu'à  Khorsabad. 
Quelques  beaiu  fragments  de  sculpture 
obtenus  par  Layard  à  Nimroud  sont 
maintenant  au  Britîsh  Muséum.  - 

Nïibë  {■*■»)   ou  «lobs  (-»),  fille 
de  Tantale,  et  femme  d'Amphion,  roi 
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de  Thèbes.  Fière  du  nombre  de  ses  en- 
fants, elle  se  crut  supérieure  à  Léto  (La- 
tone),  qui  n'en  avait  que  deux.  Apollon 
et  Artémis  (Diane),  indignés  d'une  telle 
présomption  ,  lui  tuèrent  tous  ses  enfants 
à  coups  de  flèches.  Niobé  elle-même  fut 
métamorphosée  par  Zeus  (Jupiter),  sur 
le  mont  Sipyle  en  Lydie  ,  en  une  pierre 
qui  pendant  l'été  versait  toujours  des  lar- 
mes :  le  nombre  de  ses  enfants  diffère 
dans  les  auteurs,  mais  le  nombre  ordi- 
naire était  sept  fils  et  sept  filles.  L'his- 
toire de  Niobé  et  de  ses  enfants  était  un 
sujet  aimé  des  artistes  anciens.  Il  y  a  à 
Florence  un  beau  groupe  formé  de  Niobé 
tenant  sa  plus  jeune  fille  sur  ses  genoux, 
et  de  treize  statues  de  ses  fils  et  de 
ses  filles. 

Nïphâtes  (-»),  chaîne  de  monta- 
gnes d'Arménie,  qui  se  prolonge  à  l'E. 
du  Taurus. 

Mïrens  (-ëos,  ëï  ou  eï),  fils  de  Cha- 
ropus  et  d'Aglaia,  et  le  plus  beau  des  Grecs 
devant  Troie. 

Nisœa  (v.  Megara). 

Nisaeus  campus,  plaine  dans  le  N. 
de  la  grande  Médie,  près  deRhagae,  célè- 
bre par  ses  chevaux. 

Nïsïbls  (-is),  nommée  aussi  Antio- 
chia  Mygdoniae ,  célèbre  ville  de  Mésopo- 
tamie ,  capitale  du  district  de  Mygdonie, 
sur  le  Mygdonius,  dans  un  pays  très-fer- 
tile. Elle  avait  une  grande  importance 
comme  poste  militaire  :  son  nom  fut 
changé  en  Antiochia ,  mais  elle  reprit 
bientôt  son  premier  nom.  Dans  les  guer- 
res entre  les  Romains  et  les  Parthes  et 
les  Perses,  elle  fut  plusieurs  fois  prise 
et  reprise ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  tomba 
entre  les  mains  des  Perses  sous  le  règne 
de  Jovien. 

Nïbub  (-1).  1)  Roi  de  M  égare ,  père  de 
Scylla.  Scylla,  ayant  aimé  Minos,  quand 
celui-ci  assiégeait  Mégare,  arracha  le  che- 
veu d'or  ou  de  pourpre  ,  placé  au  sommet 
de  la  tête  de  son  père,  et  dont  sa  vie  dépen- 
dait. Nisus  mourut  et  Minos  s'empara  de  la 
ville.  Mais  il  eut  une  telle  horreur  de  la 
conduite  de  cette  fille  dénaturée  qu'il  la 
fit  attacher  à  la  poupe  de  son  vaisseau 
et  noyer  dans  le  golfe  Saronique.  Selon 
d'autres,  Minos  abandonna  Mégare  de 
dégoût  ;  Scylla  sauta  dans  la  mer  et  na- 
gea après  son  vaisseau;   mais  son  père 


qui  avait  été  changé  en  aigle  marin  (/*a- 
lise  tus  )  fondit  sur  elle,  et  elle  fut  méta- 
morphosée soit  en  poisson ,  soit  en  un 
oiseau  nommé  Giris.  Scylla ,  fille  de 
Nisus,  est  quelquefois  confondue  par  les 
poètes  avec  Scylla,  fille  de  Phorcus,  et 
celle-ci  est  quelquefois  nommée  à  tort 
Niseia  uirgo  et  Niseis  (  v.  Scylla).  On 
suppose  que  Nisaea,  port  de  Mégare,  a  reçu 
son  nom  de  Nisus,  et  que  le  promontoire 
Scyllaeum  doit  le  sien  à  sa  fille.  —  2) 
Fils  d'Hvrtacus,  et  ami  d'Euryale.  Les 
deux  amis  accompagnèrent  Énée  en  Ita- 
lie et  périrent  dans  une  attaque  de  nuit 
contre  le  camp  des  Rutules. 

Nisfrus  (~i),  petite  île  de  la  mer 
de  Garpathos,  en  face  de  la  Garie;  sa 
nature  volcanique  donna  naissance  à  la 
fable  sur  son  origine,  d'après  laquelle 
Posidon  (Neptune)  l'arracha  de  l'île  voi- 
sine de  Gos  pour  la  lancer  sur  le  géant 
Polybatès. 

NUiobrïçes  (-um),  peuple  celtique 
de  la  Gaule  Aquitaine  entre  la  Garonne 
et  la  Loire. 

IVitScris.  1  )  Reine  de  Babylone , 
mentionnée  par  Hérodote,  et  que  les 
écrivains  modernes  supposent  femme  de 
Nabuchodonosor.  —  2)  Reine  d'Egypte, 
choisie  pour  régner  à  la  place  de  son 
frère,  que  les  Egyptiens  avaient  tué. 
Après  avoir  mis  à  mort  les  meurtriers, 
elle  se  jeta  dans  une  chambre  pleine  de 
cendres.  On  dit  qu'elle  bâtit  la  troisième 
pyramide. 

Nitriee,  Nitrâriee,  célèbres  lacs  de 
nitre  ,  de  la  Basse-Egypte ,  dans  une  val- 
lée sur  la  limite  S.-O.  du  Delta. 

IVôbïlior  (-©ris),  nom  d'une  famille 
distinguée  de  la  gens  Fulvia  :  le  membre 
le  plus  remarquable  de  cette  famille  fut 
M.  Fulvius  Nobilior,  consul  en  189, 
qui  vainquit  les  Étoliens  et  prit  Ambra- 
cie.  Il  aimait  les  lettres  et  les  arts,  et 
protégea  le  poète  Ennius,  qui  l'accom- 
pagna dans  sa  campagne  contre  les  Éto- 
liens. 

Nôla  (-œ  :  Nola),  une  des  plus  an 
ciennes  villes  de  Gampanie,  à  vingt  et  un 
milles  romains  au  S.-E.  deGapoue,  cé- 
lèbre par  la  mort  de  l'empereur  Auguste. 
C'est  dans  le  voisinage  de  celte  ville  qu'on 
a  trouvé  dans  les  temps  modernes  les 
plus  beaux  vases  campaniens. 


NS  ment  An  us  (  -I  ) ,  cité  par  Horace 
comme  un  homme  d'une  extravagance 
proverbiale  et  d'une    vie    désordonnée. 

.\6mrntuui  (-1) ,  ville  latine  fondée 
par  Albe  ,  et  ensuite  ville  sabine  à  qua- 
torze milles  romains  de  Rome;  ses  en- 
virons étaient  célèbres  par  leurs  vins. 

Nômïug  (-1),  c.-à-d.  le  poire,  sur- 
nom des  divinités  prolectrices  des  pâtu- 
rages et  des  bergers,  telles  qu'Apollon, 
Pan  ,  Hermès  (  Mercure  )  el  Arislee. 

NSnnerU  (  -I») ,  ville  dans  le  N.  de 
l'Arcadie,  entourée  de  montagnes  escarpées 
où  le  Styx  prenait  sa  source.  C'est  de 
cette  ville  qu'Évandre  est  uommé  JVo- 
nacrius,  Alalante  Nonacria,  i 
Nonacr'tna  -virgo,  dans  le  sei 
dienue. 

Non!*»  Karcellu»  (v.  Marallm). 

XSra.  (-firnm).  1)  Ville  de  Sardaigne 
sur  le  golfe  Caralitanus.  —  S)  Forteresse 
de  Cappadoce ,  sur  les  frontières  de  le 
Lycaonie. 

KJorba  (-■>).  1)  Ville  du  Lalium  sui 
le  flanc  des  montagnes  des  Volsques  el 
près  des  sources  du  Nymphœus,  appar- 
tint d'abord  ans  Latins ,  el  ensuite  à  la 
ligue  volsque.  En  492  les  Romains  fon- 
dèrent une  colonie  à  Norba.  —  2)  Sur- 
nommée Cœsarea  (  Alcantara  ),  colonie 
romaine  de  Lusitanie  sur  la  rive  gauchi 
du  Tage.  Le  pont  bâti  par  ordre  de 
Trajan  sur  le  Tage  en  cet  enilroil  existe 

Morhii ni. s  (-1),  C,  un  des  chefs  du 
parti  de  M  a  ri  us  dans  la  guerre  contre 
Sylla,  Eut  consul  en  83. 

NorbiDua  Fia cens  (  v.  Flaccus  ). 

Kfirëïa.  (Neamark,  en  Stjrie),  an- 
cienne capitale  des  Taurisques  ou  Nori- 
ques  dans  le  Norirum ,  qui  donnèrent 
leur  nom  à  tout  le  pajs.  Elle  est  célèbre 

Kr  la  défaite   de  Carbon  par  les  Cim- 
es  (113). 

Kftrïcum  (-1),  province  romaine  au 
S.  du  Danube,  bornée  au  N.  par  le  Da- 


e  et  l'Italie.  Elle  c 


pond  ainsi  à  lapins  grande  partie  de  la 
de  la  Carinthie,  et  à  une  par- 
'Autriche,  de  la  Bavière  el  de 
Salzbourg.  lin  des  rameaux  des  Alpes . 
les  Alpes  Noriques  ,  dans  le  voisinage  de 
Salzbourg ,  traversaient  la  province.  On 
tirait  de  ces  montagnes  beaucoup  d'ex- 
cellent fer,  et  les  épées  noriques  étaient 
célèbres  daus  l'antiquité.  Les  habitants 
du   pays  étaient   des  Celtes  divisés  en 

Elnsieurs  tribus ,  dont  la  plus  importante 
tait  celle  des  Taurisques ,  nommés  aussi 
Noriques,  de  leur  capitale  Noreia.  Ils 
furent  soumis  par  les  Romains  vers  la  fin 
du  règne  d'Auguste ,  après  la  soumission 
de  la  Rhélie  par  Tibère  et  Drusus ,  et 
leur  pays  forma  une  province  romaine. 
Nortiaou  Nurtla  {-n},  divinité 
étrusque  adorée  à  Volsinies. 

Nfôtua  (-1),  nommé  Auster  (-tri) 
par  les  Romains,  vent  du  S.  ou  plus 
exactement  du  S.-O-,  amenait  les  brouil- 
lards et  la  pluie. 


\ôvnria(-u>  :  n  avare),  ville  de  ta 
Gaule  Transpadane  sur  une  rivière  du 
même  nom  (  Gogrta  )  et  sur  la  route  de 
Hetliolanum  à  Vercellx. 

Vivntium  [  -i  :  Nous),  ville  forte 
des  Ubiens  sur  le  Rhin,  et  sur  ta  roule 
qui  conduit  de  Colonia  Agrippina  (  Co- 
logne) à  Castra  Vêlera  (Xaiittn). 

NèWïôdunnm  (-i),nom  donné  a 
plusieurs  villes  celtiques  situées  sur  une 
montagne  (Dun).  —  I)  (Nouan)  ville  des 
Bituriges  Cubi  eu  Aquitaine.  —  2)  (  Ne- 
vers)  ville  des  Mêui  tlans  la  Lyonnaise, 
au  confluent  de  la  Nièvre  et  de  la  Loire, 
nommée  ensuite  Nevimum.  —  3  )  Ville 
des  Suessons  dans  la  Gaule  Belgique, 
probablement  la  même  f\n'Augusla  Surs- 
m  (Soissons).  —  4)  (Nion)  ville  des 
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Helvètes ,  dans  la  Gaule  Belgique  sur  la 
rive  N.  du  lac  Léman  (lac  de  Genève.) 

NoTius  (-t),  Q.,  célèbre  auteur  d'a- 
tellanes,  contemporain  du  dictateur  Sylla. 

Mox  (-ctis),  nommée  Nyx  par  les 
Grecs,  personnification  de  la  Nuit.  Elle 
est  représentée  comme  fille  de  Chaos  ,  et 
sœur  d'Érébus  ,  par  qui  elle  devint  mère 
d'iEther  (Air)  et  d'Héméra  (Jour).  Son 
séjour  était  dans  les  ténèbres  de  l'Hadès. 

Mûb»  (-nrum),NiibKi  (-5mm), 
peuple  africain  au  S.  de  l'Egypte,  dans  la 
Nubie  moderne. 

Mficërïa  (-»).  1)  Surnommée  Alfa- 
terna  (  Nocera  ),  ville  de  Gampanie  sur  le 
Sarnus  (Sarno)  et  à  neuf  milles  romains 


Nucérie  en  Cainpanie. 

de  la  côte.  —  2)  Surnommée  Camella- 
ria  (Nocera),  ville  de  l'intérieur  de  l'Om- 


Nucérie  dans  l'Ombrie. 

brie  sur  la  voie  Flaminienne.  —  3  ) 
(Luzzara)  petite  ville  de  la  Gaule  Cis- 
padane  sur  le  Pô ,  au  N.-E.  de  Brixel- 
lum.  —  4)  Ville  d'Apulie,  plus  correcte- 
ment nommée  Luceria. 

NnithSnes  (-um),  peuple  de  Ger- 
manie, sur  la  rive  droite  de  l'A  Ibis 
(  Elbe  )  dans  le  Mecklembourg. 

IVuma  (-»)  Pompillus  (-1  ) ,  se- 
cond roi  de  Rome ,  qui  appartient  à  la 
légende  et  non  à  l'histoire.  11  était  né  à 
Cures  dans  le  pays  des  Sabins ,  et  fut  élu 
roi  un  an  après  la  mort  de  Romulus , 
quand  le  peuple  fut  fatigué  de  Tinter- 
règne  du  sénat.  Il  était  renommé  pour 
sa  sagesse  et  sa  piété,  et  on  croyait  gé- 
néralement qu'il  devait  sa  science  à  Py- 
thagore.  Son  règne  fut  long  et  pacifi- 
que, et  il  consacra  tous  ses  soins  à  l'éta- 


blissement de  la  religion  parmi  ses  gros- 
siers sujets.  Il  était  instruit  par  la 
nymphe  Égérie,  qui  le  visitait  dans  un 
bois  près  de  Rome ,  et  qui  l'honora  de 
son  amour.  Il  était  révéré  par  les  Ro- 
mains comme  auteur  de  tout  leur  culte. 
Il  établit  le  premier  les  pontifes,  les 
augures ,  les  flamines ,  les  vierges  de 
Vesta  et  les  Saliens.  Il  fonda  le  temple 
de  Janus,  qui  resta  toujours  fermé  pen- 
dant son  règne  ;  il  mourut  après  un  règne 
de  trente-neuf  ou  quarante-trois  ans. 

Nûmantia  (-»),  capitale  des  Are- 
vaccœ  dans  l'Espagne  Tarraconaise ,  et 
la  plus  importante  ville  de  toute  la  Cel- 
tibérie,  située  près  des  sources  du  Du- 
rius ,  sur  une  montagne  à  pic.  Elle  fut 
prise  par  le  second  Africain ,  après  un 
long  siège,  en  133. 

Nûmëriânus  (-i),  M.  AUREL1US,  le 
plus  jeune  fils  de  l'empereur  Carus,  qu'il 
accompagna  dans  son  expédition  contre 
les  Perses,  en  283.  Après  la  mort  de  son 
père ,  qui  eut  lieu  la  même  année ,  Nu- 
mérien  fut  reconnu  empereur  avec  son 
frère  Carin.  Huit  mois  après  il  fut  as- 
sassiné, et  les  soupçons  s' étant  portés  sur 
Arrius  Asper,  préfet  des  prétoriens,  et 
beau-père  de  Numérien,  Dioclétien  le 
tua  (v.  Diocletianus). 


Numérien ,  emp.  rom. 

Nâmïclus  ou  Nâmïcus  (  -1  :  Nu- 

mico  ),  petite  rivière  du  Latium,  qui  se 
jette  dans  la  mer  Tyrrhénienne ,  près 
d'Ardée ,  et  sur  les  bords  de  laquelle  était 
le  tombeau  d'Énée. 

Numïdla  (-»),  contrée  du  N.  de 
l'Afrique,  séparée  de  la  Mauritanie  à  PO. 
par  la  rivière  Malva  ou  Mu  lâcha,  et  du 
territoire  de  Carthage  à  l'E.  (province 
d'Afrique)  par  la  rivière  Tusca.  Les  ha- 
bitants étaient  d'abord  des  tribus  erran- 
tes ,  nommées  pour  cela  par  les  Grecs , 
Nomades  (Nou.à8e;),  et  ce  nom  s'est  per- 
pétué  dans  celui    du    pays.    Les    deux 
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grandes  tribus  étaient  les  Massyliens  et 
les  Massaesy liens ,  formant  deux  monar- 
chies qui  furent  réunies  en  une  seule 
sous  Masinissa  en  201  (  v.  Masinissa  ).  A 
la  défaite  de  Jugurtha,  en  106,  le  pays 
fut  en  réalité  soumis  aux  Romains ,  mais 
ils  permirent  à  la  famille  de  Masinissa  de 
le  gouverner  avec  le  titre  de  roi ,  jusqu'en 
46.  Alors  Juba,  qui  avait  embrassé  le 
parti  de  Pompée  dans  la  guerre  civile, 
fut  défait  et  détrôné  par  Jules  César,  et 
la  Numidie  devint  province  romaine. 
Une  partie  du  pays  fut  ensuite  ajoutée  à 
la  province  de  Mauritanie  (  v.  Maureta- 
nia).  La  capitale  de  la  Numidie  était 
Cirta. 

Numilor  (v.  Romulus). 

IVursfa  (-ne  ) ,  ville  des  Sabins,  près 
des  sources  du  Nar,  et  au  milieu  des 
Apennins,  ce  qui  la  fait  nommer  par 
Virgile  frigida  Nursia.  Ce  fut  la  patrie 
de  Sertorius  et  de  la  mère  de  Vespasien. 

Nycteis  (v.  Nycteus  ). 

Nycteus  (-ëos,  ëï  ou  et)  ,fils  d'Hyrieus 
et  de  Clonia  et  père  d'Antiope,  nommée 
de  là  Nyctëis  (-ïdis).  Antiope  fut  enle- 
vée par  Épopeus,  roi  de  Sicyone;  alors 
Nycteus,  qui  gouvernait  Thèbes,  comme 
gardien  de  Labdacus,  envahit  Sicyone 
avec  une  armée  thébaine.  Nycteus  fut 
défait  et  mourut  de  ses  blessures,  laissant 
son  frère  Lycus  gardien  de  Labdacus 
(  v.  Lycus) .  ^ 

IVyctymëne  ("es) ,  fille  d'Epopeus, 
roi  de  Lesbos.  Ayant  été  déshonorée  par 
son  père,  elle  te  cacha  dans  les  forêts,  où 
elle  fut  métamorphosée  par  Athéna  (Mi- 
nerve) en  chouette. 

Nymphœ  (-âram  ) ,  divinités  fémi- 
nines d'un  rang  inférieur,  dont  les  Grecs 
peuplaient  toutes  les  parties  de  la  na- 
ture ,  la  mer,  les  rivières ,  les  grottes , 
les  arbres  et  les  montagnes.  Ces  nym- 
phes étaient  divisées  en  différentes  clas- 
ses ,  suivant  les  différentes  parties  de  la 
nature  qu'elles  représentaient.  1°  Nym- 
phes de  lia  mer,  composées  des  Ocëâmdes, 
ou  nymphes  de  l'Océan,  filles  d'Oceanus , 
et  des  Nërêïdes,  nymphes  de  la  Méditer- 
ranée, filles  de  Nérée.  2°  Naïades  ou 
N aides,  nymphes  de  l'eau  douce  ,  fleuves, 
lacs,  ruisseaux,  sources.  Beaucoup  de 
nymphes  présidaient  à  des  sources ,  dont 
l'eau ,  croyait-on ,  inspirait  ceux  qui  la 


buvaient.  On  croyait  les  nymphes  douées 
d'une  puissance  prophétique  et  capables 
d'inspirer  les  hommes  :  de  là  les  noms  de 
Ijrmphati,  lymphatici.  3°  Oréâdes , 
nymphes  des  montagnes  et  des  grottes, 
désignées  aussi  par  des  noms  dérivés  des 
montagnes  qu'elles  habitaient.  4°  Ndpsese, 
nymphes  des  vallées.  5°  Dryades  et  //«- 
mdaryddes  (de  ôpû;)  nymphes  des  arbres, 
qu'on  croyait  mourir  avec  les  arbres  qui 
leur  avaient  servi  de  demeure  depuis  leur 
naissance.  Il  y  avait  aussi  une  autre 
classe  de  nymphes  qui  se  rattachaient  à 
certaines  races  ou  à  certaines  localités 
dont  elles  tiraient  leurs  noms,  Nysiadesf 
Dodonides,  Lemniœ,  etc..  Les  sacrifices 
offerts  aux  nymphes  consistaient  en  chè- 
vres ,  agneaux  ,  lait  et  huile ,  mais  ja- 
mais en  vin.  Elles  sont  représentées  dans 
les  œuvres  d'art  comme  de  belles  jeunes 
filles,  nues  ou  à  demi  vêtues. 

Nymphœum  (-i),  montagne  et 
peut-être  village  sur  la  rivière  Aous , 
près  d'Apollonie  en  Illyrie. 

IVymphœus  (-1).  1)  Petite  rivière  du 
Latium,  qui  se  jette  dans  la  mer  au- 
dessus  d'Astura  ,  et  contribue  à  former 
les  marais  Pontins.  —  2)  Petite  rivière 
d'Arménie,  affluent  du  haut  Tigre. 

Nysa  ou  Nyssa  (-se)»  lieu  légen- 
daire où  fut  nourri  Dionysus  (Bacchus), 
qui  est  nommé  de  là  Nysaeus ,  Nysius , 
Nyseius,  Nyseus ,  Nysigena,  etc..  Ce. 
nom  fut  aussi  appliqué  à  plusieurs  lieux 


Nysa  en  Carie. 

consacrés  à  Bacchus.  1  )  Dans  l'Inde , 
à  l'extrémité  N.-O.  du  Punjab ,  près  du 
confluent  du  Cophen  et  du  Choaspes. 
—  2)  Ville  de  Carie  sur  le  flanc  S.  du 
mont  Messogis.  —  3  )  Ville  de  Cappa- 
doce,  près  de  l'Halys,  diocèse  de  Saint- 
Grégoire  de  Nyssa. 

Nf  sëïdes  ouNf  sïades(-um),  nym- 
phes de  Nysa,  qui,  disait-on,  avaient 
élevé  Bacchus  et  dont  les  noms  étaient  : 
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Cisséis ,  Nysa ,  Érato ,  Ériphia ,  Broniia 
et  Polyhymuo. 


o. 


Oaros  (-1),  rivière  de  Sarmatie  qui 
prend  sa  source  dans  le  pays  des  Thyssa- 
gètes,  et  se  jette  dans  le  Palus  Maeotide. 

Oasis  (-is),  forme  grecque  d'un  mot 
égyptien  qui  désignait  une  île  dans  la 
mer  de  sable  du  grand  désert  de  Libye. 
Ces  oasis  sont  mises  à  l'abri  des  sables 
fins  par  des  éminences  escarpées  faites 
de  pierre  calcaire  qui  les  entourent  et 
arrosées  par  des  sources  qui  les  rendent 
fertiles  et  habitables.  Ce  nom  s'appli- 
quait surtout  à  deux  de  ces  îles  dans 
TO.  de  l'Egypte  et  dont  les  Égyptiens 
avaient  pris  possession  à  une  époque  re- 
culée :  1)  Oasis  major,  ou  Grande  Oasis, 
située  à  sept  journées  de  marche  à  TO. 
d'Abydos,  appartenait  à  la  Haute-Egypte. 
Cette  oasis  renferme  des  ruines  considé- 
rables de  l'ancienne  période  égyptienne*et 
romaine.  —  2)  Oasis  Minor,  petite  oasis, 
à  une  bonne  journée  de  marche  de  l'ex- 
trémité S.-O.  du  lac  Mœris,  appartenait 
à  l'Heptanomide,  ou  moyenne  Egypte. 
—  3)  Une  oasis  plus  célèbre  que  les  pré- 
cédentes était  celle  d'Animon ,  Hammon, 
Ammonium,  Hammonis  oraculum,  et 
était  le  siège  -du  culte  et  de  l'oracle  du 
dieu  Ammon.  On  l'appelle  maintenant 
Sirrah.  La  distance  du  Caire  est  de  douze 
journées,  et  celle  delà  côte  N.  est  d'environ 
cent  soixante  milles.  Les  Ammoniens  ne 
paraissent  pas  avoir  été  soumis  à  l'ancienne 
monarchie  égyptienne.  Cambyse,  après 
la  conquête  de  l'Egypte  en  525,  envoya 
contre  eux  une  armée,  qui  fut  ensevelie 
sous  les  sables  du  désert.  En  331  Alexan- 
dre le  Grand  visita  l'oracle,  qui  le  salua 
du  nom  de  Zeus  Ammon. 

Oaxes  (voy.  Oaxus). 

Oaxus  (-i),  nommée  Axas  (-1)  par 
Hérodote,  ville  de  l'intérieur  de  la  Crète 
sur  la  rivière  Oaxes. 

Obsëquens  (-entis)  Jnlius  (-i), 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  de  Prodigiis 
ou  Prodigiorum  Libellas,  dont  une  par- 
tie a  été  conservée.  On  ne  sait  rien  de 
l'auteur. 

Obolco  (Porcuna),  surnommée  Pon- 


tificense,  municipe  romain  dans  VHispa- 
nia  Bxtica ,  à  300  stades  de  Corduba 
(Cordoue). 


Obulco  en  Espagne. 

Ôcâlëa  (-sb),  ancienne  ville  de  Béo- 
tie,  située  sur  une  rivière  du  même  nom 
qui  se  jette  dans  le  lac  Copaïs. 

Océan  ides  (voy.  Nymphse). 

Océan  as  (-i) ,  dieu  des  eaux  que 
l'on  croyait  entourer  toute  la  terre ,  est 
appelé  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre,  mari  de 
Téthys,  et  père  de  tous  les  dieux  des 
fleuves  et  des  nymphes  des  eaux  de  toute 
la  terre.  Les  premiers  Grecs,  regardaient  la 
ferre  comme  un  cercle  plat,  entouré 
d'un  fleuve  dont  les  eaux  coulaient  sans 
cesse  autour  d'elle,  et  ce  fleuve  était 
l'Océan  :  on  supposait  que  c'était  du  sein 
de  l'Océan  que  se  levaient  le  soleil  et  les 
astres,  et  qu'ils  se  couchaient  dans  l'O- 
céan. Sur  ses  bords  était  le  séjour  des 
morts.  Quand  les  connaissances  géogra- 
phiques firent  des  progrès,  ce  nom  fut 
appliqué  aux  grandes  eaux  extérieures  de 
la  terre,  par  opposition  aux  mers  inté- 
rieures, et  surtout  à  Y  atlantique  ou  mer 
au-delà  des  colonnes  d'Hercule,  pour  la 
distinguer  de  la  Méditerranée  ou  mer 
en-deçà  de  cette  limite,  et  ainsi  l'Atlanti- 
que est  souvent  nommée  seulement 
Océan.  L'épi thète  d'Atlantique  (Atlan- 
ticum  mare)  lui  était  donnée  à  cause 
de  la  position  mythique  d'Atlas  sur  ses  ri- 
vages. 

Ocëlum  (-1),  ville  des  Alpes  Cot- 
tiennes,  était  la  dernière  ville  de  la  Gaule 
Cisalpine,  avant  d'entrer  sur  le  terri- 
toire du  roi  Cottius. 

Ôchns  (-1).  1)  Surnom  d'Artaxer- 
xès  111,  roi  de  Perse  (voy.  Artaxerxes  III). 
—  2)  Grand  fleuve  de  l'Asie  centrale, 
que  quelques-uns  supposent  être  le  même 
que  l'Oxus. 

Ocricâlam  (-i:  Otricoli),  ville  de 
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l'Ombrie,  sur  le  Tibre,  près  du  confluent 
de  ce  fleuve  et  du  >'ar. 

Octâvla  (-«).  I)  Sœur  de  l'empe- 
reur Auguste,  épousa  d'alwrd  G.  Marcel- 
lus,  consul  tu  50,  et,  après  sa  mort, 
Antoine  le  triumvir,  qui  l'abandonna 
bientôt  pour  Cléopâtre.  Elle  mourut  en 
1 1  av.  J.-C.  Elle  eut  cinq  enfants,  trois 
de  Marrellus,  un  fils  et  deux,  filles,  et 
deux  tilles  d'Antoine  ;  son  fils,  H.  Mar- 
cellus,  fut  adopté  par  Auguste  et  devait 


23  (voy.  Marcellus  n°  S).  Les  descen- 
dants de  ses  deux  filles  gouvernèrent  suc- 
cessivement l'empire  romain  (  voy.  Anto- 


—  2)  Fille  de  l'empereur  Claude  et  de 
Messaline,  et  femme  de  Néron  qui  divorça 
avec  elle  pour  épouser  sa  maîtresse  Pop- 
pée;  elle  fut  pei 
ordre  de  Néron, 


it  peu  après  a 


OctâTiaa,  nom  d'i 
ii  laquelle  appartenai 

Sisle,  dont  le  nom  i 
clavius.  Aussi ,  lorsqu'il  fut  adopte 
par  son  grand  oncle,  G.  Julius  («sur,  il 
porla  le  surnom  d'Octai.aaus  («.  Au- 
guittu). 

OctôdOrim  (.1  :  ilatlisny),  ville 
des  Veragri  dans  le  pays  des  Helvètes. 

OcISgëen  {-te},  ville  des  llergètes 
dans  l'Espagne  Tairaconaise,  près  de  l'É- 
lue, probablement  au  S.  du  Sicoris. 


Chin 

Odennthus,  gouverneur  de  l'al- 
myre,  qui  arrêta  les  progrès  de*  Perses 
après  la  défaite  et  la  prise  de  Valérien 
en  2(i0.  Kn  retour  de  ces  services,  Gai- 
lien  donna  à  Odenath  1c  titre  d'Auguste. 
Il  fut  tué  peu  après,  et  sa  femme  Zénobie 
lui  succéda  (266). 

Ode» ua  (-1  :  fuma),  ville  grecque 
de  Thrace,  dans  la  Mœsie  inférieure,  sur 
le  Poiil-Enxin,  fondée  par  les  Milésiens, 


Odoâeer  (-cri),  roi  desHérulcs,  et 
chef  des  barbares  qui  renversèrent  l'em- 
pire d'Occident  en  47G.  Il  prit  le  litre  de 
roi  d'Italie,  et  régna  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
renversé  par  Theodoric,  roi  des  Goths, 
en  493. 

«rirjiK  (-nrnm),  peuple  le  plus 
puissant  de  Thrace,  habitant  la  plaine  de 
l'Eure,  dont  le  roi  Sitalcès,  à  l'époque  de 
la  guerre  du  Péloponnèse,  dominait  sur 
presque  tonte  la  Thrace.  Les  poêles  se 
servent  souvent  de  l'adjectif  Odryiius 
dans  le  sens  général  de  Thrace. 

Odvaaeua  (voy.  Ufyiset). 

Œftffru*  ou  flBnyer  (-pjrl),  roi  de 
Thrace  et  père  d'Orphée  et  de  Linus  ; 
Oh.agr'tus  dans  les  poètes  est  synonyme 
de  Thrace. 

Wbnlu*  (-1).  1)  Roi  de  Sparte  et 
piredeTyndare;  les  noms  patronymiques 
OF.balides,  OEhalis,  et  l'adjectif  OEka- 
lius,  s'appliquent  non-seulement  à  ses 
iti  icendanls,  mais  aux  Spartiates  eu  eé- 
néral.  Ainsi,  Tnrentc  est  nommée  OEia- 
lia  eix,  parce  qu'elle  fui  fondée  par  tes 
Lacédémoniens  ;  et,  comme  les  Saliius 
étaient,  suivant  une  tradition,  une  colo- 
nie lacédémonienne,  on  trouve  le  roi 
sabin  Titus  Talius  nommé  OEbaliut  77- 
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tus,  et  les  femmes  sabines  OEbalides 
matres.  —  2)  Fils  de  Télon  et  d'une 
nymphe  du  fl.  Sebethus,  près  de  Naples, 
gouvernait  la  Campanie. 

Œchalïa  (-»).  1)  Ville  de  Thessalie , 
sur  le  Pénée,  près  de  Tricca.  —  2)  Ville 
de  Messénie,  sur  la  frontière  de  l'Arca- 
die.  —  3)  Ville  d'Eubée  dans  le  district 
d'Érétrie.  Les  anciens  étaient  divisés 
d'opinion  sur  la  question  de  savoir  la- 
quelle de  ces  villes  était  la  résidence  d'Eu- 
rytus  qu'Hercule  défit  et  tua.  La  légende 
primitive  appartenait  probablement  à 
l'Œchalie  thessalienne  et  fut  de  là  trans- 
férée à  d'autres  villes. 

Œdïpus  (-1  ou  odis),  fils  de  Laïus, 
roi  de  Thèbes,  et  de  Jocaste,  sœur  de 
Créon.  Son  père  ayant  appris  d'un  oracle 
qu'il  devait  périr  de  la  main  de  son  propre 
fils,  exposa  Œdipe  sur  le  mont  Cithéron, 
aussitôt  après  sa  naissance,  avec  les  pieds 
percés  et  liés  ensemble.  L'enfant  fut 
trouvé  par  un  berger  du  roi  de  Corintbe 
Polybus,  et  ses  pieds  enflés  lui  firent 
donner  le  nom  d' Œdipe.  11  fut  porté  au 
palais,  et  le  roi  l'éleva  comme  son  propre 
fils  ;  mais  quand  Œdipe  eut  grandi,  l'o- 
racle de  Delphes,  qu'il  était  allé  consul- 
ter, lui  dit  qu'il  était  destiné  à  tuer  son 
père  et  à  épouser  sa  mère.  Cioyant  que 
Polybus  était  son  père,  il  résolut  de  ne 
pas  retourner  à  Gorinthe.  Sur  la  route 
entre  Delphes  et  Daulis,  il  rencontra 
Laïus,  qu'il  tua  sans  savoir  que  c'était 
son  père.  En  même  temps  le  célèbre 
Sphinx  avait  paru  dans  le  voisinage  de 
Thèbes;  assis  sur  un  rocher,  il  posait 
une  question  à  chaque  Thébain  qui  pas- 
sait, et  quiconque  ne  pouvait  la  résoudre 
était  tué  par  le  monstre.  Cette  calamité 
engagea  les  Thébains  à  déclarer  que  celui 
qui  délivrerait  le  pays  du  Sphinx  ob- 
tiendrait la  royauté  et  épouserait  Jocaste. 
La  question  du  Sphinx  était  celle-ci  : 
Un  être  à  quatre  pieds,  à  deux  pieds  et 
trois  pieds  et  une  seule  voix;  mais  le 
nombre  de  ses  pieds  varie,  et  plus  il  en 
a,  plus  il  est  faible.  Œdipe  résolut  le 
problème  en  disant  que  c'était  l'homme, 
qui  dans  son  enfance  se  traîne  à  quatre 
pattes,  plus  tard  se  tient  droit  sur  deux 
pieds,  et  dans  sa  vieillesse  appuie  ses 
membres  chancelants  sur  un  bâton.  Alors 
le  Sphinx  se  précipita  du  haut  du  rocher. 


Œdipe  devint  roi  de  Thèbes,  épousa  sa 
mère  et  devint  père  d'Ëtéocle,  de  Poly- 
nice,  d'Antigone  et  d'Ismène.  Par  suite 
de  cette  alliance  incestueuse,  le  .pays  des 
Thébains  fut  ravagé  par  la  peste.  L'oracle, 
consulté,  ordonna  de  chasser  le  meur- 
trier de  Laïus;  et  le  devin  Tirésias  dit 
à  Œdipe  qu'il  était  le  coupable.  Jocaste 
se  pendit,  et  Œdipe  s'arracha  les  yeux 
et  partit  de  Thèbes,  accompagné  de  sa 
fille  Antigone.  11  trouva  enfin  un  asile 
en  Allique;  et  à  Colone,  près  d'Athènes, 
les  Euméuides  le  firent  disparaître  de  la 
terre.  La  destinée  tragique  d'Œdipe  et 
de  ses  enfants  fit  le  sujet  de  plusieurs 
des  plus  belles  tragédies  grecques. 

Œneus(-ëofi,-ëïou-eï),  roi  dePleu- 
ron  et  de  Calydon  en  Étolie ,  et  époux 
d'Althée,  père  de  Tydée,  de  Méléagre,  de 
Gorgé,  de  Déjanire,  etc.  Il  fut  privé  de  la 
royauté  par  les  fils  de  son  frère  Agrius. 
Il  fut  ensuite  vengé  par  son  petit-fils  Dio- 
mède,  qui  tua  Agrius  et  ses  fils,  et  mit 
sur  le  trône  Andrsemon,  gendre  d'Œneus, 
celui-ci  étant  trop  vieux.  Diomède  em- 
mena son  grand-père  avec  lui  dans  le 
Péloponnèse,  mais  il  y  fut  tué  par  deux 
des  fils  d' Agrius,  qui  avaient  écnappé  au 
massacre  de  leurs  frères.  Quant  au  san- 
glier qui  dévasta  le  pays  de  Calydon  sous 
son  règne,  v.  Méléagre, 

Œnïadœ  (-ârum),  ville  d'Acai- 
nanie,  pgès  de  l'embouchure  de  l' Ache- 
tons, entourée  de  marais.  La  forteresse 
de  Nesus  ou  Nasus,  appartenant  au  terri- 
toire d'Œniadae,  était  située  dans  un  pe- 
tit lac  près  d'Œniadae. 


OEniadae. 

Inidës  (-»),  nom  patronymique 
d'Œneus,  donné  à  Méléagre,  fils  d'Œ- 
neus, et  à  Diomède,  petit-fils  d'Œneus. 
Œnoë,OivoYi,  Strab.,  petite  ville  de 
l'ile  d'Icarus  (Nikaria),  dans  la  mer 
Egée.  Elle  était  située  au  S.  de  la  pet.  v. 
d'isti,  sur  la  côte  N.  de  l'ile. 


jTroidePiseenÊlide, 
fils  d'Ares  (Mars)  et  père  d'Hippodamie 
(v.  Pthpt). 

<£noiie  (-en),  fille  du  dieu  fluvial 
Cebren,  el  femme  de  l'iris,  avant  l'enlè- 
vement d'Hélène  (v.  Pdrh), 

Œnïpï»  (-te),   ancien  nom  d'Égine. 

<Enôph;1a  (-Drain} ,  ville  de  Béo- 
lie  sur  la  rive  gauche  de  l'Asopus,  mé- 
morable pur  la  victoire  qui  y  fut  gagnée 
par  les  Athéniens  sur  les  Béotiens,  en 
456. 

Œnipïon  (-Bul»),  Gis  de  Dionysus 
(Bacchus)  et  époux  de  la  nymphe  Hélice, 
et  père  de  Merope  dont  le  géant  Orion 
fut  amoureux  {voy.  Orion). 

Œ.iStrl  ,Œn«lrla  (v.IIatia). 

Œnatrldea,  deux  iwtites  iles  de  la 
mer  Tyrrhénieune,  en  lace  de  la  rote  de 
Luêanie,  de  la  ville  d'Elea  ou  Velia  et 
de  l'embouchure  de  l'Hèlos. 

ttîla  (-te;  ouffite  (-«s»),  monta- 
gne du  S.  de  laThessalie,  branche  orien- 
tale du  Pinde,  s'étendant  le  Iqjie;  de  la 
rive  S.  du  Sperebius  jusqu'au  golfe  Ma- 
liaqueaux  Thermopyles,  et  formant  ainsi 
la  barrière  septentrionale  de  la  Grèce 
propre.  Sur  le  passage  du  muni  ORtu, 
voy.  Thermopylm.  Le  mont  OR  ta  était 
célèbre  dans  la  mythologie  comme  lieu 
où  Hercule  se  brilla  sur  un  bûcher. 
'  Ô relia  (-ae),  homme  plein  de  sens  el 
de  droiture,  qu'Horace  oppose  aux  Stoï- 
ciens de  son  temps.  Ofella  était  aussi  le 
nom  d'une  famille  de  Ugens  Lucretia. 

Ôrïgei  (-U)  ou  Ojrrira*  (-1),  Gis 


de  Boa 


à  de  Thèlws,  qui 


fut  nommée  de  lui  Ogygia.  On 

Eand  déluge  eut  lieu  pendant  son  règne. 
:  nom  d'Ogygès  se  rattache  aussi  à  l'his- 
toire de  t'Àttique,  car  on  mentionne  aussi 
en  Attiqueun  déluge  d'Ogygès.  Les  poètes 
nomment  les  Thébains  Ogygiuie,  el  Ogy- 
gius   est    employé  dans  le   sens  de  Ttié- 


dîleua  {  -êoB.-ëï  on  -el),  roi  des  I.o- 
ienset  pèred'Ajax,  nommé  delà  Oi/uùi, 
Ollïàdts  et  Ajax  OiUi.  H  fut  un  des  Ar- 
gonautes. 

Olbla(-BB).  DA'orionenJo.v.surune 
montagne  nommée  Olbianus,  à  l'E.  de 
Tclo  Marlius.  —  2)  Ville  dans  le  N.-E.  de 
la  Sardaigne,  avec  le  seul  bon  port  de  la 
côte;  on  y  débarquait  ordinairement  en 
venant  de  Home.    3)  (v.  Borjitheaei) , 


Olcade*  (-nm),  peuple  de  l'Espagne 
Tarraconaise,  près  des  sources  de  l'Anas, 
dans  uue  partie  du  pays  habitée  ensuite 
par  les  Oretani. 

Olcinium  (-1  :  Didcigno),  ville  sur 
la  côte  d'Hlyrie. 

Oleavrua  (v.  Oliarus). 

Olëii,  personnage  mythique,  repré- 
senté comme  le  plus  ancien  poète  lyri- 
que grec  :  on  le  nomme  à  la  fois  Hyper- 
horéeo  et  Lyeieu,  et  il  s'établit,  dit-on,  à 
Délos.  Son  nom  semble  seulement  signi- 
fier le Joueur  de  flûte. 

Ôlënna  (-■).  y  Époux  de  Lelhiea, 
changé  avec  elle  en  pierre.  —  !)  Ville 
d'Étolie  près  de  Noé-Pleuron,  détruite 
par  les  Ëtoliens  à  une  époque  reculée. 
—  3)  Ville  d'Achaie, entre  Palm  et  Dîme; 
la  chèvre  Amalthée,  qui  allaita  Jupitei 
enfant,  est  nommée  Olcna  capella  par  les 
poêles,  soit  parce  qu'on  supposait  que 
cette  chèvre  était  née  près  de  la  ville 
d'Olenus,  et  avait  été  ensuite  transportée 
en  Crète,  soit  parce  que  la  nymphe 
Amalthée,  à  laquelle  la  chèvre  apparte- 
nait, était  Glle  d'Olenus. 

Olifcrna  ou  Oleasrna  (-1),  petite 
ile  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades, 
à  l'O.  de  Paras. 

Olïaïpo  (Lisbonne  ),  ville  de  Lusi- 
tanie,  près  de  l'embouchure  du  Tage. 

Olympia  (-ae),  petite  plaine  de  l'E 
liue,  bornée  au  S.  par  l'Alphée,  et  à  l'O. 
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par  leCladëus,  où  l'on  célébrait  les  jeux 
Olympiques.  Dans  cette  plaine  était  le 
bois  sacré  de  Zeus  (Jupiter)  nommé  Al- 
tis.  L'Altis  et  son  voisinage  immédiat 
étaient  ornés  de  nombreux  temples,  de 
statues,  de  monuments  publics ,  que  Ton 
désignait  par  le  nom  général  d'Olympie  : 
mais  il  n'y  avait  pas  de  ville  de  ce  nom. 
Parmi  les  nombreux  temples  de  l'Altis,  le 
plus  célèbre  était  VOljrmpieum  ou  temple 
de  Jupiter  Olympien,  qui  renfermait  le 
chef-d'œuvre  de  l'art  grec,  la  statue  co- 
lossale de  Jupiter  par  Phidias.  La  statue 
était  d'ivoire  et  d'or,  et  le  dieu  était  re- 
présenté assis  sur  un  trône  de  bois  de 
cèdre,  orné  d'or,  d'ivoire,  d'ébène  et 
de  pierres  précieuses.  Les  jeux  Olympi- 
ques étaient  célébrés  dès  les  premiers 
temps  de  la. Grèce;  il  y  avait  un  inter- 
valle de  quatre  ans  entre  la  célébration 
des  jeux,  et  cet  intervalle  se  nommait 
Olympiade.  Mais  les  Olympiades  ne  fu- 
rent employées  comme  ère  chronologi- 
que qu'après  la  victoire  de  Gorœbus  à  la 
course  à  pied  en  776. 

Olympia»  (-adia) ,  femme  de  Phi- 
lippe II,  roi  de  Macédoine,  et  mère  d'A- 
lexandre le  Grand,  était  fille  de  Néopto- 
Ième,  premier  roi  d'Épire;  elle  quitta  la 
Macédoine,  quand  Philippe  épousa  Cléo- 
pâtre,  nièce  d'Attale,  en  337  ;  on  crut 
généralement  qu'elle  prêta  son  appui  à 
l'assassinat  de  Philippe  en  336.  Dans  les 
temps  de  troubles  qui  suivirent  la  mort 
d'Alexandre,  elle  joua  un  rôle  important. 
En  317,  elle  s'empara  du  pouvoir  en 
Macédoine,  et  mit  à  mort  Philippe  Ar- 
rhidée  et  sa  femme  Eurydice.  Attaquée 
par  Cassandre,  elle  se  réfugia  à  Pydna, 
et,  quand  la  place  se  rendit  après  un  long 
siège,  elle  fut  mise  à  mort  par  Cassandre, 
en  316. 

OlympluB,  l'Olympien ,  surnom  de 
Zeus  (Jupiter),  d'Hercule,  des  Muses 
(Olympiades),  et  en  général  de  tous  les 
dieux  que  l'on  croyait  habiter  l'Olympe, 
par  opposition  aux  dieux  du  monde  infé- 
rieur. 

Olympus  (-1).  1)  Chaîne  de  mon- 
tagnes qui  sépare  la  Macédoine  de  la 
Thcssalie,  mais  plus  spécialement  la  par- 
tie orientale  de  la  chaîne  qui  forme,  à 
son  extrémité,  le  versant  N.  de  la  vallée 
de  Tempe.    Sa    hauteur  est  d'environ 


9700  pieds,  et  son  principal  sommet 
est  toujours  couvert  de  neige.'  Dans  la 
mythologie  grecque  l'Olympe  était  la 
résidence  des  dieux  dont  Jupiter  était 
le  chef.  Les  plus  anciens  poètes  croyaient 
que  les  dieux  résidaient  encore  sur  la 
cime  de  la  montagne.  La  fable  des  géants 
escaladant  le  Ciel  doit  même  être  com- 
prise dans  un  sens  littéral  ;  non  qu'ils  aient 
mis  Pélion  et  Ossa  sur  la  cime  de  l'O- 
lympe pour  atteindre  le  Ciel,  mais  ils 
entassèrent  Pélion  sur  Ossa,  et  ces  deux 
montagnes  sur  le  flanc  inférieur  de  l'O- 
lympe, pour  escalader  le  sommet  de  l'O- 
lympe lui-même,  séjour  desdieux.  Homère 
représente  les  dieux  comme  ayant  leurs 
divers  palais  sur  le  sommet  de  l'Olympe  ; 
passant  le  jour  dans  le  palais  de  Zeus, 
autour  duquel  ils  siègent  en  assemblée 
solennelle,  tandis  que  les  dieux  plus 
jeunes  dansent  devant  eux  et  que  les 
Muses  les  charment  par  leurs  chants  et 
le  son  de  la  lyre.  Ils  sont  soustraits  à 
la  vue  des  hommes  par  un  rempart  de 
nuages  dont  les  Heures  gardent  les  portes. 
Dans  les  poètes  plus  récents,  le  séjour 
des  dieux  est  transporté  du  sommet  de 
l'Olympe  à  la  voûte  du  Ciel.  —  2  )  Chaîne 
de  montagnes  escarpées  dans  le  N.-O.  de 
l'Asie  Mineure ,  appelée  souvent  Olympe 
de  Mysie. 

Ôlynthus  (-1),  ville  de  la  Chalcidi- 
que,  sur  le  golfe  Toronaïque,  la  plus  im- 
portante des  villes  grecques  sur  la  côte  de 
Macédoine.  Elle  était  à  la  tête  d'une  ligue 
de  toutes  les  villes  grecques  du  voisi- 
nage, et  défendit  son  indépendance,  sauf 
un  court  intervalle  où  elle  fut  sujette  de 
Sparte,  jusqu'à  sa  prise  et  à  sa  destruc- 
tion par  Philippe  (347) .  Les  Olynthiennes 
de  Démosthène  furent  prononcées  par 
l'orateur  pour  presser  les  Athéniens 
d'envoyer  des  secours  à  cette  ville  atta- 
quée par  Philippe. 

Ombl  (-ôrum),  la  dernière  grande 
ville  de  la  Haute-Egypte  avant  Syène, 
sur  la  rive  E.  du  Nil  dans  l'Ombitès  No- 
inos,  célèbre  par  le  culte  du  crocodile. 
La  quinzième  satire  de  Juvénal  a  pour 
sujet  une  guerre  religieuse  entre  les  ha- 
bitants d'Ombi  et  ceux  de  Tentyra,  qui 
haïssaient  les  crocodiles. 

Omphâle(-es),  reine  de  Lydie,  fille 
de  Jardanus,  et  femme  de  Tmolus,  après 

24. 
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la  mort  duquel  elle  régna.  On  a  raconté 
ailleurs  l'histoire  d'Hercule  la  servant 
comme  esclave  (voy.  Hercule). 


■oape'KnièM,  suj. 


HMlM 


OiichcumnN  ou  Oiichismus  (-1), 
port  d'Épire,  en  face  de  Coreyre. 

On  r  far  «tus  (-1).  1)  Ancienne  villede 
Béolie,  un  peu  au  S.  du  lac  Copais,  près 
d'Haliarle,  passait  pour  avoir  été  fondée 
par  Onchestus,  fils  de  Posidon  (Neptune}. 
—  2)  Rivière  de  Thessalie,  passe  à  Cy- 
uoscéphales,  et  se  jette  dans  le  lac   Bo?- 


Ônâm&crUaa  (-1),  Athénien  qui 
vivait  vers  520-485  av.  J.-C.  et  fît  une 
collection  d'anciens  oracles.  On  découvrit 
qu'il  avait  interpolé  un  oracle  de  Musée, 
et  il  fut  banni  d'Athènes  par  Hipparque, 
fils  de  Pisistrate. 

Onhiôn  (■•nia).  1)  Un  des  Titans. 
—  2)  Un  des  compagnons  de  Cadmus.  — 
3}  Père  du  Centaure  Amycus,  nommé 
de  là  Ophtonidci. 

Ophïfisa  ou  Opliliinta  (-ae),  nom 
donné  à  plusieurs  endroits  où  abondaient 
les  serpents.  C'était  un  ancien  nom  de 
Rhodes  et  de  Chypre,  et  Ovide  dit  :  Opliiu- 
tia  orra  pour  Chypre. 

©pïcl  (V.    Otci). 

Opimlii»  (-1),  L.,  consul  en  121, 
prit  une  grande  part  au  meurtre  de  C. 
Gnicchus.  Convaincu  de  s'être  laissé  cor- 
rompre par  Jugurtha,  il  fut  exilé  à  Dyrra- 
chium,  eu  Ënire,  où  il  mourut  dans  une 
extrême  pauvreté.   L'année  de  son  con- 
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sulat  Tut  remarquante  par  la  chaleur 
extraordinaire  de  l'automne,  et  le  via  de 
longtemps  célèbre  sous 


nOpim 


OpUerglamt'ï  :  Oderzo),  colonie 
romaine  de  Véuétie,  dans  le  N.  de  l'Ita- 
lie, sur  la  rivière  Liquenlia. 

Oppïnnut  (-1),  auteur  de  deux 
poèmes  grecs  en  vers  hexamètres,  qui 
existent  encore,  l'un  sur  la  pêche,  inti- 
tulé Halieulica,  l'autre  sur  la  chasse, 
intitulé  Cynegelica.  Des  critiques  mo- 
dernes ont  montré  que  ces  deux  poèmes 
furent  écrits  par  deux  auteurs  différents 

Sortant  le  même  nom.  L'auteur  des  Ha- 
eutica  était  né  à  Anazarba  ou  à  Cory- 
cus  ,  en  Cilicie,  et  llorissait  vers  180  an. 
J.-C.  L'auteur  des  Cynegelica  était  d'A- 
pamée  ou  de  Pella,  en  Syrie,  et  Dorissait 
vers  206  ap.  J.-C. 

Opplua,  nom  d'une  gens  romaine. 
1).  C.  Oppius,  tribun  du  peuple  en  213, 
lit  une  loi  pour  restreindre  les  dépenses 
et  le  luxe  des  femmes  romaines.  —  î) 
C.  Oppius,  intime  ami  de  Jules  César, 
dont  il  administrait  les  affaires  privées, 
avec  Cornélius  Bal  bus. 

Opa(Opla),  femme  de  Saturne,  et 
déesse  romaine  de  l'abondance  et  de  la 
fertilité,  comme  son  nom  l'indique  (api- 
mus,  opulcntus,  inops,  copia).  Elle  pro- 
tégeait parti  eu  lièrement  l'agriculture. 

Opâs  (-nntle),  ville  de  Locride, 
d'où  les  Locriens  Upuntiens  tiraient  leur 
nom.  Elle  vit  naître  Patrode. 

Orbïlïna  P  a  pillas  (-1),  grammai- 
rien et  maître  d'école  à  Rome,  nous  est 
connu  pour  avoir  été  le  maître  d'Horace, 
qui  lui  donne  l'épilhète  de  plagosus,  à 
m»»  i1b«  «iiii.pt  corrections  qu  il  infli- 


geait 


.  Uét 


a  Iténé 


après  avoir  été  appariteur  des  magis- 
iiais,  et  soldat  dans  l'armée,  il  s'établit 
à  Home  à  cinquante  ans,  sous  le  consulat 
de  Cicéron,  en  63.  11  vécut  près  de  cent 

Orc«dei  {-uni  :  iles  Orkney  et 
Shetland),  groupe  de  plusieurs  petites  iles 
près  de  la  cote  N.  de  la  Bretagne,  que  les 
Humains  connurent  pour  la  première  fois 
quand  Agricola  fît  par  mer  le  tour  de 
la  Bretagne. 

OrckûinënnH  (  11.  1)  Ancienne  ville 
riche  et  puissante  de  Béolie,  capitale  des 
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Minyens  aux  âges  a'nté-historiques  de 
la  Grèce,  et  nommée  par  Homère  Orcho- 
mène  Minyenne.  Elle  était  située  au  N.- 
0.  du  lac  Copaïs,  sur  le  Céphise  ;  soixante 
ans  après  la  guerre  de  Troie,  elle  fut 
prise  par  les  Béotiens,  et  fit  partie  de  la 
ligue  béotienne  :  elle  resta  indépendante 
jusqu'en  367  :  elle  fut  alors  prise  et  dé- 
truite par  les  Thébains,  et,  bien  que  res- 
taurée plus  tard,  elle  ne  recouvra  jamais 
son  ancienne  prospérité.  —  2)  Ancienne 
ville  d'Arcadie,  au  N.-O.  de  M  an  ti  née. 


Orchomène  en  Béotie. 

Orcus  (voy.  Hades). 

Ordô  vices  (■nm),  peuple  dans  PO. 
de  la  Bretagne,  en  face  de  l'île  de  Mona 
(Anglesey),  occupait  la  partie  N.  du  pays 
de  Galles. 

Orëfîdes  (voy.  Nymphse). 

Orescii  (  'Opp rjaxiot),  peuple  de  Ma- 
cédoine ou  de  Thrace,  connu  seulement 
par  ses  monnaies.  Celles-ci  ont  été  rap- 
portées par  quelques  écrivains  aux 
Orestœ,  mais  il  est  plus  probable,  comme 
le  suppose  Leake,  que  c'était  une  des 
tribus  thraces  qui  exploitaient  les  mines 
d'argent  du  Pangaeum  ;  circonstance  qui 
explique  le  grand  nombre  de  médailles 
d'argent  de  grand  module  appartenant  à 
un  peuple  obscur  dont  le  nom  n'est 
mentionné  dans  aucun  ancien  auteur. 


Orescii. 


Orestae  (-ârum),  peuple  du  N.  de 
FÉpire,  sur  les  frontières  de  Macédoine, 


d'abord  indépendant  et  soumis   ensuite 
aux  rois  de  Macédoine. 

Orestes  (-aeef  -is),  fils  d'Agamem- 
non  et  de  Clytemnestre.  Après  le  meur- 
tre de  son  père  par  Égistbe  et  Clytem- 
nestre, Oreste  échappa  au  même  sort, 
grâce  à  sa  sœur  Electre  qui  l'envoya 
secrètement  chez  Stropbius,  roi  de  Pho- 
cide,  époux  d'Anaxibia,  sœur  d'Agamem- 
noii.  Là,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Pylade,  fils  du  roi,  et  quand  il  fut 
grand,  il  revint  secrètement  à  Argos  avec 
son  ami,  et  vengea  la  mort  de  son  père 
en  tuant  Égislhe  et  Clytemnestre  ;  après 
le  meurtre  de  sa  mère,  il  fut  pris  de  folie 
furieuse,  et  s'enfuit  de  pays  en  pays, 
poursuivi  par  les  Furies.  Enfin,  sur  l'avis 
d'Apollon,  il  se  réfugia  dans  le  temple 
d'Athéna  (Minerve)  à  Athènes,  où  il  fut 
acquitté  par  l'Aréopage  que  la  déesse 
avait  chargé  de  décider  de  son  sort.  Sui- 
vant une  autre  histoire ,  Apollon  lui  dit 
qu'il  ne  pourrait  être  guéri  de  sa  folié 
qu'en  allant  chercher  la  statue  d'Artémis 
(Diane)  dans  la  Chersonèse  Taurique.  Il 
se  rendit  dans  ce  pays  avec  son  ami  Py- 
lade. A  leur  arrivée,  ils  furent  saisis 
par  les  habitants,  pour  être  sacrifiés  à 
Artémis,  suivant  la  coutume  du  pays. 
Mais  Iphigénie,  prêtresse  d'Artémis,  était 
sœur  d'Oreste ,  et,  après  s'être  reconnus, 
ils  s'enfuirent  tous  trois,  emportant  la 
statue  de  la  déesse.  De  retour  dans  le 
Péloponnèse,  Oreste  prit  possession  du 
royaume  de  son  père,  à  Mycènes,  et  épousa 
Hermione,  fille  de  Ménélas ,  après  avoir 
tué  Néoptolème  (voy.  Hermione  et  Neo- 
p  toi  émus). 

Oresiilla,  Aurélia  (voy.  Auré- 
lia). 

Orêtâni  (-ôrum),  peuple  puissant 
dans  le  S.-O.  de  l'Espagne  Tarraconaise. 

Ôrëus  (-1),  ville  du  N.  de  l'Eubée, 
nommée  primitivement  Hestiaea  ou  His- 
tiœa.  S'étant  révoltée  contre  les  Athé- 
niens en  445  ,  elle  fut  prise  par  Périclès; 
ses  habitants  furent  chassés  et  remplacés 
par_ 2,000  Athéniens. 

Ôrïcum  ou  Oricus  (-1  ),  ville  grec- 
que importante  sur  la  côte  d'Illyrie,  près 
des  monts  Cérauniens  et  des  frontières  de 
l'Épjre. 

OrT5n    (-ttniii),    fils     d'Hyrieus, 
d'Hyria  en  Béotie,  géant  et  beau  chasseur. 


*!B 


Étant  venu  à  Chic»,  il  devint 
de  Hèrope,  Elle  d'OEnopion  ;  la  manière 
dont  il  la  traita  exaspéra  tellement  ion 
père  qu'avec  l'aide  de  Dionjsus  (Bac- 
chus)  il  jiri va  le  géant  de  la  vue.  Informé 
par  un  oracle  qu'il  la  recouvrerait,  s'il 
exposai!  tes  prunelles  aux  rayons  du  so- 
leil levant,  Orion  gagna  l'île  de  Lemnos, 
où  Héphxstus  (Vulcain)  lui  donna  pour 
guide  Cédai  ion,  qui  le  conduisit  vers  l'O- 
rient. Api-' 


Chioné,  de  7-étès  et  de  Calais. 

Ormrnni  (-1),  fils  de  Cercapbua  et 
père  d'Amyotor.  De  là  Amyiilor  est 
nommé  Ormerûdes,  et  Astydamia,  sa  pe- 

-■    ÛUe,  o™ 


ie  chasseur  i 


is  (Diane). 


e  de  di- 

fut  enlevé  par  Ëos(l'Aurore)  qui  l'aimait; 
mais  comme  cela  déplut  aux  dieux,  Ar- 
témis  le  tua  d'une  flèche  dans  Ortygie. 


(Di; 


il    fut 


è  d'Art 


Apollon,  indigné  de  l'affection 
oe  sa  strur  pour  lui,  la  délia  d'atteindre 
avec  une  flèche  un  point  éloigné  qu'il 
lui  montrait  dans  la  mer.  Elle  visa,  la 
flèche  atteignit  le  but,  mais  c'était  la  tète 
d'Orion,  qui  nageait  dans  la  mer.  Un 
troisième  récit,  que  suit  Horace,  dit  qu'il 
voulut  faire  violence  à  Artémis,  et  que 
la  déesse  le  tua  d'une  de  ses  flèches.  Un 
quatrième  récit  dit  qu'il  fut  mordu  mor- 
tellement par  un  scorpion ,  et  qu'Escu- 
lape  fut  tué  par  Jupiter  d'un  éclat  de  la 
foudre,  quand  il  essaya  de  rendre  le  géant 
à  la  vie.  Après  sa  mort,  Orion  fut  placé 
parmi  les  astres,  où  il  a  l'apparence 
d'un  géant,  avec  une  èpée,  une  peau  de 
lion  et  une  massue.  La  constellation  d'O- 

novembre,  temps  où  les  orages  et  les 
pluies  étaient  fréquents.  De  là  les  sur- 
noms de  imtrifer,  nimbosœ  ou  aqu 
Orippo,  v,  de  VHitpania  fia 
sur  la  route  entre  tiède*  {Cadix)  et 


elrede- 


meuée  en  Thrace 


t* 


m). 


ville 


Argolide,  près  du  territoire  de  Phlionte: 
iiimise  par  les  Argiens  dans  la  guerre 
du  Péloponnèse,  41a  av.  J.-C. 

ÔrBdea  (-«s),  nom  de  deux  rois  de 
Parthie  (voy.  Arttuxt  XIV  et  XVII). 
(►routes  (-la  ou-aej,  la  plus  grande 
vicre  de  Syrie,  naît  dans  l' Anti-Liban, 
passe  près  d'Antioche  et  se  jette  dans  la 
au  pied  du  mont  Pieria. 
trapus  (-1),  ville  sur  la  frontière  E. 
de  laliéotieetde  l'Attique,  fut  longtemps 
ic  cause  de  querelle  entre  les  Béotiens 
les  Athéniens.  Elle  resta  enlin  au  pou- 
<ir  de  ces  derniers. 
Orpheus  (gcu.-éoa  ou-eï),  dat.-ëî, 

personnage  mythique,  regardé  par  les 
"  i  comme  le  plus  célèbre  des  poètes 
'ivaïent  avant  le  temps  d'Homère. 
Voici  l'histoire  d'Orphée,  telle  qu'où  la 
racontait.  Orphée,  Dis  d'Œagrus  et  de 
Calliope,  vivait  en  Thrace  au  temps  des 
Argonautes,  qu'il  accompagna  dans  leur 
expédition  ;  Apollon  lui  donna  une  lyre, 
dont  les  Muses  lui  enseignèrent  l'usage, 
et  il  enchanta  par  sa  musique,  non-seu- 
lement les  bétes  féroces,  mais  les  arbres 
et  les  rochers  de  l'Olympe,  au  point  de 
les  entraîner  après  lui.  Au  retour  de 
l'expédition  des  Argonautes,  il  s'établit 
en  Thrace,  où  il  épousa  la  nymphe  Eu- 
rydice; sa  femme  étant  morte  de  la 
morsure  d'un  serpent ,  il  la  suivit  dans 
l'Hadès.  Là,  les  charmes  de  sa  lyre  sus- 
pendirent les  souffrances  des  coupables, 
et  il  arracha  sa  femme  à  la  plus  inexora- 
ble de  toutes  les  divinités.  Hais  sa  prière 
n'avait  été  exaucée  qu'à  la  condition 
qu'il  ne  regarderait  pas  derrière  lui  pour 
voir  l'épouse  qui  lui  était  rendue,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  arrivé  au  monde  supérieur. 
Au  moment  où  ils  allaient  franchir  la  li- 
mite fatale,  l'inquiétude  de  l'amour 
accabla  le  poète;  il  tourna  la  tète  pour 
voir  si  Eurydice  le  suivait ,  et  il  la  vit 
entraînée  dans   les   régions    infernales. 


Dans  sa  douleur  de  la  pelle  g"  Eurydice, 
il  Iraila  avec  mépris  les  femmes  thraces, 
qui,  pour  se  venger,  le  mirent  en  pièces  au 
moment  des  Bacchanales;  après  sa  mort, 
les  Muses  réunirentses  testes,  elles  en- 
terrèrent à  Libetbra,  près  de  l'Olympe; 
sa  tête,  jetée  dans  l'Hêtre,  roula  clans  ses 
flots  jusqu'à  la  mer,  et  fui  portée  jusqu'à 
Lesbos.  On  disait  aussi  que  sa  lyre  avait 
élé  transportée  à  Leshos  :  mais  ces  deux 
traditions  ne  sont  que  des  embellissements 
poétiques  d'un  fait  historique.  La  poésie 
lyrique  ne  fut  nulle  part  plus  cultivée  qu'à 
Lesbos.  Les  astronomes  enseignaient  que 
la  lyre  d'Orphée  avait  été  placée  par  lu- 


pi  1er 
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pollon  et  des  Muses.  Beaucoup  de  poèmes 
attribués  à  Orphée  étaient  répandus  à 
l'époque  florissante  de  la  litléralure 
grecque;  mais  les  poèmes  qui  existent 
encore  sous  le  nom  d'Orphée  ont  été 
fabriqués  par  les  grammairiens  chré- 
tiens et  tes  philosophes  de  l'école  d'A- 
lexandrie; bien  que  parmi  les  fragments, 
Îui  forment  une  partie  de  la  collection, 
y  ait  quelques  restes  puis  de  la  poésie 
orphique,  counus  des  anciens  écrivains 
grées. 
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Pline  (4,  II,  18)  dil  que  Orlhagurea 
élait  l'ancien  nom  de  Sîaronea;  mais 
nous  apprenons  par  un  ancien  géographe 
(Hudsoii,  Geogr.  m'tii.  vol.  4,  p.  4!)  que 
Oithagoria  élail  l'ancien  nom  de  Stagire 
(Eekhel,  vol.  2,  p.  1Î). 

Orthla  (-«),  surnom  d'Artémis,  à 
Sparle,  à  l'autel  de  laquelle  les  jeunes 
Spartiates  subissaient  la  flagellation,  nom- 
mée Diamtatigos'ts . 

Orthrut(-i),  chien  à  deux  tètes,  de 
Géryon . 

Ortïgïa  (-«}  et  Ortjgft  (-en). 
1)  Ancien  nom  de  Délos.  Comme  Arté- 
mis  (Diane)  et  Apollon  étaient  nés  k 
Délos,  les  poètes  nomment  parfois  la 
déesse  Ortjgia,  et  donnent  le  nom  d'Or- 
trgi*  boves  aux  bœufs  d'Apollon.  —  2) 
le  près  de  Syracuse  (voy.  Syracuse). 
—  3}  Bois  près  d'Êphèse,  où  les  Ëphésiens 
prétendaient  qu'Apollon  et  Art  émis 
étaient  nés.  Le  Caystre ,  qui  passait  prés 
d'Êphèse,  est  nommé  Orlygiiu  Cayiler. 


ici  f-orum),  u 
tribus  d'Italie,  habitant 
de  la  Péninsule,  surtout  la  Cam- 
panie  et  le  Samnium.  Ils  furent  soumis 
par  les  Sali  in  s  et  les  Tyrrhéniens  et  dis- 
parurent de  l'histoire  à  une  époque  com- 
parativement reculée.  Beaucoup  d'écri- 
vains les  confondent  avec  les  Ausones 
m  Aurunces.  La  langue  Osque  se  ratta- 
chait aux  autres  anciens  dialectes  italiens 
dont  fut  formée  la  langue  latine,  et  elle 
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Ôsïris  (-iset  -i dis),  grande  divinité 
égyptienne,  époux  d'Isis,  fut,  dit-on,  pri- 
mitivement roi  d'Egypte,  et  arracha  ses 
sujets  à  la  vie  barbare  en  leur  enseignant 
l'agriculture,  et  en  leur  donnant  de  sages 
lois.  Il  parcourut  ensuite  des  contrées 
étrangères,  répandant,  partout  où  il  al- 
lait, les  bienfaits  de  la  civilisation.  À 
son  retour  en  Egypte,  il  fut  assassiné  par 
son  père  Typhon,  qui  mit  son  corps  en 
pièces,  et  le  jeta  dans  le  Nil.  Après  une 
longue  recherche,  Isis  découvrit  les  restes 
mutilés  de  son  mari,  et  avec  l'aide  de 
son  fils  Horus  défit  Typhon,  et  recouvra 
la  souveraineté  que  Typhon  avait  usur- 
pée (voy.  Isis). 

Osrôêne  (-es),  district  dans  le  N.  de 
la  Mésopotamie,  séparé  par  le  Chaboras 
de  la  Mygdonie  à  TE.  et  du  reste  de  la 
Mésopotamie  au  S.  La  capitale  était 
Édesse. 

Ossa  ( -se  ),  célèbre  montagne  du  N. 
de  la  Thessalie,  se  rattachait  au  Pélion 
au  S.-E.  et  était  séparée  de  l'Olympe  au 
N.-O.  par  la  vallée  de  Tempe.  Elle  est 
mentionnée  dans  la  légende  de  la  guerre 
des  Géants  (voy.  Olympus). 


Ossa. 


Osset  9  avec  le  surnom  de  Constantia 
Julia,  v.  de  l'Espagne  Bétique,  sur  la 
rive  droite  du  Bsetis,  vis-à-vis  d'Hispalis. 


Osset  en  Espagne. 

Ostla(-œ  :  Ostie),  ville  à  l'embou- 
chure du  Tibre,  port  de  Rome,  dont  elle 
est  éloignée  de  seize  milles  par  terre;  elle 
est  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Elle 
fut  fondée  par  Ancus  Martius,  quatrième 
roi  de  Rome,  fut  colonie  romaine,  et  de- 


vint importante  et  florissante.  L'empe- 
reur Claude  construisit  un  port  nouveau 
et  meilleur,  sur  la  rive  droite  du  Tibre  ; 
il  fut  agrandi  et  amélioré  par  Trajan.  Ce 
nouveau  port  était  appelé  simplement 
portas  Romarins  ou  portus  Âugustï,  et 
une  ville  florissante,  nommée  aussi  Portus, 
s'étendait  alentour.  L'ancienne  ville  d'Os- 
tie,  dont  le  port  avait  été  déjà  en  partie 
comblé  par  le  sable,  et  était  devenu  sans 
importance,  n'existait  plus  que  par  ses 
satines  qui  avaient  été  établies  par  An- 
cus Martius. 

Ostorius  Scapula  (voy.  Scapula). 

Ôtho  (-ôiiis)  1a.  Roscius  (-1). 
Tribun  du  peuple  en  67  av.  J.-C,  porta 
une  loi  qui  donnait  aux  chevaliers  une 
place  particulière  dans  les  spectacles  pu- 
blics, composée  de  quatorze  gradins  (in 
quattuordecim  gradibus  si<ve  ordinibus)  y 
immédiatement  après  les  sénateurs  qui 
Tétaient  assis  à  l'orchestre.  Cette  loi  fut 
très-impopulaire ,  et  pendant  le  consulat 
de  Cicéron  (63)  il  y  eut  une  telle  rixe 
causée  par  cette  mesure,  qu'il  fallut 
toute  l'éloquence  du  consul  pour  apaiser 
l'agitation. 

Otho  (-©ni*)  M.  Salvius,  empe- 
reur romain,  du  15  janvier  au  16  avril 
69,  né  en  32.  Il  fut  un  des  compagnons 
de  débauches  de  Néron  ;  mais  quaud 
l'empereur  lui  prit  sa  femme,  la  belle  mais 
dissolue  Poppœa  Sabina,  Othon  fut  en- 
voyé comme  gouverneur  dans  la  Lusilanie, 
qu'il  administra  pendant  les  dix  dernières 
années  de  la  vie  de  Néron.  Othon  s'atta- 
cha à  Galba,  quand  il  se  révolta  contre 
Néron,  dans  l'espoir  d'être  adopté  par 
lui,  et  de  succéder  à  l'empire.  Mais 
quand  Galba  eut  adopté  L.  Pison,  le 
10  janvier  69,  Othon  forma  une  conspi- 
ration contre  Galba,  et  fut  proclame  à 
Rome  par  les  soldats,  qui  mirent  Galba  à 
mort.  En  même  temps  Vitellius  avait  été 
proclamé   empereur   à  Cologne  par  les 


Othon,  emp.  roui. 
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troupes  de  Germanie  le  3  janvier.  A  cette 
nouvelle,  Othon  s'avança  vers  le  N.  de 
l'Italie  pour  s'opposer  aux  généraux  de 
Vitellius;  son  armée  éprouva  une  dé- 
faite décisive  près  de  Bedriacum,  et  il  se 
tua  de  sa  main  à  Brixellum,  à  trente-sept 
ans. 

Oth rjâde»  (•»).  1)  Nom  patrony- 
mique donné  à  Panthoiis  ou  Panthus, 
prêtre  troyen  d'Apollon,  comme  fils 
d'Othrys.  —  2)  Survivant  des  trois  cents 
Spartiates  qui  combattirent  contre  trois 
cents  Argiens  pour  la  possession  de 
Thyrea.  Honteux  de  retourner  à  Sparte 
seul  de  ses  compagnons,  il  se  tua  sur  le 
champ  de  bataille. 

Othryg  (-y os) ,  chaîne  de  montagnes 
escarpées  dans  le  S.  delà  Thessalie,  s' éten- 
dant du  mont  Tymphrestus,  partie  la  plus 
méridionale  du  Pinde,  jusqu'à' la  côte  E. 
Elle  fermait  la  grande  plaine  de  Thessalie 
au  S. 

Otns  (-l),et  son  frère  Ephïaltes, 
plus  connus  sous  le  nom  d'Aloidx  (voy. 
Aloeus) . 

Ôvidius  N&so  (-5nfs),  P.,  poète 
romain,  né  à  Sulmone,  dans  le  pays  des 
Péligniens,  le  20  mars  43  av.  J.-G.  Il 
descendait  d'une  ancienne  famille  éques- 
tre. On  le  destina  au  barreau,  et  il  étudia 
la  rhétorique  sous  Arellius  Fuscus  et 
Porcius  Latro.  Son  éducation  fut  com- 
plétée à  Athènes,  et  il  voyagea  ensuite 
avec  le  poète  Macer  en  Asie  et  en  Sicile. 
Son  amour  pour  la  poésie  lui  fit  aban- 
donner l'étude  du  droit  ;  mais  il  fit  partie 
des  centumvirs,  qui  jugeaient  les  affaires 
de  testaments,  et  même  des  causes  cri- 
minelles. Il  se  maria  deux  fois  dans  sa 
jeunesse,  sur  le  désir  de  ses  parents,  mais 
il  divorça  successivement  avec  ses  deux 
femmes,  et  mena  une  vie  licencieuse.  Il 
épousa  une  troisième  femme,  qu'il  semble 
avoir  sincèrement  aimée,  et  dont  il  eut 
une  fille,  Périlla.  Après  avoir  vécu  long- 
temps à  Rome,  et  avoir  joui  de  la  faveur 
d'Auguste,  il  fut  tout  à  coup  banni  par 
l'empereur  à  Tomi,  ville  sur  l'Euxm, 
près  des  bouches  du  Danube.  Le  prétexte 
de  son  exil  fut  son  poëme  licencieux  de 
l'Art  d'aimer  (Ars  amaturia  ),  qui  avait 
élé  publié  près  de  dix  ans  auparavant  : 
majs  la  cause  réelle  de  son  exil  est  incon- 
nue.   On   a  supposé  qu'il  s'était  rendu 


coupable  d'une  intrigue  avec  la  seconde 
Julie,  petite-fille  d'Auguste,  qui  fut  ban- 
nie la  même  année  qu'Ovide.  Ovide  fait 
un  tableau  touchant  des  souffrances  qu'il 
eut  à  endurer  dans  son  exil.  Il  chercha 
quelque  soulagement  dans  la  poésie.  Non- 
seulement  il  écrivit  alors  plusieurs  poèmes 
latins,  mais  il  apprit  la  langue  des  Gètes, 
dans  laquelle  il  écrivit  des  poèmes  en 
l'honneur  d'Auguste.  Il  mourut  à  Tomi 
dans  la  soixantième  année  de  son  âge  en 
18  ap.  J.-G.  Outre  ses  poèmes  erotiques, 
les  plus  importants  de  ses  ouvrages  con- 
servés sont  :  les  Métamorphoses,  depuis  la 
création  du  moude  jusqu'à  Jules  Gésar,  qui 
fut  changé  en  astre  ;  les  Fastes,  sorte  de 
calendrier  poétique  des  Romains;  les 
Tristes  et  les  Épitres  ex  Ponto,  élégies 
écrites  pendant  son  exil. 

Oxus  (-i  :  Jihoun  ou  A  mou),  grand 
fleuve  de  l'Asie  centrale,  sert  de  limite 
entre  la  Sogdiane,  au  N.,  et  la  Bactriane 
et  la  Margiane  au  S.,  et  se  jette  dans  la 
mer  Caspienne.  Le  Jihoun  se  jette  main- 
tenant dans  la  pointe  S.-O.  de  la  mer 
d'Aral  ;  mais  il  y  a  encore  des  vestiges 
d'un  canal  allant  dans  la  direction  S.-O. 
de  la  mer  d'Aral  à  la  mer  Caspienne, 
par  lequel  les  eaux  de  l'Oxus  s'écou- 
laient dans  la  mer  Caspienne.  L'Oxus 
occupe  une  place  importante  dans  l'his- 
toire :  il  a  été  presque  à  toutes  les  épo- 
ques l'extrême  limite  entre  les  grandes 
monarchies  du  S.-O.  de  l'Asie  et  les 
hordes  errantes  des  steppes  centrales. 
Hérodote  ne  mentionne  pas  l'Oxus  sous 
ce  nom,  mais  on  suppose  que  c'est  le 
fleuve  qu'il  nomme  Araxes. 


P. 


Pâchfnna   ou   Pachynum  (-i), 

promontoire  à   l'extrémité  S.-E.  de  la 
Sicile. 

Pàcôrus  (-1)  1).  Fils  d'Orode  I,  roi 
des  Parthes  (voy.  Arsaces  XIV).  —  2)  Roi 
des  Parthes  (voy.  Arsaces  XXIV). 

Pactôlus  (-1),  rivière  petite  mais 
célèbre,  en  Lydie,  naît  au  montTmolus, 
passe  près  de  Sardes,  et  se  jette  dans 
l'Hermus.  Les  sables  d'or  du  Pactole  ont 
passé  en  proverbe,  et  étaient  une  des 
sources  de  richesse  de  l'ancienne  Lydie. 
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Pactyê  (-es),  ville  de  laChersonèse 
de  Thrace,  sur  la  Propontide,  où  Alci- 
hiade  se  retira  quand  il  fut  banni  par  les 
Athéniens  en  407. 

Pâcâvïus  (-1),  M.,  le  plus  grand 
des  poètes  tragiques  romains,  né  vers 
220  av.  J.-C.  à  Blindes;  il  était  fils  de  la 
sœur  d'Ennius.  Après  avoir  vécu  long* 
temps  à  Rome,  où  il  acquit  une  grande 
réputation  comme  peintre  et  comme 
poète,  il  retourna  à  Brindes,  où  il 
mourut  à  quatre-vingt-dix  ans,  en  130 
av.  J.-G.  Ses  tragédies  étaient  emprun- 
tées aux  grands  poètes  grecs  :  mais  il  ne 
se  borna  pas,  comme  ses  prédécesseurs, 
à  une  simple  traduction  ;  il  mit  en  œuvre 
ses  matériaux  avec  plus  de  liberté  et 
d'indépendance  de  jugement. 

Padus  (-1  :  Pô),  principal  fleuve  d'I- 
talie, identifié  par  les  poètes  romains 
avec  le  fabuleux  Éridan,  d'où  on  tirait 
l'ambre.  Cette  opinion  semble  avoir  pris 
naissance  de  cette  circonstance  que  les 
vaisseaux  phéniciens  recevaient  aux  bou- 
ches du  Padus  l'ambre  qui  avait  été  trans- 
porté par  terre  des  côtes  de  la  Baltique 
jusqu'à  celles  de  l'Adriatique.  Le  Padus 
naît  au  mont  Vesula  (mont  Yiso)  dans  les 
Alpes,  et  coule  à  l'E.  dans  la  grande  plaine 
de  la  Gaule  Cisalpine,  qu'il  sépare  en  deux 
parties,  la  Gaule  Cispadane  et  la  Gaule 
Transpadane.  11  reçoit  de  nombreux  af- 
fluents qui  arrosent  cette  vaste  plaine 
et  descendent  des  Alpes  au  N.  et  des 
Apennins  au  S.  Ces  affluents ,  grossis  en 
été  par  la  fonte  des  neiges  des  monta- 
gnes ,  amènent  souvent  au  Padus  un  vo- 
lume d'eau  qui  le  fait  déborder.  Le  cours 
entier  du  fleuve,  avec  ses  détours,  est 
d'environ  quatre  cent  cinquante  milles. 
A  environ  vingt  milles  de  la  mer,  le  fleuve 
se  partage  en  deux  branches  et  se  jette 
dans  l'Adriatique  par  plusieurs  bouches 
entre  Ravenne  et  Altinum. 

Pseân  (-anls),  c.-à-d.  «  le  guéris- 
seur »,  était  d'abord  le  nom  du  médecin 
des  dieux  de  l'Olympe.  Ensuite  ce  nom 
fut  employé  pour  designer  le  dieu  qui 
écarte  les  maux  et  les  calamités ,  et  fut 
ainsi  appliqué  à  Apollon.  D'Apollon ,  le 
nom  passa  au  chant  qui  lui  était  consacré, 
et  au  chant  belliqueux  que  l'on  chantait 
avant  ou  pendant  la  bataille. 

(-um),    puissant   peuple 


thrace,  qui  dans  les  temps  historiques 
habitait  tout  le  N.  de  la  Macédoine, 
depuis  les  frontières  de  l'Illyrie  jusqu'à 
une  petite  distance  à  l'E.  du  Strymon. 
Le  pays  était  nommé  Paeonia. 

Paestanus  sinus  (voy.  Paestum). 

Psestum  (-1),  nommée  Position  ta 
(-sb)  par  les  Grecs,  était  une  ville  de 
Lucanie ,  à  quatre  ou  cinq  milles  au  S. 
du  Silarus,  et  près  du  golfe  qui  tirait 
son  nom  de  la  ville  (Pœstanus  sinus, 
golfe  de  Salerne).  Elle  fut  colonisée  par 
les  Sybarites  vers  524  av.  J.-C.  et  devint 
bientôt  une  ville  puissante  et  florissante. 
Sous  les  Romains,  elle  perdit  peu  à  peu 
son  importance,  et  au  temps  d'Auguste 
elle  n'est  mentionnée  que  pour  les  belles 
roses  qui  fleurissaient  dans  le  voisinage. 
Les  ruines  de  deux  temples  doriques,  à 
Paestum ,  sont  au  nombre  des  ruines  les 
plus  remarquables  qui  nous  soient  parve- 
nues de  l'antiquité. 


Pe9lum. 

Pœtus  (-1),  surnom,  dans  beaucoup 
de  familles  romaines ,  pour  désigner  une 
personne  ayant  l'œil  un  peu  de  travers. 

Pœtus  ilSHus,  nom  de  deux  frères, 
Publius,  consul  en  201  av.  J.-C,  et 
Sextus,  consul  en  198  av.  J.-C.  tous 
deux  jurisconsultes  éminents. 

Pœtus  Thrasea  (voy.  Throsea), 

PâgassB  (-arum)  ou  Pagrasa  (-se), 
ville  de  Thessalie,  sur  la  côte  de  Ma- 
gnésie ,  et  sur  le  golfe  Pagtuseus  ou  Pa- 
gasicus.  C'était  le  port  d'Iolcos,  et  en- 
suite de  Phères,  et  elle  est  célèbre  dans 
la  Mythologie,  parce  que  Jason  y  cons- 
truisit le  navire  Argo.  De  là  l'épithète 
de  Pagasaeus  appliquée  à  Jason ,  et  em- 
ployée aussi  dans  le  sens  général  de  Thes- 
salien.  Apollon  est  surnommé  Pagasmus 
parce  qu'il  avait  un  temple  dans  cette 
ville. 

Palaemftn  (-anis),  fils  d'Athamas 
et  d'Ino,  nommé  d'abord  Mélicertes,,  de- 
vint   un    dieu    marin,  quand  ta  mère 
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sauta  avec  lui  dans  la  mer  (voy.  Atha- 
mas).  Les  Romains  identifièrent  Paiœmon 
avec  leur  propre  dieu  Portunus  ou  Por- 
tumnus  (voy.  Portunus). 

Palœpoli*  (voy.  Neapolis) . 

Pâlaeste  (-es),  ville  sur  la  côte 
d'Épire,  un  peu  au  S.  des  monts  Acrocé- 
rauniens ,  où  César  aborda  quand  il  passa 
en  Grèce  pour  faire  la  guerre  à  Pompée. 

Pâlaegtïna  (-»),  forme  grecque  et 
romaine  du   mot  hébreu  employé  pour 
désigner  le  pays  des  Philistins,  et  qui 
s'étendait  à  tout  le  pays.  Les  Romains 
rappelaient  Jiîdée,  étendant  à  tout  le  pays 
le  nom  de  sa  partie  S.  Elle  était  regardée 
par  les  Grecs  et  les  Romains  comme  fai- 
sant partie  de  la  Syrie.  Elle  était  bornée 
à  l'O.  par  la  Méditerranée;  au  N.  par 
le  Liban;  à  TE.  par   le  Jourdain  et  ses 
lacs,  et  au  S.  par  les  déserts  qui  la  sé- 
paraient de   l'Egypte.  Les  Romains  ne 
furent  en   rapport    avec   ce    pays   que 
lorsque  Pompée  prit  Jérusalem,  en  63. 
A  partir  de  cette  époque ,  ce  pays  fut  en 
réalité  soumis  aux  Romains;  à  la  mort 
d'Hérode,  son  royaume  fut  partagé  entre 
ses  fils,  sous  le  nom  de  tétrarques.  Mais 


de  Céphallénie,  située  sur  une  éminence 
en  face  de  Zacynthe. 


Paie. 


Pales  (-is),  divinité  romaine  des 
troupeaux  et  des  bergers ,  dont  la  fête , 
les  Palilia ,  était  célébrée  le  vingt  et  un 
avril,  jour  de  la  fondation  de  Rome. 

Pâlïci  (-ôrum),  dieux  siciliens,  fils 
jumeaux  de  Zens  (Jupiter) ,  el  de  la 
nymphe  Thalia.  Leur  mère ,  par  crainte 
de  Héra  (Jurion),  demanda  aux  dieux 
d'être  engloutie  sous  la  terre  ;  sa  prière 
fut  exaucée  j#  mais  les  deux  jumeaux  sor- 
tirent du  sein  de  la  terre,  et  furent 
adorés  dans  le  voisinage  du  mont  Etna , 
près  de  Palicé. 

Pâlïnûruni  (  -i  ),  (cap  Palinure), 
promontoire  sur  la  côte  0.  de  la  Lucanie, 
tirait  son  nom ,  disait-on ,  de  Palinure, 


pilote  du  vaisseau  d'Énée,  qui  tomba  à 
les  différentes  parties  de  la  Palestine  I  la  mer,  et  fut  tué  sur  la  côte  par  les 
étaient    éventuellement    annexées  à   la  I  naturels. 


province  romaine  de  Syrie,  et  gouvernées 
par  un  procurateur. 

Pàlàmêdea  (-*»),  fils  de  Nauplius 
et  de  Clymène,  un  des  héros  grecs  qui 
prirent  part  à  la  guerre  de  Troie.  Quand 
Ulysse  simula  la  folie  pour  ne  pas  être 
forcé   de  s'embarquer    avec  les    autres 
chefs,    Palamède   découvrit  la  ruse  en 
plaçant  son  enfant  devant  lui,  tandis  qu'il 
labourait  (voy.  Ulysses).  Pour  se  venger, 
Ulysse  gagna  un   serviteur  de  Palamède 
pour  placer  sous  le  lit  de  son  maître  une 
lettre  écrite  au  nom  de  Priam.  Il  accusa 
alors  Palamède  de  trahison  ;  en  visitant 
sa  tente,  on  trouva  la  fatale  lettre,  et 
Palamède  fut  lapidé  par  les  Grecs  :  des 
écrivains  plus  récents  représentent  Pa- 
lamède comme  un  sage ,  et  lui  attribuent 
l'invention  des  mesures ,  des  échecs ,  du 
disque,  des  dés,  etc.  On  dit  qu'il  ajouta 
à  l'alphabet  primitif  de  Cadmus  les  lettres 

6,  É,  X»  <P- 

Palatlnus  moi»  (voy.  Roma). 

Palatiam  (voy.  Borna). 

Pîil?  (-*•),  auj.  Lixuri,  une  des  4  cités 


Palladium  (-1),  en  général  toute 
image  de  Pallas  Athéna  (Minerve),  mais 
spécialement  appliquée  à  une  ancienne 
image  de  la  déesse ,  à  Troie ,  de  la  con- 
servation de  laquelle  dépendait  le  salut 
de  la  ville.  Elle  fut  dérobée  par  Ulysse 
et  Diomède ,  et  portée  par  ce  dernier  en 
Grèce.  Suivant  quelques  récits,  Troie 
renfermait  deux  Palladia ,  dont  l'un  fut 
enlevé  par  Ulysse  et  Diomède,  tandis  que 
l'autre  fut  emporté  par  Énée  en  Italie. 
D'autres  rapportent  que  le  Palladium 
pris  par  les  Grecs  n'était  qu'une  copie, 
tandis  que  la  véritable  image  fut  emportée 
par  Énée  en  Italie.  Mais  ce  double  Pal- 
ladium n'était  probablement  qu'une  in- 
vention ,  pour  expliquer  sa  présence  à 
Rome. 

Pallantia  (  -») ,  capitale  des  Vac- 
céens,  dans  le  N.  de  l'Espagne  Tarraco- 
naise,  sur  un  affluent  du  Du  ri  us. 

Pallantias(-adls)et  Pallantis 
(-ïdia),  noms  patronymiques  donnés  à 
l'Aurore ,  fille  du  géant  Pallas. 

Pallantiam    (-1),    ancienne   ville 

25 


414  FALLiS. 

d'Arcadie,  pré*  de  Tégée, fondée,  dit-on, 
par  Fallu,  fils  de  Lycaon.  Évandre 
venait  de  cette  ville  et  donna  son  ne" 
Pallaatatm  (  plus  tard  palantium 
Palalium),  à  la  ville  qu'il  fonda  sur  les 
bords  du  Tibre.  Évandre  est  nomn  '  '- 
là  Patlantiul  héros. 

Pallas  (idU),  surnom  d'Athèna 
(TOT.  Athtna). 

Pillai  (-antla).  I)  Lu  des  géants. 
—  3)  Père  d'Albéna,  suivant  quelques 
traditions.  —  3)  Fil)  de  Lycaon.  et  aie  ' 
dÉvanore  («ov.  Pallanlium).  —  *}  Fi 
d'Evaudre  et  allié  d'Enée.  —  5)  Fils  du 
roi  athénien  Pandion,  de  qui  la  célèbi 
famille  des  Pallantidet, d'Athènes,  tira 
son  origine.  —  6)  Affranchi,  favori  < 
l'empereur  Claude,  qui  acquit  d'énormi 
richesses.  De  là  le  vers  de  Ju vénal  :  Eg 
posiitUo  plus  Pailantc  tt  Liçinio. 

Pallënë  (-m),  la  plus  occidentale 
des  trois  presqu'îles  de  la  Chalcidique ,  en 
Macédoine. 

Palmfra  (-se  :  Tadmor),  célèbi 
ville  de  Syrie,  dans  une  oasis  du  grand 
désert  syrien,  halte  pour  les  caravanes 
entre  la  Syrie  et  la  Mésopotamie.  Sa- 
lomou  y  bâtit  une  ville,  nommée  en 
hébreu  Tadmor,  ou  la  ville  des  palmiers. 
Le  nom  grec  Palmyra  en  est  la  traduction. 
Sous  Hadrien  et  les  Antonins  elle  fut 
très- favorisée,  et  atteignit  à  un  haut  degré 
de  splendeur  (voy.  Odenaihui  et  Z. 
aohia).  Les  belles  ruines,  qui  offrent  u 
aspect  frappant  au  milieu  du  désert ,  sont 
de  l'époque  romaine. 

Pamph  jlla  (-an), pays  resserré  dans 
le  S.  de  l'Asie  Mineure  ,  décrivant  un  arc 
le  long  du  Painphylus  sinus  (golfe  d'A- 
dalie)  entre  la  Lycie  à  l'O.,  la  Cilié ie  à 
l'E.,  et  la  Pisidie  au  N.  Les  habitants 
étaient  de  races  mêlées ,  d'où  leur  nom 
de  Pamphyli  (ilaufulei).  Il  y  avait  sur 
cette  côte  des  établissements  grecs,  dont 
la  fondation  était  attribuée  à  Hopsus ,  ce 
qui  fit  donner  d'abord  au  pays  le  nom 
de  Hopsopia.  Elle  fit  successivement 
partie  des  royaumes  de  Perse ,  de  Ma- 
cédoine, de  Syrie  et  de  Pergame,  et 
passa  aux  Romains  par  le  testament 
d'Atlale  111  (130).  Elle  fut  réduite  en 
province;  mais  cette  province  de  Pam- 
phylie  renfermait  aussi  la  Pisidie  et  l'I- 
saurie,  et  plus  tard  une  partie  de  la  Lycie.  | 


pakctIds. 

Sous  Constantin  la  Pisidiefut  de  nouveau 
séparée  de  la  Pamphylie. 

Paat  (gén.  Pauos),  grand  dieu  des 
troupeaux  et  des  bergers  chez  les  Grecs , 
nommé  souvent  fils  d'Hermès  (Mercure), 
était  primitivement  un  dieu  d'Arcadie, 
et  l'Arcadie  fut  toujours  le  Centre  de 
son  culte.  Ile  ce  pays,  son  nom  et 
son  culte  s'étendirent  dans  d'antres 
parties  de  la  Grèce  ;  mais  il  ne  fut  adoré 
à  Athènes  qu'à  l'époque  de  la  bataille  de 
Marathon.  On  le  représente  comme  par- 
courant les  montagnes  et  les  vallées 
d'Arcadie,  tantôt  chassanf,  tantôt  diri- 
geant les  danses  des  nymphes.  Il  aimait 
la  musique  et  inventa  la  syrinx  on  flûte 
pastorale.  Pan,  comme  les  autres  dieu» 
habitants  des  forêts,  était  redouté  des 
voyageurs,  auxquels  il  apparaissait  quel- 
quefois ,  en  les  frappant  de  terreur  : 
aussi  une  frayeur  soudaine,  tans  cause 
visible,  était-elle  attribuée  à  Pan,  et 
nommée  terreur  panique.  Les  Romains 
confondirent  leur  dieu  Fauuus  avec  Pan 
(voy.  Fournis).  Dans  les  teuvres  d'art. 
Pan  est  représenté  comme  un  dieu 
sensuel ,  avec  des  cornes  et  des  pieds  de 
chèvre,  tantôt  dansant,  tantôt  jouant 
de  la  syrinx. 


Panse  t  lu  (-■),  né  à  Rhodes,  célèbre 
philosophe  stoïcien,  vécut  quelques 
années  à  Rome,  où  il  devint  l'ami  intime 
de  Laflms  et  du  second  Africain.  Il 
remplaça  Anlipaler  à  la  tète  de  l'Ecole 
"  iquc.  et  mourut  à  Athènes,  III 
JrfC.  Le  principal  ouvrage  de  Pa- 
uœlius  était  sou  Traité  sur  la  théorie 
<bligations  morale»  qui  a  fourni  à 
>n  la  plus  grande  partie  du  du  Of- 


PandfirëBa ,  fils  de  Mérops  deNilet, 
dont    les  filles   furent   enlevées    par    les 

PniirtHi-a»  (-1  ),  1}  Lycien,  se  dis- 
tingua comme  archer  dans  l'armée 
(revenue.  —  !)  lits  d'Alcanor,  et  frère 
jumeau  de  Bitias,  un  des  compagnons 
d'Énée,  tué  par  Tiirnus. 

Pamliitnrlu  (-«  :  Fendulene)  pe- 
tite île  près  de  la  cote  de  Campanie,  où 
Julie,  Elle  d'Auguste,  fut  reléguée. 

Pnndlin  (-finli),  I)  roi  d'Athènes, 
Gis  d'Erichthonius ,  et  père  de  Procoé 
et  de  Philomèle  (voy.  Tereus).  —  !)  roi 
d'Athènes,  fils  de  Cécrops,  chassé  d'A- 
thènes par  les  Mélionides,  s'enfuit  à  Mé- 
jare,  où  il  devint  roi. 

PanriBn  (-m),  nom  de  la  première 
femme  sur  la  terre.  Quand  Prométhée 
eut  dérobé  le  feu  du  ciel ,  Jupiter,  pour 
se  venger,  fit  faire  par  Hépnsestus  une 
femme  de  terre,  qui,  par  ses  charmes  et 
sa  beauté,  ferait  le  malheur  de  la  race 
humaine  :  Aphrodite  (Vénus)  l'orna  de  sa 
beauté.  Hennés  (Mercure)  lui  donna  l'au- 

rent  Pandora  (qui  a  tous  les  dons).  Hermès 
la  remit  i  Epimélhée,  qui  là  prit  pour 
femme,  oubliant  le  conseil  de  son  frère 
Prométhée,  de  ne  recevoir  aucun  don  des 
dieux.  Pandore  apporta  du  ciel  une  boite 
1   tous  les  main,  et,  dès  qu'elle 


boite  de  Pandore.  Plus  tard  on  disait  que 
cette  boite  contenait  tous  les  dons  di- 
vins qui  eussent  été  réservés  à  la  race  hu- 
maine ,  si  Pandore  n'avait  ouvert  la  boîte 
et  laissé  échapper  tous  ces  dnns  ailés. 

Panataïn  {-»),  1)  ville  d'Ëpire  dans 
le  district  de  Thesprotis,  sur  l'Achéron. 
—  î)  Ville  du  Bru ttium,  prés  desfrontières 
de  Lucanie,  sur  l'Achéron;  ce  fut  là 
qu'Alexandre  d'Epi re  mourut  en  3!8  pour 
accomplir  un  oracle. 


(  -I  )     ou      Pangaea 

(-Sram),  chaîne  de  montagnes  en 
Macédoine,  entre  le  Slrymon  et  le  Neslus, 
dans  le  voisinage  de  Philippcs,  avec  des 
mines  d'or  et  d'argent,  et  des  roses 
éclatantes. 

Panïiuiiiira  (-1),  lieu  situé  dans  la 
partie  N.  du  promontoire  de  Mycale , 
avec  un  temple  de  Posidoti  (Neptune), 
lieu  de  réunion  des  villes  d'Ionie. 

PannônU  (-■«),  province  romaine 
entre  le  Danube  et  les  Alpes ,  séparée,  à 
l'O-,  du  Borique  parle  mont  Celiuset  de 
la  haute  Italie  paries  Alpes  Juliennes;  au 
S.,  de  l'Illyi  ie  par  ta  Save  ;  à  l'E.,  de  la 
Dacie  par  le  Danube,  et  au  N.,  de  la 
Germanie  par  le  même  fleuve.  Les  Pan- 
noniens  étaient  probablement  d'origine 
illjrienne.  C'était  un  peuple  brave  et 
belliqueux,  qui  fut  soumis  par  les  Ro- 
mains sous  Auguste  (vers  33  av.  J.-C.). 
En  7  an.  J.-C.  les  Pannonieu s  s'unirent 
aux  Dalmates  et  anx  autres  trihus  illy- 
riennes  révoltées  contre  Rome;  mais  ils 
furent  soumis  par  Tibère,  après  une  lutte 
de  trois  ans  (7 -9  ap.  J.-C.).  La  Pannonie 
ne  formait  d'abord  qu'une  province , 
mais  elle  fut  ensuite  divisée  en  deux 
provinces:  la  Pannonie  supérieure,  et  la 
Pannonie  inférieure. 

Pb  n  «ni  pliants  (-1),  c.-à-d.  auteur 
de  tous  les  signes  et  présages ,  surnom  de 
Zeus  (Jupiter). 

Psnope  (-es)  ou  Paa«p«a  (-■»), 
nymphe  de  la  mer,  fille  de  Nérée  et  de 

PnnApeua  (-eoa  ou-et),  1)  fils  de 
Phocus,  accompagna  Amphitryon  dans 
son  expédition  contre  les  Taphiens  on 
Téléboëns,  et  fut  un  des  chasseurs  de 
Calydon.  —  S)  ou  Panope  (-es),  ancienne 
ville  de  Phocide  sur  le  Cépbise  et  prés 
des  frontières  de  Bcotie. 

Panoptn.  (Voy,  dreia). 

Ptaormai    (-1  :  Païenne),  impor- 
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tante  ville  sur  la  côte  N.  de  Sicile,  fondée 
par  les  Phéniciens,  et  qui  reçut  plus  tard 
son  nom  grec  à  cause  de  son  excellent 
port.  Des  Phéniciens  elle  passa  au  pou- 
voir des  Carthaginois ,  et  fut  prise  par 
les  Romains  dans  la  première  guerre  pu- 
nique (254  av.  J.-C). 

Pansa  (-»)  G.  Vibius ,  consul  avec 
Hirtius  en  43  (voy.  Hirtius). 

Pantàgïas  ou  Pan  tapies  (-»), 
petite  rivière  sur  la  côte  E.  de  la  Sicile, 
qui  se  jette  dans  la  mer  entre  Mégare  et 
Syracuse. 

Panthéon*  (-*)>  célèbre  temple  à 
Rome,  dans  le  Champ  de  Mars,  qui  existe 
encore  et  sert  d'église  chrétienne  ;  il  fut 
bâti  par  M.  Agrippa,  en  27  av.  J.-C, 
et  fut  dédié  à  Mars  et  à  Vénus. 

Panthôiis  (par  contr.  Panthus),  prê- 
tre d'Apollon  à  Troie,  père d'Euphorbus , 
nommé  de  là  Panthoïaes.  Pythagore  est 
aussi  nommé  Panthoïdes,  parce  qu'il  sou- 
tenait que  son  âme  avait  précédemment 
animé  le  corps  d'Euphorbus.  Panthoùsest 
appelé  par  Virgile  Otkryades  ou  fils  d'O- 
thryas. 

Pantïcapœum,  ville  de  la  Cher- 
sonèse  Taurique  sur  une  montagne,  sur 
le  Bosphore  Cimmérien,  fondée  par  les 
Milésiens  vers  541  av.  J.-C.  Elle  devint 
la  résidence  des  rois  grecs  du  Bosphore. 


Panticapée. 

Panyasis»  né  à  Halicarnasse,  parent 
et  probablement  oncle  de  l'historien 
Hérodote,  florissait  vers  480  av.  J.-C.  et 
était  célèbre  comme  poëte  épique. 

Paphliigonia  (-n),  contrée  d'Asie 
Mineure,  bornée  à  l'O.  par  la  Bithynie, 
à  TE.  par  le  Pont ,  au  S.  par  la  Phrygie 
et  ensuite  par  la  Galatie,  au  N.  par  le 
Pont-Euxin.  Lors  de  la  guerre  de  Troie  les 
Paphlagoniens  vinrent  au  secours  des 
Troyens,  sous  le  commandement  de  Py- 
lœmène.  Us  furent  soumis  par  Crésus, 
et  firent  ensuite  partie  de  l'empire  des 
Perses.  Sous  les  Romains,  la  Paphl  agonie 
forma  une  partie  de  la  province  de  Ga-  | 


latie  ;  mais  Constantin  en  fit  une  province 
séparée. 

Pâphus  (-1),  1)  fils  de  Pygmalion  et 
fondateur  de  la  ville  du  même  nom.  — 
2)  nom  de  deux  villes  sur  la  côte  0.  de 
Cypre,  nommées  «  ancienne  Paphos 
(noXatTCaço;)  et  nouvelle  Paphos,  »  la 
première  près  du  promontoire  de  Ze- 
phyrium,  à  dix  stades  delà  côte,  la  se- 
conde plus  dans  l'intérieur,  à  soixante 
stades  de  la  première.  L'ancienne  Paphos 
était  célèbre  par  le  culte  d'Aphrodite 
(Vénus)  qui,  disait-on,  avait  pris  terre  en 
ce  lieu ,  après  sa  naissance  au  milieu  des 
flots,  et  qui  est  souvent  nommée  déesse  de 
Paphos  (Paphia).  Elle  y  avait  un  temple 
célèbre  dont  le  grand  prêtre  exerçait  une 
sorte  de  suprématie  religieuse  sur  toute 
l'île. 

Pâptnïânus  ( -i  ) ,  i-Emilius,  célèbre 
jurisconsulte  romain ,  préfet  du  prétoire 
sous  Septime-Sévère  et  mis  à  mort  par 
Caracalla  en  212. 

Papinius  fi  ta  tins  (voy.  Statius) 

Papirins  Carbo  (voy.  Carbo). 

Papirius  Cursor  (voy.    Cursor). 

Pâreetâcëiie  (-es),  région  mon- 
tagneuse sur  les  frontières  de  la  Médie  et 
de  la  Perse. 

Parœtonïnm  (-i),  ou  Ammonia 
(-«),  importante  ville  sur  la  côte  N.  de 
l'Afrique,  appartenait  politiquement  à 
l'Egypte  :  aussi  cette  ville  à  l'O.  et 
Péluse  à  l'E.  sont  elles  nommées  «  Cor~ 
nua  Mgypti.  »  L'adjectif  Parsetonius  est 
employé  par  les  poètes  dans  le  sens  gé- 
néral d'Égyptien. 

Parcae  (voy.  Moirœ). 

Paris  (-ïdis),  1)  nommé  aussi 
Alexander  (-dm),  était  le  second  fils  de 
Priam  et  d'Hécube.  Avant  sa  naissance , 
Hécube  rêva  qu'elle  avait  mis  au  monde 
un  brandon  enflammé ,  dont  les  flammes 
couvraient  toute  la  ville.  En  conséquence, 
dès  que  l'enfant  fut  né ,  il  fut  exposé  sur  le 
mont  Ida,  mais  il  fut  élevé  par  un  berger 
qui  lui  donna  le  nom  de  Paris.  Devenu 
grand,  il  se  fit  remarquer  en  défendant 
courageusement  les  troupeaux  et  les  ber- 
gers, et  fut  nommé  Alexandre,  ou  dé- 
fenseur des  hommes.  Il  réussit  à  décou- 
vrir sa  véritable  origine,  et  Priam  le 
reçut  comme  son  fils.  Il  épousa  Œnone  , 
fille    du  dieu    fluvial  Céoren ,  mais    il 
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l'abandonna  bientôt  pour  Hélène.  On  ra- 
conte que,  lorsque  Pelée  et  Thétis  célé- 
brèrent leurs  noces,  tous  les  dieux  fu- 
reui  invités  au  mariage  à  l'exception 
d'Ëris  (Discordia).  Irritée  de  cette  exclu- 
sion, la  déesse  jeta  une  pomme  d'or  parmi 
les  invités  avec  cette  inscription  :«  A  lapins 
belle.  «Alors  Héra  (Juuon),  Aphrodite 
(Vénus)  et  Athéna  (Minerve)  réclamèrent 
chacune  la  pomme.  Jupiter  ordonna  à 
Hermès  (Mercure)  de  condui:    ' 


.(Ida,. 


:t  Indécis 


du  différend  au  berger  Paris  :  les  déesses 
se    présentèrent    devant    lui.    Héra   lui 

Eromit  la  souveraineté  de  l'Asie,  Athéna 
i  glaire  des  guerriers,  et  Aphrodite 
la  plus  belle  des  femmes  pour  épouse. 
Pâlis  se  prononça  en  faveur  d'Aphrodite 
et  lui  donna  la  pomme  d'or.  Ce  jugement 


lit  naitre  dans  le  cteur  d'Héra  et  d'A- 
théna  une  haine  violente  contre  Troie. 
Sous  la  proterri oo  d'Aphrodite ,  Paris 
franchit  la  mer,  alla  en  Grèce,  et  fut 

reçu  dans  le  palai*  de  Ménélas,  à  Sparte. 
11  réussit  à  enlever  Hélène,  femme  de 
Ménélas,  la  plus  belle  des  femmes;  cet 
enlèvement  amena  la  guerre  de  Troie. 
Avant  d'épouser  Mènélas,  elle  avait  été 
recherchée  par  les  plus  nobles  chefs  de 
toutes  les  parties  de  la  Grèce  :  les  an- 
ciens prétendants  résolurent  de  tirer 
vengeance  de  son  enlèvement,  et  s'em- 
barquèrent pour  Troie  (voy.  Agamtm- 
non).  Pirîs  combattit  contre  Ménélas 
devant  les  murs  de  Troie;  il  fut  vaincu, 
mais  enlevé  par  Aphrodite;  on  dit  qu'il 
tua  Achille,  soit  d'une  de  ses  flèches, 
soit  par   trahison  (voy.  Achille).   A  la 


prise  de  Troie,  Paris  fut  blessé  par 
loctète  d'une  des  flèches  d'Hercule 
revint  à  OËuone  ,  son  épouse  longt 
abandonnée.  Mais,  comme  elle  relu 


Phi-  ;  soigner  sa  blessure,  Par 


repent 


:  bien 


jt:OEno 
.  Péris  . 


représenté  dans  les  oeuvres  d'art  comme 
un  beau  jeune  homme ,  sans  barbe ,  avec 
un  bonnet  phrygien.  —  2)  Nom  de  deux 
célèbres  pantomimes,  dont  le  premier 
vivait  sous  le  règne  de  Néron,  et  le 
secoud  sous  Domilien. 

Pàrïsii   (voy.   Luletia  Parisiorum). 

Pstriam  (-1),  ville  de  Mysie,  sur  la 
Propontide,  fondée  par  une  colonie  de 
Milet  et  de  Parcs. 
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PAMOS. 


Panu(«  :  Parme) ,  ville  de  la  Gaule 
Cispadane,  sur  une  rivière  du  même  nom 
entre  Placentia  et  Mutina,  d'abord  ville 
des  Boii,  devenue  colonie  romaine  en 
1 83.  Elle  était  renommée  pour  ses  laines. 

Parménïde*  (-ta),  philosophe  grée 
distingué,  né  à  Élée  en  Italie,  fondateur 
de  l'école  philosophique  d'Élée,  où  il  eut 
pour  successeur  Zenon.  Il  était  né  vers 
513  av.  J.-C.,  et  visita  Athènes  en  448 
à'  Tâge  de  soixante  cinq  ans. 

Parmënîon  («onis),  général  ma- 
cédonien au  service  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre le  Grand.  Pendant  l'expédition 
d'Alexandre  en  Asie ,  Parménion  fut  re- 
gardé comme  le  premier  des  lieutenants 
du  conquérant,  et  le  plus  dévoué  des 
amis  du  roi  :  mais,  quand  Philotas ,  ûls  de 
Parméniou,  fut  accusé  en  Drangiane  (330) 
d'avoir  participé  à  un  complot  contre  la 
vie  du  roi,  non-seulement  il  avoua  son 
crime,  mais,  mis  à  la  torture ,  il  accusa 
aussi  son  père.  Soit  que  le  roi  crut  réel- 
lement à  la  complicité  de  Parménion,  soit 
qu'il  jugeât  nécessaire  de  le  faire  périr 
après  l'exécution  de  son  fils ,  il  fit  assassi- 
ner son  vieil  ami  en  Médie ,  avant  qu'il 
eût  pu  être  instruit  de  la  mort  de  son  fils. 

Parnassns  (  -i  ) ,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s'étend  au  S.-E.  dans  la  Do- 
ride  et  la  Phockle ,  et  se  termine  au  golfe 
de  Gorinthe,  eutre  Cyrrha  et  Anticyra. 
Mais  ce  nom  était  plus  ordinairement 
appliqué  seulement  à  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  chaîne ,  à  quelques  milles 
au  N.  de  Delphes;  ses  deux  cimes  les 
plus  élevées  étaient  nommées  Tithorea 
et  Lycorea.  Les  poètes  parlent  souvent  de 
la  double  cime  du  Parnasse;  les  flancs 
du  Parnasse  étaient  couverts  de  bois  : 
à  ses  pieds  croissaient  le  myrte,  le  lau- 
rier et  l'olivier;  le  sommet  de  la  mon- 
tagne était  couvert  de  neige  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année  :  il  ren- 
fermait de-  nombreuses  cavernes,  des 
vallées  et  des  ravins  pittoresques.  Il  est 
célèbre  comme  une  des  principales  rési- 
dences d'Apollon  et  des  Muses,  et  une 
source  d'inspiration  poétique  et  musi- 
cale. Sur  le  mont  Lycorée  était  la  caverne 
Corycienne,  ce  qui  a  fait  donner  aux 
Muses  le  nom  de  Nymphes  Goryciennes. 
Juste  au-dessus  de  Delphes  était  la  fa- 
meuse fontaine  de  Gastalie  qui  jaillissait 


entre  deux  collines,  nommées  Nanplia 
et  Hyamplia.  Ges  collines  sont  souvent 
nommées  par  les  poètes  les  cimes  du 
Parnasse ,  bien  qu'elles  ne  soient  '  eu 
réalité  que  de  petits  monticules  au  pied 
de  la  montagne.  Le  Parnasse  était  aussi 
consacré  à  Dionysus  (Bacchus),  et  sur 
un  de  ses  sommets  les  Thyades  célé- 
braient leurs  fêtes  bachiques.  Entre  le 
Parnasse  propre  et  le  mont  Girphis  était 
la  vallée  du  Plistus ,  où  passait  la  route 
sacrée  de  Delphes  à  Daulis  et  à  Stiris  : 
c'est  à  la  bifurcation  de  la  route  («r^wnrj) 
qu'OEdipe  tua  son  père  Laïus. 

Parues  (-ëthi»),  montagne  du  N.-E. 
de  l'Attique,  continuation  du  mont  Ci- 
théron,  formait  une  partie  de  la  limite 
entre  l'Attique  et  la  Béotie  ;  elle  était  bien 
boisée,  abondait  en  gibier,  et  son  versant 
inférieur  produisait  d'excelleut  vin. 

Pàrépamïsut»  (-1),  partie  de  la 
grande  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie 
centrale,  entre  les  monts  Saripbi  (monts  du 
Kohistan)  à  1*0.  et  le  mont  Imaùs  (Hi- 
malaya) à  l'E.  Les  Grecs  la  nommaient 
quelquefois  Caucase  Indien,  nom  qui  est 
venu  jusqu'à  nous  sous  la  forme  de 
Hindro-Koosh.  Les  habitants  étaient 
nommés  Paropamisad»  ou  Paropamisii. 

Paros  (-ï),  île  de  la  mer  Egée ,  une 
des  plus  grandes  des  Gyclades,  située 
au  S.  deDélos,  à  l'O.  deNaxos,  séparée  de 
cette  dernière  par  un  canal  de  cinq  ou  six 
milles  de  large.  Elle  a  environ  trente-six 
milles  de  circonférence.  Elle  était  habitée 
par  les  Ioniens,  et. devint  si  florissante, 
même  à  une  époque  reculée,  qu'elle  envoya 
des  colonies  à  Thasos  et  à  Parium  sur  la 
Propontide.  A  la  première  invasion  de  la 
Grèce  par  les  généraux  de  Darius,  Paros 
se  soumit  aux  Perses ,  et,  après  la  bataille 
de  Marathon  ,  Miltiade  essaya  de  réduire 
l'île ,  mais  il  échoua ,  et  reçut  une  bles- 
sure mortelle  (voy.  Miltiades).  Après  la 
défaite  des  Perses ,  Paros  subit  la  supré- 
matie d'Athènes ,  et  partagea  le  sort  des 
autres  Gyclades.  Paros  était  renommée 
pour  son  marbre ,  si  employé  par  les  an- 
ciens sculpteurs.  On  le  tirait  surtout 
d'une  montagne  nommée  Marpessa. Paros 
était  la  patrie  du  poète  Archiloque.  — 
C'est  à  Paros  qu'on  découvrit  la  célèbre 
inscription,  nommée  Chronique  de  Paros, 
qui  est  conservée  à  Oxford.  Dans  son  état 


P  ARMAS!  A.. 


G  fait,  elle  contenait  l'abrégé  chrono- 
..iqnp  des  principaux  événements  de 
l'histoire  grecque ,  depuis  Cécrops(i58S] 
jusqu'à  l'archontat  de  Dioguèle  (384). 


Parrhâitia  (-»),  district  dans  le  S. 
del'Arcadie;  l'adjectif  Parrhasiui  est  sou- 
vent employé  par  les  poêles  comme  sy- 
nonyme d'Arcadien. 

Parrhaaina    (-1),     célèbre    peintre 

a  Alhènes.  Il  florissait  vers  400  av.  J.-C. 
Parrhasius  fit  pour  la  peinture,  au  moins 
pour  la  représentation  des  dieux  et  des 
'  é  faitpourla  sculp- 


ture par  Phidias  dans  les  sujets  divins  < 
par  Polyclète  pour  la  ligure  humaine  ;  il 
établit  un  canon  de  proportion,  qui  a  été 
suivi  par  tous  les  artistes  qui  viennent 
après  lui.  Pour  l'histoire  de  sa  rivalité 
avecZeuxis,  lay.Zeitcit. 

P«rthe>I  (voy.  Part  /uni). 

Pa.ribè»Iuin  (-1),  1)  ville  de  Hysie 
au  S.  de  Pergame.  —  î)  Promontoire  de 
la  Chersonèse  Taurique  ,  avec  un  temple 
de  Diane  Taurique  ;  c'était  dans  ce  temple 
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que  l'on  offrait  k  la  déesse  des  sacriûees 
humain!. 

ParUsêDÎM  (-1),  1)  de  Nicée,  cé- 
lèbre grammairien  qui  enseigna  le  grec 
à  Virgile.  —  2)  Montagne  sur  les  fron- 
tières de  l'Argolide  et  de  l'Arcadie.  Té- 
lèphe  ,  fils  d'Hercule  et  d'Auge,  y  fut 
allaité  par  une  biche.  C'est  là  aussi  que 
le  dieu  Pan  apparut  à  Phidippïde  ,  cour- 
rier athénien,  peu  avant  la  bataille  de 
Marathon. —  3)  Principale  rivière  de  Pa- 
phlagonie,  se  jette dansl'Euxin, et  forme 
dans  la  partie  inférieure  de  son  cours  la 
limite  entre  la  Bithynie  et  la  Paphlago- 

Pnrthénpnf-ô»!»,  c.-à-d.  chambre 
de  la  Fierge),aoin  usuel  du  temple  d'À- 
théua  (Minerve)  Parthénos  sur  l'Acro- 
pole d'Athènes.  Il  fut  élevé  sous  l'ad- 
ministration de  Périclès,  et  dédié  en 
438  av.  J.-C.  Les  architectes  furent 
Ictiniis  et  Callicrate,  mais  tous  les  tra- 
vaux étaient  sous  la  direction  de  Phidias. 
Il  était  bâti  entièrement  en  marbre 
pentèlique  ;  ses  dimensions  étaient  de 
deux  cent  vingt-sept  pieds  de  longueur, 
cent  un  de  largeur,  el  soixante- cinq  de 
hauteur;  son  architecture  était  de  l'ordre 
dorique  le  plus  pur.  Il  se  composait  d'un 
bâti  meut  centra]  oblong  (alla)  entouré 
de  tous  côtés  d'un  péristyle  de  colonnes. 
La  cella  était  divisée  eu  deux  salles  de 
dimension  inégale,  le  prodomus  ou  pro- 
naos ,  et  Vopislhodomui  ou  poslieum  ;  la 


l'A  HT  HEU  0-1. 


PUIHiSOJ, 

première,  qui  était  la  plus  grande,  ren- 
fermait la  statue  de  la  déesse,  el  était  te 
vrai  sanctuaire;  la  seconde  servait  pro- 
bablement de  trésor  et  de  vestiaire.  Il 
était  orné  au  dedans  et  au  dehors  de 
peintures,  de  dorures   et    de  sculptures. 

3ui  sont  regardées  comme  les  chefs- 
'teuvre  de  l'art  antique.  I)  Les  tympans 
des  frontons  étaient  pleins  de  groupes  de 
statues  colossales  détachées,  celles  de  l'bl. 
ou  de  la  façade  principale  représentant  la 
naissance  d'Atbéna,  et  celles  de  la  façade 
0.  la  discussion  entre  Atbéna  et  Posïdon 
(Neptune)  pour  la  terre  de  l'Attique.  — ï) 
sur  la  frise  de  l'entablure ,  les  métopes 
étaient  remplis  de  sculptures  en  bas-re- 
liefs, représentant  des  sujets  de  la  my- 
thologie athénienne,  entre  autres  le  com- 
bat des  Athéniens  contre  les  Centaures;  il 
forme  le  sujet  de  quinze  métopes  du  côté 
S.  qui  sont  maintenant  au  Musée  Britan- 
nique. —  3)  le  long  du  mur  extérieur 
de  la  crlla,  sous  le  péristyle,  courait 
une  frise  sculptée  qui  représentait  la 
procession  des  Panathénées  en  bas-re- 
lief :  beaucoup  de  débris  de  cette  frise 
furent  transportés  en  Angleterre  parlord 
Elgin,  et  toute  la  collection  des  scul- 
ptures du  Partbénon  a  été  acquise  par 
les  Anglais  en  1 8 1 6  et  déposée  au  Musée 
Britannique  :  les  plus  grands  dommages 
éprouvés  par  le  Partbénon  eurent  lieu 
pendant  le  siège  d'Athènes  par  les  Véni- 
tiens en  1687  :  une  bombe  éclata  au 
milieu  du  Partbénon ,  et  renversa  une 
partie  des  murs.  Ses  ruines  sont  pourtant 
encore  suffisamment  conservées  pour 
donner  une  idée  de  la  construction  de 
toutes  ses  parties  principales. 


PÀRTUENOPiEUS. 


PATKRCULUS. 
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Parthënopaeus  (-1),  fils  de  Mé- 
léagre  et  d'Atalante,  un  des  sept  héros 
qui  marchèrent  contre  Thèbes  (  voy. 
Adrastus). 

Parthenope  (voy.  Neapolis). 

Parthïa,  Part  h  y  œa  (-ae),  Par- 
thïêne  (-es  :  Khorassan),  contrée  d'Asie 
au  S.-E.  de  la  Caspienne,  bornée  primi- 
tivement au  N.  par  I'Hyrcanie,  à  TE. 
par  l'Asie,  au  S.  par  la  Garmanie,  à  l'O. 
par  la  Médie.  Les  Parthes  étaient  un 
peuple  très-belliqueux  et  surtout  renommé 
pour  ses  archers  à  cheval.  Leur  tactique 
passa  en  proverbe.  Leurs  cavaliers,  cou- 
verts de  cottes  de  mailles ,  se  répandaient 
comme  un  nuage  autour  de  l'armée  en- 
nemie ,  lançaient  une  grêle  de  traits ,  puis 
évitaient  un  combat  corps  à  corps  par 
une  fuite  rapide ,  pendant  laquelle  ils  se 
retournaient  pour  lancer  leurs  flèches 
à  l'ennemi.  Les  Parthes  furent  soumis 
successivement  aux  Perses  et  aux  rois 
grecs  de  Syrie;  vers  250  ils  se  révoltèrent 
contre  les  Séleucides,  sous  un  chef  nommé 
Arsace,  qui  fonda  une  monarchie  indé- 
pendante. Leur  empire  s'étendait  en  Asie 
de  l'Euphrate  à  l'Indus ,  et  de  l'océan 
Indien  au  Paropamise  et  même  jusqu'à 
l'Oxus.  Pour  leur  histoire,  voy.  Arsaces. 
Les  poètes  latins  du  siècle  d'Auguste  se 
servent  indifféremment  des  noms  de 
Parthes,*  de  Perses  et  de  Mèdes. 

Parthïni  ou  Parthênfl  (-ôrum), 
peuple  illyrien  dans  le  voisinage  de  Dyr- 
racnium. 

Paryadres ,  chaîne  de  montagnes 
d'Asie,  qui  se  rattache  au  Taurus  et  aux 
montagnes  d'Arménie,  était  considérée 
comme  limite  entre  la  Gappadoce  et 
l'Arménie. 

Parysatis  (-ïdli),  fille  d'Artaxer- 
xès  I  Longuemain,  roi  de  Perse,  et  femme 
de  son  propre  frère  Darius  Ochus  ;  elle 
eut  pour  fils  Artaxerxès  Mnémon  et  Cyrus. 
Elle  soutint  celui-ci  dans  sa  révolte 
contre  Artaxerxès  (401  av.  J.-C.)  (voy. 
Cyrus).  Elle  empoisonna  ensuite  Statira, 
femme  d" Artaxerxès  et  engagea  le  roi  à 
faire  périr  Tissapherne,  qu'elle  haïssait 
pour  avoir  le  premier  dévoilé  les  desseins 
de  Cyrus  à  son  frère. 

Pasargada  (-as)  ou  -as  (-ârnm), 
la  plus  ancienne  des  deux  capitales  de 
la    Perse  (la  seconde    plus  récente  est 


Persépolis),  fondée,  dit-on,  par  Cyrus  le 
Grand  à  l'endroit  où  il  remporta  une 
grande  victoire  sur  Astyage.  Le  tombeau 
de  Cyrus  y  était  élevé  au  milieu  d'un 
beau  parc.  La  position  exacte  en  est 
douteuse.  Les  géographes  les  plus-  mo- 
dernes l'identifient  avec  MurghaB  au 
N.-E.  de  Persépolis,  où  l'on  voit  les 
restes  d'un  grand  monument  sépulcral 
des  anciens  Perses. 

Pasïphaë  (-es  ),  fille  de  Hélios  (  le 
Soleil)  et  de  Perséis,  femme  de  Minos, 
mère  d'Androgée,  d'Ariane  et  de  Phè- 
dre :  aussi  Phèdre  est-elle  nommée  Pa- 
siphaeia  par  Ovide.  Pasiphaé  fut  aussi 
mère  du  Minotaure. 

Pâaïthëa  (  -»  )  ou  Pasithee 
(-es),  une  des  Charités  ou  Grâces  ,  nom- 
mée aussi  Aglaia. 

Paftitïyris  (  -idits  ) ,  rivière  qui 
prend  sa  source  aux  confins  de  la  Médie 
et  de  la  Perse,  traverse  la  Susiane  et  se 
jette  dans  le  golfe  Persique ,  après  avoir 
reçu  l'Eulaeus  sur  sa  rive  0.  Quelques 
géographes  font  du  Pasitigris  un  affluent 
du  Tigre. 

PassarSn  (-5nls) ,  ville  d'Épire  en 
Molossie,  ancienne  capitale  des  rois  mo- 
losses. 

Patala,  Patalenc  (v.  Pattala, 
Pattalene). 

Patara  (-«)>  une  des  principales 
villes  de  Lycie ,  située  sur  la  côte  à  quel- 
ques milles  à  l'E.  de  l'embouchure  du 
Xanthus.  Elle  fut  colonisée  par  les  Do- 
riens  de  Crète ,  et  devint  le  centre  du 
culte  d'Apollon  ;  celui-ci  y  avait  un  ora- 
cle très-célèbre ,  qui  ne  rendait  ses  ré- 
ponses qu'en  hiver.  Horace  appelle  Apol- 
lon «t  Delius  et  Patareus  A  polio.  » 

Pàtîivium  (-1  :  Padoue),  ancienne 
ville  des  Vénètes,  dans  le  N.  de  l'Italie, 
sur  leMédoacus  Minor,  et  sur  la  route  de 
Messine  à  Altinum ,  fondée,  dit-on ,  par  le 
Troyen  Anténor.  Sous  les  Romains  c'é- 
tait la  plus  importante  ville  du  N.  de 
l'Italie,  et  par  son  commerce  et  ses  manu- 
factures (  surtout  d'étoffes  de  laine  )  elle 
acquit  une  grande  opulence.  Elle  est  la 
patrie  de  l'historien  Tite-Live. 

Patercâlus  (-1)  C  Vellelus,  his- 
torien romain,  servit  sous  Tibère  dans 
ses  campagnes  de  Germanie,  sous  le  règne 
d'Auguste,  et  vécut  au  moins  jusqu'en  30 

25. 
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PATHOS 


M.  Viuiciusqui  fi 


1  dédia  son  histoire 
consul  cette  année- là. 
a  court  abrégé  d'I 

m  de  Troie,  et  finit  en  30  ap.  J.-C. 

l'vtmoa  (-1} ,  une  des  lies  Sporades, 
dans  la  met  Icarienne ,  célèbre  comme 
lieu  d'eiil  de  l'apôtre  saint  Jean,  qui  y 
écrivit  l'Apocalypse. 

Pfttrte  j-nram  :  Fatras),  une  dei 
douze  villes  d'Achaîe ,  à  l'O.  de  Khimn. 
prés  de  l'entrée  du  golfe  de  Corinthe. 
Auguste  en  fit  la  capitale  de  l'Achaïe. 


PaUroeIna(  I),quelquefoisP»»r»- 
ele»  (•■■)  ,  fils  de  Ménœtius,  Opontien, 
et  de  Sthénélé,  petit-fils  d'Aclor  et  d\-ï- 
gi  ut- ,  d'où  son  surnom  à'ActoriJts.  Ajani 
involontairement  commis  un  meurtre 
dans  sa  jeunesse,  son  père  l'envoya  à 
Pelée,  àPhthia,  où  il  devint  l'intime  ami 
d'Acbille.  11  l'accompagna  à  la  guerre  de 
Troie ,  mais,  quand  son  ami  se  reiii  -  ' 
théâtre  de  l'action ,  Patrocle  suivi' 
exemple.  11  obtint  ensuite  la  permission 
de  conduire  les  Myrmidons  au  combat 
les  Grecs  étaient  presque  accablés  par  I 
Troyens  :  Achille  le  revêtit  de  sa  propre 
armure  et  lui  prêta  ses  armes  :  Patrocle 
réussit  à  repousser  les  Troyens  jusqu'à 
leurs  murailles  ,  mais  il  fut  tué  par  Hec- 
tor. Le  désir  de  venger  la  mort  de  Pa- 
trocle ramena  Achille  sur  le  champ  de 
bataille  (v.  Achillet). 


Pultal.  (v.  Patlalene  ). 

PnlUlène  ou  Pt.Msle.ie  (-«M), 
nom  du  grand  Delta  formé  par  les  deux 
principaux  bras  par  lesquels  llndus  se 
jette  dans  la   mer.  A  l'entiée   du  Delta 


ncms. 

était  la  ville  de  PaltaJa  ou  PaUla ,  en 
sanscrit  Patala,  c.-à-d.  le  pays  de  l'O. , 
nom  qui  s'applique  à  la  partie  0.  de 
l'Inde  septentrionale  vers  l'indus ,  par 
opposition  à  la  partie  E.  vers  le  Gange. 
FatnJcIn.  (  v.  Janut). 
Ps>alînu>(-l),C.Saetoniiu^aii- 
vemeur  de  Bretagne  de  58  à  62  ,  temps 
où  les  Bretons  se  révoltèrent  sous  Boa- 
dicée  (v.  Boadicta);  en  66,  ilfut  con- 
sul ;  après  la  mort  de  Néron,  eu  68 ,  il 
fut  un  des  généraux  d'Othon  dans  la 
guerre  contre  Vitcllius. 

P»nlua  (-1).  nom  d'une  célèbre  fa- 
mille patricienne  de  la  géra  fmilia. 
—  I  )  L.  £milius  Paulus ,  consul  en  213, 
vainquit  Démétrius  de  Pharos ,  dans  l'A- 
driatique ,  et  le  força  à  se  réfugier  près 
de  Philippe,  roi  de  Macédoine.  H  fut 
consul  une  seconda  fois  en  216  avec 
Tèreutius  Vairon.  Ce  fut  l'année  de  la 
mémorable  défaite  de  Cannes  (v.  Canne). 
La  bataille  fut  livrée  contre  l'avis  de 
Paulus,  et  il  y  fut  tué,  après  avoir  re- 
fusé de  quitter  le  champ  de  bataille, 
quand  un  tribun  des  soldats  lui  offrait 
son  cheval  ;  Horace  dit  ■.antmmque  magiim 
prodigum  Paulum  suptmnte  Pano.  Pau- 
lus était  un  des  défenseurs  de  l'aristocra- 
tie ,  et  fut  élevé  au  consulat  par  ce  parti 
■mur  conlre-balaucer  l'influence  du  plé- 
léien  Tèreutius  Varron.  —  2}  L.  J£mi- 
ius  Paulus,  surnommé  Macédoniens , 
fils  du  précédent ,  consul  pour  la  pre- 
lière  fois  en  181  et  une  scennde  fois  en 
68,  où  il  mil  fin  à  la  guerre  contre  Per- 
:e  par  la  défaite  du  monarque  macédo- 
ien,  près  de  Pydna,  le  22  juin  (  v.  Per- 
mis). Avant  de  quitter  la  Grèce,  Paul 
Emile  marcha  en  Épire  ,  où,  sur  un 
ordre  cruel  du  sénat,  il  laissa  ses  soldats 
piller  soixante-dix  villes,  parce  qu'elles 
avaient  fait  alliance  avec  Persée.  Il  lut  cen- 
seuravec  Q.  Harcius  Ptiilippus  en  164,  et 
luruten  160  après  une  longue  et  pénible 
ladie-  Les  Adelphti  de  Térence  furent 
représentés  aux  jeux  funèbres  célébrés  en 
honneur.  Deux  de  ses  fils  furent  adop- 
dans  d'autres  familles  et  sont  connus 
dans  l'histoire  sous  les  noms  de  Fabius 
Maximus  et  de  second  Africain. 

Pnulus  (-1),  Julius  ,  célèbre  juris- 
consulte romain,  préfet  du  prétoire  sous 
l'empereur  Alexandre  Sévère. 


PAUSANIAS. 


PBDNELIMUS. 
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PumbÏm  (-*)t  1  )  fila  de  Cléom- 
brote  et  neveu  de  Léonidas  :  plusieurs 
écrivains  lui  donnent  à  tort  le  nom  de 
roi  ?  il  fut  seulement  régent  pendant  l'en- 
fance de  son  cousin  Plistarque,  fils  de 
Léonidas.  Il  commanda  les  forces  combi- 
nées des  Grecs  à  la  bataille  de  Platée  en 
479  av.  J.-C.,  et  s'empara  ensuite  de 
Byzance,  qui  était  au  pouvoir  des  Per- 
ses. Ébloui  par  son  succès  et  sa  réputa- 
tion ,  il  voulut  devenir  le  tyran  de  toute 
la  Grèce ,  avec  l'aide  du  roi  de  Perse , 
qui  lui  promit  sa  fille  en  mariage.  Sa 
conduite  devint  si  arrogante  que  tous 
les  alliés ,  sauf  les  Péloponnésiens  et  les 
Éginètes ,  offrirent  d'eux-mêmes  de  trans- 
férer aux  Athéniens  cette  prééminence 
dont  Sparte  avait  joui  jusqu'alors.  C'est 
de  cette  manière  que  la  confédération 
athénienne  prit  naissance.  Des  rapports 
sur  la  conduite  et  les  vues  de  Pausanias 
étant  parvenus  à  Sparte ,  il  fut  rappelé , 
et  les  Ephores  obtinrent  par  hasard  des 
preuves  de  sa  trahison.  Un  homme 
chargé  d'une  lettre  pour  la  Perse  ,  ayant 
observé  avec  inquiétude  qu'aucun  de 
ceux  qui  en  avaient  porté  de  semblables 
n'était  revenu,  ouvrit  la  lettre  et  y 
trouva  l'ordre  de  le  mettre  à  mort.  11 
porta  la  lettre  aux  Éphores ,  qui  se  pré- 
parèrent à  arrêter  Pausanias.  liais  il  se 
réfugia  dans  le  temple d'Athéna  (Minerve). 
Les  Ephores  enlevèrent  le  toit  du  temple 
et  murèrent  la  porte  ;  la  vieille  mère  de 
Pausanias  fut,  dit-on ,  une  des  premières 
à  apporter  une  pierre  dans  ce  bût.  Quand 
il  fut  sur  le  point  d'expirer,  les  Epho- 
res le  tirèrent  dehors ,  de  peur  que  sa 
mort  ne  souillât  le  sanctuaire  :  il  mourut 
dès  qu'il  fut  dehors,  470  av.  J.-G.  —  2  ) 
Fils  de  Plistoanax ,  et  petit-fils  du  précé- 
dent, fut  roi  de  Sparte,  de  408  à  394. 
—  3  )  roi  de  Macédoine ,  fils  et  succes- 


PMittoiat,  roi  de  IUmHohm,  av.  J.-C.  8S*. 

seur  d'jEropus.  I)  fut  assassiné,  l'année 
même  de  son  accession  au  trône,  par 
Amyntas  H  ,  en  394  av.  J.-C.   —  4). 


Jeune  Macédonien,  d'une  famille  dis- 
tinguée :  ayant  été  honteusement  traité 
par  Attale,  il  se  plaignit  de  l'outrage  à 
Philippe  ;  mais  Philippe  n'ayant  pas  tenu 
compte  de  ses  plaintes ,  il  dirigea  sa 
vengeance  contre  le  roi  lui-même ,  qu'il 
assassina  dans  une  fête  célébrée  à  Mgts, 
en  336.  —  5)  Voyageur  et  géographe,  né 

Ï»eut-étre  en  Lydie ,  vivait  sous  Antonin 
e  Pieux  et  Marc-Aurèle.  Son  ouvrage 
intitulé  Periegesis  ou  Itinéraire  de  la 
Grèce,  est  en  dix  livres ,  et  contient  une 
description  de  l'Attique  et  de  la  Méga- 
ride (I),  de  la  Corinthie  ,  de  la  Sicyonie, 
de  la  Phliasie  et  de  l'Argolide  (A),  de 
la  Laconie  (111) ,  de  la  Messénie  (IV),  de 
l'Élide  (V,  VI»  de  l'Aehaïe  (VU),  de  l'Ar- 
cadie  (VIII),  Je  la  Béotie  (IX),  de  la  Pho- 
cide  (X).  L'ouvrage  montre  que  Pausa- 
nias visita  la  plupart  des  lieux  de  ces 
divisions  de  la  Grèce,  fait  clairement 
démontré  par  l'exactitude  minutieuse  de 
ses  descriptions. 

Pausias  (  -ae  ) ,  né  à  Sicyone ,  un 
des  peintres  grecs  les  plus  distingués, 
contemporain  d'Apelles,  florissait  vers 
360-330  av.  J.-C. 

Pau  ni  1  y  pu  m  (  v.  Neapolis), 

Pàvor  (-5rls),  la  Crainte,  compa- 
gne de  Mars. 

Pax  (Pacis),  déesse  de  la  Paix, 
nommée  Iréné  par  les  Grecs  (v.  Irène). 

Pêdaaa  (-5mm)  ou  Pedasum 
(  -i  ) ,  très-ancienne  ville  de  Carie ,  pri- 
mitivement chef-lieu  des  Lélèges. 

Pêdàsu»  (-i),  ville  de  Mysie,  sur  le 
Satnioïs ,  mentionnée  plusieurs  fois  dans 
Homère. 

Pëdïânas  Asconlus(v.  Asconïus). 

Pëdïus  (-i  )  Q.,  petit-neveu  du  dic- 
tateur C.  Julius  Cœsar,  puisqu'il  était  le 
petit -fils  de  Julie,  sœur  aînée  de  César.  Il 
servit  sous  César  dans  la  guerre  civile,  et 
César  dans  son  testament  le  nomma  parmi 
ses  héritiers.  Après  la  mort  des  consuls 
Hirtius  et  Pansa ,  à  la  bataille  de  Mo- 
dène,  en  avril  43,  Octave  marcha  sur 
Rome  à  la  tête  d'une  armée,  et  au  mois 
d'août  il  fut  nommé  consul  avec  Pédius, 
qui  mourut  à  la  fin  de  l'année ,  au  mo- 
ment où  la  nouvelle  des  proscriptions 
arrivait  à  Rome. 

PednellMUS  (-1) ,  ville  dans  l'inté- 
rieur de  la  Pisidie. 


PEDO   ALBinOVANCS. 


Pedo   Albtnovaim»   (  v. 


Albin, 


Pertarti  (  -1  ),  ancienne  ville  du  La- 
tintD,  sur  la  via  Lavieana,  qui  tomba  en 
décadence  à  une  époque  reculée. 

FBt*(v.  F*gm). 

P^iiU  (-ïdia) ,  c.-à-d.  née  de  Pé- 
gase, nom  appliqué  à  la  fontaine  Eiiji- 
pocrène ,  qui  jaillit  sous  le  pied'  de  Pé- 
gase. Les  Muses  sont  aussi  nommées 
Ptgatides,  parce  que  la  fontaine  Hippo- 

aussi   nommée  PegaiU  comme   nymphe 
de  fontaine  (  de  mwn  ). 

Péfrruna  (-IJ,  cheval  ailé  qui  naquit 
du  sang  de  Méduse,  quand  elle  eut  la  lète 
tranchée  par  l'ersée.  Il  fut  nommé  Pé- 
gase ,  parce  qu'il  se  montra  prés  des 
sources  (irriyai)  de  l'Océan.  Tandis  qu'il 
buvait  à  la  fontaine  de  Pirène,  sur  l'A- 
crocorinthe,  il  fut  pris  par  Bellérophou, 
avec  une  bride  d'argent,  qu'Athéna 
(  Minerve)  avait  donnée  au  héros.  Avec 


l'aide  de  Pégase,  Bellèrophon  vainquit 
la  Chimère;  mais,  eu  voulant  monter  au 
ciel  sur  son  cheval  ailé,  il  tomba  sur  ta 
terre  (v.  BeUtroptum  ).  Pégase  continua 
pourtant  son  vol  vers  le  ciel,  où  il  resta 
parmi  les  astres.  —  Pégase  était  aussi 
regardé  comme  le  cheval  des  Muses,  et  a 
été  plus  célèbre  comme  tel  dans  les  temps 
modernes  que  dans  l'antiquité;  Pégase  est 


souvent  représenté  dans  1rs  anciennes 
œuvres  d'art  avec  Bellèrophon  et  Athéna. 

Pëlàjr/inïa  {-tu),  1)  district  et  ville 
de  Macédoine  habités  par  les  Pélagons, 
et  situés  au  S.  de  la  P«onie  sur  l'Ërigon. 
—  2)  District  de  Tkessalie.  à  l'O.  de 
l'Olympe  et  dépendant  de  la  Perrhatbie- 

Pëlaafrl  (-Brum),  premiers  habi- 
tants de  la  Grèce  qui  établirent  le  culte 
de  Jupiter  Dodonéen,  d'Héphratus 
(  Vulcam),des  Cabires.et  des  autres  di- 
vinités des  plus  anciens  habitants  du 
Gys.  Ils  prétendaient  descendre  d'un 
ros  mythique,  Pélasgus.  Les  Pélasges 
se  répandirent  en  Grèce  et  dans  les  îles 
de  l'archipel  grec ,  et  il  y  eut  un  temps 
où  le  nom  de  Pélasgia  fui  donné  à  la 
Grèce.  Une  des  plus  anciennes  traditions 
représentait  Pélasgus  comme  descendant 
de  Phoronée,  roi  d'Argos;  et  les  Grecs 
croyaient  généralement  que  les  Pélasges 
étaient  sortis  d'Argos  pour  se  répandre 
dans  les  autres  parties  de  la  Grèce  ; 
l'Arcadie ,  l'Attique,  l'Epire  et  la  Thes- 
salie  furent ,  avec  Argos ,  les  principales 
résidences  des  Pélasges.  On  les  trouvait 
aussi  sur  les  cotes  d'Asie  Mineure ,  et 
aussi  en  Italie,  suivant  quelques  écri- 
vains. Nous  n'avons  aucune  notion  cer- 
taine surja  langue,  les  habitudes  et  la 
civilisation*  de  ce  peuple.  Hérodote  dit 
qu'ils  parlaient  une  langue  barbare ,  c'est- 
à-dire  non  grecque  :  mais  il  est  probable 
que  les  deux  langues  avaient  beaucoup  de 
ressemblance  ;  car  elles  se  fondirent  fa- 
cilement dans  toutes  les  parties  de  la 
Grèce ,  et  les  Arcadiens  et  les  Athéniens 
passaient  pour  être  d'origine  purement 
pélasgique.  On  dit  aussi  que  les  Pé- 
lasges furent  un  peuple  adonné  à  l'agri- 
culture et  qu'ils  connaissaient  beaucoup 
d'arts  utiles.  Les  plus  anciennes  ruines  de 


Pélasges  et  citées  comme  échantillons  de 
l'architecture  pélasgique  ,  bien  qu'où  ne 
puisse  l'affirmer  d'après  aucune  autorité 
positive. 

Pëlsafrituts ,  district  de  Thessalir, 
entre  l'Hestifeotis  et  la  .Magnésie  (vov. 
Thetsalla). 

PeluiffUk  (y.  Pelaigi). 


PèlèthrÔnlum  (.1),  district  mon- 
tagneux de  Thessalie ,  partie  du  mont 
Pélion  ,  où  habitaient  les  Lapilhes. 

PHtm  (-cmou  -«I,  ace.  Pelea  . 
ïoc.  Pelen,  abl.  Peleo).  Filsd'Eaque 
et  d'Endéis  et  roi  des  Myrmidons  à 
Phlhie,  en  Thessalie;  ayant,  avec  sou 
frère  Télamon,  assassine  son  dernier 
frère  Phocus,  il  fut  chassé  d'Égine  par 
Saque  ,  et  alla  à  Phthie  en  Thessalie.  Là 
il  fut  purifié  de  ce  meurtre  par  Eurytion, 
fils  d'Actor,  qui  donna  à  Pelée  sa  fille 
Autigone  en  mariage,  et  le  tiers  de  son 
royaume.  Pelée  accompagna  Eurytion  à 
la  chasse  de  Galydon;  mais,  ayant  invo- 
lontairement tue  son  beau -[1ère,  de  son 
épieu ,  il  mena  une  vie  errante  pour  la 
seconde  fois.  Il  se  réfugia  à  lolcos,  où  il 
fut   encore    purifié   par   Acaste,  roi    du 

Kys.  Là,  il  fut  faussement  accusé  par 
tydamie,  femme  d' Acaste ,  et  faillit  pé- 
rir sur  le  moutPélion  (voy.  Àcastus). 
Sur  le  mont  Pélion ,  Pélee  épousa  la 
néréide  Thétis;  elle  était  destinée  à 
épouser  un  mortel;  mais  ayant,  comme 
Protèe,  le  pouvoir  de  prendre  toutes  les 
formes  qu'elle  voulait,  elle  tâcha  d'é- 
chapper à  Pelée  :  celui-ci,  instruit  par 
Chirou,  garda  étroitement  la  déesse, 
jusqu'à   ee  qu'elle  lui  eut  promis  de  l'é- 

Cser;  les  dieux  prirent  part  à  la  so- 
ûlé dt,  mariage;  et  Éns  ou  la  Dis- 
corde fut  la  seule  déesse  qui  ne  fut  pas 
invitée  aux  noces  :  par  Thétis,  Pelée 
devint  père  d'Achille;  Pelée  était  trop 
vieux  pour  accompagner  Achille  à  Troie  ; 
il  resta  en  Grèce  et  survécut  à  son  fils. 


Pclladea   (v.   Petiot). 

m  (-»),  CU  de  Posidon  (  Nep- 


PELLA.  1*5 

lune)  et  de  Tyro,  fille  de  Salmonée;  il 
était  frère  jumeau  de  Nélée.  Les  deux 
enfants  furent  exposés  par  leur  mère; 
mais  ils  furent  sauvés  et  élevés  par  des 

eysaus.  Ils  apprirent  ensuite  quelle  était 
ir  naissance;  et  après  la  mort  de  Cré- 
theus,  roi  d'Iolcos,  qui  avait  épousé  leur 
mère ,  ils  s'emparèrent  du  trône  d'Iol- 
cos, à  l'exclusion  d'vEson  ,  fils  de  Gré- 
theus  et  de  Tyro.  Pélias  chassa  peu  après 
son  propre  frère  Nélée  et  devint  ainsi 
seul  roi  d'Iolcos.  Après  qu'il  y  eut  régné 
longtemps,  Jason,  fils  d'jïson,  vint  à 
lolcos,  et  réclama  le  royaume  comme 
lui  revenant  de  droit.  Pour  se  débarras- 
ser de  lui,  Pélias  l'envoya  en  Colchide 
chercher  la  Toison  d'or.  Après  le  retour 
'    Jason,  Pélias  fut  coupé  en  n 


et  bouilli  itar  ses  filles  (  les  Péliades  )  a 
quelles  Médée  avait  dit  qu'elles  i 
draieut  ainsi  à  leur  père  la  vigu. 


la 


fils  Acaste  célébra  des  jeux 
funèbres  eu  son  honneur  à  lolcos,  et 
chassa  du  pays  Jason  et  Médée  (v.  Jasou, 
Mcdca,  Argouauta).  Parmi  les  filles  de 
Pélias  était  Alcestis,  épouse  d'Admète. 

Pêlïdes  (-as),  fils  de  Pelée,  c.-à-d. 
Achille. 

Pêlla-nl  (-trum  ) ,  peuple  brave  et 
belliqueux,  d'origine  sabïne,  dans  l'Italie 
centrale,  borné  par  les  Marses,  les  Mar- 
rucins,  les  Samnites  et  les  Frentans.  Ils 
prirent  une  part  active  à  ta  guerre  so- 
ciale (90-89)  et  leur  capitale  Corfi- 
nium  fut  destinée  par  les  alliés  à  être  la 
nouvelle  capitale  de  l'Italie,  au  lieu  de 

Pë'lton,  plus  rarement  Pélion  (-U1, 
chaîne  de  montagnes  escarpées  en  Thes- 
salie ,  dans  le  district  de  Magnésie ,  si- 
tuée entre  le  lac  Bo?beis  et  le  golfe  Pa- 
gaséen.  Ses  flancs    étaient  couverts  de 


temple 
oui  Peu 


Olympe  sur  Pélion , 
sur  Olympe  pour  escalader  le  ciel.  C'est 
sur  le  mont  Pélion  que  fut  coupé  le  bois 
avec  lequel  fui  construit  le  vaisseau  Argo. 
Pella  (•m).  I)  Ancienne  ville  de 
Macédoine,  dans  le  district    de  Boltiée, 
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PBLOPOKNBSUS. 


SV  IB   Uc 

Philippe  a 


it 


par  U  rivière  Lydias. 
et  b  api- 


i«*d«»e. 


taie  de  U  monarchie 
Alexandre  le  Grand  y  naquit.  Aussi  les 
poètes  donnent -ils  le  surnom  de  Pelltta 
à  Alexandrie  d'Egypte ,  parce  qu'elle  lut 
fondée  par  Alexandre,  et  se  servent-ils 
de  ce  mot  dans  un  sens  général,  comme 
synonyme  d'égyptien.  —  2  )  Ville  de  Pa- 
lestine, à  TE.  du  Jourdain,  dans  la  Pé- 
rée.  Ce  fut  un  lieu  de  refuge  pour  les 
chrétiens  qui  s'enfuirent  de  Jérusalem , 
axant  qu'elle  fut  prise  par  les  Romains, 
Ntêaê  (-«s) ,  la  plus  à  l'E.  des 
douie  Tilles  d'Achaîe ,  près  des  frontières 
de  la  Sicyonie ,  sur  une  montagne.  Les 
habitants  de  la  péninsule  de  Pallène  en 
Macédoine  prétendaient  descendre  des 
Pelléniens  d  Achaie ,  qui  avaient  été  jetés 
par  un  naufrage  sur  la  côte  de  Macé 
doine,  en  revenant  de  Troie. 


Pellène  en  Adutie. 

Pélapëa  ou  Pelopï*  (-an) ,  aile  de 
Thyeste,  et  mère  d'Ëgisthe  (v.  Mgisthus). 

Pëlopidns  («),  célèbre  général 
thébain ,  Ami  d'Épaminondas.  U  prit  la 
plus  grande  part  à  l'expulsion  des  Spar- 
tiates de  Thèbes  en  379  av.  J.-C.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort  il  n'y  eut 
pas  une  année  où  on  ne  lui  confiât  un 
important  commandement.  U  fut  tué 
dans  un  combat  livré,  à  Gynoscéphales  eu 
Thessalie,  contre  Alexandre  de  Phères 
(364  av.  J.-C.). 

Pëlopennëaua(-i),  (Morée),  partie 
S.  de  la  Grèce  rattachée  à  la  Hellas  propre 
par  l'isthme  de  Corinthe.  On  dit  qu'elle 
tirait  son  nom  de  Péloponnèse  ou  «  ile 


de  Pélops  »  du  mythique  Pélopa  (v.  Pé- 
lops). Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  Ho- 
mère ;  à  cette  époque  la  péninsule  était 
quelquefois  nommée  Apia,  d'Apis,  fils  de 
Phoronée,  roi  d'Argus,  et  quelquefois 
Argot  :  ces  noms  lui  étaient  donnés 
parce  qu'Argos  était  à  cette  époque  la 
première  puissance  du  Péloponnèse.  A 
TE.  et  au  S.  il  y  a  trois  grands  golfes, 
Argotique,  Laconien  et  Messénien.  Les 
anciens  comparaient  la  forme  du  pays  à 
une  feuille  de  platane;  et  son  nom  mo- 
derne, M  orée  y  qu'on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  au  douzième  siècle  de  l'ère 
chrétienne ,  lui  fut  donné  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  une  feuille  de  mûrier. 
Le  Péloponnèse  était  divisé  en  plusieurs 
provinces,  toutes  bornées  d'un  côté  par 
la  mer,  excepté  l'Arcadie,  qui  était  au 
centre.  Ces  provinces  étaient  l'Achaïe  au 
>.,  l'Élide  à  l'O.,  la  Messénieau  S.-0.,  la 
Laconie  au  S.-E.  et  la  Coriuthie  au  N.- 
E.  La  surface  du  Péloponnèse  est  éva- 
luée à  sept  mille  sept  cent-soixante-dix- 
neuf  milles  anglais  :  et  il  contenait  pro- 
bablement une  population  de  plus  d'un 
million  d'âmes  à  1  époque  florissante  de 
Thistoire  grecque.  —  Le  Péloponnèse 
hit  primitivement  habité  par  les  Pé- 
lasges;  puis  les  Achéens,  qui  apparte- 
naient à  la  race  éolienne,  s'établirent 
au  N.  et  au  S.  de  la  péninsule ,  dans 
ï'Argolide,  la  Laconie,  et  la  Messénie; 
et  les  Ioniens,  au  N.  en  Achaie.  Les  restes 
des  habitants  primitifs,  les  Pélasges',  se 
réunirent  surtout  dans  la  partie  centrale, 
en  Arcadie.  Quatre-vingts  ans  après  la 
guerre  de  Troie,  suivant  la  chronologie 
mythique ,  les  Doriens,  sous  la  conduite 
des  Héraclides,  envahirent  et  conquirent 
le  Péloponnèse  et  fondèreut  des  États 
doriens  en  Argolide,  en  Laconie ,  en  Mes- 
sénie, d'où  «ils  étendirent  leur  pouvoir 
sur  Corinthe,  Sicyoue  et  Mégare.  Une 
partie  de  la  population  achéenne  resta 
dans  ces  provinces  comme  sujette  et  tri- 
butaire des  Doriens  sous  le  nom  de  Pe- 
riœci ,  tandis  que  d'autres  Achéens  pas- 
saient au  N.  du  Péloponnèse,  chassaient 
les  Ioniens  et  s'établissaient  dans  le  pays 
qui  prit  le  nom  d'Achaîe.  Les  Êtoliens, 
qui  avaient  envahi  le  Péloponnèse  avec 
les  Doriens,  s'établirent  en  Élide  et  se 
mêlèrent   aux    habitants   primitifs*    La 
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Péninsule  resta  sous  l'influence  dorienne 
pendant  la  plus  importante  période  de 
l'histoire  grecque,  et  lutta  contre  la 
grande  cité  ionienne,  Athènes.  Après  la 
conquête  de  la  Messénie  par  les  Spartia- 
tes ,  elle  fut  sous  la  suprématie  de  Sparte 
jusqu'à  la  bataille  de  Leuctres  en  372. 

Pélops  (-épis),  petit-fils  de  Zeus 
(  Jupiter)  et  fils  de  Tantale ,  roi  de  Phry- 
gie.  Chassé  de  Phrygie ,  il  vint  en  Élide, 
où  il  épousa  Hippodamie ,  fille  d'OEno- 
maùs  auquel  il  succéda  sur  le  trône. 
Les  richesses  qu'il  avait  apportées  avec 
lui,  lui  donnèrent  une  si  grande  in- 
fluence dans  la  Péninsule ,  qu'on  l'ap- 
pela «  l'île  de  Pélops.  »  Les  légendes  sur 
Pélops  disent  seulement  qu'il  fut  coupé 
en  morceaux  et  bouilli,  et  parlent  de 
ses  démêlés  avec  Œnomaùs  et  Hippoda- 
mie et  de  ses  rapports  avec  ses  fils. 
I.  Pélops  coupé  en  morceaux  et  bouilli. 
Tantale ,  favori  des  dieux,  les  invita  une 
fois  à  un  festin ,  tua  son  fils ,  le  fit  cuire 
et  servit  sa  chair  aux  dieux.  Mais  ceux- 
ci  ,  connaissant  son  action ,  n'y  touchè- 
rent pas  :  Déméter  (  Gérés  )  seule ,  ab- 
sorbée par  la  douleur  de  la  perte  de  sa 
fille ,  mangea  une  épaule.  Les  dieux  or- 
donnèrent à  Hermès  (Mercure)  de  mettre 
les  membres  de  Pélops  dans  un  chaudrou 
et  de  lui  rendre  la  vie.  Clotho  le  tira  du 
chaudron,  et  comme  il  lui  manquait 
l'épaule  mangée  par  Cérès,  la.  déesse 
lui  en  mit  une  d'ivoire;  on  croyait  que 
ses  descendants  (  les  Pélopides  )  avaient , 
comme  marque  de  leur  origine,  une 
épaule  aussi  blanche  que  l'ivoire.  II.  Dé- 
mêlés avec  OEnomaûs  et  Hippodamie. 
Un  oracle  ayant  déclaré  à  Œnomaùs,  roi 
de  Pise  en  Élide,  qu'il  serait  tué  par 
son  gendre ,  il  déclara  qu'il  donnerait  la 
main  de  sa  fille  Hippodamie  à  celui  qui 
le  vaincrait  à  la  course  des  chars,  mais 
que  tous  ceux  qu'il  vaincrait  seraient 
mis  à  mort.  Ses  chevaux  étaient  plus  ra- 
pides que  ceux  d'aucun  mortel;  il  avait 
déjà  vaincu  et  tué  bien  des  prétendants, 
quand  Pélops  vint  à  Pise.  Pélops  gagna 
Myrtile,  cocher  d'OEnomaiïs ,  par  la  pro- 
messe de  la  moitié  du  royaume  s'il  vou- 
lait l'aider  à  triompher  de  son  maître. 
Myrtile  y  consentit  et  enleva  les  che- 
villes du  char  d'OEnomaiïs  :  dans  la 
course,  le  char  fut  brisé,  et  Œnomaùs 


renversé  et  tué.  Ainsi  Hippodamie  devint 
femme  de  Pélops.  Mais  Pélops  ne  voulut 
pas  tenir  la  promesse  faite  à  Myrtile,  et, 
une  fois  qu'ils  étaient  sur  une  falaise, 
il  jeta  Myrtile  à  la  mer.  Celui-ci ,  en  se 
noyant,  maudit  Pélops  et  toute  sa  racé. 
Pélops  revint  avec  Hippodamie  à  Pise 
en  Elide,  s'empara  bientôt  d'Olympie, 
et  y  rétablit  les  jeux  Olympiques  avec 
plus  de  splendeur  que  jamais.  III.  Les  fils 
de  Pélops.  Chrysippe  était  le  favori  de 
son  père,  et  était  en  conséquence  l'ob- 
jet de  la  jalousie  de  ses  frères.  Les  deux 
aînés,  Atrée  et  Thyeste,  d'accord  avec 
Hippodamie ,  tuèrent  Chrysippe ,  et  jetè- 
rent son  corps  dans  un  puits.  Pélops, 
soupçonnant  ses  fils  de  ce  meurtre ,  les 
bannit.  —  Pélops ,  après  sa  mort ,  fut 
honoré  à  Olympie  au-dessus  de  tous  les 
autres  héros.  Le  nom  de  Pélops  était  si 
célèbre  que  les  poètes  s'en  .  servaient 
constamment  ponr  désigner  ses  descen- 
dants et  les  villes  qu'ils  habitèrent.  Atrée, 
fils  de  Pélops,  est  nommé  Pelopeius 
AtreuSy  et  Agamemnon,  petit-fils  ou  ar- 
rière petit-fils  d" Atrée ,  Pelopeius  Aga- 
memnon. Iphigénie,  fille  d' Agamemnon,  et 
Hermione,  fille  deMénélas,  sont  nommées 
l'une  et  l'autre  par  Ovide,  Pelopeia  virgo. 
Virgile  emploie  l'expression  Pelopea  mœ- 
nia  pour  signifier  les  villes  du  Pélopon- 
nèse gouvernées  par  Pélops  et  par  ses 
descendants.  Ovide  appelle  Mycènes  Pe- 
lopeiades  My censé. 

Pël5rls  (-ïdis),  Pèlerin»  (-ad  I  s), 
ou  PëlÔrus,  (-1)  (cap  Taro),  extrémité 
N.-E.  de  la  Sicile,  un  des  trois  promon- 
toires qui  forment  le  triangle  de  l'île. 
Suivant  l'histoire  la  plus  reçue  ,  il  tirait 
son  nom  de  Pélorus ,  pilote  du  vaisseau 
d'Hannibal  ;  mais  le  nom  est  plus  ancien 
qu'Hannibal,  puisqu'on  le  trouve  dans 
Thucydide  (4,  25). 

Peltœ  (-arum),  ancienne  et  floris- 
sante ville  du  N.  de  la  Phrygie. 

Pëiaslum  (-1  :  Ane.  Test.  Sin,  les 
deux  noms  sont  dérivés  de  noms  qui  si- 
gnifient marais) ,  célèbre  ville  de  la  Basse- 
Egypte,  sur  la  rive  E.  de  la  bouche  la 
plus  orientale  du  Nil,  nommée  bouche 
Pélusiaque,  à  vingt  stades  de  la  mer,  au 
milieu  de  marais,  d'où  elle  tirait  son 
nom.  Clef  de  l'Egypte  au  N.-E.  et  ville 
frontière  du  côté  de  la  Syrie  et  de  l'Ara- 


bie ,  «lie  était  très-forlifiée ,   et    fui   le 

théâtre  de  beaucoup  de  batailles  et  de 
siégea  :  le  géographe  Ptolémée  y  naquit. 


Pénates  (-un),  dieux  domestiques 
des  Romains,  aussi  hien  de  la  famille  que 
de  l'État  considéré  comme  une  famille  de 
citoyens.  Il  faut  donc  distinguer  les  Pé- 
nates privés  et  publics.  Le  nom  vient  de 
peniu,  et  on  gardait  les  images  de  ces 
dieux  dans  les  otaetralia  «u  centre  de 
la  maison.  Les  Lares  étaient  comptés  au 
nombre  des  Pénates,  et  les  deux  noms 
son!  souvent  employés  comme  synony- 
mes. Les  Lares,  bien  que  faisant  partie 
des  Pénates,  n'étaient  cas  les  seuls  Pé- 


nates; car  chaque  famille 
dinaire  qu'un  Lar,  tandis  qu'on  emploie 
toujours  le  mol  Pénates  au  pluriel.  Les 
plus  anciens  écrivains  croyaient  que  les 
Pénates  de  l'État  avaient  été  apportés 
parËnée,  de  Troie  eu  Italie,  et  con- 
servés d'abord  à  Laviaium,  puis  à  Allie 
la  Longue,  et  enfin  à  Rome.  Les  Pénates 
prives  avaient  leur  place  au  foyer  de 
chaque  maison ,  et  la  table  leur  était  aussi 
consacrée.  On  entretenait  sur  le  foyer  un 
feu  perpétuel  en  leur  honneur,  et  il  y 
avait  toujours  sur  la  table  ta  salière  et 
des  fruits,  offrandes  à  ces  divinités. 


d'Ithaque  (V.  leariiu  n°  Sf.  Elle  n'eut 
d'Ulysse  qu'un  enfant,  Télémaque,  encore 
en  bas  âge  quand  Ulysse  partit  pour  Troie. 
Pendant  la  longue  absence  d'Ulysse  elle 
fut  importunée  par  de  nombreux  préten- 
dants, qu'elle  trompa  eu  déclarant  qu'elle 
devait  finir  une  grande  robe  qu'elle  fai- 
sait pour  Laerte,  son  vieux  beau-père, 
avant  défaire  un  choix.  Pendant  le  jour 
elle  travaillait  â  cette  robe,  et  la  nuit 
elle  défaisait  l'ouvrage  du  jour.  De  celle 
manière  elle  réussit  à  se  débarrasser  des 
prétendants,  mais  enfin  son   stratagème 

où  la  fidèle  Pénélope  était  de.  plus  en 
plus  pressée  par  les  prétendants,  Ulysse 
arriva  à  Ithaque  ,  après  une  absence  de 
vingt  ans.  Ce-  retour  mit  fin  â  ses  cha- 
grins (v.  Ulysse).  Tandis  qu'Homère 
représente  Pénélope  comme  une  chaste 
et  fidèle  épouse  ,  quelques  écrivains  di- 
sent qu'elle  devint  mère  de  Pan  ,  par 
Hernies,  ou  par  tous  les  prétendants. 
Ils  ajoutent  qu'Ulysse  la  répudia  à  son 
retour,  et  qu'elle  alla  h  Sparte ,  puis  à 
Mautinée.  Suivant  une  autre  tradition, 
elle  épousa  Télégonus,  après  qu'il  eut 
tué  son  père  Ulysse. 


Pën*>M(-aj,  1 1  principale  rivière  de 
Thessalie,  uail  au  mont  Pindus,  et,  après 
avoir  reçu  plusieurs  affluents,  se  fraye 
"    s  la  vallée  de  Tempe  entre 


Pënëli(-ïala),c.-à-d.DaphnéJ 
du  dieu  fluvial  Péneus. 

Pînëlope  (-«■),  fille  d'Icarius  r 
Peribœa  de  Sparte,  épousa  Ulysse  , 


il  Ossa  et  la  mer, 


i  elle  s 


jette 


(v.  Tempe).  Comme  dieu ,  Pénée  était  fils 
:    d'Océan  et  de  Téthys,  et  père  de  Daphné 

et  de  Cyrène.  —  !)  Hivière  de  l'ÊliaV, 
i  imit  aux  frontières  de  l'Arcadie ,  el  se 
i    jette  dans  la  mer  Ionienne. 
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Pënïna  (-1  ),  petite  rivière*  du  Pont, 
se  jette  dans  l'Euxin. 

Penninœ  Alpes  (v.  Mpcs). 

Peatapôlls  (-1»),  nom  de  toute  as- 
sociation de  cinq  villes,  était  appliqué 
spécialement  aux  cinq  principales  villes 
de  la  Cyrénaïque ,  dans  le  N.  de  l'Afrique  : 
Cyrène ,  Bérénice ,  Àrsinoé ,  Ptolémaïs  et 
Apollonie. 

Pentëlïcus  (-1),  montagne  de  l'At- 
tique ,  célèbre  par  son  marbre ,  est  une 
branche  du  mont  Parnès,  et  court  au 
S.-E.  entre  Athènes  et  Marathon  jus- 
qu'à la  côte. 

Penthësïlëa  >*(  -ae  ) ,  fille  d'Ares 
(  Mars  )  et  d'Otréra  ,  et  reine  des  Ama- 
zones. Après  la  mort  d'Hector,  elle  vint 
au  secours  des  Troyens,  mais  fut  tuée 
par  Achille,  qui  pleura  sur  la  reine  mou- 
rante, à  cause  de  sa  beauté,  de  sa  jeunesse 
et  de  sa  valeur.  Thersite.se  moqua  de  la 
douleur  d'Achille,  et  fut  tué  par  le  héros. 
Diomède,  parent  de  Thersite,  jeta  le  corps 
de  Penthésilée  dans  le  Scamandre  ;  mais, 
suivant  d'autres ,  Achille  lui-même  l'en- 
terra sur  les  bords  du  Xanthus. 

Pentheus  (-ëos  ou  eî  ,  ace.  ëa 
ou-ëum),  fils  d'Ëchion  et  d'Agave ,  fille 
de  Gadmus.  Il  succéda  à  Cadmus  comme 
roi  de  Thèbes ,  et  ayant  résisté  à  l'intro- 
duction du  culte  de  Dionysus  (  Bacchus  ) 
dans  son  royaume,  le  dieu  le  rendit 
fou;  son  palais  fut  renversé  et  lui- 
même  mis  en  pièces  par  sa  mère  et  ses 
deux  sœurs,  Ino  et  Autonoé,  qui  dans 
leur  délire  bachique  le  prirent  pour  une 
béte  féroce  ;  on  dit  que  Penthée  périt 
sur  le  mont  Githéron ,  ou  sur  le  mont 
Parnasse  ;  on  racontait  que  Penthée  était 
monté  sur  un  arbre  pour  assister  en  se- 
cret au  banquet  des  Bacchantes  et  que , 
découvert  par  elles ,  il  fut  mis  en  pièces. 

Pentrfl  (-5  ru  m) ,  peuple  important 
du  Samnium ,  qui  avait  pour  capitale 
Bovianum. 

Pëparëthus  (-1),  petite  île  de  la  mer 
Egée,  sur  la  côte  de  Thessalte,  à  TE.  d'Ha- 
lonèse.  Elle  produisait  beaucoup  de  vin. 

Pephredo  (v.  Grœœ). 

Përoea  (-te),   c.-à-d.  pays  du  coté 
opposé ,  nom  général  de  tout  district  ap- 
partenant à  un  pays  dont  il  est  sé|taré 
wr  une  mer  ou  un  fleuve.  1)  Partie  de 
a  Palestine  à  l'E.  du  Jourdain.  —  2) 


Persea  Rhodiorum ,  district  dans  le  S.  de 
la  Carie ,  en  face  de  l'île  de  Rhodes  et 
soumis  aux  Rhodiens ,  s'étendait  du  mont 
Phœnix  à  l'O.  jusqu'à  la  frontière  de 
Lycie  à  L'E.  —  3)  Ville  de  la  côte  0.  de 
Mysie ,  près  d'Adramy ttium ,  colonie  des 
Mytiléniens. 

Percôtê  (-ea),  très-ancienne  ville  de 
Mysie,  entre  Abydos  et  Lampsaque, 
près  de  l'Hellespont. 

Perdiccas  (-œ),  t  )  fondateur  de  la 
monarchie  macédonienne  suivant  Héro- 
dote, bien  que  les  écrivains  postérieurs 
donnent  Caranus  comme  premier  roi  de 
Macédoine  et  ne  placent  Perdiccas  que  le 
quatrième  (^v.  Caranus).  Perdiccas  et  ses 
jeux  frères,  Gauanès  et  jEropus,  vinrent, 
dit-on ,  d'Argos  et  s'établirent  près  du 
mont  Bermius  d'où  ils  soumirent  le 
reste  de  la  Macédoine.  —  2)  Roi  de  Ma- 
cédoine de  454  environ  à  413,  fils  et 
successeur  d'Alexandre  1er.  Dans  la  guerre 
du  Péloponnèse ,  nous  le  trouvons  tantôt 
allié  des  Spartiates,  et  tantôt  des  Athé- 
niens :  il  est  évident  qu'il  se  joignit  à 
l'une  ou  à  l'autre  des  parties  belligérantes, 
suivant  son  intérêt  du  moment.  —  3) 
Roi  de  Macédoine  (364-359),  second  fils 
d'Ainyntas  II ,  obtint  le  trône  par  l'as- 
sassinat de  l'usurpateur  Ptoléinée  d'Alo- 
rus.  Il  fut   tué  dans  un   combat  contre 


I 


Perdiccas  III,  roi  de  Macédoine, 
ar.  J.-C.  364  359. 

les  Illyriens.  —  4)  Un  des  généraux  les 
plus  distingués  d'Alexandre  le  Grand.  Le 
roi  mourant  ôta,  dit-on,  de  son  doigt 
l'anneau  royal  et  le  donna  à  Perdiccas. 
Après  la  mort  d'Alexandre  (  323  ),  Per- 
diccas eut  la  plus  grande  part  du  pouvoir 
sous  le  nouveau  roi  Arrhidée.  Des  vues 
ambitieuses  engagèrent  Antipater,  Cra- 
tère et  Ptolémée  à  former  une  ligue  et  à 
faire  ouveriement  la  guerre  à  Perdiccas. 
Celui-ci  marcha  en  Egypte  contre  Ptolé- 
mée ,  mais  il  fut  défait  et  ensuite  tué 
par  ses  propres  soldats  en  321  av.  J.-C. 
Perdlx  (-Tels),  neveu  de  Dédale, 
est  inventeur  de  la  scie,  du  ciseau,  du 


iSO 

compas,  etc.  Son  adresse  excita  la  ja- 
lousie de  Dédale  qui  le  précipita  du  tem- 
(ilr.  ,1'Athpufl  (Minerve)  sur  l'Acropole; 
mais  la  déesse  le  retint  dans  sa  chute  et 
le  changea  eo  l'oiseau  qui  porte  sou  nom, 
pcrd'tx,  la  perdrix. 

Permn»  Anus  { v.  4nna). 

Perar»  (-as),  ancienne  et  importante 
ville  de  Pamphylîe,  un  peu  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  au  N.-E.  d'Attalie,  en- 
tre les  rivières  Catarrhactès  et  Cestrus, 
à  soixante  stades  de  l'embouchure  de  la 
première.  Elle  était  fameuse  par  le  culte 
d'Artémis  (Diane).  Ce  fut  U  première 
ville  d'Asie  visitée  par  l'apôtre  saint  Paul. 


PergHiria  et  Perça  min  (v.  Per- 
gamum  ,  ■a"  \). 

Pergamam  ou  Ptrraraii»  (-1). 
Le  premier  nom  est  de  beaucoup  le  plus 


r  le  second  soit  plu; 
lis,  prolwblement  ne 
ployé  dans  la  traduction  de  la  Bible.  Le 


nom  vient  de  nûpY0"  tour.  I)  Citadelle 
de  Troie;  uom  employé  par  les  poètes 
pour  désigner  Troie  elle-même.  Les  poè- 
tes se  servent  aussi  des  formes  Pergama 
(-omm)  et  Pergamia  (-œ).  —  S)  Célèbre 
ville  d'Asie  Mineure,  capitale  du  royaume 
de  Pergame,  et  ensuite  de  la  province 
romaine  d'Asie,  dans  le  district  S.  de 
la  Mysie,  nommé  Teuthrania,  sur  la  rive 
N.  du  Caïcus,  à  environ  vingt  milles  de 
la  mer.  Le  royaume  de  Pergame  fut 
fondé  vers  Î80  av.  J.-C.  par  Philélère, 


à  qui  Lysimaque  avait  confié  le  a 
dément  de  la  ville.  Les  rois  successifs  de 
Pergame  furent  :  Philétarus  (260-263), 
Eumènel(283-!*1),  Altale  I  (141-197), 
Eumène  11  (197-159),  Altale  11  Phila- 
delphe  (159-138),  Anale  111  Philométor 
(138-133).  Le  royaume  atteignit  ta  plus 
grande  étendue  après  la  défaite  d'Antic- 
cbus  le  Grand  par  les  Romains  en  190 
av.  J.-C-,  quand  les  Romains  donnèrent 
à  Eumène  11  toute  la  Hysie,  la  Lydie, 
les  deux  Pbrygies,  la  Lycaonie,  la  Pisi- 
die  et  la  Pamphylie.  Sous  le  même  roi 
fut  fondée  la  célèbre  bibliothèque  de 
Pergame  qui  rivalisa  longtemps  avec  celle 
d'Alexandrie ,  et  dont  la  formation 
amena  l'invention  du  parchemin,  eharta 
pergamtna.  A  U  mort  d'Attale  111  en 
133,  le  royaume,  par  son  testament, 
passa  aux  Romains.  Pergame  est  une  des 
sept  églises  d'Asie  auxquelles  est  adressée 
l'Apocalypse.  Le  rhéteur  Apollodore  et  le 
médecin  Galien  naquirent  à  Pergame. 


Perce  (  v.  Pwga). 

Përîa*4er  (-dri),  ûls  de  Cypselus, 
auquel  il  succéda  comme  tyran  de  Co- 
rinthe  (625  av.  J.-C.);  il  régna  quarante 
ans  jusqu'en  585.  Son  autorité  fut  d'a- 
bord douce  et  bienfaisante,  puis  devint 
oppressive,  tl  protégea  les  lettres  et  la 
philosophie;  Arion  et  Anacharsis  étaient 
en  faveur  à  sa  cour.  On  le  compte  sou- 
vent parmi  les  sept  sages. 

Përïclëa  { -I*  ou  -I) ,  le  plus  grand 
des  hommes  d'État  athéniens,  fils  de  Xan- 
Ihippe  et  d'Agaristé,  qui  appartenaient 
tous  deux  aux  plus  nobles  familles  d'A- 
thèues.  La  fortune  de  ses  parents  lui 
permit  de  recevoir  une  éducation  soi- 
gner, et  il  eut  pour  maîtres  Damon, 
Zenon  d'Elèe ,  et  Anaxagore.  En  469, 
Périclès  commença  à  prendre  part  aux 
affaires  publiques,  quarante  ans  avant  sa 
mort,  et  fut  bientôt  regardé  comme  le 
chef  du  parti  démocratique,  opposé  à 
Cimon.  Ce  fut  à  son  instigation  que  son 
ami  Êphialte  proposa    en  461  la  mesure 


qui  enlevait  à  l'Aréopage  le  pouvoir  qui 
le  rendait  redoutable  au  parti  démocra- 
tique. Ce  succès  fut  suivi  de  l'exil  de 
CimoD  par  l'ostracisme.  Périclès  te  dis- 
tingua comme  général  aussi  bien  que 
comme  politique,  et  commanda  souvent 
les  armées  athéniennes  dans  les  guerres 
avec  les  Étuis  voisins.  En  448  il  comman- 
dait l'armée  qui  aida  les  Phocidiens 
dans  la  guerre  sacrée.  Eu  445  il  rendit 
le  service  le  plus  signalé  à  l'Étal,  en 
soumettant  l'île  d'Eubée  qui  s'était  ré- 
voltée contre  Athènes.  Après  la  mort  de 
Cimon,  en  +49,  le  parti  aristocratique 
eut  pour  chef  Thucydide,  fils  de  Mélé- 
sias;  mais,  après  l'ostracisme  de  Thucy- 
dide eu  444,  Périclès  resta  sans  rival, 
el  pendant  le  reste  de  sa  carrière  politi- 
que uul  ne  lui  contesta  le  premier  rang. 
L'événement  important  où  Périclès  fut 
ensuite  engagé  fut  la  guerre  contre  Sû- 
mes, qui  s'était  révoltée  contre  les  Athè- 

pague  difficile  en  440.  Le  poète  Sophocle 
fut  un  des  généraux  qui  combattirent 
avec  Périclès  contre  Samos.  Pendant  les 
dix  années  suivantes,  jusqu'à  l'explosion 
delà  guerre  du  Péloponnèse,  les  Athé- 
niens ue  tentèrent  aucune  opération 
militaire  importante.  Périclès  employa 
ce  temps  de  paix  à  orner  Athènes  de  mo- 
numents publics  qui  tirent  de  cette  ville 
la  merveille  de  la  Grèce  (voy.  Phidias). 
Les  ennemis  de  Périclès  essayèrent  plu- 
sieurs fois  de  ruiner  sa  réputation,  mais 
ils  échouèrent  et  s'attaquèrent  à  ses  amis; 
Phidias,  Anaxagore  et  Aspasie,  maîtresse 
de  Périclès,  furent  accusés  devant  le 
peuple.  Phidias  fut  condamné  et  jeté  en 
prison.  Anaxagore  Tut  aussi  condamné  à 
payer  une  amende  et  a  sortir  d'Athènes 
(voy.  Anaragarai).  Aspasie  ne  fut  ac- 
quiltée  que  grâce  aux  instance!  et  aux 
larmes  de  Périclès —  La  guerre  du  Pé- 
loponnèse a  été  faussement  attribuée 
aux  vues  ambitieuses  de  Périclès.  Il  est 
vrai  qu'il  conseilla  aux  Athéniens  de  ne 
pas  se  soumettre  aux  demandes  des  La- 


■  Et  P 


vit  que  la  guerre  était  inévitable,  et  que, 
tant  qu'Athènes  garderait  la  grande 
puissance  qu'elle  possédait  alors,  Sparte 
ne  serait  jamais  satisfaite.  Quand  la 
guerre  éclata  en  431,  une  armée  pélo- 
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ponnésienne  sous  Archidamus  envahit 
i'Attique,  et  sur  l'avis  de  Périclès  les 
Athéniens  apportèrent  tout  oe  qu'ils 
avaient  dans  la  ville,  et  laissèrent  les 
Péloponnésiens    ravager   I'Attique   sans 


l'Altiqi 


,  l'éri- 


lème  politique.  Cet  été-là, 
la  peste  se  montra  à  Athènes.  Elle  en- 
leva ses  deux  fils,  Xanthippe  et  Parafas, 
et  la  plupart  de  ses  amis.  Dans  l'automne 
de  4Î9,  Périclès  lui-même  mourut.  Il  ne 
laissa  pas  d'enfants  légitimes.  Son  fils 
Périclès,  qu'il  avait  eu  d' Aspasie,  fut  un 
des  généraux  à  la  bataille  des  Arginuaes, 
et  fut  mis  à  mort  par  les  Athéniens  avec 
les  autres  généraux  en  406. 

Périelïmë"*"  (-')■  ""  des  Argo- 
nautes, fils  de  Hélée  et  frère  de  Nestor. 

Persil»  "voy.  Phataris). 

Pêrlnlhu*  f  -1  ] ,  ville  importante 
de  Thrace  sur  la  Prapontide,  fondée  par 
les  Samiens  vers  556  av.  J  .-C.  à  2!  milles 
à  l'O.  de  Séljmbrie  sur  une  petite  pres- 
qu'île. Plus  tard  elle  fut  nommée  Héra- 
clée  et  quelquefois  Reraclea  Thraeix 
ou  Heraclta  Perinthus. 


Përïphu  (-anti»),  I)  roi  d'Alti- 
que.  —  2)  Un  des  Lapilnes.  —  3)  Com- 
pagnon de  Pyrrbus  au  siège  de  Troie. 

PermesiM  (-■),  rivière  de  ftéotie, 
descend  du  mont  Hélicon,  et  se  jette  dans 
le  lac  Copaîs  près  d'Haliarte. 

Perft  (.If nia) .  fille  de  Nélée  et  de 
Chloris  el  femme  de  Bias. 

Perpërënst  {-te),  petite  ville  de 
Mysie  au  S.  d'Adramyttium. 

Perperna  ou  Perpenua  (-*»), 
la  première  forme  est  préférable.  1) 
M.,  consul  en  130,  défit  Arislonicus  en 
Asie,  el  le  fit  prisonnier.  —  3).  M.  Per- 
perna  Venlo,  fils  du  précédent,  se  joi- 
gnit au  parti  de  Marins  dans  la  guérie 


par  Us  ailleurs  :  Juiio  hifcraa,  Averna 
et  Stygia.  Les  Ërinuyes  (Furies)  étaient 
filles  Je  Proserpine  et  de  Pluton.  L'his- 
toire de  son  enlèvement  par  Hadcs,  les 
i  mère  à  sa  recherche,  et  le 
culte  des  deux  déesses  en  Attique,  aux 
fêtes  d'Eleusis,  sont  rapportées  à  l'article 
Démêler.  Perséphotié  est  ordinairement 
représentée  dans  les  ueuvres  d'art  avec 
le  caractère  grave  et  sévère  de  la  Jiinou 

Percëpnlla  (-1»),  capitale  de  la  Perse 
del'empire  pcrse:eile  seml île  pourtant 
oir  été  rarement  résidence  royale  ;  elle 
est  mentionnée  ni  par  Hérodote,  ni  par 
Xénophou,  ai  par  Ctèsias,  ni  par  les 
pendant  La  [tériode  per- 
_  i  ils  parlent  souvent  de 
Babylone,  de  Suse  et  d'Echatane ,  comme 
capitales  de  l'empire;  c'est  seulement  par 
les  écrivains  grecs,  après  la  conquête 
macédonienne,  que  nous  savons  quel  était 
son  rang  dans  l'empire;  elle  était  une 
des  deux  villes  où  1  on  enterrait  les  rois 
(  l'autre  était  Pasargade)  et  on  y  gardait 
le  trésor  royal  ;  car  Alexandre  trouva 
dans  le  palais  d'immenses  richesses,  qui, 
disait-on,  y  avaient  été  accumulées  de- 
puis l'époque  deCyrus.  Elle  conserva  sa 
splendeur  jusqu'après  la  conquête  macé- 
donienne; elle  fut  alors  incendiée. 
Alexandre  (à  ce  que  dit  l'histoire)  mil 
le  feu  au  palais,  de  sa  propre  maiu,  à  la 
un  d'un  festin,  à  l'instigation  de  la  cour- 
tisane Thaïs  (331).  Elle  ne  fut  cependant 
pas  aussi  complètement  détruite  quequel- 
'  "      aconlent.   Elle   est 

époques  subsèquen- 

ses  ruines  sont  considérables.  Elle  était 
située  au  cœur  de  la  Perse,  dans  la  partie 
nommée  Perse  créait,  nou  loin,  des  li- 
mites du  désert  de  Carmanie,  dans  une 
vallée  arrosée  par  le  fleuve  Arme,  et  ses 
affluents  le  Médus  elleCyrtis. 

Ferxe.  (te),  fils  de  Hélios  (le  Soleil) 
et  de  Perse,  frère  d'Ëétès  el  de  Circé  et 
|ière  d'Hécate. 

Peneni  {-ion  ou  -eï),  I)  fameux 
héros  argien,  lilsde  Zeus  (Jupiter)  et  de 
Danaé  et  petit-fils  d'Acrisius.  Un  oracle 
avait  dit  à  Arrisius  qu'il  était  condamné 
à  périr  de  la  main  du  fils  de  Danaé;  il 
enferma    sa   fdle  daus  une  chambre  de 


pierre  et  d'airain.  Hais  Jupiter,  Vêlant 
métamorphosé   en  pluie  d'or,  deseendil 

Gr  le  toit  de  la  prison  et  devint  par 
naé  père  de  Pence.  Celui-ci  est  quel' 
quefois  nommé  pour  cela  Aarigena.  Dès 
qu'Acrisius    découvrit    que   Danaé   avait 

mère  et  l'enfant  dans  une  caisse  et  les 
jeta  dans  la  mer  ;  mais  Zeus  les  ut  abor- 
der à  Sériphos,  une  des  Cyclades,  ou  un 
pécheur,  nommé  Dictys,  trouva  Danaé  et 
son  01s,  et  les  mena  à  Polydecte,  roi  du 
pays,  qui  les  traita  avec  bouté;  ensuite 
Polydecte  aima  Danaé,  et,  pour  se  dé- 
barrasser de  Persée  qui  était  devenu 
homme,  il  envoya  le  jeune  héros  cher- 
cher la  tête  de  Méduse,  une  des  Gorgones. 
Guidé  par  Hermès  (Mercure)  et  Athéna 
(Minerve),  Persée  alla  d'abord  trouver  les 
G  raie,  sœurs  des  Gorgones,  leur  prit  leur 
dent  et  leur  oeil  unique,  et  ne  les  leur 
rendit  qu'après  qu'elles  lui  eureut  mon- 
tré la  route  pour  aller  trouver  les  nym- 
phes qui  possédaient  le;  sandales  ailées, 
la  corbeille  magique',  et  le  casque  de  Ha- 
dès  (Plulon)  qui  rendait  invisible  relui 
qui  le  portail  :  ayant  reçu  des  nymphes 
ces  présents  inestimables,  d'Hermès  une 
faucille,  et  d'Athèna  un  miroir,  il  monta 
en  l'air,  et  arriva  au  séjour  des  Gorgones, 
qui  habitaient  près  de  Tartessus,  sur  le 
rivage  de  l'Oréan  :  il  les  trouva  endor- 
mies et  coupa  la  tête  de  Méduse,  en  re- 
gardant sa  figure  dans  un  miroir,  •car  un 
coup  d'ieil  du  monstre  lui-même  l'aurait 
changé  en  pierre.  Persée  mit  la  lèle  de 
Méduse  dans  la  corbeille  qu'il  portait 
sur  son  dos,  et  comme  il  s'éloignait  il 
fui  poursuivi  par  les  deux  autres  Gorgo- 
nes; mais  son  casque  qui  le  rendait  in- 
visible lui  permit  de  s'écbapper  eu  Sû- 
reté. Persée  alla  alors  en  Ethiopie,  où  il 
sauva  et  épousa  Andromède  (voy.  Aadro- 
merfo).  Persée  changea  aussi  Atlas  en  une 
montagne  du  même  nom,  à  l'aide  de  la 
tète  de  la  Gorgone.  A  son  retour  à  Séri- 
phos, il  trouva  sa  mère  réfugiée  dans  un 
temple  pour  se  soustraire  aux  viulences 
de  folydeele  ;  il  alla  alors  au  palais  de 
Polydecte  et  le  métamorphosa  en  pierre, 
ainsi  que  tous  ses  hâtes.  Puis  il  donna 
la  lèle  de  la  Gorgone  à  Alhéna  qui  la 
plaça  au  milieu  de  son  bouclier  nu  de 
sa  cuirasse.  Persée  alla  ensuite  à  Argos, 


Acriii    . 

à  Larissa,  dans  le  pays  des  Pélasges  ; 
mais  Persée  le  suivit  déguisé,  pour  lui  per- 
suader de  revenir.  A  son  arrivée  à  La- 
rissa, il  prit  pari  aux  jeux  publics,  et 
tua  par  hasard  Acrisius  avec  sou  disque. 
Persée,  laissant  le  royaume  d' Argos  à  Mé- 
gapenthès,  iils  de  Pnrtus,  reçut  de  lui 
en  échange  le  gouvernement  de  Tiryn- 
the.  Persée  passe  pour  avoir  fondé  My- 


cènes.  —  2)  ou  Perses  (-a),  dernier  roi 
de  Macédoine,  fds  aîné  de  Philippe  V, 
régna  onze  ans,  de  178à  1G8  :  sa  guerre 
contre  les  Hpmains  dura  quatre  ans  (171- 
168)  et  fut  terminée  par  la  victoire  dé- 
cisive de  Paul  Emile  à  Pydria  en  1u8. 
Persée  orna  le  triomphe  de  son  vainqueur 
et  finit  ses  jours  dans  une  honorable  cap- 


Periia  (voy.  Pénis). 

Feraient!  slmia,  Ferai  en  m 
mare,  nom  donné  par  les  anciens  géo- 
graphes au  grand  golfe  de  la  mer  Ery- 
thrée (océan  Indien),  qui  s'étend  entre 
la  cote  d'Arabie  el  la  cote  de  Susiane,  la 
Perse  et  la  Carmanie,  el  nommé  mainte- 
nant golfe  Ptniifue. 

Ferais  (-idli),  très-rarement  Pér- 
ils (-ae)i    primilivement    petit    district 
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d'Asie,  borné  au  S.-O.  par  le  golfe 
Persique,  au  N.-O.  et  au  N.  par  la  Sn- 
siane,  la  Médie  et  la  Parthie,  et  à  TE. 
du  côté  de  la  Carmanie,  par  les  limites 
mal  définies  du  désert.  La  seule  partie 
plane  du  pays  était  sur  le  rivage  ;  le  reste 
était  entrecoupé  de  montagnes.  Les  ha- 
bitants étaient  divisés  en  trois  classes  ou 
castes  :  1°  Les  nobles  ou  guerriers,  conte- 
nant les  trois  tribus  des  Pasararadtt  qui 
étaient  les  plus  nobles,  et  desquelles  sortait 
la  famille  royale  des  Achemenidx.  2°  Les 
tribus  agricoles  et  autres  sédeutaires. 
3°  Les  tribus  nomades.  Les  Perses  avaient 
une  grande  analogie  d'origine  avec  les 
Mèdes,  et  suivaient  les  mêmes  coutumes 
et  la  même  religion  (voy.  Magi,  Z oroas- 
ter). A  leur  première  apparition  dans 
l'histoire,  on  les  représente  comme  une 
nation  de  bergers  robustes,  qui,  sous 
leur  chef  Cyrus,  renversèrent  l'empire 
des  Mèdes  et  devinrent  maîtres  de  l'Asie 
occidentale  en  559  (voy.  Crrus).  Sous 
le  règne  de  Darius,  troisième  roi  de 
Perse,  l'empire  s'étendait  depuis  la  Thrace 
et  la  Cyrénaïque  à  l'O.  jusqu'à  l'Indus 
à  PE.,  et  depuis  l'Euxin,  le  Caucase,  la 
Caspienne,  l'Oxus  et  le  Jaxarte  au  N.  jus- 
qu'à l'Ethiopie,  l'Arabie,  et  la  mer  Ery- 
thrée au  S.  Il  embrassait,  en  Europe,  la 
Thrace  et  quelques-unes  des  villes  grec- 
ques au  N.  de  l'Euxin;  en  Afrique,  l'E- 
gypte et  la  Cyrénaïque;  en  Asie,  à  l'O. 
la  Palestine,  la  Phénicie,  la  Syrie ,  plu- 
sieurs districts  d'Asie  Mineure,  l'Arménie, 
la  Mésopotamie,  l'Assyrie,  laBabylonie, 
la  Susiane,  PAtropatène,  la  Grande  Médie; 
au  N.  PHyrcanie,  la  Margiane,  la  Ba- 
ctriane  et  la  Sogdiane  ;  à  PE.  le  Paropa- 
mise,  l'Arachosie  et  l'Inde  (partie  du 
Punjab  et  du  Scinde)  ;  au  S.  la  Perse,  la 
Carmanie  et  la  Gédrosie  ,  et ,  au  centre 
de  la  partie  E.,  la  Parthie,  l'Asie  et  la 
Drangiane.  Les  villes  capitales  de  l'em- 
pire étaient  :  Babylone,  Suse,  Ecbatane 
en  Médie,  et  aussi ,  bien  qu'elles  fussent 
rarement  résidences  royales,  Pasargade  et 
Persépolis.  Darius  entreprit  d'organiser 
ce  vaste  empire  et  le  partagea  eu  vingt 
satrapies.  Voici  la  liste  des  rois  de  Perse  : 
1)  Cyrus  (559-529).— 2)  Cambyse(529- 
522).  —  3)  Usurpation  du  Pseudo-Smer- 
dis,  7  mois  (522-521).  —  4)  Darius  î«r, 
fils  d'Hystaspe   (521-485).   —  5)    Xer- 


xès  Ier  (485-465).  —6  Usurpation  d'Àrta- 
ban,7mois  (465-464).— 7)  Artaxerxès  I*r 
Longuemain  (464-425).—  8)  Xerxès  II,  2 
mois.  — 9)  Sogdien,  7  mois  (425-424). — 
10)  Ochusou  Darius  11  Nothus  (424-405). 
—11)  Artaxerxès  II  Mnémon  (405-359). 
—12)  Ochus  ou  Artaxerxès  III  (359-338). 
— 1 8)  Arsès  (338-336).— 1 4)  Darius  111  Co- 
doman  (336-331)  (voy.  Alexander).  Là 
finit  l'ancienne  histoire  de  Perse,  comme 
royaume  ;  mais,  comme  peuple,  les  Perses 
propres,  sous  l'influence  surtout  de  leur 
religion ,  conservèrent  leur  existence , 
et  enfin  regagnèrent  leur  indépendance 
à  la  chute  de  l'empire  des  Parthes 
(voy.  Sassanidm),  En  lisant  les  poètes  ro- 
mains, il  faut  se  souvenir  qu'ils  emploient 
constamment  Persm  ou  Medi,  comme 
terme  général  pour  les  peuples  à  l'E.  de 
l'Euphrate  et  du  Tigre,  et  surtout  pour 
les  Parthes. 

Perclus  Flacen»  (-1),  A.,  poète 
romain,  chevalier,  en  relation  par  sa 
naissance  et  son  mariage  avec  les  per- 
sonnes du  plus  haut  raug,  naquit  à  Vo- 
laterrae  en  Étrurie,  en  34  ap.  J.-C.  Il 
était  élève  de  Cornutus  le  stoïcien,  et, 
dès  sa  jeunesse,  était  lié  avec  Lucain, 
Caesius  Bassus,  poète  lyrique,  et  plu- 
sieurs autres  auteurs  distingués.  Il 
était  cher  à  Psetus  Thraséa,  et  parait 
avoir  été  digne  d'une  telle  affection, 
car  il  est  représente  comme  un  jeune 
homme*  agréable  et  vertueux.  11  mourut 
en  62,  avant  vingt-huit  ans.  Les  ouvrages 
existants  de  Perse  se  composent  de  six 
courtes  satires,  qui  sont  restées  inache- 
vées ;  elles  sont  d'un  style  obscur,  et  dif- 
ficiles à  comprendre  r 

Pertinftx  (-acl«)  Helvins  (-1), 
empereur  romain  du  l*r  janvier  au  28 
mars  193,  accepta  malgré  lui  l'empire,  à 
la  mort  de  Commode.  Il  voulut  répri- 
mer la  licence  des  prétoriens,  et  fntmis  à 
mort  par  ceux-ci,  qui  mirent  alors  l'em- 
pire à  l'enchère. 


Pertinax,  emp.  rom., 
n.  J.-C.  19*. 
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Përfisla  (-se  :  Penigia),  ancienne 
ville  de  la  partie  E.  de  l'Étrurie,  entre 
le  lac  Trasimène  et  le  Tibre ,  était  une 
des  douze  villes  de  la  ligue  étrusque. 
Elle  était  située  sur  une  montagne,  et 
très-fortifiée  par  la  nature  et  par  l'art  : 
c'est  là  que  se  réfugia  L.  Antonius,  frère 
du  triumvir,  quand  il  fut  hors  d'état  de 
résister  à  Octavianus  (Auguste).  Celui-ci 
l'y  bloqua  depuis  la  fin  de  41  av.  J.-C. 
jusqu'au  printemps  de  40.  La  famine 
força  Antonius  de  se  rendre;  mais,  un 
habitant  ayant  mis  le  feu  à  sa  maison, 
toute  la  ville  fut  incendiée.  Elle  fut  re- 
bâtie par  Auguste. 

Pescennlus,  voy.  Niger. 

Pesai  nu»  ou  Pesions  (-nn  Us  ), 
ville  à  l'extrémité  S.-O.  de  la  Galatie, 
sur  le  versant  S.  du  mont  Dindymus  ou 
Agdistis,  était  célèbre  par  le  culte  de 
Cybèle,  surnommée  Agdistis,  dont  le 
temple,  plein,  de  richesses,,  s'élevait  sur 
une  montagne  hors  de  la  ville.  Dans  ce 
temple  était  une  image  de  la  déesse,  qui 
fut  transportée  à  Rome,  pour  exécuter 
un  oracle  des  livres  sibyllins. 

Pëtêlla  ou  Pétilla  (-se  :  Stron- 
goli),  ancienne -ville  sur  la  côte  E.  du 
Bruttium,  fondée,  suivant  la  tradition, 
par  Philoctète. 

Pétillas  Capttollnus  (voy.  Ca- 
pitol inus). 

Petra  (-se),  nom  de  plusieurs  villes 
bâties  sur  des  rochers,  ou  dans  des  lieux 
rocailleux,  dont  la  plus  célèbre  était 
dans  l'Arabie  Pétrée,  capitale,  d'abord 
des  Iduméens,  et  ensuite  des  Naba- 
théens.  Elle  se  trouve  au  milieu  des 
montagnes  de  Séir,  juste  à  moitié  chemin 
eutre  la  mer  Morte  et  l'extrémité  du 
golfe  Élanitique  de  la  mer  Rouge,  dans 
une  vallée,  ou  plutôt  un  ravin,  entouré 
de  précipices  presque  inaccessibles  et  où 
l'on  pénètre  par  une  gorge  si  resserrée 
entre  les  rochers  qu'en  quelques  endroits 
deux  cavaliers  auraient  de  la  peine  à 
passer  de  front.  Sur  les  bords  de  la 
rivière  qui  coule  dans  ce  ravin,  s'élevait 
la  ville  elle-même,  et  quelques  belles 
ruines  de  ses  monuments  publics  exis- 
tent encore.  Ces  ruines  sont  surtout  de 
la  période  romaine,  quand  Petra  était 
devenue  importante  comme  centre  du 
commerce    par  caravanes     des    Naba- 


théens.  Elle  resta  indépendante  jusqu'au 
temps  deTrajan  qui  s'en  empara.  C'était 
la  capitale  de  l'Arabie  Pétrée,  et,  à  la 
fin  de  l'empire,  la  capitale  de  la  Pales- 
tine troisième. 

Petretus  (-1),M.,  militaire  expéri- 
menté, mentionné  pour  la  première  fois 
en  62  quand  il  servit  comme  lieutenant 
de  C.  Antonius  et  défit  l'armée  de  Cati- 
lina.  11  appartenait  au  parti  aristocra- 
tique, et  en  55  il  fut  envoyé  en  Espagne 
avec  Afranius  comme  lieutenant  de  Pom- 
pée; il  combattit  ensuite  contre  César 
en  Afrique,  et,  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Thapsus,  lui  et  Juba  s'entre- 
tuèrent. 

Pëtrînura  (•!),  montagne  près  de 
Sinuessa,  sur  les  confins  du  Latium  et 
de  la  Campanie,  où  l'on  récoltait  d'excel- 
lent vin. 

Petrocorï  (-ërnm)  ,  peuple  de  la 
Gaule  Aquitaine,  dans  le  moderne  Péri' 
gord. 

Pétr5nivs  (-1)  C  ou  T.,  un  des 
compagnous  choisis  de  Néron,  regardé 
comme  directeur  des  plaisirs  impériaux 
(élégant  iœ  arbiter).  L'influence  que 
Pétronius  acquit  ainsi  excita  la  jalousie 
de  Tigellinus  ;  accusé  de  trahison,  il  mit 
fin  à  sa  vie  en  s'ouvrant  les  veines.  On 
dit  qu'il  envoya,  à  ses  derniers  moments, 
une  lettre  au  prince,  où  il  le  blâmait  de 
ses  infâmes  excès.  On  ne  sait  s'il  est 
l'auteur    de  l'ouvrage  qui  est  venu  jus- 

2u'à  nous,  sous  le  titre  de  Petronii  Ar- 
itri  Satiricon.  C'est  une  espèce  de  roman 
comique  licencieux. 

Peuee  (-es),  île  de  la  Mœsie  infé- 
rieure, formée  par.  les  deux  bouches  mé- 
ridionales du  Danube,  habitée  par  les 
Peucini,  tribu  des  Bastarnes,  qui  prit 
son  nom  de  l'île. 

Peucestas  (-se),  officier  d'A- 
lexandre le  Grand,  à  la  mort  duquel  il 
eut  le  gouvernement  de  la  Perse.  Il  com- 
battit avec  Eumène  contre  Antigone 
(317-316),  et  fut  enfin  privé  de  sa  satra- 
pie par  Antigone. 

Peacetla  (voy.  Apulia). 

Pencïnl  (voy.  Peuee). 

Pkaeussa  (-»),  Ile  de  la  mer  Egée, 
une  des  Sporades. 

Phseàees  (-nm) ,  peuple  fabuleux 
immortalisé  par  l'Odyssée,  habitait  l'île 


15(i  I'H,BDOW. 

Schéria  (Sj(tpla)  à  l'extrémité  0.  de  la 
Terre,  et  était  gouverné  par  ie  roi  Alci- 
noiis  (voy.  dicitioiis).  Ou  le  représente 
comme  ayant  des  moeurs  voluptueuses. 
Horace  nomme  un  glouton  Plante.  Les 
anciens  confondaient  la  Schéria  homéri- 
que avec  Corcyre  ;  mais  il  vaut  mieux 
regarder  Schéria  comme  toul  à  fait  fa* 
Luleuse. 

Phiedo»  (-»uls),  né  à  Élis,  fut  fait 
prisonnier,  et  vendu  comme  esclave  à 
Athènes  :  il  obtint  ensuite  sa  liberté  et 
Jivnit  disciple  de  Socrate,  à  la  mort  dn- 

où  il  fonda  une  école  de  philosophie.  Le 
dialogue  de  Platon,  qui  contient  un  récit 
de  la  mort  de  Socrale,  porte  le  nom  de 
Phœdon. 

Phaedre  (-») ,  fille  de  Minos  et 
femme  de  Thésée,  accusa  ealnmnieuse- 
ment  son  beau-fils  Hippolyte.  Après  là 
mort  d'Hippolyte,  sou  innocence  fut  re- 
connue par  son  père,  et  Phèdre  se  tua. 

PhndruB  (•!),  fabuliste  lutin,  était 
d'abord  esclave  ;  il  fut  emmené  de  Thrace 
ou  de  Macédoine  à  Rome,  où  il  apprit  la 
langue  latine.  Auguste  lui  douna  la  li- 
berté. Ses  fables  sont  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-dix-sept, écrites  en  vers  ïambi- 
ques:  la  plupart  sont  empruntées  à  Ésope. 

PhaHttus(-l),  ville  duS.  de  la  Crète, 


près   de  Gortyne,    patrie   d'Épiménide. 


Phiiëthon  (-oatla),  (c.-a-d.  celui 
qui  éclaire  ),  épilhète  ou  surnom  de  Hélios 
(le  Soleil),  mais  plus  souvent  nom  d'un 
fils  de  Hélios  et  de  Clymène.  H  reçut  de 
son  père  le  nom  de  Phaéthon,  et  fut  en- 
suite asseï  présomptueux  pour  demander 
à  son  père  de  lui  permettre  de  conduire 
le  char  du  soleil  dans  les  cieux  pendant 
un  jour  :  Hélios  céda  aux  prières  de  son 
fils  et  de  Clymène,  mais  le  jeune  homme 
étant  Irop  faible  pour  maintenir  les  che- 
vaux, ils  s'élancèrent  hors  de  leur  route 
ordinaire,  el  vinrent  si  près  de  la  terre, 
qu'ils  la  mirent  presque  en  feu  :  Zeus  tua 
alors  Phaéthon  d'un  éelatdesa  foudre,  et 
le  précipita  dans  le  fleuve  Ëridan.  Ses 
sœurs,  les  Htiïadm  ou  Phsetliontiadts,  qui 
avaient  attelé  les  chevaux  au  char,  furent 
changées  en  peupliers,  et  leurs  larmes  en 
ambre  (voy.  Heliad*). 


PhaethnsB  (voy.  Hetiads). 

Phnlnnthp»  (-1),  chef  des  Lacé- 
dèmooiens  qui  fondèrent  Tarenle  en  Italie 
vers  708  av.  J.-C. 

Phnlnrli  (-ïdU),  tyran  d'Agrigente 
en  Sicile,  célèbre  par  sa  cruauté.  Il 
régna  de  570  à  ,rilii.  Il  périt  dans 
une  émeute    soudaine    du  peuple  irrité. 


que  le  taureau  d'airain,  où  il  fai- 
sait brûler  vivantes  les  victimes  de  sa 
cruauté,  et  qu'il  essaya,  dit-on,  sur  l'in- 
venteur Périllu-  ;  Bvutlev  a  prouvé  que 
les  épîtres  qui-  portent  le  nom  de  Pha- 
laris  sont  I  u>uvre  de  quelque  sophiste. 
Phnlèrnm     -t  .  le    plus    oriental 
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des  ports  d'Athènes,  et  presque  le  seul 
dont  se  servirent  les  Athéniens  avant  les 
guerres  médiques.  Phalères  eut  moins 
d'importance  après  *  rétablissement,  par 
Thémistocle ,  d  un  port  dans  la  presqu'île 
du  Pirée. 

Pliante  (•arum),  pointe  méri- 
dionale de  l'île  de  Chios,  célèbre  par 
son  temple  d'Apollon ,  et  par  son  excel- 
lent vin. 

Phànâçôrïa  (-se),  ville  grecque  sur 
la  côte  asiatique  du  Bosphore  Cimmérien, 
capitale  des  rois  du  Bosphore,  en  Asie. 

Phnon  (-ônis),  batelier  de  Mytilène, 
était,  dit-on,  un  laid  vieillard;  mais  ayant 
fait  faire  à  Aphrodite  (Vénus)  une  traver- 
sée sans  accepter  de  payement,  la  déesse 
lui  donna  la  jeunesse  et  la  beauté  ;  Sap- 
pho  l'aima,  et,  se  voyant  dédaignée,  se 
précipita  du  rocher  de  Leucade  (voy. 
Sappno). 

Phârae  (-Arum),  1).  Ville  à  l'O. 
de  l'Achaïe ,  une  des  douze  villes  achéen- 
nes,  sur  la  rivière  Piérus.  —  2)  Ville  de 
Messénie  sur  la  rivière  Nédon,  près  des 
frontières  de  la  Laconie. 

Pharmncîisa  (-«),  île  sur  a  côte 
de  Milet,  où  Jules  César  fut  pris  par  des 
pirates. 

Pharnabâzns  (-1) ,  satrape  des 
provinces  perses  près  de  l'Hellespont,  vers 
la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  et 
pendant  longtemps  ensuite.  Son  caractère 
était  généreux  et  ouvert.  Onl  ui  a  re- 
proché, il  est  vrai,  le  meurtre  d'Alci- 
biade  ;  mais  celui-ci  fut  probablement  tué 
par  d'autres  (voy.  Alcibiades). 

Pharnaces  (-!»).  1)  Roi  de  Pont, 
aïeul  de  Mithridate  le  Grand,  régna  de 
190  environ,  jusqu'en  156. — 2)  Roi  de 
Pont,  ou  plus  exactement  du  Bosphore, 
était  fils  de  Mithridate  le  Grand,  qu'il 
força  de  se  donner  la  mort.  Dans  la 
guerre  civile  entre  César  et  Pompée, 
Pharnace  saisit  l'occasion  de  répondre  les 
États  de  son  père  ;  mais  il  fut  battu  par 
César  près  de  Zéla  (47).  La  victoire  fut 
si  facile,  que  César  en  informa  le  sénat 
par  ces  mots  :  Venl,  vidi,  d'ici.  (Je suis 
venu,  j'ai  vuf  j'ai  vaincu.)  Dans  le  cours 
de  la  même  année,  Pharnace  fut  tué  par 
Asander,  un  de  ses  généraux  (v.  Asan- 
der). 

Pharnucïa,  ville  florissante  d'Asie 


Mineure,  sur  la  côte  du  Pont,  bâtie  près 
de  l'emplacement  de  Cérasus,  probable- 
ment par  Pharnace,  aïeul  de  Mithridate 
le  Grand. 

Pharsâlng  (-i),  ville  de  Thessalie, 
dans  le  district  de  Thessaliotis,  à  l'O.  de 
la  rivière  Énipée.  Près  de  Pharsale,  fut 
livrée  la  bataille  décisive  entre  César  et 
Pompée  (48)  qui  rendit  César  maître  du 
monde  romain  :  on  l'appelle  souvent  ba- 
taille de  la  Pharsalia,  qui  était  le  nom  du 
territoire  de  la  ville. 


Pharsale. 

Pharus  ou  Pharos  (-i).  1)  Petite 
île  sur  la  côte  d'Egypte  :  quand  Alexan- 
dre le  Grand  fonda  la  ville  d'Alexandrie 
sur  la  côte  en  face  de  Pharos,  il  fit  unir 
l'île  au  continent  par  un  môle  de  sept 
stades  de  longueur,  qui  formait  ainsi  les 
deux  ports  de  la  ville  (voy.  Jlexandrid). 
L'île  était  surtout  fameuse  par  la  haute 
tour  qui  y  avait  été  bâtie  par  Ptolémée  II 
pour  établir  un  phare  :  c'est  de  là  que 
le  nom  de  phare  fut  appliqué  à  toutes 
les  constructions  semblables.  —  2)  Ile  de 
l'Adriatique,  sur  les  côtes  de  Dalmatie, 
à  l'E.  d'Issa. 

Phagëlis  (  -ïdis  ),  ville  sur  la  côte 
de  .Lycie,  près  des  frontières  de  Pam- 
phylie,  fondée  par  des  colons  doriens. 
Elle  fut  ensuite  le  quartier  général  des 
pirates  qui  infestaient  les  côtes  S.  de 
l'Asie  Mineure,  et  fut  détruite  par  P. 
Serviliuslsauricus;  c'est  à  Phasélis  qu'on 
construisit  d'abord  les  vaisseaux  légers 
et  rapides  nommés  phaseii. 


Pfaasélis  en  Lycie. 

Phasls  (-la  ou    ïdis).   1)  Célèbre 
fleuve  de  Colchide,  qui  se  jette  à  l'extré- 
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mité  E.  du  Pont-Euxin.  Il  était  fameux 
à  cause  de  l'expédition  des  Argonautes. 
Aussi  Médée  est-elle  nommée  Phasias  et 
l'adjectif  Phasiacus  est-il  employé  dans 
le  sens  de  Colchidien  (voy.  Argonautx). 
11  a  donné  son  nom  au  faisan  (Phasianus) 
qui  fut  amené  de  ses  bords  en  Grèce.  — 
2)  Près  de  l'embouchure  du  fleuve,  sur  la 
rive  méridionale,  était  une  ville  du  même 
nom,  fondée  par  les  Milésiens. 

Phëgeus  (-ëos  ou-ëï),  roi  de 
Psophis  en  Areadie,  purifia  Alcmaeon 
du  meurtre  de  sa  mère  et  lui  donna  en 
mariage  sa  fille  Alphésibée  (voy.  Aie- 
mseon) . 

Phëmius  (-1),  célèbre  chanteur, 
qui  se  faisait  entendre  au  milieu  des  pré- 
tendants, dans  le  palais  d'Ulysse,  à  Itha- 
que. 

Phënëus  (-1),  ancienne  ville  du 
N.-E.  de  l' Areadie,  au  pied  du  mont 
Gyllène. 


Pheneus. 

Phër«  (-arum) ,  ancienne  ville  de 
Thessalie  ,  dans  la  plaine  Pélasgienne, 
à  quatre-vingt-dix  stades  du  port  de  Pa- 
gasae,  Sur  le  golfe  Pagaséen.  Elle  est  cé- 
lèbre dans  la  mythologie  comme  rési 
dence  d'Admète,  et  dans  1  histoire,  à  cause 
de  ses  tyrans,  qui  étendirent  leur  puis- 
sance sur  presque  toute  la  Thessalie. 
Parmi  eux,  le  plus  puissant  fut  Jason, 
qui  fut  fait  tagus  ou  généralissime  de 
Thessalie  vers  374  av.  J.-C. 

Pheree(v.  Pharœ). 

Phërëcrate»  (-is),  d'Athènes,  un 
des  meilleurs  poëtes  de  l'ancienne  comé- 
die, contemporain  d'Aristophane.  Il  in- 
venta un  nouveau  mètre,  qui  fut  nommé 
vherécratien. 

Phërëcfdes  (-!■).  1)  De  Syros, 
ancien  philosophe  grec,  florissait  vers  544 
av.  J.-C.  Il  fut,  dit-on,  Je  maître  de  Py- 
thagore  et  enseigna  la  doctrine  de  la 
métempsycose.  — 2  )  D'Athènes,  un  des 


premiers  logographes    grecs,  était  con- 
temporain d'Hérodote. 

Phërës  (-êtis),.fils  de  Grétheus  et 
de  Tyro,  père  d'Admète  et  de  Lycurgue, 
et  fondateur  de  Plier»  en  Thessalie.  Ad- 
mète,  comme  fils  de  Phérès,  est  nommé 
Pheretiades. 

Phidias  (-se),  le  plus  grand  sculp- 
teur et  statuaire  de  la  Grèce,  naquit  à 
Athènes  vers  490  av.  J.-C.  Périclès  lui 
confia  la  surintendance  de  toutes  les 
œuvres  d'art  qui  furent  élevées  à  Athènes 
pendant  son  administration.  Parmi  ces 
ouvrages  étaient  les  Propylées  de  l'Acro- 
pole, et  par-dessus  tout  le  temple  d'A- 
théna  sur  l'Acropole,  nommé  Parthênony 
où  les  meilleurs  artistes  déployèrent  tout 
leur  génie.  Les  sculptures  de  ce  temple, 
dont  les  restes  font  la  gloire  du  Musée 
Britannique,  furent  exécutées  sous  la 
direction  immédiate  de  Phidias;  mais 
la  statue  colossale  de  la  déesse,  en  ivoire 
et  en  or,  était  de  la  main  même  de  Phi- 
dias. La  statue  fut  consacrée  en  438.  — 
Après  'avoir  terminé  ce  grand  travail  à 
Athènes,  Phidias  alla  à  Elis  et  à  Olyin- 
pie,  où  il  acheva  son  chef-d'œuvre,  la 
statue  de  Jupiter  Olympien.  A  son  retour 
à  Athènes,  il  fut  victime  de  la  jalousie 
qu'excitait  son  illustre  protecteur,  Pé- 
riclès (voy.  Périclès).  Il  fut  d'abord  ac- 
cusé de  péculat,  mais  cette  accusation  fut 
aussitôt  réfutée;  car,  de  l'avis  de  Péri- 
clès, l'or  avait  été  fixé  de  telle  manière 
à  la  statue  d'Athéna,  qu'on  pouvait  le 
détacher,  et  en  vérifier  le  poids.  On  ac- 
cusa alors  Phidias  d'impiété,  pour  avoir 
mis  dans  la  bataille  des  Amazones,  sur 
le  bouclier  de  la  déesse,  son  propre  por- 
trait et  celui  de  Périclès.  11  fut  jeté  en 
prison,  où  il  mourut  de  maladie,  en  43?. 

Phîdippïdes  ou  Phllippldei» 
(-1*),  célèbre  coureur,  qui  fut  envoyé 
par  les  Athéniens  à  Sparte  en  490  av. 
J.-C.  poifr  leur  demander  leur  assistance 
contre  les  Perses,  et  qui  y  arriva  le  se- 
cond jour  après  son  départ  d'Athènes. 
_  Phïdon  (-ônls),  roi  d'Argos,  qui 
étendit  son  pouvoir  sur  la  plus  grande 
partie  du  Péloponnèse.  En  748  av.  J.-C. 
il  priva  les  Eléens  de  leur  présidence 
aux  jeux  Olympiques,  et  célébra  ces  jeux 
de  concert  avec  les  Pisans  :  mais,  peu 
après,  les  Eléens  le  défirent,  avec  l'aide 
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de  Sparte,  et  recouvrèrent  leur  privilège,  j 
L'acte  le  plus  mémorable  de  Phidon  | 
fut  l'introduction  de  monnaies  de  cuivre 
et  d'argent,  et  une  nouvelle  échelle  de 
poids  et  mesures  qui  prévalut  dans  le 
Péloponnèse  et  se  répandit  ensuite  dans 
presque  toute  la  Grèce  :  l'échelle  en 
question  était  connue  sous  le  nom  d'é- 
ginète,  et  on  suppose  généralement  que 
la  monnaie  de  Phidon  fut  frappée  àÉgine  ; 
mais  ce  nom  lui  était  peut-être  donné  à 
cause  de  l'activité  commerciale  des  Êgi- 
nètes. 

Phigalia  (-ae),  ville  à  l'extrémité 
S.-O.  de  l'Arcadie,  sur  les  frontières  de 
la  Messénie  et  de  l'Ëlide,  qui  doit  sa  célé- 
brité dans  les  temps  modernes,  aux  ruines 
d'un  magnifique  temple  situé  dans  son  ter- 
ritoire, et  bâti  à  l'époque  de  Périclès.  Les 
sculptures  en  relief,  qui  ornaient  la  frise 
.dans  l'intérieur,  sont  maintenant  conser- 
vées au  Musée  Britannique.  Elles  repré- 
sentent le  combat  des  Centaures  et  des 
Lapithes,    des    Grecs  et  des   Amazones. 

PhUadelphia  (-«).  1)  Ville  de 
Lydie,  au  pied  du  mont  Tmolus,  bâtie 
par  Attale  Philadelphe,  roi  de  Pergame  ; 
son  église  chrétienne  est  une  des  sept 
auxquelles  était  adressée  l'Apocalypse. 
—  2)  Ville  de  Gilicie,  sur  le  Calycadnus, 
au-dessus  d'Aphrodisias. 

Philadelphu»  (-1),  surnom  de 
Ptolémée  II,  roi  d'Egypte  (voy.  Ptole~ 
maeus),  et  d' Attale  II  roi  de  Pergame 
(voy.  A  t  talus). 

Philee  (-arum),  île  du  Nil,  juste 
au-dessous  de  la  première  cataracte,  à  la 
frontière  S.  de  l'Egypte  du  côté  de  l'E- 
thiopie ;  elle  était  habitée  à  la  fois  par 
des  Egyptiens  et  des  Éthiopiens,  et  était 
couverte  de  temples  magnifiques,  dont  il 
reste  de  belles  ruines. 

Phïlueni  (-©rum),  deux  frères, 
citoyens  de  Garthage,  dont  on  raconte 
l'histoire  suivante.  Une  dispute  s'étant 
élevée  entre  les  Carthaginois  et  les  Cyré- 
néensau  sujet  de  leurs  limites,  il  fut  con- 
venu que  des  envoyés  partiraient  à  un 
moment  précis  de  chacune  des  deux  villes, 
et  que  l'endroit  de  leur  rencontre  servi- 
rait de  limite  aux  deux  territoires.  Les 
Philènes  partirent  de  Garthage  et  firent 
beaucoup  plus  de  chemin  que  les  envoyés 
deCyrène;  les  pyrénéens  les  accusèrent 


d'être  partis  avant  le  temps  convenu, 
mais  enfin  ils  consentirent  à  accepter 
comme  limite  le  lieu  où  ils  étaient  arri- 
vés, si  les  Philènes  consentaient  à  y  être 
enterrés  vivants.  Les  Philènes  se  dévouè- 
rent pour  leur  pays.  Les  Carthaginois 
rendirent  de  grands  honneurs  à  leur  mé- 
moire et  leur  élevèrent  des  autels  à  l'en- 
droit où  ils  étaient  morts  :  ce  lieu  fut 
nommé  «  les  autels  des  Philènes.  » 

Philammon  (  -5 ni»  ),  poëte  my- 
thique et  musicien,  passait  pour  fils 
d'Apollon,  et  pour  père  de  Thamyris  et 
d'EumoIpus. 

Philëmoii  (-ont»).  1)  Phrygien 
âgé,  époux  de  Baucis,  qui  donna  l'hospi- 
talité a  Zeus  (Jupiter)  et  à  Hermès  (Mer- 
cure). —  2)  Célèbre  poëte  athénien  de 
la  comédie  nouvelle,  ne  àSoli  en  Cilicie  ; 
il  vint  de  bonne  heure  à  Athènes,  et 
y  reçut  le  droit  de  cité.  Il  florissait  sous 
le  règne  d'Alexandre,  un  peu  avant  Mé- 
nandre,  auquel,  pourtant,  il  survécut 
longtemps.  Il  commença  à  faire  repré- 
senter ses  pièces  vers  330,  et  vécut  près 
de  cent  ans.  Bien  que  Philémon  fût  infé- 
rieur à  Ménandre  comme  poëte,  il  était 
cependant  plus  aimé  des  Athéniens,  et 
l'emporta  souvent  sur  son  rival  dans  les 
luttes  dramatiques  (v.  Menander).  — 
3)  Philémon  le  jeune ,  aussi  poëte  de  la 
nouvelle  comédie,  était  fils  du  précé- 
dent. 

Philetœrus  (voy.  Pergamum). 

Phïlëtas  (-as),  de  Cos,  poëte  et 
grammairien  alexandrin  distingue,  tuteur 
de  Ptolémée  II  Philadelphe. 

Phïlippi  (-ôrum),  célèbre  ville 
de  Macédoine,  sur  une  hauteur  escarpée 
du  mont  Pangée,  fondée  par  Philippe  de 
Macédoine,  sur  l'emplacement  d'une  an- 
cienne ville,  Crénides,  colonie  des  Tha- 
siens.  Philippes  est  célèbre  dans  l'histoire 
parla  victoire  qu'y  remportèrent  Octave 
et  Antoine  sur  Brutus  etCassius  en  42  av. 
J.-C.  et  par  la  première  prédication  de 
l'apôtre  saint  Paul  en  Europe,  en  54  ap. 


Philippes  en  Macédoine. 
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J.-C.  Une  des  épitres  de  Saint-Paul  est 
adressée  à  l'église  de  Pbilippes. 

Phïlippèpilis  (-1»),  importante 
ville  de  Thrace,  fondée  par  Philippe  de 
Macédoine,  située  dans  une  vaste  plaine, 
au  S.-E.  de  l'Hèbre,  sur  une  montagne 
à  trois  sommets,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
quelquefois  Trimontium.  Sous'  l'empire 
romain  elle  fut  la  capitale  de  la  province 
de  Thrace. 

PkïUppm  (-1).  I.  Rois  de  Macé- 
doine. 1)  Fils  d'Argée,  fut  le  troisième  roi, 
suivant  Hérodote  et  Thucydide,  qui  ne 
comptent  pas  Caranus  et  ses  deux  succes- 
seurs immédiats  et  regardent  Perdiccas  1er 
comme  fondateur  de  la  monarchie.  —  2) 
Le  plus  jeune  Gis  d'Amyntas  II  et  d'Eu- 
rydice, régna  de  359  à  336  av.  J.-C.  Né 
en  382,  il  fut  élevé  à  Thèbes,  où  il  avait 
été  emmené  en  otage  par  Pélopidas,  et 
où  il  reçut  une  éducation  très-soiguée. 
A  la  mort  de  son  frère ,  Perdiccas  III , 
Philippe  obtint  le  gouvernement  de  la 
Macédoine,  d'abord  comme  tuteur  de  son 
ueveu  Amyntas ;  mais,  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  il  méconnut  les  droits  du 
jeune  prince  et  prit  pour  lui-même  le 
titre  de  roi.  Dès  qu'il  fut  solidement  éta- 
bli sur  le  troue,  il  introduisit  parmi  les 
Macédoniens  une  discipline  militaire 
plus  rigoureuse  et  organisa  leur  armée 
sur  le  plan  de  la  phalange  ;  il  tourna  alors 
ses  vues  vers  l'agrandissement  de  son 
royaume.  Il  résolut  d'abord  de  s'emparer 
des  diverses  villes  grecques  de  la  côte  de 
Macédoine.  Amphipolis,  Pydna,  Potidée, 
Méthone  et  enfin  Olynthe  tombèrent 
successivement  en  son  pouvoir.  Démos- 
thène,  dans  ses  Philippiques  et  ses  Olyn- 
thiennes,  montra  aux  Athéniens  le  danger 
que  couraient  Athènes  et  la  Grèce,  par 
suite  des  projets  ambitieux  de  Philippe  ; 
mais  les  Athéniens  ne  firent  aucun  effort 
énergique  pour  arrêter  les  progrès  du 
roi  de  Macédoine.  Sur  l'invitation  des 
Amphictyons,  il  soumit  les  Phocidiens, 
et  en  récompense  obtint  leur  place  dans 
le  conseil  amphictyonique  (346  av. 
J.-C).  Enfin  les  Athéniens  s'alarmèrent 
de  ses  agrandissements  ;  et  quand  il  mar- 
cha vers  les  Thermopyles,  sur  l'invitation 
des  Amphictyons,  pour  punir  les  Locriens 
d'Amphissa,  ils  résolurent  de  l'eu  empê- 
cher. Par  l'influence  de  Démosthène,  ils 


réussirent  à  former  une  alliance  avec 
les  Thél>ains  ;  mais  leurs  armées  réunies 
furent  défaites  par  Philippe  au  mois 
d'août,  338,  à  la  bataille  décisive  de 
Chéronée,  qui  mit  fin  à  l'indépendance 
de  la  Grèce.  Un  congrès  des  États  grecs 
fut  tenu  à  Corinthe;  on  y  résolut  de 
faire  la  guerre  aux  Perses,  et  le  roi  de 
Macédoine  fut  nommé  généralissime  des 
Grecs.  Au  milieu  de  ses  préparatifs  pour 
son  expédition  d'Asie,  il  fut  assassiné 
pendant  la  célébration  des  noces  de  sa 
fille  avec  Alexandre,  d'Épire,  par  un  jeune 
homme  de  noble  naissance,  nommé  Pau- 
sanias.  Aristote  dit  qu'il  était  animé  d'un 
sentiment  de  vengeance  personnelle  con- 
tre Philippe,  auquel  il  s'était  plaint  en 
vain  d'un  grossier  outrage  que  lui  avait 
fait  Attale.  Sa  femme  Olympias  fut  aussi 
soupçonnée  d'avoir  pris  part  au  complot 
(voy.  Olympias).  Philippe  mourut  à* 
quarante-sept  ans,  dans  la  quatrième  an- 
née de  son  règne,  et  eut  pour  successeur 


Philippe  II,  roi  de  Macédoine, 
av.  J.-C.  569-336. 

Alexandre  le  Grand.  —  3)  Le  nom  de 
Philippe  fut  donné  par  l'armée  macé- 
donienne à  Arrhidée,  fils  bâtard  de  Phi- 
lippe II,  quand  il  fut  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand.  Il 
figure  par  conséquent  sur  la  liste  des  rois 
de    Macédoine,    comme    Philippe    111. 


Philippin  III,  Arrhidée,  roi  de  Macédoine. 

(V.  Arrhidœiis.)  —  4)  Fils  aiué  de  Cas- 
sandre,  auquel  il  succéda  sur  le  trône 
en  296  ;  mais  il  ne  régna  que  quelques 
mois.  —  5)  Fils  de  Démétrius  II,  régna 
de  220  à  178.  Il  succéda  à  son  oncle, 
Antigone  Doson,  à  dix-sept  ans.  Pen- 
dant les  trois  premières  années  de  son 
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règne,  il  fil  la  guerre  contre  les  Ëtoliens, 
à  la  demande  des  Achéens  el  d'Aratus; 
mais,  dès  qu'il  eut  terminé  celte  guerre, 
il  déviai  jaloux  d'Aratus,  dont  il  se  dé- 
barrassa en  secret  par  un  poison  lent. 
Philippe  fut  engagé  dans  deui  guerres 
aveclesRomains:)apremièredurade215, 
époque  de  son  alliance  avec  Hannibal, 
jusqu'en  305.  La  seconde  commença  en 
200,  et  se  termina  par  la  défaite  de  Phi- 
lippe, par  le  consul  Flamininus,  à  la  ba- 
taille de  Cynoseéphales,  eu  197  (voy. 
Flamininus).  Par  suite  de  Voce  usât  ion 
mensonge]*  de  sou  fils  Persée,  il  mit  à 
mort  son  autre  fils  Démélrius;  mais  il 
découvrit  ensuite  l'innocence  de  celui-ci 
el  mourut  dévoré  de  reraordsen  179.  Il 


eut  pour  successeur  Persée —  II,  Famille 
des  Mardi  Phitippî.  1)  L.  Marcius  Phi- 
lippus,  consul  en  01,  s'opposa  éuergi- 
quement  au.,  mesures  du  tribun  Drusus. 
Il  fui  un  des  orateurs  les  plus  distingués 
de  son  temps.  —  1)  L.  et  Marcius  Philip- 
pus,  fils  du  précédent,  consul  en  56  av. 
},-(;.,  et  beau-père  d'Auguste,  dont  il 
épousa  la  mère,  Àlia.  —  111.  Empereurs 
roraaîns.  M.  Julius  Philippus ,  nom  de 
deux  empereurs  romains,  père  et  fils, 
dont  le  premier  régna  de  Ï44  à  S49.  Il 
élait  Arabe  de  naissance,  el  s'éleva  à  uu 

obtint  l'empire  par  l'assassinat  de  Gor- 
dien. Il  fut  tué  prés  de  Vérone,  soit  dans 
uu   combat  contre   Décius,  soit  par  ses 


Phïllatua  (l),  Syracusam,  ami  de 
Denys  le  Jeune,  dont  il  commanda  la  flotte 
dans  un  combat  contre  Dion  :  ayaut  élé 
défait,  il  se  tua.  11  était  auteur  d'une  fa- 
meuse histoire  de  Sicile,  où  il  imitait 
soigneusement  Thucydide. 

Philo  (-anlB).'t)  Philosophe  aca- 
démicien, né  à  Larisse  el  disciple  de  Cli- 
pie.  Après  la  conq 

—  S)  De  Byzance,  célèbre  mt 
contemporain  de  Clésibius,  florissail  vers 
146  av.  J.-C.  —  3)  Juif,  ou  surnommé 
le  Juif,  né  à  Alexandrie,  fui  envoyé  à 
Kome  en  40,  en  ambassade  près  de  l'em- 
pereur Caligula.  Il  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  venus  jusiju  à  nous,  dans 
lesquels  il  essaye  de  concilier  les  saintes 
Écritures  avec  les  doctrines  delà  philoso- 
phie grecque. 

Philo,  «|.  PablUïui ,  général 
distingué  dans  les  guerres  samnites,  pro- 
posa pendant  sa  dictature,  eu  339,  les 
célèbres  legts  PubMiie  qui  abolissaient  la 
puissance  de  l'assemblée  patricienne  par 
curies,  et  établi  ssaieul  l'égalité  entre  les 
pléliéieus  et  les  patriciens. 

Philoclëtea  (-U).fils  de  Poas  (d'où 
son  nom  de  Parautiade s),  était  le  plus  fa- 
meux archer  à  la  guerre  de  Troie.  11  fut 
l'ami  el  le  compagnon  d'Hercule  qui  lui 
légua  sou  arc  el  ses  flèches  empoison- 
nées, pour  avoir  mis  le  feu  au  bûcher  du 
mont  OBI»,  sur  lequel  Hercule  périt. 
Philoclète  fui  aussi  un  des  prétendants 
d'Hélène,  el  prit  ainsi  pari  a  la  guerre 
de  Troie.  Dans  son  voyage  vers  Troie, 
taudis  qu'il  élait  arrêté  dans  l'île  de 
Chryse,  M  fui  mordu  au  pied  par  un  ser- 
prut,  ou  blessé  par  uue  de  ses  fléclies. 
La  blessure  produisait  uue  infection  si 
M. 
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insupportable  que  les  Grecs,  sur  l'avis 
d'Ulysse,  laissèrent  Philoctète  sur  le  ri- 
vage solitaire  de  Lemnos.  Il  resta  dans 
cette  île  jusqu'à  la  dixième  année  de  la 
guerre  de  Troie,  lorsqu'Ulysse  et  Dio- 
mède  vinrent  le  chercher  pour  l'emmener 
à  Troie,  car  un  oracle  avait  annoncé  que 
la  ville  ne  pourrait  pas  être  prise  sans  les 
flèches  d'Hercule  ;  il  accompagna  ces  hé- 
ros à  Troie,  et  à  son  arrivée  Esculape 
ou  ses  fils  guérirent  sa  blessure.  Il  tua 
Paris  et  beaucoup  d'autres  Troyens.  A 
son  retour  de  Troie  on  dit  qu'il  se  fixa 
en  Italie. 

Phïlôdëmus  (-1),  de  Gadara,  en 
Palestine,  philosophe  épicurien  et  poète 
épigrammatique,  contemporain  de  Cicé- 
ron  :  il  est  ainsi  nommé  par  Horace  (Sa t. 
I,  2,  v.  121). 

Phïlolâus,  philosophe  pythagori- 
cien distingué,  né  à  Grotone  ou  à  Ta  renie, 
était  contemporain  de  Socrate. 

Phïlomëla  (-»),  fille  de  Pandion, 
roi  d'Athènes,  et  sœur  de  Procné,  qui  avait 
épousé  Térée,  roi  de  Thrace.  Ayant  été 
déshonorée  par  ce  dernier,  Philomèle  fut 
métamorphosée  en  rossignol  (voy.  Te- 
reus) . 

Phïlomëlium  ou  Philomelum 
(-1  ) ,  ville  de  Phrygie,  sur  les  confins  de 
la  Pisidie  et  de  la  Lycaonie,  devait  son 
nom,  disait-on,  aux  nombreux  rossignols 
du  voisinage. 

Phïlopœmen  (-en la),  de  Mégalopo- 
lisen  Arcadie,  un  des  rares  grands  hommes 
que  la  Grèce  produisit  au  déclin  de  son 
indépendance  politique.  Le  grand  objet 
de  sa  vie  fut  d'animer  les  Achéens  de 
l'esprit  militaire,  et  d'établir  ainsi  leur 
indépendance  sur  une  base  ferme  et  sta- 
ble. Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Sella- 
sie  (221  av.  J.-C.),  où  Cléomène  fut  dé- 
fait. Peu  après  il  partit  pour  la  Grète  et 
servit  pendant  quelques  années  dans  les 
guerres  entre  les  villes  de  cette  île.  En 
208  il  fut  élu  stratège  ou  général  de  la 
ligue  achéenne,  et  la  même  année  tua 
de  sa  main  dans  un  combat  Machanidas, 
tyran  de  Lacédémone.  Il  fut  huit  fois 
général  de  la  ligue  Achéenne,  et  remplit 
les  devoirs  de  sa  charge  à  son  honneur 
et  à  l'avantage  de  sa  patrie.  En  183, 
comme  il  marchait  contre  les  Messéniens 
qui  s'étaient  séparés  de  la  ligue  achéenne, 


il  tomba  au  milieu  d'un  corps  nombreux 
de  troupes  messéniennes,  fut  fait  prison- 
nier, conduit  à  Messène  et  condamné  à 
boire  du  poison. 

Philos  tràtus,  Flavius  (-1).  1) 
Né  à  Lemnos,  florissait  dans  la  première 
moitié  du  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, et  enseigna  la  rhétorique  d'abord 
à  Athènes  et  ensuite  à  Rome.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  dont  le  plus  important 
est  la  vie  cT Apollonius  de  Tyane  en  huit 
livres.  —  2)  Le  jeune,  petit-fils  du  pré- 
cédent, écrivit  un  livre  intitulé  Imagines. 

Phïlôtas  (-se),  fils  de  Parmenion, 
eut  une  grande  place  dans  l'amitié  d'A- 
lexandre, mais  fut  accusé  en  330  d'avoir 
fait  partie  d'un  complot  contre  la  vie 
du  roi  ;  il  n'y  avait  pas  de  preuve  de  son 
crime  ;  mais  on  lui  arracha  un  aveu  par 
la  torture,  et  il  [fut  lapidé  par  les  soldats 
(voy.  Parmenion), 

PhïloxëiiiiB  (-1),  de  Gythère,  un 
des  plus  remarquables  poètes  dithyram- 
biques de  la  Grèce,  né  en  435,  mort  en 
380.  Il  passa  une  partie  de  sa  vie  à  Syra- 
cuse où  il  fut  jeté  en  prison  par  Denis, 
pour  avoir  dit  au  tyran,  qui  lui  deman- 
dait de  revoir  un  de  ses  poèmes,  que  le 
meilleur  moyen  de  le  corriger  serait  de 
l'effacer  en  entier  :  quelques  fragments 
de  ses  poèmes  ont  seuls  été  conservés. 

Phïlug,  lé.  Furius  (-1),  consul 
en  136,  aimait  la  littérature  et  La  civilisa- 
tion grecque,  et  est  un  des  interlocuteurs 
du  dialogue    de  Gicéron  de  Republica. 

Phïlyra  (-»),  nymphe,  fille  d'O- 
céan, et  mère  du  centaure  Ghiron,  fut 
métamorphosée  en  arbre.  —  C'est  d'elle 
qne  Ghiron  est  nommé  Philyrides  et  sa 
demeure  Philyreia  iecta. 

Phïneus  (-eos,  ëî  ou  -eî).  1  )  Fils  de 
Bélus  et  d'Anchinoé  et  frère  de  Cépheus , 
fut  tué  par  Persée  ( v.  Andromeda  et  Per- 
seus).  —  2)  Fils  d'Agénor  et  roi  de  Sal- 
mydessus,  en  Thrace,  célèbre  devin.  Il 
priva  ses  fils  de  la  vue,  par  suite  d'une 
calomnie  dirigée  contre  eux  par  Idaea, 
leur  belle-mère.  Les  dieux,  en  consé- 
quence, le  punirent  par  la  perte  de  la  vue 
et  envoyèrent  les  Harpies  te  tourmenter 
(v.  Harpyia).  Il  fut  délivre  de  ces  mons- 
tres par  Zétus  et  Calais,  fils  de  Borée, 
quand  les  Argonautes  passèrent  en  Thrace. 
En    récompense,    Phinée   indiqua   aux 
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Argonautes  la  voie  qu'ils  devaient  suivre; 
suivant  d'autres  récits,  il  fut  tué  par 
Hercule. 

Phfntias(  iae),  1)  ami  de  Damon 
(v.  Damon).  —  2.  Tyran  d'Agrigente, 
qui  établit  son  pouvoir  sur  cette  cité 
pendant  la  période  de  confusion  qui  sui- 
vit la  mort  d'Agathocle  (av.  J.-C.  289). 
Il  fonda  une  cité  nouvelle  sur  la  côte  S. 
de  Sicile ,  à  laquelle  il  donna  son  propre 
nom ,  et  où  il  transporta  tous  les  habi- 
tants de  Gela ,  après  avoir  rasé  cette  ville. 


Phintias. 


Phlëgëthon  (-©ntia) ,  fleuve  du 
monde  souterrain,  où  coulaient  des  flam- 
mes au  lieu  d'eau. 

Phlefrra  (v.  Pallene). 

Phlegrrœi  campi  (-arum),  nom 
d'une  plaine  volcanique  le  long  de  la 
côte  de  Campanie,  de  Cames  à  Gapoue, 
ainsi  nommée  parce  qu'on  croyait  qu'elle 
avait  été  jadis  en  feu. 

Phlërfas  (-bb),  fils  d'Ares  (Mars)  et 
de  Gbrysé,  et  roi  d'Orchomène  en  Béo- 
tie;  il  fut  père  d'Ixion  et  de  Coronis,  et 
celle-ci  devint  par  Apollon  mère  d'Escu- 
lape.  Irrité  de  ce  fait,  Phlégyas  mit  le 
feu  au  temple  du  dieu,  qui  le  tua  de  ses 
flèches  et  le  condamna  à  un  rigoureux 
châtiment  dans  le  monde  souterrain.  Ses 
descendants,  les  Phlegyœ,  sont  représen- 
tés comme  une  race  mythique  qui  dé- 
truisit le  temple  de  Delphes. 

PhlïAs  (-on  lia),  capitale  d'une 
petite  province  du  N.-E.  du  Péloponnèse, 
dont  le  territoire,  la  Phliasie,  était  borné 
par  la  Sicyonie,  l'Arcadie  et  TArgolide. 

Phôcœa  (-«),  la  plus  au  N.  des 
villes  ioniennes  sur  la  côte  0.  d'Asie  Mi- 
neure, célèbre  comme  grand  État  mari- 


Phocée. 


time,  et  surtout  pour  avoir  fondé  la  co- 


lonie grecque  de  Massilia  en  Gaule;  on 
désigne  souvent  Marseille  par  le  nom  de 
Phocéenne. 

Phôcion  (-ônis),  général  et  homme 
d'État  athénien,  né  vers  402.  Il  s'opposa 
souvent  aux  mesures  de  Démosthène  et 
recommanda  la  paix  avec  Philippe  ;  mais 
il  ne  fut  pas  au  nombre  des  défenseurs 
mercenaires  du  roi  de  Macédoine;  au 
contraire,  sa  vertu  est  au-dessus  du  soup- 
çon et  sa  conduite  publique  fut  toujours 
dirigée  par  des  motifs  élevés.  Quand  le 
Pirée  fut  pris  par  Alexandre,  fils  de  Po- 
lysperchon,  en  318,  Phocion  fut  soup- 
çonné d'avoir  conseillé  à  Alexandre  de 
s'assurer  de  ce  poste;  il  s'enfuit  alors 
vers  Alexandre,  mais  fut  lâchement  livré 
aux  Athéniens  par  Polysperchon.  11  fut 
condamné  à  boire  la  cigùe  et  mourut 
ainsi  en  317  à  l'âge  de  quatre- vingt-cinq 
ans  ;  on  dit  que  les  Athéniens  se  repen- 
tirent de  leur  conduite  à  son  égard. 

Phôcis  (-idis),  pays  de  la  Grèce 
septentrionale,  borné  au  N.  par  les  Lo- 
criens  Épicnémidiens  et  Opuntiens,  àl'E. 
parlaBéotie,  àl'O.  parles  Locriens  Ozoles 
et  la  Doride,  et  au  S.  par  le  golfe  de 
Corinthe.  C'était  un  pays  montagneux  et 
stérile,  qui  doit  son  importance  en  his- 
toire à  l'oracle  de  Delphes.  La  principale 
montagne  était  le  Parnasse,  et  la  princi- 
pale rivière,  le  Céphise:  les  Phocidiens 
ne  jouèrent  aucun  rôle  important  dans 
l'histoire  grecque  jusqu'au  temps  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  ;  mais,  à  cette  époque, 
ils  furent  engagés  dans  une  guerre,  nom- 
mée guerre  de  Phocide  ou  guerre  sacrée, 
à  laquelle  prirent  part  les  principaux 
États  de  la  Grèce.  A  l'instigation  des 
Thébains,  ennemis  acharnés  des  Phoci- 
diens, les  Amphictyons  condamnèrent  les 
Phocidiens  à  une  amende,  et,  sur  leur 
refus  de  la  payer,  déclarèrent  la  terre 
de  Phocide  confisquée  au  profit  du  dieu 
de  Delphes.  Les  Phocidiens,  pour  soute- 
nir la  guerre ,  s'emparèrent  des  trésors  du 
temple  de  Delphes.  La  guerre  dura  dix 
ans  (357-346)  et  eut  pour  dénoùment 
la  conquête  de  la  Phocide  par  Philippe 
de  Macédoine;  toutes  les  villes  furent 
rasées  à  l'exception  d'Abœ;  et  les  deux 
voix  des  Phocidiens  au  conseil  amphic- 
tyonique  leur  furent  enlevées  et  données 
à  Philippe. 
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Pbocide. 

Phôcus  (-1),  fils  d'Éaque  et  de  la 
Néréide  Psamathé ,  fut  tué  par  ses  frères 
Télamoo  et  Pelée  (voy.  Peleus), 

Phôcylïdes  (-la)  de  Milet,  poète 
gnoniique,  contemporain  de  Théognis, 
né  en  560  av.  J.-C. 

Phœbe  (-es),  1)  surnom  d'Artémis 
(Diane)  comme  déesse  de  la  Lune,  celle- 
ci  étant  regardée  comme  Phœbus  féminin. 
—  2)  fille  de  Tyndare  et  de  Léda ,  et  sœur 
de  Clytemnestre  —  3)  fille  de  Leucippe. 

Phœbus  (-1),  c.-à-d.  «  le  brillant  » 
ou  «  le  pur  »,  épi thète  d'Apollon. 
•  Phœnïce  (-en),  contrée  d'Asie,  sur 
la  côte  de  Syrie ,  s'étendait  depuis  la  ri- 
vière Éleuthérus,au  N.,  jusqu'au-dessous 
du  mont  Carmel  au  S.  et  était  bornée  à  TE. 
par  la  Cœlé-Syrie  et  la  Palestine.  C'était 
un  littoral  montagneux,  qui  n'avait  pas  plus 
de  dix  ou  douze  milles  de  largeur,  resserré 
entre  la  Méditerranée  et  la  chaîne  du 
Liban,  dont  les  rameaux  latéraux  finis- 
sent sur  la  côte  en  promontoires  escarpés, 
sur  lesquels  étaient  situées  quelques-unes 
des  principales  cités  maritimes  de  l'ancien 
monde  (voy.  Si  don,  Tyrus,  etc.).  Les  ha- 
bitants étaient  de  race  sémitique  et  leur 
langue  était  un  dialecte  de  l'araméen, 
ayant  une  grande  ressemblance  avec  l'hé- 
breu et  le  syriaque.  Leurs  caractères 
étaient  les  mêmes  que  ceux  du  samari- 
tain ,  ou  ancien  hébreu.  C'est  de  ces  ca- 
ractères que  dérivait  sans  doute  l'alphabet 
grec ,  et  par  lui  la  plupart  des  alphabets 
d'Europe  ;  aussi  les  Grecs  regardaient-ils 
les  Phéniciens  comme  les  inventeurs  des 
lettres  :  on  leur  attribuait  aussi  d'autres 
inventions  dans  les  sciences  et  les  arts  : 
p.  ex.  l'arithmétique,  l'astronomie,  la 
navigation,  la  fabrication  du  verre  et  la 
monnaie  frappée.  Ce  qui  prouve  qu'à  une 
époque  reculée  ils  excellaient  dans  les 
arts ,  c'est  l'aide  que  Salomon  reçut  d'Hi- 
ram ,  roi  de  Tyr,  pour  la  construction  et 
les  ornements  sculptés  du  temple  de  Jé- 


rusalem, et  les  passages  d'Homère  rela- 
tifs aux  artistes  de  Sidon.  Dans  l'Ancien 
Testament ,  comme  dans  les  plus  anciens 
poètes  grecs ,  il  est  parlé  des  Phéniciens 
comme  d'un  grand  peuple  maritime. 
Leurs  voyages  et  leurs  établissements 
s'étendaient  au-delà  des  Colonnes  d'Her- 
cule ,  jusqu'aux  côtes  0.  de  l'Afrique  et 
de  l'Espagne  et  même  jusqu'en  Angle- 
terre (voy.  Britannia).  Dans  la  Méditer- 
ranée ils  établirent  des  colonies  nom- 
breuses, dans  les  îles,  sur  la  côte  d'Espagne 
et  surtout  'sur  la  côte  N.  de  l'Afrique 
(voy.  Carthago).  Ils  furent  successive- 
ment soumis  par  les  Assyriens ,  les  Baby- 
loniens, les  Perses,  les  Macédoniens  et 
les  Romains;  mais  ces  conquêtes  ne 
ruinèrent. pas  entièrement  leur  commerce, 
qui  était  encore  considérable  au  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne.  Sous  les 
Romains  la  Phénicie  faisait  partie  de  la 
province  de  Syrie. 

Phœnix.  (-îcls),  t)  fils  d'Agénor  et 
frère  d'Europe.  Envoyé  par  son  père  à 
la  recherche  de  sa  sœur,  qui  avait  été 
enlevée  par  Zeus  (Jupiter),  il  s'établit 
dans  le  pays  qui  reçut  de  lui  le  nom  de 
Phœnicia. —  2)  Fils  d'Amyntor  et  de  Cléo- 
bule  ou  d'Hippodamie.  Son  père  ayant 
négligé  sa  femme  pour  une  maîtresse, 
Cléobule  persuada  à  son  fils  de  gagner 
l'affection  de  cette  dernière.  Phœnix  y 
réussit ,  mais  fut  maudit  par  son  père  ;  il 
s'enfuit  à  Phthie  de  Thessalie  où  il  reçut 
l'hospitalité  de  Pelée,  qui  le  fit  roi  des 
Dolopes ,  et  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils  Achille;  il  accompagna  ensuite  Achille 
à  la  guerre  de  Troie  ;  suivant  une  autre 
tradition,  Amyntof  arracha  les  yeux  à  son 
fils;  mais  Chiron  lui  rendit  la  vue. 

Pholôë  (-es),  montagne  qui  sépare 
l'Arcadie  de  l'Élide  ;  c'était  un  des  séjours 
des  Centaures  (voy.  Pholus). 

Pholus  (-i),  Centaure  tué  par  hasard 
par  une  des  flèches  empoisonnées  d'Her- 
cule ,  et  enterré  sous  la  montagne  qui  prit 
de  lui  le  nom  de  Pholoé. 

Phorcus  (-1),  Phorcys  (-y os),  ou 
Phorcyn  (-ynos),  dieu  marin,  fils  de 
Pontus  et  de  Gé,  et  père  des  Grarae  et 
des  Gorgones,  nommées  de  lui  Phor- 
cides,  Phorcydes  ou  Phorcynides  (-«m). 

Phormion  (-©ni*),  célèbre  général 
athénien  dans  la  guerre  du  Péloponnèse. 
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Phorôueus  (-ëos  ou  -eï),  fils  d'I- 
nachus  et  de  Mélia,  un  des  rois  fabuleux 
d'Argos,  père  de  Niobé  et  d'Apis.  Le 
mot  Pfioroneus  ou  Phoronis  est  employé 
dans  le  sens  général  d'Argien. 

Phraâtes  (~ae),  nom  de  quatre  rois 
des  Parthes  (voy.  Arsaces  V  ,  VII,  XII, 
XV). 

Phrtîortes,  second  roi  des  Mèdes, 
fils  et  successeur  de  Déjocès,  régna  de 
656  à  634.  Il  fut  tué  au  siège  de  Ninive. 

Phrixus  (  -i  ),  fils  d'Athamas  et  de 
Néphélé ,  et  frère  de  Hellé  ;  par  suite  des 
intrigues  de  sa  marâtre  Ino,  il  dut  être  sa- 
crifié à  Zeus  i  Jupiter);  mais  Néphélé  sauva 
ses  deux  enfants,  qui  voyagèrent  dans 
l'air  sur  le  bélier  à  la  toison  d'or,  don 
d'Hermès  (Mercure).  Entre  Sigée  et  la 
Chersônèse,  Hellé  tomba  dans  la  mer 
qui  prit  le  nom  d'Hellespont.  Mais  Phrixus 
arriva  en  sûreté  en  Golchide ,  où  régnait 
Ëétès,  qui  lui  donna  sa  fille  Chalciopé 
en  mariage.  Phrixus  sacrifia  à  Zeus  le 
bélier  qui  l'avait  porté  ,  et  donna  sa  toison 
à  Éctès ,  qui  l'attacha  à  un  chêne  dans 
le  bois  d'Ares  (Mars).  Cette  toison  fut  en- 
suite enlevée  par  Jason  et  les  Argonautes 
(voy.  Jason). 

Phryyia  mater  (voy.    Phrygia). 

Phrygrja  (-»),  pays  d'Asie  Mineure 
dont  les  limites  varièrent  suivant  les 
époques.  Sous  l'empire  romain ,  la 
Phrygie  était  bornée  à  l'O.  par  la  Mysie, 
la  Lydie  et  la  Carie,  au  S.  par  la  Lycie 
et]  la  Pisidic ,  à  l'E.  par  la  Lycaonie 
(qui  est  souvent  regardée  comme  faisant 
partie  de  la  Phrygie)  et  la  Galatie  (qui 
appartenait  d'abord  à  la  Phrygie),  et  au 
N.  par  la  Bithynie.  Les  Phrygiens  sont 
mentionnés  par  Homère  comme  établis 
sur  les  bords  du  Sangarius ,  où  des  écri- 
vains postérieurs  nous  parlent  du  puissant 
royaume  phrygien  de  Gordiuset  deMidas. 
II  semblerait  que  ces  Phrygiens  étaient 
une  branche  de  la  grande  famille  thrace , 
établie  primitivement  au  N.-O.  de  l'Asie 
Mineure,  jusqu'aux  rivages  de  l'Helles- 
pont  et  de  la  Propontide ,  et  que  les  mi- 
grations successives  des  autres  peuples 
thraces,  tels  que  les  Thyniens,  les  Bi- 
thyniens ,  les  Mysiens  et  les  Teucriens , 
les  rejetèrent  plus  à  l'intérieur.  Ils  ne 
furent  pas  cependant  entièrement  déplacés 
par  les  Mysiens  et  les  Teucriens  du  pays  j 


qui  s'étend  entre  les  côtes  de  l'Hellespont 
et  de  la  Propontide  et  les  monts  Ida  et 
Olympe ,  où  ils  restèrent  côte  à  côte  avec 
les  colonies  grecques  et  où  leur  nom  se 
perpétua  dans  la  petite  Phrygie  et   la 
Phrygie  de  l'Hellespont.  Le  royaume  de 
Phrygie  fut  conquis  par  Crésus  et  fit  partie 
des  empires  perse ,  macédonien ,  et  syro- 
grec  ;  mais,    sous  ce  dernier  empire  ,  la 
partie  N.-E.,  limitrophe  de  la  Paphla- 
gouie  et  de  l'Halys ,  fut  conquise  par  les 
Gaulois  et  forma  la  partie  0.  de  la  Ga- 
latie :  sous  les  Romains,  elle  fut  com- 
prise dans  la  province  d'Asie.  Par  rapport 
à  la  première  culture  intellectuelle  de  la 
Grèce,  la  Phrygie  est  très-importante  : 
l'ancienne  musique  grecque,  et  surtout  la 
flûte,  furent  empruntées  à  la  Phrygie,  par 
l'intermédiaire  des  colonies  asiatiques. 
A  ce  pays  se  rapportaient  aussi  les  orgies 
de   Dionysus  (Bacchus)  et  de  Cybèle,  la 
mère  des  dieux,  la  Phrygia  mater  des 
poètes    romains.  Après  la  conquête  par 
les  Perses ,  les  Phrygiens  semblent  avoir 
perdu   toute    activité  intellectuelle,  et 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  leur  bas- 
sesse et  leur  stupidité  étaient  prover- 
biales. Les  poètes  latins  se  servent  tou- 
jours de  l'épithète  de  Phrygien  comme 
synonyme  de  Troyen. 

Pli  rf  nichas  (-i) ,  Athénien,  un  des 
plus  anciens  poètes  tragiques  >  remporta 
sa  première  victoire  tragique  eu  511 
av.  J.-C,  douze  ans  avant  Eschyle  (499). 

Phthia  (voy.  Phthiotis). 

Phthî5tis  (-ïdls),  district  au  S.-E. 
de  la  Thessalie,  borné  au  S.  par  le  golfe 
Maliaque,  à  l'E.  par  le  golfe  Pagaséen, 
et  habité  par  les  Achéens  (voy.  Thés- 
salia).  Homère  l'appelle  Phthia  et  men- 
tionne une  ville  du  même  nom,  célèbre 
pour  avoir  été  la  résidence  d'Achille. 
Les  poètes  nomment  Achille  Phthius 
héros  et  sou  *père  Pelée  Phthius  rex. 

Phyclls  (-uiitis),  promontoire  sur 
la  côte  de  la  Cyrénaïque,  un  peu  à  l'O. 
d'Apollonie. 

Phylàcê  (-es) ,  petite  ville  de  Thes- 
salie, dans  la  Phthiotide ,  patrie  de  Pro- 
tésilas,  nommé  de  là  Phylacides.  Sa 
femme  Laodamie  est  aussi  nommée  Phy- 
laceis. 

Phylê  (-es),  lieu  fortifié  de  l'Attique, 
sur  les  confins  de  la  Béotie,  pris  par 
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Thrasybule  et  les  patriotes  athéniens, 
peu  après  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse ,  en  404  av.  J.-C.  et  d'où  ils  di- 
rigèrent leurs  opérations  contre  les  trente 
tyrans  à  Athènes. 

Ph y  111s  (voy.  Demonhon). 

Pbyllus  (-1),  ville  de  Thessalie  dans 
le  district  de  la  Thessaliotide  :  les  poètes 
emploient  Phylleis  et  Phylleius  dans  le 
sens  de  Thessalien. 

Physcon  (voy.  Ptolemseus). 

Plcenl  (voy.  Picenum). 

Pîceiitia  (-se  :  Vicenza)  ville  dans  le 
S.  de  la  Gampanie ,  au  fond  du  golfe  de 
Psestum.  Le  nom  de  Picentins  n'était 
pas  borné  aux  habitants  de  Picentia; 
il  était  donné  aux  habitants  de  tonte 
la  côte  du  sinus  Psestanus ,  depuis  le 
promontoire  de  Minerve  jusqu'au  Si- 
larus  :  ils  faisaient  partie  des  Picentes 
Sabins  qui  furent  transplantés  par  les 
Romains  dans  cette  partie  de  la  Gampanie 
après  la  conquête  du  Picenum  (268  av. 
J.-C),  époque  à  laquelle  ils  fondèrent  la 
ville  de  Picentia. 

Plceutlnl  (voy.  Picentia). 

Pïcënum  (-1),  contrée  de  l'Italie 
centrale,  étroite  bande  de  terre ,  le  long 
de  la  côte  de  l'Adriatique,  était  bornée 
au  N.  par  l'Ombrie,  à  l'O.  par  l'Ombrie 
et  le  territoire  des  Sabins ,  et  au  S.  par 
le  territoire  des  Marses  et  des  Vestins.  On 
dit  qu'elle  tirait  son  nom  de  l'oiseau 
Pieu*  qui  dirigea  les  émigrants  sabins 
dans  cette  terre.  Ils  furent  soumis  par  les 
Romains  en  268  av.  J.-G.  et  une  partie 
des  habitants  fut  transportée  sur  la  côte 
du  sinus  Psestanus  où  ils  fondèrent  la 
ville  de  Picentia  (voy.  Picentia). 

Plctt  (-ôrum),  peuple  habitant  la 
partie  N.  de  la  Bretagne,  semble  avoir 
été  soit  une  tribu  des  Calédoniens,  soit 
le  même  peuple  que  les  Calédoniens, 
bien  que  sous  un  autre  nom.  Ils  furent 
nommés  Pietés  par  les  Romains  à  cause 
de  leur  habitude  de  se  peindre  le  corps. 
Ils  sont  mentionnés  pour  la  première  fois 
en  296  ap.  J.-G.  Après  cette  époque  on 
trouve  souvent  leur  nom  dans  les  écri- 
vains romains  et  souvent  avec  celui  des 
Scots. 

Plctones  (-um),  ensuite  Plctnvl 
(-5rnm),  peuple  puissant  sur  la  côte  de 
la  Gaule  Aquitaine.  Leur  capitale  était 


Limonum,    ensuite    Pictavi   (Poitiers.) 
Pïcumnus    et   Pîlumnas     (-1), 

dieux  du  mariage  dans  la  religion  rus- 
tique des  anciens  Romains.  Pilumnus 
était  considéré  comme  l'ancêtre  de 
Turnus. 

Pïcus  (-i),  divinité  prophétique  la- 
tine ,  fils  de  Saturne ,  époux  de  Cauens, 
et  père  de  Fa  u  nu  s.  La  légende  de  Picus 
est  fondée  sur  l'idée  que  le  pivert  est 
un  oiseau  prophétique  consacré  à  Mars. 
Pomone  fut  aimée  de  lui  :  et  comme  il  ne 
répondit  pas  à  l'amour  de  Circé,  elle  le 
changea  en  pivert,  et  il  garda  comme 
oiseau  la  puissance  prophétique  qu'il  avait 
eue  comme  homme. 

Pïërïa  (-«),  1)  pays  resserré  sur  la 
côte  S. -E.  de  la  Macédoine,  s'étendait 
de  l'embouchure  du  Pénée  en  Thessalie, 
jusqu'à  l'Haliacmon,  et  était  borné  à  l'O. 
par  le  mont  Olympe  et  ses  rameaux.  Une 
partie  de  ces  montagnes  était  nommée 
par  les  anciens  écrivains  Pierus  ou  monts 
Piériens.  Les  habitants  de  ce  pays  étaient 
un  peuple  thrace  et  sont  célèbres  dans 
l'ancienne  histoire  de  la  poésie  et  de  la 
musique  grecque  par  le  culte  des  Muses, 
nommées  Piérides.  Après  l'établissement 
du  royaume  de  Macédoine  en  Emathie, 
auseptième  siècle  av.  J.-G.,  la  Piérie  fut 
conquise  par  les  Macédoniens  et  les  ha- 
bitants chassés  du  pays.  —  2)  District  de 
Macédoine,  à  l'E.  du  Strymon,  près  du 
mont  Pangée ,  où  s'établirent  les  Piériens 
chassés  de  leur  patrie  par  les  Macédo- 
niens. —  3)  District  sur  la  côte  N.  de 
Syrie,  ainsi  Tiommé  du  mont  Pieria,  bran- 
che de  l'Aman  us ,  nom  qui  lui  hit  donné 
par  les  Macédoniens  après  la  conquête 
de  l'Orient. 

Pîërïde»  ,-u:m)>  l)  surnom  des 
Muses  (voy.  Pieria).  —  2)  Les  neuf  filles 
de  Piérus,  roi  d'Émathie  (Macédoine), 
auxquelles  il  donna  les  noms  des  neuf 
Muses.  Elles  entrèrent  ensuite  en  lutte  avec 
les  Muses,  et,  ayant  été  vaincues,  elles  fu- 
rent changées  en  oiseaux. 

Pierus,  1)  personnage  mythologique 
(voy.  Piérides).  — 2)  montagne  (voy. 
Pieria). 

PîlnmiWB  (voy.  Pieumnus). 

Pimplea  (-ae),  ville  de  la  province 
macédonienne  de  Piérie,  cousacrée  aux 
Muses ,  nommées  pour  cela  Pimpleides, 
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Horace  se  sert  de  la  forme  Pimplea  au 
singulier,  et  non  Pimpleis. 
■   Pinàra  (-ôrum),  ville  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Lycie. 

Pïnàrli  et  Pôtïttl  (-ôrum),  nom 
de  deux  anciennes  familles  romaines, 
qui  présidaient  au  culte  d'Hercule  à 
Home. 

Pïnârns  (-1) ,  rivière  de  Gilicie  ,  qui 
naît  au  mont  Àmanus ,  et  se  jette  dans  le 
golfe  d'Issus. 

Plndàrns  (-1),  le  plus  grand  poëte 
lyrique  de  la  Grèce,  né  à  Cynoscéphales, 
village  du  territoire  de  Thèbes,  vers  522 
av.  J.-C.  Il  commença  jeune  sa  carrière 
de  poëte,  et  fut  bientôt  chargé  par  les 
divers  États  et  princes  de  toutes  les  parties 
du  monde  hellénique ,  de  composer  des 
chants  pour  des  occasions  spéciales.  11 
recevait  de  l'argent  et  des  présents  pour 
ses  ouvrages;  mais  il  ne  fut  jamais  un 
poëte  mercenaire ,  et  il  fut  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  respecté  de  toute  la  Grèce.  Les 
louanges  qu'il  donna  à  Alexandre,  roi  de 
Macédoine,  furent ,  dit- on ,  la  principale 
raison  qui  fit  épargner  à  Alexandre-le- 
Grand  la  maison  du  poëte  quand  il  dé- 
truisit Thèbes.  Il  mourut  à  quatre-vingts 
ans  en  442  av.  J.-C.  Pindare  écrivit  des 
poëmes  de  plusieurs  genres,  dont  la 
plupart  sont  mentionnés  dans  les  vers  bien 
connus  d'Horace  (Od.  IV,  2)  : 

Seu  per  audaces  nova  dithyrambos 
Verba  devolvit ,  numerisque  fertur 

Lege  solutis  : 
Seu  deos  (Hjmmes  et  péans)  regesve  (Encomia) 

Canit  deorum 

Sanguinem 

Sire  quos  Elea  domum  reducit 

Palma  cœlestes  (Epinieia), 
Flebili  sponaa  juvenerave  raptuin 

Plorat. 

Mais  les  seuls  poëmes  de  Pindare  qui 
soient  venus  entiers  jusqu'à  nous  sont  les 
Epinieia,  composés  en  souvenir  des  vic- 
toires dans  les  jeux  publics.  Ils  sont  divisés 
en  quatre  livres ,  et  célèbrent  les  victoires 
remportées  aux  jeux  Olympiques,  Py- 
thiens,  Néméens  et  Isthmiques 

Plndënlssus  (-1) ,  ville  fortifiée  de 
Cilicie,  prise  par  Cicéron  pendant  son 
proconsulat  de  Gilicie. 

Pandas  (-1  ),  1)  chaîne  de  montagnes 
escarpées  au  N.  de  la  Grèce,  partie  de  la 
grande  arête  qui  traverse  la  Grèce  du 
N.  au  S.  Le  nom  de  Pinde  était  borné 


à  la  partie  de  la  chaîne  qui  sépare  la 
Thessalie  de  l'Épire.  Sa  partie  la  plus 
septentrionale  et  aussi  la  plus  élevée  était 
nommée  Lacmon.  —  2)  Une  des  quatre 
villes  de  la  Doride. 

Pinna  (-»),  capitale  des  Vestins,  au 
pied  des  Apennins. 

Pîrseeus  (-et»»),  ou  Pîraeus  (-i), 
(Porto  Leone  ou  Porto  Dracone) ,  le  plus 
important  des  ports  d'Athènes,  situé 
dans  la  péninsule  à  environ  cinq  milles 
au  S.-O.  d'Athènes.  Cette  presqu'île, 
nommée  quelquefois  du  nom  général  de 
Pirée,  contenait  trois  ports  :  le  Pirée 
propre ,  à  l'O,  de  beaucoup  le  plus  grand 
des  trois  ;  Zea,  à  l'E.,  séparé  du  Pirée  par 
un  isthme  étroit  ;  et  Munychia  (Pharnari) 
encore  plus  à  l'E.  Ce  fut  Thémistocle 
qui  engagea  les  Athéniens  à  faire  usage 
du  port  du  Pirée.  Avant  les  guerres 
médiques  leur  principal  port  était  Pha- 
lères ,  qui  n'était  pas  dans  la  presqu'île 
du  Pirée ,  mais  à  l'E.  de  Munychie  (voy. 
Phalerum).  La  ville  ou  dème  du  Pirée  fut 
entourée  de  remparts  par  Thémistocle, 
et  unie  à  la  ville  par  les  Longs  Murs  sous 
l'administration  de  Périclès  :  la  ville  avait 
une  population  considérable,  et  beaucoup 
de  monuments  publics  et  privés. 

Pïrëiië    (-es),   célèbre    fontaine   à 
Corinthe,  où    Bellérophon   avait  pris, 
disait-on,  le  cheval  Pégase.  Elle  jaillissait 
du  rocher  dans  l'Acro-ÏIorinthe  ;  les  eaux 
arrivaient  au  bas  de  la  montagne  par  des 
conduits  souterrains  et  tombaient  dans 
un  bassin  de  marbre  qui  fournissait  d'eau 
la  plus  grande  partie  de  la  ville.  Les 
poëtes  employaient  souvent  le  mot  Pi- 
re ni  s  dans  le  sens  général  de  Corinthienne. 
Pïrï thons  (-!),  fils  d'Ixion  et  de 
Dia,  et  roi  des  La  pi  thés  en  Thessalie. 
Pirithotis  envahit  l'Altique  ;  mais,  quand 
Thésée  vint  pour  le  repousser,  il  conçut 
une  vive  admiration  pour  le  roi  athé- 
nien et  dès  lors  une  intime  amitié  unit  les 
deux  héros.Comme  Pirithotis  célébrait  son 
mariage  avec   Hippodamie,  le  centaure 
Eurytion  nu  Eurytus  enleva  Hippodamie, 
et  cette  action  amena  le  célèbre  combat 
des  Centaures  et  des  Lapithes,  où  les 
Centaures  furent  défaits.  Thésée,  qui  assis- 
tait au  mariage  de  Pirithoùs,  l'aida  dans 
le  combat  contre  les  Centaures.  Hippo- 
damie mourut   ensuite,  et  chacun   des 
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deux  amis  résolut  d'épouser  une  fille  de 
Zeus  (Jupiter).  Avec  l'aide  de  Pirithoiïs, 
Thésée  enleva  Hélène  à  Sparte.  Pirithoùs 
fut  encore  plus  ambitieux  et  résolut 
d'enlever  Perséphoné  (Proserpine),  épouse 
du  roi  du  monde  souterrain.  Thésée  n'a- 
bandonna pas  son  ami  dans  cette  entre- 
prise, bien  qu'il  comprit  quel  danger  ils 
allaient  courir.  Les  deux  amis  descendi- 
rent dans  le  monde  souterrain ,  mais  ils 
furent  pris  par  Pluton  et  enchaînés  à  un 
"rocher  où  tous  deux  restèrent  jusqu'à  ce 
qu'Hercule  vint  aux  Enfers.  Hercule  dé- 
livra Thésée,  qui  n'avait  agi  que  pour  faire 
plaisir  à  son  ami  ;  mais  Pirithoiïs  resta 
pour  toujours  livré  à  son  supplice. 

Pïga  (-»),  capitale  de  la  PïsâUs 
(-ftllg),  partie  moyenne  de  la  province 
d'Élide,  dans  le  Péloponnèse  (voy. 
Elis).  Pise  était  située  au  N.  de  l'Alphée, 
à  très-peu  de  distance  à  l'E.  d'Olympie, 
ce  qui  les  a  fait  souvent  confondre  par 
les  poètes.  Les  habitants  de  Pise  luttèrent 
longtemps  avec  les  Éléens  pour  la  prési- 
dence des  jeux  Olympiques.  Les  Pisates 
obtinrent  cet  honneur  dans  la  huitième 
olympiade  (748  av.  J.-C.)avec  l'aide  de 
Phidon ,  tyran  d'Ârgos ,  et  aussi  une  se- 
conde fois  dans  la  trente-quatrième 
olympiade,  à  l'aide  de  leur  propre  roi 
Pantaléon.  Dans  la  cinquante-deuxième 
olympiade  (572)  la  lutte  entre  les  deux 
peuples  se  termina  par  la  prise  et  la 
destruction  de  Pise  par  les  Eléens. 

Pïsae  (-arum  :  Pise),  ancienne  ville 
d'Ëtrurie,  une  des  douze  villes  de  la 
confédération,  située  au  confluent  de 
l'Arno  et  de  l'Ausar  (Serchio),  à  environ 
six  milles  de  la  mer.  Suivant  quelques 
traditions,  Pise  fut  fondée  par  les  compa- 
gnons de  Nestor,  habitants  de  Pise  en 
Élide,  qui  furent  jetés  sur  la  côte  d'I- 
talie à  leur  retour  de  Troie.  C'est  pour 
cela  que  les  poètes  romains  donnent  à  la 
ville  étrusque  le  surnom  &*Alphea.  En 
180  av.  J.-C.  elle  devint  colonie  latine, 
oon  port,  nommé portus  Pisanus,  à  l'em- 
bouchure de  l'Arno,  était  très-utile  aux 
Romains. 

Pïsaniler  (-dri),  Athénien , .qui  fut 
à  ta  tête  de  la  révolution  des  400,  en 
412. 

Pïsâtis  (voy.  Pisa). 

Pïsaurum  (-1   :    Pisara)  ancienne  | 


ville  d'Ombrie,  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Pisaurus  (Foglia) ,  sur  la  route 
d'Ariminum. 

Pïgïdïa  (  -ne  ),  district  intérieur 
d'Asie  Mineure,  au  N.  de  la  Lycie  et  de 
la  Pamphylie ,  était  un  pays  montagneux, 
habité  par  un  peuple  belliqueux  qui  dé- 
fendit son  indépendance  contre  tous  les 
maîtres  successifs  de  l'Asie  Mineure. 

Pîsistratïdœ  (-âruni),  nom  donné 
à  Hippias  et  à  Hipparque,  fils  de  Pisis- 
trate. 

Pïsistràtii*    (-i),    Athénien,     fils 
d'Hippocrate ,    appartenait  à  une  noble 
famille  d'Athènes.  Sa  mère  était  cousine 
germaine    de  la  mère  de  Solon.  Quand 
Solon  eut  quitté  Athènes,  après  l'établis- 
sement de  sa  constitution,  l'ancienne  ri- 
valité entre  les  partis  de  la  Plaine,  du 
Rnage,  et  des  Montagnes,  éclata  de  nou- 
veau. Le  premier  avait  à  sa  tête  Lycurgue, 
le   second,  Mégaclès,  fils  d'AIcmaeon ,  et 
le  troisième,   Pisistrate,  qui  avait  formé 
le  plan  de  se  faire  tyran  ou  despote  d'A- 
thènes. —  Solon,  à  son  retour,  pénétra 
vite  ses  projets,  et  essaya  en  vain  de  le 
détourner  de   renverser  la   constitution. 
Quand   Pisistrate    crut   ses  plans    assez 
mûris  pour  être  mis  à  exécution,  il   se 
présenta  un  jour  dans  l'agora  ,  avec  ses 
mules  blessées  et  lui-même  montrant  une 
blessure  récente,  et  prétendit  qu'il  venait 
d'être  presque  assassiné  par  ses  ennemis, 
comme  il  parcourait  la  campagne.  Aussi- 
tôt on  réunit  une  assemblée  du  peuple,  où 
un  de  ses  partisans  proposa  de  lui  donner 
une  garde  de  cinquante  citoyens.   Pisis- 
trate profita  de  l'occasion  pour  lever  des 
forces  plus  considérables,  s'empara  de  la 
citadelle,  en  560,  et  devint  ainsi  tyran 
d'Athènes.  Sa   première  usurpation    ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Avant  que  son 
pouvoir  fût  solidement  affermi,  les  fac- 
tions dirigées  par  Mégaclès  et  Lycurgue 
se   réunirent,    et  Pisistrate  fut  forcé  de 
sortir  d'Athènes.  Mais   Mégaclès  et  Ly- 
curgue se  brouillèrent  bientôt,  et  le  pre- 
mier offrit  à  Pisistrate  de  lui  rendre  la 
tyrannie,  s'il  voulait    épouser   sa  fille. 
Pisistrate  accepta  la  proposition,  et   de- 
vint  ainsi  une  seconde  fois  tyran  d'A- 
thènes: il   épousa  la  fille  de  Mégaclès, 
mais  il  la  traita  d'une  manière  injurieuse. 
Mégaclès  se  réunit  de  nouveau  à  Lycurgue, 
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et  Pisistrate  fut  encore  forcé  de  quitter 
Athènes.  Il  se  retira  à  Érétrie,  en  Eu  bée. 
Après    avoir  passé  dix  ans  à  Eure  des 
préparatifs  pour  ressaisir  le  pouvoir,  il 
envahit  l'Attique,   et    se  rendit  maître 
d'Athènes  pour  la  troisième  fois;  il  garda 
le  pouvoir  jusqu'à  sa  mort.  Son  gouver- 
nement ne  fut  pas  tyran  ni  que  :  il  main- 
tint la  forme  des  institutions  de  Solon, 
et  non-seulement  exigea  que  ses  sujets 
et  ses  amis  obéissent  aux.  lois,  mais  donna 
lui-même  l'exemple  de  les  respecter;  il 
protégea  les  lettres  ;  et  c'est  à   lui  que 
nous   devons  le  premier  texte  écrit  de 
l'ensemble  des  poèmes  d'Homère,    qui 
sans  ce  soin  n'existeraient  probablement 
plus  que   par  fragments  séparés.  (Voy. 
Homerus).  Il  mourut  en  527,  et  eut  pour 
successeurs  ses  deux  fils,  HippiasetHippar- 
que.  Ils  continuèrent  à  gouverner  d'après 
les  principes  de    leur  père;    Hipparque 
hérita  des  goûts  littéraires  de  son  père  : 
plusieurs  poètes  distingués    vécurent  à 
Athènes  sous  sa  protection,  par  ex.  Si- 
monide  de  Céos,  et  Anacréon  de  Téos. 
Après  le  meurtre  d'Hipparque  en  514,1e 
gouvernement   changea.    Par   désir   de 
vengeance  et  crainte    pour  sa    sûreté, 
Hippias    devint  un   tyran    taciturne    et 
soupçonneux/  Ses  anciens  ennemis,  les 
Alcmaeonides ,  auxquels  appartenait  Mé- 
gaclès,   profitèrent  du  mécontentement 
des  citoyens,  et  après  un  ou  deux  essais 
infructueux   ils  réussirent  enfin,   soute- 
nus  par  Cléomène,   à   chasser  Hippias 
d'Athènes.  Celui-ci   se  retira  d'abord  à 
Sigeum,  en  510.  Il  alla  ensuite  à  la  cour 
de  Darius ,  et  songea  à  rentrer  dans  son 
pays  avec  l'aide  des  Perses.  Il  accompa- 
gna l'expédition  envoyée  sous  Datis  et 
Artapherne,  et  indiqua  aux    Perses  la 
plaine  de  Marathon  comme  le  lieu  le  plus 
favorable  pour  débarquer.  11  était  alors 
très-âgé  (490);  suivant  quelques  récits, 
il  périt  à  la  bataille  de  Marathon;  sui- 
vant d'autres,  il  mourut  à  son  retour,  à 
Lemnos. 

Pïiio  (-5nis),  nom  d'une  famille  dis- 
tinguée de  la  gens  Calpurnia  ;  le  nom  a 
trait  à  l'agriculture,  occupation  la  plus 
honorée  des  anciens  Romains  ;  il  vient  du 
verbe  pisere  ou  pinsere,  et  a  le  sens  de 
piler  ou  de  moudre  le  blé.  Les  princi- 
paux membres  de  cette  famille  sont  : 


1)  L.  Calpurnius  Piso  Ca?soninus,consul  en 
112  av.  J.-C.,  qui  servit  comme  lieutenant 
sons  L.  Cassius  Louginus,  en  107,  et  périt 
dans  un  combat  contre  les  Tigurins,  sur 
le  territoire  des  AUobroges.  Ce  Pison 
fut  le  grand-père  du  beau-père  de  César, 
circonstance  à  laquelle  César  fait  allusion 
en  racontant  sa  propre  victoire  sur  les 
Tigurins.  —  2)  Calpurnius  Piso   Frugi, 
consul  en  133  av.  J.-C,  reçut,  pour  son 
intégrité  et  sa  délicatesse,  le  surnom  de 
Frugi,  qui  équivaut  à  peu  près*  à  notre 
expression  a  homme  a  honneur.   Il    dé- 
fendit vivement  le  parti  aristocratique, 
et  fit  une  forte  opposition  aux  mesures 
de  C.  Gracchus.  11  écrivit  des  Annales, 
qui  contenaient  l'histoire  de  Rome  depuis 
les  premiers  temps  jusqu'à  l'époque  de 
Pison.  —  3)  C.  Calpurnius  Piso,  consul 
en  67  av.  J.-C.  appartenait.au  parti  aris- 
tocratique. Il  administra  ensuite  comme 
proconsul  la  province  de  Gaule  Narbon- 
naise.  En  63  il  fut  accusé  de  dilapidations 
dans  sa  province,  et  fut  défendu  par  Ci- 
céron.     L'accusation    avait   été    portée 
contre  Pison  à  l'instigation  de  César  ;  et 
Pison,  pour  se  venger,  implora  Cicéron, 
mais  sans  succès,  pour  qu'il  accusât  César 
de  complicité  dans  la  conjuration  de  Ca- 
tilina.  —  4)  M.  Calpurnius  Piso,  nommé 
souvent  M.  Pupius  Piso,  parce  qu'il  fut 
adopté  par  M.  Pupius.  Il  fut  élu  consul 
en  61  av.  J.-C.  par  l'influence  de  Pom- 
pée. —  5)  Cn.  Calpurnius  Piso,  jeune 
noble  qui  avait  dissipé  sa  fortune  en  pro- 
digalités et  en  extravagances,  et  qui  fit 
partie  de  la  conjuration  de  Catilina  (66). 
Le  sénat,  qui  désirait  se  débarrasser  de 
Pison,  l'envoya  dans  l'Espagne Citérieure 
comme  questeur,  mais  avec  le  rang  et  le 
titre  de  propréteur.  Ses  exactions  dans 
la  province  le  firent  tellement  haïr  des 
habitants  qu'il»  l'assassinèrent.  —  6)  L. 
Calpurnius  Piso,  consul  en  58,  fut  débau- 
ché, cruel  et  magistrat  corrompu.  Pison, 
avec  son  collègue  Gabinius ,  soutint  Clo- 
I  dius  dans  ses  mesures  contre  Cicéron, 
qui  amenèrent  l'exil  de  l'orateur.  Pison 
gouverna  ensuite  la  Macédoine,  et  pilla 
la  province  de  la  manière   la  plus  ef- 
frontée. A  son  retour  à  Rome  (55 \  Cicé- 
ron l'attaqua  dans  un  discours  qui  existe 
encore  (inPisonem).  Calpurnia,  fille  de 
Pison,  fut  la  dernière  femme  du  dicta- 
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teur  César.  —  7)  C.  Calpurnius  Piso 
Frugi,  gendre  de  Cicéron,  épousa  sa  fille 
Tullia,  en  63.  Il  mourut  en  57 .  —  8)  Cn. 
Calpurnius  Piso,  fut  chargé  par  Tibère 
du  commandement  en  Syrie  en  18  ap. 
J.-C.,  pour  contrarier  et  gêner  Germani- 
cus,  qui  avait  reçu  le  gouvernement  de 
toutes  les  provinces  orientales.  Plancine, 
femme  de  Pison,  était  aussi  excitée  par 
Livie,  mère  de  l'empereur,  à  lutter  contre 
Agrippine.  Germanicus  et  Agrippine 
furent  ainsi  exposés  à  l'opposition  et  aux 
insultes  de  Pison  et  de  Plancine.  Quand 
Germanicus  tomba  malade  dans  l'au- 
tomne de  19,  il  crut  qu'ils  l'avaient  empoi- 
sonné. Pison,  à  son  retour  à  Rome  (20), 
fut  accusé  de  la  mort  de  Germanicus  ;  le 
sénat  fit  une  enquête;  mais  avant  la  fin 
de  l'enquête  Pison  fut  trouvé  un  matin 
dans  sa  chambre  la  gorge  coupée,  et  son 
épée  près  de  lui.  La  puissante  influence 
de  Livie  assura  l'acquittement  de  Plan- 
cine. —  9)  C.  Calpurnius  Piso,  chef  du 
fameux  complot  contre  Néron,  en  65  ap. 
J.  C.  Le  complot  fut  découvert  et  il 
Couvrit  les  veines. 

Pistor  (-5ris),  (le  boulanger)  sur- 
nom de  Jupiter  à  Rome,  parce  que  lorsque 
les  Gaulois  assiégeaient  Rome,  il  suggéra 
aux  assiégés  l'idée  de  jeter  des  pains 
parmi  les  ennemis  pour  leur  faire  croire 
que  les  Romains  avaient  des  provisions 
en  abondance. 

Pistôria  (-œ)  ou  Plstôrium  (-1  : 
Pistora)  petite  ville  d'Étrurie,  sur  la 
route  de  Lucques  à  Florence,  célèbre  par 
la  défaite  de  Catilina  dans  ses  environs. 

Pïtànë  (-es),  port  de  Mysie,  sur  la 
côte  du  golfe  Élaïtique  :  patrie  du  phi- 
losophe académique  Arcésilaùs. 

Pithecusa  (voy.  OEnaria). 

Pîtlio  (-Os),  déesse  grecque  de  la 
Persuasion,  nommée  Suada  ou  Suadela 
par  les  Romains.  Son  culte  se  rattachait 
à  celui  d'Aphrodite  (Vénus) . 

PiUacus  (-1),  un  des  «sept  sages  » 
de  la  Grèce,  né  à  Mytilènede  Lesbos,  fut 
célèbre  comme  guerrier,  homme  d'État, 
philosophe  et  poêle.  En  606  av.  J.-C.  il 
commandait  les  Mytiléniens,  dans  leur 
guerre  avec  les  Athenieus  pour  la  posses- 
sion deSigée,se  signala  en  tuant,  en  com- 
bat singulier,  Phrynon,  chef  des  Athé- 
niens. Le  pouvoir  suprême  à  Mytilène  fut 


vivement  disputé  par  divers  tvran6  et  par 
le  parti  aristocratique  dirige  par  Alcée, 
qui  fut  exilé.  Comme  les  exilés  essayaient 
de  rentrer  par  la  force  des  armes,  le  parti 
populaire  choisit  pour  chef  Pittacus, 
avec  un  pouvoir  absolu,  sous  le  titre 
d*Msymnetes.  11  garda  cette  charge  dix 
ans  (589-579),  puis  abdiqua  volontaire- 
ment, après  avoir  rétabli  l'ordre  dans 
l'État.  Il  mourut  en  569,  à  un  âge  avancé. 

Pittheus  (-ëos  et-ëï),  roi  de 
Trézène,  fils  de  Pélops,  père  d'^Ethra, 
et  grand-père  de  Thésée.  jEthra  est 
nommée  de  lui  Pittheis. 

Pixodarus  (-1),  prince  et  roi  de 
Carie,  était  le  plus  jeune  des  trois  filsd'Hé- 
catomnus,  qui  régnèrent  tous  successi- 
vement. Pixodarus  prit  possession  du 
trône  en  expulsant  sa  soeur  Ada,  la  veuve 
de  son  frère  Idrieus,  appelée  à  lui  succé- 
der. Il  régna  sans  opposition  cinq  ans 
(340-335  av.  J.-C).  11  eut  pour  succes- 
seur son  beau-fils  Orontobates. 


Pixodarus. 

Placentia  (-»  :  Plaisance),  colouie 
romaine  dans  la  Gaule  Cisalpine,  fondée 
en  même  temps  que  Crémone,  en  219  av. 
J.-C.  sur  la  rive  droite  du  Pô,  non  loin 
de  l'embouchure  de  la  Trébie.  Elle  fut 
prise  et  détruite  par  les  Gaulois  en  200, 
mais,  elle  fut  bientôt  rebâtie  par  les  Ro- 
mains, et  devint  une  ville  importante. 

Plâimsia  (-œ  :  Pianosa),  île  eutre 
la  Corse  et  les  côtes  d'Étrurie,  où  Au- 
guste exila  son  petit-fils  Agrippa  Pos- 
thumus. 

Plancina  (v.  Piso,  n.  9). 

Plane  lus  Cn*  (-1),  que  Cicéron  dé- 
fendit en  54  av.  J.-C.,  dans  un  discours 
qui  existe  encore^  d'une  accusation  de 
brigue  pour  se  faire  élire  édile  curule. 

Plancus  (-1),  nom  d'une  famille 
distinguée  de  la  gens  Munatia.  Le  surnom 
de  Plancus  indique  une  personne  qui  a 
le  pied  plat.  —  1)  L.  Munatius  Plaucus, 
ami  de  Jules  César,  qui  le  nomma  au 
gouvernement  de  la  Gaule  Transalpine 


PLATRA. 


PLAUTUS. 
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pour  l'an  44  av.  J-.-C.  Il  y  joignit  An- 
toine et  Lépide.  Il  fut  consul  en  42,  et  gou- 
verna successivement  les  provinces  d'Asie 
et  de  Syrie.  Il  abandonna  Antoine  et 
Auguste,  un  peu  avant  que  la  guerre  ci- 
vile éclatât  entre  eux,  en  31.  La  vie  pu- 
blique et  privée  de  Plancus  fut  souillée 
de  beaucoup  de  vices.  Une  ode  d'Horace 
(Carm.  I,  7)  lui  est  adressée.  —  2)  T. 
Munatius  Plancus  Bursa,  frère  du  précé- 
dent, fut  tribun  du  peuple  en  62  av. 
J.-C,  et  fut  exilé  pour  sa  conduite  pen- 
dant sa  charge.  11  combattit  du  côté 
d'Antoine  dans  la  campagne  de  Modène. 
—  3)  C.  Munatius  Plancus,  frère  des 
deux  précédents,  fut  préteur  en  43.  — 
4)  L.  Plautius  Plancus,  frère  des  trois 
précédents,  fut  adopté  par  un  L.  Plau- 
tius. 11  fut  proscrit  par  les  triumvirs  en 
43,  du  consentement  de  son  frère  Lu- 
cius,  et  mis  à  mort. 

Platœa  (-se),  plus  souvent  Platœœ 
(-ftrum),  ancienne  ville  de  Béotie,  sur 
le  versant  N.  du  mont  Githœron,  non 
loin  des  sources  de  l'Asopus ,  et  sur  les 
frontières  de  TAttique.  On  disait  qu'elle 
devait  son  nom  à  Plataea,  fille  d'Asopus. 
A  une  époque  reculée,  lesPlatéens  aban- 
donnèrent la  confédération  béotienne,  et 
se  mirent  sous  la  protection  d'Athènes. 
Quand  les  Perses  envahirent  l'Attique  en 
490,  ils  envoyèrent  1,000  hommes  au 
secours  des  Athéniens,  et  combattirent 
avec  eux  à  Marathon.  Dix  ans  après  (480). 
leur  ville  fut  détruite  par  l'armée  de 
Xerxès,à  l'instigation  des  Thébaius.  Elle 
était  encore  en  ruines  Tannée  suivante, 
quand  fut  livrée  sur  leur  territoire  la 
mémorable  bataille  où  Mardonius  fut 
défait  et  l'indépendance  de  la  Grèce  as- 
surée. Le  territoire  de  Platée  fut  déclaré 
inviolable.  Il  jouit  alors  de  cinquante 
ans  de  prospérité  ;  mais  dans  la  troisième 
année  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (429) 
les  Thébains  persuadèrent  aux  Spartiates 
d'attaquer  la  ville,  et  ils  parvinrent  à  s'en 
emparer  après  un  siège  de  deux  ans 
(427).  Platées  fut  rasée,  puis  rebâtie  après 


Platée», 


la  paix  d'Antalcidas  (387).  Elle  fut  dé- 
truite une  troisième  fois  par  ses  ennemis 
acharnés,  les  Thébains,  en  374  ;  elle  fut 
restaurée  sous  la  domination  macédo- 
nienne, et  eut  une  très-longue  existence. 

Plat»  (-ônis).  1)  Poète  comique 
athénien ,  contemporain  d'Aristophane, 
florissait  de  428  à  389.  On  le  compte 
parmi  les  meilleurs  poètes  de  l'ancienne 
comédie.  —  2)  philosophe,  fils  d'Ariston 
et  de  Périctioné  ou  Potoné,  naquit  à 
Athènes,  en  429  ou  428.  Suivant  d'au- 
tres il  naquit  à  Égine.  Sa  famille  pater- 
nelle se  vantait  de  descendre  de  Godrus, 
et  ses  ancêtres  maternels  de  leur  parenté 
avec  Solon.  11  apprit  la  grammaire,  la 
musique  et  la  gymnastique,  sous  les 
maîtres  les  plus  distingués  du  temps  :  à 
vingt  ans,  il  devint  disciple  de  Socrate, 
et  un  de  ses  plus  ardents  admirateurs. 
Après  la  mort  de  Socrate  (399),  il  se  re- 
tira à  Mégare,  et  visita  ensuite  l'Egypte, 
la  Sicile,  et  les  villes  grecques  de  l'Italie 
méridionale,  dans  le  désir  de  s'instruire. 
Pendant  son  séjour  en  Sicile,  il  connut 
Denys  l'Ancien ,  mais  rompit  bientôt 
avec  le  tyran.  Suivant  une  commune 
tradition,  il  fut  vendu  comme  esclave  par 
le  tyran  et  mis  en  liberté  par  Anniceris 
de  Gyrène.  A  son  retour  il  commença  à 
enseigner  dans  le  gymnase  de  l'Académie 
et  dans  ses  avenues  ombragées,  ce  qui  fit 
donner  à  son  école  le  nom  d'Académi- 
que. Sur  le  vestibule  de  sa  maison  il 
mit  cette  inscription  :  «  Que  nul  n'entre 
ici  sans  savoir  la  géométrie.  »  L'ensei- 
gnement de  Platon  fut  deux  fois  inter- 
rompu par  ses  voyages  en  Sicile.  D'abord, 
quand  Dion  lui  persuada  d'essayer  de 
gagner  le  jeune  Denys  à  la  philosophie  ; 
la  seconde  fois,  quelques  années  plus 
tard  (vers  360),  quand  l'invitation-  de 
Denys  à  venir  le  réconcilier  avec  Dion  le 
ramena  à  Syracuse.  Ses  efforts  furent 
chaque  fois  inutiles,  et  il  ne  dut  son  sa- 
lut qu'à  l'active  intervention  d'Archytas. 
Il  mourut  à  quatre-vingt-deux  ans,  eu 
347.  Platon  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  divers  sujets  philosophi- 
ques; ils  ont  été  conservés;  ils  sont  sous 
forme  de  dialogue,  et  sont  remarquables 
par  la  pureté  du  langage  et  l'élégance  du 
style. 

Plantas   (-1),  T.  Maccius,  et  non 
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Accius),  le  plus  célèbre  poète  comique  de 
Borne,  né  à  Sarsina,  petit  village  de 
l'Ombrie,  vers  254  av.  J.-C.  Sa  jeunesse 
fut  peu  heureuse.  Il  fut  d'abord  employé 
au  service  des  acteurs,  et  ayant  épargné 
un  peu  d'argent,  il  quitta  Rome  et  entre- 
prit de  faire  le  commerce.  Mais  ses  spé- 
culations ayant  échoué,  il  revint  à  Rome, 
et  entra  au  service  d'un  boulanger,  qui 
l'employa  à  tourner  un  moulin.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  trots  pièces  dont  la 
vente  aux  entrepreneurs  des  jeux  publics 
le  mit  en  état  de  quitter  son  vil  métier 
et  de  commencer  sa  carrière  littéraire. 
Il  avait  probablement  alors  trente  ans 
(224).  Il  continua  ses  occupations  litté- 
raires pendant  environ  quarante  ans,  et 
mourut  en  184,  à  soixante-dix .  ans. 
Vingt  de  ses  comédies  sont  venues  jus- 
qu'à nous.  Elles  eurent  une  popularité 
sans  rivale  parmi  les  Romains,  et  furent 
représentées  jusqu'au  temps  de  Dioctétien. 
Elles  paraissent  toutes  empruntées  à  des 
modèles  grecs  :  mais  il  est  moins  exact 
imitateur  qneTérence. 

Pléiades  (-uni),  filles  d'Atlas  et  de 
Pléioné,  ce  qui  les  fait  appeler  Mlanti- 
des.  Elles  étaient  nommées  Vergiliœ  par 
les  Romains;  elles  étaient  sœurs  des  Hyades 
et  au  nombre  de  sept,  dont  six  sont  re- 
présentées comme  visibles  et  la  septième 
comme  invisible.  Quelques  uns  nomment- 
la  septième  Stéropé ,  et  disent  qu'elle 
devint  invisible  par  honte,  parce  que 
seule  elle  avait  aimé  un  mortel.  Les 
Pléiades  étaient  les  compagnes  vierges 
d'Artémis  (Diane)  et,  avec  leur  mère 
Pléioné ,  elles  furent  poursuivies  par  le 
chasseur  Orion  en  Béotie.  Les  dieux  en- 
tendirent la  prière  qu'elles  firent  d'être 
délivrées  de  lui,  et  elles  furent  changées 
en  colombes  (neXetàôtç),  et  placées  parmi 
les  astres.  Le  lever  des- Pléiades  en  Italie 
est  vers  le  commencement  de  mai,  et  leur 
coucher  vers  le  commencement  de  no- 
vembre. Leurs  noms  étaient  Électra, 
Maia,  Taygete,  Alcyone,  Celœno,  Ste- 
rope,  et  Merope. 

Plemmyrlmn.  (-i),  promontoire 
sur  la  côte  S.  de  Sicile,  juste  au  S.  de 
Syracuse. 

Plët&ne  (-es),  fille d'Océanus  et  mère 
des  Pléiades  par  Atlas  (v.  Atlas  t  Pléia- 
des). 


Pleninoxii  (-Srvm),  petite  tribu 
de  la  Gaule  beigique,  soumise  aux  Ner- 
viens. 

Pleuron  (-5nl«),  ancienne  ville 
d'Étolie,  à  peu  de  distance  de  la  côte; 
elle  fut  abandonnée  par  ses  habitants, 
quaild  Démétrius  II,  roi  de  Macédoine, 
ravagea  le  pays  d'alentour,  et  une  nou- 
velle ville  du  même  nom  fut  bâtie  près 
de  l'ancienne.  Les  deux  villes  sont  distin- 
guées par  les  géographes  sous  les  noms 
de  vieux  Pleuron  et  de  nouveau  Pleu- 
ron. 

Plïnlus  (-1),  1)  C.  Plinius  Sectra- 
dus,  nommé  souvent  Pline  l'Ancien,  né 
en  23,  à  Vérone  ou  à  Corne  dans  le  N. 
de  l'Italie.  Dans  sa  jeunesse  il  servit  à 
l'armée  de  Germanie,  et  fut  ensuite  pen- 
dant quelque  temps  avocat  à  Rome.  Mais 
il  consacrait  à  l'étude  la  plus  grande 
partie  de  son  temps,  et  fut  un  des  savants 
les  plus  laborieux  qui  aient  jamais  existé. 
Il  périt  dans  la  célèbre  éruption  du  Vé- 
suve qui  engloutit  Herculanum  et  Pom- 
néi  en  79,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans. 
Il  commandait  alors  la  flotte  romaine  en 
station  à  Misène,  et  ce  fut  son  désir 
d'examiner  de  plus  près  ce  phénomène 
extraordinaire  qui  le  fit  voguer  vers  Sta- 
bies,  où  il  débarqua  et  mourut.  Pline  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages;  le 
seul  qui  nous  soit  parvenu  est  son  Historia 
naturalis.  Elle  est  divisée  en  trente-sept 
livres  et  dédiée  à  Titus,  fils  de  Vespasien, 
avec  lequel  Pline  était  très-lié.  —  2)  C. 
Plinius  Cscilius  Secundus,  souvent 
nommé  Pline  le  Jeune,  était  fils  de  G. 
Cœcilius,  et  de  Plinia,  sœur  de  Pline 
l'Ancien  ;  il  naquit  à  Corne,  en  61 .  Ayant 
perdu  son  père,  il  fut  adopté  par  son 
oncle.  Dès  sa  jeunesse  il  se  consacra  aux 
lettres  :  à  quatorze  ans  il  composa  une 
tragédie  grecque,  et  à  dix-neuf  ans  il 
commença  à  parler  au  Forum,  et  se  fit 
remarquer  comme  orateur.  Il  était  ami 
de  l'historien  Tacite.  En  100,  il  fut  con- 
sul et  en  103  propréteur  de  la  province 
du  Pont,  où  il  ne  resta  pas  tout  a  tait  deux 
ans.  On  a  de  lui  le  Panégyrique  de  Tra- 
jan  et  dix  livres  de  Lettres. 

Pllsthëne*  (-la),  fils  d'Atrée  et 
époux  d'Aéropé  ou  Ëriphyle,  par  laquelle 
il  devint  père  d'Agamemnon,  de  Ménélas 
et  d'Anaxibia;  mais  dans  Homère   ce 
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sont  les  enfants  d'Âtrée  (voy.  Atreus, 
jjgamemnon). 

Pllstoanax  ou  Plintonax.  (-ac- 
tl»),  roi  de  Sparte  (458-408),  fils  aîné 
de  Pausanias,  le  vainqueur  de  Platées,  en 
479.  Pendant  dix-neuf  ans  de  son  règne 
(445-426),  il  vécut  en  exil;  mais  on  le 
rappela  ensuite,  pour  obéir  à  l'oracle  de 
Delphes. 

Plistus  (-1),  petite  rivière  de  Pho- 
cide,  naît  au  mont  Parnasse,  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Crissa. 

Pldtîna,  Pompeia  (-»),  femme 
de  l'empereur  Trajan,  qui  persuada  à  son 
époux  d'adopter  Hadrien. 

Pl5fïims(-1),  fondateur  du  système 
néo-platonicien ,  né  en  Egypte,  vers  203 
ap.  J.-G.  Pendant  la  dernière  partie  de 
sa  vie,  il  enseigna  à  Rome,  où  il  eut 
parmi  ses  disciples  le  célèbre  Porphyre. 
Ses  ouvrages,  que  nous  possédons  encore, 
furent  mis  dans  leur  ordre  actuel  par 
Porphyre.  Plotin  mourut  à  Puteoli,  en 
Campanie,  en  262. 

Plfitarchns  (-1),  biographe  et  phi- 
losophe, né  à  Ghéronée  en  Beotie,  pro- 
bablement, sous  le  règne  de  Claude.  Il 
vécut  quelque  temps  à  Rome,  et  dans 
d'autres  parties  de  l'Italie,  et  il  fit  des  lec- 
tures à  Rome  sous  le  règne  de  Domitien. 
11  passa  la  fin  de  sa  vie  à  Chéronée,  où 
il  remplit  plusieurs  magistratures,  et 
exerça  le  sacerdoce.  L'époque  de  sa  mprt 
est  inconnue.  L'ouvrage  qui  a  immorta- 
lisé le  nom  de  Plutarque  est  ses  Fies  pa- 
rallèles de  Grecs  et  de  Romains.  Peut- 
être  aucun  ouvrage  de  l'antiquité  n'a  été 
plus  lu  dans  les  temps  modernes  que  ces 
vies.  La  cause  de  leur  popularité  est  que 
Plutarque  a  bien  compris  le  devoir  d'un 
biographe  :  ses  biographies  sont  de  vrais 
portraits  ;  ses  autres  écrits,  au  nombre  de 
plus  de  60,  sont  désignés  par  le  titre  gé- 
néral d'OEuvres  morales.  Les  meilleurs 
sont  des  traités  pratiques;  leur  mérite 
consiste  dans  la  profondeur  de  ses  vues 
sur  les  événements  ordinaires  de  la  vie 
humaine,  et  dans  la  bienveillance  de  son 
caractère. 

Plato  ou  Platon  (-5nU)  (celui 
qui  donne  la  richesse),  d'abord  surnom  de 
Hadès,  dieu  du  monde  souterrain  et  em- 
ployé ensuite  comme  nom  véritable  du 
dieu  (voy.  Hades). 


Platnt»  (-1),  dieu  de  la  richesse,  est 
représenté  comme  fils  de  Jasion  et  de 
Déméter  (Cérès)  (voy.  Jasion),  Zeus  (Ju- 
piter) le  priva  de  la  vue,  pour  qu'il  dis- 
tribuât ses  dons  aveuglément,  et  sans 
égard  au  mérite. 

Plûvïus  (-1  ),  (celui  qui  envoie  la 
pluje)  surnom  de  Jupiter  chez  les  Romains, 
qui  lui  offraient  des  sacrifices  pendant 
les  pluies  prolongées. 

Podalïriùs  (-1) ,  fils  d'Esculape,  et 
frère  de  Machaon,  avec  lequel  il  con- 
duisit les  Thessaliens  de  Tricca  contre 
Troie.  Il  était,  comme  son  frère,  habile 
dans  fart  médical  ;  à  son  retour  de  Troie, 
il  fut  jeté  par  la  tempête  sur  la  côte  de 
Syros,  en  Carie,  où  l'on  dit  qu'il  se 
fixa. 

Podarees  (-is),  1)  nom  original  de 
Priam  (voy.  Priamus)  —  2)  Fils  d'Iphiclus 
et  petit-fils  de  Phylacus,  frère  de  Proté- 
silas,  conduisit  les  Thessaliens  de  Phylacé 
contre  Troie. 

Podarge  (voy.  Harpyiœ), 

Pœai  (-antis),  père  de  Philoctète, 
nommé  de  lui  Pœantiades,  Pœantius 
Héros,  Pœantia  Proies,  et  PœanteSatus. 
Il  est  compté  parmi  les  Argonautes 
(voy.  Hercules,  Philocietes), 

Pœni  (-5rom),  nom  commun  des 
Carthaginois,  parce  qu'ils  étaient  une  co- 
lonie phénicienne. 

Pô§ron  (-Sais),  port  de  Trézène  eu 
Argolide. 

Pola  (-a?),  ancienne  ville  dTstrie, 
sur  la  côte  0.  près  du  promontoire  Po- 
laticum,  fondée,  dit-on,  par  lès  Colchi- 
diens,  envoyés  à  la  poursuite  de  Médée. 
Elle  fut  ensuite  colonie  romaine,  et  im- 
portante par  son  commerce,  étant  jointe 
par  de  bonnes  routes  à  Aquilée,  et  aux 
principales  villes  d'Ulyrie.  Son  impor- 
tance est  attestée  par  ses  magnifiques 
ruines  dont  les  principales  sont  celles 
d'un  amphithéâtre,  d'un  arc  de  triomphe 
et  de  plusieurs  temples. 

Pâlémon  (-onia),  1)  roi  du  Pont 
et  du  Bosphore,  était  fils  de  l'orateur  Ze- 
non ,  de  Laodicée.  Antoine  lui  donna,  en 
39,  le  gouvernement  d'une  partie  de  la 
Cilicie;  il  obtint  ensuite  en  échange  le 
royaume  de  Pont.  Après  la  bataille  d'Ac- 
tium ,  il  put  faire  sa  paix  avec  Auguste, 
qui  le  confirma  dans  son  royaume.  Vers 
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l'an  16  av.  J.-C,  Agrippa  lui  confia  le 
soin  de  réduire  le  royaume  de  Bosphore, 
qu'il  conquit  et  dont  il  fut  fait  roi.  Il 
périt  ensuite  dans  une  expédition  contre 
la  tribu  barbare  des  Aspurgiens.  Sa 
femme,  Pythodoris,  lui  succéda.  —  2)  II. 
Fils  du  précédent  et  de  Pythodoris,  ob- 
tint de  Caligula,  en  39,  la  souveraineté 
du  Pont  et  du  Bosphore.  Néron  l'amena 
à  abdiquer  le  trône,  en  62,  et  le  Pont  fut 


Polémon  II. 

réduit  en  province  romaine.  —  3)  D'A- 
thènes, éminent  philosophe  platonicien. 
Dans  sa  jeunesse  il  fut  extrêmement  pro- 
digue ;  mais  un  jour,  vers  l'âge  de  trente 
ans,*  comme  il  entrait  dans  l'école  de 
Xénocrate,  à  la  tête  d'une  bande  de 
débauchés  ,  son  attention  fut  tellement 
attirée  par  le  discours  du  philosophe, 
qui  traitait  de  la  tempérance ,  qu'il  arra- 
cha sa  guirlande ,  et  resta  auditeur  at- 
tentif. Depuis  ce  jour,  il  adopta  une  vie 
frugale ,  et  continua  à  fréquenter  l'école, 
dont  il  devint  chef  après  la  mort  de  Xé- 
nocrate, en  315  av.  J.-G.  Il  mourut 
très-âgé,  en  273.  —  4)  Philosophe  stoï- 
cien et  éminent  géographe  surnommé 
Pérlégète,  vivait  du  temps  de  Ptolémée 
Épiphane,au  commencement  du  deuxième 
siècle  av.  J.-C. —  5)  Antonius,  célèbre 
sophiste  et  rhéteur,  florissait  sous  Trajan, 
Hadrien  et  les  premiers  Antonins  :  il  na- 
quit de  famille  consulaire ,  à  Laodicée  , 
mais  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Smyrne.  Aristide  fut  son  plus  cé- 
lèbre disciple  ;  pendant  la  fin  de  sa  vie , 
il  fut  si  tourmenté  de  la  goutte,  qu'il 
résolut  de  mettre  fin  à  ses  jours.  Il  se  fit 
enfermer  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres 
à  Laodicée,  et  y  mourut  de  faim,  à  l'âge 
de  soixante-cinq  ans.  —  6)  Auteur  d'un 
court  ouvrage  grec  sur  la  physiognomonie 
que  nous  avons  encore.  Il  vivait  proba- 
blement au  deuxième  ou  au  troisième 
sie.de  de  notre  ère. 

Polëmoniiim  (-i),  ville  sur  la  côte 
du  Pont  en  Asie  Mineure ,  bâtie  par  le 


roi  Polémon  (probablement  Polémon II), 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de 
Sidé,  au  fond  d'un  golfe  profond. 

Pôlïas  (  -ailis) ,  c.-à-d.  la  déesse 
protectrice  de  la  ville ,  surnom  d'Athéna 
à  Athènes,  où  elle  était  adorée  comme 
protectrice  de  l'Acropole. 

Poliorcète» ,  Demetrius  (voy. 
Démêtrius  ) . 

Polîtes  (-»)>  fils  de  Priam  et  d'Hé- 
cube ,  et  père  de  Priam  le  jeune ,  fut  tué 
par  Pyrrhus. 

Polltôrlum.  (-1),  ville  dans  l'inté- 
rieur du  Latium,  détruite  par  Ancus 
Martius. 

Polla  Aryentaria  (-«),  femme 
du  poëte  Lucain. 

Pollen tia  (-se  :  Polenza  ),  ville  des 
Satielles  en  Ligurie,  au  confluent  de  la 
Sturia  et  du  Tanaro.  Elle  était  célèbre 
par  ses  laines.  Dans  ses  environs  Stilicon 
remporta  une  victoire  sur  les  Goths 
commandés  par  Alaric. 

Pollio(-ônis),  Asinius  (-t.),  ora- 
teur distingué,  poëte  et  historien,  du 
siècle  d'Auguste.  Ilnaqu  ità  Rome,  en  76, 
et  se  distingua  dès  sa  jeunesse  comme 
orateur.  Dans  la  guerre  civile  il  fût  du 
parti  de  César,  et  à  la  mort  du  dicta- 
teur il  eut  le  commandement  de  l'Espa- 
gne ultérieure.  11  unit  ensuite  ses  forces 
à  celles  d'Octave,  d'Antoine  et  de  Lé- 
pide.  Antoine  le  chargea  d'établir  les 
vétérans  dans  les  terres  qui  leur  avaient 
été  assignées  dans  la  Gaule  Transpadane. 
Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  sauva  la 
propriété  de  Virgile  à  M  an  loue  de  la 
confiscation.  En  40  av.  J.-C.  Pollion 
prit  une  part  active  à  la  réconciliation 
d'Antoine  et  d'Octave  à  Blindes.  La 
même  année  il  fut  consul,  et  ce  fut  pen- 
dant son  consulat  que  Virgile  lui  adressa 
sa  quatrième  églogue.  En  39  av.  J.-C. 
Antoine  alla  en  Grèce,  et  Pollion  comme 
lieutenant  d'Antoine  défit  les  Parthini  et 
prit  la  ville  dalmate  de  Salon».  Ce  fut 
pendant  la  campague  d'illyrie  que  Vir- 
gile lui  adressa  sa  huitième  églogue.  De- 
puis cette  époque  Pollion  abandonna  la 
vie  politique ,  et  se  voua  à  l'étude  des 
lettres.  11  mourut  en  4  ap.  J.-C.  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Pollion  ne  fut  pas 
seulement  le  protecteur  de  Virgile ,  d'Ho- 
race et  d'autres  grands  poètes  et  écrivains, 
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mais  il  fut  aussi  le  premier  qui  établit  à 
Rome  une  bibliothèque  publique.  Aucun 
des  ouvrages  de  Pollion  n'est  parvenu 
jusqu'à  nous,  mais  ils  eurent  assez  de 
mérite  pour  que  ses  contemporains  mis- 
sent son  nom  avec  ceux»  de  Cicéron ,  de 
Virgile  et  de  Salluste,  comme  orateur, 
poëte  et  historien.  Ce  fut  comme  ora- 
teur qu'il  eut  la  plus  grande  réputation, 
et  Horace  (Od.,  2,  1)  s'adresse  à  lui  en 
ces  termes  :  «  Insigne  mœstis  praesidium 
reis  et  consulenti,  Pollio,  Curiœ,  Pollion, 
appui  des  accusés  plongés  dans  l'affliction, 
et  oracle  du  sénat.  »  Pollion  écrivit  l'his- 
toire des  guerres  civiles  en  dix-sept  livres  , 
depuis  le  consulat  de  Metellus  et  d'Afra- 
nius  en  60  av.  J.-C.  Gomme  poëte,  Pol- 
lion était  surtout  connu  par  ses  tragé- 
dies, dont  Virgile  et  Horace  parlent  avec 
éloge ,  mais  qui  probablement  n'avaient 
pas  grand  mérite,  car  elles  sont  à  peine 
mentionnées  par  les  écrivains  qui  sui- 
virent. 

Pollio  (-5nls) ,  Vedics,  ami  d'Au- 
guste ,  avait  l'habitude  de  nourrir  ses 
lamproies  de  chair  humaine.  Si  un  es- 
clave encourait  son  déplaisir,  il  le  faisait 
jeter  dans  le  bassin  pour  nourrir  ses 
poissons.  11  mourut  en  l'an  15  av.  J.-C, 
laissant  une  grande  partie  de  ses  biens  à 
Auguste.  Ce  fut  ce  Pollion  qui  bâtit  la 
fameuse  villa  du  Pausilype,  près  de 
N  a  pi  es. 

PoIIdx  ou  Polydeuces  (  v.  Dios- 
curi  ). 

Poilu x  (-fiels),  Jnllns  (-1),  de 
Naucratis ,  en  Egypte ,  sophiste  et  gram- 
mairien grec,  vivait  sous  le  règne  de 
Commode.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  existe  encore  ,  intitulé  Qnomastfcon, 
en  dix  livres,  qui  contient  des  explica- 
tions sur  le  sens  de  mots  grecs. 

Polf  tenus  (-1),  1)  de  Lampsaque , 
mathématicien  et  ami  d'Épi  cure.  —  2) 
Macédonien,  auteur  de  l'ouvrage  des  Stra- 
tagèmes de  guerre ,  qui  existe  encore  ; 
il  vivait  vers  le  milieu  du  deuxième  siècle 
de  notre  ère. 

Polybïus  (-1),  historien,  fils  de  Ly- 
rortas ,  né  à  Mégalopolis ,  en  Arcadie , 
vers  204  av.  J.-C.  Son  père,  Lycortas, 
était  un  des  hommes  les  plus  distingués 
de  la  ligue  achéenne;  et  Polybe  dès  sa 
jeunesse  prit  part  aux  affaires  publiques. 


Après  la  conquête  de  la  Macédoine  par 
les  Romains  ,  en  168  ,  Polybe  fut  un  des 
mille  Achéens  distingués  qui  furent  em- 
menés prisonniers  à  Rome.  A  son  arrivée 
dans  cette  ville  il  obtint  l'amitié  du  second 
Africain.  Après  un  séjour  de  dix-sept 
ans  en  Italie,  Polybe  retourna  dans  le 
Péloponnèse,  en  151,  avec  les  exilés 
achéens  survivants,  qui  obtinrent  enfin 
du  sénat  la  permission  de  revoir  leur 
pays  natal.  Puis  il  accompagna  Scipion 
dans  sa  campagne  contre  Carthage ,  et 
assista  à  la  destruction  de  cette  ville,  en 
146.  Il  se  rendit  ensuite  en  Grèce,  où 
il  arriva  peu  après  la  prise  de  Corinthe  : 
il  usa  de  toute  son  influence  pour  sou- 
lager le  malheur  de  ses  concitoyens.  Il 
entreprit  des  voyages  dans  les  pays  étran- 
gers pour  visiter  les  lieux  qu'il  devait 
décrire  dans  son  histoire.  Il  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans,  d'une 
chute  de  cheval,  vers  122.  Son  histoire 
formait  quarante  livres.  Elle  commen- 
çait en  220  av.  J.-C.,  où  s'arrêtait  l'his- 
toire d'Aratus,  et  finissait  en  146,  à  la 
ruine  de  Corinthe.  Elle  se  composait  de 
deux  parties  distinctes.  La  première 
comprenait  une  période  de  trente -cinq 
ans ,  depuis  le  commencement  de  la  se- 
conde guerre  punique  et  la  guerre 
sociale  en  Grèce ,  jusqu'à  la  défaite  de 
Persée  et  à  la  chute  du  royaume  de  Ma- 
cédoine, en  168.  Le  grand  objet  qu'il  se 
proposait  était  de  montrer  comment  les 
Romains  avaient,  dans  cette  courte  pé- 
riode de  cinquante-trois  ans ,  soumis  la 
plus  grande  partie  du  monde;  mais 
comme  les  Grecs  ignoraient ,  pour  la  plu- 
part, l'ancienne  histoire  de  Rome,  il 
donne  un  aperçu  de  l'histoire  romaine 
depuis  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois 
jusqu'au  commencement  de  la  deuxième 
guerre  punique  ,  dans  les  deux  premiers 
livres  qui  servent  ainsi  d'introduction  au 
corps  de  l'ouvrage.  La  seconde  partie , 
sorte  de  supplément  à  la  première,  s'éten- 
dait de  la  défaite  de  Persée,  en  168,  à  la 
chute  de  Corinthe,  en  146.  L'histoire  de 
Polybe  est  une  des  œuvres  les  plus  pré- 
cieuses que  nous  ait  laissées  l'antiquité  ; 
mais  malheureusement  la  plus  grande 
partie  a  péri.  Nous  avons  les  cinq  pre- 
miers livres  en  entier,  et  seulement  des 
fragments  et  des  extraits  des  autres. 
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Polybus  (-1),  roi  de  Corinthe  qui 
éleva  OEdipe  (  voy.  OEdipus). 

Pnly clêtu»  (-1  ),  d'Argos,  probable- 
ment par  droit  de  cité ,  et  né  probable- 
ment à  Sicyone ,  fut  un  des  plus  célèbres 
statuaires  de  l'antiquité.  Il  était  aussi 
sculpteur  et  architecte.  11  était  un  peu 
plus  jeune  que  Phidias  ,  et  florissait  vers 
452-412.  Phidias  était  sans  rival  pour 
représenter  les  hommes. 

Pôlycràte»  (-is),  tyran  de  Samos, 
et  un  des  plus  puissants  de  tous  les 
tyrans  grecs.  11  avait  une  nombreuse 
marine,  et  étendit  son  pouvoir  sur  tou- 
tes les  iles  voisines.  Il  accueillit  à  sa 
cour  les  poètes  et  les  artistes  les  plus 
éminents.  Son  amitié  pour  Anacréon  est 
surtout  célèbre.  Mais  au  milieu  de  sa 
prospérité,  Orœtès,  satrape  de  Sardes, 
l'attira  sur  le  continent ,  où  il  fut  arrêté 
peu  après  son  arrivée  et  mis  en  croix, 
522  av.  J.-C. 

Pôly  damas  (  -anti») ,  fils  de  Pan- 
ihoiis  et  de  Phrontis ,  héros  troyen ,  ami 
d'Hector,  et  frère  d'Euphorbe. 

Pôlyilectes  (-»),  roi  de  l'île  de 
Sériphos,  reçut  amicalement  Danaé  et 
Persée.  (Voy.  Perseus.) 

Polydeucë»  appelé  Pollux  par  les 
Romains.  (Voy.  Dioscurî). 

Polydôru»  (-1),  1)  roi  de  Thèbes, 
fils  de  Cadmus  et  d'Harmouia,  époux  de 
Nyctéis,  et  père  de  Labdacus.  —  2)  Le 
plus  jeune  des  fils  de  Priam  et  de  Lao- 
toé,  hit  tué  par  Achille.  Tel  est  le  récit 
d'Homère;  mais  d'autres  traditions  le 
font  fils  de  Priam  et  d'Hécube ,  et  ra- 
content autrement  sa  mort.  Quand  Mon 
fut  sur  le  point  de  tomber  au  pouvoir 
des  Grecs ,  Priam  confia  Polydore  et  une 
grosse  somme  d'argent  à  Polymestor,  ou 
Polvmnestor,  roi  de  la  Ghersonèse  de 
Thrace.  Après  la  destruction  de  Troie , 
Polymestor  tua  Polydore,  pour  rester 
maître  de  ses  trésors,  et  jeta  son  corps 
dans  la  mer.  Son  corps  fut  ensuite  rejeté 
sur  le  rivage,  où  il  fut  trouvé  et  re- 
connu par  sa  mère  Hécube ,  qui  se  ven- 
gea de  Polymestor,  eu  tuant  ses  deux 
enfants  et  en  lui  arrachant  les  yeux. 
D'après  une  autre  tradition ,  Polydore  fut 
confié  à  sa  sœur  lliona,  qui  avait  épousé 
Polymestor.  Elle  l'éleva  comme  son  en- 
fant, en  faisant  croire  à  tout  le  monde 


que  son  propre  fils  Déiphile,  ou  Déipyle, 
était  Polydore.  Polymestor,  à  l'instiga- 
tion des  Grecs,  tua  son  propre  fils  en 
croyant  tuer  Polydore.  Alors  ce  dernier 
persuada  à  sa  sœur  lliona  de  tuer  Po- 
lymestor. 

PôlyffiiôtiiB  (-1),  célèbre  peintre 
grec,  fils  d'Aglaophon,  et  né  dans  l'île 
de  Thasos;  mais  il  reçut  à  Athènes  le 
droit  de  cité,  et  on  l'appelle  quelquefois 
Athénien.  Il  vécut  dans  1  amitié  de  Cimon 
et  de  sa  sœur  Elpinicé;  il  vint  proba- 
blement à  Athènes  en  463.  Après  la  sou- 
mission de  Thasos  par  Gimon  il  continua 
d'exercer  son  art  presque  jusqu'au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponnèse 
en  431. 

Polyhymnia  (  v.  Musse). 

Polymestor  ou  Polymaestor 
(v.  Polydorus.) 

Polymnestus  ou  Polymnastas 
(-1),  fils  de  Mêles  de  Colophon,  était  à 
la  fois  poète  épique,  élégiatme,  lyrique  et 
musicien.  11  florissait  de  675  à  644  av. 
J.-C.  11  appartient  à  l'école  musicale  do- 
rieune ,  qui  en  ce  temps-là  brillait  d'uu 
vif  éclat  à  Sparte.  Il  se  rendit  dans  cette 
ville,  où  il  ajouta  encore  aux  perfection- 
nements introduits  par  Thalétas.  Les 
poètes  comiques  d'Athènes  attaquèrent  ses 
poésies  pour  leur  obscénité.  Comme  poète 
elégiaque,  il  peut  être  considéré  comme 
le  prédécesseur  de  son  compatriote  Mim- 
nerme.' 

Polymnia   (v.  Musa). 

Palynïcts  (  -la  ),  .fils  d'OEdipe  et  de 
Jocaste,  et  frère  d'Étéocle  et  d'Antigone 
(voy.  Eteoclesy  Adrastus)* 

Polyphêmiu  (-1),  fils  de  Poséidon 
(Neptune)  et  de  la  nymphe  Thoasa,  fut 
un  des  Cyclones  de  Sicile  (  v.  Cy dopes) % 
Il  est  représenté  comme  un  monstre  gi- 
gantesque, n'ayant  qu'un  œil  au  milieu 
du  front ,  ne  redoutant  rien  des  dieux  , 
et  dévorant  les  hommes.  Il  habitait  dans 
une  caverne  près  du  mont  Etna  ,  et  fai- 
sait paître  ses  moutons  sur  la  montagne. 
Il  aima  la  nymphe  Galatée  ;  mais  comme 
elle  le  dédaigna  pour  Acis,  il  écrasa  ce 
dernier  sous  un  énorme  rocher.  Quand 
Ulysse  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Sicile, 
Polyphème  dévora  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons, et  Ulysse  aurait  eu  le  même 
sort  s'il  n'avait  crevé  l'œil  du  monstre 
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Polvaperchon  (-ontla),  Macédo- 
nien ,  officier  distingué  d'Alexandre  le 
Grand.  Antipaler  à  son  lit  de  mort  {310) 
chargea  Polysperchon  de  lui  succéder 
comme  régent  de  Macédoine,  en  ne  lais- 
sant à  Bon  propre  Gis  Cassandre  que  la 
position  subordonnée  de  chiliarque.  Po- 
lysperchon fut  bientôt  engagé  dans  une 
guerre  avec  Cassandre,  et  fut  vaincu. 

Piljxën.  (.»),  fille  de  Priam  et 
d'Hécube,  fut  aimée  d'Achille.  Quand 
les  Grecs,  à  leur  retour,  étaient  sur  la 
cote  de  Thra.ce,  l'ombre  d'Achille  leur 
apparut,  demandant  que  Polyiène  lui 
fût  sacrifiée.  Piéoplolème  la  tua  sur  la 
tombe  de  ion  père. 

Pôljxo  (-Sa),  I)  nourrice  de  la 
reine  Hvpsipvlé,  1  Lemnos ,  célèbre 
comme  prophètes».  —  !)  Femme  ar- 
gienne ,  mariée  à  Tlèpolème  ,  fils  d'Her- 
cule, suivit  son  époux  à  Rhodes,  où, 
suivant  quelques  traditions ,  elle  mit  à 
mort  la  célèbre  Hélène.  (  V.  Heltoa), 

Pàlïzelaa(-I),  I)  frère  d'Hiéron, 
tyran  de  Syracuse  (Voy.  Hiéron).  —  !}  de 
Rhodes,  historien  de  date  incertaine,  qui 
écrivit  une  histoire  de  sa  ville  natale.  — 
3)  d'Athènes,  poète  comique  appartenant 
à  la  dernière  période  de  l'ancienne  comé- 
die et  au  commencement  de  la  nouvelle. 

P»mJni  (-se  ) ,  divinité  romaine  des 
fruits,  nommée  aussi  Pomorum palrona. 
Son  nom  dérive  de  Pomum.  Elle  est  re- 
présentée par  les  poètes  comi 


telles  c 


Kius  Ru  fus,  Gis  du  consul   de  88  av. 
C.,  elde  Cornelia,  Elle  du  dictateur 

Sulla.  Elle  épousa  C.  Cwsar,  plus  tard 
dictateur,  en  61  av.  J.-C,  mais  divorça 
avec  lui  en  81,  parce  qu'elle  fut  soup- 
çonnée d'intrigue  avec  Clodius,  qui  s'iu- 
"  -oduisit  dans  la  n~~' —    ' ~ 


Mucîa;  elle  épousa  Faustus  Sulla,  Gis 
du  dictateur,  qui  périt  dtfus  la  guerre 
d'Afrique,  en  4G.  —  3)  Fille  de  Sex. 
Pompée,  fils  du  triumvir  et  de  Scribo- 
nia.  Ala  paix  de  Hisène,  en  39,  elle  fut 
Gancée  à  H.  Marcellus,  Gis  d'Octavie, 
sœur   d'Octave,   mais  ne   l'épousa  ja- 

Pompelftna*    Tlb,    Clatidlaa, 

fils  d'un  chevalier  romain  originaire  d'An- 
tioche,  fut  élevé  aux  plus  hantes  dignités 
sous  Marc  Aurèle,  qui  lui  donna  sa  fille 
Lucilla  en  mariage.  11  vécut  jusqu'au  règne 
de  Sévère. 

Pompéii  (-Brum),  ville  de  Campa- 
nie ,  sur  la  côte ,  au  pied  du  mont  Vé- 
suve; mais,  par  suite  des  changements 
physiques  que  le  pays  d'alentour  a  éprou- 
vés, les  ruines  de  Pompéii  sont  à  présent 
à  environ  deux,  milles  de  la  mer.  Elle 
fut  engloutie  en  79, avec  Herculanum  et 
Stables,  par  la  grande  éruption  du  Vé- 
suve. La  lave  n'atteignit  pas  Pompéii , 
mais  la  ville  fut   couverte  de  couches 

tières  volcaniques,  sur  lesquelles  un  sol 
s'est  formé  peu  à  peu.  Ainsi  une  grande 
partie  de  la  ville  a  été  conservée,  et  sa 
découverte  dans  les  temps  modernes  a 
jeté  un  grand  jour  sur  beaucoup  de  points 
relatifs  à  l'antiquité,  comme  la  cons- 
truction des  maisons  romaines,  et  en 
général  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  vie 
privée  des  anciens.  Les  premières  traces 
de  l'antique  cité  furent  découvertes  en 
1689,  s'élevant  au  dessus  du  sol;  mais 
ce  ne  fut  qu'eu  1121  que  l'on  commença 
les  fouilles.  Elles  ont  été  continuées  avec 
diverses  interruptions  jusqu'à  nos  jours; 
la  moitié  de  la  ville  est  maintenant  dé- 
blayée ;  elle  était  entourée  de  murs  for- 
mant une  enceinte  d'environ  deux  milles, 


et  contenant  six  portes. 


"-'  ËnTdîh.» 


poaPEiopw.is. 


Pnmpplapnlla  (wSolst). 

Pompëi*»  (-1),  1)  Q.  Pompeius 
dit-on,  d'un  joueur  de  Aille,  fût  le 
mier  de  eetle  famille  qui  s'éleva 
grandes  dignités  de  l'Ëlal.  Il  fut  codsuI 
en  141,  cl  fit  une  campagne  sans  succès 
conlre  les  Nnmanlina ,  en  Espagne.  —  S) 
Q.  Pompeius  Hufus,  zélé  défenseur  du 
parli  aristocratique ,  fut  consul  en  SS  av. 
J.-C,  avec  L.  Sylla.  Quand  Sylla  partit 
pour  faire  la  guerre  contre  Hilliridate, 
il  laissa  le  soin  de  l'Italie  à  Pompeius 
Knfus,  et  lui  assigna  l'armée  de  Cn. 
Pompeius  Sirab™  ,  qui  était  encore  en 
gagé  dans  la  guerre  contre  les  Marses 
Slraluiii,  qui  ne  voulait  pas  perdre  soi 
commandement, fit  tuer  Pompeius  Bufu 


manda  comme  proconsul  dans  le  S.  de 
l'Italie,  l'année  suivante,  et  fil  tuer 
Pompeius  Knfus.    Peu   après  il  fut    tué 

Kr  la  foudre.  Son  avarice  et  sa  cruauté 
valent  fait  haïr  des  soldats  à  un  tel 
point  qu'ils  traînèrent  son  cadavre  dans 
les  rues.  —  *}  Cn.  Pompeius  Magnus, 
le  triumvir.  Gis  du  précédent,  naquit  le 
30seplemlire  10G,et  élait  par  conséquent 
de  quelques  mois  plus  jeune  que  Ciceron, 
né  le  3  janvier  de  la  même  année,  et 
pins  âgé  que  César  de  six  ans.  11  combat- 
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tit  sous  son  père,  en  89,  contre  les  Ita- 
liens, âgé  seulement  de  dix-sept  aus. 
Lorsque  Sylla  revint  en  Italie  (84;,  Pom- 
pée marcha  à  son  secours  ;  et  dans  la 
guerre  qui  suivit  contre  le  parti  de  Ma* 
rius  il  se  distingua  comme  un  des  géné- 
raux de  Sylla  les  plus  heureux.  Par  suite 
de  ses  victoires  en  Afrique  sur  le  parti 
de  Marius ,  il  fut  salué  par  Sylla  du  nom 
de  Magnus ,  qu'il  porta  toujours  dans  la 
suite.  11  entra  à  Rome  en  triomphe  (81), 
bien  qu'il  ne  fût  encore  que  simple  che- 
valier et  qu'il  n'eût  rempli  aucune  charge 
publique.  Pompée  resta  fidèle  à  l'aristo- 
cratie après  la  mort  de  Sylla  (7 8),  et  sou- 
tint le  consul  Catulus  dans  sa  résistance 
aux  tentatives  de  sou  collègue  Catulus 
pour  abolir  les  lois  de  Sylla.  Il  fut  en- 
suite envoyé  comme  proconsul  en  Es- 
pagne ,  pour  aider  Mélellus  contre  Serto- 
rius,  et  resta  cinq  ans  dans  ce  pays. 
(76-71)  (v.  Sertorius).  A  son  retour  à 
Rome ,  il  fut  consul  avec  M.  Crassus,  en 
70  av.  J.-G.  Pendant  son  consulat,  il 
rompit  ouvertement  avec  l'aristocratie, 
et  devint  le  grand  héros  populaire.  11 
porta  une  loi  qui  rendit  aux  tribuns  la 
puissance  que  Sylla  leur  avait  enlevée. 
En  67  le  tribun  A.  Gabinius  proposa 
une  loi  pour  donner  à  Pompée  le  com- 
mandement de  la  guerre  contre  les  pi- 
rates, avec  des  pouvoirs  extraordinaires. 
Cette  loi  passa ,  et  dans  l'espace  de  trois 
mois  il  nettoya  la  Méditerranée  des 
pirates  qui  avaient  été  longtemps  la  ter- 
reur des  Romains.  L'année  suivante  (66) 
il  fut  chargé  de  remplacer  Lucullus  dans 
le  commandement  de  la  guerre  contre 
Mithridate.  La  loi  qui  lui  conférait  ce 
commandement  fut  proposée  par  le  tri- 
bun C.  Manilius,  et  fut  soutenue  par  Ci- 
céron  dans  un  discours  que  nous  avons 
encore.  11  défit  aisément  Mithridate,  qui 
s'enfuit  vers  le  Bosphore  Cimmérien.  Il 
reçut  la  soumission  de  Tigrane,  roi 
d'Arménie;  réduisit  la  Syrie  en  province; 
prit  Jérusalem ,  et ,  après  avoir  réglé  les 
affaires  d'Asie ,  il  revint  en  Italie  en  62. 
Il  lioencia  son  armée  après  avoir  débar- 
qué à  Blindes,  et  calma  ainsi  les  crainte 
de  ceux  qui  redoutaient  qu'il  s'emparât 
du  pouvoir  suprême  :  il  rentra  en  triom- 
phe à  Rome  le  30  septembre  60  av.  J.-C. 
Cependant   le  sénat    refusa   de  ratifier 


ses  actes  en  Asie  :  alors  Pompée  fit  une 
étroite  alliance  avec  César;   pour    être 
plus  sûrs  de  mettre  leurs  plans  à  exécu- 
tion, ils  admirent  le  riche  Crassus  à  leurs 
conseils.  Tous  trois  convinrent  de  s'ai- 
der mutuellement  contre  leurs  ennemis  ; 
et  ainsi  fut*  formé  le  premier  triumvirat. 
Cette  union  des  trois  hommes  les  plus 
puissants  de  Rome  accabla  quelque  temps 
l'aristocratie.  Pour  cimenter  leur  union. 
César  donna  à  Pompée  sa  fille  Julia  en 
mariage.  L'année  suivante  (58)    César 
alla  dans  sa  province  de  Gaule,  et  Pom- 
pée resta  à  Rome.  Tandis  que  César  aug- 
mentait en  Gaule  sa  gloire  et  son  in- 
fluence, Pompée  perdait  peu  à  peu  la 
sienne  à  Rome.   En   55 ,  il  fut  consul 
une  seconde  fois  avec  Crassus.  Il  obtint 
pour  province  les  deux  Espagnes,   qui 
furent  gouvernées  par  ses  lieutenants  L. 
Afranius  et  M.  Pétréius,  tandis  que  lui- 
même  resta  en  Italie.  La  puissance  et 
l'influence   croissantes    de    César    firent 
enfin  voir  à  Pompée  qu'une  lutte  éclate- 
rait entre  eux  tôt  ou  tard.  La  mort  de 
sa  femme  Julia  (54),  à  laquelle  il  était 
tendrement  attaché ,  rompit  le  dernier 
lien  qui  l'unissait  encore  à  César.  Pour 
obtenir  le  pouvoir    suprême,    Pompée 
encouragea  secrètement  les  troubles  ci- 
vils qui  déchiraient  l'État,  et  de  si  terri- 
bles scènes  d'anarchie  suivirent  la  mort 
de  Clodius  au  commencement  de  52  que 
le    sénat  n'eut   pas   d'autre  alternative 
que  de  réclamer  l'assistance  de  Pompée, 
qui  fut  fait  seul  consul  en  52 ,  et  réussit 
â  rétablir  l'ordre  dans  l'État.  Peu  après, 
Pompée  se  réconcilia  avec  l'aristocratie, 
dont  il   fut  regardé  comme  le  chef  re- 
connu. L'histoire  de  la  guerre  civile  qui 
suivit  est  racontée  dans  la  vie  de  César. 
Après  la  bataille  de  Pharsale  (48) ,  Pom- 
pée fit  voile  vers  l'Egypte ,  où  il  fut  mis 
a  mort  par  ordre  des  ministres  du  jeune 
roi  Ptolémée.  Pompée  monta  dans  une 
barque,   que  les   Egyptiens  envoyaient 
pour  l'amener  à  terre  ;  mais  comme  la 
barque  touchait  au  rivage ,  il   fut  poi- 
gnardé, par  derrière  à  la  vue  de  sa  femme, 
qui    du   vaisseau    le  suivait  des    yeux. 
11  rat  tué  le  29  septembre,  48  av.  J.-C., 
comme  il  complétait  sa  cinquante-hui- 
tième année.  Sa  tête  fut  coupée  et  portée 
à  César,  à  son  arrivée  en  Egypte  ;  mais  il 
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détourna  les  yeux  ,  versa  des  larmes,  et 
mit  à  mort  les  meurtriers  de  Pompée. 
Pompée  fut  marié  cinq  fois;  voici  les 
noms  de  ses  femmes  :  t°  Antistia,  2°yEmi- 
lia,  3°  Mucia,  4°  Julia,  5°  Gornélia.  — 


Cn.  Pompéius  Magnas. 

5)  Cn.  Pompéius  Magnus,  fils  aîné  du 
triumvir  et  de  sa  troisième  femme  Mucia, 
fit  la  guerre  contre  César  en  Espagne,  et 
fut  défait  à  la  bataille  de  Munda  (45). 
11  fut  peu  après  fait  prisonnier  et  mis  à 
mort.  —  6)  Sex.  Pompéius  Magnus,  se- 
cond fils  dus  triumvir  et  de  sa  troisième 
femme  Mucia,  combattit  avec  son  frère 
contre  César  à  Munda ,  mais  ne  fut  pas 
tué.  Après  la  mort  de  César  (44),  il  reu- 
nit une  grande  flotte,  devint  maître  de 
la  mer,  et  prit  possession  de  la  Sicile. 
Il  fut  défait  par  la  flotte  d'Auguste ,  s'en- 
fuit de  Sicile  en  Asie ,  et  y  fut  fait  pri- 
sonnier et  mis  à  mort  (35). 

Pompéius  Pestas  (v.  F  est  us). 

Pom pelas  Troyns  (v.  Justinus  ). 

Pompe lou  (-Suis  :  Pamplona)  la 
même  que  Pompéiopolis ,  ainsi  nommée 
par  les  fils  de  Pompée ,  était  la  capitale  des 
Vascons,  dans  l'Espagne  Tarraconnaise. 

Pompf  Uns  Mania.  (Y.  Numa). 

Pompôoïa  (-»),  1)  sœur  de  T. 
Pomponius  Atticus ,  hit  mariée  à  Q.  Ci- 
céron,  frère  de  l'orateur,  en  68.  Ce  ma- 
riage fut  malheureux.  Q.  Cicéron,  après 
avoir  vécu  en  désaccord  avec  sa  femme 
pendant  près  de  vingt-cinq  ans,  divorça 
enfin  avec  elle  (45  ou  44  ).  —  2)  Fille 
de  T.  Pomponius  Atticus,  mariée  à  M. 
Vipsanius  Agrippa.  Sa  fille,  Vipsania 
Agrippina,  épousa  Tibère,  successeur 
d'Auguste. 

Pom  pool  as  Ses  tas  (-^juriscon- 
sulte romain ,  qui  vivait  sous  Antonin  le 
Pieux  et  Marc-Aurèle. 

Pomponius  A  t  tic  as  (v.  atticus). 

Pomponius  Mêla  (  v.  Mêla). 

PomptînsB  ou  Pontïnae  (-âram) 
Palades  (-um),  (les  marais  Pontins), 
nom  d'une  plaine  basse  et  marécageuse 


sur  la  côte  du  Latium,  entre  Circéii  et 
Terracine ,  ainsi  nommée ,  dit-on ,  d'une 
ancienne  ville  ,  Pontia ,  qui  disparut  à 
une  époque  reculée.  Ces  marais  sont  for- 
més surtout  d'un  grand  nombre  de  petits 
ruisseaux,  qui, au  lieu  de  se  faire  jour 
jusqu'à  la  mer,  s'étendent  sur  cette  plaine. 
Les  miasmes  qui  s'élèvent  de  ces  marais 
sont  extrêmement  malsains  en  été.  A  une 
époque  reculée,  ou  ils  n'existaient  pas, 
ou  ils  n'avaient  que  peu  d'étendue.  On 
dit  qu'il  y  avait  jadis  vingt-trois  villes 
dans  cette  plaine;  et  en  312  av.  J.-C.  la 
plus  grande  partie  de  la  plaine  devait 
être  à  sec,  puisque  le  censeur  Appius 
Claudius  y  fit  passer  la  fameuse  voie  Ap- 
pienne.  Au  temps  d'Auguste,  il  y  avait 
un  canal  navigable  le  long  de  la  voie 
Appieuue,  du  Forum  Julii  au  bois  de 
Feronia,  destiné  à  l'écoulement  d'une 
partie  des  eaux  des  marais.  Horace  s'em- 
barqua sur  ce  canal  dans  son  célèbre 
voyage  de  Rome  à  Brindes,  en  37. 

Pontïa  («se  :  Ponza) ,  ile  rocheuse 
sur  la  côte  du  Latium ,  en  face  de  For- 
mies  ,  prise  par  les  Romains  sur  les  Vols- 
ques  et  colonisée  en  313  av.  J.-C.  Sous 
l'Empire  c'était  un  lieu  d'exil  pour  les 
criminels  d'État. 

Pontins  (-1),  C,  général  des  Sam- 
nites  en  321  av.  J.-C.,' défit  l'armée  ro- 
maine dans  un  défilé  près  de  Caudium,  et 
la  força  de  passer  sous  le  joug.  Près  de 
trente  ans  plus  tard ,  Pontius  fut  défait 
par  Q.  Fabius  Gurges  (292),  fait  pri- 
sonnier, et  mis  à  mort  après  le  triomphe 
du  consul. 

Pontns  (-1  ),  partie  la  plus  au  N.-E. 
de  l'Asie  Mineure ,  le  long  de  la  cête  du 
Pont-Euxin,  à  TE.  du  fleuve  Halys,  n'a- 
vait d'abord  aucun  nom  particulier,  fut  dé- 
signée comme  le  pays  sur  le  Pont(Euxin)9 
et  garda  le  nom  de  Pont,  qu'on  rencontre 
pour  la  première  fois  dans  l'Anabase  de 
Xénophon.  Ce  nom  acquit  une  imnor- 
tauce  politique  par  la  fondation  d'un 
nouveau  royaume,  vers  le  commence- 
ment du  quatrième  siècle  av.  J.-C,  par 
Ariobarzane  I.  Ce  royaume  atteignit  sa 
plus  grande  puissance  sous  Mithridate  VI, 
qui  soutînt  longtemps  la  guerre  contre 
les  Romains  (v.  Mithridates  VI  ).  En  62 
ap.  J.-C,  le  pays  fut  constitué  par  Né- 
ron en  province  romaine  :  il  formait  les 
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trois  districts  àe  Pont  us  Galaticus,  à  l'O., 
sur  la  frontière  de  Galatie  ;  P.  Polemo- 
n'iacus  an  centre,  ainsi  nommé  de  sa 
capitale  Polemonium;  et  P.  Cappado- 
cius,  à  TE.,  sur  la  frontière  de  Cappa- 
doce  (  Petite  Arménie  ).  Le  Pont  est 
un  pays  montagneux  ;  désert  et  stérile  à 
TE.,  où  les  grandes  chaînes  arrivent  jus- 
qu'à l'Euxin;  mais  à  l'O.  il  est  arrosé 
par  les  grands  fleuves  Halys  et  Iris  et 
par  leurs  affluents  ;  ces  vallées ,  ainsi 
que  le  pays  qui  longe  la  côte,  sont  extrê- 
mement fertiles.  La  partie  E.  était  riche 
en  métaux,  et  renfermait  les  fameuses 
mines  de  fer  des  Chalybes. 

Pontus  Euxînas  ou  seulement 
Pontns(-t),  (mer  Noire),  grande  mer 
intérieure,  bornée  par  l'Asie  Mineure  au 
S.,  la  Colchide  à  TE.,  la  Sarmatie  au  N., 
et  la  Dacie  et  la  Thrace  à  l'O.  et  qui  n'a 
d'autre  issue  que  l'étroit  Bosphore  de 
Thrace  à  son  extrémité  S.-O.  Sa  longueur 
est  d'environ  sept  cents  milles ,  et  sa  lar- 
geur varie  de  quatre  cent  à  cent-soixante. 
Les  légendes  argonautiques  montrent 
que  les  Grecs-  avaient  quelque  connais- 
sance de  cette  mer  à  une  époque  très- 
reculée.  On  dit  qu'ils  la  nommèrent  d'a- 
bord "AÇevoç  (inhospitalière),  à  cause  du 
caractère  sauvage  des  peuples  du  littoral, 
et  à  cause  des  dangers  supposés  de  sa  na- 
vigation ;  et  qu'ensuite ,  pour  ne  pas 
employer  de  mots  de  mauvais  présage , 
ils  changèrent  son  nom  en  EuÇevo;,  Ion. 
Ev&etvoç  (hospitalière).  Les  Grecs  d'Asie 
Mineure ,  surtout  ceux  de  Milet ,  fondè- 
rent sur  ses  côtes  de  nombreuses  colonies 
et  des  établissements  de  commerce. 

Popillins  Lœnas  (v.  I^enas). 

Poplicola  (  v.  Phblicola  ). 

Poppsea  Snlïina  (v.  Satina). 

Poppaeus  Sabinus  (v.  Sabinus). 

Populônia  (-œ)  ou  Populonium 
(-1),  ancienne  ville  d'Étrurie,  sur  une 
hauteur  escarpée,  qui  se  termine  à  pic  dans 
la  mer,  et  forme  une  presqu'île.  Elle  fut 
détruite  par  Sylla,  dans  les  guerres  civiles. 


Porcla  (  -»),  1  )  soeur  de  Caton 
d'Utique,  épousa  L.  Domitios  Ahenobar- 
bus,  consul  en  54  av.  J.-C,  qui  fut  tué 
à  la  bataille  de  Pharsale.  —  2)  Fille  de 
Caton  d'Utique,  épousa  d'abord  M.  Bihii- 
lus,  consul  en  59  av.  J.-C.  et  ensuite 
M.  Brutus,  l'assassin  de  Jules  César.  Elle 
engagea  son  mari ,  la  nuit  qui  précéda  le 
15  mars,  à  lui  découvrir  le  complot 
contre  la  vie  de  César,  et  se  blessa  ,  dit- 
on,  à  la  cuisse,  pour  lui  montrer  qu'elle 
avait  une  âme  courageuse  et  capable  de 
recevoir  un  secret.  Elle  mit  fin  à  sa  vie 
après  la  mort  de  Brutus,  eu  42. 

Porcins  Cato  (v.  Cato). 

Porcins  Pestas  (  v.  Festus  ). 

Porcins  Latro  (v.  Latro). 

Porcins  Licinus  (v.  Licinus). 

Pordosclënë  (  IIopSoaeXYivri  ) ,  île 
principale  des  He  caton  nés  i ,  groupe  de 
petites  îles  situées  entre  Lesbos  et  la  côte 
d'Asie;  elle  possédait  une  ville  de  même 
nom  (Scylax,  p.  36;  Hudson  ;  Strab. 
13,  p.  618;  Steph.  B.).  Strab.  dit  que 
pour  éviter  l'idée  désagréable  contenue 
dans  ce  nom  (  Pet-de  la  Lune  )  quelques 
écrivains  l'ont  nommée  Porosolene ,  c'est 
sous  ce  nom  que  la  désignent  Ptolémée, 
Pline  et  Ëlien. 


Popillonia  in  Étrurie. 


Pordoselene. 

Porphyrlon  (-Sais) ,  un  des  géants 
qui  firent  la  guerre  aux  dieux ,  tué  par 
Zeus  (Jupiter)  et  Hercule. 

Porphyrïus  (-1) ,  nommé  ordinai- 
rement Porphyre,  philosophe  grec  de 
l'école  néo-platonicioune ,  ne  en  233  ap. 
J.-C.,  soit  à  Batanée  en  Palestine  ,  soit  à 
Tyr.  Son  nom  était  Malchus,  forme  grec- 
que du  syro-phénicien  Melecli ,  mot  qui 
signifiait  roi.  11  étudia  à  Athènes  sous 
Longin,  qui  changea  son  nom  en  celui 
de  Porphyrius  (  par  allusion  à  la  couleur 
ordinaire  des  rones  royales).  Il  s'établit 
à  Rome  à  trente  ans ,  et  y  devint  disci- 
ple de  Plot  in  ,  dont  H  corrigea  et  mil  en 
ordre  les  écrits  (  v.  Plotinus).  Son  ou- 
vrage le  phis  célèbre  était  soa  traité  cou- 
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tre  la  religion  chrétienne,  qui  fat  publi- 
quement détruit  par  ordre  de  l'empereur 
Théodose. 

Porséna  ou  Ponenna  (-»)> 
Lan  (-tts)  y  roi  de  la  ville  étrusque 
de  Glusium,  marcha  contre  Rome  à  la 
tèle  d'une  nombreuse  armée ,  pour  réta- 
blir Tarquin  le  Superbe  sur  le  trône.  Il 
s'empara  du  mont  Janicule,  jet  aurait 
pénétré  dans  la  ville  par  le  pont  qui  unis- 
sait Rome  au  Janicule ,  sans  le  courage 
surhumain  d'Horatius  Goclès  (v.  Codes). 
11  mit  alors  le  siège  devant  la  ville,  qui 
commença  bientôt  à  souffrir  de  la  famine. 
Alors  un  jeune  romain  ,  nommé  C.  Mu- 
cius,  résolut  de  délivrer  son  pays  en 
tuant  l'envahisseur  ;  il  alla  au  camp  des 
Étrusques  ;  mais  comme  il  ne  connais- 
sait pas  Porsenna ,  il  tua  son  secrétaire  au 
lieu  de  lui.  Saisi  et  menacé  de  la  torture, 
il  mit  sa  main  droite  dans  le  feu  sur  l'au- 
tel ,  et  la  laissa  brûler  pour  montrer 
combien  peu  il  craignait  la  douleur. 
Etonué  de  ce  courage,  le  roi  le  laissa 
partir;  et  Scœvola,  comme  on  l'appela 
depuis  lors ,  lui  dit ,  par  reconnaissance, 
de  faire  la  paix  avec  Rome,  parce  que 
trois  cents  jeunes  nobles  avaient  juré 
de  tuer  le  roi,  et  qu'il  était  le  pre- 
mier que  le  sort  avait  désigné.  Porsenna 
fit  la  paix  avec  les  Romains ,  et  retira  ses 
troupes  du  Janicule  après  avoir  reçu  vingt 
otages  des  Romains.  Tel  fut  le  conte  par 
lequel  la  vanité  romaine  cacha  un  des 
premiers  et  des  plus  grands  désastres  de 
la  ville  :  le  fait  réel  est  que  Rome  fut 
complètement  prise  par  Porsenna  et  for- 
cée de  payer  tribut. 

Porto  uns  ou  Portnmim»  (•!), 
génie  protecteur  des  ports  chez  les 
Romains,  le  même  que  le  Grec  Palœmon. 
(Voy.  Paltemon.) 

PSruii  (  -i  ) ,  1)  roi  des  provinces  de 
l'Inde ,  à  l'E.  du  fleuve  Hydaspes,  fit  une 
résistance  formidable  à  Alexandre,  quand 
celui-ci  essaya  de  franchir  ce  fleuve ,  en 
327  av.  J.-C.  Il  fut  vaincu  par  Alexandre 
et  reçu  ensuite  dans  sa  faveur.  On  dit 
que  Porus  était  un  homme  de  taille  gigan- 
tesque, de  8  coudées  de  haut,  d'une  force 
corporelle  et  d'un  courage  remarqua- 
bles. —  2)  Autre  monarque  indien  ,  au 
temps  de  l'expédition  d'Alexandre.  Ses 
Etats  furent  soumis  par   Héphœstion ,  et 


réunis  à  ceux  de  l'autre  Porus ,  qui  était 
son  parent. 

Poséidon,  nommé  Meptnnus  (-i) 

par  les  Romains,  était  le  dieu  de  la  Médi- 
terranée. Son  nom  semble  se  rapporter  à 
««no;,  itovtoç  et  iroiau.6;,  ce  qui  in- 
dique qu'il  est  le  dieu  de  l'élément  li- 
quide. 11  était  fils  de  Cronos  (Saturne)  et 
de  Rhéa;  d'où  ses  noms  de  Cronius,  et 
de  Saturnins  dans  les  poètes  latins.  Il 
était  par  conséquent  frère  de  Zeus  (Ju- 
piter) et  de  Hadès  (Pluton),  et  le  sort 
décida  qui  régnerait  sur  la  mer.  Comme 
ses  frères  et  ses  sœurs,  il  fut,  après  sa 
naissance,  avalé  par  son  père  Cronos, 
mais  rejeté  ensuite.  Dans  les  poèmes 
homériques,  Poséidon  est  représenté 
comme  égal  à  Zeus  en  dignité,  mais 
moins  puissant.  Il  s'irrite  des  efforts  de 
Zeus  pour  l'intimider;  il  menace  même 
son  puissant  frère,  et  une  fois  il  trame 
un  complot  aveo  Héra  (Jnnon)  et  Athéna 
(Minerve)  pour  l'enchaîner;  mais  dans 
d'autres  occasions  on  le  voit  soumis  à 
Zeus.  Le  palais  de  Poséidon  était  au  fond 
de  la  mer,  près  d'iEgae  en  Eubée,  où  il 
tenait  ses  chevaux  aux  sabots  d'ai- 
rain et  aux  crinières  d'or.  Il  se  promène 
sur  son  char,  sur  les  vagues  de  la  mer, 
qui  s'apaise  à  son  approche ,  tandis  que 
les  monstres  marius  jouent  autour  du 
dieu.  Poséidon  passait  pour  avoir  bâti, 
avec  Apollon ,  les  murs  de  Troie  pour 
Laomédon  :  de  là  le  nom  donné  à  Troie 
de  Neptunia  Pergama.  Laomédon  refusa 
de  donner  à  ces  dieux  la  récompense 
convenue  et  même  les  renvoya  avec  des 
menaces  :  alors  Poséidon  envoya  un 
monstre  marin  ,  qui  allait  dévorer  la  fille 
de  Laomédon ,  quand  il  fut  tué  par  Her- 
cule :  il  continua  à  porter  une  haine 
implacable  aux  Troyens,  et  se  mit  du 
côté  des  Grecs  pendant  la  guerre  de 
Troie.  Dans  l'Odyssée,  on  le  voit  hostile 
à  Ulysse ,  qu'il  empêche  de  retourner  à 
Ithaque,  parce  qu'il  a  privé  de  la  vue 
Polyphème,  fils  de  Poséidon  et  de  la 
nymphe  Thoosa.  On  dit  qu'il  créa  le 
cheval,  quand  il  se  disputait  avec  Athéna, 
pour  savoir  lequel  donnerait  son  nom  à 
la  capitale  de  l'Attique  (voy.  Athéna). 
On  croyait  qu'il  avait  appris  aux  hommes 
l'art  de  conduire  les  chevaux  avec  la 
bride  et  qu'il  avait  inventé  et  protégé 
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les  courses  de  chevaux.  Il  se  métamor- 
phosa même  en  cheval ,  pour  tromper 
Démêler  (Géiès).  Poséidon  avait  épousé 
-  Amphitrite,  dont  il  eut  .1  rois  calants, 
Triton,  Rhodé  et  Beuthésicymé  ;  mais 
il  eut  beaucoup  d'enfants  d'autres  déesses 
et  de  femmes  mortelles  :  Jet  sacrifices 
qu'on  lui  offrait  consistaient  ordinaire- 
ment en  taureaux  noirs  et  blancs ,  mais 
on  lui  sacrifiait  aussi  des  sangliers  et  des 
bélier*  :  on  célébrait  en  son  honneur  des 
courses  de  chars  et  de  chevaux  à  l'isthme 
de  Corinlhe.  Le  symbole  de  la  puissance 
de  Poséidon  était  le  trident,  ou  lance  à 
trois  pointes ,  avec  lequel  il  déchaînait 
ou  calmait  les  tempêtes,  ébranlait  la 
terre,  etc....  Dans  les  œuvres  d'art ,  l'o- 


de ses  auditeurs  et  Pompée  au  nombre 
de  ses  amis.  En  SI ,  il  vînt  à  Home  ,  et  7 
mourut  peu  après ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans. 

Poatuml»  (v.  Albinus). 

"iitomoi  (.1)  prit  le  titre  d'empe- 
en  Gaule  en  258  ap.  J.-C.,el  régna 


seidon  est  facile  à  reconnaître  à  ses  at- 
tributs,  le  dauphin,  le  cheval  ou  le 
trident,  et  il  est  souvent  représenté  en 
groupe  avec  Amphitrite,  les  Tritons, 
les  Néréides,  les  Dauphins  etc.  (voy. 
Ntptuuu). 

Poalrtonla  (voy.  Prslum). 

PèaîdSnfua  (-1),  philosophe  stoï- 
cien, né  à  Apamée  en  Syrie,  vers  13 S 
iiv.  l.-C.  Il  étudia  à  Athènes,  sous  Pauw- 
lius,  et  enseigna  à  Rhodes  avec  grand 
succès  :  il  compta  Cicéron  au  nombre 


jusqu'en  367,  où  il  fut  tué  par  ses  soldats. 

Poatterl»  ou    Hoatvortst  (-ae  ), 

déesse  romaine  qui  présidait  à  la  nais- 

Pitentla  (  -ae  ),  ville  du  Picenum, 
sur  la  rivière  Fions. 

Pâtidna  (-se),  ville  de  Macédoine 
sur  l'isthme  étroit  de  la  presqu'île  de 
Pallcne,  était  une  colonie  des  Corin- 
thiens. Elle  devint  ensuite  tributaire 
d'Athènes,  et  sa  révolte  contre  cette  ville 
eu  432  fut  une  des  causes  immédiates 
de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Elle  fut 
prise  parles  Athéniens  en  +Ï9,  après  un 
siège  de  plus  de  deux  ans  ;  les  habitants 
furent  chassés  et  remplacés  par  des 
colons  athéniens.  En  356  elle  fut  prise 
par  Philippe,  qui  détniisit  la  ville  et 
donna  son  territoire  aux  Olynthiens. 
Cassandre  bâtit  une  nouvelle  ville  au 
même  endroit,  qu'il  nomma  Cassandrea, 
et  qui  devint  bientôt  la  plus  florissante 
ville  de  toute  la  Macédoine. 

Pollttl  (voy.  Pinaria  Gens). 

Potnln  (-nrum),  petite  ville  de 
Bêolie,  sur  l'Asopus.  L'adjectif  Politia- 
dts  (  ring.  Patnuu)  est  une  épithète 
souvent  donnée  aux  cavales  qui  mirent 
Glaucus     de    Pot  nie    (vu*. 
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Prseneele  (-ia  :  Palestrina) ,  une 
des  plus  anciennes  villes  du  Latitim , 
sur  une  montagne  escarpée,  à  environ 
vingt  milles  au  S.-E.  de  Rome.  Elle 
passait  pour  avoir  été  fondée  par  Télé- 
gonus,  fils  d'Ulysse.  Elle  était  très-for- 
tihèe  par  'a  nature  et  par  l'art ,  el  résista 
souvent  aux  attaques  des  Romains.  Avec 


les  aulrei  villes  latines,  elle  devin! 
jette  de  Rome,  «t  fut  plus  tard  co- 
lonie romaine.  C'est  a  Préiieste  que  le 
jeune  Marius  se  réfugia,  et  fut  assiégé 
par  les  troupes  de  Sylla.  Il  y  avait  à 
Préneate  un  fameux  temple  de  la  Fortune, 

le  nom  de  Prmnitt'mm  sortit.  Par  sa 
situation  sur  une  montagne ,  Frénésie 
était  un  séjour  frais  et  salubre  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l'été  :  Horace 
l'appelle  frigidvm  Prunelle. 

PrriDt  (-1),  v.  de  Crète,  dans  la 
partie  E-,  à  l'intérieur,  appartenait  au. 
Etco-Cretis.  Elle  fut  détruite  par  la  ville 
voisine,  Burmpjtma. 


Praetorlu  Alignais  (voy.  Au- 
gusla  -a-  1). 

Praoll  (-•mm),  grand  et  puissant 
peuple  de  l'Inde,  sur  le  Gange,  gouverné 
au  temps  de  Séleucus  I«  par  le  roi  San- 
drocotlus  :  leur  capitale  était  Palibolhra 
(Paon).  * 

Prsliusa  (-su),  ancien  poète  Ira- 
gJqued'Athènes.contemporaind'Eschile. 

Pruitèlea  (-1»),  célèbre  sculpteur 
grec,  florissait  vers  36i  :  il  était  ci- 
toyen ,  sinon  natif,  d'Athènes  ;  il  est  avec 
Scopua  à  la  tète  de  le  seconde  école  at- 
tique,  ainsi  nommée  pour  la  distinguer 
de  l'ancienne  école  de  Phidias.  Sans  es- 
sayer ces  sublimes  représentai  i nus  de  I* 
majesté  divine,  où  Phidias  avait 
d'une  manière  inimitable,  Praxii 
sans  rival  pour  représenter  la  beauté 
humaine,  et  surtout  la  femme.  Son  01 
vrage  le  plus  célèbre  était  une  statue  de 
marbre  d  Aphrodite  (Vénus),  qu'on 
lait  Vénus  de  Cnide,  parce  que  lt 
diens  l'achetèrent. 

Prlamïdc*    (-m),   c.-i-d.   f 
»   que  l" 


Priâmoi  (-1),  fameux  roi  de  Troie 
à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  était  (ils 
de  LaomédoD  :  son  nom  originaire  était 
Podarcès,  c.-à-d.  aujt  pieds  légers  :  il 
fut  changé  en  celui  de  Priant,  «  le  ra- 
cheté »  (de  rep ia[i«i),  parce  qu'il  fut  ra- 
cheté par  sa  sreur  Hesioné  ,  après  être 
lomhé  au  pouvoir  d'Hercule.  11  épousa 
d'abord  Àrisb* ,  et  ensuite  Hècube. 
Suivant  Homère,  il  fut  père  de  cinquante 
Gis,  dont  dix-ueuf  étaient  nèsd'Hécube. 
Dans  la  première  partie  de  son  règne, 
Priam  soutint  les  Phrygiens  dans  leur 
guerre  contre  les  Amazones.  Quand  les 
Grecs  abordèrent  sur  le  rivage  troyen, 
Priam  était  avancé  en  Age,  et  ne  prit  pas 
une  part  active  à  la  guerre.  Une  fois 
seulement  il  alla  sur  le  champ  de  bataille, 
pour  régler  les  conditions  du  combat 
singulier  entre  Paris  et  Hénélas.  Après 
la  mort  d'Hector,  Priam  alla  dans  la 
lente  d'Achille  pour  racheter  le  corps 
de  son  Gis,  afin  de  l'ensevelir,  et  il  l'obtint. 
A  la  prise  de  Troie,  il  fut  tué  par  Pyr- 
i-lius,  fils  d'Achille. 

PrïipnB  (-1),  1)  fils  de  Dionysus 
(Baechus)  et  d'Aphrodite  (Vénus),  était 
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né  à  Lampsaque  sur  l'Hellespont,  ce  qui 
lui  fait  donner  quelquefois  le  nom  d'Bel- 
lespontiacus .  Il  était  regardé  comme  le 
dieu  de  l'abondance  en  général,  et  était 
adoré  comme  protecteur  des  troupeaux 
de  moutons  et  de  chèvres ,  des  abeilles , 
du  vin ,  et  de  tous  les  produits  des  jardins. 
Il  était  représenté  dans  les  images  sculp- 
tées, le  plus  souvent  en  forme  d'Hermae, 
portant  des  fruits  dans  son  vêtement, 
et  une  faucille  ou  une  corne  d'abondance 
à  la. main.  —  2)  Ville  de  Mysie,  sur  la 
Propontidc,  à  l'E.  de  Parium,  colonie  de 
Milet,  et  centre  du  culte  du  dieu  Priape. 
Priënê  (-en),  une  des  douze  villes 
Ioniennes  de  la  côte  d'Asie  Mineure ,  à 
l'extrémité  N.-O.de  la  Carie,  au  pied 
du  mt  Mycale.  C'était  la  patrie  de  Bias, 
un  des  sept  sages  de  la  Grèce. 


Priène. 


Prlmas,M.  An  tout  us  (-i), général 
de  Vespasien',  qui  vainquit  l'armée  de 
Yitellius  à  Bedriacum,  en  69. 

Prlscï&niis  (-1),  grammairien  ro- 
main, florissait  vers  450,  et  enseigna  la 
grammaire  à  Constantinople.  Plusieurs 
de  ses  œuvres  grammaticales  existent 
encore. 

Prlseus  Helvïdïus  (-1),  gendre 
de  Thrasea  Paetus ,  remarquable  par  son 
amour  de  la  vertu,  de  la  philosophie, 
de  la  liberté,  fut  mis  mis  à  mort  par 
Vespasien. 

Prïverniim  (-i),  ancienne  ville  du 
latium,  sur  le  fleuve  Amazenus. 

Probns  yEmiliufr  (voy.  Nepos 
Cornélius). 

Prôbus  M.  Aurëlins  (-i),  empe- 
reur romain  (276-282),  succéda  à  Tacite. 
Pendant  son  règne,  il  remporta  plusieurs 


brillantes  victoires  sur  les  barbares  vers 
les  frontières  de  Gaule  et  d'Illyrie  et 
dans  d'autres  parties  de  l'empire  Ro- 
main. Il  fut  tué  dans  une  révolte  de  ses 
soldats. 

Prôcas  (  œ  ),  un  des  rois  fabuleux 
d'Albe  la  Longue,  père  de  Numitor  et 
d'Amulius. 

Prôchyta  (-ae  :  Procida),  île  sur  la 
côte  de  Campanie ,  près  du  promontoire 
de  Misène. 

Proclëe,  un  des  fils  jumeaux  d'A- 
ristodème  (voy.  Euiysthenes) . 

Proclns  (-1),  célèbre  philosophe 
néoplatonicien,  né  à  Byzance,  en  412, 
mort  en  487.  11  prétendait  posséder  une 
puissance  merveilleuse,  et  son  système 
est  vague  et  mystique.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  existent  encore. 

Procnë  (-es),  fille  du  roi  Pandion 
d'Athènes  et  femme  de  Térée  (voy.  7V- 
reus). 

Proconnësns  (-1  :  Marmara),  île  de 
de  la  Propontide  (  qui  lui  doit  son  nom 
moderne  de  Marmara),  sur  la  côte  N.  de 
la  Mysie,  au  N.-O.  de  la  presqu'île  de 
Cyzique  ou  Dolionis.  L'île  était  célèbre 
par  son  marbre  :  de  là  son  nom  mo- 
derne. » 

Procopïus  (-1),  1)  de  Cilicie,  pa- 
rent de  l'empereur  Julien ,  servit  avec 
distinction  sous  Constantin  II  et  sous  Ju- 
lien. Devenu  suspect  à  Jovien  et  à  son 
successeur  Valens,  Procope  vécut  dans 
la  retraite  pendant  environ  deux  ans; 
mais  l'an  365  apr.  J.-C.  il  fut  proclamé 
empereur  à  Constantinople,  tandis  que 
Valens  était  à  Césarée  en  Cappadoce.  Les 
deux  partis  se  préparèrent  à  la  guerre. 
L'année  suivante  (366)  les  forces  de  Pro- 
cope furent  défaites  dans  deux  grandes 
batailles.  Lui-même  fut   pris  et  mis  à 


Probus. 


Procopïus,  emper.  rom. 

mort  par  ordre  de  Valens.  —  2)  Procope, 
éminent  historien  byzantin  ,  né  à  Césa- 
rée en  Palestine,  vers  500  apr.  J-C.  Venu 
tout  jeune  à  Constantinople ,  il  s'y  dis- 
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tingua  tellement  comme  avocat  et  comme 
professeur  d'éloquence  que  Bélisaire  en 
fit  son  secrétaire,  en  527 .  11  accompagna 
ce  héros  dans  ses  différentes  guerres  en 
Asie,  en  Afrique,  en  Italie,  et  eut  sou- 
vent à  s'occuper  d'affaires  d'état  impor- 
tantes et  même  à  conduire  des  expédi- 
tions militaires.  L'empereur  Justinien,  - 
appréciant  ses  talents ,  lui  confia  le  titre 
à' illustre,  le  fit  sénateur  et,  en  562, 
préfet  de  Gonstantinople.  Il  mourut  en 
565.  On  a  de  lui  &  livres  d'histoires , 
2  sur  la  guerre  de  Perse;  2  sur  la  guerre 
avec  les  Vandales  ;  4  sur  la  guerre  go- 
thique; un  ouvrage  sur  les  édifices  pu- 
blics dus  à  Justinien,  en  6  livres;  des 
anecdotes,  sorte  de  chronique  scanda- 
leuse de  la  cour  de  Justinien  ;  enfin  des 
Discours;  le  tout  en  style  pur,  élégant, 
imité  des  classiques. 

Procrie  (-la),  fille  d'Érechthée  et 
femme  de  Céphale  (voy.  Cephalus). 

Procrustes  (-»),  surnom  du  fa- 
meux brigand  Polypémon  ou  Damastès. 
11  enchaînait  sur  un  lit  tous  les  voya- 
geurs qui  tombaient  entre  ses  mains. 
S'ils  étaient  plus  courts  que  le  lit,  il 
leur  tirait  les  membres,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  de  la  même  longueur  :  s'ils  étaient 
plus  longs  que  le  lit,  il  leur  coupait  les 
membres.  11  fut  tué  par  Thésée. 

Pr&eulêftus  (-1),  G.,  chevalier  ro- 
main, un  des  amis  d'Auguste,  partagea, 
dit-on,  ses  biens  avec  ses  frères  (peut-être 
ses  cousins)  Csepionet  Muréna,  qui  avaient 
perdu  les  leurs  dans  les  guerres  civiles. 

Prôculufr  (-i),  jurisconsulte,  con- 
temporain du  jurisconsulte  Nerva  le 
jeune,  qui  fut  probablement  père  de 
l'empereur  Nerva.  Il  donna  son  nom  à 
l'école  ou  secte  (Proculiani  ou  Procu- 
leianï)  qui  était  opposée  à  celle  des  Sa- 
biniani  :  ce  qui  prouve  qu'il  était  un 
jurisconsulte  en  renom. 

Procûlue,  «lullus  (-1),  sénateur 
romain ,  informa  le  peuple,  après  la 
mort  de  Romulus,  que  le  roi  lui  était 
apparu  et  lui  avait  ordonné  de  dire  au 
]>euple  qu'il  fallait  l'honorer  comme  un 
dieu  sous  le   nom  de  Quirinus. 

Prodicas  (-1),  célèbre  sophiste, né 
à  lulis,  dans  l'île  de  Géos,  vivait  à  l'é- 
poque de  la  guerre  du  Péloponnèse;  il 
visita  souvent  Athènes. 


Prœtides  (voy.  Prœtus). 

Prœtus  (-1) ,  fils  d'Abas  et  d'Ocaléa, 
et  frère  jumeau  d'Acrisius.  Dans  la  dis- 
pute entre  les  deux  frères  pour  le  royaume 
d'Argos,  Prœtus  fut  chassé ,  se  retira  en 
Lycie,  chez  Iobatès,  dont  il  épousa  la  fille 
Antea  ou  Sthenobœa.  Avec  l'aide  d'io- 
batès ,  Prœtus  revint  dans  son  pays  natal  ; 
et  Acrisius  lui  donna  une  part  de  son 
royaume,  Tirynthe,  Midée,  et  la  côte  d'Ar- 
golide.  Prœtus  eut  trois  filles,  Lysippé, 
Iphinoé  et  Iphianassa,  qui  sont  souvent 
désiguées  parle  nom  général  de  Prœtides. 
Elles  furent  frappées  de  folie,  soit  pour 
avoir  méprisé  le  culte  de  Dionysus  (Bac- 
chus),  soit  pour  avoir  osé  comparer  leur 
beauté  à  celle  de  Héra  (Junon)  (voy. 
Melampus).  Cette  folie  gagna  les  autres 
femmes  d'Argos  ;  enfin  Prœtus  consentit 
à  partager  son  royaume  entre  Melampus 
et  son  frère  Bias,  sur  la  promesse  du 
premier  de  guérir  les-  femmes  d'Argos. 
Prœtus  joue  aussi  un  rôle  important 
dans  l'histoire  de  Bellérophon  (voy. 
Bellerophori).  Suivant  Ovide,  Acrisius 
fut  chassé  de  son  royaume  par  Prœtus , 
et  Persée,  petit-fils  d'Acrisius,  vengea 
son  grand-père  en  changeant  Prœtus  en 
pierre,  au  moyen  de  la  tête  de  Méduse. 

Promëtheus  (-ëos  ou-éï),  fils  du 
Titan  lapetus  et  de  Clymène,  et  frère 
d'Atlas,  de  Ménœtius  et  d'Ëpimétheus  : 
son  nom  signifie  «  qui  pense  d'avance  »,  et 
celui  de  son  frère  épimétheus  «  qui  pense 
après.  »  Il  est  représenté  comme  le  grand 
bienfaiteur  des  hommes  en  dépit  de  Zeus 
(Jupiter).  Il  déroba  le  feu  du  ciel ,  dans 
un  tube  creux,  et  enseigna  aux  mortels 
tous  les  arts  utiles.  Pour  punir  les  hommes, 
Zeus  donna  Pandore  à  Épi  ra  et  bée ,  et  les 


Proraéthée. 
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maux  et  les  souffrances  de  tous  genres 
fondirent  sur  les  mortels  (\oy.  Pandora). 
11  enchaîna  aussi  Prométhée  à  un  rocher 
sur  le  moût  Caucase ,  où  pendant  le  jour 
un  aigle  lui  rongeait  le  foie ,  qui  renais- 
sait chaque  nuit.  Prométhée  fut  ainsi 
soumis  à  un  supplice  continuel;,  mais 
Hercule  tua  l'aigle,  et  délivra  Prométhée, 
du  consentement  de  Zeus,  qui  eut  aussi 
l'occasion  d'assurer  à  son  fils  une  gloire 
immortelle.  Il  y  avait  aussi  une  légende 
qui  racontait  que  Prométhée  créa 
l'homme  de  terre  et  d'eau.  On  dit 
qu'il  donna  aux  hommes  une  partie  de 
toutes  les  qualités  que  possédaient  les 
autres  animaux. 

Pr5nuba  (-»),  surnom  de  Junon 
chez  les  Romains,  parce  qu'elle  présidait 
au  mariage. 

Propertius  (-i),Sex.  Aureliue, 
poète  latin,  né  en  Ombrie,  vers  51  av. 
J.--C.  11  commença  très-jeune  à  écrire 
des  poèmes,  et  le  mérite  de  ses  œuvres 
lui  attira  l'attention  et  la  protection  de 
Mécène.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 
Properce  est  un  des  principaux  poètes 
élégiaques  romains. 

Prôpontit»  (-idftg)  (mer  de  Marma- 
ra), ainsi  nommée  à  cause  de  sa  position 
par  rapport  au  Pont-Euxin,  étant  «pà  toû 
IIovtov,  «  avant  le  Pont  »  ;  c'est  la  petite 
mer  qui  unit  l'Euxin  et  la  mer  Egée  et 
qui  sépare  l'Europe  (Thrace)  de  l'Asie 
(Mysie  et  Bithynie). 

Proserpina  (voy.  Perseplione). 

PrStàgroras  (-«),  célèbre  sophiste, 
né  à  Abdère ,  en  Thrace ,  probablement 
vers  480  av.  J.-C.  et  mort  vers  411,  à 
l'âge  de  près  de  soixante-dix  ans  :  il  fut 
le  premier  qui  se  donna  le  nom  de  so- 
phiste et  qui  enseigna  pour  de  l'argent  : 
il  exerça  sa  profession  pendant  l'espace 
de  quarante  ans,  Ses  leçons  étaient  si 
estimées  qu'il  reçut  parfois  ceut  mines 
d'un  de  ses  disciples  ;  et  Platon  dit  que 
Protagoras  gagna  plus  d'argent  que  Phi- 
dias et  dix  autres  sculpteurs.  En  411,  il 
fut  accusé  d'impiété  par  Pythodorus,  un 
des  Quatre  Cents  :  l'accusation  était 
basée  sur  son  livre  sur  les  dieux,  qui 
commençait  par  cette~assertion  :  «  Quant 
aux  dieux,  je  ne  puis  savoir  s'ils  existent  ou 
n'existent  pas.  »  Il  fut  condamné  à  l'exil  : 
suivant  d'autres,  son  livre  seul  fut  brûlé. 


PrStësilatt»  (-1),  fils  d'ipbiclus  et 
d'Astyoché,  né  à  Phylacé,en  Théssalie. 
On  l'appelle  Phylacius  et  Phylacides, 
soit  pour  cette  circonstance,  soit  parce 
qu'il  était  petit-fils  de  Phylacus.  Il  con- 
duisit contre  Troie  les  guerriers  de 
plusieurs  villes  thessaliennes,  et  fut  le 
premier  de  tous  les  Grecs  qui  fut  tué 
par  les  Troyens,  après  avoir  sauté  le 
premier  des  vaisseaux  sur  le  rivage 
troyen.  Suivant  la  tradition  commune  il 
fut  tué  par  Hector. 

PrSteus  (-eos  ou-ëî  ou  -eï) ,  vieux 
prophète  marin,  est  représenté  dans  les 
plus  anciennes  légendes  comme  sujet  de 
Poséidon  (Neptune) ,  dont  il  gardait  les 
troupeaux  (veaux  marins). Suivant  Homère 
il  résidait  dans  l'île  de  Pbaros ,  à  la  dis- 
tance d'une  journée  de  marche  du  fleuve 
iEgyptus  (Nil).  Virgile  place  sa  résidence 
dans  l'île  de  Carpathos,  entre  la  Crète 
et  Rhodes.  Au  milieu  du  jour,  Protée 
sortait  de  la  mer,  et  dormait  à  l'ombre 
des  rochers,  avec  les  monstres  marins 
couchés  autour  de  lui.  Quiconque  voulait 
savoir  de  lui  l'avenir  était  obligé  de  se 
saisir  de  lui  eu  ce  moment.  Dès  qu'il 
était  saisi ,  il  prenait  toutes  les  formes 
possibles  pour  échapper  à  la  nécessité 
de  prophétiser;  mais,  quand  il  voyait 
que  ses  efforts  étaient  inutiles ,  il  repre- 
nait sa  forme  habituelle,  et  disait  la  vé- 
rité. Après  avoir  terminé  sa  prophétie, 
il  rentrait  dans  la  mer.  Homère  lui  donne 
une  fille,  ldothée.  D'autres  traditions 
représentent  Protée  comme  fils  de  Po- 
séidon, et  roi  d'Egypte,  avec  deux  fils, 
Télégonus  et  Polygonus  ou  Tmolus. 

Prdtogrënea  (-le),  célèbre  peintre 
grec.  Il  était  né  à  Caunus,  en  Carie, 
ville  soumise  aux  Rhodiens,  et  florissait 
en  332-300.  Il  résida  presque  toujours 
à  Rhodes  :  la  seule  autre  ville  de  Grèce 
qu'il  visita  fut  Athènes,  où  il  exécuta 
une  de  ses  grandes  œuvres  dans  les 
Propylées.  On  dit  que  jusqu'à  cinquante 
ans  il  vécut  dans  la  pauvreté  et  presque 
dans  l'obscurité.  Sa  renommée  parvint 
cependant  jusqu'à  Apelles,  qui,  pour 
faire  connaître  le  mérite  de  Protogene, 
lui  offrit  de  chacun  de  ses  ouvrages  ter- 
minés .la  somme  énorme  de  cinquante 
talents ,  et  les  Rhodiens  comprirent  alors 
quel  artiste  ils  possédaient. 
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»(-!),  Béotien,  disciple  de 
Gorgias  et  ami  de  Xénophon. 

Prudentias ,  Asjrellas  dé- 
mens, le  premier  des  poètes  chrétiens 
ayant  quelque  valeur,  était  né  en  Espagne, 
en  348  apr.  J.-C.  Après  avoir  exercé  la 
profession  d'avocat  et  rempli  les  fonctions 
de  juge  ci  vil  et  criminel  dans  deux  impor- 
tantes affaires,  il  fut  investi  par  l' empe- 
reur Théodose  ou  Honorius  d'une  haute 
charge  militaire  à  la  cour;  mais  en 
avançant  en  âge  il  comprit  la  vanité 
des  grandeurs  humaines,  et  se  livra  aux 
pratiques  de  la  religion.  Ses  poèmes  sont 
composés  dans  une  grande  variété  de 
mètres,  mais  n'ont  qu'un  faible  mérite, 
tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond.  La 
latinité  en  est  impure,  mélange  de  mots 
barbares  et  de  termes  classiques  em- 
ployés dans  un  sens  barbare  ;  et  l'auteur 
ignore  ou  néglige  complètement  les  lois 
de  la  prosodie  commune. 

Proia  ou  Pruslas  (-»),  1)  grande 
ville  de  Bithynie,  au  N.  du  mt  Olympe,  à 
quinze  milles  romains  de  Cius  et  à  vingt- 
cinq  de  Nicée.  —  2)  Quelques  écrivains 
distinguent  de  cette  ville  une  autre  ville 
plus  petite,  au  N.-O.  de  la  première, 
nommée  primitivement  Cierus. 

PrUsïas  (se),  1)  roi  de  Bithynie, 
de  228  à  180. 11  était  fils  de  Ziélas,  au- 
quel il  succéda.  Il  semble  avoir  été 
énergique  et  habile,  et  il  accrut  beaucoup 
la  puissance  et  la  prospérité  de  la  Bi- 
thynie. 11  livra  lâchement  Hannibal ,  qui 
s'était  réfugié  à  sa  cour,  aux  Romains  ; 
mais  celui-ci  échappa  à  ses  ennemis  par 
une  mort  volontaire.  —  2)  Fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  régna  de  180  à 
149.  H  ménagea  soigneusement  l'alliance 
des  Romains.  11  fit  la  guerre  contre  Âttale, 
roi  de  Pergame,  avec  lequel  les  Romains 
le  forcèrent  de  conclure  la  paix,  en  154. 


PnisiM  II. 


Psammënïtu»  (-1),  roi  d'Egypte, 
succéda  à  son  père  Àmasis,  en  526  av. 
J.-C,  et  ne  régna  que  six  mois.  Il  fut 


vaincu  par  Cambyse,  en  525,  et  l'Egypte 
devint  une  province  de  l'empire  perse. 
Pianmii,  roi  d'Egypte,  succéda  à 
son  père  Nécho,  et  régna  de  601  à  595. 
PsammitichnM  ou  Psammeti- 
chus  (•!),  roi  d'Egypte,  et  fondateur 
de  la  dynastie  sait i que ,  régna  de  67 1  à 
617.  Il  fut  d'abord  un  des  douze  rois  qui 
acquirent  une  souveraineté  indépendante 
dans  la  confusion  qui  suivit  la  mort  de 
Séthos.  Ayant  été  exilé  par  les  autres 
rois,  il  se  réfugia  dans  les  marais  ;  mais 
peu  après,  avec  l'aide  de  quelques  pirates 
ioniens  et  cariens,  il  soumit  ces  autres 
rois,  et  devint  seul  maître  de  l'Egypte. 
L'emploi  de  mercenaires  étrangers  par 
Psammitichus  porta  une  grave  atteinte 
à  la  caste  militaire  en  Egypte  :  elle  émigra, 
au  nombre  de  deux  cent  quarante  mille 
hommes,  en  Ethiopie,  où  le  roi  d'E- 
thiopie leur  assigna  des  établissements. 

Psftphls  (-ïdls),  ville  dans  le  N.-O. 
de  l'Arcadie ,  sur  la  rivière  Érymanthe , 
fut ,  dit-on ,  nommée  Phegia. 

Psyché   (-es),  (l'âme)  personnifica- 
tion de  l'âme  humaine,   à  une  époque 
avancée  de  l'antiquité.  Psyché  était  la 
plus  jeune  des   trois   filles  d'un  roi ,  et 
excita  par  sa  beauté  la  jalousie  et  l'envie 
de  Vénus.  Pour  se  venger,  la  déesse  or- 
donna à  Cupidon  (l'Amour)  d'inspirer  à 
Psyché  de  l'amour  pour  le  plus  mépri- 
sable des  hommes  ;  mais  Cupidon  fut  si 
frappé  de  sa  beauté,  qu'il   s'éprit   lui- 
même  de  Psyché.  11  la  conduisit  dans  un 
lieu  délicieux,  où,  saus  être  vu  ni  connu, 
il  la  visitait  chaque  nuit,  et  la  quittait  dès 
que  l'aurore  commençait  à  poindre.  Mais, 
jalouses  de  Psyché ,  ses  sœurs  lui  firent 
croire  que  dans  les  ténèbres  de  la  nuit 
elle  embrassait  un  monstre  hideux,  et 
une  fois,  pendant  que  Cupidon  dormait, 
elle  s'approcha  de  lui  avec  une  lampe, 
et  vit ,  à  son  grand  étonnement,  le  plus 
beau  et  le  plus  aimable  des  dieux  :  une 
goutte  d'huile  chaude  tomba  sur  l'épaule 
de  Cupidon   :  il  s'éveilla ,  lui   reprocha 
sa  défiance,  et  disparut.  Le  bonheur  de 
Psyché  disparut   aussi,  et,  après   avoir 
essayé  en  vain  de  se  jeter  dans  une  ri- 
vière ,  elle  erra   de  temple  en  temple , 
cherchant  Cupidon,  et  arriva  enfin  au 
palais  de  Vénus.  Là  commencèrent  ses 
véritables  souffrances  :  car  Vénus  lare- 


tint ,  la  traita  comme  son  esclave,  et  lai 
imposa  les  travaux  les  plus  rudes  cl  les 
plus  humiliants.  Psyché  aurait  succombé 
au  poids  de  ses  souffrances ,  si  Cupidon, 
qui  l'aimait  encore  en  secret,  ne  l'avait 
invïsiblcment  consolée  et  aidée  dans  se» 
fatigues.  Avec  son  aide,  elle  réussit  enûu 


évidemment  1  âme  humaine ,  qui  est 
purifiée  par  les  passions  et  les  malheurs, 
et  préparée    ainsi  à  jouir  du   bonheur 

furet  véritable.  Dans  les  œuvres  d'art, 
sjché  es l  représentée  comme  une  jeune 
fille  avec  des  ailes  de  papillon  ,  près  de 
l'Amour,  dans  les  diverses  situations  dé' 
crites  dans  l'Allégorie. 


l'ujlll  (-ii  ru  m),  peuple  de  Libye, 
les  premiers  habitants  connus  du  district 
N.  de  l'Afrique,  nommé  Cyrénaique. 

Pijllalëa  (voy.  Salamis). 

Ptëlëum  (-1),  1}  (Pletia),  ancien 
port  deThessalicdans  le  district  de  Phlio- 
lide,  à  l'extrémité  S.-O.  du  golfe  Paga- 
séen,  fut  détruit  par  les  Romains.  —  3} 
Ville  de  l'Eiide  Triphvlie ,  passait  pour 
une  colonie  de  la  précédente.  —  3)  For- 
teresse d'Ionie,  sur  la  cote  d'Asit  Mi- 
neure, appartenait  à  Erytlux. 

Ptolemeeua  (-1),  Plolémée,  nom 
de  plusieurs  rois  d'Egypte.  !)  Plolémée 
surnommé  Soter  (Sauveur),  mais  plus 
généralement  connu  par  la  désignation 
de  fils  DE  Lagds,  régna  de  323  à  2BS 
av.  J.-C.  Son  père  Lagus  était  un  Macê- 


Arsiuoé  avait  été  une  des  concubines  de 
Philippe  de  Macédoine ,  ce  qui  a  prolja- 
blement  donné  lieu  à  l'opinion  généra- 
lement répandue  qu'il  était  réellement 
fila  de  ce  monarque.  Ptolémée  accompa- 
gna Alexandre  dans  Ses  expéditions  en 
Asie,  et  dans  le  partage  de  l'empire  qui 
eut  lieu  après  la  mort  d'Alexandre  (3Ï3), 
il  obtint  le  gouvernement  de  l'Egypte.  Il 
étendit  ensuite  ses  domaines  en  s  empa- 
rant de  l'importante  satrapie  de  Phénicie 
eldeCœ!é-Syrie,et  en  se  rendant  maître 
de  la  ville  de  Jérusalem,  qu'il  attaqua  un 
samedi  (jour  du  Sahat  ).  Il  perdit  ces 
provinces,  mais  il  les  recouvra  dans  une 
guerre  contre  Antigoneel  son  fils  Démé- 
trius. Plolémée  passa  ensuite  en  Grèce, 
où  il  s'annonça  comme  le  libérateur  des 
Grecs,  promesse  qu'il  réalisa  peu.  Eu  306 
il  fut  défait  par  Démélrius  dans  une 
giande  lataille  navale  devant  Sa  lamine 
de  Chypre,  et  il  perdit  cette  ile  impor- 
tante. L'année  suivante  (305)  Ptolémée 
rendit  le  plus  important  service  aux  Rho- 
diens,  assiégés  par  Démétrius,  en  leur  en- 
voya ut  du  secours,  et  quand  Démétrius 
eut  été  enfin  obligé  à  lever  le  siège  (304), 
les  Rhodieus  décernèrent  les  honneurs  di- 
vins au  roi  d'Egypte,  leur  sauveur  (iut^o, 
Soler).  Les  dernières  années  du  règne  de 
Plolémée  paraissent  avoir  élé  presque 
entièrement  consacrées  aux  arts  de  la 
paix,  et  en  285  il  abdiqua  en  faveur  de 
son  plus  jeune  fils  Ptolémée  Philadelplie. 
11  survécut  deux  ans  à  cet  événement,  et 
mourut  en  283.  Le  caractère  de  Plolé- 
mée ne  mérite  point  des  éloges  sans  bor- 
nés;  mais  il  se  distingua  comme  adminis- 
irateur  et  comme  protecteur  des  lettres 
et  des  sciences.  Il  passe  pour  avoir  élé  le 
fondateur  de  la  bibliothèque  et  du  Musée 
d'Alexandrie.  Plusieurs  littérateurs  dis- 
tingués avaient  été  attirés  auprès  du  roi 
d'Egyp,e;  dans  ce  nombre  on  doit  par- 
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ticuMèremeiil  cher  :  Démétrius  de  l'iia- 
lères,  le  graud  géomètre  Euclide,  les  phi- 
losophes  Siiipon  de  Mcgare,  Théodore  de 
Cyiène,  et  Diodvre  surnommé  C rouas  ; 
te  poète  élégiaque  Plùlêtas  de  Cos,  et  le 
grammairien  Zênodote.  Ptolémée  était 
lui-même  ud  écrivain,  et  il  avait  composé 
une  histoire  des  guerres  d'Alexandre.  — 
11.  Ptoléhée  Philadblphe  (285-241 
av.  J.-C.),  fils  de  Ptolémée  1"  el  de  Bé- 
rénice, sa  femme,  était  né  dans  l'île  de 
Cos  ('Ad:):.  Sun  long  règne  fut  marqué 
par  peu  d'événements  saillants.  Il  fut 
engagé  dans  une  longue  guerre  contre  son 
demi-frère  Magas,  pour  la  possession  de 
la  Cyréuaïque,  qu  il  lui  céda  éventuelle- 
ment. Il  conclut  aussi  un  traité  avec  tes 
Romains.  Il  fut  souvent  engagé  dans  des 
hostilités  contre  la  Syrie,  lesquelles  se 
terminèrent  vers  la  fin  de  son  règne,  par 
un  traité  de  paix,  eu  vertu  duquel  Pto- 
lémée donnait  la  main  de  sa  fille  Béré- 
nice à  Antiochus  II.  Toutefois  la  princi- 
pale sutiieilude  de  Ptolémée  eut  pour 
ohjet  l'administration  intérieure  de  son 
royaume  el  le  patronage  des  lettres  et 
des  sciences.  Sous  lui  le  musée  d'Alexan- 
drie devint  l'as j le  et  le  sanctuaire  de 
tous  les  hommes  de  lettres  les  plus  dis- 
tingués de  ce  temps,  et  dans  la  biblio- 
thèque qui  y  était  annexée  furent  accu- 
mulés tous  les  trésors  de  la  science  antique. 
Suivant  une  tradition  bien  connue,  les 
saiulcs  Ecritures  des  Juifs  furent,  par  son 
ordre  formel,  traduites  de  l'hébreu  en 
grec.  Les  cités  ou  colonies  nouvelles 
fondées  par  lui  dans  différentes  parties 
de  ses  Etats  étaient  extrêmement  nom- 
breuses. Toutes  les  autorités  sont  d'accord 
pour  attester  le  haut  degré  de  puissance 
et  de  prospérité  auquel  s'éleva  la  monar- 
chie égyptienne  sous  Ptolémée  Philadel- 
nlie;  mais  sa  vie  privée  est  loin  de 


rable    qu'on 


favo- 


:    pu    l'inférer  de    la 


splendeur  de  son  administration.  —  II). 
Eukrgetkb  (av.  J.-C.  2,7-Sîï),  fils  aine 
et  successeur  de  Philadelphe.  Peu  de 
temps  après  son  avènement  il  envahit  la 
Syrie,  pour  venger  la  mort  de  sa  samr 
Bérénice.  Il  s'avança  jusqu'à  Babylone  et 
Suse,  et,  après  avoir  soumis  toute  la 
Mésopotamie,  la  Babylonie  et  la  Susiane, 
:'  reçut  la  soumission  de  toutes  les  pro- 


milieu de  cette  carrière  de  conquêtes  il 
fut  rappelé  par  la  nouvelle  de  séditions 
eu  Egypte,  et  retourna  dans  cetleconlrée, 
rapportant  un  butin  immense,  et,  entre 
autres  objets,  toutes  les  statues  des  divi- 
nités égyptiennes,  qui  avaient  été  empor- 
tées par  Cambyse  à  Babylone  ou  en  Perse, 
et  qu'il  rétablit  dans  leurs  temples  res- 
pectifs. Dès  lors  il  obtint  le  titre  d'EuElt- 
cetes  ((OipïtTïiî,  bienfaiteur).  Ses  flot- 
tes n'eurent  pas  moins  de  succès  ;  mais 
il  parait  que  la  majeure  partie  des  pro- 
vinces orientales  rentrèrent  promplement 
■OIU  l'obéissance  de  Séleucus,  tandis  que 
Ptolémée  demeura  maître  des  régions 
maritimes  et  d'uue  grande  partie  de  la 
Syrie  elle-même.  Pendant  les  dernières 
années  de  son  règne  il  soumit  les  tribus 
éthiopiennes  de  sa  frontière  méridionale, 
cl  s'avança  jusqu'à  Adule,  port  de  la  mer 
Rouge.  Ptolémée  Evergèle  est  presque 
aussi  célèbre  que  son  père  pour  le  patro- 
nage qu'il  accorda  à  la  littérature  etaux 


sciences.  —  IV.  Philopàtor  (av.  J.-C. 

Î22-205),  fils  aîné  el  successeur  d'Éver- 
gète,  fut  bien  loin  d'hériter  des  vertus 
et  des  capacités  de  son  père,  el  sou  règne 
fut  le  commencement  du  déclin  de  lamo- 
uarciiie  égyptienne.  Il  signala  son  avène- 

sa  mère  Bérénice,  son  frère  Magas,  et 
sou  oncle  Lysimaque,  et  se  livra  lui-même 
sans  retenue  à  une  vie  de  dissolution  et 


i»ï 
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de  mollesse,  abandonnant  a  son  ministre 
Sosi  bius  le  soin  de  toutes  les  affaires  po- 
litiques. Antiochus  le  Grand,  roi  de  Sy- 
rie, profits  de  cet  état  de  désordre,  et 
conduit  la  plus  grande  partie  de  la  Cœlé- 
Syrie  et  de  la  Palestine;  mais  dans  la 
troisième  année  de  la  guerre  (211)  il  fut 
complètement  défait  par  Plolémée  en  per- 
sonne à  la  célèbre  bataille  de  Raphia. 
Au  retour  de  son  expédition  de  Syrie, 
Plolémée  se  livra  plus  que  jamais  à  toute 
espèce  de  vices  et  de  débauches  et  perdit 
ainsi  bientôt  la  vie.  Il  mourut  en  305. 
A  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il  en- 
couragea les  philosophes  et  les  hommes 
de  lettres,   et  protégea  spécialement  le 


fameux  grammairien  Àristarque.  - —  V. 
Epiphahss  (av.  J.-C.  S05-18I),  Gis  et 
successeur  de  Plolémée  IV.  Il  était  Agé 
de  cinq  ans  à  la  mort  de  son  père  (SOS). 
Philippe,  roi  de  Macédoine  et  Antio- 
rhus III,  de  Syrie,  voulurent  profiter  de 
la  minorité  de  Plolémée  et  formèrent 
une  ligue  pour  se  partager  ses  Etats.  En 
exécution  de  cet  arrangement,  Antïochus 
conquit  la  Cœlé-Syrie,  tandis  que  Phi- 
lippe soumettait  les  Cyclades  et  les  cités 
de  Thrace  qui  étaient  demeurées  jusque-  là 
sujettes  de  l'Egypte;  mais  les  Romains 
ordonnèrent  à  ces  deux  princes  de  ne 
pas  pousser  plus  loin  les  hostilités  et  de 
rendre  toutes  les  villes  prises.  En  186  le 
jeune  roi  fut  déclaré  en  âge  de  régner,  et 
la  cérémonie  de  son  AnacUlcria,  ou 
couronnement,  fut  célébrée  avec  une 
grande  magnificence;  ce  fut  à  cette  occa- 
sion que  hit  publié  le  décret  qui  nous  est 

Rosette.  Tant  que  Plolémée  se  laissa 
guider  dans  le  gouvernement  par  l'in- 
fluence d'Arislomène,  son  administration 


juitable 
loigna  peu  à  peu  d 


populaii 


e  habih 


lémée  conçut  le  projet  de  recouvrer  (a 
Cœlé-Syrie  sur  Séleucus,  successeur  d'An- 
tiochus,  ce  monarque  n'ayant  pas  resti- 
tué celle  province,  d'après  le  traité  conclu 
lorsque  Ptolémée  épousa  sa  fille  Cléo- 
pàtre.   Hais  ayant,  par  une  expression 

de  quelques-uns  de  ses  amis,  il  fut  em- 
poisonne dans  la  vingt-quatrième  année 
de  son  règne  et  dans  la  vingt -neuvième 
de  son  Age  (181)-  Son  règne  fut  marqué 
par  le  déclin  rapide  de  la  monarchie 
égyptienne,  et  à  sa  mort  Chypre  et  la 
Cyfenaïque  furent  les  seules  possessions 
étrangères  encore  attachéesà  la  couronne 


d'EgypIe.  —  VI.  Philohbtor  (av.  J.-C. 
1BI-H0),  fils  aîné  et  successeur  de  Pto- 
lémée V.  C'était  encore  un  entant  à  la 
mort  de  son  père,  et  la  régence  fut  prise 
pendant  sa  minorité  par  sa  mère,  Cleopà- 
-tre.  Elle  morte,  en  173,  ses  ministres 
eurent  la  témérité  de  s'engager  dans  une 
guerre  contre  Antiochus  Epiphanes,  dans 

de  Cœlé-Syrie  et  de  Phénieie;  mais  leur 
armée  fut  complètement  défaite  par  An- 
tiochus, près  de  Pelusium,  et  ce  prince 
s'avança  jusqu'à  Memphis,  170.  Le  jeune 
roi  lui-même  tomba  entre  ses  mains, 
mais  fut  traité  avec  douceur  et  distinction, 
Antiochus  espérait  par  lui  se  rendre 
maître  de  l'Egypte;  mais,  incapable  de 
prendre  Alexandrie ,  défendue  par  le 
jeune  frère  de  Ptolémée,  Anlioclius  re- 
tourna en  Syrie,  après  avoirélabliPhilo- 
mètor  comme  roi  à  Hemphis,  mais  en 
retenant  en  son  pouvoir  la  forteresse 
frontière  de  Pelusium.  Celte  dernière 
circonstance,  jointe  aux  ravages  commis 
par  les  troupes  syriennes,  amena  Phi- 
lomélor,  qui  jusque-là  n'avait  été  qu'un 
instrument  dans  les  mains  du  roi  de  Sy- 
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tcrtiiresdepaix  à  son  frère,  qui  pendant 
la  captivité  de  Plolémèe  avait  pris  le 
titre  de  roi,  sous  le  nom  d'Ëvergète  H.  11 
fut  convenu  que  les  deux  frères  règne- 
gncraient  ensemble  et  que  Philométor 
épouserait  sa  sœur  Clèopltre.  Alors  An- 
t  inchus  marcha  une  seconde  fois,  et  par- 
vint jusque  sous  les  remparts  d'Alexandrie. 
Mais  il  rentra  dans  ses  Étals,  168,  sur 
l'ordre  que  lui  intima  M.  PopMius  Lsenas, 
l'ambassadeur  romain.  Bientôt  des  dis- 
sensions éclatèrent  entre  les  deux  frères, 
et.  Ê vergeté  chassa  Philométor  d' Alexan- 
drie. Phil  omélor  se  rendit  en  personne  à 
Rome  (Ki-t),  où  il  fui  reçu  par  le  sénat 
avec  les  plus  grands  honneurs,  et  des 
députés  furent  nommés  pour  le  rétablir 
sur  son  trône.  Le  reste  de  son  règne  fut 
principalemeut  occupé  parles  affaires  de 
Syrie.  En  148,  il  gagna  une  victoiredèci- 
sive  sur  Alexandre  Balas  ;  mais  il  mourut 
peu  de  jours  après,  par  suite  d'un  chute 
de  cheval  faite  pendant  la  bataille.  Il 
avait  régné  (rente-cinq  ans  à  partir  de 
son  aiénement,  et  dix-huit  depuis  sa  res- 
tauration par  les  Romains.  Philométor 
est  estimé  pour  la  douceur  et  l'humanité 
de  ses  sentiments;  et  s'il  ne  fut  pas  un 
des  plus  grands,  il  fui  du  moins  le  meil- 
leur prince  delà  race  des  Ptolémées.  — 


VII,  EVEHOÈTES  II,  OU    l'HYSCON,  C.-l-d, 

le  t'entra  ,  régna  de  1+9  à  MTav.J.-C. 
Pour  s'assurer  la  possession  incontestée 
du  trône,   il  épousa   sa  saur  Clèopltre, 


proclamé  roi,  av 

se  continua  de  même.  Plusiei 
distingués  d'Alexandrie,  qui 


dans  le  sang 


furent  mis  à  mort,  el  les  rues  de  la  ville 
furent  plusieurs  fois  inondées  de  sang. 
En  même  temps  qu'il  encourait  ainsi  la 


haine  de  ses  sujets  par  ses  cruautés,  il  se 
rendit  l'objet  de  leur  aversion  el  de  leur 
mépris    eu   s 'abandonnant  aux    vices  les 

Elus  dégradants.  Il  s'éprit  de  sa  nièce 
léopatre  (fille  de  sa  femme,  la  veuve  de 
Philométor),  el  n'hésita  point  à  divor- 
cer pour  l'épouser  et  la  faire  reine.  Par 
de  tels  procédés  il  s'aliéna  de  plus  en  plus 
l'affection  de  ses  sujets  grecs  ;  et  ses  vices 
et  ses  cruautés  finirent  par  faire  éclater 
une  insurrection  à  Alexandrie.  Il  se  ré- 
fugia à  Chypre,  et  les  Alexandrins  pro- 
clamèrent reine  sa  sceur  Cléonitre  (130). 
Furieux  de   cet  événement,  Plolémèe  lit 

EL'rîr  Hempbilis,  le  fils  qu'il  avait  eu  de 
lèopâtre,  et  envoya  sa  tète  et  ses  mains 
à  sa  mère  infortunée;  mais,  Clèopltre 
ayant  été  bientôt  après  chassée  elle- 
même  d'Alexandrie,  Ploléi 


itullé  si 


lelr 


(127).  Il  mourut  aprè 
neuf  ans,  àdaterde  la  mort  de  son  frère. 
Bien  que  Physcon  eut  souillé  son  carac- 
tère par  tes  vices  les  plus  iuflmes  et  les 
cruautés  les  plus  sanguinaires,  ce  prince 
conserva  toujours  l'amour  des  lettres,  c 
paraît  avoir  élé  héiéi 


s   dans  tutite 


la  race  des  Ptolémées.  —  VIII.  SoTKB  el 
aussi  Phli.ométur,  mais  plus  commu- 
nément appelé  LATHYRCs  ou  Lathijhv», 
régna  de  HT  à  107  av.J.-C.,  puis  de  SB 
à  81.  Bien  qu'il  fut  en  Ige  de  régner  à 
la  mortde  son  père  (117),  il  fut  obligé 
de  i»rtager  le  Irène  avec  sa  mère  Cléo- 
pllre,  qui  avait  élé  désignée  par  la  vo- 
lonté de  son  dernier  époux  pour  lui  suc- 
céder. Après  un  règne  de  dix  ans,  il  Tut 
chassé  d'Alexandrie  par  une  insurrection 
populaire  que  celle-ci  avait  soulevée 
contre  lui  (107).  Son  frère  Alexandre 
alors  le   gouvernement  de  l'Êgy 


*-gypte, 


regna 
Après  la  mort  de  Clèopltre 
l'expulsion  d'Alexandre,  en  SB,  Plolé- 
mèe Lathyni!',  qui  t'était  établi  à  Chypre, 


sans  interruption  jusqu'il  sa  mort,  en  SI. 
L'événement  le  plus  important  de  cette 
période  fut  la  révolte  de  Thèbes,  dans  la 
Haute-Egypte.  Cette  ville  fut  prise  après 
un  siège  de  trois  ans   et  réduite  à  1  et 


ù  elle  r 


-,.  de- 


;t  toujours 
puis.  —  IX.  Mt-candrtI",  le  plus  jeune 
Gis  de  Ptolémée  VII,  régna,  conjointement 
avec  «a  mère  Cléopatre,  depuis  l'ripuU 
sîon  de  son  frère  Lathyrus  (av.  J.-C. 
107-30).  Cette  sunèe-là  il  assassina  sa 
mère  ;  mais  il  ne  régna  pu  seul  une  seule 
année;  une  révolte  générale  du  peuple 
et  de  l'armée  l'obligea  à  quitter  Alexan- 


.  Diomscs,  plus  communément 
connu  sous  le  nom  d'AuLBTUs  (iejoutur 
de  flûte),  fils  illégitime  de  Ptolémée  La- 
tbvrus,  fut  proclamé  roi  par  les  Alexan- 
drins, à  la  mort  d'Alexandre  II,  SO  av. 
J.-C.  Pour  obtenir  des  Romains  la  ratifi- 
cation de  ce  titre,  il  dépensa  des  sommes 
immenses,  qu'il  se  procura  par  de  nou- 
velles taxes,  et  le  mécontentement  qu'il 
excita  par  là,  joint  au  mépris  qu'inspirait 
sou  caractère,  le  Gl  expulser  par  les 
Alexandrins,  en  58.  Il  se  rendit  alors  en 
personne  à  Rome  pour  demander  assis- 
tance; mais  avant  65  A.  Gabinius,  pro- 
consul de  Syrie,  fut  engagé,  par  Tin- 
Duence  de  Pompée,  aide  par  rénorini 
présent  de  10,000  talents  que  lui  fit  Pto- 


lémée, à  entreprendre  sa  restauration. 
Un  de  tes  premiers  actes  fut  de  mettre 
à  mort  sa  fille  Bérénice  (que  les  Alex» 


us  avaient  placée  sur  le  tràne)  et  beau- 
ip  d'autres  citoyens  considérables 
d'Alexandrie.  Il  mourut  en  51,  après  un 
régne  de  vingt-neuf  ans,  à  partir  de  son 
avènement.  —  XII.  Ptolémée,  fiU  aine 
du  précédent.  Par  la  volonté  de  son  père. 
le  souverain  pouvoir  fut  laissé  à  lui  et 
à  sa  Kwir  Cléopilre.  Hais  cette  dernière 
fut  ebassée  par  sou  ministre  Pothinus, 
après  avoir  régné  trois  ans,  conjointement 
avec  son  frère.  Elle  se  réfugia  alors  en 
Syrie,  rassembla  une  année,  et  envahil 
l'Egypte.  Bientôt  après  César  arriva  en 
Egypte;  maïs  comme  les  charmes  de 
Cléopatre  lui  avaient  gagné  son  appui, 
Pothin  excita  une  insurrection  contre  lui. 
De  là  prit  naissance  la  guerre  dite  d'A- 
lexandrie. Ptolémée,  qui  avait  élèd'abord 
entre  les  mains  de  César,  parvint  à  s'é- 
chapper et  se  mit  lui-même  à  ta  télé  des 
insurgés.  Hais  il  fut  défait  par  César,  et 
se  noya  dans  une  tentative  qu'il  fit  pour 


s'échapper  par  la  rivière  (M).  —  XIII. 
Le  plus  jeune  fils  de  Ptolémée  Aulèlr 
fut  déclaré  mi  par  César,  conjointement 
avec  Cléopatre,  après  la  mort  de  son  frère 
aine  ;  mais  en  4S  Cléopatre  le  fit  périr. 
—  Rois  d'autres  conthêks  :  1)  Ptolé- 
mée, surnommé  A  U)  W tes,  c.-à-d.  d'A- 
lorus,  régent,  ou,  selon  d'autres  auteurs, 
roi  de  Hacédoine,  assassiné  par  Perdic- 
cas  111,364.-2)  Surnommé AmoN,  roi 
de  Cyrène  (117-90),  fils  illégitime  de 
Ptolémée    Physcon,  roi    d'Egypte.    —  ' 
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3)  surnommé  Céraunus  (la  foudre),  fils 
de  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  assassina  Sé- 
leucus  (280),  et  prit  possession  du  trône 
de  Macédoine.  Après  un  règne  de  quel- 
ques mois  il  fut  défait  dans  une  bataille 
par  les  Gaulois,  fait  prisonnier  et  mis  à 
mort.  —  4)  Tétrarque  de  Ghalcis,  en  Sy- 
rie, régna  environ  de  70  à  40.  —  5)  Roi 
de  Chypre,  frère  cadet  de  Ptolémée  Au- 
lète,  roi  d'Egypte,  mit  fin  lui -même  à 
ses  jours,  en  57 .  —  6)  Roi  d'Épire,  se- 
cond fils  d'Alexandre  II.  La  date  de  son 
règne  ne  peut  être  fixée  avec  certitude, 
mais  il  peut  être  placé  entre  239  et  229. 


Ptolémée,  roi  d'Épire. 

—  7)  Roi  de  Mauritanie,  fils  et  successeur 
deJuba  II.  Par  sa  mère,  Gléopâtre,il  des- 
cendait des  rois  d'Egypte,  dont  il  portait 
le  nom.  H  régna  de  l'an  18,  ou  même  plus 
tôt,  à  l'an  40  après  J.-C.,  époque  où,  ap- 
pelé à  Rome  par  Galigula,  il  y  fut  mis  à 
mort  peu  de  temps  après. 


Ptolémée,  roi  de  Mauritanie. 

Ptolëmceus  (-1),  Claudia»,  cé- 
lèbre mathématicien ,  astronome  et  géo- 
graphe. De  Ptolémée  lui-même  nous  ne 
connaissons  absolument  rien,  si  ce  n'est 
sa  date.  Il  est  certain  qu'il  fit  des  obser- 
vations scientifiques  à  Alexandrie  en  1 39 
(ap.J.-C);  et  puisqu'il  survécut  à  An  tonin, 
il  vivait  en  167  (ap.  J.rC).  Sa  géographie, 
en  8  livres,  est  le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages. 

PtélëmâÏK  (  -ïdlft  ),  autrement  Ace 
(Ane. Test.  :  AGGO  :  arabe,  A KK A  ;  fran- 
çais, Saînt-Jean-d Acret  anglais,  Jcre), 
célèbre  cité  sur  la  côte  de  Phénicie,  au 
S.  de  Tyr,  et  au  N.  du  mont  Garmel, 
s'étend  au  fond  d'une  baie  environnée  de 
montagnes,  dans  une  position  que  la  na- 


ture a  marquée  comme  une  clef  du  pas- 
sage entre  la  Syrie  creuse  et  la  Palestine. 
G'est  une  des  plus  vieilles  cités  de  Phéni- 
cie qui  soient  mentionnées  dans  le  livre 
des  Juges  (I,  31).  —  2)  (à  ou  près  d'El- 
Lahum  ) ,  petite  ville  de  la  moyenne 
Egypte,  dans  le  nome  Arsinoïtes.  —  3)  P. 
Hermii  (Menshieh,  Ru.),  ville  de  la 
Haute-Egypte,  sur  la  rive  occidentale  du 
Nil,  au-dessous  d'Abydos.  —  4)  P.  Thé- 
ron,  ou  Épithéras,  port  de  la  mer  Rouge 
sur  la  côte  des  Troglodytes.  — 5)  (Tol- 
méita,  ou  Tolométa,  Ru.  ),  sur  la  côte 
N--Q.  delà  Gyrénaïque,  une  des  cinq  gran- 
des cités  de  la  Pentapole  Libyenne. 

Publicola,  ou  Pdplïcula,  ou 
Pôplïcôla  (-as),  surnom  romain  signi- 
fiant :  «  qui  flatte  le  peuple  »  (de  populus 
et  colo),  et  par  conséquent  «ami  du  peu- 
ple ».  Les  formes  Poplicolaou  Poplicula 
furent  les  plus  anciennes,  mais  Publicola 
fut  la  seule  employée  par  les  Romains  dans 
les  derniers  temps.  1)  P.  Valerius  Publi- 
cola prit  une  part  active  à  l'expulsion  des 
Tarquins  de  Rome,  et  fut,  par  ce  motif, 
élu  consul  avec  Brutus  (509  av.  J.-G.).  Il 
assura  les  libertés  du  peuple,  par  la  pro- 
position de  quelques  lois,  et  ordonna  que 
les  licteurs  abaissassent  les  faisceaux  de- 
vant le  peuple,  comme  pour  reconnaître 
que  son  pouvoir  était  supérieur  à  celui 
des  consuls.  Gela  le  rendit  si  populaire 
qu'il  reçut  le  surnom  de  Publicola.  Il  fut 
de  nouveau  consul  trois  fois  :  à  savoir  en 
508,  507,  et  504.  Il  mourut  en  503.— 
2)  L.  Geliius  Publicola,  consul  avec  Gn. 
Lentulus  Glodianus,  72  av.  J.-G.  11  ap- 
partenait au  parti  aristocratique.  En  63 
il  soutint  chaleureusement  Gicéron  dans 
la  répression  de  la  conspiration  de  Cati- 
lina.  — 3)  L.  Geliius  Publicola,  fils  du 
précédent,  épousa  le  parti  républicain,  et 
alla  en  Asie  avec  M.  Brutus  ;  mais  il  dé- 
serta aux  triumvirs  Octave  et  Antoine, 
trahison  qui  lui  valut  le  consulat  en  36. 
Dans  la  guerre  entre  Octave  et  Antoine, 
il  prit  parti  pour  le  dernier  et  commanda 
l'aile  droite  de  la  flotte  d'Antoine  à  la 
bataille  d'Aclium. 

Publïlïâ  (-«),  la  seconde  femme 
de  M.  Tullius  Gicéron,  qu'il  épousa  en  46 
av.  J.-G 

Publïlïus  Philo  (voy.  Philo). 

Pflblïliu»  (-1),  Volëro  (-»nU), 
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tribun  du  peuple  eu  472  av.  J.-G.  et  de 
nouveau  en  471,  effectua  uu  important 
changement  dans  la  constitution  romaine. 
En  vertu  de  lois  qu'il  proposa,  les  tri- 
buns du  peuple  et  les  édiles  furent  élus 
par  les  comitia  tributa,  au  lieu  de  l'être 
par  les  comitia  cent uriat a,  comme  cela 
s'était  pratiqué  antérieurement,  elles  tri- 
bus obtinrent  le  pouvoir  de  délibérer  et 
de  décider  dans  tous  les  sujets  qui  affecte- 
raient toute  la  nation,  et  non  pas  seule- 
ment dans  ceux  qui  concernaient  la  plèbe. 

Publias  Syras  (v.  Sjrrus). 

PudTcïtïa  (  -•»  ),  personnification  de 
la  modestie,  fut  adorée  tout  à  la  fois 
en  Grèce  et  à  Rome.  A  Athènes  un  autel 
lui  était  dédié.  A  Rome  deux  sanctuaires 
lui  étaient  consacrés,  un  sous  le  nom  de 
Pudicitia  pat  r ici  a  et  l'autre  sous  celui 
de  Pudicitia  plebeia. 

Pulcher  Claudftiis  (v.  Claudius). 

Pnlchëria  (-»),  l'aînée  des  filles 
de  l'empereur  Arcadius,  née  en  399  apr. 
J  .-G.;  en  414,  alors  qu'elle  n'avait  encore 
que  quinze  ans,  elle  fut  commise  à  la 
garde  de  son  frère  Théodose,  et  déclarée 
Augusta  ou  impératrice.  Elle  posséda 
virtuellement  le  gouvernement  pendant 
toute  la  vie  de  son  frère,  qui  mourut  en 
4  50.  A  sa  mort,  elle  resta  à  la  tête  des 
affaires,  et  peu  de  temps  après  elle  épousa 
Marcien,  avec  qui  elle  partagea  le  pou- 
voir jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  453.  Pul- 
chérie  était  une  femme  habile,  et  elle  fut 
célébrée  pour  sa  piété  et  pour  ses  vertus, 
tant  privées  que  publiques. 


Pulchérie. 

Pulchrum  Pr5mont5rium  (-1), 

promontoire  sur  la  côte  N.  du  territoire 
de  Garthage  dans  le  N.  de  l'Afrique, 
probablement  identique  avec  XApollinis 
Promont  orium. 

POptënns  Maxlma»,  M.  de- 
dans (-1),  fut  élu  empereur  avec  Balbi- 
nus,  en  238  ap.  J.-G.,  quand  le  sénat 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  des  deux 
Gordiens  en  Afrique  ;  mais  dans  la  même 


année    les  nouveaux  empereurs   furent 
tués  par  les  soldats  à  Rome. 


Pupieous.  Maximus. 

Pftptug  (-1),  auteur  dramatique  ro- 
main (  Lacrimosa  poemata  Piipi,  Hor.). 

Pnrpâràriae  lnsélae  (-ir«n), 
(prob.  le  groupe  de  Madère),  groupe  d'îles 
dans  F  Océan  Atlantique,  loin  de  la  côte 
N.-O.  d'Afrique. 

Pùtéolanum  (-1),  maison  de  cam- 
pagne de  Gicéron  près  de  Puteoli  (Pouzzo- 
les),  où  il  écrivit  ses  Quœstiones  acade- 
micœ,  et  où  fut  eulerré  l'empereur  Adrien. 

Puteolâiius  Sinus  (-1  :  Baie  de 
Naples),  baie  formée  par  la  mer  sur  la 
côte  de  Gampanie  entre  le  promontoire 
Misénum  et  celui  de  Minerve;  on  l'ap- 
pela dans  l'origine  Gumanus. 

Puteoli  (-5rum  :  Pozzuoli,  Pouzo- 
les),  appelée  d'abord  Diemarcliia,  célèbre 
port  de  mer  de  Gampanie,  situé  sur  un 
promontoire  à  l'est  du  Puteolanus  Sinus, 
et  un  peu  à  l'E.  de  Cumes,  fut  fondée 
parles  Grecs  de  Cumes,  521  av.  J.-G.,  sous 
le  nom  de  Dicsearchia  ;  elle  dut' Son  nom 
de  Puteoli,  soit  à  ses  nombreux  puits, 
soit  à  la  mauvaise  odeur  provenant  des 
sources  minérales  de  son  voisinage.  La 
ville  dut  son  importance  à  son  excellent 
port,  qui  fut  protégé  par  un  large  mole, 
auquel  Galigula  attacha  un  "pont  flottant 
qui  s'étendait  aussi  loin  que  Baies,  à  une 
distance  de  deux  milles.  Puteoli  fut  le 
principal  entrepôt  du  commerce  avec 
Alexandrie  et  avec  la  plus  grande  partie 
de  l'Espagne.  La  ville  fut  colonisée  par 
les  Romains,  en  194  av.  J.-G.  Elle  le  fut 
de  nouveau  par  Auguste,  Néron,  et  Ves- 
pasien.  Elle  fut  détruite  par  Alaric  en 
410  ap.  J.-C.,  par  Genséric  en  455  et 
aussi  par  Totila  en  545  ;  mais  à  chaque 
fois  elle  fut  promptement  rebâtie  :  il  y  a 
encore  dans  la  ville  moderne  de  Pouzzoles 
beaucoup  de  ruines  de  l'ancienne. 

Pjrdna  (-»  :  Kitron),  ville  de  Ma- 
cédoine, dans  le  district  de  Pieria,  était 
située  un  peu  à  l'O.  du  golfe  Thermal- 
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que,  sur  lequel  elle  avait  un  port.  Elle 
fut  dans  l'origine  une  colonie  grecque, 
mais  elle  fut  soumise  par  les  rois  de  Ma- 
cédoine, sous  la  domination  desquels  elle 
se  révolta  cependant  fréquemment  ;  elle 
fut  subjuguée  par  Philippe,  qui  agrandit 
et  fortifia  la  place.  Elle  est  principalement 
remarquable  par  la  victoire  gagnée  sous 
ses  murs  par  Paul  Emile  sur  Pérsée ,  le 
dernier  roi  de  Macédoine,  168.  Sous  les 
Romains  elle  s'appela  aussi  Gitrum  ou 
Gitrus. 

Pyyëla  ou  Phygëla  (-»  ),  petite 
ville  d'Ionie ,  sur  la  côte  de  Lydie. 

Pjfrmael  (-9mm) ,  c-.à-d.  hommes 
de  la  hauteur  d'une  uvyji.^,  131/2  pouces, 
peuple  fabuleux  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois  par  Homère  comme  habitant 
le  rivage  de  l'Océan  et  attaqué,  au 
printemps,  par  des  grues.  Quelques  écri- 
vains les  placent  en  Ethiopie,  d'autres 
dans  l'Inde,  et  d'autres  dans  l'extrême 
nord  de  la  terre. 

Pygmalïon  (-ftifla),  1)  roi  de  Chy- 
pre. On  rapporte  qu'il  s'éprit  d'une  statue 
d'ivoire  qu'il  avait  faite  lui-même  et  qui 
représentait  une  jeune  fille,  et  qu'il  pria 
Venus  de  lui  communiquer  la  vie.  Sa 
prière  exaucée,  Pygmalion  épousa  la 
jeune  fille,  qui  lui  donna  un  fils,  Paphus. 
—  2)  fils  de  Bélus  et  frère  de  Didon, 
tua  Sichaeus,  mari  de  Didon  (voy.  Didon). 

Pyladea  (-ta),  1)  fils  de  Strophius 
et  d'Ânaxibia,  sœur  d'Agamemnon.  Son 
père  était  roi  de  Phocide.  Après  la  mort 
d'Agamemnon,  Oreste  fut  secrètement 
conduit  à  la  cour  de  son  père.  Là,  Py- 
lade  contracta  avec  Oreste  cette  amitié 
qui  devint  proverbiale.  11  aida  Oreste 
dans  le  meurtre  de  sa  mère  Clytemnestre, 
et  finalement  épousa  sa  sœur  Electre 
(voy.  Orestes).  —  2)  danseur  de  panto- 
mimes sous  le  règne  d'Auguste. 

Pylae  (-arum),  dénomination  gé- 
nérale d'un  étroit  défilé,  tel  que  tesTher- 
mopyles,  les  Pyles  albaniennes,  les  Cas- 
pienne*, etc. 

P^lënë  (-es),  ancienne  ville  d'Étolie, 
près  de  la  côte,  mentionnée  par  Homère. 
Les  Éoliens  qui  prirent  Pylène  s'a  van 
cèrent  ensuite  plus  loin  dans  l'intérieur 
du  pays,  et  fondèrent  Proschium. 

Pjrlë»  (-1),  nom  de  trois  villes  de  la  côte 


occidentale  du  Péloponnèse,  1)  enÉlide 
au  pied  du  mont  Scollis,  et  à  environ  70 
ou  80  stades  de  la  ville  d'Élis  sur  la  route 
d'Olympie,  près  du  confluent  du  Ladonet 
du  Pénée.  —  2)  en  Triphylie,  à  environ 
30  stades  de  la  côte,  sur  la  rivière  Ma- 
maus,  à  PO.  de  la  montagne  de  Minthe, 
et  au  N.  de  Lepreum.  —  3)  dans  le  S.-O. 
de  la  Messénie,  était  située  au  pied  du 
mont  jEgaleos,  sur  un  promontoire,  à 
l'entrée  nord  du  bassin  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Baie  de  Navarin,  le  plus 
grand  et  le  plus  sûr  port  de  toute  la  Grèce. 
Ce  port  faisait  face  à  une  petite  île  qui  le 
protégeait,  l'île  de  Sphactérie(tyÀ<ï£ia), 
qui  s'étendait  le  long  de  la  côte  à  environ 
1  3/4  de  mille,  ne  laissant  que  deux  étroits 

{>assagesà  chacune  de  ses  extrémités.  Pv- 
os  devint  mémorable  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse,  quand  les  Athéniens  sous  la 
conduite  de  Demosthène  bâtirent  un  fort 
sur  le  promontoire  de  Goryphasium,  un 
peu  au  S.  de  l'ancienne  cité,  et  dominant 
justement  l'entrée  nord  du  port  (425 
av.  J.-G.).  Les  tentatives  des  Spartiates 
pour  faire  déloger  les  Athéniens  furent 
infructueuses  ;  et  la  capture  que  fit  Gléon 
des  Spartiates  qui  avaient  abordé  dans 
l'île  de  Sphactérie  fut  un  des  plus  impor- 
tants événements  de  toute  la  guerre. 

Pyraemën  (voy.  Cyclopes). 

Pf  ramas  (voy.  Thisbé). 

Pyrftmns  (  -1  :  Jihan  ) ,  une  des 
plus  grandes  rivières  de  l'Asie  Mineure, 

Çrend  sa  source  dans  la  chaîne  de  l'Anti- 
aurus,  près  d'Arabissus  en  Gataonie 
(partie  S.-E.  de  la  Gappadoce),  court 
ensuite  au  S.-E.,  d'abord  sous  terre,  de- 
vient ensuite  navigable,  traverse  la  chaîne 
du  Taurus  dans  une  profonde  et  étroite 
vallée.  Il  coule  ensuite  au  S.-O.  à  travers 
la  Cilicie;  son  courant  est  rapide  et  pro- 
fond ,  il  a  environ  un  stade  de  largeur, 
et  se  jette  dans  la  mer  près  de  Mallus. 

Pfrëne  (es),  ou  Pfrënsel 
(4mm)  Montes  (Pyrénées),  chaîne 
de  montagnes  s'étendant  de  l'Atlantique  i 
la  Méditerranée,  et  formant  la  limite 
entre  la  Gaule  et  l'Espagne.  La  longueur 
de  ces   montagnes  est  en  droite    ligne 


d'environ  270  milles  (anglais,  valant  à 
peu  près  434  kilom.  513  met.).  Leur 
largeur  varie  de  40  à  20  milles  (64  kilom. 
372  à    32    kilom.    186m).    Leur    plus 

28. 
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grande  hauteur  est  comprise  entre  1 1 ,000 
et  12,000  pieds  (  ee  sont  des  pieds  anglais, 
ce  qui  fait  entre  3,352m  et  3,657,n).  La 
continuation  des  montagnes  le  long  de 
la  mer  Cantabrique  fut  appelée  Saltus 
Vasconum,  et  plus  à  l'O.  mont  Yindius 
ou  Vinnius. 

Pf  rêne»  PrômontSrïum ,  ou 
prom.  Vënëris  (C.  Creus),  extré- 
mité S.-E.  des  Pyrénées  eu  Espagne, 
sur  les  frontières  de  la  Gaule,  tirait  son 
nom  d'un  temple  de  Vénus  bâti 'sur  le 
promontoire. 

Pyrjfl  (-ôrum),  1)  la  ville  la  plus 
méridionale  de  la  Triphylie  en  Élide, 
près  de  la  frontière  de  Messénie  ;  on  dit 
qu'elle  fut  fondée  par  les  Minyse.  —  2) 
(Sauta  Severa),  ancienne  ville  Pélasgi- 
que,  sur  la  côte  d'Étrurie,  servit  de  port 
à  Géré  ou  Àgylla,  et  fut  une  place  d'im- 
portance considéra I- le ,  comme  entrepôt 
commercial. 

Pyrjrotelea  (-i«),  un  des  plus  célè- 
bres lapidaires  de  l'ancienne  Grèce,  fut 
contemporain  d'Alexandre  le  Grand,  qui 
le  mit  sur  le  même  niveau  qu'Apelle  et 
que  Lysippe,  en  le  déclarant  le  seul  ar- 
tiste autorisé  à  graver  les  anneaux-cachets 
pour  le  roi. 

Pyrlphlëgréton  (-ont! s),  c'est  le 
nom  d'une  rivière  des  Enfers,  dont  les 
ondes  sont  des  flammes. 

Pyrrha  (-»).  l)[voy.  Deucalion]. — 

2)  ville  de  la  côte  O.  de  l'île  de  Lesbos, 
sur  la  partie  la  plus  intérieure  de  la  pro- 
fonde baie  de  ce  nom,  et  par  conséquent 
sur  la  partie  la  plus  étroite  de  l'île.  — 

3)  ville  et  promontoire  de  la  Phthiotide  en 
Thessalie,  sur  le  golfe  Pagaséon  et  près 
de  la  frontière  de  Magnésie.  Au  large  de 
ce  promontoire  se  trouvaient  deux  petites 
îles  nommées  Pyrrha  et  Deucalion. 

Pyrrho  (-ônis),  philosophe,  fon- 
dateur de  l'école  sceptique  ou  pyr- 
rhonienne,  était  natif  d'Elis,  dans  le  Pé- 
loponnèse. On  dit  qu'il  était  pauvre,  et 
qu'il  suivit  d'abord  la  carrière  de jpeintre. 
On  rapporte  qu'ensuite  les  livres  de  Dé- 
module lui  firent  prendre  goût  à  la 
philosophie,  qu'il  suivit  les  leçons  de  Bry- 
son,  disciple  de  Stilpon,  qu'il  se  lia  étroi- 
tement à  Anaxarque ,  et  fit  partie  avec 
lui  de  l'expédition  d'Alexandre  le  Grand. 
II  affirmait  qu'on  ne  pouvait  rien  savoir  | 


de  rien  ;  et  que  le  grand  but  de  l'homme 
devait  être  de  mener  une  vie  vertueuse. 
Pyrrhon  n'a  pas  fait  d'ouvrage ,  si  ce  n'est 
un.  poëme  adressé  à  Alexandre,  et  dont 
il  fut  royalement  récompensé.  Son  sys- 
tème de  philosophie  fut  rédigé  pour  la 
première  fois  par  son  disciple  Timon.  11 
atteignit  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans; 
mais  nous  n'avons  aucune  mention  soit 
de  l'année  de  sa  naissance,  soit  de  celle 
de  sa  mort. 

Pyrrhus  (-1).  1  )  personnage  mytho- 
gique  (voy.Néoptolème).— 2)  I.  Roid'É- 
pire,  fils  d'Éacidèset  de  Phthia,  naquit  en 
3 1 8  (av.  J.-C.).  Les  Épirotes  ayant  préféré 
Cassandre  et  chassé  leur  jeune  roi,  Pyr- 
rhus, qui  n'avait  que  dix-sept  ans,  accom- 
pagna son  beau-frère  Démétriusen  Asie, 
et  fut  présent  à  la  bataille  d'Ipsus,  en  301 , 
où  sa  valeur  lui  fit  un  grand  renom  ;  en- 
suite il  alla  en  otage,  à  la  place  de  Dé- 
métrius,  en  Egypte,  où  il  épousa   Anti- 
gone,  fille  de  Bérénice.  Alors  Ptolémée 
lui  donna  des  forces,  avec  lesquelles  il  re- 
conquit son  royainne  (295).  Ensuite  il 
essaya  la  conquête  de  la  Macédoiue,  et 
obtint  une  part  au  trône  de  Lysimaque  ; 
mais  il  fut  chassé  du  pays  après  sept  mois 
de  règne    (286).    Pendant  les  quelques 
années  suivantes  Pyrrhus  régna  tranquil- 
lement en  Épire  ;  mais  en  280  les  Taren- 
tins  le  prièrent  de  les  assister  dans  leur 
guerre  contre  les  Romains.  Il  passa  en 
Italie  avec  une  grosse  armée,  et  dans  la 
première  campagne  battit  le  consul  ro- 
main M.  Valeritis  Lœvinus,  près  d'Hé- 
raclée.  La  bataille  fut  longue  et  achar- 
née, et  ce  ne  fut  que  lorsque  Pyrrhus  eut 
lancé  ses  éléphants,  qui  renversaient  tout 
devant  eux,  que  les  Romains  prirent  la 
fuite.   Les  pertes  de  Pyrrhus,  quoique 
inférieures  à  celles  des  Romains,  furent 
encore  très-considérables.  De  là  il  fit  24 
milles  sur  Rome  ;  mais  comme  il  reconnut 
qu'il  était  impossible  de  forcer  les  Ro- 
mains à 'faire  la  paix,  il  revint  sur  ses 
pas,  et  prit  ses  quartiers  d'hiver  à  Ta- 
rante. Dans  la  seconde  campagne   (27  9), 
Pyrrhus  gagna  près  d'Asculum  une  au- 
tre   victoire    sur    les    Romains,    com- 
mandés par  les  consuls   P.  Decius  Mus 
et  P.  Sulpicius   Saverrio.    La    bataille 
cependant  n'eut  pas  de  résultats  décisifs, 
et  les  forces  de  Pyrrhus  étaient  tellement 
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épuisées  qu'il  prêta  une  oreille  facile 
aux  propositions  des  Grecs  de  Sicile,  qui 
lui  demandaient  de  venir  à  leur  aide 
contre  les  Carthaginois.  En  conséquence, 
il  passa  en  Sicile,  où  il  resta  depuis  le 
milieu  de  278  jusqu'à  la  fin  de  276.  Il 
obtint  d'abord  un  brillant  succès,  mais 
ayant  échoué  daus  une  tentative  sur  Li- 
lybée,il  perdit  sa  popularité  chez  les  Grecs, 
qui  commencèrent  à  former  des  intrigues 
et  des  complots  contre  lui.  Sa  position 
en  Sicile  devint  enfin  si  pénible  et  si 
dangereuse  qu'il  retourna  en  Italie  dans 
l'automne  de  276.  L'année  suivante  il  fut 
défait  avec  de  grandes  pertes,  près  de 
Bénévent,  par  le  consul  romain  Curius 
Dentatus,  et  obligé  de  quitter  l'Italie.  Il 
n'amenait  avec  lui  en  Epire  que  8,000 
fantassins  et  500  cavaliers,  et  il  n'avait 
pas  même  d'argent  pour  pouvoir  les  gar- 
der sans  entreprendre  de  nouvelles  guer- 
res. Il  envahit,  en  conséquence,  la  Macé- 
doine, dont  il  devint  roi  une  seconde  fois, 
et  tourna  ensuite  ses  armes  contre  Sparte 
et  Argos.  Dans  la  dernière  ville  il  fut  tué 
d'un  tuile  lancée  par  une  femme  du  haut 
d'une  maison,  dans  la  quarante-sixième 
année  de  son  âge  et  la  vingt-troisième 
de  son  règne.  Pyrrhus  fut  le  plus  grand 
guerrier  et  un  des  meilleurs  princes  de 
son  temps.  —  3)  H.  Roi  d'Epire,  fils 
d'Alexandre  II .  et  d'Qlympias ,  et  petit- 
fils  de  Pyrrhus  Ier. 

Pfthagdrafi  (-»),  1)  célèbre  phi- 
losophe* grec  natif  de  Samos,  florissait 
aux  temps  de  Polycrates  et  de  Tarquin 
le  Superbe  (540  à  510  av.  J.-C.).  11  fit 
ses  études  dans  son  propre  pays,  sous 
Créophile,  Phérécyde  de  Syros  et  d'au- 
tres, et  on  dit  qu'il  visita  l'Egypte  et 
beaucoup  de  contrées  de  l'Orient  daus 
le  dessein  de  s'instruire.  11  croyait  à  la 
transmigration  des  âmes,  et  on  dit  qu'il 
a  prétendu  qu'il  avait  été  Euphorbus,  fils 
de  Panthus  dans  la  guerre  de  Troie, 
ainsi  que  d'autres  personnages  divers.  Il 
donna  une  grande  attention  à  l'arithmé- 
tique et  à  son  application  aux  poids  et 
mesures,  et  à  la  théorie  de  la  musique. 
II  prétendait  à  la  divination  et  à  la  pro- 
phétie ;  il  semble  l'inventeur  d'une  ma- 
nière de  vivre  calculée  pour  élever  ses 
disciples  au-dessus  du  niveau  de  l'huma- 
nité et  le$  recommander  à  la  faveur  des 


dieux.  S' étant  établi  à  Crotone  en  Italie, 
il  forma  une  confrérie  de  choix,  ou  asso- 
ciation de  300  membres  liés  par  une  espèce 
de  vœu  à  Pythagore  et  entre  eux ,  dans 
le  dessein  d'accomplir  les  pratiques  reli- 
gieuses et  ascétiques  recommandées  par 
leur  maître,  et  d'étudier  ses  théories  re- 
ligieuses et  philosophiques.  11  parait  qu'ils 
avaient  quelques  ^signes  secrets  de  con- 
vention au  moyen  desquels  les  membres 
de  la  confrérie  pouvaient  se  reconnaître 
entre  eux,  et  qu'ils  étaient  astreints  au 
silence.  Mais  la  populace  de  Crotone  se 
souleva  contre  eux;  le  bâtiment  dans 
lequel  ils  se  rassemblaient  fut  livré 
aux  flammes,  et  les  plus  jeunes  et  les 
plus  agiles  échappèrent  seuls.  De  sembla- 
bles troubles  eurent  lieu  dans  les  autres 
villes  de  la  Grande  Grèce  où  s'étaient  for- 
mées des  associations  pythagoriciennes.  Les 
récits  sont  différents  sur  le  sort  de  Pytha- 
gore lui-même.  Quelques-uns  disent  qu'il 
péiit  dans  le  temple  avec  ses  disciples; 
d'autres  qu'il  s'enfiiit  d'abord  à  Tarente, 
et  que,  chassé  de  là,  il  se  sauva  à  Mela- 
pontum,  où  il  se  laissa  mourir  de  faim.  — 
2)  de  Rhegium,  un  des  plus  célèbres 
statuaires  de  la  Grèce,  florissait  proba- 
blement 480-430  av  J.-C. 

Pythéas  (-se),  1)  orateur  athénien, 
se  distingua  par  sa  continuelle  animosité 
contre  Démosthène.  —  2)  de  Massilia 
en  Gaule,  célèbre  navigateur  grec,  qui 
probablement  vivait  dans  le  temps 
d'Alexandre  le  Grand,  ou  peu  de  temps 
après.  Il  parait  avoir  entrepris  des 
voyages,  un  dans  lequel  il  visita  la  Grande- 
Bretagne  et  Thulé,  et  un  second  dans  le- 
quel il  côtoya  toute  l'Europe,  de  Gadira 
(Cadix)  au  Tanaïs,  et  dont  la  relation 
formait  probablement  le  sujet  de  son  Pé- 
riple. Pythéas  mit  six  jours  pour  aller 
de  la  Grande-Bretagne  à  f  hulé  ;  il  rapporta 
que  le  jour  et  la  nuit  duraient  chacun 
six  mois  à  Thulé.  De  là  quelques  écri- 
vains modernes  ont  supposé  qu'il-  doit 
avoir  atteint  l'Islande,  tandis  que  d'autres 
ont  soutenu  qu'il  s'était  avancé  jusqu'aux 
Shetlands,  mais  chacune  de  ces  supposi- 
tions est  très-peu  probable. 

Pythïn»  (-1),  le  Pythien ,  surnom 
de  l'Apollon  de  Delphes  (voy.  Python). 

Python  (-finis),  le  célèbre  serpent 
produit  par  la  vase  qui  resta  sur  la  terre 
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après  le  déluge  de  Deucalion.  Il  vivait 
dans  les  cavernes  du  mont  Parnasse,  mais 
lut  tué  par  Apollon,  qui  institua  les  jeux 
Pythiens  en  commémoration  de  sa  vic- 
toire, et  reçut  en  conséquence  le  surnom 
de  Pythien. 

~~     :aw(voy.  Buxentum). 


Q. 


Quadi,  puissant  peuple  germain  de 
race  suève,  habitait  le  S.-E.  de  la  Ger- 
manie, entre  le  mont  Gabreta,  la  forêt 
Hercynienne,  les  monts  de  Sarmatieet  le 
Danube.  Ils  avaient  pour  voisins:  à  PO. 
les  Marcomanni,  avec  lesquels  ils  furent 
toujours  étroitement  unis,  au  N.  les 
Gothini  et  les  Osi,  à  TE  les  lazyges  Me- 
tauastae,  dont  ils  étaient  séparés  par  la 
rivière  Granuas  (  Gran),  et  au  $.  les  Pan- 
noniens,  dont  ils  étaient  séparés  par  le 
Danube.  Sous  le  règne  de  Tibère  les  Ro- 
mains prirent  les  Quadi  sous  leur  protec- 
torat. Cependant,  sous  M.  Aurèle,  ils  se 
joignirent  aux  Marcomanni  et  à  d'autres 
tribus  germaines,  dans  une  longue  et 
sanglante  guerre  contre  l'empire;  guerre 
qui  dura  la  plus  grande  partie  du  règne 
de  M.  Aurèle.  Leur  nom  est  surtout  célèbre 
dans  l'histoire  de  cette  guerre,  par  la 
victoire  que  M'.  Aurèle  remporta  sur 
eux  en  174.  Les  Quadi  disparaissent 
de  l'histoire  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle. 

Quadrifrons  (-ontis),  surnom  de 
Janus.  On  dit  qu'après  la  conquête  de 
Faléries  on  trouva  une  image  où  Janus 
était  représenté  avec  quatre  fronts.  Ce 
fut  de  là  que  plus  tard,  dans  le  Forum 
transitorium ,  on  bâtit  à  Janus  Quadri- 
frpns  un  temple  qui  avait  quatre  portes.  Ce 
fait  de  représenter  le  dieu  avec  quatre  têtes 
est  considéré  par  les  anciens  comme 
indiquant  qu'il  est  la  divinité  de  l'année 
et  de  ses  quatre  saisons. 

Quadrïça-rïua ,  Q»  Claudïus 
(•1),  historien  romain  qui  florissait  100- 
78  av.  J.-C.  Son  ouvrage  commence  im- 
médiatement après  la  destruction  de  Rome 
par  les  Gaulois,  et  doit  selon  toute  pro- 
babilité avoir  continué  jusqu'à  la  mort  de 
Sylla. 

Qulntïlïus  Varna  (voy.  Farm). 


Quint ïliânus ,  M.  Fabi»  (-1), 

le  plus   célèbre  des  rhéteurs  romains, 
naquit  à  Calagurris  (Calakorwà)  en  Espa- 
gne, 40  av.  J.-C.  Il  compléta  son  éduca- 
tion à  Rome,  et  commença  à  pratiquer 
au  barreau  vers  68.  11  se  distingua  sur- 
tout comme  maître  d'éloquence  ,  laissant 
bien  loin  derrière  lui   ses  rivaux  dans 
cette  partie,  au  point  que,  pour  dire  un 
maître  accompli,  on  dit  proverbialement 
un  Quintilien.  Domitienl  investit  des  insi- 
gnes et  du  titre  de  consul  (consul aria  orna- 
ment  a),  et  il  est  en  outre  célébré  comme 
étant  le  premier  instituteur  public  qui,  en 
vertu  de  la  dotation  de  Vespasien,  reçut 
un  salaire  régulier  des  finances  impéria- 
les. On  suppose  qu'il  mourut  vers  118. 
Le  grand  ouvrage  de  Quintilien  est  uu 
système  complet  de  rhétorique,   en   12 
livres,  intitulé  De  Institut ione  oratorio 
Libri  XII, ou  quelquefois  Institutiones  ora- 
torio, dédié  à  son  ami  Marcellus  Victorius, 
lui-même  orateur  célèbre  et  très-goiité 
à  la  cour.  Cette  production  porte  l'em- 
preinte d'un  jugement  clair  et  sain,  d'un 
fin  discernement,  et  d'un  goût  pur,  per- 
fectionné par  une  grande  lecture,   une 
profonde  reflexion  et  une  longue  pratique. 
11  y  a  aussi  cent  soixante  quatre  déclama- 
tions sous  le  nom  de  Quintilien,  mais  per- 
sonne ne  les  croit  véritablement  de  lui, 
et  peu  de  gens  les  supposent  du  même 
auteur. 

T.  Quintius  Capïtalïna»  Bar- 
bâtus  (-1),  général  célèbre  dans  l'his- 
toire des  premiers  temps  de  la  républi- 
que, et  distingué  également  dans  l'histoire 
de  l'intérieur.  Il  rut  six  fois  consul,  à 
savoir: en 471  (av.  J.-C),  468,  465,  446, 
443,  439.  Plusieurs  de  ses  descendants 
eurent  le  consulat,  mais  aucun  d'eux  ne 
mérite  d'être  mentionné,  si  ce  n'est  T. 
Quintius  Pennus  Capitolinus  Cris- 
pinus,  qui  fut  consul  en  208  et  défait  * 
par  Annibal. 

Quintius  Cininnâtua  (voy.  Cin- 
cinnatus). 

Quintius  Flnmïnînus  (voy.  Fia- 
mi  ni  nus). 

Quintus  Curiiua  (voy.    Curtius). 
Qulntu*  Smyrnseus    (-1),  com- 
munément appelé  Quintus  Calaber, 

auteur  d'un  poëme  épique  grec  sur  les 
événements  de  la  guerre  de  Troie  de- 
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puis  la  mort  d'Hector  jusqu'au  retour  des 
Grecs.  Quintus  copia  Homère  de  très- 
près  :  il  ne  semble  pas  avoir  eu  de  lui- 
même  une  seule  inspiration  poétique. 

dulrinalit»  lions  (voy.  Borna). 

Quïrïnas  (-1),  mot  sabin,  peut- 
être  dérivé  de  quiris,  lance.  On  le  trouve 
pour  la  première  fois  comme  le  nom  de 
nomulus,  après  qu'il  eut  été  élevé  au 
rang  de  divinité;  les  fêtes  célébrées  en 
son  honneur  portaient  le  nom  de  Quiri- 
nalia.  Il  est  aussi  employé  comme  surnom 
de  Mars,  de  Janus,  et  même  d'Auguste. 


R. 


Rabirius  (-1),  1)  C,  sénateur  âgé, 
fut  accusé  en  63  av.  J.-C.  par  T.  La- 
biénus,  tribun  du  peuple,  d'avoir  mis  à 
mort  le  tribun  L.  Appuleius  Saturninus 
en  100,  presque  quarante  ans  aupara- 
vant (voy.  Saturninus).  L'accusation  fut 
élevée  à  l'instigation  de  César,  qui  la 
jugea  nécessaire  pour  détourner  le  sénat 
d'avoir  recours  aux  armes  contre  le  parti 
du  peuple.  Les  Duumviri  Perduellionis 
(tribunal  qui  tombait  en  désuétude) 
nommés  pour  juger  Rabirius  étaient  C. 
César  lui-même  et  son  parent  L.  César; 
Rabirius  fut  condamné,  mais  il  en  ap- 
pela au  peuple  dans  les  comices  par  cen- 
turies. Le  cas  avait  un  haut  intérêt,  car 
il  ne  s'agissait  pas  simplement  de  la  vie 
ou  de  la  mort  de  Rabirius,  mais  dd  pou- 
voir et  de  l'autorité  du  sénat.  Rabudus 
fut  défendu  par  Cicéron  ;  mais  l'éloquence 
de  son  avocat  ne  lui  fut  d'aucun  secours, 
et  le  peuple  aurait  ratifié  la  décision  des 
décemvirs,  si  l'assemblée  n'eût  été  rom- 
pue par  le  préteur  Quintus  Métellus 
Celer,  qui  enleva  l'étendard  militaire  qui 
flottait  sur  le  Janicule.  —  2)  C.  Rabi- 
rius Postumus  était  le  fils  de  la  sœur  du 
E recèdent.  Après  que  Gabinius  eut  réta- 
li  Ptolémée  Aulète  dans  son  royaume, 
en  55  av.  J.-C,  Rabirius  se  rendit  à 
Alexandrie,  et  fut  investi  par  le  roi  de 
l'office  dediœcetes,  ou  premier  trésorier. 
Dans  ces  fonctions,  ses  extorsions  furent 
si  terribles  que  Ptolémée  le  fit  arrêter  ; 
mais  Rabirius  s'échappa,  probablement 
de  connivence  avec  le  roi,  <*t  retourna 
à    Rome.   Là  un  jugement  l'attendait  : 


Gabinius,  en  raistin  de  ses  extorsions  en 
Egypte,  avait  été  condamné  à  payer  une 
lourde  amende;  comme  il  ne  pouvait 
payer  cette  amende,  un  procès  fut  in- 
tenté contre  Rabirius,  qui  devenait  obligé 
de  combler  tout  le  déficit  s'il  pouvait 
être  prouvé  qu'il  eût  reçu  quoique  ce 
fût  de  l'argent  dont  Gabinius  était  illé- 
galement devenu  le  possesseur.  Rabirius 
fut  défendu  par  Cicéron,  et  prol>able- 
ment  condamné.  —  3)  Poète  romain  qui 
vécut  dans  les  dernières  années  de  la  ré- 
publique, et  écrivit  un  poème  sur  les 
guerres  civiles.  * 

Ramiei,  nom  de  beaucoup  de  rois 
d'Egypte  des  dix-huitième,  dix-neuvième 
et  vingtième  dynasties. 

ttaphïa  ou  Raphëa  (-se  :  Repha  ), 
ville,  port  de  mer  à  l'extrémité  S.-O.  de 
la  Palestine,  au-dessus  de  Gaza,  sur  le 
bord  du  désert. 

Rase n a  (voy.  Etruria  ). 

Ratomaga»  ou  Rotomafrvs  (-i  : 
Rouen),  principale  ville  des  Yellocasses, 
dans  la  Gaule  Lyonnaise. 

Rauclil  Campi  (voy.  Campi  Rau- 
diî). 

Ranracl  (-8rum), peuple  de  la  Gaule 
Belgique,  limité  au  S.  par  les  Helvètes, 
à  l'O.  par  les  Séquanes,  au  N.  par  les 
Tribocci,  et  à  l'E.  par  le  Rhin.  Ils  doivent 
avoir  été  un  peuple  d'une  importance 
considérable,  car  on  dit  qu'en  58  av.  J.-C. 
23,000  d'entre  eux  émigrèrent  avec  les 
Helvètes,  et  qu'ils  possédaient  plusieurs 
villes,dont  les  plus  importantes  étaient  Au- 
gusta  (August)  et  Basilia  (Basle  ou  Bàle). 

Ravenna  (-»  :  Italie  septentrionale, 
Ravenne),  importante  ville  de  la  Gaule 
Cisalpine,  sur  le  Bedesis,  à  environ  un 
mille  de  la  mer,  quoiquelle  en  soit  aujour- 
d'hui à  cinq,  parce  que  la  mer  s'est  retirée 
tout  le  long  de  cette  côte.  Ravenne  si- 
tuée au  milieu  de  marais  n'était  acces- 
sible que  d'un  côté  par  terre,  probable- 
ment celui  de  la  route  venant  d'Ariminum . 
On  dit  qu'elle  fut  fondée  par  les  Thes- 
saliens  (Pélasges),  et  qu'ensuite  elle 
passa  aux  mains  des  Ombriens;  mais 
elle  resta  longtemps  une  place  insigni- 
fiante, et  sa  grandeur  ne  date  que  du 
temps  de  l'empire,  quand  Auguste  en  fit 
une  des  deux  grandes  stations  de  la  flotte 
romaine.  Ravenne  devint   ainsi  tout  a 
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coup  une  des  plus  importantes  places  du 
nord  de  l'Italie.  Quand  l'empire  d'occi- 
deut  fut  menacé  par  les  barbares,  les 
empereurs  transportèrent  leur  résidence 
à  Ra venue,  qui,  en  raison  de  sa  situation 
et  de  ses  fortifications,  était  regardée 
comme  imprenable.  Après  la  chute  de 
l'empire  d'occideut,  Theodoric  en  fit  aussi 
la  capitale  de  son  royaume  ;  et  après  que 
Narsès  eut  renversé  la  domination  gothi- 
que, elle  devint  la  résidence  des  exarques, 
ou  gouverneurs  de  l'empire  Byzantin 
d'Italie,  jusqu'à  7  52  ap.  J.-C.,  époque 
où  les  Lombards  la  prirent. 

RëStë  (la:  Rietî),  ancienue  ville  des 
Sahinsdans  l'Italie  centrale  :  on  dit  qu'elle 
fut  fondée  par  les  Aborigènes  ou  Pélas- 
ges.  Elle  était  située  sur  le  lac  Yéliuus  et 
sur  la  voie  Salaria.  C'était  le  principal 
lieu  de  réunion  des  Sabins,  et  elle  fut  dans 
la  suite  une  préfecture  ou  unmunicipe.  ^a 
vallée  dans  laquelle  Réaté  était  située 
était  si  belle  qu'elle  reçut  le  nom  de 
Tempe  ;  dans  son  voisinage  il  y  a  une 
célèbre  chute  d'eau  connue  sous  le  nom 
de  chute  de  Ternes  (Terni)  ou  la  Cascade 
des  marbres  (Cascata  délie  marmore). 

Rëdônes  (-un),  peuple  de  l'inté- 
rieur de  la  Gaule  Lyonnaise ,  et  dont  la 
capitale  était  Condate  (Rennes). 

Résilias EiRcus(-ft)»  lac  du  Latium, 
célèbre  par  la  victoire  que  remportèrent 
sur  ses  bords  les  Romains  sur  les  La- 
tins, 498  av.  J.-C.  Il  était  à  TE.  de  Rome 
dans  le  territoire  de  Tusculum,  entre 
Lavicum  et  Gabii;  mais  on  ne  peut  avec 
certitude  l'identifier  à  aucun  lac  moderne. 

Réglant  Lépïdi,  Rëgïumliépl- 
dum,  ou  simplement  Recïum,  aussi 
Forum  Iiëpidi  (Reggio),  ville  des 
Boïens  dans  la  Gaule  Cisalpine. 

Régalas  (-1),  nom  d'une  famille  de 
\*gens  Atalia.  1)  M.  AtiEJUS  Rkgulus, 
consul  en  267  av.  J.-C,  fit  la  conquête 
de  Salente,  prit  Brundusium  (Brindes),  et 
obtint  eu  conséquence  l'honneur 'd'un 
triomphe  ;  il  fut  consul  une  seconde  fois 
avec  L.  Manlius  Vulso  Longus,  eu  256. 
Les  deux  consuls  défirent  la  flotte  car- 
thaginoise, et  abordèrent  en  Afrique 
avec  une  force  considérable..  Us  eurent 
un  grand  et  éclatant  succès.  Ensuite, 
quand  Manlius  retourna  à  Rome  avec  la 
moitié  de  l'armée,  Régulus  resta  en  Afri- 


que avec  l'autre  moitié,  et  poursuivit  la 
guerre  avec  la  dernière  vigueur.  Les  gé- 
néraux carthaginois  Hasdrubal ,  Bostar 
et  Hamilcar,  se  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes, où  ils  furent  attaqués  par  Régu- 
lus et  défaits  avec  de  grandes  pertes.  Les 
troupes  carthaginoises  se  retirèrent  dans 
les  murs  de  la  ville,  et  Régulus  parcourut 
alors  tout  le  pays  sans  rencontrer  d'op- 
position. Les  Carthaginois,  au  désespoir, 
envoyèrent  un  héraut  demander  la  paix 
à  Régulus;  mais  le  général  romain  ne 
voulait  l'accorder  qu'à  de  si  dures  con- 
ditions que  les  Carthaginois  résolurent 
de  continuer  la  guerre  et  de  tenir  bon 
jusqu'au  dernier.  Un  Lacédémonien 
nommé  Xantipne  montra  aux  Carthagi- 
nois que  leur  défaite  était  due  à  l'incapa- 
cité de  leurs  généraux,  et  non  à  la  supé- 
riorité des  armes  romaines.  Mis  à  la  tète 
de  leurs  troupes,  il  battit  complètement  les 
Romains  et  fit  prisonnier  Régulus  lui- 
même  (255).  Régulus  resta  captif  pen- 
daut  les  cinq  années  suivantes  jusqu'en 
250,  où  les  Carthaginois,  après  avoir  été 
défaits  par  le  proconsul  Métellus,  en- 
voyèrent une  ambassade  à  Rome  pour 
demander  la  paix  ou  du  moins  l'échange 
des  prisonniers.  Ils  accordèrent  à  Régulus 
d'accompagner  les  ambassadeurs,  sur  la 
promesse  qu'il  leur  fit  de  retourner  à 
Carthage  si  leur  proposition  était  rejetée. 
Cette  ambassade  de  Régulus  est  un  des 
faits  les  plus  célèbres  de  l'histoire  ro- 
maine*. On  rapporte  qu'il  dissuada  le  sé- 
nat de.  consentir  à  la  paix  ou  même  à 
l'échange  des  prisonniers,  et  que,  résistant 
à  toutes  les  prières  de  ses  amis,  qui  l'en- 
gageaient à  rester  à  Rome,  il  retourna 
à  Carthage,  où  l'attendait  la  mort  au  mi- 
lieu des  tortures.  A  son  arrivée  à  Car- 
thage il  fut,  dit-on,  mis  à  mort  et  torturé. 
Lorsque  la  nouvelle  de  cette  mort  bar- 
bare parvint  à  Rome,  on  prétend  que  le 
sénat  livra  à  la  famille  de  Régulus  Hamil- 
car et  Bostar,  deux  des  plus  nobles  captifs 
carthaginois,  et  qu'ils  furent  par  repré- 
sailles mis  à  mort  et  torturés.  Mais  quel- 
ques écrivains  ont  supposé  que  cette 
histoire  avait  été  inventée  pour  excuser 
les  cruautés  commises  par  la  famille  de 
Régulus  sur  les  prisonniers  carthagiuois 
confiés  à  leur  garde.  Régulus  était  un  des 
caractères  de   prédilection  de  l'histoire 


mis  noms  on  pourrait  suivre  la  trace 
<r  culte  jusqu'à  l'Euphrale  et  même 
,  liaciriane.  Rhéa  était  eu  effet  la  grande 
itse  <lu  monde  oriental,  et  nous  l'y 
iivous  honorée  sous  une  multitude  de 
mes  et  de  noms.  A  l'égard  des  Bo- 
nus, ils  adoraient  depuis  les  temps  les 
n.  reculés  Jupiter  et  Ops,  femme  de 
liirue,  qui  paraît  avoir  été  la  même 
>i'  Itbèa.  Dans  toutes  les  contrées  de 
;  lui-ope  on  se  représentait  Rliée  accoin- 
i^iiéc  [>ar  les  Curetés,  qui  semblent 
isépa ralliement  liés  à  la  naissance  et  à 
éducation  de  Zeus  en  Crète;  en  Phry- 
,■,  elle  est  accompagnée  des  corybantes 
.l\s  clAgdeslis.  Les  corybantei  étaient 
s  prêtres  de  Rhée.  Agités  de  violents 
;ins[iorIs,  munis  de  tambours,  de  cym- 
iiles,  de  cors,  etarmésde  toutes  pièces, 
I*  se  livraient  à  leurs  danses  orgiaques 
':111s  lesforêls  et  sur  les  monts  de  Phry- 
ie.  A  Rome  elle  avait  pour  prèlres  les 
.ntt'i.  Le  liou  lui  était  consacré.  Dans 
les  mures  d'art  elle  est  ordinairement 
représentée  assise  sur  un  trùne,  ornée 
I'  une  courone  murale    d'où  descend 


le.  On  voit  des  lions  courbés  à  droite 
à  gauche  de  son  trône,  et  quelquefois 
e  est  portée  sur  un  char  (rainé  pur  des 


».  de  l'Italie,  et 
Sicalum,  c.-à-d.  sur  le  détroit  qui  sépare 
l'Italie  et  la  Sicile.  Rhegium  fut  fondée 
vers  le  commencement  de  la  première 
guerre  messénienne,  (av.  J.-C.  1*3),  par 
des  Ëoliens  de  Cbalcis  en  Etihée  et  par 
des  Doriens  de  Messène,  qui  avaient 
quitté  leur  pays  natal,  quand  les  hostili- 
tés éclatèrent  entre  Sparte  et  Hesséne. 
Même  avant  les  guerres  persiques  Rhe- 
ait  assez  puissante  pour  en- 
,000  hommes  au  secours  des  Ta- 
rentins,  et  du  temps  de  Denys  l'Ancien 
elle  possédait  une  flotte  de  quatre-vingts 
vaisseaux  de  guerre.  Ce  monarque  ayant 
été  offensé  par  les  habitants ,  prit  la 
ville  et  la  traita  avec  la  dernière  sévé- 
rité. Rhegium  ne  recouvra  jamais  sa 
grandeur  première,  bien  qu'elle  cinti nuit 
d'être  une  place  d'une  importance  consi- 
dérable. Les  Rbégieusayantdemandé  as- 
sistance à  Rome,  lorsque  Pyrrhus  était 
daps  le  S.  de  l'Italie,  les  Romains  mirent 
dans  la  place  une  garnison  de*,000  sol- 
dats, levés  dans  les  colonies  latines  de 
Campanie.  Ces  troupes  s'emparèrent  de 
la  ville  en  "279,  tuèrent  ou  chassèrent  les 
habitants  miles,  et  prirent  possession  des 
femmes  et  des  eufauls.  Les  Romains 
étaient  trop  engages  alorsdans leur  guerre 
'  s  Pyrrhus  pour  s'occuper  de  cet 
oulraec;  mais  quand  Pyrrhus  eut  été 
chassé  de  l'Italie, ils  tirèrent  une  vengeance 
signalée  de  ces  Campanienset  réintégrè- 
rent dans  leur  ville  les  Rhégiens  survi- 
>.  Rhegium  était  la  ville  d'où  l'on 
passait   ordinairement   en    Sicile,  mais  - 
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l'endroit  où  Ton  s'embarquait,  et  nommé 
Columna  Rltegina  (Torre  di  Garai lo), 
était  à  ceut  stades  au  M.  de  la  ville. 

Rhënëa  (-«),  primitivement  nom- 
mée Ortygia  et  Celadussa,  île  de  la  mer 
Egée  et  une  des  Cyclades,  à  l'O.  de  Délos, 
dont  elle  était  séparée  par  un  étroit  bras 
de  mer  de  4  stades  de  largeur. 

Bhënns  (-1),  1)  Jihein  en  allem.  ;  Rhin 
en  franc.),  un  des   grands   fleuves   de 
l'Europe,  formait  anciennement    la  li- 
mite entre  la  Gaule  et  la  Germanie;  il 
prend  naissance  dans  le  mont  Adulas 
(St-Gothard  ),  non  loin  des  sources  du 
Rhône,  et  coule  d'abord  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest,  passant  à  travers  le  i fi- 
cus Brigantinus  (lac  de  Constance)  jus- 
qu'à Bas i lia  (Baie),  où  il  se  dirige  vers 
le  nord,  et  va  se  jeter  dans  l'Océan  par 
plusieurs  embouchures.  Les  anciens  par- 
lent de  deux  bras  principaux  dans  les- 
quels le  Rhin  se  divisait  en  entrant  dans 
le  territoire  des  Bataves,  et  dont  l'un, 
celui  de  TE.,  continuait  à  porter  le  nom 
de  Rhin,  tandis  que  celui  de  l'O.,  qui 
recevait  la  Meuse  (Mosa),  s'appelait  Va- 
kalis  (Waal).  Après  que  Drusus,  12  av. 
J.-C,  eut  joint  le  Flevo  lacïis  (Zuyder- 
zee)  au  Rhin,  en  employant  probablement 
pour  cela  le  lit  de  l'Yssel,  nous  trouvons 
qu'il  est  fait  mention  de  trois  embou- 
chures du  Rhin.  Les  noms  de  ces  trois 
embouchures,  tels  que  les  donne  Pline, 
sont  :  à  l'O.  Hélium  (le  Vahalis  des  autres 
écrivains),  au  centre  le  Rhin  et  à  l'E. 
Flevum.  Mais  dans  les  temps  postérieurs 
on  ne  fait  plus  mention  que  de  deux  em- 
bouchures. Le  Rhin  est  décrit  par  les  an- 
ciens comme  un  fleuve  large,  rapide  et 
profond.  Il  reçoit  plusieurs  tributaires, 
dont  les  plus  importants  sont  la  Mosella 
•{Moselle)  et  la  M  osa  (Meuse)  à  gauche, 
\eNicer  (Necker),  le  Mœnus  (Main)  et  la 
Luppia  (Lippe)  à  droite.  La  totalité  de  son 
cours  est  d'environ  950  milles.  Les  an- 
ciens parlent  des  inondations  produites 
par  le  Rhin  près  de  son  embouchure.  Cé- 
sar est  le  premier  général  romain  qui  ait 
franchi  le  Rhin.  Il  établit  un  pont  de  ba- 
teaux sur  ce  fleuve,  probablement  dans 
le  voisinage  de  Cologne.  —  2  (Reno),  ri- 
vière tributaire  du  Pô  dans  la  Gaule  Ci- 
salpine près  de  Bononia  (Bologne),  sur  une 
petite  ile  de  laquelle  Octave,  Antoine  et 


Lépide  formèrent  leur  célèbre  triumvirat. 

Rhêftus  (-i),  1)  dieu  fluvial  en  Bi- 
thynie,  fils  de  l'Océan  et  de  Téthvs.  — 
(2)  fils  du  roi  de  Thrace  Eïonée»  alla  au 
secours  des  Troyens  dans  leur  guerre 
contre  les  Grecs.  Un  oracle  avait  déclare 
que  Troie  ne  pourrait  être  prise  si  les 
chevaux  blancs  comme  neige  de  Rhésus  ut 
buvaient  les  eaux  du  Xanthe  et  ne  paissaient 
l'herbe  des  campagnes  troyennes.  Mais  a 
peine  Rhésus  avait-il  atteint  le  territoire 
troyen  et  planté  ses  tentes  au  milieu  de 
la  nuit,  qu'Ulysse  et  Diomèdes  pénétrè- 
rent dans  son  camp,  tuèrent  Rhésus  et 
enlevèrent  ses  chevaux. 

Rhïânus  (-1),  de  Crète,  célèbre  poète 
et  grammairien  à  Alexandrie,  florissait  eo 
222  av.  J.-C. 

Rhiuocolura  ou  Rhinocorûra 
(-*»),  auj.  Kulat-el-Arish,  v.  frontière 
entre  l'Egypte  et  la  Palestine,  était  située 
au  milieu  du  désert,  à  l'embouchure  du 
ruisseau  nommé  El-Arish.  qui  séparait  les 
deux  pays  et  qui,  dans  l'Écriture,  est  ap- 
pelé rivière  d'Egypte. 

Rhïpœi  montes  (-ôrum),  nom 
d'une  chaîne  de  hautes  montagnes  dans 
la  partie  N.  de  la  terre,  et  dont  la  posi- 
tion est  diversement  indiquée  dans  les 
anciens  écrivains.  Ce  nom  paraît  avoir 
été  donné  d'une  manière  tout  à  fait  indé- 
terminée par  les  poètes  grecs  à  toute  les 
montagnes  dé  la  partie  septentrionale  de 
L'Europe  et  de  l'Asie.  C'est  ainsi  que  les 
Rhipœi  montes  sont  quelquefois  appelés 
Hyperborei  montes  (voy.  Hrperourei). 
Les  géographes  plus  modernes  placent  les 
monts  Rhipées  au  N.-E.  du  mont  Alau- 
nus,  sur  les  frontières  de  la  Sarmatie 
Asiatique,  et  disent  que  le  Tanaïs  a  sa 
source  dans  ces  montagnes.  D'après  ces 
indications  les  monts  Rhipées  peuvent 
être  considérés  comme  une  branche  occi- 
dentale des  monts  Ourals. 

Rhithymna  (cPt6uu,va),  ville  de 
Crète,  mentionnée  par  Ptolémée  (3,1? 
§  7)  et  Pline  (4,20)  comme  la  première 
ville  sur  la  côte  N.,  à  l'E.  d'Amphi- 
malla,  et  donnée  pour  une  ville  de  Crète 
par  Steph.  C,  qui  écrit  cPi6u(Xvia.  L\- 
cophron  y  fait  allusion  (76).  La  ville 
moderne  de  Rhithymnos  ou  Retimo  a 
retenu  le  nom  de  l'ancienne  cité  dont 
elle  occupe  l'emplacement. 
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Rhïum  (-1  :  Castello  di  Morea), 
'■'■  promontoire  en  Achaïe,  vis-à-vis  du  pro- 
#'  m  on  toi  re  nommé  Antirrhium  (Castello 
di  Rome  lia) ,  situé  sur  les  confins  de  l'Ë- 
tolie  et  de  la  Locride  et  avec  lequel  il 
►  formait  l'étroite  entrée  du  golfe  de  Co- 
rinthe,  détroit  aujourd'hui  nommé  Pe- 
tites Dardanelles. 

Rhôda  ou  Rhodus  (auj.  Rozas), 
marché  (emporium)  grec  sur  la  côte  des 
Indigetse,  dans  l'Espagne  Tarraconaise, 
fondé  par  les  Rhodiens  et  occupé  dans 
la  suite  par  les  Marseillais. 

Rhddânns  (  i  :  le  Rhône  ),  un  des 
principaux  fleuves  de  la  Gaule,  a  sa  source 
dans  le  mont  Adulas  t  dans  les  Alpes 
,  Pennines,  non  loin  de  celles  du  Rhin; 

il  coule  d'abord  dans  la  direction  de  l'O., 
et  après  avoir  traversé  le  lac  Léman  il 
,  I  tourne  au  S.,  passe  par  les  villes  de  Lyon, 
Vienne,  Avignon  et  Arles,  reçoit  plu- 
sieurs tributaires,  et  va  se  jeter  enfin  par 
plusieurs  embouchures  dans  le  Sinus 
Gai li eus y  dans  la  Méditerranée.  Le  Rhône 
est  un  fleuve  très-rapide,  et  il  est  très- 
difficile  d'en  remonter  le  cours,  bien 
t  qu'il  soit  navigable  pour  de  grands  bâ- 
timents jusqu'à  la  hauteur  de  Lyon  et,  au 
moyen  de  la  Saône,  plus  loin  encore  vers 
leN. 

Rhôdë  (voy.  Rhodos). 

Rhôdïus  (-1  :  probablement  le  ruis- 
seau des  Dardanelles),  petit  cours  d'eau 
de  la  Troade,  mentionné  par  Homère  et 
Hésiode.  Il  avait  sa  source  au  pied  du 
mont  Ida,  et  coulait  au  N.-O.  dans  l'Hel- 
lespont,  entre  Abydus  el  Dardâmes,  après 
avoir  reçu  le  Selleîs  à  l'O. 

Rhodope  (-es),  le  Rhodope,  une 
des  plus  hautes  chaînes  de  montagnes  de 
la  T  h  race,  s'étendant  du  mont  Scomius, 
à  l'E.  de  la  rivière  Nestus  et  des  fron- 
tières de  Macédoine,  dans  la  direction 
S.-E.  vers  la  côte.  Il  est  le  plus  élevé 
dans  sa  partie  N.  et  couvert  d'épaisses 
forêts.  Le  Rhodope,  comme  le  reste  de 
la  Thrace,  était  consacré  à  Dionjrsus 
(Bacchus). 

Rhôdôpls  (-ïdls),  célèbre  courti- 
sane grecque  d'origine  thrace,  était  com- 
pagne d'esclavage  du  poète  Ësope,  et 
tous  deux  appartenaient  au  Sauiien  Iad- 
mon.  Elle  devint  ensuite  la  propriété 
de  Xauthus,  autre  Samien,  qui  la  con- 


duisit à  Naucratis  en  Egypte,  sous  le 
règne  d'Amasis,  et  dans  ce  grand  port  de 
de  mer  elle  exerça  au  profit  de  son  maître 
le  commerce  de  courtisane.  Ce  fut  alors 
que  Charaxus,  frère  de  la  poétesse  Sapho, 
qui  était  venu  à  Naucratis  comme  mar- 
chand, s'éprit  d'un  violent  amour  pour 
elle  et  la  racheta  d'esclavage  en  comptant 
à  son  maître  une  forte  somme.  Sapho, 
mécontente,  l'attaqua  dans  un  poème. 
Elle  continua  de  vivre  à  Naucratis,  et  de 
la  dixième  partie  de  son  gain  consacra  à 
Delphes  dix  broches  d'airain,  qui  furent 
vues  par  Hérodote,  et  destinées  à  rôtir  des 
bœufs  entiers  :  Hérodote  l'appelle  Rho- 
dopis,  mais  Sapho ,  dans  son  poème,  la 
nomme  Doricha.  Il  est  probable  que 
Doricha  était  son  véritable  nom,  et 
qu'elle  reçut  celui  de  Rhodopis,  qui  si- 
gnifie :  «  au  teint  de  rose,»  à  cause  de  sa 
beauté. 

Rhodos,  quelquefois  Rhôde  (-es), 
fille  de  Posidon  (Neptune)  et  de  Helia, 
ou  de  Helios  (le  Soleil)  et  à'Amphitrite, 
ou  de  Posidon  et  d' Aphrodite  (Vénus), 
ou  enfin  de  l'Océan.  G  est  à  elle  que,  sui- 
vant la  tradition,  l'île  de  Rhodes  doit 
son  nom;  dans  cette  île  elle  donna  le 
jour  à  sept  fils  ayant  pour  père  Hélios. 

Rhodus  (-1:  Rhodes),  l'île  la  plus 
orientale  de  la  mer  Egée,  ou  plus  exacte- 
ment de  la  mer  Carpathienne ,  était 
située  devant  la  côte  S.  de  la  Carie,  exac- 
tement au  S.  du  promontoire  de  Cynos- 
sema  (cap.  Aloupo),  à  la  distance  d'en- 
viron douze  milles  géographiques.  Sa  lon- 
gueur, du  N.-E.  au  S.-O.,  est  d'environ 
quarante-cinq  milles  ;  sa  plus  grande  lar- 
geur de  vingt  à  vingt-cinq  milles.  Elle 
s'appelait  primitivement  Aïthrœa  et 
Ophiussa,  et  eut  encore  plusieurs  autres 
noms.  Il  y  a  diverses  traditions  mytholo- 
giques sur  son  origine  et  sa  population. 
Sa  colonisation  hellénique  est  attribuée 
à  Tlépolème,  fils  d'Hercule,  avant  la 
guerre  de  Troie ,  et  après  cette  guerre  à 
Althamenes,  Homère  cite  trois  établis- 
sements doriens  à  Rhodes,  à  savoir  : 
Lin  dus,  Ialysus,  etCamirus ;  et  ces  cités, 
avec  Cos,  Cnide  et  Halicarnasse,  for- 
maient l'Hexapoledorienne,  établie  à  une 
époque  dont  on  ne  saurait  préciser  la 
date,  à  la  pointe  S.-O.  de  l'Asie  Mineure. 
Rhodes  devint    bientôt  un   graud   état 
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maritime  où  plutôt  une  confédération, 
nie  étant  partagée  entre  les  trois  cités 
ci-dessus  mentionnées.  Les  Rhodiens 
fireiit  de  lointains  voyages  et  fondèrent 
de  nombreuses  colonies.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèse,  Rho- 
des était  un  des  États  maritimes  sujets 
d'Athènes.  Mais,  dans  la  vingtième  année 
de  la  guerre  (av.  J.-C.  412),  elle  fit  al- 
liance avec  Sparte,  et  le  parti  oligarchi- 
que, qui  avait  été  humilié  et  dont  les 
chefs,  les  Eratidx,  avaient  été  chassés, 
recouvra  son  ancien  pouvoir  sous  les  Do- 
riens.  En  408  la  nouvelle  capitale,  appelée 
Khodes,  fut  bâtie  et  peuplée  par  les  trois 
anciennes  cités  iïlalysus,  Lindus  et  Ca- 
Htîrus.  Lors  de  la  conquête  macédo- 
nienne les  Rhodiens  se  soumirent  a 
Alexandre,  mais  après  sa  mort  ils  chas- 
sèrent la  garnison  macédonienne.  Dans 
les  guerres  suivantes  ils  firent  alliance 
avec  Ptolémée,  fils  de  Lagus ,  et  leur 
ville,  Rhodes,  soutint  avec  succès  un 
siège  fameux  contre  les  forces  de  Démé- 
trius  Poliorcète,  qui,  à  la  fin,  dans  son 
admiration  pour  la  valeur  des  assiégés, 
leur  fit  présent  des  machines  dont  il  avait 
fait  usage  contre  leur  ville;  ils  les  ven- 
dirent, et  le  prix  servit  à  couvrir  les  frais 
du  célèbre  colosse.  Enfin  ils  entrèrent 
en  relation  avec  Rome  et  devinrent  ses 
alliés,  avec  Attale,  roi  de  Pergame,  dans 
la  guerre  contre  Philippe  111  de  Macé- 
doine. Dans  la  guerre  suivante,  avec 
Antiochus,  les  Rhodiens  aidèrent  puis- 
samment les  Romains  avec  leur  flotte; 
et  dans  le  partage  qui  eut  lieu  ensuite 
des  possessions  syriennes  de  l'Asie  Mi- 
neure, il  furent  récompensés  par  la  su- 
prématie de  la  Carie  méridionale,  où  ils 
avaient  eu  des  établissements  dès  les 
temps  les  plus  anciens.  Leur  alliance  avec 
Rome  fut  un  instant  interrompue,  lors- 

3u'ils  épousèrent  la  cause  de  Persée: 
éfection  dont  ils  furent  sévèrement  pu- 
nis, en  108;  mais  ils  rentrèrent  en  grâce 
avec  Rome  par  l'importante  assistance 
navale  qu'ils  lui  prêtèrent  dans  la  guerre 
contre  Mithridate.  Dans  les  guerres  ci* 
viles  Rhodes  prit  parti  pour  César,  et  eut, 
par  suite,  à  souffrir  de  la  part  de  Cas- 
sius  (42)  ;  mais  elle  fut  plus  tard  dédom- 
magée de  ses  pertes  par  la  faveur  d'An- 
toine. Elle   fut   enfin    privée    de    son 


indépendance  par  l'empereur  Claude  ;  et 
sa  prospérité  reçut  le  dernier  coup  dans 
un  tremblement  de  terre  qui  fit  de  la 
ville  un  monceau  de  ruines,  sous  le  rè- 
gne d'Antonin  le  Pieux  (ap.  J.-C.  155). 


Rhodiis. 

Rhœeu§(-i),  1)  centaure  qui,  joint 
à  Hylaeus,  poursuivit  Atalante  en  Arca- 
die,  et  fut  tué  par  une  flèche  qu'elle  lui 
lança.  Les  poètes  romains  rappellent 
Rhœtus,  et  disent  qu'il  fut  blessé  aux 
noces  de  Pirithous.  —  2)  fils  de  Philéas 
ou  Philœus,  de  Samos,  architecte  et 
statuaire  qui  florissait  vers  640  av.  J.-C. 
Il  inventa  l'art  de  fondre  des  statues  en 
bronze  et  en  airain. 

Rhœtêom  (-1  :  Cap  Intepeh  ou 
Barbierï),  promontoire  ou  portion  de 
côte  rocheuse  qui  se  découpe  en  plusieurs 
caps,  en  Mysie,  sur  l'Hellespont,  près 
d'iEantium,  avec  une  ville  de  même  nom 
(probabl.  Paleo  Castro). 

Rhœtus  (-i),  1)  centaure,  vov. 
Rhœcus.  —  2)  un  des  géants  tués  par 
Bacchus;  on  l'appelle  ordinairement 
Euntus. 

Rhoxolâui  ou  Roxoiani(-5rum), 
peuple  guerrier  de  la  Sarmatie  d'Europe, 
sur  la  côte  du  Palus-  Mteotis,  entre  le 
Borysthène  et  le  Tanaïs;  on  suppose 
généralement  qu'ils  furent  les  ancêtres 
des  Russes  modernes. 

Rhyndneus  (-1  :  Edrenos  ou  Ly- 
cus),  rivière  considérable  de  l'Asie  Mi- 
neure; elle  sort  du  mont  Dindymène, 
vis-à-vis  des  sources  de  l'Herinus,  coule 
au  N.  à  travers  la  Phrygie,  tourne  au 
N.-0.,  puisàl'O.,  puis  au  N.,  à  travers 
le  lac  JpolloniatiSy  et  se  jette  dans  la 
Propontide.  A  partir  du  point  où  elle 
quitte  la  Phrygie,  elle  forme  la  frontière 
de  la  Mysie  et  de  la  Bithynie. 

Rhypes,  une  des  douze  cités  d'A- 
chaïe,  située  entre  /Egiurn  et  Patr*.  Elle 
fut  détruite  par  Auguste,  et  ses  habitants 
furent  transplantés  à  Patrm. 
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Rhjrtium  (  -I),  ville  de  Crète,  men- 
tionnée par  Homère. 

Rïcimer  (-eri»),  général  romain , 
surnommé  le  faiseur  de  rois,  était  fils 
d'un  chef  Suève,  et  fut  élevé  à  la  cour 
de  Yalentinien  III.  En  Tan  472  ap.  J.-C. 
il  prit  Rome  d'assaut,  et  mourut  qua- 
rante jours  après. 

Rdbîfrus  (-1)  ou  Rôbïgo  (-ïnis), 
divinité  qui,  selon  quelques  écrivains  la- 
tins, était  honorée  d'un  culte  à  Rome  et 
dont  on  invoquait  le  secours  contre  la 
nielle  ou  la  sécheresse  qui  ravageait  les 
jeunes  blés.  La  fête  des  Robigalia  se 
célébrait  lé  25  avril  ;  elle  avait  été,  dit- 
on,  instituée  par  Nu  ma. 

Rot) us  (-i),  forteresse  sur  le  terri- 
toire des  Rauraques  dans  la  Gaule  Bel- 
gique. 

Bima  (-se  :  Rome),  capitale  de  l'I- 
talie et  du  monde,  était  située  sur  la  rive 
gauche  du  Tibre,  sur  la  frontière  N.-O. 
du  Latium,  à  environ  seize  milles  de  la 
mer.  Rome  passe  pour  avoir  été  une  co- 
lonie d'Albe-la- Longue  et  pour  avoir  été 
fondée  par  Romulus,  vers  l'an  753  av. 
J„-C.  (voy.  Romulus).  Toutes  les  tradi- 
tions s'accordent  à  dire  que  la  cité  pri- 
mitive ne  comprenait  que  le  Mont  Pala- 
tin (Mons  Palatinus  ou  Palatium)  et 
une  certaine  portion  du  terrain  situé 
immédiatement  au-dessous.  Elle  était 
entourée  de  murs  et  de  forme  carrée, 
d'où  l'épithèle  de  quadrata.  Sur  les  col- 
lines environnantes  existaient  aussi  de 
temps  immémorial  des  établissements 
de  Sabins  et  d'Étrusques.  La  ville  sabine, 

Erobablement  nommée  Qtûrium,  et  ha- 
itée  par  les  Quintes,  était  située  sur  les 
collines  au  N.  du  mont  Palatin,  c.-à-d. 
sur  le  quirinalis  et  le  Capitolinus  ou 
Capitolium;  c'est  sur  cette  dernière  col- 
line que  s'élevait  VArx  ou  citadelle  sa- 
bine. D'après  les  traditions,  les  Sabins 
s'unirent  aux  Romains  ou  Latins  sous  le 
règne  de  Romulus,  et  il  se  forma  ainsi 
un  peuplé  unique  sous  le  nom  de  «  Po- 
pulos Romanus  (et)  Quirites.  »  Les  Étrus- 
ques étaient  établis  sur  le  Mons  Cœlius 
et  s'étendaient  sur  le  Mons  Cissiusel 
sur  le  Mons  Oppius,  qui  sont  des  parties 
de  l'Esquilin.  De  très-bonne  heure  les 
Étrusques  furent  incorporés  dans  l'État 
romain  ;  mais  ils  furent  obligés  d'aban- 


donner leur  position  sur  les  collines  et  de 
construire  leurs  demeures  dans  la  plaine 
qui  s'étend  entre  le  Cœlius  et  l'Esquilin  ; 
d'où  le  nom  de  Vicus  Tus  eus.  Sous  les 
rois  la  cité  s'accrut  rapidement  en  popu- 
lation et  en  étendue.  Ancus  Marlius 
ajouta  le  mont  Aventin  à  la  ville.  .Ce 
même  roi  construisit  aussi  une  forteresse 
sur  le  Janicule,  colline  située  sur  l'autre 
rive  du  Tibre,  comme  protection  contre 
les  Étrusques,  et  la  rattacha  à  la  ville  au 
moyen  du  pont  de  bois  (Pons Sublicius). 
Rome  fut  encore  accrue  et  agrandie  par 
Tarquinius  Priscus  et  par  Servais  Tullius. 
Toutefois,  c'est  à  Servius  Tullius  qu'on 
dut  le  complément  de  cette  extension.  Ce 
roi  comprit  dans  l'enceinte  de  Rome  le 
mont  Viminal  et  le  mont  Esquiïm,  et 
entoura  la  ville  entière  d'une  ligne  de 
fortifications  qui  embrassait  toutes  les 
collines  de  Rome,  au  nombre  de  sept 
(Palatin,  Capitol  m,  Quirinal,  Cœlius, 
Aventin,  Viminal,  Esquilin).  De  là  Rome 
fut  appelée  la  ville  aux  sept  collines, 
Urbs  septicollis.  Ses  fortifications  avaient 
environ  sept  milles  de  circonférence. 
En  l'an  390  av.  J.-C.  Rome  fut  entière- 
ment détruite  par  les  Gaulois,  à  l'excep- 
tion de  quelques  maisons  du  Palatin. 
Après  le  départ  des  barbares  elle  fut 
reconstruite  en  toute  hâte  et  confusément, 
sans  aucun  égard  à  la  régularité  et  avec 
des  rues  étroites  et  tortueuses.  Après 
la  conquête  de  Cart liage  et  la  défaite  des 
rois  de  Macédoine  et  de  Syrie,  la  ville 
commença  à  être  ornée  d'édifices  publics 
et  d'élégantes  maisons  paiticulières;  et 
elle  fut  encore  embellie  par  Auguste,  qui 
se  vanta  de  l'avoir  trouvée  de  briques 
et  de  l'avoir  laissée  de  marbre.  Le  grand 
incendie  qui  eut  lieu  £Ous  le  règne  de 
Néron  (64  ap.  J.-C.)  détruisit  les  deux 
tiers  de  la  ville.  Néron  profita  de  cette 
occasion  pour  satisfaire  sa  passion  pour 
les  constructions,  et  Rome  prit  un  aspect 
encore  plus  régulier  et  plus  magnifique. 
L'empereur  Aurélien  l'entoura  de  nou- 
veaux murs,  qui  embrassaient  toute  la  cité 
de  Servius  Tullius  et  tons  les  faubourgs 
qui  s'étaient  élevés  dans  la  suite  autour 
d'elle,  par  exemple  le  mont  Janicule,  sur 
la  rive  droite  du  Tibre,  et  le  Col  lis  Hor- 
tulorum  ou  Mons  Pincianus,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,   au    N.  du  Quirinal. 
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L'enceinte  d'Aurélien  avait  environ  onze 
milles  de  circonférence.-  Ils  furent  res- 
taurés par  Honorius  et  reconstruits  aussi 
en  partie  par  Bélisaire.  Rome  fut  divi- 
sée par  Servius  Tuliius  en  quatre  régions 
ou  districts,  correspondant  aux  quatre 
tribus  de  la  cité.  Les  noms  de  ces  régions 
étaient  :  I.  Suburana,  comprenant  tout 
l'espace  depuis  le  Subura  jusqu'au  mont 
Cœlius,  tous  deux  inclusivement  ;  H.  Es- 
quilina,  comprenant  la  colline  de  l'Es- 
quilin  ;  III.  Collina,  s'étendant  sur  le 
Quirinal  et  le  Yiminal  ;  IV.  Palatina, 
comprenant  le  mont  Palatin.  Le  Capi- 
tale, comme  siège  des  divinités,  et  l'A- 
ventin  ne  furent  point  enfermés  dans  ces 
Regiones.  Ces  régions  furent  encore  sub- 
divisées en  27  sacella  Argeorum,  qui 
furent  probablement  élevés  aux  endroits 
où  deux  rne&r(compità)  se  croisaient.  La 
division  de  Servius  Tuliius  en  quatre  ré- 
gions resta  sans  changement  jusqu'à  Au- 
guste, qui  en  fit  une  nouvelle  en  quatorze 
régions,  à  savoir  :  1  °  Porta  Capena,  2° 
Cœlimontium,  3°  Isis  etSerapis9  4°  Fia 
Sacra  y  5°  Esquilina  cum  colle  Fi minai i, 
6°  Alta  Semita,  7°  Fia  Lata,  8°  Forum 
Romanum,  9°  Cirais  Flaminius,  10°  Pa- 
latiuniy  11°  Circus  Max  i  mus,  12°  Piscina 
Publica,  13°  Aventinus,  14°  Trans  Tibe- 
rimf  la  seule  région  de  la  rive  droite  du 
fleuve.  Chacune  de  ces  régions  était 
subdivisée  en  un  certain  nombre  de  vici, 
analogues  aux  sacella  de  Servius  Tuliius. 
Les  maisons  furent  divisées  en  deux  clas- 
ses, appelées  respectivement  domus  et 
insulse.  La  première  se  composait  des 
habitations  des  nobles  Romains,  corres- 
pondant à  nos  palais  modernes;  la  se- 
conde comprenait  les  demeures  de  la 
classe  moyenne  et  du  bas  peuple.  Chaque 
insida  contenait  plusieurs  appartements 
ou  parties  d'appartement,  qui  étaient 
loués  à  différentes  familles;  et  elle  était 
souvent  entourée  de  boutiques.  Le  nom- 
bre des  insulse  dépassait  de  beaucoup 
celui  des  domus.  Il  est  constaté  qu'il  y 
avait  à  Rome  46,602  insulse,  et  seule- 
ment 1,790  domus.  Nous  savons  par 
le  Monument um  Ancyranum  que  la 
plèbe  urbaine  (plebs  urbana)  du  temps 
d'Auguste  était  de  320,000  âmes,  non 
compris  les  femmes,  ni  les  sénateurs, 
ni  les  chevaliers;  de  sorte  que  la  popu- 


lation libre  ne  pouvait  pas  être  moindre 
de  650,000.  A  ce  nombre  nous  devons 
ajouter  les  esclaves,  qui  doivent  avoir  été 
en  dernier  lieu  aussi  nombreux  que  la 
population  libre.  Par  conséquent  la  po- 
pulation totale  de  Rome  au  temps  d'Au- 
guste doit  avoir  été  de  1,300,000    per- 
sonnes,   et  très-probablement  elle  excé- 
dait de  beaucoup  ce  nombre.  Bien  plus, 
comme  nous  savons  que  cette  cité  con- 
tinua de  grandir  en  étendue  et  en  popu- 
lation,  du   temps    de  Vespasien    et    de 
Trajan,  nous  pouvons,  sans  être  trop  té- 
méraires, supposer  que  Rome    sous   le 
règne  i    de    ces     empereurs     renfermait 
2,000,000     d'habitants.    Les    aqueducs 
(aquseductus)  fournissaient  à  Rome  une 
grande  abondance   d'eau  pure,   amenée 
des  collines  qui   environnaient  la  Cam- 
punia.   Les  Romains  eurent  d'abord  re- 
cours à  l'eau  du   Tibre  et  aux  sources 
qui  coulaient  dans  la  ville.  Cène  fut  qu'en 
313    av.  J.-C.  que  furent  construits  les 
premiers  aqueducs;  mais   leur   nombre 
s'accrut  graduellement  jusqu'à  quatorze, 
au  temps  de  Procope,  c.-à-d.  au  sixième 
siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Murs  et  portes  :  1°  Mur  de  Romulus. 
La  direction  de  ce  mur  est  décrite  par 
Tacite.  Commençant  au  Forum  Boarium, 
dont  la  position  est  marquée  par  l'arc 
élevé  en  cet  endroit  à  Septime  Sévère, 
il  courait  le  long  du  pied  du  mont  Pa- 
latin, la  vallée  étant  occupée  par  le  Cir- 
ais Maximus  à  droite,  jusqu'à  l'autel  de 
Cousus,  à  peu  près  en  face  de  l'extrémité 
du  Cirque  ;  de  là  il  tournait  autour  de 
l'angle  S.  du  Palatin,  suivait  le  pied  de 
la  colline  presque  en  ligne  droite  jusqu'aux 
Curise  Fêter  es  >  qui  n'étaient  pas  éloignées 
de  l'endroit  où  s'élevait  l'arc  de  Constan- 
tin; puis  il  montait  la  pente  roide  au 
sommet  de  laquelle  était  dressé  l'Arc  de 
Titus,  et  redescendait  de  l'autre  côté  à 
l'angle  du  Forum,  qui  était  alors  «un  ma- 
récage. Dans  ce  mur  étaient  trois  portes, 
nombre  prescrit  par  les  règles  de  la  re- 
ligion des  Étrusques  :  à  savoir  1°  Porta 
Mugonia  ou  Mugionis,  nommée  aussi 
Porta  vêtus  Palatii,  sur  la  pente  N.  du 
Palatin,  au  point  où  se  recontraient  la 
Fia  Sacra  et  la  Fia  Nova;  2°  Porta  Ro- 
manula,  à  l'angle  O.  de  la  colline  près 
du  temple  de   ka  Victoire    et  entre  les 
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églises  modernes  de  Santa-  Teodoro  et  de 
Santa- Anastasia  ;  3°  le  nom  et  la  position 
de  la  troisième  porte  ne  sont  point  men- 
tionnés, car  la  Porta  Janualis  paraît  avoir 
été  la  même  que  le  Janus  ou  arc-porte, 
généralement  connu  sous  le  nom  de  tem- 
ple de  Janus,  qui  était  de  l'autre  côté  du 
Forum,  et  pouvait  n'avoir,  aucune  con- 
nexion avec  la  cité  primitive  de  Roma- 


ins. —  II.  Murs  de  Sertius  Tullius. 

Il  est  établi  que  ce  roi  entoura  toute  la 
ville  d'un  mur  en  pierres  de  taille  ;  mais 
diverses  raisons  autorisent  à  mettre  en 
doute  cette  assertion.  Les  sept  collines 
sur  lesquelles  Rome  fut  bâtie  étaient 
pour  la  plupart  très-bien  fortifiées  par  la 
nature,  ayant  des  flancs  abruptes  ou 
pouvant    aisément  être   mises    à  pic  en 
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Portes  dans  U  mur  de  Scrvius. 


1. 

Porta  Collina. 

s. 

— 

Viminalts. 

s. 

— 

E«quiliua. 

k. 

— 

Querqueiulana 

». 

— 

Cœliraontaiu 

6. 

— 

Capena. 

6  M* 

,   — 

Lavernaltc. 

7. 

— 

Raudusculana. 

8. 

— 

Niima. 

9. 

— 

Minucia. 

10. 

— 

Trigemina. 

11. 

— 

Fin  m  en  Un  a. 

1*. 

— 

Carmen  lalis. 

Plan  de  Rome. 

13.  Porta  Ralumena. 

14.  —    Fontinalis. 

Portes  du  mur  dCAurèlien. 

15.  Porta  Flaminia. 

16.  —  Pinciana. 

17.  —  Salaria. 

18.  —  Nomentana. 

19.  —  Clausas. 

30.  —  Tiburtina  (S.  Lorfnto). 

41.  —  Pneneslina  (Maggiorc). 

2f.  —  A«inaria. 

23.  —  Metrovia. 

24.  —  Latina. 

15.     —    Appia.  (S.  Sebasliano). 


26.  PorU  Ardealina? 

27.  —    Ostiensis. 

28.  —    Portucnsis. 

29.  —    Aurélia  (S.  Sebastiano). 

30.  —    Septimiana, 

31.  —    Aurélia  (de  Procope). 

Ponts. 

32.  Pont  JEMm    (Ponte  S.  Angelo). 

33.  —  Vaticanus. 

34.  —  Janiculensii. 

35.  —  Fabricius. 

36.  —  Cesliu*. 

37.  —  Palaiinus  (jEmilius). 

38.  Restes  supposes  du  P.  Sublicius. 
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coupant  dans  le  tt:f.  Ainsi,  au  lieu  de 
construire  un  mur  autour  de  tout  l'es- 
pace occupé  par  la  ville,  Servius  parait 
n'avoir  fait  que  relier  les  diverses  collines 
par  des  murs  ou  des  retranchements  éle- 
vés à  travers  les  étroites  vallées  qui  les 
séparaient.  La  plus  formidable  de  ces 
fortifications  était  VJgger,  ou  rempart, 

![ui  s'étendait  à  travers  le  large  plateau 
orme  par  la  jonction  du  Quirinal,  de 
l'Esquilin  et  du  Viminal,  attendu  que 
c'était  de  ce  côté  que  la  ville  était  le  plus 
exposée  aux.  attaques  de  l'ennemi.  \lAg- 
ger  était  un  grand  rempart  de  terres 
rapportées,  large  de  50  pieds  et  haut 
d'environ  60,  revêtu  d'uu  parement  de 
dalles  et  flanqué  de  tours,  et  au  pied  s'é- 
tendait un  fossé  large  de  100  pieds,  pro- 
fond de  30.  Il  reste  encore  des  traces 
de  cet  ouvrage.  Partant  de  l'extrémité  S. 
de  cet  Agger  à  la  porte  Esquiline,  les 
fortifications  de  Servius  couraient  le  long 
de  la  pointe  extérieure  du  Cœlius  et  de 
l'Aventin  jusqu'au  Tibre  par  la  Porta 
Trigemina,  A  partir  de  ce  point  jusqu'à 
la  Porta  Flumentana,  près  de  l'extré- 
'  mité  S.-O.  du  mont  Capitolin,  il  n'y 
avait,    paraît-il,    aucun  mur,   le  fleuve 


linai  au  S.  du  n°  2,  sur  l'emplacement 
de  l'Arc  de  Gallien,  qui   probablement 
la   remplaça;   là  commençaient    la   Via 
Pranestinaetla  Via  Labicana.  —  4°  Porta 
Querquetulana^SM  S.  dun°  3.  —  5°  Porta 
Calimontana,  au  S.  du  u°  4,  sur  les  hau- 
teurs du  mont  Cœlius,  derrière  l'hôpital 
de  St-Jean-de-Latran,  au  point  de  jonc- 
tion des  deux  rues  modernes  qui  portent 
les  noms  de  S.-Stefano  Rotondo,  et  de 
SS.  Quattro  Coronati.  —  6°  Porta  Ca- 
pena,  une  des  plus  célèbres  portes  de 
Rome,  où  prenait  naissance  la  Voie  Sa- 
crée', Via  Sacra  ;  elle  était  au  S.-O.  du 
no  5  et  au  pied  S.-O.  du  mont  Cœlius, 
sur  l'emplacement  qu'occupent   aujour- 
d'hui les  terrains  de  la  villa  Mattei.  — 
7,  8,  9°  Porta  Lavernalis,  P.  Rauduscu- 
lana  et  P.  Nsrvia,  trois  des  portes    les 
plus  méridionales,  situées  entre  le  Cœlius 
et  l'Aventin.    Là   les.  murs   de  Servius 
faisaient  probablement  un  grand  coude 
vers  le  S.,  pour  renfermer  les  hauteurs 
de  Santa-Balbina  et  de  Santa-Saba.  — 
\0°  Porta  Mimtcia,  probablement  à  l'O. 
des  trois  précédentes  et  au  S.  de  l'Aven- 
tin. —  11°  Porta  Trigemina,  au  N.-O. 
de  l'Aventin ,  près  du  Tibre  et  [des  grands 


étant  considéré  comme  une  défense  suf-    magasins  de  sel.  —  12°  Porta  F  lumen- 


lisante.  A  la  Porta  Flumentana  les  forti- 
fications recommençaient ,  et  longeaient 
l'extrémité  extérieure  du  Capitolin  et  du 
Quirinal  jusqu'à  l'extrémité  N.  de  i' Ag- 
ger à  la  Porta  Coltina.  Le  nombre  des 
portes'  pratiquées  dans  les  murs  de  Ser- 
vius est  incertain  et  la  position  de  plu- 
sieurs d'entre  elles  est  douteuse.   Pline 
cependant  assure  que  leur  nombre  était 
de    trente-sept  ;  mais  il  est  très-certain 
que  dans  ce  nombre  il  faut  comprendre 
beaucoup  de  simples  ouvertures  prati- 
quées dans  les  murs   pour  relier  diffé- 
rentes* parties  de  la  ville  avec  les  fau- 
bourgs,  attendu  que  depuis  longtemps 
les  murs  de  Servius  avaient  cessé  d'être 
respectés.  Voici  la  liste  des  portes  dont 
l'existence   est  constatée  :    1°  La  Porta 
Collina,  à  l'extrémité  N.  de  V Agger  et 
la  plus  septentrionale   de  toutes,   était 
au  point  de  jonction  de  la  Via  Salaria  et 
de  la  Via  Nomentana,  juste  au-dessus  de 
l'angle  N.  de  la  Vigna  dei  Certosini.  — 
2°  La  Porta  Fiminalis,  au  S.  dun°  1,  et 
au  centre  de  l'Agger.  —  3°  Porta  Esqui- 


tana9  au  N.  de  la  précédente,  près  de  la 

pente   S.-O.  du  Capitole  et  sur  le  bord 

du  Tibre.  —  13°  Porta  Carmen  ta  lis,  au 

N.  du  n°  12,  et  au  pied  delà  pente  N.-O. 

du  Capitole,  près  de  l'autel  dé  Carmen  ta, 

etcouduisant  au  Forum  Olivarium  et  au 

théâtre   de  Marcellus.  Cette  porte  avait 

deux   passages  ;  celui  de  droite  s'appela 

Porta  Scelerata,  depuis  le  temps  où  les 

trois  cents  Fabii  sortirent  de  Rome  par 

cetle  porte,    et  on  évitait  toujours  d'y 

passer.  —  14°  Porta  Ratumenalis,  au  N. 

du  n°  13,  et  sur  la  pente   N.-O.  du  mont 

Capitolin  ;  elle  conduisait   du  Forum  de 

Trajanau  Champ  de  Mars.  —  15"  P.Fon- 

tinalis,  au  N.  du  n°  14,  sur  la  pente  O. 

du   Quirinal;    elle  conduisait    aussi   au 

Champs  de  Mars.  —  16°  P.  Sanqualis, 

au  N.  du  n°  15,  également  sur  la  peu  te 

0.  du  Quirinal.   —    17°    P.  Salutaris, 

au  N.   du   n°  16,  sur  la   pente  N.-O. 

du  Quirinal,    près  du  temple  de  Salus. 

—  18°  P.  Triumphalis;  la  position  de 

cette  porte  est  tout  à  fait  incertaine  :  ou 

sait  seulement  qu'elle  conduisait  plus  ou 
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moins  directement  au  Champ  de  Mars. 

Murs  d'Aurêlien.  Ces  murs  sont 
exactement  les  mêmes  que  ceux  qui  en- 
tourent la  Rome  moderne,  à  l'exception 
de  la  partie  au-delà  du  Tibre.  Le  Jani- 
cule  et  le  faubourg  adjacent  était  la  seule 
portion  située  au-delà  du  Tibre  qui  fût 
enfermée  dans  les  fortifications  d'Auré- 
lien ,  car  le  Vatican  ne  fut  entouré  de 
murs  qu'au  temps  de  Léon  IV,  dans  le 
neuvième  siècle.  Sur  la  rive  gauche  du 
Tibre  les  murs  d'Aurélien  embrassaient 
au  N.  le  Collis  Hôrtulorum  ou  Pincianus, 
à  l'O.  le  Champ  de  Mars,  à  TE.  le  Cam- 
pus Esquilinus,  et  au  S.  le  Mous  Testa- 
cens.  Il  y  avait  quatorze  portes  dans  les 
murs  d'Aurélien.  La  plupart  tirent  leur 
nom  des  routes  qui  y  prenaient  nais- 
sance. 1°  P.  Aurélia,  sur  le  Tibre  en 
face  du  Pont  jElius.  —  2°  P.  Pinciana, 
sur  la  colline  de  même  nom.  —  3°  P. 
Salaria,  qui  existe  encore  sous  le  même 
nom,  mais  restaurée  dans  Jes  temps  mo- 
dernes. —  4°  P.  Namentana  conduisant  à 
l'ancienne  porte  Colline.  —  A  TE.  —  5°  P. 
Tiburtina,  conduisant  à  l'ancienne  porte 
Esquiline,  auj.  Porta  S.-Lorenzo.  —  G° 
P.  Prœnestina,  auj.  Porta  Maggiorc.  —  Au 
S.  —  7°  P.  Asinaria,  sur  l'emplacement 
qu'occupe  auj.  la  Porta  S. -Giovanni. 
—  8°  P.'  Metronis  ou  Metronii  ou  Me- 
trovia,  qui  a  disparu  auj.,  probable- 
ment à  l'entrée  du  Cœlius,  entre  S.-Ste- 
fano  Rotondo  et  la  villa  Mattei.  —  9° 
P.  Latina,&iï].  murée.  —  10°  P.Appia, 
auj.  P.  S.  Pancrazio.  Les  routes  passant 
par  cette  porte  et  par  celle  du  n°  9  con- 
duisaient toutes  deux  à  l'ancienne  P,  Ca- 
pena.  —  11°  P.  Ostiensis,  conduisant  à 
Ostie,  auj.  Porta S.-Paolo.— Al'O.  — .  12° 
P.  Portuensis,  sur  l'autre  rive  du  Tibre 
et  près  du  fleuve;  la  route  du  Port  y  pre- 
nait naissance.  —  13°  Une  deuxième 
Porta  Aurélia,  sur  la  pente  0.  du  Jani- 
cule,auj.  P.  S. -Pancrazio.  —  14°  P.  Sep- 
timiana,  près  du  Tibre,  qui  fut  détruite 
par  Alexandre  VI. 

Ponts.  11  y  avait  huit  ponts  sur  le 
Tibre,  qui  se  suivaient  probablement 
dans  Tordre  suivant  du  N.  au  S.  1°  Pons 
ALlius,  bâti  par  Adrien  ;  il  conduisait  de 
la  ville  au  Mausolée  de  cet  empereur, 
c'est  auj.  le  pont  et  le  château  St-An- 
ge.  — 2°  Pons  Neronianus  ou  Vaticanus, 


qui  conduisait  du  Champ  de  Mars  au 
Vatican  et  aux  jardins  de  Cal  i  gui  a  et  de 
Nérou.  Les  restes  de  ses  piles  se  voient 
encore,  quand  les  eaux  du  Tibre  sont 
basses,  sur  les  derrières  de  l'Hôpital  du 
St-Esnrit.  — 3°  P.  Aurelius,  appelé  quel- 
quefois, mais  par  erreur,  P.  Janiculen- 
sis,  qui  conduisait  au  Janicule  et  à  la 
porte  Aurélia.  Il  occupait  la  place  où 
se  trouve  auj.  le  Ponte  Sisto,  construit 
par  Sixte  IV  sur  les  ruines  de  l'ancien 
pont.  —  4°,  5°  Pons  Fabricius,  et  Pons 
Cestius,  les  deux  ponts  qui  joignent  l'île 
du  Tibre  à  la  rive  opposée  du  fleuve,  le 
premier  avec  la  Cité,  le  second  avec  le 
Janicule.  Tous  les  deux  existent  encore. 
Le  Pons  Fabricius,  qui  fut  construit  par 
un  L.  Fabricius,  curator  viarum ,  peu 
de  temps  avant  la  conspiration  de  Cali- 
lina,  porte  auj.  le  nom  de  «  Ponte  Quat- 
tro Capi.  »  Le  P.  Cestius,  bâti  beaucoup 
plus  tard,  s'appelle  auj.  Ponte  S.  Barto- 
lommeo.—  G1'  P.  Senatorius  ou  Palatinus, 
au-dessous  de  l'île  du  Tibre,  formait  la' 
communication  entre  le  Palatin  et  ses 
alentours  et  avec  le  Janicule.  —  7°  Pons 
Subi  ici  us,  le  plus  ancien  de  tous,  fut, 
dit-on,  bâti  par  Ancus  Martius,  quand 
il  éleva  un  fort  sur  le  Janicule..  Il  était 
construit  en  bois,  d'où  son  nom,  qui 
vient,  de  sublices  (ais,  solives).  11  fut  plu- 
sieurs fois  emporté  par  les  eaux  du  Tibre, 
mais,  par  un  sentiment  de  religieux  res- 
pect, il  fut  toujours  reconstruit  en  bois, 
jusqu'aux  derniers  temps.  —  8°  P.  Mul- 
vius  ou  Milvius,  auj.  «Ponte  Molle», 
était  situé  en  dehors  de  la  ville,  au  N. 
du  P.  JEUus  ;  il  avait  été  construit  par 
iEmilius  Scaurus  le  Censeur.  —  INTÉ- 
RIEUR DE  LA  VILLE,  t.  Fora  kt  Campi. 
Les  Fora  étaient  des  places  découvertes, 
pavées  en  pierre,  entourées  de  construc- 
tions et  servant  de  marchés  ou  de  lieux  de 
réunion  pour  les  affaires  publiques.  Nous 
traitons  des  Fora  à  l'article  Forum.  Nou 
donnons  ici  le  forum  dans  son  état  actuel. 
Les  Campi  étaient  aussi  des  terrains  li- 
bres, mais  plus  vastes,  couverts  de  gazons, 
plantés  d'arbres  et  ornés  d'oeuvres  d'art.  Ils 
servaient  au  peuple  de  lieux  d'exercice 
et  d'amusement  et  peuvent  être  compa- 
rés aux  parcs  de  Londres,  à  nos  Champs- 
Elysées,  à  notre  esplanade  des  Invalides. 
Les  Campi  étaient  :  1°  le  Campus   Mar- 

29. 


lius ,  Champ  de  Mars,  plaine  ouverte 
située  entre  les  murs  de  la  ville  et  le 
Tilirc  et  dont  la  partie  S.,  dans  le  voi- 
sinage du  Circtu  Flaminhii,  était  appelée 
Campus  Flaminius  ou  Prata  Flaminia, 
Nous  parlonsde  cette  plaine,  de  beaucoup 
la  plus  célèbre  de  toutes,  dans  un  ar- 
ticle séparé.  Voy.  Campus  Marlius.  — 
2"     Campus    SceUratus,    attenant   a    la 

farte  Colline  et  aux  murs  de  Servins,  à 
endroit  où  les  vestales  qui  avaient  man- 
qué à  leur  vœu  de  chasteté  étaient  enter- 
rées vives.  —  3° Campas  Agripps,\iTa\ia- 
Mement  sur  la  pente  S.-O.  du  mont 
Pincius,  à  l'E.  du  Champ  de  Mars,  sur 
la  droite  du  Corso,  au  N.  de  la  place  des 
Apôtres  (Piazza  dtgli  Àpostoli).  —  V 
Campus  Esijiiiiiaus,  en  dehors  de  fjisfger 
i.    ..:  .._.:.._  ,|  pjjj  je  Ij  |)0rle   Ëjqiijliue  : 


on  y  exécutait  les  criminels  ;  On  v  enter- 
rait les  gens  de  la  basse  classe.  La  ma- 
jeure partie  de  celte  plaine  fut  convertie 
plus  tard  en  jardins  d'agrément,  appar- 
tenant au  palais  de  Mécène.  — 5°  Campus 
fiminaiis,  sur  la  pente  E.  du  Viminal, 
près  de  la  villa  Piegroni. 

Ruks  ht  QDABTIRRS.I1;  avait ,  dit- 
on,  à  Rome  deux  cent  quinze  nies  en 
tout.  Les  grandes  rues  étaient  appelées 
vite  et  vici;  meus  signifie  proprement 
un  quartier  de  la  ville,  mais  la  principale 
rue  d'un  viens  portait  fréquemment  te 
nom  du  -viens  auquel  elle  appartenait  ; 
les  petites  messe  nommaient  ungiportus. 
Les  voies  principales  étaient  :  1°  La 
fia  Sacra  (voie  Sacrée),  la  principale 
rue  de  Home.  Elle  commençait  près  du 
Sactttam  Slrenim.  dam  la  vallée  qui  s'é- 


tend  entre  le  Olius  et  l'Esquilin,  et,  lais- 
sant l'Amphithéâtre  Flavien  {Colosseum) 
à  gauche,  elle  courait  le  long  de  la  pente 
IN.  du  Palatin ,  passant  sons  l'Are  de  Ti- 
tus, et  traversait  le  Forum  Homanum 
pour  aller  atteindre  le  Capitole.  —  3. 
Fia  Ijtta  (la  large  rue)  conduisait  du 
coté  S.  du  Capitole  et  de  la  Parla  Ratu- 
mrna  à  la  Porte  Flaminia,  d'oiiaa  partie 
M.  s'appelait  Fia  Flaminia.  —  3.  Via 
Nora  {la  rue  neuve),  du  coté  de.  la 
pente  0.  du  Palatin,  allait  de  l'ancienne 
Porta  Romanula,  et  du  Vèlahre  au  Fo- 
rum, et  se  reliail.par  une  rue  latérale-à 
la  voie  Sacrée.  —  4.  Le  Ficus  Jagarius, 
conduisait  de  la  Porte  Carmen  taie  au- 
dessous  du  Capitole  an  Forum  Romanum, 
où  il  entrait  près  de  la  Basilica  Julia  et 
du  Lacus  Servilins.  —  5.  le  Ficus  Tuscus 
joignait  le  Velahrum  au  Forum,  courant 
à  l'I».  de  la  Fia  IVnva  et  presque  paral- 
lèlement. Elle  contenait  un  grand  noml>re 
rlc  lnmliipies,  où  se  vendaient  des  ar- 
ticles de  luie,  et  ses  habitants  n'avaient 


[>(>ml 


allait  du  Forum  à  l'Esquilin  ;  sa  partie 
supérieure,  tournant  à  droite  vers  l'Ur- 
liîus  Clivns,  s'appelait  Sceleratus  Ficus, 
parce  que  ce  fut  là  que  Tullia  fit  passer 
son  char  sur  le  eorpsde  son  père  Servius. 
—  1.  Ficus  Palricius,  dans  la  vallée  qui 
s'étend  entre  l'Esquilin  et  le  Viminal, 
dans  la  direction  des  rues  modernes  Via 
Urbana  et  Via  di  S.-Pudeniiana.  —  8. 
Ficus  Africixs,  dans  le  quartier  de  l'Es- 
quilin, mais  dont  on  ne  peut  déterminer 
■exactement  la  position ,  fut,  dit-on, 
liusi  appelé  parce  que  les  otages  africains 
y  furent  gardés  durant  la  premièi-e  guerre 
Punique.  —  9.  Ficus  Sandalartus,  éga- 
lement dans  le  quartier  de   l'Esquilin, 


S  d'où 


.  il  c. 


plusieurs  hou  tiques  de  libraires. 
—  10.  Ficus  Fiiriarius  ou  Fitrarius, 
dans  la  partie  F.,  de  la  ville,  près  de  la 
Porte  Capcuc. —  11.  F'tcuslongia,  dans  la 
Vallk'f  de  (Juiriims,  cuire  |c  Quirinal  et 
le  Viminal,  auj.  S. -Vitale.  —  13.  Capu. 
Africir,  près  du  Colosseum,  la  voie  mo- 
derne des  S.  S.  Quattro Coronati.  —  13, 
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RHITHYMNA. 


Tendroit  où  Ton  s'embarquait,  et  nommé 
Columna  Rhegina  (Torre  di  Carallo), 
était  à  cent  stades  au  N.  de  la  ville. 

Rhënëa  (-se),  primitivement  nom- 
mée Ortygia  et  Celadussa,  île  de  la  mer 
Egée  et  une  des  Cyclades,  à  l'O.  de  Délos, 
dont  elle  était  séparée  par  un  étroit  bras 
de  mer  de  4  stades  de  largeur. 

Rhënus(-i),  l)Â/iei/ienallem.;  Rhin 
en  franc.),  un  des    grands    fleuves    de 
l'Europe,  formait,  anciennement    la  li- 
mite entre  la  Gaule  et  la  Germanie;  il 
prend  naissance  dans  le  mont  Adulas 
(St-Gothard),  non  loin  des  sources  du 
Rhône,  et  coule  d'abord  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest,  passant  à  travers  le  la- 
cus  Brigantinus  (lac  de  Constance)  jus- 
qu'à Basilia  (Bâle),  où   il  se  dirige  vers 
le  nord,  et  va  se  jeter  dans  l'Océan  par 
plusieurs  embouchures.  Les  anciens  par- 
lent de  deux  bras  principaux  dans  les- 
quels le  Rhin  se  divisait  en  entrant  dans 
le  territoire  des  Bataves,  et  dont  l'un, 
celui  de  l'E.,  continuait  à  porter  le  nom 
de  Rhin,  tandis  que  celui  de  l'O.,   qui 
recevait  la  Meuse  (Mosa),  s'appelait  Va- 
halis  (Waal).  Après  que  Drusus,  12  av. 
J.-C.,  eut  joint  le  Flevo  iac'iis  (Zuydcr- 
zee)  au  Rhin,  en  employant  probablement 
pour  cela  le  lit  de  l'Yssel,  nous  trouvons 
qu'il  est  fait  mention  de  trois  embou- 
chures du  Rhin.  Les  noms  de  ces  trois 
embouchures,  tels  que  les  donne  Pline, 
sont  :  à  l'O.  Hélium  (le  Vakalis  des  autres 
écrivains),  au  centre  le  Rhin  et  à  l'E. 
Flevum.  Mais  dans  les  temps  postérieurs 
on  ne  fait  plus  mention  que  de  deux  em- 
bouchures. Le  Rhin  est  décrit  par  les  an- 
ciens comme  un  fleuve  large,  rapide  et 
profond.  11  reçoit  plusieurs  tributaires, 
dont  les  plus  importants  sont  la  Mosella 
'{Moselle)  et  la  Mosa  {Meuse)  à  gauche, 
\e  Nicer  (Necker)t\e  Mœnus  (Main)  et  la 
Luppia  (Lippe)  adroite.  La  totalité  de  son 
cours  est  d'environ  950  milles.  Les  an- 
ciens parlent  des  inondations  produites 
par  le  Rhin  près  de  son  embouchure.  Cé- 
sar est  le  premier  général  romain  qui  ait 
franchi  le  Rhin.  Il  établit  un  pont  de  ba- 
teaux sur  ce  fleuve,  probablement  dans 
le  voisinage  de  Cologne.  —  2  (Reno),  ri- 
vière tributaire  du  Pô  dans  la  Gaule  Ci- 
salpine près  de  Bononia  (Bologne),  sur  une 
petite  île  de  laquelle  Octave,  Antoine  et 


Lépide  formèrent  leur  célèbre  triumvirat. 

Rhésus  (-i),  1)  dieu  fluvial  en  Bi- 
thynie,  fils  de  l'Océan  et  de  Téthys.  — 
(2)  fils  du  roi  de  Thrace  Eïonée,  alla  au 
secours  des  Troyens  dans  leur  guerre 
contre  les  Grecs.  Un  oracle  avait  déclaré 
que  Troie  ne  pourrait  être  prise  si  les 
chevaux  blancs  comme  neige  de  Rhésus  ne 
buvaient  les  eaux  du  Xanthe  et  ne  paissaient 
l'herbe  des  campagnes  troyennes.'Mais  à 
peine  Rhésus  avait-il  atteint  le  territoire 
troyen  et  planté  ses  tentes  au  milieu  de 
la  nuit,  qu'Ulysse  et  Diomèdes  pénétrè- 
rent dans  son  camp,  tuèrent  Rhésus  et 
enlevèrent  ses  chevaux. 

Rhïânus  (-i),' de  Crète,  célèbre  poète 
et  grammairien  à  Alexandrie,  florissait  en 
£22  av.  J.-C. 

Rhiuocolara  ou  Rhinocorùra 
(-»),  auj.  Kulat-el-Arish,  v.  frontière 
entre  l'Egypte  et  la  Palestine,  était  située 
au  milieu  du  désert,  à  l'embouchure  du 
ruisseau  nommé  El-Arish.  qui  séparait  les 
deux  pays  et  qui,  dans  l'Écriture,  est  ap- 
pelé rivière  d'Egypte. 

Rhïpœi  montes  (-ôrum),  nom 
d'une  chaîne  de  hautes  montagnes  dans 
la  partie  N.  de  la  terre,  et  dont  la  posi- 
tion est  diversement  indiquée  dans  les 
anciens  écrivains.  Ce  nom  paraît  avoir 
été  donné  d'une  manière  tout  à  fait  indé- 
terminée par  les  poètes  grecs  à  toute  les 
montagnes  dé  la  partie  septentrionale  de 
L'Europe  et  de  l'Asie.  C'est  ainsi  que  les 
Rhipœi  montes  sont  quelquefois  appelés 
Hyperborei  montes  (voy.  Hyperhorei), 
Les  géographes  plus  modernes  placent  les 
monts  Rhipées  au  N.-E.  du  mont  Alau- 
nus,  sur  les  frontières  de  la  Sarmatie 
Asiatique,  et  disent  que  le  Tanaïs  a  sa 
source  dans  ces  montagnes.  D'après  ces 
indications  les  monts  Rhipées  peuvent 
être  considérés  comme  une  branche  occi- 
dentale des  monts  Ourals. 

Rhithymna  ((Pî6u(i.va),  ville  de 
Crète,  mentionnée  par  Ptolémée  (3,17 
§  7)  et  Pline  (4,20)  comme  la  première 
ville  sur  la  côte  N.,  à  TE.  d'Amphi- 
malla,  et  donnée  pour  une  ville  de  Crète 
par  Steph.  C,  qui  écrit  'Pi6u(xv£a.  Ly- 
cophron  y  fait  allusion  (76).  La  ville 
moderne  de  Rhithymnos  ou  Retimo  a 
retenu  le  nom  de  i'ancienne  cité  dont 
elle  occupe  l'emplacement. 


feniuli. 
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Rhïum  (-1  :  Castello  di  Morea), 
promontoire  en  Achaïe,  vis-à-vis  du  pro- 
montoire nommé  Antirrhium  (  Castello 
di  Romelia)9  situé  sur  les  confins  de  l'Ë- 
tblie  et  de  la  Locride  et  avec  lequel  il 
formait  l'étroite  entrée  du  golfe  de  Co- 
rinthe,  détroit  aujourd'hui  nommé  Pe- 
tites Dardanelles, 

Rhôda  ou  Rhodus  (auj.  Rozas), 
marché  (emporium)  grec  sur  la  côte  des 
Indigetœ,  dans  l'Espagne  Tarraconaise, 
fondé  par  les  Rhodiens  et  occupé  dans 
la  suite  par  les  Marseillais. 

Rhodànus  (  1  :  le  Rhône  ),  un  des 
principaux  fleuves  de  la  Gaule,  a  sa  source 
dans  le  mont  Adulas,  dans  les  Alpes 
Pennines,  non  loin  de  celles  du  Rhin; 
il  coule  d'abord  dans  la  direction  de  l'O., 
et  après  avoir  traversé  le  lac  Léman  il 
tourne  au  S.,  passe  par  les  villes  de  Lyon, 
Vienne,  Avignon  et  Arles,  reçoit  plu- 
sieurs tributaires,  et  va  se  jeter  enfin  par 
plusieurs  embouchures  dans  le  Sinus 
Gai  lie  us,  dans  la  Méditerranée.  Le  Rhône 
est  un  fleuve  très-rapide,  et  il  est  très- 
difficile  d'en  remonter  le  cours,  bien 
qu'il  soit  navigable  pour  de  grands  bâ- 
timents jusqu'à  la  hauteur  de  Lyon  et,  au 
moyen  de  la  Saône,  plus  loin  encore  vers 
leN. 

Rhodë  (voy.  Rhodos). 

Rhodïus  (-1  :  probablement  le  ruis- 
seau des  Dardanelles),  petit  cours  d'eau 
de  la  Troade,  mentionné  par  Homère  et 
Hésiode.  Il  avait  sa  source  au  pied  du 
mont  Ida,  et  coulait  au  N.-O.  dans  l'Hel- 
lespont,  entre  Abydusel  Dardanus,  après 
avoir  reçu  le  Selleïs  à  l'O. 

Rhodope  (-es),  le  Rhodope,  une 
des -plus  hautes  chaînes  de  montagnes  de 
la  Thrace,  s'étendant  du  mont  Scomius, 
à  l'E.  de  la  rivière  Nestus  et  des  fron- 
tières de  Macédoine,  dans  la  direction 
S.-E.  vers  la  côte.  Il  est  le  plus  élevé 
dans  sa  partie  N.  et  couvert  d'épaisses 
forêts.  Le  Rhodope,  comme  le  reste  de 
la  Thrace,  était  consacré  à  Dionysus 
(Bacchus). 

Rhodôpis  (-ïdls),  célèbre  courti- 
sane grecque  d'origiue  thrace,  était  com- 
pagne d'esclavage  du  poète  Ësope,  et 
tous  deux  appartenaient  au  Sainien  lad- 
mon.  Elle  devint  ensuite  la  propriété 
de  Xanthus,  autre  Samien,  qui  la  con- 


duisit à  Naucratis  en  Egypte,  sous  le 
règne  d'Amasis,  et  dans  ce  grand  port  de 
de  mer  elle  exerça  au  profit  de  son  maître 
le  commerce  de  courtisane.  Ce  fut  alors 
que  Charaxus,  frère  de  la  poétesse  Sapho, 
qui  était  venu  à  Naucratis  comme  mar- 
chand, s'éprit  d'un  violent  amour  pour 
elle  et  la  racheta  d'esclavage  en  comptant 
à  son  maître  une  forte  somme.  Sapho, 
mécontente,  l'attaqua  dans  un  poëme. 
Elle  continua  de  vivre  à  Naucratis,  et  de 
la  dixième  partie  de  son  gain  consacra  à 
Delphes  dix  broches  d'airain,  qui  furent 
vues  par  Hérodote,  et  destinées  à  rôtir  des 
bœufs  entiers  :  Hérodote  l'appelle  Rho- 
dopis,  mais  Sapho,  dans  son  poëme,  la 
nomme  Doricha.  Il  est  probable  que 
Doricha  était  son  véritable  nom,  et 
qu'elle  reçut  celui  de  Rhodopis,  qui  si- 
gnifie :  «  au  teint  de  rose,»  à  cause  de  sa 
beauté. 

Rhodos,  quelquefois  Rhôde  (-es), 
fille  de  Posidon  (Neptune)  et  de  Helia, 
ou  de  Helios  (le  Soleil)  et  d'Amphitrite, 
ou  de  Posidon  et  d'Aphrodite  (Vénus), 
ou  enfin  de  l'Océan.  G  est  à  elle  que,  sui- 
vant la  tradition,  l'île  de  Rhodes  doit 
son  nom;  dans  cette  île  elle  donna  le 
jour  à  sept  fils  ayant  pour  père  Hélios. 

Rhodus  (-1:  Rhodes),  l'île  la  plus 
orientale  de  la  mer  Egée,  ou  plus  exacte- 
ment de  la  mer  Garpathienne ,  était 
située  devant  la  côte  S.  de  la  Carie,  exac- 
tement au  S.  du  promontoire  de  Cynos- 
sema  (cap.  Aloupo),  à  la  distance  d'en- 
viron douze  milles  géographiques.  Sa  lon- 
gueur, du  N.-E.  au  S.-O.,  est  d'environ 
quarante-cinq  milles  ;  sa  plus  grande  lar- 
geur de  vingt  à  vingt-cinq  milles.  Elle 
s'appelait  primitivement  JEthraa  et 
Op faussa y  et  eut  encore  plusieurs  autres 
noms.  Il  y  a  diverses  traditions  mytholo- 
giques sur  son  origine  et  sa  population. 
Sa  colonisation  hellénique  est  attribuée 
à  Tlépolème,  fils  d'Hercule,  avant  la 
guerre  de  Troie ,  et  après  cette  guerre  à 
Althsemcnes,  Homère  cite  trois  établis- 
sements doriens  à  Rhodes,  à  savoir  : 
Lindusy  la  lys  us  y  etCamirus;  et  ces  cités, 
avec  Gos,  Gnide  et  Halicarnasse,  for- 
maient l'HexapoIe  dorienne,  établie  à  une 
époque  dont  on  ne  saurait  préciser  la 
date,  à  la  pointe  S.-O.  de  l'Asie  Mineure. 
Rhodes  devint    bientôt  un  grand   état 
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temples  de  la  Fortune  sur  le  Palatin,  sur 
le  Quirinal,  etc.  —  35.  Mdes  HerculU 
Musarum,  aliénant  au  Portique  d'Octa- 
vie,  et  entre  le  théâtre  de  Marcellus  et 
le  Cirais  Flaminius,  bâti  par  M.  Fulvins 
Nobilior  et  orné  des  statues  des  Muses 
apportées  d'Amhracie.  —  36.  T.  Honoris 
ei  Fîrlulis,  bâti  par  Marins,  de  position 
incertaine;  quelques  écrivains  modernes 
supposent  qu'il  était  sur  l'Esquilio  ;  d'au- 
li-es  le  placent  sur  le  Capitolin.  —  37. 
T.  Marth,  dans  le  Champ  de  Mars,  près 
du  Cirens  Flaminius,  construit  par  D. 
Bnitus  Callaietis  et  orné  d'une  statue 
colossale  du  dieu.  —  38.  T.  FenerU  Ge- 
«eiricis,  dans  le  Forum  de  César;  la 
statue  équestre  de  César  s'élevait  devant. 
—  39.  T.  Marth  Uttorh,  dans  le  Fo- 
rum d'Auguste,  auquel  appartenaient  les 
trois  magnifiques  piliers  qu'on  voit  prés 
du  couvent  S.  Annuiiziata. —  40.  T. 
Âpollinh,  sur  le  Palatin,  entouré  d'un 
portique  où  se  trouvait  la  célèbre  biblio- 
thèque Palatine.  —  4t.  Le  Panthéon, 
célèbre  temple  dans  le  Champ  de  Mars, 
blti  par  Agrippa  (voy.    Panthéon).  — 


4!.  T.  Âugatli,  commencé  par  Tibère 
rt  achevé  par  Calignla,  sur  la  pente  du 
Palatin  du  côté  de  la  Via  Nova.  Il  était 
devant  le  temple  de  Minerve,  dont  il  était 
probablement  séparé  par  la  Via  Nova. 
—  43.  T.  Pacis,  un  des  pins  splendides 
temples  île  Rome,  hftli  par  Vespasicn  sur 
le  Vclia.  —  14.  T.  Isidis  et  S/irapïdix, 
dans  la  Imisième  région  qui  lira  son 
nom  de  celui  du  temple.  —  45.    T.    Fri- 

Cùani  et  Titi,  dans  le  Forum,  bord  à 
rd  avec  le  temple  de  la  Concorde.  — 


trémité  du  côté  N.  du  Forum,  au-dessous 
du  Velia.  Los  restes  de  ce  temple  sont 
dans  l'église  moderne  de  S.  Lorenio  in 
Miranda. —  46.  T.  Minerva,  sur  le  coté 
S.  du  Forum,  derrière  le  temple  d'Au- 
guste, bâti  par  Domitien.  —  47.  T.  Bo- 
rnr  Deir,  très-ancien  temple  à  l'endroilde 
l'Àïentin  qui  fut  nommé  Saxum  Sacrum, 
mais  reculé  par  Adrien,  probablement 
sur  le  coté  S.-E.  de  la  colline,  en  face 
des  hauteurs  deS.'Saliael  de  S.  Balbina. 

—  48.  T.  Bornait  Veneris,  appelé  plus 
lard  T.  Vrbis,  vaste  et  siiperhr  temple, 
bâti  par  Adrien,  entre  l'fcsquilin  et  le 
Palalin,  au  N.-E.  du  Colosseum.  Il  fut 
détruit  par  un  incendie  sous  le  règne  de 
Maxence,  mais  on  le  relifllit  plus  lard. 
On  en  voit  les  restes  enlre  le  Colosseum 
et  l'église  de  S.  Maria  Nova  on  S.  Frsn- 
eesca  Homana.  —  49.  T.  Salis,  à  l'ex- 
trémité  supérieure  du  Cirrus  Masimus. 

—  50.  T.  Herculh,  dans  le  Forum  Boa- 
rium,  proliahlement  le  temple  rond  en- 
core existant  de  S.  Maria  del  Sole  qu'on 
a  coutume  de  regarder  par  erreur  comme 
le  temple  de  Vesla.  H  y  avait  uu  autre 
temple  d'Hercule  au  Cirais  Maximus 
près  de  la  Porta  Trigemina.  —  51.  T. 
Solis  ,  temple  splendide,  bâti  par  Auié- 
lieu  à  l'E.  du  Quirinal.  —  52.  T.  Flora, 
ancien  temple  sur  la  partie  S.  du  Quiri- 
nal ;  mais  on  ignore  1  époque  de  sa  fon- 
dation. —  53.  VulcaaaU  ;  ce  n'élait 
point  un  temple,  mais  seulement  une 
arca  dédiée  au  dieu  avec  un  autel  sur 
le  coté  N.  du  Forum,  au-dessus  du  Co- 
mitium;  il  élait  si  vaste  que  non-seule- 
ment on  y  construisit  la  Curia  Hostilia  et 
l'Aides  Concordiœ,  mais  qu'on  y  put  aussi 
tenir  un  marché  au  poisson.  —  54.  T. 
de  la  Pudeur  Patricienne  (Pudicilia  Pa- 
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tri cia),  dont  on  ignore  la  position;  mais 
qui  existait  du  temps  de  Virginie  qui  s'y 
réfugia  (Liv.  X,  Î3). 

Cm  cl.  Les  cirques  étaient  des  pla- 
s  pour  les  courses  de  chars,  et  de 
,evaux.  1.  Circus  Maxîmus,  souvent 
appelé  simplement  Circus,  fut  fondé  par 
Tarqnin  l'Ancien ,  dans  la  plaine  qui  s'é- 
tend entre  le  Palatin  et  l'Aventin  ,  el  suc- 
cessivement agrandi  par  Jules  César  et 
Trajan.  Sous  les  empereurs  il  contenait 
385,000  personnes.  Il  fut  restauré  par 
Constantin  le  Grand,  et  on  y  célébra  des 
jeux  jusqu'ausixième  siècle.  —  2.  Cir- 
cus Ftamirrîus  ,  construit  par  Flaminius 
en  l'an  Sîl  av.  J.-C.  dans  les  Prala  Fla- 
minia  devant  la  Porte  Carmenlalc  ;  il 
n'était  point  assez  vaste  pour  contenir  la 
population  de  Rome,  el  ne  fut  que  d'un 
"    C.  Ncronis,  constru" 


un  autre  Cirque  de  Héron  de  l'autre 
coté  du  Tibre,  prés  du  Môle  d'Adrien, 
dans  les  jardins  de  Domitia.  —4.  Circus 
Palatiaus ,  sur  le  Palalin,  où  se,  célé- 
braient les  Ludi  Patatïni.  On  en  voit  des 
traces  dans  l'OrtoBoncioni  dans  la  partie 
S.  de  la  colline.  —  5.  Circus  Helioga- 
bali,  dans  les  jardins  de  cet  empereur, 
derrière  1'Am  philheatntm  Castrense ,  à 
la  pointe  E.  des  murs  d'Aurélien.  —  G. 
Circus  Maxealu  ,  appelé  communément 
Circo  di  Caracalla,  devant  la  Porta  Ap- 
pia  ,  dans  la  partie  S.  de  la  ville.  Parmi 
les  cirques  nous  pouvons  compter  aussi  : 
—  7.  Le  Sledium,  également  appelé  Cir- 
cus Agonalis  et  Circus  Aleiandri ,  dans 
le  Champ  de  Mars,  construit  par  Do  mi- 
tien  i  la  place  du  stade  en  bois  bâti  par 
Aiujiiste.  ■  Il  contenait  des  sièges  pour 
33,888  personnes.  Ses  resirs  existent  cu- 


ir la  Pi»; 
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Théâtres.  Il  « 
théâtres  à  Rome  qu'à  une  époque  com- 
parativement récente  et  longtemps  après 
les  cirques.  D'abord  on  les  construisit  eu 
luis  pour  un  usage  temporaire  et  ensuite 
mi  les  détruisait.  Néanmoins  plusieurs  de 
ces  théâtres  furent  construits  avec  une 
grande  magnificence.  Le  splendide  théâtre 
de  M.  Afatiliu*  Scaunis  était  capable  de 
contenir  80,000  spectateurs.  I.  Thea- 
rrum  Pompeii,  le  premier  théâtre  per- 
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malien t  CD  pierre 
H.  Pompée,  55  av.  J.-C,  dans  leChi 
de  Mars,  an  N.-E.  du  Cirens  Flaminius, 
sur  le  modèle  du  théâtre  de  Mitjlèue.  Il 
contenait  des  sièges  pour  40,000  specta- 
teurs. Il  fut  restauré  successivement  par 
Auguste,  Tibère,  Calïgula,  Dioclèlieu  et 
Theodoric-  Ses  ruines  seraient  encore  au 
Palazzo  Pio,  non  loin  du  Campa  di  Flore. 
—  !.  Th.  Corntiii_  Balèi,  au  S.-E.  du 
précédent,  près  du  Tibre,  sur  "emplace- 
ment du  Palazzo  Ceuri.  Il  fut  dédié  par 
Cornélius  Balhus  ,  l'an  13  av.  J.-C,  fut 
en  partie  brillé  sous  Titus  ,  mais  recons- 
truit plus  tard.  Il  pouvait  contenir  11,600 
personnes^  —  3.  Th.  Maictlii,  dans  le 
Forum  Olitorûiui,  à  l'O.  du  précédent, 
entre  la  pente  du  C  a  pi  I  oie  et  l'île  du  Ti- 
bre, sur  l'cro  place  ment  du  temple  de  la 
Piélé.  II  tut  commencé  par  J.  César  ci 
dédié  par  Auguste,  l'an  13  av.  J.-C,  en 
pelil-fili  Marcelli      ■■  ■  ■ 


iiéges  pour  20,000  spectateurs.  Les  re 
de  la  Cavea  existent  eucore  prés  d 
Piazza  Montanara.  Ce  sont  là  les  3  s 


théâtres  de  Romi 


l'où  Ovide  parle  de 

ncerls,  que  l'on  peut 
classer  parmi  les  théâtres.  —  4.  Odrum, 
dans  le  Champ  de  Mars,  bâti  par  Do- 
milien,  quoique  quelques  écrivains  en 
attribuent  la  construction  à  Trajan  ;  il 
contenait  des  sièges  pour  environ  1 1 ,000 
personnes. 

AHPiiiTiiKATites.  Les  amphithéâ- 
tres ,  comme  les  théâtres,  étaient  origi- 
nairement construits  eu  bois  pour  un 
usage  temporaire.  Ils  étaient  destinés  aui 
combats  de  gladiateurs  et  de  bétes  fé- 
roces. Le  premier  amphithéâtre  de  bois 
fut  baliparC.  ScriboniusCurio,  le  célèbre 
partisau  de  César,  et  le  premier  personnage 
près  lie  J.  César  pendant  sa  dictature  per- 
pétuelle (av.  J.-C.  46).  1.  Jmplù- 
ihealrum  Statilii  Tauri,  dans  le  Champ 
de  Mars  ;  ce  fut  le  premier  amphithéâtre 
en  pierre;  il  fut  construit  par  Statilius 
Taums,  en  30  av.  J.-C  ;  cet  édifice  Tut 
le  seul  en  ce  genre  jusqu'à  la  construc- 
tion de  l'amphithéâtre  Flavien.  Il  ne  sa- 
tisfaisait point  Caligula,  qui  en  com- 
mença un  autre  prés  des  Stpla  ;  mais 
l'ouvrage  ne  fut  point  continué  par  Claude. 
Néron  aussi,  en  51  apr.  J.-C.,  éleva  un 
vaste  amphithéâtre  en  bois,  mais  comme 
construction  temporaire.  L'amphithéâtre 
de  Taurin  fut  détruit  dans  l'incendie  de 
■tome,  l'an  Ii4,  et  fut  probablement  re- 
construit ;  mais  il  n'en  est  plus  fait  men- 
tion. —  3.  j4mphitheatrum  Flnvium,  ou, 
comme  on  l'appela  jusqu'au  temps  de 
Deda,  le  Colosstum  on  Coliamm,  nom 
dérivé,  dil-ou,de  la  statue  colossale  de 
Néron,  qui  s'élevait  tout  à  coté.  Il  était 
situé  dans  la  vallée  qui  s'étend  entre  le 
Cœlius,  l'Esquilm.et  le  Velia,  sur  le  ter- 
rain marécageux  qui  était  antérieurement 
le  vivier  du  palais  de  Néron.  11  fut  com- 
mencé par  Vespasien  et  terminé  par  Ti- 
tus, qui  le  dédia  en  l'an  80,  lorsque  5,000 
bétes  féroces  de  différentes  espèces  fu- 
rent massacrées.  Cette  merveilleuse  cons- 
truction, dont  il  reste  encore  des  ves- 
tiges considérables,  couvrait  à  peu  près 
S  acres  de  terrain  ;  il  y  avait  des  sièges 
pour  87,000  spectateurs.  Sous  le  règne 
de  Hacrin  il  fut  frappé  de  la  foudre,  et 
les  dégâts  furent  si  grands  que  pendant 
plusieurs  années  les  jeux  furent  célébrés 


dan)  le   Stade.    La  restauration  en    fut  I  commencée    par    Élagabale   et    terminée 


lien. 

NaUHACBIC  Les  Naumachies  étaiei 
•les  constructions  d'un  genre  analogue 
celui  des  amphithéâtres.  Elles  servaici 
à  la  représentation  de  rouillais  sur  ea 
et  consistaient  en  lacs  artificiels,  ei 
tourés  de  sièges  en  pierre  pour  lea  spec- 
tateurs. 1.  Nanmachia  Jul'ù  Criar'ts , 
.dans  la  partie  médiane  du  Champ  di 
Mars,  appelée  le  petit  Codela  (Codcla 
Minor).  Ce  lac  fut  comble  du  temps 
d'Auguste,  et  il  n'est  plus  bit  mention 
dans  les  écrivains  postérieurs  que  de  deux 
n  au  mac  11  i  es.  —  3.  Naumachia-Auguiti, 
construite  par  Auguste,  de  l'attire  côté 
du  Tibre,  au-dessous  du  Janiculeet  près 
de  la  Porta  Porluensis  :  elle  fut  appelée 


plus  tant  fétus  Naumachia  pour  la  dis- 
tinguer de  la  suivante.  ■  -  3.  JV.  Domi- 
liauï ,  construite  par  l'empereur  Domi- 
tien,  probablement  de  l'autre  côté  du 
Tibre,  au-dessous  du  mont  Vatican  et  du 
cirque  de  Néron. 

TiiKim.f;.  Les  thermes  doivent  être 
rangés  parmi  les  plus  magnifiques  cons- 
tructions de  la  Rome  impériale.  Tls 
étaient  distincts  des  balntu  (baies  pu- 
blics), dont  il  y  avait  un  grand  nombre 
à  Rome.  Dans  les  thermes  les  bains  ne 
constituaient  qu'une  faible  partie  de  l'é- 
difice. Celait,  à  proprement  parler,  uue 
appropriation  romaine  des  gymnases 
grecs;  et,  outre  les  bains,  ils  contenaient 
des  espaces  pour  tes  exercices  des  athlètes 
et  les  jeux  de  la  jeunesse,  des  excdrr  ou 
halles  publiques,   des  portiques,  et  des 
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vestibules  pour  les  ignorants  et  des  bi- 
bliothèques pour  les  gens  instruits;  ils 
étaient  décores  des  plus  beaux  ouvrages  de 
l'art  et  ornés  de  fontaines,  de  promenades 
ombragées  et  de  plantations.  1 .  Thermse 
Agrippa,  dans  le  Champ  de  Mars,  cons- 
truits par  M.  Agrippa.  Le  Panthéon,  en- 
core existant,  est  supposé  par  quelques- 
uns,  mais  sans  raison  suffisante,  avoir 
été  dans  l'origine  le  vestibule  de  ces  ther- 
mes. —  2.  Thermœ  Neronis,  élevés  par 
Néron  dans  le  Champ  de  Mars ,  à  la  suite 
de  ceux  d'Agrippa;  ils  furent  restaurés 
par  Alexandre  Sévère  et,  depuis  cette 
époque,  appelés  Th.  Alexandrins.  —  3. 
Th.  Titi9  sur  l'Esquilin,  près  de  l'am- 
phithéâtre de  cet  empereur;  il  en  reste 
encore  des  ruines  considérables.  —  4. 
Th.  Trajani,  également  sur  l'Esquilin  , 
immédiatement  derrière  les  deux  précé- 
dents, du  côté  N.-E.  —  5.  Th.  Corn- 
modianœ  et  Th.  Severianœ ,  tous  deux 
se  touchant,  près  de  S.  Balbina,  dans  la 
partie  S.-E.  de  Rome.  —  6.  Th.  Anto- 
nianse,  également  dans  la  partie  S.-E.  de 
Rome,  derrière  les  deux  précédents  ;  ces 
thermes  étaient  des  plus  magnifiques  : 
2,300  hommes  pouvaient  s'y  baigner  en 
même  temps.  La  plus  grande  partie  avait  été 
bâtie  par  Caracalla  ;  l'édifice  fut  achevé  par 
Héliogabale  et  Septime  Sévère.  Il  y  a  en- 
core des  restes  considérables  de  cette  con- 
struction au-dessous  de  S.  Balbina.  — 

7.  Th.  Diocletiani,  dans  la  partie  N.-E. 
de  la  ville ,  entre  l'Agger  de  Servius ,  le 
Viminal  et  le  Quirinal.  C'étaient  les  plus 
vastes  de  tous;  ils  contenaient  une  biblio- 
thèque, une  galerie  de  tableaux ,  un 
Odeum ,  etc. ,  et  des  bains  assez  vastes 
pour  que  3,000  personnes  pussent  s'y 
baigner  eji  même  temps.  Il  existe  encore 
des  restes  considérables  de  cette  con- 
struction près  de  S.  Maria  d'Angeli.  — 

8.  Th.  Constantini,  sur  le  Quirinal,  sur 
l'emplacement  moderne  du  Palazzo 
Rospigliosi.  Il  n'en  reste  aucun  vestige. 
Les  thermes  suivants  étaient  plus  petits 
et  moins  célèbres.  —  9.  Th.  Decianœ, 
sur  l'Aventin.  —  10.  Th.  Suranœ, 
construits  par  Trajan  en  mémoire  de 
son  ami  Sulpicius  Sura ,  également  dans 
le  voisinage  de  l'Aventin,  probablement 
les  mêmes  que  les  Th.  Variante .  — 
1 1 .  Th.  Philippi,  près  de  S.  Matteo  in 


Merulana. —  12.  Th.  Agrippinse,  sur  le 
Viminal ,  derrière  S.  Lorenzo.  —  13.  Th. 
Caii  et  Lucii,  sur  l'Esquilin,  nommés 
au  moyen  âge  Terme  di  Galluccio. 

Basilics.  Les  basiliques  étaient  des 
constructions  qui  servaient  de  cours  de 
justice,  de  bureaux )de  change,  et  de  lieux 
de  réunion  pour  les  marchands  et  les 
hommes  d'affaires.  C'étaient  des  espèces 
de  Bourses.  1.  Basil ica  Porcia,  cons- 
truite par  M.  Porcius  Latro ,  dans  le 
Forum,  contiguë  à  la  Curia,  en  184  av. 
J.-C.;elle  fut  brûlée  en  même  temps  que 
la  Curia  dans  les  émeutes  qui  suivirent  la 
mort  de  Clodius,  en  52.  —  B.  Fulvia, 
appelée  aussi  JEmilia  et  Fulvia,  parce 
qu'elle  fut  bâtie  par  les  censeurs  L.  Ï£mi- 
lius  Lepidtis  et  M.  Fulvius  Nobilior  en 
179.  Elle  était  située  dans  le  Forum 
près  de  la  précédente.  Elle  fut  restaurée 
par  iEmilius  Paulus  du  temps  de  César 
et  fut,  par  suite,  appelée  B.  JEmilii  ou 
Pauli.  Elle  fut  dédiée  par  son  fils  Paulus 
iEmilius  Lepidus  pendant  son  consulat 
en  34.  Elle  fut  brûlée  vingt  ans  après 
(en  14)  et  reconstmite  nominalement 
par  Paulus  Lepidus,  mais  en  réalité  par 
Auguste  et  les  amis  de  Paulus.  Le  nou- 
vel édifice  était  magnifique.  Les  colonnes 
en  marbre  de  Phrygie  sont  particulière- 
ment célèbres.  Il  fut  réparé  par  un  autre 
Lepidus  sous  le  règne  de  Tibère ,  en  22 
ap.  J.-C.  —  3.  Basilica  Sempronia,  bâtie 
par  Ti.  Sempronius  Graccnus,  en  171 
av.  J.-C,  dans  le  Forum,  à  l'extrémité 
du  Vicus  Tuscus.  —  4.  B.  Opimia,  dans 
le  Forum,  près  du  temple  de  la  Con- 
corde. —  5.  B.  Julia,  commencée  par 
J.  César  et  finie  par  Auguste,  dans  le 
Forum ,  entre  lés  temples  de  Castor  et 
de  Saturne,  probablement  sur  l'emplace- 
ment de  la  basilique  Sempronia  mention- 
née plus  haut.  Quelques  écrivains  sup- 
posent qu'vEmilius  Paulus  bâtit  deux 
basiliques  et  que  la  B.  Julia  occupait 
l'emplacement  de  l'une  d'elles.  —  6.  B. 
Argentaria,  dans  le  Forum ,  près  du  Cli- 
vus  Argentarius  et  devant  le  temple  de 
la  Concorde ,  probablement  la  même  que 
celle  mentionnée  sous  le  nom  de  B.  Vas- 
cularia.  On  voit  les  restes  de  cette  cons- 
truction derrière  S.  Martina,  sur  la 
même  ligne  que  la  Salita  di  Marforio.  — 
7 .  B.  Uipia,  au  milieu  du  Forum  de  Tra- 
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sidéra  Mes.  —  8.  B.  Conilantiana,  entre 
le  lemple  de  la  Paix  et  le  temple  de  Rome 
et  Vénus. 

Pobticcs.  Les  portique!  étaient  des 
promenades  couvertes,  dont  le  toit  était 
supporté  par  des  colonnes ,  et  ouvertes 
d'un  côlé.  11  y  avait  plusieurs  portiques 
publics  à  Rome,  dont  quelques-uns , 
de  vaste  étendue,  servaient  de  lieu  de 
récréation  el  île  rendez-vous  d'affaires. 
I .  Portion  Pompeii ,  attenant  au  théâtre 
de  Pompée ,  et  construit  pour  servir  d'a- 
bri aux  spectateurs  dans  le  théâtre  en 
cas  de  pluie.  Il  fut  restauré  par  Jovien , 
d'où  son  nom  de  P.  Jovla.  —  î.  P.  Ar- 
gonnularum,  ou  Neptuni  on  jtgrlpptr, 
liati  par  Agrippa  dans  le  Champ  de  Mars, 
autour  du  temple  de  Neptune,  et  orné 
d'une  peinture  célèbre  représentant  les 
Argonautes.  —  3.  P.  Pkilippl ,  à  côté 
du  temple  d'Hereulis  Musanim  et  du 
Portique  d'Oclavie,  bali  par  M.  Philippin 
le  beau-père  d'Auguste,  et  orné  de  ma- 
gnifiques œuvres  d'art. —  4.  P.  Mimaeii, 
dans  le  Champ  de  Mars,  près  du  Cirrus 
flaminius ,  bâti  par  Q.  Hinucius  Itufus,  en 
10»  av.  J.-C..  en  commémoration  de  ses 
victoires  sur  lés  Scordisques  et  les  Tri- 
halles  l'année  précédente.  Il  parait  qu'il 
y  avait  deux  portiques  de  ce  nom,  puis- 
qu'il est  fait  mention  d'un  Minuria 
Vtlus  el  d'un  Miaueia  frumentaria.  Il 
paraît  aussi  que  les  lesserte  ou  bulletins, 
qui  donnaient  droit  à  une  part  dans  les 
distributions  de  blé,  se  délivraient  dans 
le  P.  Mlnacia,  —  5.  P.  Metdti,  bâti  par 
Q.  Melellus,  après  son  triomphe  sur 
i'ersêe,  roi  de  Haeédoine,  en   14G  av. 


J.-C.  Il  était  situé  dans  le  Champ  de 
Mers,  entre  le  Circus  Flaminius  et  le 
théâtre  de  Harcellus,  et  entourait  les 
deux  temples  de  Jupiter  Slator  et  de 
Juno  Regina.  —  6.  P.  Octavite,  bâti 
par  Auguste,  sur  l'emplacement  de 
celui  de  P.  Melellus  doul  nous  venons 
de  parler,  en  l'honneur  de  sa  sœur  Oc- 
tane. C'était  un  superbe  édifice,  conte- 
une  bibliothèque   publique,  où  le  si 


'église  de  S. 
Angelo  inPescaria. — T.  P.  Octavla,  qa'W 
faut  soigneusement  distinguer  du  P.  Oc- 
t/miie  ci-dessus  mentionné,  fut  construit 
par    Cn.   Octavius,  qui  commandait    la 

sée ,  roi  de  Macédoine.  Il  était  situé  dans 
te  Champ  de  Mars  entre  le  théâtre  de 
Pompée  el  le  Circus  Flaminius.  11  fut 
reconstruit  par  Auguste,  et  contenait  deux 
rangées  de  eolonues  d'ordre  corinthien 
avec  chapiteaux  d'airain ,  d'où  le  nom  de 
P.  Corinlli'ta  qu'on  lui  donnait  aussi.  — 
S.  P.  Europe,  probablement  au  pied  du 

pied.  —  9.  Portion  PoIk,  bâti  par  la 
s<rur  d' Agrippa  dans  le  Campus  Agrippa?, 
où  il  v  avait  aussi  des  courses  à  pied.  — 
10.  P.  Livia,  sur  l'Esquilin,  entourant 
le  temple  de  la  Concorde.  —  H.  P.  Ju- 
Ha  ou  P.  Caiï  et  Lucii,  bâti  par  Julie, 
en  l'honneur  de  ces  deux  fils  d' Agrippa, 
était  probablement  situé  aussi  sur  l'Es- 
s    tilt 

2?  P.  fipsati 
quelque*  auteurs  supposent  n'avoir  élé 
-*--  nom  plus  récent  du  P.Argonau- 
.  —  13.  P.  Claudia,  sur  l'Esqui- 
lin. 

Anes  i)k  THioMPiiE.  Les  arcs  de  triom- 
phe étaient  des  constructions  particuliè- 
res aux  Romains,  el  ils  étaient  èlavés 
par  les  généraux  victorieux  en  commé- 
moration de  leurs  victoires.  Ils  étaient 
construits  en  travers  des  principales  rues 
de  la  ville,  et,  selon  l'espace  disponible, 
avaient  ou  une  seule  arche  ou  une  arche 
mur  les  voitures  et  deui  plus- 
:  chaque  coté  pour  les  piétons. 


■riiiihe  dans  Rome.  Les  plus 

Forn'ij;  Fabîanus,  près  du 
1  ;  la  Via  Sacra,  élevé 
ius,  en  121  av.  J.-C., 


sa  victoire  sur  les 
Àlloliroges.  —  2.  A.  Drusi,  dressé  par 
le  sénat,  en  l'an  9  av.  J.-C.,  en  l'honneur 
de  Nero  Claudius  Drusus.  Il  était  situé 
sur  la  Voie  Appi  enue,  et  existe  eDcore 
formant  la  porte  intérieure  de  la   Porta 


di  S.  Sebastiano.  —  3.  A.  Augusli,  dans 
le  Forum ,  prés  de  la  maison  de  Jules 
César.  —  4.  A.  Tiberii,  près  du  temple 
de  Saturne,  sur  le  Clivus  Capilolinus , 
élevé  par  Tibère,  l'an  16  ap.  J.-C.,  en 
commémoration  des  victoires  de  Germa- 
nicus  en  Germanie.  —  5.  A,  Claudii, 
dans  la  plaine  à  l'E.  du  Quirinal,  dressé, 
l'an  51  après  J.-C,  pour  rappeler  les 
victoires  de  Claude  en  Bretagne.  Des  restes 
de  relare  onl  été  retrouvés  dans  des  fouil- 
les à  l'entrée  de  la  Piaïzadi  Sciarra,  près 
de  la  Via  di  Pietra.  —  6.  A.  Tili,  an  mi- 
lieu de  la  Voie  Sacrée ,  au  pied  du  mont 
Palatin  ;  il  existe  toujours.  11  a  été  érigé 
en  l'honneur  de  Titus ,  après  sa  conquête 
de  la  Judée ,  mais  il  ne  fut  terminé  qu'a- 
près sa  mort,  puisque  l'inscription  porte 
k  Divus  Titus  »  et  oju'il  y  est  représenté 
comme  enlevé  au  ciel  par  un  aigle.  Les 
lias-reliefs  représentent  Us  dépouilles  du 


salent  promenées   li'iom 


phalement.  —  7 .  A.  Trajani,  dans  1 
rum  de  cet  euijwi-eur,  à  l'endroit  oi 
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y  cuire  en  venant  du  Forum  d'Auguste. 
—  8.  A.  fert,  sur  la  Voie  Apple 
érigé  en  l'honneur  de  Vcrus  après  sa 
toire  sur  les  l'art  lies.  —  B.  A.  Maici 
Aurelii,  dans  la  septième  région,  proba 
blement  pour  rappeler  la  victoire  de  ce 
empereur  sur  les  Mareomans.  Il  existai 
sous  différents  noms  près  du  Piazzo  Fiaiio 
eu  10GÎ,  quand  il  fut  détruit  par  ordre 


en  l'honneur  de  Gallien  par  un  simple 
particulier,  M.  Àurelius  Victor,  également 
sur  l'Esquilin  ,  au  S.-E.  de  la  Porte  Es- 

Suiline.  Il  existe  encore  près  de  l'Église 
e  S.  Vito.  —  lî.  A,  Diocletiaiù,  proba- 
bâillement  identique  à  VA.  Novus,  dans 
la  septième  région.  — 13.  A .  Constantin , 
à  l'eutrée  de  la  vallée  entre  le  Palatin  et 
le  Câlins;  il  existe  encore.  Il  fut  élevé 
par  le  sénat  en  l'honneur  de  Constanliu 
après  sa  victoire  sur  Maxeuce,  en  31! 
ap.  J.-C  Les  ornements  y  ont  été  prodi- 
gués, et  plusieurs  des  lias-reliefs  qui  le 
décorent  ont  été  pris  d'un  des  arcs  élevés 


d'Alexandre  VII.  - 
■veri,  dans  le  Forui 
Voie  Sacrée  et  du  Cliviis  Capilnli 
vaut  le  temple  de  la  Concorde,  et  encore 
existant  près  de  l'église  des  SS.  Scrgio  e 
'       ■    -    "  n  203 


ses  deux  fils,  Caracallael 

m  de  leurs  victoires  sur  les  Par- 


sous  Trajan.  —  13.  A.  Theodosiani, 
Gratiani  et  faleatiani,  en  face  du  Pons 
.■Llius  et  du  Mole  d'Adrien. 

CvhM!  OU  PALAIS  DU  SÉNAT.  I.  Ca- 
ria Hostitia,  souvent  a ppelée  simplement 
Caria;  elle  fut  construite  par  Tullus 
Hostilius;  ce  fuL  le  lieu  ordinaire  des 
réunions  du  sénat  jusqu'au  temps  de  Jules 
César.  Elle  était  située  dans  le  Forum  sur 
"s  côté  N.  du  Couiitinm.  Elle  fut  dé' 
truite  de  fond  eu  comble  |uir  un  incendie 
dans  les  émeutes  qui  suivirent  le  meurtre 
de  Clodius,  en  5!  av.  J.-C.  Elle  fut  néau- 
'  is  reconstruite,  et  la  direction  de 
rre  fut  conlicc  à  Faustus,  fils  du  dic- 
ir  Sjlla;  mais  à  peine  était-elle  ter- 
#  que  le  sénat,  sur  la  motion  de 
César,  eu  décréta  la  démolition  ,  et  que 
r  l'emplacement  on  éleva  un  temple  à 
la  Fortune,  une  nouvelle  Curie  devant 
être  construite,  qui  porterait  le  nom  de 
Jtilia.  {Foj.  plus  lias.)  —  2.  C.  Pompc'ta 
ou  Pampeii,  attenante  au  Portique  de 
:    Pompée  dans  le  Champ  de  Mars.  Ce  fut 
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dans  cette  Curie  que  César  fut  assassiné 
le  jours  des  ides  de  mars.  —  3.  C.  Julia, 
construite  en  vertu  d'un  décret  du  sénat 
que  nous  avons  mentionné  plus  haut  ;  elle 
fut  terminée  et  consacrée  par  Auguste. 
Elle  n'était  pas  sur  l'emplacement  de  la 
Curia  Hostilia ,  comme  quelques  écrivains 
modernes  l'ont  supposé ,  mais  à  l'angle 
S.-O.  du  Comitium ,  entre  le  temple  de 
Vesta  et  celui  de  Castor  et  Pollux.  — 
4.  Curia  Pompiliana,  bâtie  par  Domitien 
et  restaurée  par  Dioctétien  ;  elle  fut  le 
siège  habituel  du  sénat  à  partir  du  temps 
de  Domitien.  Elle  était  située  à  côté  du 
temple  de  Janus  ,  bâti,  dit-on ,  par  Numa 
Pompilius;  d'où  le  nom  de  Pompiliana 
donné  à  cette  Curie. 

Prisons.  Il  y  avait  deux  prisons  pu- 
bliques  (Carceres)  à  Rome.  La  plus  an- 
cienne, nommée  Carcer  Mamertinus  (nom 
qui  ne  se  rencontre  du  reste  dans  aucun 
auteur  ancien),  fut  bâtie  par  Ancus  Mar- 
tius ,  sur  le  revers  du  Mont  Capitolin  qui 
domine  le  Forum.  Elle  fut  agrandie  par 
Servius  Tullius ,  qui  y  ajouta  un  lugubre 
cachot  souterrain ,  appelé  de  son  nom 
Titllianum ,  où  furent  mis  à  mort  les 
complices  de  Catilina  :  ce  cachot  était  à 
1 2  pieds  sous  terre ,  muré  de  tout  côté 
et  voûté  en  pierre.  Il  existe  encore  et  sert 
de  chapelle  souterraine  à  une  petite  église 
bâtie  sur  cet  emplacement  et  nommé  S. 
Pietro  in  Carcere.  Près  de  cette  prison 
étaient  les  Scalx  Gemoniœ,  ou  escalier 
par  lequel  les  corps  des  suppliciés  étaient 
jetés  dans  le  Forum  pour  y  être  exposés 
aux  regards  delà  populace.  L'autre  prison 
d'État  s'appelait  Lautumiœ  et  était  proba- 
blement située  vers  le  côté  N.  du  Fo- 
rum, près  de  la  Curia  Hostilia  et  de  la 
Basilique  Porcia.  Toutefois  quelques  écri- 
vains supposent  que  Lautumiœ  n'est  qu'un 
autre  nom  du  Carcer  Mamertinus. 

Castra  (camps,  quartiers,  ou  caserne- 
ments). 1 .  Castra  Prœtoria,  à  la  pointe 
N.-E.  de  la  ville,  sur  la  pente  du  Quiri- 
nal  et  du  Viminal ,  et  au-delà  des  thermes 
de  Dioctétien;  ils  furent  construits  par 
l'empereur  Tibère  dans  la  forme  d'un 
camp  romain  :  c'est  là  qu'étaient  toujours 
casernées  les  cohortes  prétoriennes  et  la 
garde  impériale.  —  2.  Castra  Peregrina, 
sur  le  Caelius,  probablement  construit 
par  Septimius  Severus,  à  l'usage  des  trou- 


pes étrangères ,  qui  pouvaient  servir  de 
contre-poids  à  la  garde  prétorienne. 

Aqueducs  (Aquœductus).  1.  Aqua 
Ajppia,  fut  commencé  par  le  censeur  Ap- 
pius  Claudius  Caecus,  en  313  av.  J.-C.  Ses 
sources  étaient  près  de  la  Via  Praenes- 
tina,  entre  la  septième  pierre  millîaire  et  la 
huitième,  et  il  aboutissait  aux  Salin»  près 
de  la  Porta  Trigemina.  Sa  longueur  était 
de  11,190  pas;  il  avait  11,130  pas  de 
conduite  souterraine;  pour  les  60  pas 
restants,  au-dedans  de  la  ville,  de  la  Porta 
Capena  à  la  Porta  Trigemina,  il  était 
sur  des  arches.  Il  n'en  reste  aucune  trace. 
—  2.  Anio  Vêtus,  commencé  en  273 
av.  J.-C.  par  le  censeur  M.  Curius  Den- 
tatus,  et  terminé  par  M.  Fulvius  Flaccus. 
L'eau  était  prise  dans  la  rivière  Anio, 
au-dessus  de  Tibur,  à  une  distance  de 
20  milles  romains  de  la  ville  ;  mais,  à 
cause  de  ses  sinuosités,  la  longueur  réelle 
de  cet  aqueduc  était  de  43  milles,  lon- 
gueur dont  à  peine  un  mille  (221  pas) 
était  au-dessus  du  sol.  On  en  voit  des  restes 
considérables  sur  les  murs  d'Aurélien, 
près  de  la  Porta  Maggiore ,  et  aussi  dans 
le  voisinage  de  Tivoli.  —  3.  Aqua  Mar- 
cia,  qui  portait  à  Rome  l'eau  la  plus 
fraîche  et  la  plus  saine ,  fut  construit  par 
le  préteur  Q.  Marcius  Rex,  sur  l'ordre 
du  sénat,  en  144  av.  J.-C.  Il  commen- 
çait à  côté  de  la  Via  Valeria,  à  36  milles 
de  Rome;  sa  longueur  était  de  61 ,710*  pas, 
dont  7,463  seulement  étaient  -au-dessus 
du  sol,  à  savoir  528  sur  de  solides  fon- 
dations, et  6,935  en  arches.  Il  était  assez 
élevé  pour  fournir  l'eau  sur  le  sommet  du 
Mont  Capitolin.  Il  fut  réparé  par  Agrippa 
pendant  son  édilité,  33  av.  J.-C.  (voy. 
plus  bas  nu  2),  et  le  volume  de  ses  eaux 
fut  accru  par  Auguste ,  au  moyen  de  Peau 
d'une  source  située  à  800  pas  :  le  court 
aqueduc  qui  amenait  cette  eau  s'appelait 
Aqua  Augusta,  mais  il  ne  fut  jamais 
compté  comme  aqueduc  distinct.  Plusieurs 
arches  de  l'aqueduc  Marcia  subsistent 
encore.  —  4.  Aqua  Tepula,  qui  fut  cons- 
truit par  les  censeurs  Cn.  Servilius  Cé- 
piou  et  L.  Cassius  Longinus,  en  127  av. 
J.-C,  commençait  à  un  endroit  du  pa>» 
Lucullan  ou  Tusculau ,  à  2  milles  à  droite 
de  la  lOme  borne  sur  la  Voie  Latine.  Il 
fut  plus  tard  réuni  au  suivant.  —  5.  Aqua 
Julia,    Parmi    les    splendides    ouvrage» 
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publics  exécutés  par  Agrippa  pendant  son 
édilité,  en  33  av.  J.-C,  figurent  la  cons- 
truction d'un  nouvel  aqueduc  et  la  res- 
tauration de  tous  les  autres.  En  prenant 
les  eaux  d'une  source  située  à  2  milles  à 
droite  de  la  1 2me  borne  sur  la  Voie  La- 
tine, il  construisit  son  Aqueduc  (Aqua 
Julia  )  à  partir  de  l' Aqua  Tepula ,  dans 
lequel  il  se  fondait,  jusqu'au  réservoir 
(piscina)  établi  sur  la  Voie  Latine,  à  7 
milles  de  Rome.  A  partir  de  ce  réservoir 
l'eau  était  conduite  par  deux  canaux  dis- 
tincts, reposant  sur  les  mêmes  fonda- 
tions (c'étaient  probablement  les  fonda- 
tions primitives  de  l'Aqua  Tepula,  res- 
taurées à  nouveau  )  ;  le  canal  inférieur 
s'appelait  Aqua  Tepula ,  et  le  supérieur 
Aqua  Julia;  et  ce  double  aqueduc  fut 
encore  réuni  avec  Y  Aqua  Marcia,  au- 
dessus  duquel  furent  amenées  deux  au- 
tres conduites.  Le  monument  élevé  à  la 
jonction  de  ces  trois  aqueducs  se  voit 
encore  à  la  Porte  S.  Lorenzo.  Il  porte 
une  inscription  se  rapportant  aux  répa- 
rations faites  sous  Caracalla.  Le  trajet 
entier  de  l'Aqua  Julia,  depuis  sa  source, 
s'élevait  à  15,426  pas,  en  partie  sur  cons- 
tructions massives,  en  partie  sur  arches. 
—  6.  Aqua  yirgo,  construit  par  Agrippa 
pour  alimenter  ses  bains.  Ses  eaux  étaient 
aussi  estimées  pour  les  bains  que  celles  de 
l'Aqua  Marcia  l'étaient  pour  la  consom- 
mation de  la  table.  11  commençait  à  la 
8m,:  borne  sur  la  Via  Collatina,  et  arri- 
vait, par  une  route  très-sinueuse,  en 
grande  partie  sous  terre,  jusqu'au  mont 
Pincius,  d'où  il  était  conduit  sur  des  ar- 
ches au  Champ  de  Mars  ;  sa  longueur  était 
de  1 4 ,  105  pas,  dont  12,172  sous  terre.  — 
7.  Aqua  Alsietina,  appelé  quelquefois 
AquaAugiuta>  sur.  l'autre  rive  du  Tibre, 
fut  construit  par  Auguste  depuis  le  lac 
Alsietinus  (Lago  di  Martignano),  qui  est 
situé  à  6,500  pas  à  droite  de  la  14™ 
borne  sur  la  Via  Claudia ,  et  fut  conduit 
jusqu'à  la  partie  de  la  Regio  Transtibe- 
riua  située  au-dessous  du  Janicule.  Sa 
longueur  était  de  22,172  pas,  dont  358 
seulement  étaient  sur  arches  ;  et  ses  eaux 
étaient  si  mauvaises  qu'elles  ne  pouvaient 
avoir  été  amenées  à  Rome  que  pour  ali- 
menter la  Natimachie  d'Auguste  et  servir 
à  l'arrosement  des  jardins.  —  8,9.  Aqua 
Claudia  et  Anio  Navus  (  ou  Aqua  Amena 


Nova),  les  deux  aqueducs  les  plus  ma- 
gnifiques ,  commences  tous  deux  par  Ca- 
ligula  en  36  ap.  J.-C.  et  terminés  par 
Claude  l'an  50.  L'Aqua  Claudia  com- 
mençait près  de  la  38'»e  borne  sur  la 
Via  Sublacencis.  Ses  eaux  étaient  ré- 
putées les  meilleures  après  celles  de  l'Aqua 
Marcia.  Sa  longueur  était  de  46,406  pas 
(à  peu  près  46  1/2  milles),  dont  9,567 
sur  arches,  h* Anio  Novus  commençait 
à  la  42me  borne  sur  la  Via  Sublacensis. 
Sa  longueur  était  de  58,700  pas  (en- 
viron 59  milles),  et  quelques-unes  de  ses 
arches  avaient  une  hauteur  de  109  pieds 
dans  le  voisinage  de  Rome;  ces  deux 
aqueducs  se  réunissaient,  formant  deux 
canaux  sur  les  mêmes  arches ,  l'Aqua 
Claudia  dessous,  et  l'Anio  Novus  dessus. 
Un  monument  intéressant  joint  à  ces 
aqueducs  est  la  porte  aujourd'hui  ap- 
pelée Porta  Maggiore ,  qui  était  dans  l'o- 
rigine une  double  arche,  au  moyen  de 
laquelle  l'aqueduc  passait  sur  la  Via 
Labicana  et  sur  la  Via  Prxnestina.  Au- 
dessus  de  cette  double  arche  sont  trois 
inscriptions,  qui  rappellent  les  noms  de 
Claudius  cpmme  fondateur  et  de  Vespa- 
sien  et  de  Titus  comme  restaurateurs 
de  l'aqueduc.  A  côté  de  cette  arche  l'a- 
queduc passait  le  long  des  murs  d'Aurélien 
jusqu'à  une  certaine  distance ,  et  de  là 
continuait  sous  les  Arcus  Neroniani  ou 
Caelimontani ,  qui  furent  ajoutés  par  Né- 
ron à 'la  construction  originale  et  qui  se 
terminaient  au  temple  de  Claudius,  cons- 
truit aussi  par  Néron  sur  le  Cœlius,  où 
probablement  les  eaux  étaient  conduites 
à  un  Castellum  (Château  d'eau)  déjà 
construit  pour  l'Aqua  Julia  et  pour  une 
branche  de  l'Aqua  Marcia ,  et  qui  avait 
été  continué  quelque  temps  auparavant 
jusqu'au  Cslius.  —  10.  Aqua  Crabra, 
qui  avait  sa  source  près  de  l'Aqua  Julia 
et  qui  était  primitivement  conduit  droit 
à  travers  le  Circus  Maximus;  mais 
l'eau  en  était  si  mauvaise ,  qu'Agrippa  ne 
voulut  pas  la  verser  dans  l'Aqua  Julia,  et 
l'abandonna  au  peuple  du  pays  Tusculan. 
De  là  son  nom  à' Aqua  Damnât  a.  Plus 
tard  cependant  les  eaux  furent  déversées 
dans  l'Aqua  Julia.  11  en  reste  des  vestiges 
considérables.  —  11.  Aqua  Trajana. 
Cette  eau  fut  amenée  à  Rome  par  Trajan 
du  Lacus  Labatiuus  (auj.  Bracciano)  pour 
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l'approvisionnement  du  Janicule  et  de  la 
Regio  Transi iberiua. —  lï.  Aqua  Altxan- 
dtiaa,  construit  par  Alexandre  Sévère; 
ses  sources  étaient  dans  le  pays  de  Tus- 
culum,  à  environ  14  milles  de  Home, 
entre  Gabies  et  le  lac  Régille.  Son  peu 
de  hauteur  indique  qu'il  était  destiné  à 
alimenter  les  bains  de  Sévère  qui  étaient 
du  us  une  des  va  liées  de  Rome. —  IS.Aqua 
Stplimiana ,  construit  par  Seplime  bé- 
vère,  n'était  peut-être  qu'un  embran- 
chement de  l'Aqua  J  ulia,  formé  par  l'em- 
pereur pour  porter  l'eau  dans  ses  bains. 

—  14,  Aqua  Algentia,  avait  ses  sources 
au  mont  Algide  près  de  la  Via  Tuscu- 
lana.  Ou  ne  sait  par  qui  il  fut  construit. 

—  Trois  de  ces  aqueducs  continuent  à 
fournir  l'eau  à  Rome,  ce  sont  :  I.  Acqua 
Vergint  ,  l'ancien  Aqua  Virgo,  qui  fut 
résumé  par  le  pape  Pie  IV,  et  plus  lard 
embelli  par  Benoît  XIV  et  Clément  XIII. 
La  partie  la  plus  considérable  de  ses  eaux 
est  distribuée  par  la  belle  fontaine  de 
Trevi,  mais  il  alimente  aussi  I!  autres 


ainsi  nommé  du  nom  conventuel  de  son 
fondateur  Sixte  V  (Fia  Fclice),  est  pro- 
bablement une  portion  de  l'ancien  Aqua 
Claudia,  bien  que  quelques  écrivains  le 
prennent  pour  ['Aqua  Alexandrïna.  Il 
fournit  23  fontaines  publiques  el  la  par- 
lie  orientale  de  la  ville.  —  3.  Acqua 
Paola,  l'ancien  Alsictina,  fournit  le 
Transtevei*  et  le  Vatican,  et  alimente, 
entre  autres,  les  splendidcs  fontaines  si- 
tuées devant  Si-Pierre. 

Égouts.  Le  plus  célèbre  était  le  Clone* 
lUasima,  construit  par  Tarquin  l'Ancien, 
pour  charrier  les  eaux  descendues  des 
cnlliurs    adjacentes  dans  le  Velabru 
dans  la  vallée  du  Forum.  Il  déversai 
eaux  dans  le  Tibre  près  d'une  des  e1 
mites  de  ITnsula  Tiherina.  Cet  égoût 


composé  de  trois  arches  l'une  dans  l'au- 
tre ,  celle  du  milieu  étant  une  vaille 
demi-circulaire  d'environ  H  pieds  dédia- 
:.  H  existe  encore  dans  son  état  piï- 
,  sans  qu'une  pierre  en  ait  été  dé- 

PALA18.    I .   Palalium ,   ou  palais  im- 

E'irial ,  était  situé  sur  le  côté  N.-E.  du 
alatiu,  entre  l'arc  de  Titus  et  le  sanc- 
tuaire de  Vrsia  ;  sa  façade  était  tournée 
du  coté  du  Forum,  et  ou  y  arrivait  par  la 
Via  Sacra  tout  près  de  l'arc  de  Titus.  C'é- 
''  dans  l'origine  la  demeure  de  l'orateur 
(ensuis;    elle   fut    agrandie  par   Au- 
te,  qui  en  fit  la  résidence  impériale, 
i  partie  du  Palalium  s'appelait  Domus 
eriana;   c'était  dans  l'origine  la   de- 
ire  sépaiée  de  Tibère  sur  te  Palatin , 
et  elle  fut  plus  tard  réunie  au  palais  d'Au- 
guste. Il  était  sur  le  flanc  de  la  colline 

lé  vers  le  Cirque  et  le  Vélabre.et  on  le 

ne  quelquefois  Post'tca  pars  Palalii. 
Ce  fut  par  cette  partie  du  Palalium  que 
l'empereur  Olhon  s'enfuil  dans  le  Véla- 
brc.  Il  esl  fait  mention  dans  les  auteurs 
de  la  Domus  Tiberiaua  même  après  que 
le  palais  impérial  eut  été  brillé  de  fond 
en  comble  sous  le  règne  de  Néron  ;  d'où 
l'on  infère  que,  lorsque  le  palais  fut  re-  . 
construit,  une  portion  continuai!  à  porter 
ce  nom.  Le  Palatium  fut  considérable- 
ment agrandi  par  Caligula  ;  mais  il  ne  sa- 
tisfaisait point  encore  l'amour  de  Néron 
Cour  la  pompe  et  la  splendeur.  Néron 
àlil  deux  magnifiques  palais  qu'il  faut 
distinguer  l'un  de  l'autre.  Le  premier,  ap- 
pelé Domus  Trensitoria  Ntronit,  cou- 
vrait lout  le  Palatin,  s'étendait  jusqu'à 
l'Esquiliii  aux  jardins  de  Mécène.  Ce  pa- 
lais devint  la  proie  des  flammes  dans  le 
grand  incendie  de  .Rome.  Ce  fut  alors 
que  Néron  commença  un  nouveau  palais 
connu  sous  le  nom  de  Domus  Aurea 
(Maison  d'Or),  qui  embrassait  toute  l'é- 
tendue du  Palatin,  le  Velia  ,  la  vallée  du 
Colosseum  et  les  hauteurs  de*  Thermes  de 
Titus,  s'étendait  près  de  la  porte  Ksqui- 
line ,  et  était  coupé  non-seulement  par 
la  Via  Sacra ,  mais  encore  par  d'autres 
rues.  Toutefois  la  construction  n'élail 
point  achevée  à  la  mon  de  Néron ,  el 
Vespasien  borna  le  palais  impérial  au  Pa- 
latin ,  convertissant  le  reste  de  la  Domus 
Aurea  eu  édifices  privés  ou  publics.  Ce 


K'ais  lui-même  ne  fui  terminé  que  sous 
milieu,  qui  le  décora  de  nombreux 
ouvrages  d'art.  L'empereur  Seplime  Sé- 
vère ajouta  sur  le  calé  S.  du  Palatin  une 
construction  appelée  le  Septizonium,  des- 
tinée apparemment  à  servir  d'Atrium. 
On  voyait  encore  des  restes  considérables 
de  ce  Septizonium  à  la  lin  du  seizième 
siècle  ,  quand  Sixte  V  eu  ordonna  la  dé- 
molition et  en  fit  porter  les  piliers  au  Va- 


tican. Parmi  les  palais  particuliers  de 
Home  les  suivants  étaient  les  plus  impor- 
tants. —  2.  Domus  Ciceronis,  louchant 
au  Portions  Caluli ,  probablement  sur  la 
[milite  N.-E.  du  Palatin;  elle  fut  balie 
par  M.  Livius  Drusus,  et  achetée  par  Ci - 
réroo  à  un  des  Crassus.  Elle  fut  détruite 
par  Claudius  après  le  bannissement  de 
Cicéron;  mais  elle  fut  plus  tard  recons- 
truite aux  frais  du  public.  —  3.  Domus 
Pompeii,  le  palais  de  Pompée,  était  si- 
tué dans  les  Carènes,  prés  du  temple  de 
Tellus.  Il  fut  plus  lard  ta  résidence  de 
M.  Antoine.  —  4.  Domus  Crassi,  le  pa- 
lais de  L.  Crassus,  l'orateur,  sur  le  Pa- 
latin. —  5.  Domus  Scauri,  aussi  sur  le 
Palatin,  célèbre  par  sa  magnificence j  il 
appartint  plus  lard  à  Clodius. —  S.  Do- 
mus Laltranorum  ,  sur  la  limite  E.  du 
Ccelius;  ce  palais  appartenait  dans  l'ori- 
gine à  la  famille  distinguée  de3  Palatii 
Latcrani;  mais,  après  l'exécution  de  Piau- 
lais Laleranus  sous  Néron,  il  devint  une 
propriété  impériale.  H  fut  donné  par  Scp- 
time  Sévère  à  ion  ami  Lateranus,  et  de- 
vint ensuite  le  palais  de  Constantin  qui 


Riais   moderne   du   Later 
mplarement. 
Jardins  (Horti).  Les  Horti  i 


oorupt 


parcs  ou  jardins  établis  par  les  riches 
Romains  sur  les  collines  des  environs  de 
Rome  et  ornés  de  belles  constructions  et 
d'teuvres  d'art.  1.  Horti  Lucultiani ,  sur 
le  mont  Pincius,  d'où  le  nom  de  Col  lis 
Hortorum  donné  à  cette  colline.  Ils  fu- 
rent créés  par  Lucullus  le  vainqueur  de 
Hilhridale.  Sous  le  règne  de  Claude,  ils 
appartenaient  à  Valerius  Asiaticus ,  qui 
fut  mis  à  mort  par  l'influence  de  Messa- 
lîue,  principalement  parce  qu'elle  con- 
voitait la  possession  de  ces  jardins.  A  dater 
de  celte  époque,  ils  paraissent  avoir  ap- 
partenu à  la  maison  impériale.  —  î.  Horti 
Sallustiani,  créés  par  l'historien  Salinité, 
à  son  retour  de  Kumidie,  dans  une  vallée 
située  entre  le  Qnirinal  et  le  Pincius.— 
3.  Horti  Cxsaris ,  légués  par  César  au 
peuple,  étaient  situés  sur  la  rive  droite 
du  Tibre  au  pied  du  Janicule,  probable- 
ment à  l'endroit  où  Auguste  construisit 
sa  grande  Naumacliie.  —  4.  Horti  fl/e- 
awatis,  dans  le  Campus  Esquilinus,  lé- 
gués par  Mécène  à  Auguste"  et  fréquem- 
ment hantés  par  la  maison  impériale.  — 
S.  Horti  jteripfHf,  sur  la  rive  droite  du 
Tibre;  Cal  i  eu  la  y  bâtit  son  Cirque.  C'é- 
tait là  que  Néron  se  servit  de  chrétiens 
allumés  en  guise  de  torches  pour  éclairer 
ses  orgies  nocturnes,  après  les  avoir  fait 
enduire  de  poix.  —  6.  Horti  Domitia, 
également  sur  la  rive  droite,  dans  les- 
quels Adrien  construisit  son  Mausolée.  — 
7.  Horti  Pallaatini,  sur  l'Esquilin ,  créés 
par  Pallas,  le  puissant  affranchi  de 
Claude.  —  8.  Horti  Gila,  sur  la  rive 
gauche,  créés  par  Seplime  Sévère. 

Monuments  funèbres.  I.  Mauso- 
lée d'Auguste.  Il  était  situé  dans  le 
Champ  de  Mars  et  fut  construit  par  Au- 
guste comme  sépullure  de  la  famille  im- 
périale. Il  était,  entouré  d'un  vaste  jardin 
ou  parc,  et  considéré  comme  un  des  plus 
beaux  édifices  de  son  règne.  11  n'en  reste 

plus  que  quelques  ruines  insignifiantes 

ï.  Mausolée  d'Adrien,  commencé  par 
Adrien  dans  les  jardins  de  Domitia,  sur 
la  rive  droite  du  Tibre,  et  réuni  à  la 
ville  par  le  Pons  MWia  ;  il  fut  terminé 
et  dédié  par  Antonin  le  Pieux,  en  140  an. 
J.-C.  Là  furent  enterrés  Adrien,  Antouiu- 
Ic  Pieux,  L.  Verus,  Commode  et  proba- 
blement aussi  Seplime  Sévère,  Gela  et 
Caracalla.  Cet  édifice,  dépouillé  de  ses 
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ornements,  (orme  aujourd'hui  la  forte-  |  resse  de  Rome  moderne  (Cliàtea 


gnatlara.  —  4" Scpulcrum  Scipionum,  le 
tombeau  des  Scïpions,  était  situé  à  gau- 
che de  la  Voie  Appia  ,  près  de  la  porte 
Capène.  La  plupart  des  tombeaux  des 
familles  distinguées  de  Rome  pendant  la 
période  républicaine  sont  situés  le  long 


Ange). —  3°  Mausolée  d'Hélène,  monu- 
ment rond  ,  sur  l'Ësquilin,  d'une  étendue 
considérai! le,  érigé  par  Constantin  pour 
la  sépulture  de  sa  mère.  Ses  restes,  si- 
tués dans  la  rue  à  droite  de  la  Forte  Ma- 
jeure, s'appellent  aujourd'hui  Torre  Pï- 
de  la   Voie  Appienne.  Le 
tombeau   de  Scipioii    fut 
découvert  eu  1780,  à  400 
pas  environ  en-dedans  de  la 
porte  moderue  de  S .  Selias-   ■ 
tîano.  Il  contenait  plusieurs 
monumeuts  et  inscriptions 
d'un  haut  intérêt,  qui  sont 
maintenant    déposes    dans 
le  Musée   Pio- Clément iu. 


moire  de  Ciecllia  Melella, 
Plie  de  Metellus  Creticus, 
non  loin  du  Cirque  de  Ma- 
xence.  Ci'l  important  mo- 
nument, encore  existant , 

de  Capo  dî  Rove  (tête  de  " 

lxeut).  —  6°  Sepulcrum  Crtfii,  situé  au  I  en-dehors  du  mur  d'Alirélieu,  Ce  moim- 
S.  de  l'Aventin,  près  de  la  Porta  Os-  meut,  encore  existant ,  est  eu  forme  de 
tiensis',  en  partie  en-dedans,   en  partie  |  pjrauiide;  il  fut  construit  du  temps  d'Au- 


guste   pour  un    certain    C.   Ceslins 
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lunfna  Rostrata  ,  également  dans  le  Fo- 
rum ,  élevée  en  l'honneur  nu  consul  C. 
DnîUufr,  pour  rappeler  sa  victoire  sur  la 
flotte  carthaginoise  (Sut),  av.  J.-C.)-  Ce 
nom  de  Jtosirala  lui  fui  donné,  parce 
qu'elle  était  ornée  des  éperons  (Rosira) 
des  navires  capturés.  L'inscription  de  celle 
colonne,  écrite  dans  la  vieille  largue  de 
Home,  existe  encore.  —  3"  Cotumna 
Trajani,   colonne  Trajane,  dam  le  Fo- 


Seplizonium.  —  8°  Le  tombeau  deCaius 
Itiliiilus,    un  des    monuments  en  pi 
nombre  de  la  république,  aimé  dans 
Macellutn  des  Corheanx. 

Colonnes.  On  élevait  souvent 
Rome  des  colonnes  (Cotttmnit)  destin 
à  rappeler  des  personnages  ou  des  évéi 
ments.  I"  Çolumna  Mmtia,  près  de  1'. 
trcmilé  du  Forum,  vers  le  Capitale;  < 
fut  érigée  en  l'honneur  du  consul  C.  Ma-- 
nius ,  qui  vainquit  les  Latins  et  prit  la 
ville  d'Antium  (338  av.  J.-C).  —  !"fo- 


Wî  ■(>■*.. 

mi  des  monuBenls  les  plus  intéressants 
de  l'ancienne  Rome.  EU*  a,  j  compris  le 
piédestal,  117  pieds  de  haut.  Le  sommet 
était  caurDDué  dans  l'origine  de  U  sta- 
lue  de  l'empereur;  il  est  aujourd'hui  sur- 
monté de  celle  de  l'apùlre  M  -Pierre,  l'u 
lus-relief  en  spirale,  qui  t'enroule  au- 
tour de  la  colonne ,  représente  les  guerres 
de  l'empereur  contre  Décéliale  et  le 
Daces ,  et  est  une  des  autorités  les  plu 
précieuses  pour  les  recherches  archéolo- 
giques. —  î°  Colamaa  Anionini  PU.  Ce 


de  Hait 


époque  éloignée  non  loin  de  la  ( 
'  noceraiana  sur  le  Monte  Cilorio,  dans  le 
jardin  de  la  Casa  délia  Missions.  Au- 
jourd'hui la  base  seule  subsiste  :  on  la 
conserve  dans  le  jardin  du  Vatican.  — 
5*  Caliimna  M.Attreln  Anton'inl,  géuê- 
immée    Colonne    Antoni: 

Aurèle,  dans  le  Chai 
core  existante.  C'est  une  imitation  de  la 
Colonne  TrajaDe  ;  elle  contient   des  bas- 
reliefs  représentant  les  guerres  de  M .  Au- 

UiËLtsQl'KS.  Les  Olwlisques  (Ohtlhcï) 
de  Home  étaient ,  pour  la  plupart,  des 
«•livres  de  l'art  égyptien,  transportées 
d'Egypte  à  Rome  du  temps  desempereurs. 
Auguste  en  fit  transporter  deux  ;  l'un  fut 
dressé  dans  le  Cirque  et  l'autre  dans  le 
Champ  de  Mars.  Le  premier^  fut  restante 
en  IS89  et  porte  à  présent  le  nom  d'O- 
bélisque Flaminién.  Sa  hauteur  totale  esl 
-"environ  1 1 1  pieds  et,  saus  la  base  ,  de 
pieds.  L'Obélisque  du  Champ  de 
Mars  fut  érigé  par  Auguste  comme  ca- 
dran solaire.  Il  est  à  présent  sur  le  Monte 
Cilorio,  ou  il  fut  placé  eu  1782.  Sa  hau- 


r  totale 


110   i 


obélisque  fut  porté  à  Rome  par  Caligula 
:L  placé  sur  le  Vatican  dans  le  Cirque  de 
Caligula.  Il  est  actuellement  devant  l'é- 
glise de  Si-Pierre,  où  il  fut  placé  en 
1586,  et  sa  hauteur  totale  est  d'environ 
l  base  et  les  orne- 
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ments  modernes  du  sommet,  de  83  en- 
viron. Mais  le  plus  grand  obélisque  de 
Rome  est  celui  qui  fut  primitivement 
transporté  d'Héliopolis  à  Alexandrie  par 
Constantin  et  envoyé  à  Rome  par  son  fils 
Constance,  qui  le  plaça  dans  le  Circus 
Maximus.  Sa  position  actuelle  est  devant 
le  portique  N.  de  l'église  de  S t- Jean  de 
Lafran ,  où  il  fut  placé  en  1588.  Sa 
hauteur  totale  est  d'environ  1 49  pieds  et, 
sans  la  base,  d'environ  105  pieds.  Outre 
les  obélisques  ci-dessus  mentionnés  il  y 
en  a  encore  8  autres  à  Rome,  mais  au- 
cun d'eux  n'a  d'importance  historique. 

Routes  conduisant  hors  de  Rome. 
Les  plus  importantes  étaient  :  1°  Via 
Latina,  la  plus  ancienne  des  routes  du 
sud;  elle  partait  d'abord  de  la  Porte  Ca- 
pêne,  mais,  après  Aurélien,  elle  eut  son 
point  de  départ  à  la  Porte  Latine.  Elle 
joignait  la  Via .  Appia  à  Bénévent.  — 
2°  Via  Appia ,  la  grande  route  dû  sud , 
partait  aussi  de  la  Porte  Capène;  c'est  la 
plus  célèbre  des  voies  romaines.  Elle  fut 
commencée  par  Appius  Claudius  Caecus, 
pendant  sa  censure  ;  elle  s'arrêtait  à  Ca- 
poue,  mais  fut  éventuellement  conduite 
jusqu'à  Blindes.  —  3°  Via  Ostiensis,  pas- 
sait tla'ns  l'origine  par  la  Porte  Trige- 
mina  ;  elle  partit  plus  tard  de  la  Porta 
Ostiensis,  et  prenait  la  rive  gauche  du 
Tibre  pour  se  rendre  à  Ostie.  —  4°  Via 
Portuensis,  partait  de  la  même  porte  que 
la  Via  Ostiensis ,  et  suivait  la  rive  droite 
du  Tibre  pour  se  rendre  à  Portus,  le  nou- 
veau port  fondé  par  Claude,  près  d'Ostie. 

—  5°  Via  Labicana ,  partait  de  la  Porte 
Esquiline ,  et,  traversant  Labicum ,  allait 
tomber  dans  la  Via  Latina  à  la  station 
nommée  Ad  Bivium,  à  30  milles  de  Rome. 

—  6°  Via  Prœnestina,  dans  l'origine  Via 
Gabïna ,  partait  d'abord  de  la  Porte  Es- 
quiline, puis  de  la  Porte  Prénestine.  Pas- 
sant par  Gabies  et  par  Préneste,  elle 
rejoignait  la  Via  Latina  juste  au-dessous 
d'Anagnia.  —  7°  Via  Tiburtina,  partait 
d'abord  de  la  Porte  Esquiline,  puis  de 
la  Porte  Tiburtine ,  ou  de  la  Porte  Vimi- 
nale,  et  plus  tard  de  la  Porte  Tiburtine, 
et  se  rendait  à  Tibur,  d'où  elle  fut  con- 
tinuée ,  sous  le  nom  de  Via  Valeria ,  au- 
delà  de  Corfinium  jusqu'à  Adria.  — 
8°  Via  Nomcntana,  anciennement  Fi- 
culnensis ,  partait  de  la  Porte  Colline , 


plus  tard  de  la  Porte  Nomentane,  et,  tra- 
versant l'Anio ,  allait  à  Nomentum  et  un 
peu  au  delà  tombait  dans  la  Via  Salaria 
à  Eretrum.  —  9°  Via  Salaria,  partait 
de  la  Porte  Colline,  puis  de  la  Porte 
Salaria,  et  se  rendait  au-delà  de  Fi- 
dènes,  à  Reate  et  à  Asculum  Picenum. 
A  Castrum  Truentinum  elle  atteignait  la 
côte ,  qu'elle  longeait  jusqu'à  ce  qu'elle 
eut  rejoint  la  Via  Flaminia  à  Ancône.  — 
10°  Via  Flaminia,  la  grande  route  du 
Nord,  commencée  sous  la  censure  de  C. 
Flaminius ,  partait  de  la  Porte  Flaminia , 
et  se  rendait  par  Ocriculum ,  Narnia  et 
Pisaurum  à  Ariminum ,  d'où  elle  se  con- 
tinuait, sous  le  nom  de  Via  JEmilia, 
jusqu'à  Plaisance  et  Aquilée.  —  11°  Via 
Aurélia,  la  grande  route  côtière ,  partait 
primitivement  de  la  Porta  Janiculensis; 
elle  atteignait  la  côte  à  Alsium  et  suivait 
le  rivage  de  la  Mer  Inférieure  le  long  de 
l'Étrurie  et  de  la  Ligurie  à  Gênes  (Genoa) 
jusqu'à  Forum  Julii  (Fréjns)  en  Gaule. 
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Rômulëa  (-»),  ancienne  V.  des  Hir- 
pins  dans  le  Samnium,  sur  la  route  de 
Bénévent  à  Tarente. 

Romains  (-i),le  fondateur  de  la  V.  de 
Rome ,  peut  n'être  pas  considéré  comme 
un  personnage  réel.  Les  récits  qui  le  con- 
'cernent  sont  de  nature  mythique.  Selon 
la  tradition  commune,  Romulus  et  Ré- 
mus  étaient  fils  de  Rhéa  Silvia  et  de  Mars. 
Silvia  était  fille  de  Numitor  (un  descen- 
dant d'Iule,  fils  d'Énée)  qui  avait  été 
dépossédé  du  trône  d'Albe-la-Longue  par 
son  frère  Amiilius;  et,  comme  Silvia 
était  une  vestale,  elle  et  ses  deux  ju- 
meaux furent  condamnés  à  être  noyés  dans 
le  Tibre.  Le  berceau  dans  lequel  les  en- 
fants furent  exposés  ayant  été  rejeté  sur 
la  rive ,  ils  furent  allaités  par  une  louve, 
qui  les  emporta  dans  sa  tanière,  où  ils 
fqrent  découverts  par  Faustulus ,  berger 
du  roi.  Celui-ci  les  transporta  dans  sa 
maison  et  les  confia  aux  soins  de  sa  femme, 
Acca  Larentia.  Quand  ils  furent  devenus 
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grands ,  Romulus  et  Rémus  quittèrent 
Allie  pour  aller  fonder  une  ville  sur  les 
bords  du  Tibre.  Une  dispute  s'élant  éle- 
vée entre  les  deux  frères,  d'abord  sur  l'em- 
placement de  la  ville,  puis  sur  celui  des 
deux  qui  lui  donnerait  son  nom,  Rémus 
fut  tué  par  son  frère.  Aussitôt  que  la  ville 
fut  construite,  Romulus  en  trouva  ta  po- 
pulation trop  peu  nombreuse.  Pour  l'aug- 
menter, il  ouvrit  sur  la  colline  du  Ca- 
pitole  un  asile  ou  sanctuaire,  où  les 
meurtriers  et  les  esclaves  fugilifs  trouve- 
raient un  refuge.  De  cette  façon  la 
ville  regorgea  bientôt  d'habitants,  mais 
ils  manquaient  de  femmes.  Romulus  alors 
fit  annoncer  qu'on  célébrerait  des  jeux  à 
Rome  en  l'honneur  du  dieu  Consus,  et  il 
invita  ses  voisins,  les  Latins  et  les  Sa- 
bins,  à  cette  solennité.  Pendant  la  cé- 
lébration des  jeux  ,  la  jeunesse  romaine 
se  rua  sur  les  étrangers  et  enleva  les  jeune! 
filles.  Cet  acte  de  violence  amena  la  guerre 
entre  les  deux  nations;  mais,  pendant  une 
bataille  longue  et  acharnée,  les  femmes 
sahines  se  jetèrent  entre  les  deux  armées 
et  supplièrent  leurs  époux  et  leurs  pères 


de  se  réconcilier.  Leur  prière  fut  e 
due.  Les  deux  peuples  non-seulement 
firent  la  paix  ,  mais  encore  consentirent 
à  ne  former  dorénavant  qu'une  seule  na- 
tion. Mais  celte  union  ne  fut  pas  (le  lon- 
gue durée.  Titus  Tatius,  le  roi  des  Sa- 
bins,  qui  partageait  le  trône  avec  Romu- 
lus, fut  tué  dans  une  file  a'  Lavinium  par 
quelques  Laurenlins,  à  qui  il  avait  refusé 
satisfaction  pour  quelques  outrages  com- 


parant*. De  ce 
moment  Romulus  régna  seul  sur  les 
"  Sabins.  Après  trenle- 


il  fut  enfin  retin' 


enleva 


lus  un  cnarde  feu.  Peu  de  temps 
apparut  dans  une  l>eauté  plus 
ine  à  Julius  Proculus  et  le  char- 
lire  aux  Romains  de  l'honorer 

rnmmc  leur  dieu  tutélaire,  sous  le  nom 
de  Quirinus  :  telle  fut,  d'après  la  pure 
tradition,  la  lin  glorieuse  de  Romulus; 

leurs,  mécontents  du  gouvernement  ly- 
rannique  de  leur  roi ,  le  tuèrent  au  milieu 
des  ténèbres  d'un  violent  orage,  mirent 
son  corps  en  pièces  et  emportèrent  sous 
leurs  robes  les  débris  sanglants. 

Rom û lu»  Aiifriitttûluif  (vov.  Au- 
giatulus). 

BtmnlDS  MlTlna  (voy.  SiPuius). 

Roaciânnm  (>f  :  flatjano),  forte- 
resse sur  la  côte  orientale  du  Rruttium, 
entre  Thurii  et  Patemum. 

Roaclns.  1)  L.,  ambassadeur  romain 
envoyé  k  Fidènes  en  438  av.  J.-C.  — 
î)  Sex.,  d'Amérie,  v.  d'Ombrie,  accusé 
d'avoir  I  né  sonpère  et  défendu  par.C(cê- 
ron  (8o  av.  J.-C.)  dont  le  plaidoyer  existe 
encore.  —  ï)  Q-,  le  plus  célèbre  acteur 
comique  de  Rome,  était  né  à  Solonium, 
petite  ville  dans  le  voisinage  de  Lauu- 
vium.  Ses  talents  de  comédien  lui  atti- 
rèrent la  faveur  de  plusieurs  familles  no- 
bles, et,  entreautres,  du  dictateur  Sjlla,' 
qui  lui  fit  prisent  d'un  anneau  d'or, 
symbole  de  l'ordre  équestre.  Roscius 
jouît  de  l'amitié  de  Cicéron,  qui  parle 
toujours  de  lui  daus  les  termes  de  l'ad- 
miration et  de  l'affection.  Roscius  passait 
cheiles  Romains  pour  avoir  porté  son  art 
à  une  telle  perfection,  qu'ils  étaient  cou- 
tume d'appeler  ■  un  Roscius  ■  quiconque 
se  distinguait  d'une  manière  parlirulière 
dans  l'art  du  théâtre.  Il  acquil  une  im- 

ItoÉonuigiiN  (voy.  Ratomaguj). 

RoxHna,  fille  d'Oxyarre»  le  Racirien, 
tomba  entre  les  mains  d'Alexandre, 
quand  ce  prince  s'empara  du  fort  nommé 

le  «  roc  »,  élevé  sur  une  colline  de  la 
Sogdiane  (3ÎT  av.  J.-C.).  Alexandre  fut 
tellement  épris  de  ses  charmes  qu'il  l'é- 
pousa. Bientôt  après  la  mort  de  son  mari 
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(323),  elle  donna  naissance  à  un  "fils 
(Alexander  jEgus),  qui  fut  admis  à  par- 
tager la  souveraineté  nominale  avec  Ar- 
rhidée,  sous  la  régence  de  Perdiccas. 
Roxane  ensuite  passa  en  Europe  avec  sou 
fils,  se  plaça  sous  la  protection  d'Olym- 
pias,  et  se  jeta  avec  elle  dans  Pydna.  En 
316  Pydna  fut  prise  par  Cassandre  ;  Olym- 
pias  fut  mise  à  mort;  Roxane  et  son  fils 
confinés  à  Amphi polis,  où  ils  furent  assas- 
sinés en  311  par  ordre  de  Cassandre. 

Roxôlnnl  (voy.  Rhoxolanï). 

Rubl  (-ôrum:  Ruvo) ,  ville  d'Apu- 
lie  sur  la  route  de  Canusium  à  Brindes. 


Rubi. 

Rvbïco»  (-on la),  petite  rivière  d'I- 
talie, qui  se  jette  dans  l'Adriatique  Un 
peu  au  N .  d'Ariminum  ;  pendant  la  pé- 
riode républicaine,  elle  formait  la  limite 
entre  la  province  de  la  Gaule  Cisalpine 
et  l'Italie  proprement  dite.  Elle  est  cé- 
lèbre dans  l'histoire  par  le  passage  de 
César  qui  la  franchit  à  la  tète  de  son  ar- 
mée :  passage  qui  était  de  sa  part  une 
déclaration  de  guerre  à  la  république. 

Rnbra  Sa\a,  appelés  par  Martial 
Rubrae  brèves ,  c.-à-d.  petrse  (les  pierres 
rouges),  petite  place  d'Étrurie,  à  quel- 
ques milles  de  Rome,  près  de  la  rivière 
Cremera  et  sur  la  Via  Flaminia. 

Robresas  laças  (voy.  Narbo). 

Rnbrnnt  Mare  (voy.  Erythrxum 
Mare). 

Rùdïse  (~hrum:  Rot  igliano  ou  Riigc), 
ville  des  Peucetii  en  Apulie,  sur  la  route 
de  Brindes  à  Venusia,  était  originaire- 
ment une  colonie  grecque  ;  elle  fut  plus 
tard  un  munie ipe  romain.  Ru di es  est  cé- 
lèbre comme  patrie  d'Ennius. 

Rugît  (-ôrum),  peuple  important 
de  Germanie,  habitait  d'abord  sur  la 
côte  de  la  Baltique  entra  le  Viadus  (l'O- 
der) et  la  Vistule.  Après  avoir  longtemps 
disparu  de  l'histoire,  on  le  retrouve  tout 
à  coup  dans  l'armée  d'Attila;  et,  après 
la  mort  d'Attila  ,  il  fonda  un  nouveau 
royaume  sur  la  rive  N.  du  Danube,  dans 
l'Autriche  et  la  Hongrie,  et  le  nom  s'en 


est  conservé  jusqu'à  nos  jours  sous  celui 
de  Rugi l and  (pays  des  Rugii).  Us  ont 
aussi  laissé  des  traces  de  leur  nom  dans 
les  pays  précédemment  habités  par  eux  ; 
Riigen,  Rugenwalde,  Rega,  Regenwalde. 

Rullus,  P.  Servilf  us,  tribun  du 
peuple  en  63  av.  J.-C,  proposa  une  loi 
agraire,  attaquée  par  Cicéron  dans  trois 
discours  qui  nous  sont  parvenus. 

Rupillus  (-1),  P.,  consul  en  132 
av.  J.-C,  persécuta  avec  le  dernier  achar- 
nement tous  les  adhérents  de  Tib.Grac- 
chus,  tué  l'année  précédente.  Comme 
proconsul  en  Sicile  1  année  suivante,  il  fit 
pour  cette  province  divers  règlements 
administratifs,  connus  sous  le  nom  de 
Leges  Rupiliœ.  Rupilius  fut  condamné 
sous  le  tribunat  de  C.  Gracchus,  comme 
coupable  de  nombreuses  illégalités  et  de 
divers  actes  de  cruauté  dans  la  poursuite 
des  amis  de  Tib.  Gracchus. 

Rascino  (-ônis),  v.  des  Sordones 
ou  Sordi,  dans  la  partie  S.-E.  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  au  pied  des  Pyrénées. 

Ru  sellée  (arum:  Rosello),  une  des 
plus  anciennes  cités  d'Étrurie,  située  sur 
une  éminence,  à  l'E.  du  lac  Prelius  et 
sur  la  Via  Aurélia.  Les  murs  de  Rusellae 
subsistent  encore  et  sont  les  plus  anciens 
qu'on  trouve  en  Italie. 

Rusticus  (-1),  Ii.  «Junlus  Arn- 
lënus,  ami  et  disciple  de  Pœtus  Thrasea, 
fut  un  ardent  admirateur  de  la  philoso- 
phie stoïcienne.  Il  fut  mis  à  mort  sous 
Domitien,  pour  avoir  écrit  un  panégy- 
rique de  Thrasea. 

Râtëni  (5rnm),  peuple  de  la  Gaule 
Aquitaine,  sur  les  confins  de  la  Gaule 
Narbonnaise,  dans  le  Rouergue  moderne. 

RûtïliuN  LupuB(voy.  Lupus). 

Rutïlïus  Rûfns,  P.,  homme  d'É- 
tat et  orateur  Tomain.  Il  fut  tribun  mi- 
litaire sous  Scipion  dans  la  guerre  de 
Numance,  préteur  en  111  av.  J.-C, 
consul  en  105,  et  Legatus  en  95  sous  Q. 
Mucius  Sc«Tvola,  proconsul  d'Asie.  Agis- 
sant en  cette  qualité  il  déploya  tant 
d'honnêteté  et  de  fermeté  à  réprimer  les 
extorsions  des  publicains  qu'il  s'attira  la 
crainte  et  la  haine  du  corps  entier.  Aussi, 
à  son  retour  à  Rome,  fut-il  accusé  de 
concussion  (Ue^repctundis),  déclaré  cou- 
pable et  obligé  de  s'exiler,  en  92. 

Ru  tuba  (-a?  :  Roga),  rivière  sur  la 
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côte  de  Ligurie,  qui  se  jette  dans  la  mer 
près  d'Album  Intemelium. 

Râtuli  (-5ram),  ancien  peuple  d'I- 
talie, habitait  une  étroite  bande  de  terre 
sur  la  côte  du  Latium,  un  peu  au  S.  du 
Tibre.  Leur  ville  principale  était  Ardea, 
résidence  de  Turnus.  Ils  furent  soumis 
de  bonne  heure  par  les  Romains  et  dis- 
parurent de  Thistoire. 

Rutupie  ou  Riitupl»  (Riclibo- 
rough),  port  des  Cantii,  dans  le  S. -E.de 
la  Bretagne,  où  l'on  trouve  encore  de 
nombreuses  ruines  romaines. 


Saba  (-»).  1  (Ane.  Test.  Sheba), 
capitale  des  Sab^ei  dans  l'Arabie  Heu- 
reuse, était  située  sur  une  haute  monta- 
gne boisée,  et  était  désignée  par  une  tra- 
dition arabe  pour  être  la  résidence  de  la 
«  Reine  de  Sheba  ».  —  2)  il  y  avait  une 
autre  ville  du  même  nom  dans  l'inté- 
rieur de  l'Arabie  Heureuse,  où  l'on  trouve 
encore  auj.  une  place  nommée  Sabea, 
tout  à  fait  dans  le  centre  de  El-Yemen. 
—  3)  v.  et  port  en  Ethiopie,  sur  la  mer 
Rouge,  au  S.  de  Ptolemaïs  Theron. 

Sabacon,roi  d'Ethiopie  qui  envahit 
l'Egypte  sous  le  règne  du  roi  aveugle" 
Anysis,  qu'il  détrôna  et  chassa  dans  les 
marais.  Le  conquérant  éthiopien  régna 
sur  l'Egypte  pendant  cinquante  ans,  mais 
enfin  il  quitta  ce  pays,  par  suite  d'un 
songe,  et  Anysis  recouvra  sa  couronne. 
Tel  est  le  récit  qu'Hérodote  recueillit  de 
la  bouche  des  prêtres  (Herdt.  2,137-140)  ; 
mais  il  paraîtrait  d'après  Manéthon  qu'il  y 
eut  trois  rois  éthiopiens  qui  régnèrent  sur 
l'Egypte,  savoir  :  Sabacon,  Sebichus,  et 
Taraais,  dont  les  règnes  réupis  forment  un 
total  de  quarante  ou  cinquante  années  et 
qui  composent  la  vingt-cinquième  dynas- 
tie de  cet  écrivain.  Le  récit  de  Manéthon 
doit  être  préféré  à  celui  d'Hérodote. 

Sabœl  (-ôrnm)  ou  Sîabœ  (-arum  : 
Ane.  Test.  Skebaïim),  les  Sabéens;,  un 
des  principaux  peuples  d'Arabie  ;  ils  ha- 
bitaient, à  la  pointe  S.-O.  de  la  pénin- 
sule, dans  la  partie  de  beaucoup  la  plus 
belle  de  l'Arabie  Heureuse,  le  N.  et  le 
centre  de  la  province  d'El-Yemen.  C'est 
ainsi  du  moins  que  Ptolémée  décrit  leur 


position  ;  mais  la  vérité  paraît  être  qu'ils 
étaient  les  principaux  représentants 
d'une  race  qui,  à  une  période  éloignée, 
s'était  répandue  au  loin  des  deux  côtés 
de  la  partie  S.  de  la  mer  Rouge,  à  l'en- 
droit où  l'Arabie  et  l'Ethiopie  se  touchent, 
presque  au  détroit  de  Bab-el-Mandeb; 
et  de  là,  probablement,  la  confusion 
qu'on  a  souvent  faite  entre  la  Sheba  et  la 
Seba  de  l'Écriture,  ou  entre  les  Skebaïim 
d'Arabie  et  les  Sebaïim  d'Ethiopie.  Leur 
pays  produisait  les  épices  et  les  parfums 
les  plus  précieux  de  l'Arabie. 

Sabate,  v.  d'Étrurie,  sur  la  route  de 
Cosa  à  Rome,  et  sur  la  pointe  N.-O. 
d'un  lac  nommé  de  son  nom  Làcus  Sa- 
B  ATI  NUS  (Lago  di  Bracciano). 

SnbîUïul(-ôrum),  peuple  de  Gam- 
panie,  qui  tirait  son  nom  de  celui  de  la 
rivière  Sabatus  (Sabbat o),  affluent  du 
Calor,  qui  se  jette  dans  le  Vulturne. 

Sabâzius  (-1),  dieu  phrygien,  qu'on 
donne  généralement  pour  un  fils  de 
Rhea  ou  Gy hèle.  Dans  les  derniers  temps 
il  hit  identifié  au  mystique  Dionysus  (Bac- 
chus),  qui,  de  là,  est  parfois  nommé 
Dionysus  Sabazius.  Pour  la  même  raison 
Sabazius  est  appelé  fils  de  Zeus  (Jupiter) 
et  de  Perséphoné  et  passe  pour  avoir  été 
nourri  par  une  nymphe  nommée  Nysa  , 
bien  -que  d'autres  aient  été  amenés  par 
des  spéculations  philosophiques  à  le  con- 
sidérer comme  fils  de  Cabirus,  de  Dio- 
nysus ou  de  Gronos.  Les  Titans  le  déchi- 
rèrent en  sept  morceaux. 

Sabelll  (voy.  Sabinï). 

Sabïna  (-se),  femme  de  l'empereur 
Adrien,  était  la  petite-nièce  de  Trajan, 
étant  la  fille  de  Matidia,  qui  était  fille 
de  Marciana,  la  sœur  de  Trajan.  Sabine 


Sabina. 

épousa  Adrien  vers  l'an  100  apr.  J.-C., 
mais  ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Sa- 
bine mit  elle-même  fin  à  ses  jours,  proba- 
blement en  138,  et  on  a  même  prétendu 
qu'elle  avait  été  empoisonnée  par  son  mari. 
Habilla     Poppaea   (-«),     femme 
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d'une  beauté  supérieure,  mais  de  mœurs 
'licencieuses,  était  fille  de  T.  Ollius,  mais 
elle  prit  le  nom  de  son  aïeul  maternel, 
Poppœus  Sabinus,  qui  avait  été  con- 
sul en  Tan  9  apr.  J.-C.  Elle  fut  d'a- 
bord mariée  à  Rufius  Crispinus  ,  et  en- 
suite à  Othon,  un  des  amis  intimes  de 
Néron.  Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  s'é- 
prendre d'elle;  et  pour  se  débarrasser 
de  la  présence  d'Otlion,  Néron  l'envoya 
comme  gouverneur  en  Lusitanie  (58). 
Poppœa  devint  alors  la  maîtresse  recon- 
nue de  Néron,  sur  qui  elle  exerçait  un 
empire  absolu.  Pressée  de  devenir  la 
femme  de  l'empereur,  elle  persuada  d'a- 
bord à  Néron  d'assassiner  sa  mère  Agrip- 
pine  (59),  qui  était  opposée  à  cette  union 
inconvenante,  puis  de  divorcer  avec  son 
innocente  et  vertueuse  femme  Octavie, 
et  de  la  faire  mourir  (62).  Elle  devint 
alors  la  femme  de  Néron.  En  65  Poppée 
étant  enceinte  fut  tuée  d'un  coup  de  pied 
de  son  brutal  époux. 

Sàhïni  (-5rum),  un  des  plus  anciens 
et  plus  puissants  peuples  de  l'Italie  cen- 
trale. Les  anciens  dérivaient  leur  nom 
de  Sabinus,  fils  de  la  divinité  indigène 
San  eus.  Les  différentes  tribus  de  la  race 
sabine  étaient  répandues  au  loin  sur  tout 
le  territoire  de  l'Italie  centrale,  et  elles 
étaient  liées  aux  Opiques,  aux  Ombriens, 
et  à  tous  ces  autres  peuples  dont  la 
langue  était  parente  du  grec.  Les  premiè- 
res traces  des  Sabins  se  rencontrent  dans 
le  voisinage  d'Amiterne  au  pied  de  la 
principale  chaîne  des  Apennins,  d'où  ils 
s'étendirent  au  S.  jusqu  aux  confins  de  la 
Lucanie  et  de  l'Apulie.  Les  Sabins  peu- 
vent être  divisés  en  trois  grandes  classes, 
appelées  l'une  Sabim,  l'autre  Sabelli, 
et  la  troisième  Sammtks.  Les  Sabini 
proprement  dits  habitaient  le  pays  situé 
entre  le  Nar,  l'Anio  et  le  Tibre,  entre  le 
Latium,  l'Êtmrie,  l'Ombrie  et  le  Pice- 
num.  Les  Sabklli  étaient  les  petites  tri- 
bus issues  des  Sabins.  A  celles-ci  ap- 
partenaient les  Vestini,  les  Mai  si,  les 
Marrucini,  lesPeligui,  les  Frentani  et  les 
Hirpini.  Les  Picentes,  les  Picentiiii  et  les 
Lucani  étaient  aussi  d'origine  sabine. 
Les  Samnitks,  qui  étaient  de  beaucoup 
les  plus  puissants  de  tous  les  peuples  sa- 
bins, sont  l'objet  d'un  article  à  part 
(voy.  Samnium).  Certains  traits  caracté- 


ristiques distinguaient  toute  la  race  sa- 
bine. C'était  un  peuple  de  mœurs  simples 
et  vertueuses,  fidèle  à  sa  parole  et  pro- 
fondément imbu  du  sentiment  religieux  ; 
aussi  est-il  fait  très-souvent  mention  de 
présages  et  de  prodiges  dans  leur  pays. 
C'était  une  race  d'émigrants  et  elle  adop- 
tait un  système  particulier  d'émigration. 
A  l'exception  des  Sabins  de  Lucanie  et 
de  Campanie,  ils  n'atteignirent  jamais 
un  haut  degré  de  civilisation,  c.-à-d.  de 
culture  intellectuelle;  mais  ils  se  distin- 
guèrent toujours  par  leur  amour  de  la 
liberté,  qu'ils  maintinrent  avec  le  plus 
grand  courage.  Les  Sabins  formèrent  un 
des  éléments  dont  le  peuple  romain  se 
composa.  Du  temps  de  Komulus,  une  par- 
tie des  Sabins,  après  l'enlèvement  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  filles,  fut  incor- 
porée aux  Romains  et  les  deux  peuples 
furent  fondus  en  un  seul  sous  le  nom 
général  de  Quirites.  Le  reste  des  Sabins 
proprement  dits,  qui  étaient  moins  belli- 
queux que  les  Samniles  et  les  Sabelli, 
fut  enfin  soumis  par  M.  Curius  Deritatus, 
en  290  av.  J.-C,  et  reçurent  la  franchise 
romaine,  sans  droit  de  suffrage. 

Sâbïnus  (-1),  1)  poêle  contemporain 
et  ami  d'Ovide,  qui  nous  apprend  que 
Sabinus  avait  écrit  les  réponses  à  six  de 
ses  héroïdes.  —  2)  Flavius,  frère  de 
l'empereur  Vespasien,  gouverna  sept  ans 
la  Mœsie  pendant  le  règne  de  Claude ,  et 
occupa  l'important  office  de  Prœfectus 
Urbis,  durant  les  onze  dernières  années 
du  règne  de  Néron.  Il  fut  dépouillé  de 
cette  charge  par  Galba,  mais  il  la  reprit 
à  l'avènement  d'Othon,  qui  tenait  à  se 
concilier  Vespasien.  Il  continua  à  garder 
cette  dignité  sous  Vitellius.  Dans  la  lutte 
entre  Vespasien  et  Vitellius  pour  la  pos- 
session de  l'empire,  Sabinus  se  réfugia  au 
Capitole,  où  il  fut  attaqué  par  les  troupes 
de  Vitellius.  Dans  l'assaut  le  Capitole  fut 
brûlé  de  fond  en  comble  ;  Sabinus  fut  fait 
prisonnier  et  mis  à  mort  par  les  soldats, 
en  présence  de  Vitellius,  qui  essaya  vai- 
nement de  lui  sauver  la  vie.  Sabinus 
était  un  homme  de  haute  réputation  et 
d'un  caractère  irréprochable.  —  3)  Mas- 
sitrius,  juriste  distingué  du  temps  de 
Tibère.  C'est  ce  Sabinus  qui  donna  son 
nom  à  l'école  des  Sabiniani  (voy.  Capito). 
—  4)  PoppjEUS,  consul  en  l'an  9,  fut 
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nommé  du  vivant  d' Auguste  gouverneur 
de  la  Mœsie,  et  fut  non-seulement  con- 
firmé dans  ce  gouvernement  par  Tibère, 
mais  encore  il  reçut  de  ce  dernier,  en  sus 
de  la  Mœsie,  les  provinces  d'Âchaïe  et 
de  Macédoine.  Il  continua. à  régir  ces 
provinces  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  35 
après  vingt-quatre  années  d'exercice.  — 
5)  Q.  Tititriust,  un  des  lieutenants  de 
César  en  Gaule;  il  périt  avec  L.  Aurûn- 
culeius  Cotta  dans  l'attaque  dirigée  contre 
eux  par  Âmbiorix  en  54  av.  J.-C. 

Sabla  (-1b  :  la  Sambre),  1)  rivière 
large  et  profonde  de  la  Gaule  Belgique 
et  du  territoire  desAmbiani;  elle  se  jette 
dans  la  Meuse.  —  2)  petite  rivière  sur  la 
côte  de  Garmanie.  —  3)  (voy.  Sapis). 

Saforata *(voy .  Abrotonum). 

Sahrïna  (-«),  appelée  aussi  Sa- 
briana  (Severn),  rivière  dans  l'O.  de  la 
Bretagne,  qui  se  jetait  près  de  Venta  Si- 
lurum  dans  l'Océan. 

Sticet  (-arum),  une  des  plus  nom- 
breuses et  plus  puissantes  tribus  nomades 
de  Scythie  ;  elle  avait  ses  demeures  à  TE. 
et  au  N.-É.  des  Massage  tes,  jusqu'à  la 
Serica,  dans  les  steppes  de  l'Asie  cen- 
trale aujourd'hui  habitées  par  les  Kir- 
guises  Cosacks,  dont  le  nom,  selon  quel- 
ques géographes,  rappelle  celui  de  leurs 
ancêtres.  Ils  étaient  très-belliqueux  et 
excellaient  surtout  comme  cavalerie  et 
comme  archers  tant  à  pied  qu'à  cheval. 
Le  nom  de  Saces  (Sacae)  sert  souvent  à 
désigner  d'autres  tribus  scythes  et  quel- 
quefois les  Scythes  en  général. 

Sacer  mous,  1)  colline  isolée  dans 
le  pays  des  Sabins,  sur  la  rive  droite  de 
l'Anio  et  à  l'O.  de  la  Via  Nomentana, 
à  trois  milles  de  Rome,  sur  laquelle  se  re- 
tirèrent les  plébéiens  dans  leurs  célèbres 
retraites.  —  2)  montagne  de  l'Hispania 
Tarraconensis  près  du  Minius. 

Sacra  Via,  la  voie  Sacrée,  la  -prin- 
cipale rue  de  Rome,  allait  de  la  vallée 
située  entre  le  Cœlius  et  l'Esquilin,  en 
passant  sous  l'arc  de  Titus,  au-delà  du 
Forum  Romanum,  auGapitole. 

Sacrïportus  (-as),  petite  place  du 
Latium,  dont  la  position  est  incertaine, 
mémorable  par  la  victoire  de  Sylla  sur 
Marius  le  Jeune,  en  82  av.  J.-C. 

Sacrum  PrftmontSrtum,  t)  (Cap 
St- Vincent),  sur  la  côte  0.  de  l'Espagne. 


—  2)  (Cap  Corse),  la  pointe  N.-E.  de  la 
Corse.  —  3)  (Cap  Iria,  aussi  Makri, 
Efta  Kavi  ou  Jedi  Burum,  c.-à-d.  les  sept 
points),  la  pointe  extrême  du  mont  Cra- 
gus,  en  Lycie,  entre  le  Xanthe  et  Tel- 
missus.  —  4)  (Cap  Khelidonî),  autre 
promontoire  en  Lycie,  près  des  confins 
de  la  Pamphylie;  et  vis-à-vis  des  îles 
Chélidoniennes  d'où  le  nom  qu'on  lui 
donne  aussi  de  Prom.  Clielidonium. 

Sadyattes  (-*«),  roi  de  Lydie,  qui 
succéda  à  son  père  Ardys  et  régna  de  629 
à  617  av.  J.-C.  Il  fit  la  guerae  aux  Milé- 
siens  pendant  six  ans,  et  à  sa  mort  il  légua 
la  continuation  de  cette  guerre  à  son  fils 
et  successeur  Alyattes  (voy.  M  fautes). 

Saepïnum  ou  Sepïnum  (-1  :  Se- 
plno),  municipe  romain  dans  le  Sam- 
nium,  sur  la  route  d'AUifœ  à  Bénévent. 

Stetâbis  (-is),  1)  (Alcoy?),  rivière 
sur  la  côte  S.  de  l'Hispania  Tarraconen- 
sis, à  l'O.  du  Sucro.  — 2)  ou  Sktabis 
(Setabitanus  :  Jativa),  v.  importante  des 
Contestani  dans  l'Espagne  Tarraconaise, 
et  municipe  romain,  était  située  sur  une 
colline  au  S.  du  Sucro;  elle  était  re- 
nommée pour  ses  manufactures  de  toile. 

Sagalassu»  (-t  :  Allahsun,  Ru), 
grande  ville  fortifiée  de  Pisidie,  près  des 
frontières  de  Phrygie,  à  une  journée  de 
marche  au  S.-E.  d'Apamea  Cibotus.  Elle 
était  située,  comme  ses  vastes  ruines  l'in- 
diquent encore,  en  forme  d'amphithéâtre, 
sur  le  penchant  d'une  colline,  et  avait  une 
citadelle  sur  un  rocher  haut  de  30  pieds. 

Sngraris  (-is),  rivière  de  la  Sarmatie 
européenne,  qui  se  jette  dans  une  baie 
dans  le  N.-O.  del'Euxin,  laquelle,  appe- 
lée de  son  nom  Sagàricus  sinus,  rece- 
vait aussi  la  rivière  Axiaces. 

Sagartii  (-ôrum),  selon  Hérodote, 
peuple  nomade  de  Perse.  Dans  la  suite 
on  le  trouve,  d'après  l'autorité  de  Ptolé- 
mée,  en  Médie  et  dans  les  passages  du 
mont  Zagros. 

$agra  (-«),  petite  rivière  de  la 
Grande-Grèce,  sur  la  côte  S.-E.  du 
Bruttium  ;  elle  se  jette  dans  la  mer  entre 
Caulonia  et  Locri. 

Saffuntnm ,  plus  rarement  Saffun- 
(iis  (-1  :  Murviedro),  fut  fondée  dit-on, 
par  les  habitants  de  Zacynthe;  ville  des 
Edetani  ou  Sedetani,  en  Espagne,  au  S. 
de  l'Êbre,  sur  la  rivière  Palantias,  à  en- 
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viron  trois  milles  de  la  côte.  Quoique 
située  au  S.  de  l'Èbre,  elle  avait  formé 
une  alliance  avec  les  Romains;  et  le 
siège  qu'en  fît  Annibal   (219  av.  J.-C.) 
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fut  la  cause  immédiate  de  la  deuxième 
guerre  Punique.  Les  ruines  d'un  théâtre 
et  un  temple  de  Bacchus  se  voient  encore 
à  Murviearo  (corruption  de  Mûri  vete- 
res,  vieux  murs). 

Étais  (is  :  Sa-el-Hajjar,  Ru.  ),  grande 
ville  d'Egypte,  dans  le  Delta,  sur  la  rive 
E.  du  bras  Canopique  du  Nil.  C'était 
l'ancienne  capitale  de  la  Basse-Egypte, 
et  elle  renfermait  le  palais  et  la  sépulture 
des  Pharaons,  ainsi  que  le  tombeau  d'O- 
siris  :  elle  a  donné  son  nom  au  Nome 
Saïtique  (Saïtes  Nomos). 

Saîtis,  surnom  d'Athéné  (Minerve), 
sous  lequel  un  sanctuaire  lui  était  consa- 
cré sur  le  mont  Pontinus,  près  de  Lerne, 
en  Argolide.  Ce  nom  fut  emprunté  par 
les  Grecs  aux  Égyptiens,  chez  qui  Athené 
était,  dit-on,  appelée  Sais.  • 

Sala  (-se  :  Saale),  1)  rivière  de  Ger- 
manie, entre  laquelle  et  le  Rhin  mourut 
Drusus.  C'était  un  affluent  de  l'Elbe.  — 
2)  (Saale),  autre  rivière  de  Germanie, 
tributaire  du  Main  ;  elle  formait  la  li- 
mite entre  les  Hermunduri  et  les  Chatti  ; 
elle  avait  dans  ses  environs  de  grandes 
sources  salées. 

Sain  cl  a  (-se),  déesse  de  la  mer  chez 
les  Romains,  et  femme  de  Neptune.  Son 
nom  se  rattache  évidemment  à  Sal  (&Xç, 
l'onde  salée,  la  mer),  et  désigne  par  con- 
séquent la  vaste  et  haute  mer. 

Salami»  (-ïui»  :  Kolurï) ,  1  )  Sala- 
mine,  île  située  devant  la  côte  0.  de 
l'Attique,  dont  elle  est  séparée  par  un 
étoit  canal.  Elle  forme  la  limite  S.  de  la 
baie  d'Eleusis.  Sa  plus  grande  longueur, 
du  N.  au  S.,  est  d'environ  dix  milles,  et 
sa  largeur,  dans  la  partie  la  plus  éten- 
due, de  l'E.  à  l'O.,  est  d'un  peu  plus  de 


dix   milles.    Elle  fut,   dit-on,   nommée 
Salamis  du  nom    d'une   fille  d'Asopus. 
Elle  fut  colonisée  de  bonne  heure  par  les 
yEacides  d'Égine.  Télamon,  fils  d'Eaque, 
forcé  de  s'expatrier  après  le  meurtre  de 
son  demi-frère  Phocus,  3e  retira  à  Sa- 
lamine  et   devint  le  souverain  de  cette 
île.  Son  fils  Ajax  accompagna  les  Grecs 
dans  la  guerre  de  Troie  avec  douze  vais- 
seaux   salam miens.    Salamine   continua 
d'être  un  Etat  indépendant  jusqu'au  com- 
mencement de  la  quarantième  Olympiade 
(av.  J.-C.  620),  où  une    dispute    s'éleva 
pour  sa  possession  entre   les  Mégariens 
et  les  Athéniens.  Après  une  longue  lutte 
elle  tomba  d'abord  au  pouvoir  des  Méga- 
riens, mais  elle  fut  en  définitive  occupée 
par  les  Athéniens  grâce  à  un  stratagème 
imaginé  par  Solon  (voy.  Solon),  et  de- 
vint  un   des   dèmes    de  l'Attique.  Elle 
continua  d'appartenir  aux  Athéniens  jus- 
qu'au temps  de  Cassandre,  où  ses  habi- 
tants la   livrèrent   volontairement    aux 
Macédoniens    (318).    Les    Athéniens   la 
recouvrèrent  en  232  par  Aratus  et  pu- 
nirent très-sévèrement  les    Salaminiens 
de  leur  désertion  aux  Macédoniens.  La 
ville  vieille  de  Salamine  était  située  sur 
le  côté  S.  de  l'ile,  vis-à-vis  d'Égine  ;  mais 
elle  fut  ensuite  abandonnée  et  une  nou- 
velle ville  du  même  nom  fut  bâtie  sur 
le  côté  E.,  vis-à-vis  de  l'Attique,  sur  une 
petite  baie  appelée    auj.   Ambelakia.  A 
l'extrémité   du  promontoire  S.  formant 
cette  baie  était  la  petite  île  de  Psytta- 
lia    (Lrpsokutalî),    qui  a    environ   un 
mille  de  long  et  de  deux  à  trois  cents 
mètres  de   large.  Salamine    est  surtout 
célèbre  par  la  grande    bataille    navale 
livrée  devant  ses  côtes,  où  la  flotte  perse 
de  Xerxès  fut  défaite  par  les  Grecs,  en 
480  av.  J.-C.  —  2)  ancienne  v.  de  l'île 
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de  Chypre,  située  au  milieu  de  la  côte  E., 
un  peu  au  N.  de  la  rivière  Pediaeus.  Sous 
Constantin  elle  souffrit  beaucoup  d'un 
tremblement  de  terre  qui  ensevelit  sous 
ses  ruines  une  grande  partie  de  ses  ha- 
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bitants.  Elle  fut  rebâtie  par  Constantin, 
qui  la  nomma  Constantia,  et  en  fit  la 
capitale  de  l'île.  11  reste  encore  quelques 
ruines  de  cette  ville. 

Salâpïa  (-m  :  Salpî),  ancienne  ville 
d'Apulie,  dans  le  district  nommé  Daunia, 
était  située  au  S.  de  Sipontum,  sur  un 
lac  auquel  elle  donnait  son  nom.  Il  n'en 
est  fait  aucune  mention  avant  la  deuxième 
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guerre  Punique,  où  elle  se  révolta  en  fa- 
veur d'Annibal  après  la  bataille  de  Can- 
nes; mais  elle  se  rendit  ensuite  aux  Ro- 
mains et  leur  livra  la  garnison  carthagi  • 
noise  stationnée  dans  la  ville. 

Salapïna  Palus  (  Lago  di  S  al  pi), 
lac  d'Apulie,  entre  les  embouchures  du 
Cerbalus  et  de  l'Aufide. 

Salaria  (-*»),  ville  des  Bastetani 
dans  l'Hispania  Tarraconeusis,  et  colonie 
romaine. 

Salaria  Via,  route  romaine,  qui 
conduisait  de  la  Porta  Salaria,  eu  passant 
par  Fidèries,  Béate  et  Ascii  lu  m  Picenum, 
a  Castrum  Truentinum  et  de  là,  le  long 
de  la  côte,  à  Ancone. 

Salassl  (-5 mm),  peuple  brave  et 
belliqueux  de  la  Gaule  Transpadane,  dans 
la  vallée  de  la  Duria,  au  pied  des  Alpes 
Grées  et  Pennines,  et  que  quelques-uns 
regardent  comme  une  branche  des  Salyes 
ou  Salluvii,  en  Gaule.  Leur  principale 
ville  était  Augusta  Pretoria  (Josta). 

Sâlentïni  ou  Sallentïnl  (-ôrum), 
peuple  dans  la  partie  S.  de  la  Calabre  ; 
il  habitait  les  environs  du  promontoire 
lapygium,  qui  tire  delà  son  nom  de  Sa- 
lkntinum  ou  Salkntixa.  Il  fut  soumis 
par  les  Romains  à  la  fin  de  leur  guerre 
avec  Pyrrhus. 

Saler  nu  m  (-1  :  Saler  no),  ancienne 
v.  de  Campanie,  sur  la  pointe  intérieure 
du  Sinus  Pœstamis,  située  sur  une  col- 
line près  de  la  côte.  Elle  fut  érigée  en 
colonie  romaine  eu  194  av.  J.*C.;  mais 
elle  atteignît  son  plus  haut  degré  de  pros-  | 


périlé  au  moyen  âge,  après  qu'elle  eut 
téc  fortifiée  par  les  Lombards. 

Saïga  ne  us  ou  Saïga  uë  a,  petite 
v.  de  Béotie,  sur  l'Euripe,  et  sur  la  route 
d'Anthédon  à  Chalcis. 

Salin»  (  -ârum  ),  Salines,  nom  de 
plusieurs  villes  qui  possédaient  des  sa- 
lines dans  leur  voisinage.  1)  v.  de  Breta- 
gne, sur  la  côte  E.,  dans  la  partie  S.  du 
Lincolnshire.  —  2)  v.  des  Suetrii,  dans 
les  Alpes  Maritimes,  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  à  TE.  de  Reii.  —  3)  (Torre 
délie  Saline),  place  sur  la  côte  d'Apulie, 
'près  de  Salapia.  —  4)  place  du  Picenum, 
sur  la  rivière  Sannus  (  Salino  ) .  — 
5)  (Torda),  place  de  Dacie.  —  6)  Sa- 
line Hercules,  près  d'Herculamim,  en 
Campanie. 

Salïnâtor,  Livius.  1)  M.,  consul 
en  219 av.  J.-C,  avec  L.  iEmilius  Paulus, 
litla  guerreaveeson  collègue  contre  les Illy- 
riens.A  leur  retour  à  Rome,  les  deux  con- 
suls furent  mis  en  jugement  pour  avoir 
déloyalement  distribué  le  butin  aux  sol- 
dats. Livius   fut  condamné,    mais  cette 
condamnation  paraît  avoir  été  injuste,  et 
Livius  prit  sa  disgrâce  tellement  à  cœur 
qu'il  se  retira  dans  ses  terres.  En  210  les 
consuls  l'invitèrent  à  rentrer  à    Rome, 
et  en  20?  il  fut  réélu  consul  avec  C. 
Claudius  Nero.  Il  partagea  avec  son  col- 
lègue la  gloire  d'avoir  défait  Hasdrubal 
sirt  le  Métaure   (voy.    Nero  Claudius). 
L'année  suivante  (208)  Livius  fut  établi 
enËtrurie,  en  qualité  de  proconsul,  avec 
une  armée,  et  son   commandement  fut 
prolongé  pour  deux  années.  En  204    il 
dut  censeur  avec  son  premier   collègue 
dans  le  consulat,  Claudius  Nero,  et  im- 
posa une  taxe  sur  le  sel,  delà  son  surnom 
de   Salinator,  qui  semble  lui  avoir  été 
donné  par  dérision,  mais  qui  n'en  resta  pas 
moins  héréditaire  dans  sa  famille.  —  2)C, 
édile  curule  en  203,  et  préteur  en  202, 
où  il  obtint  le  Bruttium  comme  province. 
—  3)  C,  préteur  en  191,  où  il  eut  le 
commandement  de  la  flotte  dans  la  guerre 
contre  Antiochus.  Il  fut  consul  en  188, 
et  eut  la  Gaule  pour  province. 

Sallentlnl  (voy.  Saleûtim). 

Sallustlus  Crispas,  C,  ou  Sa- 
luât lus  (-1),  1)  Salluste,  historien  ro- 
main, appartenait  à  une  famille  plé- 
béienne ;  il  était  né,  en  86,  à  Amiterue, 
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dans  le  pays  des  Sabins.  Il  fui  questeur 
en  59,  et  tribun  du  peuple  en  5!,  l'an- 
née où  Clodios  (ut  tué  par  Milon.  Dans 
son  tribunal  il  se  rangea  du  parti  popu- 
laire et  pril  une  part  active  à  l'opposi- 
tion faite  à  Milon.  En  50  Salluste  fut 
chassé  du  sénat  par  les  censeurs,  proba- 
blement parce  qu'il  appartenait  au  parti 
de  César,  bien  que  quelques-uns  donnent 
pour  raison  de  cette  expulsion  ses  rela- 
tions adultères  avec  la  femme  de  Milon. 
Dans  la  guerre  civile  il  suivit  la  fortune 
de  César.  En  47  nous  le  trouvons  pré- 
teur désigné,  et  l'obtention  de  celte 
charge  lui  valut  sa  réintégration  dans  le 
sénat.  Il  faillit  perdre  la  vie  dans  une 
révolte  de  quelques-unes  des  troupes  de 
César  en  Campanie,  où  elles  avaient  été 
dirigées  pour  passer  en  Afrique.  Ilaccom- 
gagna    César    dans    sa   guerre  d'Afrïqi 
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ma  et  de  s'être  enrichi  aux 
dépens  de  ses  administrés  :  accusation 
qui  semble  confirmée  par  ce  fait  qu'il 
acquit  une  fortune  immense,  comme  le 
prouvent  les  magnifiques  jardins  (fiorli 
Sallustiaai)  qu'il  créa  sur  le  Quirinal. 
A  son  retour  d'Afrique  il  se  retira  dans 
la  vie  privée  et  traversa  tranquillement 
la  période  de  troubles  qui  suivit  la  mort 
de  César.  Il  mourut  en  34,  41  ans  avant 
la  bataille  d'Actium.  L'histoire  de  son 
mariage  avec  la  veuve  de  Cicéron,  Te- 
rentia,  ne  saurait  être  admise.  Il  est  pro- 
bable que  Salluste  n'écrivit  pas  ses 
œuvres  historiques  avant  son  retour  d'A- 
frique. Ces  ouvrages  sont  le  Caiil'tna  ou 
Beltam  Catilinarium,  histoire  de  la  con- 
juration de  Calilina  sous  le  consulat  de 
Cicéron  (63);  le  Jagurtha  ou  Bellum 
Jtigttrttiinum ,  histoire  delà  guerre  des 
Il  ornai  ns  contre  Jugurtba,  roi  de  Piumi- 
die,  et  les  H'ulormrum  tikri  quittant. 
Ce  dernier  ouvrage  est  perdu,  à  I ex- 
ception de  quelques  fragments  qui  ont 
été  réunis  et  mis  en  ordre.  Outre  ces  di- 
vers écrits  bn  attribue  encore  à  Salluste 
Dam  Eplilotu  de  Rtpubl'tca  ordinanda 
f  deux  lettres  à  César  sur  le  gouverne- 
ment de  la  république)  et  une  Dtclamalto 
in  Ciccronem.  Quelques  écrivains  latins 
disent  que  Salluste  s'attache  à  imiter  le 
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style  de  Thucydide.  Son  langage  est  géné- 
ralement concis  et  clair;  toutefois  son 
amour  de  la  brièveté  fut  peut-être  cause 
de  l'ambiguïté  qu'on  trouve  de  temps  en 
temps  dans  ses  pensées.  Il  affecte  aussi 
les  termes  archaïques.  Il  a  néanmoins 
probablement  le  mérite  d'avoir  été  le 
premier  Romain  qui  ait  écrit  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  une  histoire.  — 
2)  petit-fils  de  la  sœur  de  l'historien  ;  il 
fut  adopté  par  ce  dernier  et  hérila  de  son 
immense  fortune.  Quand  Mécène  fut  en 
disgrâce,  il  devint  le  principal  conseiller 
d'AugusIe.  Il  mourut  l'an  30  opr.  J.-C, 
à  un  âge  avancé.  Une  des  odes  d'Horace 
(Carm.  S,  2)   lui  est  adressée. 

M* aimant Tca. (-te  :  Sa/amanca),  ap- 
pelée HelmanttcB  ou  Hermantlca 
par  Tite-Live,  et  Elntandca  par  Po- 


lyl>e,  importante  ville  des  Vettones,  ex 
Lusitanie,  au  S.  du  Durius  sur  la  route 
d'Emerita  à  Cœsaraugusta. 

Sa  1  mou  a  ou  Kalmoiila  (-■;),  v. 
d'Ëlide,  dans  le  district  de  la  l'isatis , 
sur  la  rivière  Euipeus,  fut,  dit-on,  fon- 
dée par  Salmonée. 

Salmônei»  (-«ta  ou-rï),  fils  d'Eole 
et  d'Ënarélé,  et  frère  de  Sisyphe.  Il  vi. 
vait  d'abord  en  Thessalie ,  mais  il  émigra 
en  Ëlide,  où  il  bâtit  la  ville  de  Salmone. 
Sa  présomption  et  son  arrogance  étaient 
si  grandes,  qu'il  se  croyait  l'égal  de  Ju- 
piter et  ordonna  qu'on  lui  offrit  des  sa- 
orifices;  il  alla  même  jusqu'à  imiter  le 
tonnerre  et  les  éclairs,  mais  le  père  des 
dieux  le  foudroya,  détruisit  sa  ville  et  le 

Ïiinit  dans  le  monde  inférieur.  Sa  fille 
yro  porte  le  nom  patronymique  de  Sal- 

Snlmvn>H»uH ,  et  dans  les  temps 
postérieurs  HalmjdCMua  (-1 1  Midja 
ou  Midjtk),  v.  de  Throce ,  sur  la  cote 
de  l'Euxin,  au  S.  du  promontoire  Thy- 
nïas.  Ce  nom  s'appliquait  dans  l'origine 
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à  toute  la  côte  depuis  ce  promontoire 
jusqu'à  l'entrée  du  Bosphore;  et  ce  fut 
à  cette  côte  que  la  mer  Noire  dut  son  nom 
de  Pontus  Axenos,  c.-à-d.  mer  inhospita- 
lière. 

Salo  (-5  nis  t  Xalon  ),  affluent  de 
l'Èbre ,  en  Celtibérie ,  traversait  Bilbilis, 
ville  natale  du  poète  Martial ,  qui  en  fait 
très-souvent  mention  dans  ses  vers. 

SSalôna  (-»)  ouSalônae  (-arum) 
ou  Salon  (-oui*  :  Salaria  ),  importante 
v.  d'IUyrie,  et  capitale  de  la  Dalmatie, 
était  située  sur  une  baie  étroite  de  la 
mer.  L'empereur  Dioctétien  était  né  au 
petit  village  de  Dioclea ,  près  de  Salone  ; 
et ,  après  son  abdication ,  il  se  retira 
dans  le  voisinage  de  cette  ville  et  y  passa 
le  reste  de  ses  jours.  Les  restes  de  son 
magnifique  palais  se  voient  encore  au 
village  de  Spalatro ,  l'ancienne  Spola- 
tum,  à  3  milles  au  S.  de  Salone. 

Salônïna  (-»),  Cornelia,  femme  de 
l'empereur  Gallien  et  mère  de  Sa  Ion  in  us. 


$%âhi 


Salonina. 

Elle  vit  de  ses  propres  yeux  la  mort  de 
son  époux  devant  Milan,  218  apr.  J.-C 
Saloninnf»  (-i),  P.  Licinius  Cor- 
nklids  Valerianus,  fils  de  Gallien  et  de 
Salonine,  petit-fils  de  l'empereur  Valé- 
rien.  Quand  son  père  et  son  grand-père 


Sdloniiius. 


prirent  le  titre  d'Augustes  en  253  ap. 
J.-C,  il  reçut,  tout  jeune  encore,  celui 
de  César;  quelques  années  après  il  fut 
laissé  en  Gaule  et  fut  mis  à  mort  après  la 
prise  de  Cologne  par  Postumus  en  259, 
à  l'âge  d'environ  dix-sept  ans. 

Salvius  Otho  (voy.  Otho). 

Sain»  (-ûtis),  divinité  romaine,  per- 
sonnification de  la  santé ,  de  la  prospé- 


rité et  du  bien-être  public.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  significations ,  elle  répond 
exactement  à  la  divinité  grecque  Hygieia 
(  Tyieta),  et  elle  était  représentée  dans 
les  œuvres  d'art  avec  les  mêmes  attributs 
que  la  déesse  grecque.  Dans  la  seconde 
acception,  elle  représente  la  prospérité  en 
.général.  Dans  le  troisième  sens,  elle  est 
la  déesse  du  bien-être  public  (S  al  us  pu- 
blica  ou  Romana),  En  cette  qualité  elle 
avait  un  temple  qui  lui  fut  consacré  en 
l'an  307  av.  J.-C.  par  le  censeur  C.  Ju- 
nius  Bubulcus ,  sur  le  mont  Quirinal ,  et 
qui  fut  dans  la  suite  orné  de  peintures 
par  C.  Fabius  Pictor.  On  lui  rendait  un 
culte  public  le  30  avril ,  en  même  temps 
qu'à  la  Paix,  à  la  Concorde  et  à  Janus. 
Salus  était  représentée,  comme  la  For- 
tune, avec  un  gouvernail ,  un  globe  à 
ses  pieds ,  et  quelquefois  assise  et  versant 
d'une  patère  une  libation  sur  un  autel, 
autour  duquel  s'enroule  un  serpent. 

Saluât!  us  (voy.  Sallustius). 

Salues  (  -um)  ou  Salluvii 
(-ôrum),  la  plus  puissante  et  la  plus  cé- 
lèbre de  toutes  les  tribus  liguriennes, 
habitait  la  côte  S.  de  la  Gaule  depuis  le 
Rhône  jusqu'aux  Alpes  Maritimes;  c'étaient 
de  très-incommodes  voisins  pour  la  ville 
de  Marseille,  avec  laquelle  ils  furent  sou- 
vent en  guerre.  Ils  furent  soumis  par  les 
Romains,  en  133  av.  J.-C,  après  une 
longue  et  opiniâtre  résistance,  et  la  colo- 
nie iïAquee  Sextiœ  (Aix)  fut  fondée  sur 
leur  territoire  par  le  consul  Sextius. 

Samara  (voy.  Samarobriva). 

Samârïa  (-ae  t  Hebr.  :  Sliomron  ; 
Chald.  :  Shamraïn  ;  Samarites;  plur. 
Samaritœ)ff\us  tard  Sebaste  (Sebustieh, 
Ru.),  Samarie,  une  des  principales  cités 
de  Palestine ,  bâtie  par  Omri ,  roi  d'Is- 
raël (vers  922  av.  J.-C),  sur  une  col- 
line ,  au  milieu  d'une  plaine  entourée  de 
montagnes ,  juste  au  centre  de  la  Pales- 
tine, à  TO.  du  Jourdain.  Son  nom  dé- 
rivait de  Shemer,  le  propriétaire  de  la 
colline  qu'Omri  acheta  pour  bâtir  sa 
ville.  C'était  la  capitale  du  royaume  d'Is- 
raël «t  le  siège  principal  du  culte  idolâtre 
auquel  les  dix  tribus  se  livrèrent,  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  prise  par  Salmanazar,  roi 
d'Assyrie  (vers  720  av.  J.-C),  qui  em- 
mena les  habitants  de  la  ville  et  du  pays 
environnant ,  connu  aussi  dans  l'histoire 
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sous  le  nom  de  Samaria  (voy,  plus  bas), 
et  les  remplaça  par  les  populations  {>aïen- 
ues  venues  des  provinces  orientales  dé 
son  empire.  Quand  les  Juifs  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone ,  ceux  des  Sama- 
ritains qui  adoraient  Jéhovah  offrirent  de 
les  aider  à  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem, 
mais  leur  concours  fut  refusé,  et  de  là 
naquit  la  haine  profonde  qui  exista  en- 
tre les  Juifs  et  les  Samaritains.  Sous  les 
rois  syriens  et  les  princes  Maccabées  nous 
trouvons  le  nom  de  Samaria  nettement 
employé  pour  désigner  une  province  qui 
se  composait  du  district  situé  entre  la 
Galilée  au  N.  et  la  Judée  au  S.  Pompée 
assigna  ce  district  à  la  province  de  Syrie 
et  Gabinius  fortifia  la  ville  à  nouveau. 
Auguste  donna  ce  même  district  à  Hé- 
rode,  qui  restaura  considérablement  la 
ville  de  Samarie,  qu'il  appela  Sebastc 
(Augusta)  en  l'honneur  de  son  patron. 
Au  quatrième  siècle  de  notre  ère  elle 
était  devenue  une  place  sans  importance. 
Son  magnifique  emplacement  est  mainte- 
nant occupé  par  un  pauvre  village  qui 
porte  le  nom  grec  de  la  ville ,  légèrement 
altéré  (Sebustieh).  Comme  district  de  la 
Palestine ,  la  Samarie  s'étendait  de  Ginœa 
(Jenin)  au  N.  jusqu'à  Bethhoron,  au 
N.-O.  de  Gibéon  au  S.;  ou,  le  long  de 
la  côte ,  depuis  un  peu  au  S.  de  Césarée 
au  N.  jusqu'à  un  peu  au  N.  de  Joppa  au 
S.  Elle  était  coupée  par  les  monts  d'E- 
phraïm,  courant  au  N.et  au  S.  au  milieu 
de  son  territoire,  et  par  leurs  branches 
latérales  qui  divisaient  le  pays  en  belles 
et  fertiles  vallées  (voy.  Palœstina). 

Samarobrïva  (-«),  plus  tard  Am- 
BIANI  (Amiens),  v.  principale  des  Am- 
biani  dans  la  Gaule  Belgique  sur  la  ri- 
vière Samara  (Somme);  d'où  son  nom, 
qui  signifie  Samara  Bridge  (Pont  de  la 
Somme). 

Samê  (-et)  ou  Samoa  (-1),  ancien 
nom  de  l'île  de  Céphallénic  (voy.  Cephal- 
lenia) .  C'était  aussi  le  nom  d'une  des  quatre 
villes  de  Céphallénie.  La  v.  de  Samé  ou 


Sam*. 


Samos  était  située  sur  la  côte  E.,  en  face 
d'Ithaque  ;  elle  fut  prise  et  détruite  par 
les  Romains,  en  189  av.  J.-C. 

Samnium  (-il)  (Samnîies-um 
plus  rarement  Sam  n  lue-arum) ,  pays 
dans  le  centre  de  l'Italie,  borné  au  N. 
par  les  Marses ,  les  Pélignes  et  les  Marru- 
cins ,  à  l'O.  par  le  Latium  et  la  Campa- 
nie,  au  S.  par  la  Lucanie,  à  l'E,  par  les 
Frentans  et  l' Apulie.  Les  Samnites  étaient 
une  branche  des  Sabins  qui  émigrèrent 
de  leur  pays  situé  entre  le  Nar,  le  Tibre 
et  l'Anio,  avant  la  fondation  de  Rome,  et 
s'établirent  dans  la  contrée  appelée  plus 
tard  Samnium  (voy.  Sabini).  Ce  pays 
était  habité,  au  temps  de  leur  émigra- 
tion ,  par  les  0 piques ,  qu'ils  vainquirent 
et  dont  ils  adoptèrent  la  langue  ;  car  nous 
trouvons  qu'à  une  époque  très-reculée 
les  Samnites  parlaient  l'Opique  ou  Osque. 
Le  Samnium  est  un  pays  marqué  de  traits 
physiques  frappants.  La  plus  grande 
partie  en  est  occupée  par  une  énorme 
masse  de  montagnes  appelée  aujourd'hui 
Matese,  qui  sort  de  la  ligne  centrale  des 
Apennins.  Les  Samnites  se  distinguaient 
par  leur  bravoure  et  leur  amour  de  l'in- 
dépendance. Descendant  des  retraites 
sûres  de  leurs  montagnes,  ils  parcouraient 
une  grande  partie  de  la  Campanie;  Ca- 
poue  ainsi  inquiétée  implora  l'assistance 
de  Rome  contre  leurs  incursions  et  ce 
fut  l'origine  de  la  guerre  qui  éclata  en- 
tre les  deux  peuples  en  343  av.  J.-C.  Les 
Romains  trouvèrent  dans  les  Samnites 
les  plus  belliqueux  et  les  plus  redoutables 
ennemis  qu'ils  eussent  jamais  eu  à  com- 
battre en  Italie  ;  et  la  guerre ,  commencée 
en  343,  continua,  presque  sans  inter- 
ruption, pendant  cinquante- trois  ans.  La 
guerre  civile  entre  Marins  et  Sylla  leur 
donna  l'espoir  de  recouvrer  leur  indé- 
pendance; mais  ils  furent  défaits  par 
Sylla  devant  les  portes  de  Rome  (82)  ; 
la  plus  grande  partie  de  leurs  soldats 
tomba  dans  la  bataille  et  le  reste  fut  mis 
à  mort.  Leurs  villes  furent  laissées  dé- 
sertes, les  habitants  vendus  comme  escla- 
ves, et  remplacés  par  des  colons  romains. 

Samos  ou  Sam  as  (  -i  :  grec  mod.  : 
Samo;  turc  :  Susam  Àdassi),  une  des 
principales  îles  de  la  mer  Egée,  située 
dans  la  partie  qui  se  nomme  mer  Ica- 
rienne,  à  la  hauteur  de  la  côte  d'Ionie, 
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dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  détroit 
formé  par  la  saillie  de  son  promontoire 
oriental  (Posidium)  et  la  pointe  la  plus 
occidentale  du  mont  Mycale  (Prom.  Tro- 
gilium ,  auj.  Gap  S.  Maria).  Ce  détroit, 
qui  a  un  peu  plus  de  trois  quarts  de  mille 
de  large ,  fut  le  théâtre  de  la  bataille  de 
Mycale.  L'île  est  formée  par  une  rangée 
de  montagnes  qui  s'étendent  de  l'E.  à 
l'O.,  d'où  son  nom;  car  Samos  (Eau.o;) 
est  un  vieux  mot  grec  qui  signifie  mon- 
tagne. La  circonférence  de  l'île  est  d'en- 
viron 80  milles.  Suivant  les  plus  ancien- 
nes traditions,  elle  était  le  siège  prin- 
cipal des  Cariens  et  des  Lélèges  et  la  ré- 
sidence de  leur  premier  roi ,  Ancaeus  ;  elle 
fut  plus  tard  colonisée  par  des  Éoliens 
de  £esbos  et  par  des  Ioniens  d'Épidaure. 
Les  Samiens  acquirent  de  bonne  heure 
une  telle  puissance  maritime,  .que  non- 
seulement  ils  occupèrent  plusieurs  parties 
de  la  côte  opposée  ,  mais  encore  fondè- 
rent maintes  colonies.  Après  avoir  passé 
de  l'état  de  monarchie  héroïque  à  celui 
d'aristocratie,  puis  à  celui  de  démocratie, 
cette  île  finit  par  subir  le  joug  d'un 
de  ces  maîtres  qu'on  désignait  sous  le 
nom  de  tyrans ,  mais  qui  souvent  étaient 
des  hommes  d'une  haute  valeur;  ce  tyran 
était  Polycrate ,  le  plus  distingué  de  ces 
usurpateurs.  Sous  son  gouvernement  (532 
av.  J.-C.  )  les  Samiens  s'élevèrent  au  plus 
haut  degré  de  puissance  et  de  splendeur, 
et ,  sans  le  meurtre  de  Polycrate ,  Samos 
serait  probablement  devenue  souveraine 
maîtresse  de  la  mer  Egée.  Pendant  cette 
période  de  leur  histoire  les  Samiens  en- 
tretinrent des  relations  commerciales 
très -étendues  avec  l'Egypte,  et  ils  obtin- 
rent d'Amasis  le  privilège  d'avoir  à  Nau- 
cratis  un  temple  particulier.  Us  devinrent 
alors  sujets  de  l'empire  des  Perses ,  sous 
la  domination  desquels  ils  furent  gou- 
vernés par  des  tyrans ,  peu  de  temps  après 
la  révolte  des  Ioniens ,  jusqu'à  la  bataille 
de  Mycale  qui  leur  rendit  leur  indépen- 
dance (479  av.  J.-C).  Ils  entrèrent  alors 
dans  la  confédération  athénienne,  dont 
ils  continuèrent  à  être  membres  jusqu'en 
440,  où  l'occasion  se  présenta  de  les  ré- 
duire à  une  sujétion  complète  et  de  les 
priver  de  leur  flotte;  succès  obtenu  par 
Périclès  après  une  résistance  obstinée  de 
9  mois.  Dans  la  guerre  du  Péloponnèse, 


Samos  tint  ferme  pour  Athènes.  Tombée 
sous  la  domination  de  Sparte  après  la 
bataille  d'iEgospotamos ,  en  405,  elle 
rentra  bientôt  sous  celle  d'Athènes  par 
celle  de  Cnide ,  394  ;  mais  elle  revint  de 
nouveau  à  Sparte  en  390.  Bientôt  après 
elle  tomba  sous  le  joug  des  Perses,  con- 
quise par  le  satrape  Tigrane  ;  mais  elle 
fut  reprise  par  l'Athénien  Timothée. 
Dans  la  guerre  sociale,  les  Athéniens  la 
défendirent  avec  succès  contre  les  atta- 
ques des  troupes  confédérées  de  Ghios, 
de  Rhodes  et  de  Byzance,  et  y  placèrent 
un  corps  de  2,000  Gleruchi  (colons  mi- 
litaires), av.  J.-C.  352.  Après  la  mort 
d'Alexandre,  Samos  fut  enlevée  aux  Athé- 
niens par  Perdiccas,  323;  mais  elle  leur 
fut  rendue  par  Polysperchon,  319.  Dans 
la  guerre  de  Macédoine ,  Samos  fut  prise 
par  les  Rhodiens ,  puis  par  Philippe  et 
enfin  reprise  par  les  Rhodiens ,  200  av. 
J.-G.  Elle  prit  part  avec  Mithridate  à  la 
première  guerre  contre  Rome ,  et ,  cette 
guerre  terminée ,  elle  fut  définitivement 
annexée  à  la  province  d'Asie ,  84  av.  J.-G. 
Cependant  elle  avait  considérablement 
décliné ,  et  durant  la  guerre  elle  avait 
été  dévastée  par  les  incursions  des  pira- 
tes. Sa  prospérité  fut  en  partie  rétablie 
sous  la  propréture  de  Q.  Gicéron  (G2  av. 
J.-G.),  mais  bien  plus  encore  par  la  ré- 
sidence d'Antoine  et  de  Cléopâtre  (32)  ; 
et  ensuite  d'Octavien ,  qui  proclama  Sa- 
mos Ëtat  libre.  Elle  perdit  toute  impor- 
tance au  deuxième  siècle.  Samos  peut 
être  regardée  comme  le  principal  centre 
des  mœurs,  des  talents,  du  luxe,  des 
sciences  et  des  arts  de  l'Ionie.  Dès  les 
premiers  temps,  il  y  avait  une  école  na- 
tionale de  statuaire;  et  les  architectes 
samiens  devinrent  fameux  bien  au-delà 
de  leur  île.  Dans  la  peinture,  Samos  a 
produit  Galliphon ,  Théodore ,  Agathar- 
que  et  Timanthe.  Ses  poteries  étaient 
célèbres  dans  tout  le  monde  ancien.  En 
littérature ,  elle  fut  illustrée  par  les  poè- 
tes Asius,  Ghœrilus  et  iEscnrion;  par 
les  philosophes  Py thagore  et  Mélissus ,  et 
par  les  historiens  Pagœus  et  Duris.  La 
ville  capitale,  nommée  également  Samos, 
était  située  sur  le  côté  S.-E.  de  l'île,  vis- 
à-vis  du  Prom.  Trogilium,  en  partie  sur 
le  rivage,  en  partie  sur  la  colline  où  elle 
s'élevait  en  forme  d'amphithéâtre.  Elle 
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avait  un  magnifique  port;  et  une  foule 
de  superbes  édifices,  parmi  lesquels, 
outre  l'IlerEL'uia  et  autres  temples,  ou 
comptait  comme  les  principaux  le  Sénat, 
le   théâtre,  et  le  gymnase    dédié  à  Eros 


,  du   théâtre  e 


(l'Amour).  Du  temps  d'Hérodote,  Sam  os 
était  regardée  comme  une  des  cités  les 
plus  polies  du  monde.  Ses  ruines  sont 
assez  considérable*  pour  permettre  d'eu 
tracer  le  plan.  Il  y  ' 
murs  et  de  ses  tour: 
l'aqueduc 

NBmûMtta  (Sommât  ),  capitale  de  la 
province  et,  plus  lard  ,  du  royaume  de 
Comagène,  dans  le  N.  de  la  Syrie,  était 
située  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate, 


au  K.-O.  d'Edesse.  Elle  est  célèbre,  daus 
l'bisluire  des  lettres,  comme  lieu  de  nais- 
sauce  du  poly  graphe  Lucien,  et,  dans 
l'histoire  ecclésiastique,  comme  patrie 
de  l'hérétique  Paul,  évèque  d'Anlioche, 
au  troisième  siècle.  11  n'en  reste  qu'un 
amas  de  ruines. 

Kâraithrïcë  (-en)  et  liism  ot  h  ra- 
cla, (-ae  ;  SamotUraki) ,  petite  île  dans 
le  N.  de  la  mer  Egée ,  vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure de  l'Heure  en  'l'hrace,  dont 
elle  était  éloignée  de  38  milles.  Elle  a 
environ  31  milles  de  circonférence  et 
coulient  dans  sa  partie  centrale  une  haute 
montagne,  appelée  Sauce,  d'où,  au  dire 
d'Homère  ,  on  pouvait  apercevoir  Troie. 
L'ile  de  Samothrace  était  le  siège  priuci- 
ptl  des  Cabires  (voj.  CaJiri),  et  était  cé- 


lèbre par  ses  mystères  religieux ,  comptés 
parmi  les  plus  fameux  de  l'antiquité. 
L'histoire  politique  de  Samothrace  est  de 
faible  importance. 

SampticérBLinus  (-1),  nom  d'un 
petit  prince  d'Ëmèse  en  Syrie;  sobriquet 
donne  jlar  Cicéron  à  Cn.  Pompée. 

Kanchiinlutun  (-Snisj,  était,  dit- 
on,  un  ancien  écrivain  phénicien  dont 
les  ouvrages  furent  traduits  en  grec  par 
Philon  de  Byblos ,  qui  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Un  fragment  considérable  de 
la  traduction  de  Philon  nous  a  été  con- 
servé par  Eusèhe  daus  le  premier  livre 
de  sa  Prstparalio  £vangilica  ;  mais  il  est 
aujourd'hui  généralement  admis  par  les 
critiques  modernes  que  cet  ouvrage  a 
été  forgé  par  Philon  lui-même. 

MfuicuH,  Hangai  ou  Sema  San- 
en»  (-1),  divinité  romaine,  qui  était, 
dit-on,  originairement  un  dieu  sabin 
identique  à  Hercule  et  à  Dius  Fidius.  Le 
nom  qui  est  étymnlogiquement  le  même 
que  Sanclus,  et  se  rattache  à  Sencire, 
semble  justifier  cette  conjecture  et  donne 
à  Sancus  le  caractère  d'une  divinité  pré- 
sidant aux  serments.  H  avait  un  temple 
à  Rome,  sur  le  Quirinal,  en  face  de  celui 
de  Quiruius,  et  tout  près  de  la  porte  qui 
tirait  de  lui  le  nom  AeSaaquaïts  Porta, 

Stand  rocot  tus  (-1),  roi  de  llnde 
iu    temps   de   Séleucus   Nicator,  régnait 


S.ina;iirïii»    I  ,  Wanearlfl  oi 

■jarla  (Sakariyeh),  le  plus  grand  fleuve 
de  l'Asie  Mineure  après  l'Halys,  avait  sa 
source  dans  une  montagne  appelée  Ado- 
reus,  près  de  la  petite  ville  de  Sangia , 
sur  les  confins  de  la  Galatie  et  de  la  Phry- 
gic ,  d'où  il  coulait  d'abord  au  N.  à  tra- 
vers la  Galatie,  puis  à  i'O.  et  au  N.-O. 
à  travers  le  N.-fc.  de  la  Phrygie,  puis 
au  N.  à  travers  la  Bilhynie,  dont  il  for- 
mait originairement  la  limite  E.  H  se 
jetait  enfin  dans  l'Euxin  à  moitié  chemin 
entre  le  Bosphore  et  llèraclèe 

Sangla  (voy.  Sagarius). 

Samnio  (-ônla),  nom  du  bouffon 
dans  les  mimes,  dérivé  de  Sanan,  d'où 
vient  l'italien  Zanni  et  l'anglais  Zaay, 
bouffon . 

S»nnjrioo  (-énW),  poète  comique 
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athénien,  florissait  vers  407  av.  J.-C.  et 
plus  tard.  Son  excessive  maigreur  a  été 
ridiculisée  par  Strattiset  Aristophane. 

Santénes  (-ont)  ou  tfanténi 
(•irnm),  peuple  puissant  de  la  Gaule 
Aquitaine,  habitait  sur  la  côte  de  l'O- 
céan ,  au  N.  de  la  Garonne.  Sous  les  Ro- 
mains, ce  fut  un  peuple  indépendant. 
Leur  ville  principale  était  Mediolanum, 
plus  tard  Santones  (Saintes). 

Sâpnei  (-dram),  peuple  de  Thrace , 
qui  habitait  sur  le  mont  Paiigée,  entre 
le  lac  Bistonia  et  la  côte. 

Hâpis  (-is  :  Savio),  petite  rivière  de 
la  Gaule  Cisalpine ,  qui  a  sa  source  dans 
les  Apennins,  et  se  jette  dans  l'Adriatique 
au  S.  de  Ravenne ,  entre  le  Pô  et  l'A- 
ternus. 

Sapor  (voy*.  Sassanidœ). 

Happh5  (-us),  Sapho,  femme  poète, 
un  des  deux  grands  chantres  lyriques  qu'a 
produits  l'école  éolienne  (l'autre  était 
Alcée);  elle  était  née  à  Mitylène  ou,  se- 
lon d'autres ,  à  Érésos  dans  l'île  de  Les- 
bos.  Sapho  était  contemporaine  d' Alcée, 
de  Stésichore  et  de  Pittacus.  Elle  n'était 
pas  seulement  contemporaine  d'Alcée, 
elle  avait  avec  lui  des  rapports  d'amitié  : 
c'est  ce  que  nous  appreunent  des  frag- 
ments parvenus  jusqu'à  nous  de  ces  deux 
poètes.  Quant  aux  événements  de  sa  vie , 
nous  n'en  savons  que  ce  que  nous  apprend 
une  obscure  allusion  des  Marbres  de  Pa- 
ras et  d'Ovide  (ffer.,  15,51  )  à  sa  fuite  de 
Mitylène  en  Sicile ,  pour  échapper  à  l'on 
ne  sait  quel  péril,  entre  604  et  592  ;  et 
l'histoire  bien  connue  qu'étant  éprise  de 
Phaon  et  n'étant  pas  payée  de  retour, 
elle  se  jeta  du  rocher  de  Leucade  dans  la 
mer.  Cette  histoire,  néanmoins,  parait 
être  une  invention  des  temps  postérieurs. 
A  Mitylène  Sapho  parait  avoir  été  le 
centre  d'une  société  de  femmes  de  lettres, 
dont  la  plupart  étaient  ses  élèves  dans 
Fart  de  la  poésie ,  de  l'élégance  et  de  la 
galanterie.  Les  anciens  écrivains  s'accor- 
dent tous  dans  l'expression  de  leur  ad- 
miration pour  ses  poésies.  Ses  poèmes 
lyriques  formaient  9  livres,  mais  il  ne 
nous  en  est  parvenu  que  des  fragments. 
Le  plus  important  est  une  magnifique 
ode  à  Vénus,  que  nous  possédons  peut- 
être  entière. 

fHaranc»,  Saranprw  (-àrum)  ou 


Saranges  (-an),  peuple  de  la  Sog- 
diane.  " 

Sardanapalns  (-1),  le  dernier  roi 
de  l'empire  assyrien  de  Ninive,  décrié 
pour  son  luxe,  ses  débauches  et  ses 
mœurs  efféminées.  11  passait  son  temps 
renfermé  dans  son  palais ,  invisible  pour 
ses  sujets ,  paré  comme  une  femme  et  en- 
touré de  concubines.  Enfin  Arbacès  ou 
Arbactus ,  satrape  de  Médie ,  et  Bélésys , 
le  plus  noble  des  prêtres  chaldéens, 
résolurent  de  secouer  le  joug  d'un  aussi 
indigne  monarque  et  marchèrent  contre 
Ninive  à  la  tête  d'une  armée  formidable. 
Mais  tout  à  coup  ce  prince  efféminé 
quitta  ses  vêtements  de  luxe  et  parut  en 
intrépide  guerrier.  A  la  tête  de  ses  trou- 
pes, il  défit  deux  fois  les  rebelles ,  mais  il 
finit  par  être  vaincu  et  obligé  de  se  re- 
trancher dans  Ninive.  Là  il.  soutint  un 
siège* de  deux  années ,  jusqu'au  moment 
où,  désespérant  de  triompher  et  de  tenir 
plus  longtemps,  il  réunit  tous  ses  trésors, 
ses  femmes ,  ses  concubines ,  les  plaça 
sur  un  immense  bûcher  construit  par  ses 
ordres ,  y  mit  le  feu  et  périt  avec  tout 
son  monde  au  milieu  des  flammes  (87(1 
av.  J.-C).  Tel  est  le  récit  de  Ctésias,  qui 
nous  a  été  conservé  par  Diodore  de  Si- 
cile ,  et  qui  a  été  suivi  par  la  plupart  des 
écrivains  et  chronologistes  venus  après 
lui.  Mais  des  historiens  modernes  ont 
démontré  que  tout  ce  récit  de  Ctésias 
n'est  qu'une  fable;  il  est  en  contradic- 
tion formelle  avec  le  dire  d'Hérodote  et 
des  auteurs  de  l'Ancien  Testament. 

Sardi  (voy.  Sardinia). 

Sardinia  (-»  :  Sardi;  Sardinia, 
Sardaigne),  grande  île  de  la  Méditerra- 
née, qui  a  la  forme  d'un  parallélogram- 
me, de  140  milles  marins  de  long  du 
N.  au  S.,  avec  une  largeur  moyenne  de 
60  milles.  Elle  était  regardée  par  les  an- 
ciens comme  la  plus  grande  des  îles  de 
la  Méditerranée  et  cette  opinion,  bien 
qu'on  la  considère  ordinairement  comme 
une  erreur,  se  trouve  aujourd'hui  exacte  ; 
il  est  démontré  par  la*  mesures  prises 
de  nos  jours  que  la  Sardaigne  est  un  peu 
plus  étendue  que  la  Sicile.  Elle  occupe 
la  position  la  plus  centrale  entre  l'Es- 
pagne, la  Gaule,  l'Italie  et  l'Afrique. 
Une  chaîne  de  montagnes  la  parcourt 
tout  entière  dans  sa  partie  E.  du  N.  au 
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S.,  occupant  environ  un  tiers  de  sa  su- 
perficie. Ces  montagnes  étaient  appelées 
par  les  anciens  Insani  Montes,  sans  doute 
à  cause  de  leur  aspect  rude  et  sauvage ,  et 
des  nombreuses  bandes  de  brigands  dont 
elles  étaient  le  repaire.  La  Sardaigne  était 
très-fertile,  mais  elle  n'était  pas  cultivée 
dans  une  grande  étendue,  par  suite  de 
Fétat  grossier  de  ses  habitants.  Cepen- 
dant les  plaines  de  la  partie  N.  et  de  la 
partie  S.  produisaient  une  grande  quan- 
tité de  blé  dont  une  partie  considérable 
était  chaque  année  exportée  à  Rome. 
Parmi  les  productions  de  l'ile,  la  plus  cé- 
lèbre était  Yherba  Sardonica,  plante  vé- 
néneuse, qui  donnait,  disait-on,  des 
convulsions  mortelles  aux  personnes  qui 
en  mangeaient.  Ces  convulsions  agitaient 
et  déformaient  la  bouche  de  telle  sorte 
que  le  patient  semblait  rire  même  au  mi- 
lieu des  plus  atroces  douleurs  ;  d'où  l'ex- 
pression bien  connue  de  risus  Sardoni- 
cus  {rire  Sardonique).  La  Sardaigne 
renfermait  une  grande  quantité  de  mé- 
taux précieux ,  et  surtout  d'argent ,  dont 
les  mines  furent  exploitées  par  les  an- 
ciens sur  une  grande  échelle.  Il  y  avait 
aussi  un  grand  nombre  de  sources  miné- 
rales ;  et  on  fabriquait  d'immenses  quan- 
tités de  sel  sur  les  côtes  0.  et  S.  —  La 
population  de  l'ile  était  fort  mêlée.  Nous 
ignorons  à  quelle  race  appartenaient  les 
habitants  primitifs;  mais  il  parait  que 
des  Phéniciens ,  des  Tyrrhéniens  et  des 
Carthaginois  s'y  établirent  à  différentes 
époques.  Les  Grecs  passent  aussi  pour  y 
avoir  implanté  des  colonies;  mais  cette 
tradition  est  très-suspecte.  La  Sardaigne 
ne  fut  pas  connue  des  Grecs  avant  Tan 
500  av.  J.-C,  époque  où  nous  trouvons 
qu'Histiée  de  Milet  promit  à  Darius  de 
rendre  l'ile  de  Sardo  tributaire  de  son 
empire.  Elle  fut  conquise  de  très-bonne 
heure  par  les  Carthaginois  et  continua 
d'être  en  leur  possession  jusqu'à  la  fin 
de  la  deuxième  guerre  punique.  Peu  de 
temps  après  cet  événement,  les  Romains 
profitèrent  de  la  guerre  dangereuse  que 
Carthage  avait  eu  à  faire  contre  ses 
propres  mercenaires  en  Afrique  pour 
sVmparer  de  la  Sardaigne  (238  av.  J.-C). 
Elle  fut  alors  érigée  en  province  romaine 
sous  le  gouvernement  d'un  préteur; 
mais  pour  une  grande  partie  de  Y\\e  cette 


soumission  n'était  que  nominale  ;  et  ce  ne 
fut  que  nombre  d'années  plus  tard  et 
après  de  nombreuses  révoltes  que  les  ha- 
bitants se  soumirent  à  la  domination  ro- 
maine. Elle  continua  d'appartenir  à  l'em- 
pire romain  jusqu'au  troisième  siècle  où 
les  Vandales  s'en  emparèrent. 

Sardis  (-is)  ou  Sardes  (-ium  : 
Sardiani;  Sart,  Ru.),  Sardes,  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  fameuses  cifés 
de  F  Asie-Mineure,  et  capitale  de  la  grande 
monarchie  lydienne,  était  située  à  la 
pointe  S.  de  la  riche  vallée  de  FHermus, 
au  pied  N.  du  mont  Tmolus,  sur  la  petite 
rivière  du  Pactole,  à  30  stades  (3  milles 
géogr.  )  au  S.  de  la  jonction  de  cette 
rivière  avec  FHermus.  Sur  un  rocher 
haut  et  escarpé,  formant  une  saillie  de 
la  chaîne  du  Tmolus,  était  la  citadelle, 
presque  inexpugnable,  que  quelques-uns 
supposent  être  la  Hylé  d'Homère ,  qui , 
bien  qu'il  ne  fasse  nulle  part  mention  des 
Lydiens  ni  des  Sardes  par  leur  nom,  parle 
cependant  du  mont  Tmolus  et  du  lac  de 
Gygès.  La  construction  de  cette  citadelle 
est  attribuée  à  Mélès ,  ancien  roi  de  Ly- 
die. Elle  était  entourée  d'un  triple  mur, 
et  renfermait  le  palais  et  le  trésor  des  rois 
lydiens.  A  la  chute  de  l'empire  de  Ly- 
die, elle  résista  à  toutes  les  attaques  de 
Cyrus  et  ne  fut  enle\ée  que  par  sur- 
prise. Sous  les  empires  perse  et  gréco- 
syrien,  Sardes  fut  la  résidence  du  satrape 
de  Lydie.  La  fondation  de  Pergame  di- 
minua beaucoup  son  importance;  mais 
sous  les  Romains  elle  fut  toujours  une 
ville  considérable  et  le  siège  d'un  Conven- 
tus  Juridicus.  Sous  le  règne  de  Tibère, 
elle  fut  presque  entièrement  détruite  par 
un  tremblement  de  terre,  mais  elle  fut 
rebâtie  avec  l'aide  de  l'empereur.  Elle 
fut  un  des  sièges  les  plus  anciens  de  la 
religion  chrétienne  et  une  des  7  églises  de 
la  province  d'Asie  à  qui  saint  Jean  adresse 
son  Apocalypse.  Mais  le  langage  de  l'a- 
pôtre donne  à  comprendre  que  FégliSe 
de  Sardes  était  déjà  tombée  dans  un  état 
de  décadence  presque  désespéré.  Dans 
les  guerres  du  moyen  âge  la  ville  fut 
presque  entièrement  détruite,  et  sa  situa- 
tion présente  aujourd'hui  le  plus  triste 
spectacle  de  désolation  qu'on  puisse 
trouver  dans  les  ruines  des  cités  anti- 
ques. 


BarninUe  ou  Saur  ô  matas  (-5- 
rum),  peuple  d'Asie,  habitant  au  N.- 
E.  du  Palus  Ma-otii  (mer  d'Asow),  à 
l'E.  du  Tanaïs  (le  Don),  qui  les  sépa- 
rait des  Scvthes  d'Europe. 

Warmàtïn  (-ne),  (la  partieE.de 
la  Pologne  et  la  partie  S.  de  la  Russie 
d'Europe),  nom  employé  pour  la  première 
fois  par  Mêla  pourdésigoer  la  partie  Fi.  de 
l'Europe  et  de  l'Asie,  s'étendaut  de  la  Vis- 
tule  (  H'iria)  et  des  SàRMATICI  MONTKS 
à  l'O.,  qui  la  séparaient  delà  Germanie, 
jusqu'au  Rha  {le  Wolga)  à  l'E.,  qui  la 
séparait  de  la  Scylhie;  bornée  au  S.-O. 
et  au  S.  par  le*  fleuves  Isler  {Danube), 
Tibiscus  {Thtiss)  et  Tyras  (Dnieittr), 
qui  la  séparaient  de  la  Pannonie  et  de  la 
Dacie,  et,  plus  loin,  par  l'Euxin  et  au 
delà  par  le  Caucase  ,  qui  la  séparait  de  la 
Eolchide,  de  l'Ibérie  et  de  l'Albanie, 
et  .«'étendant  au  N.  jusqu'à  la  Baltique  et 
aux  région*  inconnues  de  l'Europe  sep- 
tentrionale. Le  peuple  d'où  était  tiré  le 
nom  de  Sarmatia  n'habitait  qu'une  fai- 
ble portion  du  pays.  La  plus  grande  par- 


.  


ion  du  pays.  La  plus  grand 
peuplée  de   tribus  scy  tb.es 


s  appelées 


manique,  comme  les  Venbdi  sur  la  Bal- 
tique el  les  Iazyges  ,  les  Roxolaki  et 

les  Hamaxoih  dans  le  S.  de  la  Russie; 
la  principale  des  autres  tribus  à  l'O.  du 
Tauaïs  était  les  A  la  un!  ou  A  la  m 
ScïTH.e,  peuple  sc/thique  venu  d'Asie 
et  établi  dans  les  parties  centrales  de  la 
Ritssia.  Tout  le  pays  était  divisé  nar  le 
Tanaïs  (Don)  en  deux  p 
l'une  Sarmatia  Europiea 
matia  Asiatica;  mais  il  faut  observer 
que,  d'après  la  division  moderne  du 
continent,  la  totalité  de  la  Savmatie  ap- 
partient à  l'Europe.  Il  faut  aussi  bien 
remarquer  que  la  Chersounèse  Taurique 
(Crimée) ,  bien  que  renfermée  dans  les 
limites  indiquées,  n'était  pas  considérée 
comme  une  partie  de  la  Sarmalie ,  mais 
bien  comme  une  contrée  séparée. 

Snrmïkl  i  eue  porta-  (  Pas  de  David  ) , 
passage  central  du  Caucase,  conduisant 
il'lbérie  en  Sarmalie. 

Warmâtïci  monte»  (partie  des 
monts  Carpathes),  chaîne  de  montagnes 
dans  l'Europe  centrale,  ('étendant  des 
sources  de  la  VUtule  au  Danube  ,  entre 
la  Germanie  à  l'O.  et  la  Sarmalie  à  l'E. 

NurmntïcuH  Océan  as  ou  Poli- 
tisa, SarmatlcuDi  m  art'  (Mer  Bal- 
tique), la  grande  mer  qui  baigne  la  cote 
"    '    la  Sarmatie  d'Europe. 
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Campanie . 

jette  dans  te  Sinus  Puteolanua   près  de 

Pompeii. 

Sàrûnïcui  Klnna  (Golfe  d'Ëgine) , 
baie  de  la  mer  Egée,  située  entre  l'Alli- 
que  et  l'Argolide,  et  commentant  entre 
le  cap  Suuium  en  A  t  tique  et  celui  de 
Scylheum  en  Argolide. 

Sur pr do  11  (-alita),  I  )  fils  de  Zeus 
(Jupiter)  et  d'Europe ,  frère  de  Minos  et 
de  Rhadamanlhe.  Ayant  eu  un  démêlé 
avec  Minos  au  sujet  de  Hilélus,  il  se 
réfugia  auprès  de  Cilix,  qu'il  assista 
contre  les  Lycîcns  (voy.  tlitetus).  Il  de- 
vint ensuite  roi  de  Lycie  et  Jupiter  lui 
accorda  le  privilège  de  vivre  trois  géné- 
rations. —  2)  (ils  de  Jupiter  el  de  Lao- 
damie  ou,  selon  d'autres,  d'Évandre  et  de 
Déidamie,  et  frère  de  Parus  et  de  Thes- 
mon.  C'était  un  prince  lyrieu ,  petit -lils 
du  u"  I.  Dans  la  guerre  de  Troie  il  fut 
un  allié  des  Troyens  el  se  distingua  par 
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sa  valeur,  mais  il  fut  tué  par  Patrocle. 
Sarpëdon  JPr5mont5riam  (  cap 

Lissan  el  Kapeh),  promontoire  de  Gilicie, 
au'34°  de  longitude  E.,  à  80  stades  de 
l'embouchure  du  Calycadnus. 

Sarpêdôiiïum  Prnmontôrluni , 
promontoire  de  Thrace,  entre  les  em- 
bouchures des  rivières  Mêlas  et  Erginus, 
en  face  de  l'île  d'Imbros. 

Sarraster  (voy.  Sa  m  us). 

Sapsïna  (-»  :  Sarsina),  ancienne 
v.  d'Ombrie ,  sur  la  rivière  Sapis ,  au 
S.-O.  d'Ariminum,  plus  tard  municipe 
romain,  célèbre  comme  lieju  de  naissance 
du  poète  comique  Plaute. 

Sarus  (-1  :  Seiliau),  rivière  consi- 
dérable dans  le  S.-E.  de  l'Asie  Mineure. 
Elle  a  sa  source  dans  l'Anti-Taurus,  au 
centre  de  la  Cappadoce,  et  coule  au  S. 
au-delà  de  Gomana  vers  les  frontières 
de  la  Gilicie ,  où  elle  reçoit  un  bras  occi- 
dental qui  jusque-là  coulait  parallèle- 
ment ;  de  là ,  traversant  d'un  cours  si- 
nueux la  Gilicia  Gampestris,  elle  se  jette 
dans  la  mer  un  peu  à  TE.  de  l'embou- 
chure du  Gydnus  et  au  S.-E.  de  Tarse. 

Saso  ou  Sasonis  insula  (Sas  e  no, 
Sassono,  Sassa),  petite  île  rocheuse  de- 
vant la  côte  d'HIyrie  ,  au  N.  du  promon- 
toire acrocéraunien,  et  fréquentée  par  les 
pirates. 

Saspïres  (-nm)  ou  Saspiri 
(-drain)»  peuple  scythique  d'Asie,  au 
S.  de  la  Golchide  et  au  N.  de  la  Médie , 
dans  l'intérieur  des  terres  (c.-à-d.  en 
Arménie)  selon  Hérodote,  mais  selon 
d'autres  sur  la  côte  de  l'Euxin. 

Sassanïd»  (-ârum),  nom  d'une 
dynastie  qui  régna  en  Perse  de  Tan  226 
à  l'an  651  de  notre  ère.  1)Artaxerxès 
(I'Ardishir  ou  Ardshir  des  Persans), 
fondateur  de  la  dynatie  des  Sassanides, 
régna  de  226  à  240  ap.  J.-G.  Il  était 
fils  d'un  Babek,  officier  de  bas  étage.  Il 
avait  servi  avec  distinction  dans  l'armée 
d'Artaban,  fut  payé  d'ingratitude  et  se 
vengea  en  se  révoltant.  Il  revendiqua  le 
trône  comme  descendant  des  anciens  rois 
de  Perse  et  du  grand  Cyrus.  Le  peuple 
soutint  chaudement  sa  cause,  en  le 
voyant  se  déclarer  le  champion  de  l'an- 
tique religion  de  la  Perse.  En  226  Arta- 
ban  fut  défait  dans  une  bataille  décisive 
et  Artaxerxès  prit  alors  le  titre  pompeux, 


mais  national ,  de  »  Roi  des  Rois  » .  Un  de 
ses  premiers  actes  législatifs  fut  la  res- 
tauration de  la  religion  de  Zoroastre  et  le 
rétablissement  du  culte  du  feu.  Après 
avoir  établi  son  autorité  dans  son  pays, 
il  demanda  à  l'empereur  Alexandre  Sé- 
vère la  cession  immédiate  de  toutes  les 
portions  de  l'empire  romain  qui  avaient 
appartenu  à  la  Perse  du  temps  de  Cyrus 
et  de  Xerxès ,  c.  -à-d.  la  totalité  des  pos- 
sessions romaines  en  Asie,  aussi  uien 
que  l'Egypte.  Une  guerre  immédiate  en- 
tre les  deux  empires  fut  la  conséquence 
de  cette  réclamation.  Après  une  lutte 
énergique  la  paix  fut  rétablie,  peu  de 
temps  apre3  le  meurtre  d'Alexandre  eu 
237,  chacune  des  deux  nations  gardai) t 
les  possessions  qu'elle  avait  avant  l'ou- 
verture des  hostilités.  —  2)  Sapor  I 
(Shapdr),  fils  et  successeur  d'Ar- 
taxerxès  I,  régna  de  240  à  273.  Il  fit  la 
guerre  d'abord  à  Gordien,  puis  à  Valé- 
rien.  Ge  dernier  empereur  fut  battu  par 
Sapor,  fait  prisonnier  et  retenu  captif 
pendant  le  reste  de  ses  jours.  Après  la 
prise  de  Valérien,  Sapor  conquit  la  Sy- 
rie, détruisit  Antioche,  et,  après  s'être 
rendu  maître  des  passages  du  Taurus, 
mit  la  ville  de  Tarse  en  cendres ,  et  prit 
Césarée.  Il  fut  arrêté  dans  sa  marche 
triomphante  par  Odénath  et  Zénobie.  — 
3  )  Hormisi>as  I  (Hormuz),  fils  du  pré- 
cédent, ne  régna  qu'un  an  et  mourut  en 
274.  —  4)  Vabanès  ou  Varuranes  1 
(Bahram  ou  Baharam),  fils  d'Hormis- 
das  I,  régna  de  274  à  277.  Il  fit  la  guerre 
sans  succès  à  Zénobie,  et,  après  sa  cap- 
tivité ,  fut  engagé  dans  une  querelle  avec 
Aurélien,  querelle  qui  n'eut  pas  de  ré- 
sultats sérieux,  à  cause  de  la  mort  subite 
d' Aurélien  en  275.  Ge  fut  sous  son  rè- 
gne qne  fut  mis  à  mort  le  célèbre  Ma- 
ny,  sectaire  chrétien  que  les  mages  fi- 
rent écorcher  vif.  — 5)VaranèsII  (Ba- 
hram), fils  de  Varanèsl,  régna  de  277  à 
294.  11  fut  défait  par  Garus,  qui  prit 
Séleucie  et  Gtésiphon;  et  le  reste  de  ses 
États  ne  fut  sauvé  que  par  la  mort  sou- 
daine de  Carus  en  283.  —  6)  Varanès  III 
(Bahram),  fils  aîné  de  VaranèsII,  mou- 
rut après  un  règne  de  8  mois  (294).  — 
7  )  Narsès  (Narsi),  fils  cadet  de  Vara- 
nès  II,  régna  de  294  à  303.  11  fit  nue 
guerre  redoutable  à  Dioclétien  ;  mais , 
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dans  sa  seconde  campagne,  il  fut  défait 
avec  de  grandes  pertes  et  obligé  de  con- 
clure une  paix  désavantageuse  avec  les 
Romains.  En  303  Narsès  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  fils  et  mourut  bientôt  après. 
—  8)  Hormisdas  II  (Hormuz),  fils  de 
Narsès,  régna  de  303  à  310.  Durant  son 
règne ,  aucun  événement  important  ne  se 
produit  à  l'égard  de  Rome.  —  9)  Sa- 
por II  Postumus  (Shapur),  fils  d'Hor- 
misdas  II ,  était  né  après  la  mort  de  son 
père  ;  il  fut  couronne  dans  le  sein  de  sa 
mère ,  et  les  mages  placèrent  solennelle- 
ment le  diadème  sup  le  corps  de  sa  mère. 
Il  régna  de  310  à  381.  Son  règne  fut  si- 
gnalé par  une  persécution  acharnée  et 
cruelle  des  chrétiens.  11  fit  avec  succès 
la  guerre  pendant  plusieurs  années  contre 
Constance  II  et  ses  successeurs.  Sapor  a 
été  surnommé  le  grand  et  aucun  roi  de 
Perse  n'a  inspiré  autant  de  terreur  à 
Rome  que  ce  monarque.  Sapor  eut  pour 
successeur  18  princes  de  la  même  dynas- 
tie ;  mais  en  651  Yesdigkrd,  le  dernier 
roi ,  fut  défait  et  tué  par  Kaleb ,  général 
du  calife  Abu-Bekr.  La  Perse  devint  alors 
un  pays  mahométan. 

Sassùla  (-»),  v.  du  Latium,  ap- 
partenant au  territoire  de  Tibur. 

Satala  (-5rum),  v.  considérable 
dans  leN.-E.  de  l'Arménie  mineure,  im- 
portante comme  clé  des  passages  à  tra- 
vers les  montagnes  du  Pont.  Elle  était 
située  au  point  de  jonction  de  4  routes 
conduisant  à  des  villes  sur  l'Euxin,  un 
peu  au  N.  de  l'Euphrate,  dans  une  vallée 
entourée  de  montagnes,  à  325  milles 
romains  de  Gésarée  en  Gappadoce,  et  à 
135  de  Trapézonte. 

Satïcula  (-»),  v.  du  Samnium,  si- 
tuée sur  une  montagne,  sur  les  frontières 
de  Gampanie. 

Satrïcuni  (-i  :  Casale  di  Conca), 
v.  du  Latium ,  près  d'Antium. 

Satura  palus  (Logo  di  Paola)t  lac 
ou  marais  du  Latium,  formé  par  la  ri- 
vière Nymphœus ,  et  près  du  promontoire 
Girceium. 

Sàturïum  ou  Satureium  (-1  :  Sa- 
turo),  v.  dans  le  S.  de  l'Italie  près  de 
Tarente ,  célèbre  pour  ses  chevaux  (  Hor., 
Sat.  1,6,59). 

Sâturnta  (-n),  1)  ancien  nom  de 
l'Italie  (voy.  Italia).  — 2)  (Saturnia), 


primitivement  appelée  Aurinia,  an- 
cienne v.  d'Étrurie,  fondée ,  dit-on,  par 
les  Pélasges,  était  située  dans  le  territoire 
de  Caletra ,  sur  la  route  de  Rome  à  Cosa, 
à  environ  20  milles  de  la  mer. 

Saturninus  (-1),  1)  un  des  trente 
tyrans ,  était  général  de  Valérien  qui  l'ai- 
mait beaucoup.  Dégoûté  des  débauches 
de  Gallien ,  il  accepta  des  soldats  le  titre 
d'empereur,  mais  il  fut  mis  à  mort  par 
ces  mêmes  soldats,  qui  ne  purent  sje  sou- 
mettre à  la  sévérité  de  sa  discipline.  — 
2)  né  en  Gaule,  officier  de  talent,  fut 
nommé  par  Aurélien  au  commandement 
de  la  frontière  orientale ,  et  proclamé 
empereur  à  Alexandrie  pendant  le  règne 
de  Probus,  dont  les  soldats  le  tuèrent 
par  hasard. 

Saturnin  as  Eu  Appuleius,  cé- 
lèbre démagogue ,   questeur  en   104  av. 
J.-G.  et  tribun  du  peuple  pour  la  pre- 
mière   fois   en    102.   11    contracta  une 
étroite  alliance  avec  Marins  et  ses  amis 
et  acquit  bientôt  une  grande  popularité.  1) 
se  porta  candidat  au  tribunat  pour  la  se- 
conde fois,  en  100,   et  l'obtint  par  le 
meurtre  de  son  rival.  Aussitôt  après  son 
entrée  en  charge,  il    proposa  une   loi 
agraire ,  qui  fit  bannir  Métellus  Numidi- 
cus,  comme  nous  le  rapportons  ailleurs 
(voy.     Métellus).     Saturninus    proposa 
d'autres  mesures  populaires,  telles  qu'une 
loi  frumentaria  et  une   loi  pour  fonder 
de   nouvelles    colonies    en    Sicile,'  en 
Achaïe ,  en  Macédoine.  Dans  les  comices 
pour  l'élection  des  magistrats  de  Tannée 
suivante,   Saturninus  obtint  le  tribunat 
pour   la  troisième  fois.   A    cette  même 
époque  il  y  eut  une  lutte  pour  le  consu- 
lat entre  Glaucia  et  Memmius,  et,  comme 
Memmius  semblait  devoir  l'emporter,  Sa- 
turninus et  Glaucia  apostèrent  des  as- 
sassins à  leurs  gages  qui  le  tuèrent   pu- 
bliquement en  pleins  comices.  Ce  der- 
nier acte  produisit  une  réaction  complète 
contre  Saturninus  et  ses  complices.   Le 
sénat    les  déclara    ennemis    publics    et 
donna  ordre  aux  consuls  de  les  renver- 
ser par  la   force.  Marius  n'était  guère 
disposé  à  agir  contre  ses  amis,  mais  il 
n'avait  pas  d'autre  alternative  et  sa  len- 
teur fut  compensée  par  le  zèle  de  l'autre. 
Ghassés  du  Forum ,  Saturninus,  Glaucia 
et  le  questeur  Saufeius  cherchèrent  un 


refuge  dans  le  Capilole,  mais  les  parti- 
sans du  Sénat  coupèrent  les  tuyaux  qui 
conduisaient  l'eau  au  Capitole.  Dans  l'im- 
possibilité de  tenir  plus  longtemps ,  ils 
se  rendirent  à  Mari  us.  Ce  dernier  Cl 
tout  ce  qu'il  put  pour  leur  sauver  la 
vie;  aussitôt  qu'ils  furent  descendus  du 
Capitole,  il  les  mit  pour  leur  silrelé  dans 
la  Curia  Hostilia  ;  mais  la  populace  arra- 
cha les  tuiles  qui  couvraient  ta  Curie  et 
les  jeta  sur  les  coupables  jusqu'à  ce  qu'elle 
les  eût  tués. 

Sntni-nïuH  (-1),  c.-à-d.  fils  de  Sa- 
turne, surnom  sous  lequel  on  désigne 
Jupiter,  Neptune  et  Plulon.  Pour  la 
même  raisou  on  appelait  du  nom  de  Sà- 
TIWI«A  Junon  cl  Vesta. 

Kaliiriiim  (-1),  roi  fabuleux  d'Ita- 
lie,que  les  Romains  ont  toujours  iden- 
tifié avec  le  grec  Cronos  ,  et  dont  ils  ont 
Tait  par  conséquent  le  père  de  Jupiter, 
de  Neptune,  de  Pluton,  de  Junon,  etc. 
(voy.  Cronos);  mais  il  u'y  a  en  réalité 
aucune  ressemblance  entre  les  attributs 
des  deux  divinités,  si  ce  n'est  que  toutes 
ileux  étaient  regardées  comme  les  plus 
anciennes  dans  leur  pays  respectif.  La 
ressemblance  est  plus  sérieuse  entre  Dé- 
mêler (Cérès)  et  Saturne;  car  tout  re 
que  les  Grecs  attribuent  à  Déméter, 
lesltaliens  l'attribuent  à  Saturne.  Saturne 
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et  passait  pour  le  fondateur  de  la  civili- 
sation et  de  l'ordre  social ,  qui  sont 
étroitement  liés  à  l'agriculture.  Pour  celle 
même  raison  son  règne  es!  regardé  comme 
l'âge  d'or  de  l'Italie.  Comme  l'agricul- 
ture est  la  source  de  toute  richesse,  sa 
femme  était  Ops,  symbole  de  l'abon- 
dance. La  tradition  rapportait  que  ce  dieu 
vint  en  Italie  sous  le  règne  de  Ja nus,  chez 
qui  il  recul  l'hospitalité ,  et  qu'il  forma 
un  établissement  sur  la  colline  du  Capi- 
tole ,  qui  fut  nommée  de  là  colline  Satur- 
nienne. An  pied  de  crtte  colline ,  sur  la 
roule  conduisant  au  Capilole,  il  v  eut 
plus  lard  un  temple  dédié  à  Saturne.  Sa- 
turne alors  enseigna  au  peuple  l'agricul- 
ture ,  le  fil  passer  de  la  vie  sauvage  à  la 
vie  civilisée  et  morale.  Il  en  résulta  que 
tout  le  pays  reçut  le  nom  de  Saturnin 
trllus,   terre  de  Saturne  ou  de  l'ahon- 


leo,  être  caché,  à  cause  de  la  disparition 
de  Saturne,  qui  fut  soudainement  ravi 
regardé 
inilé  du 
la  fêle  célébrée  par 
les  Romains  en  l'honneur  de  Saturne, 
voy.  leDict.Mythol.  |Didot)aumot.SofHr- 
nùles.  La  statue  de  Salurne  était  creuse 
et  remplie  d'huile,  probablement  pour 
indiquer  la  fertilité  du  Latium  en  oliviers; 
il  csl  représenté  tenant  à  la  main  une 
serpe,  etavec  des  bandelettes  de  laine  au- 
tour des  pieds.  Le  temple  de  Saturne  ser- 
vait de  trésor  public,  et  plusieurs  tables 
de  lois  y  furent  aussi  déposées. 

Satyri  (-»rnm),  les  Satyres.  Ce  nom 
désignait  une  classe  d'êtres  appartenant 
à  ta  mythologie  grecque,  inséparablement 
liés  au  culte  de  Dionysus  (Bacchus),  et 
représentant  tes  puissances  vitales  de  la 
nature  dans  toute  leur  plénitude.  Ils 
passent  généralement  pour  les  fils  de  Her- 
nies (Mercure)  et  d'Iphthima  ou  des  Naïa- 
des. Les  Satyres  sont  i*présenlés  avec  une 
chevelure  hérissée,  le  ne/,  rond  et  un  peu 
retroussé,  les  oreilles  plantées  dans  la 
léte  comme  celle  des  animaux,  deux  pe- 
tites cornes  sur  le  devant  de  la  tête,  et 
une  queue  semhlable  à  celle  d'im  cheval 
ou  d'une  chèvre.  Dans  les  œuvres  d'arl 
ou  les  représente  à  divers  âges  de  la  vie  ; 
les  plus  âgés  étaient  communément  appe- 
lés Silènes  (Si/eni),  et  les  plus  jeunes  Sa~ 
(in'.id  (jeunes  Satyres).  Les  Satyres  sont 
toujours  dépeints  comme  aimant  le  vin 
passionnément  et  adonnés  à  tous  les  plai- 
sirs sensuels.  Aussi  les  représente-t-on 
tantôt  avec  une  coupe  ou  un  Ihyrse  à  la 
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main,  tantôt  dormant ,  jouant  de  quelque 
instrument  de  musique  ou  engagés  dans 
des  danses  voluptueuses  avec  des  nym- 
phes. Ils  sont  vêtus  de  peaux  de  bêles  et 
portent  des  guirlandes  de  vignes,  de  lierre 
ou  de  sapin.  Comme  toutes  les  divinités 
habitant  les  forêts  et  les  campagnes  ils 
étaient  fort  redoutés  des  mortels.  Les 
écrivains  des  derniers  temps,  et  spéciale- 
ment les  poètes  romains  ,  confondent  les 
Satyres  avec  les  Faunes  de  l'Italie,  et  par 
suite  les  représentent  avec  de  grandes 
cornes  et  des  pieds  de  chèvre ,  bien  que 
dans  l'origine  ce  fussent  des  êtres  tout  à 
fait  distincts. 

Satyres  (-1) ,  nom  d'un  acteur  co- 
mique athénien  très-distingué,  qui  en- 
seigna, dit-on,  à  Démosthène  l'art  de 
compléter  l'effet  de  ses  discours  en  y  joi- 
gnant une  action  appropriée. 

Mâvo  (-Sais  :  fa  Saône),  rivière  de 
Campanie,  qui  se  jette  dans  la  mer  au  S. 
de  Si  nues  sa. 

Sâvus  (-i  :  la  Save  ou  Sait),  affluent 
navigable  du  Danube;  il  a  sa  source  dans 
les  Alpes  Carniques ,  forme  la  limite  d'a- 
bord entre  le  Noricum  et  l'Italie,  puis 
entre  la  Pannonie  et  Tlllyrie ,  et  se  jette 
daus  le  Danube  près  deSingidunum. 

$axa  (-ae)  DëeïdïiM,  né  en  Celti- 
bérie,  fut  dans  l'origine  un  des  soldats 
de  l'armée  de  César  ;  il  accompagna  éven- 
tuellement Antoine  eu  Orient  et  fut 
nommé  par  lui  gouverneur  de  Syrie.  Il  y 
fut  défait  par  Labiénus  le  jeune  et  les 
Parthes ,  et  tué  dans  sa  fuite  après  la  ba- 
taille (en  Tan  40). 

Saxa  (-«)  Q.  VocSnius,  tribun  du 
peuple  (169  av.  J.-C),  proposa  la  loi  Vo- 
conia.  (Voy.  sur  cette  loi  le  Dict.  d'Anti- 
quités.) 

SaxaRubra.  (Voy.  RubraSaxa.) 

Saxones  (-um) ,  les  Saxons ,  oeuple 
puissant  de  Germanie,  qui  habitait  ori- 
ginairement dans  la  partie  S.  de  la  Cher- 
sonnèse  Cimbrique ,  entre  les  rivières  Al- 
bis  (l'Elbe)  et  Chai  us  us  (laTrave),  par 
conséquent  dans  le  Holslein  moderne.  Les 
Saxons  apparaissent  pour  la  première  fois 
dans  l'histoire  en  286  av.  J.-C,  à  la  tète 
d'uue  puissante  confédération  de  peuples 
germains ,  qui ,  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  Saxons,  occupèrent  éventuel- 
lement  le  pays  situé   entre   l'Elbe ,  le  | 


Rhin ,  la  Lippe,  et  l'Océan  de  Germanie. 
Une  partie  de  ces  Saxons,  unie  aux  An- 
gles ,  conquit  la  Bretagne  vers  le  milieu 
du  cinquième  siècle  de  notre  ère. 

SeKia  (-ae)  Cassius,  centurion  dans 
l'armée  de  César,  se  distingua  par  des 
actes  de  bravoure  extraordinaire  à  la  ba- 
taille de  Dyrrhachium. 

Scaevala  (-a?),  nom  d'une  famille  dis- 
tinguée de  la  Gens  Mucia.  1°)  C.  Mucius 
Se  je  vol  A.  Quand  le  roi  Porsenna  assié- 
geait Rome,  il  sortit  de  la  ville  dans  l'in- 
tention de  le  tuer  ;  mais,  par  méprise,  il 
frappa  le  secrétaire  du  roi  au  lieu  du  roi 
lui-même.  Le  roi,  dans  sa  colère,  or- 
donna qu'on  le  brûlât  vif.  En  entendant 
cet  arrêt,  Mucius  mit  sa  main  droite  dans 
un  brasier  ardent  allumé  sur  un  autel 
pour  un  sacrifice  et  l'y  maintint  sans 
sourciller.  Le  roi,  étonné  de  tant  d'éner- 
gie, ordonna  qu'on  l'éloignàt  de  l'autel 
et  lui  permit  de  se  retirer  libre  et  sauf. 
Pour,  reconnaître  ce  généreux  pardon, 
Mucius  déclara  à  Porsenna  qu'il  y  avait 
trois  cents  jeunes  gens  appartenant  aux 
premières  familles  de  Rome ,  qui  avaient 
pris  l'engagement  par  serment  de  tuer  le 
roi ,  que  le  sort  l'avait  désigné  pour  ten- 
ter le  premier  l'entreprise ,  et  que  les  au- 
tres en  feraient  autant  après  son  retour. 
Porsenna  craignant  pour  ses  jours,  qu'il 
ne  savait  comment  garantir  contre  l'au- 
dace de  ces  désespérés,  fit  des  propositions 
de  paix  aux  Romains  et  évacua  leur  ter- 
ritoire. Mucius  reçut  le  nom  de  Scte-vola, 
c.-à-d.  gaucher,  à  cause  de  la  perte  de  sa 
main  droite.  —  2°)  P.  Mucius  Se  je  vol  a, 
tribun  du  peuple  en  1 4 1 ,  préteur  en  1 36  , 
et  consul  en  133,  l'année  où  Tib.  Grac- 
chus  perdit  la  vie.  En  131  il  succéda  à  son 
frère  Mucianus  comme  Pont  if  ex  Maximiu. 
Scaevola  se  faisait  remarquer  par  sa  pro- 
fonde connaissance  du  Jus  Pontifia  um 
(droit  pontifical).  Sa  réputation  comme 
légiste  est  mentionnée  par  Cicéron  dans 
plusieurs  passages.  —  3)  Q.  Mucius  Se  je- 
yola  ,  l'augure,  épousa  la  fille  de  C.  Lav 
lius,  l'ami  de  Scipion  l'Africain  le  jeune. 
Il  fut  tribun  du  peuple  en  123,  édile  plé- 
béien eu  125,  et,  comme  préteur,  fut  gou- 
verneur de  l'Asie  Mineure  en  121 ,  l'an- 
née où  C.  Gracchus  perdip-kï  vie.  Il  fut 
poursuivi  à  son  ivf**'»  ÛJsa  province  eu 
120,  sous  l'accusation  de  concussion,  par 
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T.  Àlbucius,  mais  il  fut  acquitté.  Il  fut 
consul  en  117.  Il  vécut  enfin  jusqu'au 
tribunat  de  P.  Sulpicius  Rufus  en  88.  Ci- 
céron ,  qui  était  né  en  1 06  ,  nous  apprend 
que,,  lorsqu'il  prit  la  robe  virile,  son  père 
le  mena  chez  Scœvola  qui  était  alors  un 
vieillard,  et  qu'il  se  logea  aussi  près  de 
lui  que  possible,  afin  de  profiter  de  ses 
leçons.  Après  sa  mort  Cicéron  se  fit  dis- 
ciple de  Q.  Mucius  Scaevola  le  pontife. 
L'augure  était  distingué  par  sa  connais- 
sance des  lois;  mais  ou  ne  cite  aucun 
écrit  de  lui.  Il  est  un  des  interlocuteurs 
dans  le  traité  de  Oratore,  dans  le  Lxlius, 
et  dans  la  République  (1,  12).  —  4)  Q. 
Mucius  Sc/EV0la,  grand  pontife,  fils  du 
n°  2,  fut  tribun  du  peuple  en  106,  édile 
curule  en  104,  et  consul  en  95  avec  Li- 
cinius  Crassus  l'orateur.  Après  son  con- 
sulat Scaevola  fut  proconsul  en  Asie,  fonc- 
tion où  il  s'acquit  l'estime  des  populations 
placées  sous  sou  gouvernement.  Il  fut  en- 
suite grand  pontife.  11  mourut  sous  le 
consulat  de  G.  Marius  le  jeune  et  de  Cu. 
Papirius  Garbo  (82),  après  avoir  été  pros- 
crit par  le  parti  de  Marius.  Les  vertus  de 
Scaevola  sont  préconisées  par  Cicéron  qui, 
après-  la  mort  de  l'augure,  devint  un  des 
auditeurs  du  pontife.  La  pureté  de  son 
caractère ,  ses  principes  sévères  d'équité 
et  l'aménité  de  ses  manières ,  ses  talents 
comme  administrateur,  comme  orateur  et 
comme  juriste,  le  placent  parmi  les  hom- 
mes illustres  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays.  C'est  le  premier  Romain  à  qui  l'on 
puisse  attribuer  une  conception  scientifique 
et  systématique  du  droit  civil,  qu'il  réalisa 
dans  un  ouvrage  en  1 8  livres. 

.Scaldin  (-!•  :  Y  Escaut)  y  rivière  im- 
portante dans  le  N.  de  la  Gaule  Belgique, 
se  jette  dans  l'Océan.  César  la  donne  à 
tort  pour  un  affluent  de  la  Meuse. 

Seamander  (-dri  ),  le  Scamandre , 
1)  rivière  dans  la  partie  occidentale  de 
la  côte  N.  de  la  Sicile;  elle  se  jette  dans 
la  mer  près  de  Ségeste.  —  2)  célèbre  ri- 
vière de  la  Troade  (voy.  Troas).  Comme 
personnage  mythologique  le  dieu  fluvial 
Scamandre  portait  parmi  les  dieux  le  nom 
de  Xanthe. 

ttcamaiidrius  (-1) ,  fils  d'Hector  et 
d' Audromaque ,  nommé  Astyanax  par 
lesTroyens,  parce  que  son  père  était  le 
protecteur  de  la  ville  de  Troie. 


Scandea.  (V by.  Cythera.) 
flScandla  ou  Scandinavia   (-se), 

Scandinavie,  nom  donné  par  les  anciens  à 
la  Norwége ,  à  la  Suède  et  aux  îles  envi- 
ronnantes. 

Scaiidlla  (  -«  :  Scandole  ) ,  petite 
île  dans  le  N.-E.  de  la  mer  Egée,  entre 
Péparèthos  et  Scyros. 

flicantia  Silva ,  forêt  de  Campanie. 

Scaptë  llylë,  nommée  aussi,  mais 
moins  correctement,  Scaptesylk,  petite 
île  près  de  la  côte  de  Thrace ,  en  face  de 
l'île  de  Thasos.  Elle  renfermait  de  célè- 
bres mines  d'or,  qui  furent  d'abord  ex- 
ploitées 'par  les  Thasiens.  Ce  fut  là  que 
Thucydide  réunit  et  mit  en  ordre  les  ma- 
tériaux de  son  histoire. 

Scaptia  (-se),  ancienne  v.  du  Latium, 
qui  donna  son  nom  à  une  tribu  romaine, 
mais  qui  disparut  de  très-bonne  heure. 

Scapula  (-»),  P.  Ont  or  fus ,  gou- 
verneur dé  la  Bretagne  vers  l'an  50  apr. 
J.-C,  défit  la  puissante  tribu  des  Silures, 
fit  prisonnier  leur  roi  Caractacus  et  l'en- 
voya à  Rome  chargé  de  chaînes. 

Scardusou  Scordus  mons,  chaîne 
de  hautes  montagnes,  qui  forment  la  li- 
mite entre  la  Mœsie  et  la  Macédoine. 

Scarphe  (-es) ,  Scarphëa  ou  Hcar- 
pbla  (-se) ,  v.  des  Locriens  Epicnémi- 
dicns,  était  le  point  où  se  réunissaient  les 
routes  qui  passaient  par  les  Thermopyles. 

Scaurus  (-1) ,  nom  d'une  famille  de 
\&gens  JEm'dia.  X)  M.iEMILIUS  SCAURUS 
éleva  sa  famille  de  l'obscurité  aux  pre- 
miers rangs  de  la  noblesse  romaine.  11 
était  né  en  163  av.  J.-C.  En  dépit  de  son 
origine  patricienne,  il  songea  d'abord  à 
exercer  quelque  état  médiocre,  comme  son 
père,  mais  il  finit  par  se  vouer  à  l'étude 
de  l'éloquence,  avec  l'espoir  de  parvenir 
aux  honneurs  politiques.  Il  servit  aussi 
dans  l'armée,  où  il  paraît  avoir  acquis 
quelque  distinction.  11  fut  édile  curule  en 
123,  consul  en  115,  après  avoir  fait  la 
guerre  avec  succès  contre  quelques  tribus 
des  Alpes.  En  112  il  fut  envoyé  comme 
chef  d'ambassade  auprès  de  Jugurtha;  et, 
en  1 1 1 ,  il  accompagna  L.  Calpurnius  Bes- 
tia,  en  qualité  de  lieutenant,  dans  la  guerre 
contre  ce  prince.  Tous  les  deux,  lui  et  le 
consul,  reçurent  de  Jugurtha  des  présents 
considérables  pour  lui  obtenir  une  paix  fa- 
vorable; ce  qui  douua  lieu  plus  tard  à  une 
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accusation  de  corruption  portée  contre 
eux  par  C.  Manilius,  tribun  du  peuple; 
mais,  bien  que  Scaurus  eût  été  un  des 
plus  coupables,  son  influence  politique 
était  telle  qu'il  réussit  à  se  faire  nommer 
un  des  trois  quscsitores  (magistrats  ins- 
tructeurs) qui  furent  élus  pour  faire  une 
enquête  et  poursuivre  les-  coupables.  .11 
parvint  ainsi  à  se  mettre  lui-même  hors 
de  cause,  mais  il  ne  put  sauver  un  seul  de 
ses  complices.  En  109  Scaurus  fut  cen- 
seur avec  M.  Livius  Drusus.  Durant  son 
consulat  il  restaura  le  pont  Milvius  et 
construisit  la  voie  YËmilia.  En  107  il  fut 
élu  consul  une  seconde  fois  en  rempla- 
cement de  L.  Gassius  Longinus.  Dans  les 
luttes  entre  le  parti  de  l'aristocratie  et  ce- 
lui de  la  démocratie,  Scaurus  fut  toujours 
un  ardent  défenseur  du  premier.  Il  mou- 
rut en  89.  —  2)  M.  ^Emilius  Scaurus  , 
fils  aîné  du  précédent,  et  fils  adoptif  du 
dictateur  Sylla,  servit  en  qualité  de  ques- 
teur, sous  Pompée,  dans  la  troisième 
guerre  contre  Mithridate.  Il  commanda 
ensuite  une  armée  en  Orient.  Il  fut  édile 
curule  en  58,  et  donna  à  cette  occasion 
des  jeux  d'une  magnificence  extraordi- 
naire. En  56  il  fut  préteur,  et,'l?année 
suivante,  gouverneur  de  la  province  de 
Sardaigue ,  qu'il  pilla  sans  merci.  A  son 
retour  à  Rome  il  fut  accusé  de  concussion 
et  défendu  par  Cicéron,  Hortensius  et 
autres ,  et  acquitté  malgré  sa  culpabilité. 
11  fut  accusé  de  nouveau  en  52,  aux  ter- 
mes de  la  nouvelle  loi  de  Pompée  contre 
la  brigue,  et  condamné.  —  3)  M.  JEm- 
lius  Scaurus,  fils  du  n°  2,  et  de  Mucia, 
première  femme  de  Pompée  le  triumvir,  et 
par  conséquent  demi-frère  de  Sext.  Pom- 
pée. Il  accompagua  ce  dernier  en  Asie , 
après  la  défaite  de  sa  flotte  en  Sicile,  mais 
il  le  trahit  et  le  livra  aux  généraux  de 
Marc  Antoine,  en  35.  —  4)  M.  jEmilius 
Scaurus,  fils  du  n°  3,  se  distingua  comme 
orateur  et  comme  poète ,  mais  il  avait  des 
mœurs  dissolues.  Accusé  du  crime  de  lèse- 
majesté  sous  Tibère,  en  34  ap.  J.-C,  il 
mit  lui-même  fin  à  ses  jours. 

Meëlërâ tun  Campa*  (-1) ,  le  Champ 
du  crime,  endroit  de  Rome ,  tout  près  de 
la  porte  Colline,  où  les  Vestales  qui  avaient 
violé  leur  vœu  de  chasteté  étaient  enter- 
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tants des  tentes),  dénomination  générale 
par  laquelle  les  Grecs  désignaient  les  tribus 
de  Bédouins  de  l'Arabie  Déserte. 

Hcepsls  (probabl.  Eski  Upshi  ou 
Eskishupsfie ,  Ru.),  ancienne  v.  dans 
l'intérieur  de  la  Troade,  au  S.-E.  d'A- 
lexandrie, dans  les  montagnes  d'Ida. 

Schërîa.  (Voy.  Pliœaces.) 

Scïathas  (  -i  :  Skiatho  ) ,  petite  île 
de  la  mer  Egée,  au  N.  de  l'Eubée  et  à 
l'E.  de  la  côte  magnésienne  de  Thessalie, 
avec  une  v.  de  même  nom. 

Scillûf»  (-untis),  v.  d'Élide ,  dans  le 
district  de  Triphylie,  sur  la  rivière  Seli- 
nus,  à  20  stades  au  S.  d'Olympie. 

Scïône  (-es),  v.  principale  de  la  pé- 
ninsule de  Pallène  en  Macédoine,  sur  la 
côte  occidentale. 

Scipio  (-finis) ,  nom  d'une  illustre 
famille  patricienne  de  la  gens  Cornelia  ; 
ce  nom  fut  donné,  dit-on,  au  fondateur 
de  cette  famille,  parce  qu'il  était  en  quel- 
que sorte  le  bâton  (scipio)  de  son  père 
aveugle.  Cette  famille  a  produit  plusieurs 
des  plus  grands  hommes  de  Rome ,  et  elle 
contribua  plus  qu'aucune  autre  à  lui  as- 
surer l'empire  du  monde.  Le  tombeau  de 
famille  des  Se  i  pions  fut  découvert  en 
780,  et  les  inscriptions  et  autres  objets 
curieux  qu'il  renfermait  sont  aujourd'hui 
déposés  dans  le  Musée  Pio-Clementin  , 
à  Rome.  1  )  P.  Cornélius  Scipio  , 
maître  de  la  cavalerie  en  396  av.  J.-C. 
et  tribun  consulaire  en  395  et  394.  —  2) 
L.  Cornélius  Scipio,  consul  en  350.  — 
3)  P.  Scipio  Barbatus,  consul  en  328 
et  dictateur  en  306.  Il  hit  aussi  grand 
pontife.  —  4)  L.  Cornélius  Scipio  Bar- 
batus, bisaïeul  du  vainqueur  d'Annibal, 
consul  en  298,  dirigea  la  guerre  contre 
les  Étrusques  et  les  vainquit  près  de  Vo- 
laterres.  —  5)  Cn.  Corn.  Scipio  Asina, 
fils  du  n°  4,  fut  consul  en  260,  dans  la 
première  guerre  punique,  et  une  seconde 
fois  en  254.  —  6)  L.  Corn.  Scipio,  égale- 
ment fils  du  n°  4 ,  fut  consul  en  259.  H 
chassa  les  Carthaginois  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse  par  la  défaite  d'Hau- 
non  leur  géuéral.  Il  fut  censeur  en  258. 
—  7)  P.  Cobn.  Scipio  Asina,  fils  du 
n°  5,  fut  consul  en  221 ,  conduisit  la 
guerre,  avec  son  collègue  M.  Minucius 
Rufus,  contre  les  ht  riens  qu'ils  soumi- 
rent. —  8)  P.  Corn.  Scipio,  fils  du 
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nn  6,  fut  consul,  avec  Ti.   Sempronius 
Longus,  en  218,  la  première  année  de  la 
deuxième  guerre  punique.  Il  rencontra 
Annibal  dans  sa  marche  sur  l'Italie  dans 
la  Gaule  Cisalpine  ;  mais  les  Romains  fu- 
rent défaits  ;  le  consul  lui-même ,  griève- 
ment blessé,  ne  fut  sauvé  que  par  le  cou- 
rage de  son  jeune  fils,  Publius ,  le  futur 
vainqueur  d' Annibal.   Scipion  se  retira 
alors  en-deçà  du  Tésin,  passa  le  Pô,  prit 
d'abord  ses  quartiers  à  Plaisance,  puis  se 
retira  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  rive 
gauche  de  la  Trébie  où  il  fut  rejoint  par 
l'autre  consul,  Sempronius  Longus.  Ce 
dernier  voulut  livrer  bataille ,  contraire- 
ment à  l'avis  de  son  collègue.  Le  résultat 
de  cette  imprudence  fut  la  défaite  com- 
plète de  l'armée  romaine,  qui  fut  obligée 
de  chercher  un  refuge  derrière  les  murs 
de  Plaisance.   L'année    suivante   (217), 
Scipion,  dont  le  commandement  avait  été 
prolongé,  passa  en  Espagne,  où,  avec  son 
frère  Cnéius ,  il  tint  tète  aux  Carthagi- 
nois jusqu'en  211,  date  de  leur  défaite 
et  de  leur  mort.  —  9)  Cn.  Corn.  Sci- 
pio  Calvus,  fils  du  n°  6  et  frère  du  n°  8, 
fut  consul  en   222,   avec  M.    Claudius 
Marcellus.  —  10)  P.  Corn.  Scipio  Afri- 
CANUS  Major,  fils  du  n°  8,  naquit  en 
234.  .Ce  fut  sans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes  de  Rome,  et  il  conquit 
très-jeune  encore  la  confiance  et  l'admi- 
ration de  ses  concitoyens.  Son  esprit  en- 
thousiaste le  porta  à  se  persuader  qu'il 
.  était  le  favori  des  dieux,  et  il  ne  s'enga- 
gea jamais  dans  aucune  entreprise  privée 
ou  publique  sans  être  allé  au  Capitole, 
où  il  s'asseyait  quelque  temps  tout  seul , 
pour  y  recevoir  les  communications  des 
dieux.  11  est  fait  mention  de  lui  pour  la 
première  fois  en  218,  à  la  bataille  du  Té- 
sin, où  il  sauva  la  vie  à  son  père,  comme 
nous,  l'avons   déjà   dit.    Il  combattit    à 
Cannes,  deux  années  plus  tard  (218), 
étant  déjà  tribun  militaire ,  et  il  fut  un 
des  officiers  en  petit  nombre  qui  survé- 
curent à  cette  fatale  journée.  11  fut  choisi 
en  même  temps  qu'Appuis  Claudius  pour 
commander  les    débris  de  l'armée    qui 
s'était  réfugiée  à  Canusium,  et  ce  fut  grâce 
à  son  bouillant  héroïsme  et  à  sa  présence 
d'esprit   que   les    nobles   Romains,   qui 
avaient  songé  dans  leur  désespoir  à  aban- 
donner l'Italie,  renoncèrent  à  l'exécution 


de  leur  projet   téméraire.  Il  avait  déjà 
gagné  la  faveur  populaire  à  ce  point  qu'il 
fut  élu  édile  en  212,  bien  qu'il  n'eût  point 
encore  atteint  l'âge  légal.  En  210,  après 
la  mort  de  son  père  et  de  son  oncle  en 
Espagne,  et  alors  âgé  de  vingt-quatre  ans , 
il   fut  nommé  avec  enthousiasme  pour 
prendre  le  commandement  de  ce  pays, 
ses  succès    furent  brillants  et  rapides. 
Dans  la  première  campagne  (210)  il  prit 
l'importante  place  de  Carthagène,  et  dans 
le  cours  des  trois  années  qui  suivirent  il 
chassa    complètement   les    Carthaginois 
d'Espagne.  Il  retourna  à  Rome  en  206, 
et  fut  élu  consul  pour  l'année  suivante 
(205) ,  bien  qu'il  n'eût  point  encore  été 
préteur  et  qu'il  n'eût  que  trente  ans.  Il 
songeait  sérieusement  à  passer  en  Afrique 
et  à  vider  le  différend  aux  portes  mêmes 
de  Carthage;  après  une  forte  opposition, 
il  obtint  une  armée  et  une  flotte  pour 
l'exécution  de  son  plan.  Après  avoir  passé 
l'hiver    en  Sicile  et  complété    tous  ses 
préparatifs  pour  l'invasion  de  l'Afrique, 
il  s'embarqua  pour  ce  pays  dans  le  cours 
de  l'année   suivante.  Le  succès  était  en- 
core réservé  à  ses  armes.  Les  Carthaginois 
et  leur  allié  Syphax  furent  battus  avec 
de  grandes  pertes  ;  et  les  premiers  furent 
contraints   de  rappeler  Annibal   d'Italie 
comme  le  seul  homme  en  état  de  sauver 
leur  pays.  La  longue  lutte  entre  les  deux 
peuples  fut  enfin  terminée  par  la  bataille 
livrée  près  de  la  ville  de  Zama  le  19  oc* 
tobre  202  ,  où  Scipion  remporta  sur  An- 
nibal une  brillante  et  décisive  victoire. 
Carthage  n'eut  pas  d'autre  alternative  que 
de  se  soumettre;  mais  le  traité  final  ne 
fut  conclu  que  l'année  suivante  (201). 
Scipion  retourna  en  Italie  en  201  et  entra 
à  Rome  en  triomphateur.  Il  y  fut  ac- 
cueilli avec   enthousiasme  et  le  surnom 
d'Africain  lui  fut  conféré.  Pendant  quel- 
ques années  il  ne  prit  aucune  part  aux 
affaires  publiques.  Il  fut  censeur  en  199 
avec  P.  vElius  Pa*tus,  et  consul  une  se- 
conde fois  en  194  en  même  temps  que 
Ti.    Sempronius  Longus.  En  193  il  fut 
un  des  trois  commissaires    envoyés    en 
Afrique  comme  médiateurs  entre  Massi- 
nissa  et  les  Carthaginois  ;  et  dans  la  même 
année  il  fit  partie  de  l'ambassade  envoyée 
auprès  d'Antiochus  à  Éphèse ,  où  Auni- 
bal  avait  alors  sa  résidence.  En  190  Sci- 
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pion  l'Africain  servit  comme  lieutenant 
sous  son  frère  Lucius  dans  la  guerre  con- 
tre Aiitiochus  le  Grand.  Après  leur  retour, 
Lucius  et  par  suite  Scipion  lui-même 
furent  accusés  d'avoir  reçu  des  présents 
d'Antiochus  pour  se  montrer  coulants  en- 
vers ce  monarque,  et  de  s'être  approprié 
une  partie  de  l'argent  payé  par  Antiochus 
à  la  République.  Le  succès  de  l'attaque 
dirigée  contre  Lucius  enhardit  ses  enne- 
mis à  traduire  le  grand  Scipion  lui-même 
devant  le  peuple.  Son  accusateur  était 
M.  Naevius,  tribun  du  peuple,  et  l'accusa- 
tion fut  portée  en  1 85.  Lorsque  le  juge- 
ment arriva,  et  que  Scipion  fut  inter- 
pellé ,  il  rappela  fièrement  au  peuple  que 
ce  jour-là  était  l'anniversaire  du  jour  où 
il  avait  défait  Annibal  à  Zama,  et  il  invita 
la  foule  à  le  suivre  au  Capitule  pour  y 
rendre  grâces  aux  dieux  immortels  et  les 
prier  de  donner  à  la  République  des  ci- 
toyens semblables  à  lui.  Scipion  tou- 
chait là  une  corde  qui  vibra  dans  tous  les 
cœurs  et  la  foule  le  suivit  au  Capitole. 
Ayant  ainsi  bravé  toutes  les  lois,  il  quitta 
Rome  immédiatement  et  se  retira  à  sa 
maison  de  campagne  de  Liternum.  Les 
tribuns  désiraient  renouveler  leurs  pour- 
suites, mais  Gracchus  leur  persuada  sa- 
gement de  n'en  rien  faire.  Scipion  ne 
rentra  jamais  à  Rome.  L'année  de  sa  mort 
est  incertaine.  Mais  il  est  probable  qu'il 
mourut  en  183.  —  11)  L.  Corn.  Scipio 
Asiaticus,  appelé  aussi  Asiagenes  ou 
Asiagenus,  était  fils  du  n°  8  et  frère  du 
Grand  Africain.  Il  servit  sous  son  frère 
en  Espagne ,  fut  préteur  en  193,  année  où 
il  obtint  la  province  de  Sicile,  et  consul 
en  190  avec  C.  Laelius.  Il  défit  Antio- 
chus au  mont  Sipylus  en  190,  entra  en 
triomphe  à  Rome  l'année  suivante,  et 
prit  le  surnom  d'Asiatique.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  son  accusation  et  de  sa  con- 
damnation dans  la  vie  de  son  frère.  — 
12)  P.  Corn.  Scipio  Africancs,  fils 
aîné  du  Grand  Africain,  ne  put  prendre 
aucune  part  aux  affaires  publiques  à 
cause  de  sa  faible  santé.  —  13;  L.  ou 
Corn.  Scipio  Africancs,  fils  cadet  du 
Grand  Africain.  11  accompagna  son  père 
en  Asie  en  190,  et  fut  fait  prisonnier  par 
Antiochus.  (Vêtait  un  fils  dégénéré,  et  in- 
digne de  son  illustre  père.  —  1 4)  L.  Corn. 
Scipio  Asiaticus,  descendant  du  n°  11, 


appartenait  au  parti  de  Marius  et  fut  con- 
sul en  83  avec  C.  Norbanus.  —  15)  P. 
Corn.  Scipio  jEmilianus  Africancs 
Minor  était  le  plus  jeune  fils  de  L.  i£mi- 
lius  Paulus,  le  vainqueur  de  la  Macé- 
doine ;  il  fut  adopté  par  P.  Scipion  (u°  12), 
fils  du  vainqueur  a  Annibal.  11  était  né 
vers  185.  A  l'âge  de  dix  sept  ans  il  ac- 
compagna son  père  Paulus  en  Grèce,  et 
fit  ses  premières  armes  sous  ses  ordres  à 
la  bataille  de  Pydna,  en  168.  Scipion 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  lit- 
térature et  se  lia  d'une  amitié  intime  avec 
Polybe  et  Panaetius.  Il  admit  également 
dans  son  intimité  les  poètes  Lucile  et  Té- 
rence ,  et  on  prétend  qu'il  aida  ce  dernier 
dans  la  composition  de  ses  comédies.  Son 
amitié  avec  Lœlius ,  dont  les  goûts  et  les 
penchants  étaient  si  conformes  aux  siens, 
a  été  immortalisée  par  le  célèbre  traité 
de  Cicéron  intitulé  Laelius  ou  De  Amicitia* 
Malgré  cette  passion  prononcée  pour  les 
belles-lettres,  Scipion  cultiva,  dit-on,  les 
vertus  qui  distinguèrent  les  ancieus  Ro- 
mains, et  prit  Caton  pour  modèle  de  sa 
conduite.  Scipion  servit  d'abord  en  Es- 
pagne avec  une  grande  distinction  comme 
tribun  militaire  sous  le  consul  L.  Lucul- 
lus  en  151.  Quand  éclata  la  troisième 
guerre  punique,  en  149,  il  accompagna 
l'armée  romaine  en  Afrique  avec  le  rang 
de  tribun  militaire.  11  y  acquit  un  grand 
renom.  Par  sa  bravoure  personnelle  et 
son  habileté  comme  homme  de  guerre, 
il  répara  en  grande  partie  les  fautes  com- 
mises par  le  consul  Manilius,  dont  il  eut' 
le  bonheur,  en  une  occasion,  de  sauver 
l'armée  d'une  destruction  certaine.  11  re- 
tourna en  148  à  Rome,  où  il  jouissait 
déjà  d'une  si  grande  popularité  que,  quand 
il  se  présenta  comme  candidat  à  ledilité 
pour  l'année  suivante  (147),  il  fut  nommé 
consul  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  n'ayant 
pas  encore  atteint  l'âge  légal.  Le  sénat  lui 
assigna  la  province  d'Afrique  pour  la- 
quelle il  s'embarqua  immédiatement.  H 
poursuivit  le  siège  de  Carthage  avec  une 
extrême  vigueur;  et,  en  dépit  de  sa  ré- 
sistance désespérée ,  s'en  empara  au  prin- 
temps de  146.  Après  avoir  ramené  l'A- 
frique à  la  forme  de  province  romaiue, 
Scipion  retourna  la  même  année  à  Rome 
où  un  magnifique  triomphe  lui  fut  dé- 
cerné à  l'occasion  de  sa  victoire.  Le  sur- 
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nom  d'Africain  qu'il  avait  hérité  par  adop- 
tion du  vainqueur  d'Annibal  lui  était  ac- 
quis de  nouveau  par  ses  propres  exploits. 
En  142  Scipion  fut  censeur,  et  dans  l'ac- 
complissement de  ses  devoirs  il  essaya  de 
réprimer  les  progrès  du  luxe  et  de  l'im- 
moralité chez  ses  contemporains.  En  139 
il  fut  accusé  par  Ti.  Glaudius  Asellus  du 
crime  de  lèse-majesté ,  mais  acquitté.  Les 
discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion 
eurent  une  grande  célébrité  et  furent  te- 
nus en  grande  estime  dans  les  âges  pos- 
térieurs. Ce  fut,  paraît-il,  après  cet  évé- 
nement que  Scipion  fut  envoyé  en  am- 
bassade en  Egypte  et  en  Asie  pour  veiller 
/uix  intérêts  de  Rome  dans  ces  contrées. 
La  longue  durée  de  la  guerre  d'Espagne 
appela  de  nouveau  Scipion  au  consulat. 
H  fut  nommé  consul  pendant  son  absence 
et  la  province  d'Espagne  lui  fut  assignée 
en  134.  Ses  opérations  furent  couronnées 
de  succès,  et  en  133  il  termina  la  guerre 
par  la  prise  de  Numance  après  un  long 
siège.  11  reçut  alors  le  surnom  de  Numan- 
tinus  ajouté  à  celui  d'Africain.  Pendant 
son  séjour  en  Espagne  Tib.  Gracchus 
avait  été  assassiné.  Scipion  avait  épousé 
Sempronia ,  sœur  du  tribun  tombé,  mais 
il  n'avait  aucune  sympathie  pour  ses 
réformes  et  n'éprouva  aucun  regret  de 
son  sort.  A  son  retour  à  Rome,  en  132, 
il  se  mit  à*a  tète  du  parti  opposé  au  parti 
populaire  et  osa  empêcher  la  loi  agraire 
de  Tib.  Gracchus  d'être  mise  à  exécution. 
Daus  les  conflits  qui  s'élevèrent  à  cette 
occasion,  il  fut  accusé  par  Carbon  et  as- 
sailli des  plus  arrières  invectives  comme 
ennemi  du  peuple,  et,  comme  il  répétait 
qu'il  approuvait  la  mort  de  Tib.  Grac- 
cSius,  le  peuple  s'écria  avec  fureur  :  «A 
bas  le  tyran  !  »  Le  soir  il  rentra  chez  lui 
dans  l'intention  de  composer  un  discours 
pour  le  jour  suivant ,  mais  le  lendemain 
il  fut  trouvé  mort  dans  sa  chambre.  On 
suppose  qu'il  avait  été  assassiné,  et  Cicé- 
ron  mentionne  Carbon  comme  son  assas- 
sin. —  16)  P.  Corn.  Scipio  Nasica, 
c.-à-d.  Scipion  au  nez  pointu,  était  fils  de 
Cn.  Scipio  Cal  vus,  qui  succomba  en  Es- 
pagne en  211  (n°  9).  Il  est  mentionné 
pour  la  première  fois  en  204  comme  un 
jeune  homme  que  le  sénat  jugeait  le  meil- 
leur citoyen  de  la  république,  et  en  con- 
séquence il  fut  envoyé  à  Ostie  avec  les 


matrones  romaines  pour  recevoir  la  statue 
de  la  Mèrf  Idéenne  (IdjEA  Mater)  ex- 
pédiée de  Pessinonte  à  Rome.  11  fut  édile 
curule  en  196  ;  préteur  en  194,  année  où  il 
combattit  avec  succès  dans  l'Espagne  ul- 
térieure, et  consul  en  191,  où  il  défit  les 
Boïens  et  triompha  d'eux  à  son  retour  à 
Rome.  Scipion  Nasica  était  un  juriste  cé- 
lèbre, et  une  maison  lui  avait  été  donnée 
par  l'État  sur  la  via  Sacra,  afin  qu'il 
pût  être  plus  aisément  consulté.  —  17) 
P.  Corn.  Scipio  Nasica  Corculum,  fils 
du  n°  16,  hérita  de  son  père  un  grand 
amour  pour  la  jurisprudence,  et  acquit 
une  telle  célébrité  par  sa  sagacité  et  sa 
profonde  connaissance  du  droit  pontifical 
et  des  lois  civiles  qu'il  reçut  le  surnom  de 
Corculum  (c.-à-d.  petit  trésor  de  sens).  Il 
fut  élu  souverain  pontife  en  150.  —  18) 
P.  Corn.  Scipio  Nasica  Serapio,  fils  du 
n°  17,  est  principalement  connu  comme 
guide  du  sénat  dans  le  meurtre  de  Tib.. 
Gracchus.  Par  suite  de  sa  conduite  en  cette 
occasion,  Nasica  devint  l'objet  de  la  haine 
populaire  à  un  degré  tel  que  le  sénat  ju- 
gea à  propos  de  l'envoyer  avec  une  pré- 
tendue mission  en  Asie,  bien  qu'il  fût 
grand  pontife  et  dût ,  à  ce  titre ,  ne  pas 
quitter  l'Italie.  11  ne  s'aventura  pas  à  ren- 
trer à  Rome ,  et,  après  avoir  erre  de  ville 
en  ville ,  il  mourut  bientôt  après  à  Per- 
game.  —  19)  P.  Corn.  Scipio  Nasica , 
fils  du  n°  18,  fut  consul  en  111,  et  mou- 
rut pendant  son  consulat. —  20)  P.  Corn. 
Scipio  Nasica  ,  fils  du  n°  19v  préteur  en 
94.  Ce  Scipion  devint  le  beau-père  de 
Cn.  Pompée  le  triumvir  et  mourut  en 
Afrique  en  46.  Nous  racontons  sa  vie  à 
l'article  Metellus.  —  21)  Cn.  Corn.  Sci- 
pio Hispallus,  fils  de  L.  Scipion,  qui 
n'est  conuu  que  comme  frère  des  2  Sci- 
pions  morts  eu  Espagne.  Hispallus  fut 
préteur  en  179,  et  consul  en  171 .  —  22) 
Cn.  Corn.  Scipio  Hispallus,  fils  du  n° 
21,  fut  préteur  en  139;  et,  comme  tel , 
publia  cette  année-là  un  édit  qui  donnait 
10  jours  à  tous  les  Chaldéens  (astrolo- 
gues )  pour  quitter  Rome  et  l'Italie. 

SScîrîtls,  contrée  sauvage  et  mon- 
tagneuse dans  le  N.  de  la  Laconie,  sur  les 
frontières  de  PArcadie,  avec  une  ville 
nommée  Scirus. 

SScîron  (-ônli),  fameux  brigand  qui 
infestait  la  frontière  entre  FAttique  et  la 
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Mégaride.  Il  ne  se  bornait  pas  à  détrous- 
ser les  voyageurs  qui  traversaient  le  pays  ; 
il  les  forçait  sur  la  roche  Scironienne  à 
lui  laver  les  pieds  et  les  précipitait  de  là 
dans  la  mer.  Au  pied  de  la  roche  il  y  avait 
une  tortue  qui  dévorait  le  corps  des  vic- 
times. Il  fut  tué  par  Théséf. 

Seïrftnla  taia  (Derveni  Bouno), 
vastes  rochers  sur  la  côte  orientale  de  la 
Mégaride.  Entre  ces  rochers  et  la  mer  il 
n'y  avait  qu'un  passage  étroit  et  dange- 
reux ,  appelé  route  Scironienne.  Us  de- 
vaient leur  nom  au  célèbre  brigand  Sci- 
ron. 

Scodra  (-»  t  Scodar  ou  Scutari), 
une  des  villes  les  plus  importautes  de  Yll- 
lyricum,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
ftarbana,  à  la  pointe  S.-E.  du  lacus  La- 
bcatis,  et  à  environ  1 7  milles  de  la  côte, 

Seodras  (voy.  Scardus), 

SeomiuB  Mons,  montagne  de  Macé- 
•doine,  qui  s'étendait  à  TE.  dû  mont  Scar- 
dusy  du  N.  au  S.  vers  le  mont  Hœmus. 

Scdpas  (-n),  1)  Étolien,  qui  tenait 
le  premier  rang  parmi  ses  concitoyens  à 
l'époque  où  éclata  la  guerre  entre  Phi- 
lippe elles  Achéens,  av.  J.-C.  220.  Dans 
la  première  année  de  cette  guerre  il  com- 
manda l'armée  étolienne.  Après  la  fin  de 
la  guerre  il  se  retira  à  Alexandrie.  Là 
il  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  faveur 
parles  ministres  du  jeune  roi  Ptolémée  V, 
et  fut  nommé  généralissime  de  l'armée 
contre  Antiochus  le  Grand  ;  mais  il  échoua. 
Il  n'en  continua  pas  moins  d'être  en 
grand  crédit  à  la  cour  d'Egypte;  mais, 
ayant  formé  un  complot  en  196  pour  ob- 
tenir de  force  la  haute  administration  du 
royaume,  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort.  — 
2)  sculpteur  et  architecte  distingué,  na- 
quit à  Paros,  et  paraît  avoir  appartenu  à 
une  famille  d'artistes  de  cette  île.  Il  fleu- 
rit de  395  à  350  av.  J.-C.  11  fut  l'archi- 
tecte du  temple  tiAthena  Meay  à  Tégée, 
en  Arcadie,  lequel  fut  commencé  peu 
de  temps  après  (494  av.  J.-C).  Ce  fut 
un  des  artistes  employés  à  exécuter  les  bas- 
reliefs  qui  décorèrent  la  frise  du  Mauso- 
lée, à  Halicarnasse,  en  Carie,  et  dont  une 
partie  est  aujourd'hui  déposée  dans  le 
Musée  Britannique.  Parmi  les  statues  et 
groupes  particuliers  de  Scopas,  le  meil- 
leur ouvrage  que  l'on  connaisse  dans  les 
temps  modernes  est  le  groupe  représen- 


tant la  destruction  des  enfants  de  Niobé. 
Mais  la  plus  estimée  de  ses  œuvres  dans 
l'antiquité  était  le  groupe  représentant 
Achille  conduit  à  l'île  de  Leucé  par  les  di- 
vinités de  -la  mer. 

Scordlsci  (-5ram),  les  Scordisques, 
peuple  de  la  Pannonie  supérieure ,  que 
l'on  classe  quelquefois  parmi  les  llly- 
riens,  mais  qui  se  composait  des  restes 
d'une  ancienne  et  puissante  tribu  celti- 
que. Ils  habitaient  entre  la  Save  et  la 
Drave. 

Sc5tl  (-5rom),  peuple  mentionné 
avec  les  Pietés  par  les  derniers  écrivains 
romains  comme  une  des  principales  tri- 
bus des  anciens  Calédoniens.  Ils  habi- 
taient dans  le  S.  de  l'Ecosse  et  en  Irlande, 
et  c'est  d'eux  que  la  première  de  ces  deux 
contrées  tire  son  nom. 

Scôtussa  (  œ  ),  ancienne  ville  de 
Thessalie,  dans  le  district  de  la  Pelasgio- 
tis,  près  de  la  source  de  YOnchesfus. 

ScrïhSnïa  (-») ,  femme  d'Octavien , 
qui  fut  plus  tard  l'empereur  Auguste.  Elle 
avait  été  mariée  déjà  trois  fois.  D'un  de 
ses  premiers  maris,  P.  Scipion,  elle  avait 
eu  deux  enfants,  P.  Scipion,  qui  fut  con- 
sul l'an  16  av.  J.-C,  et  une  fille,  Corue- 
lia ,  qui  épousa  Paulus  iEmilius  Lepidus, 
censeur  l'an  22  av.  J.-C  Scribonia  était 
sœur  de  L.  Scribonius  Libo,  beau-père 
de  Sex.  Pompée.  Auguste  l'épousa  en  40, 
sur  le  conseil  de  Mécène ,  qui  craignait 
alors  que  Sex.  Pompée  ne  formât  une 
alliance  avec  Antoine,  pour  ruiner  sa 
cause;  mais,  lorsqu'il  eut  lui-même  re- 
noué son  alliance  avec  Antoine,  Octavien 
divorça  Tannée  suivante  (39),  le  jour 
même  où  elle  lui  donna  une  fille,  Julie  ;  et 
il  épousa  Livie.  Scribonia  vécut  encore 
longtemps  après  sa  séparation.  En  l'an  2 
apr.  J.-C.  elle  accompagna  volontaire- 
ment sa  fille  Julie  en  exil  dans  l'île  de 
Pandataria. 

ScrTbfinïnaCarïo  (voy.  Curio). 

ScrTbfinïas  E*ibo  (voy.  Libo). 

ScrTbonias  IPraevlns  (voy.  Pro- 
culus). 

Sculteuiia(-«e  s  Panaro),  rivière  de 
la  Gaule  Cispadane ,  qui  a  sa  source  dans 
les  Apennins  et  se  jette,  à  l'E.  de  Mo- 
dène ,  dans  le  Pô. 

Scfliiciuin,  et  Scylacêum  ou 
Scyllëtium  (-1 1  Squillace),  v. grecque 
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si  tuée  sur  la  côte  E.  du  Bruttiura,et  bâtiesur 
deux  collines  contiguës  à  une  courte  dis- 
tance de  la  côte,  entre  les  rivières  Csecinus 
et  Carcines.  Elle  a  donné  son  nom  au  golfe 
nommé  Scyllacius  ou  Scylleticus  sinus. 

Scylax  (-acis),  1  )  de  Caryanda  en 
Carie,  navigateur,  fut  envoyé  par  Darius, 
fils  d'Hystaspe,  pour  faire  un  voyage  de  dé- 
couverte et  explorer  les  côtes  d'Asie,  de- 
puis l'embouchure  de  l'indus  jusqu'à 
l'intérieur  du  golfe  Arabique.  Parti  de  la 
ville  de  Caspatyrus  et  du  district  Pactyi- 
que,  Scylax  gagna  la  mer  et  fit  voile  à 
l'Ouest  par  l'océan  Indien  vers  la  mer 
Rouge.  Il  accomplit  cette  traversée  en  30 
mois.  Il  existe  un  périple  (IlepfaXou;) 
sous  le  nom  de  Scylax  ;  mais  cet  ouvrage 
ne  peut  avoir  été  écrit  ni  par  le  Scylax 
de  cet  article  ni  par  celui  du  suivant.  — 
2)  d'Halicarnasse,  ami  de  Panaetius,  dis- 
tingué comme  astronome ,  et  comme  po- 
litique très-influent  dans  le  gouverne- 
ment de  son  pays. 

Scylla  (-»)  et  Charybdis  (-ls), 
Scylla  et  Charybde ,  noms  de  deux  ro- 
chers situés  entre  l'Italie  et  la  Sicile. 
Dans  l'un ,  le  plus  rapproché  de  l'Italie , 
était  une  caverne  habitée  par  Scylla, 
fille  de  Crataeis,  monstre  épouvantable , 
hurlant  comme  un  chien  ;  il  était  pourvu 
de  douze  pieds  ou  griffes,  et  de  six  cous 
d'une  longueur  énorme  et  sûr  chacun 
était  une  tête  horrible,  garnie  de  trois 
rangées  de  dents  aiguës.  Le  rocher  opposé, 
beaucoup  moins  élevé ,  contenait  un  im- 
mense figuier ,  sous  lequel  habitait  Cha- 
rybde, qui  trois  fois  par  jour  engloutis- 
sait les  eaux  de  la  mer  et  trois  fois  les  re- 
vomissait. Tel  est  le  récit  homérique; 
mais  des  traditions  postérieures  donnent 
autrement  la  généalogie  de  Scylla.  Her- 
cule la  tua,  dit-on,  parce  qu'elle  vola  quel- 
ques-uns des  bœufs  de  Géryon;  mais 
Phorcys  lui  rendit  la  vie.  Virgile  (JEn. 
VI,286  )  parle  de  plusieurs  Scyllas  et  les 
place  dans  le  monde  inférieur.  On  repré- 
sente Charybde,  fille  de  Poséidon  (Nep- 
tune) et  de  Gaea  (la  Terre),  comme  une 
femme  vorace»  qui  déroba  les  bœufs 
d'Hercule  et  fut  précipitée  dans  la  mer 
par  la  foudre  de  Zeus (Jupiter). 

Scylla  (-»),  fille  de  Nisus,  roi  de 
Mégare ,  qui  s'éprit  d'amour  pour  Minos 
(  \oy.  Nisus  et  Minos). 


Scyllœum  (  -I  ),  1)  (Scigilo),  pro- 
montoire sur  la  côte  du  Bruttium,  à  l'en- 
trée N.  du  détroit  de  Sicile,  où  le  mons- 
tre Scylla  était  supposé  avoir  son  séjour 
(voy.  Scylla).  — 2)  (Scilla  ou  Sciplo), 
ville  du  Bruttium,  sur  le  promontoire  ci- 
dessus  nommé.  On  y  voit  les  restes  d'une 
antique  citadelle.  — 3)  promontoire  en 
Argolide,  sur  la  côte  de  Trœzène,  for- 
mant avec  le  cap  Sunium  en  Attique 
l'entrée  du  golfe  Saronique. 

Scylleticus  sfims  (voy.  Scyla- 
cium). 

Se  y  Uê  11  u  m  (voy.  Scylacium). 

Scymnus  (-1  ),  de  Chio,  auteur  d'une 
description  de  la  terre,  intitulée  Perie- 
gesis,  en  prose ,  et  par  conséquent  diffé- 
rente de  la  Periegesis  en  vers  ïambiques 
qui  nous  est  parvenue. 

Scyros  (  -i  :  Scrro  ) ,  île  de  la  mer 
Egée,  à  l'E.  del'Eubée  et  une  des  Spo- 
rades.  Ce  fut  là  que  Thétis  cacha  son  fils 
Achille  sous  des  habits  de  femme  parmi 
les  filles  de  Lycomède,  et  là  aussi  que 
fut  élevé  Pyrrhus ,  fils  d'Achille  et  de  Déi- 
damie.  D'après  une  autre  tradition  cette 
île  fut  conquise  par  Achille,  pour  venger 
la  mort  de  Thésée ,  qui  avait  été ,  disait 
on,  traîtreusement  assassiné  à  Scyros  par 
Lycomède.  Les  restes  de  Thésée  furent 
en  effet  découverts  à  Scyros  par  Cimon  , 
lorsqu'il  conquit  cette  île  (  476  av.  J.-C), 
et  envoyés  à  Athènes ,  où  on  les  conserva 
dans  le  Theseum.  Depuis  cette  époque 
Scyros  demeura  sujette  d'Athènes  jusqu'à 
la  période  de  la  suprématie  macédonienne  ; 
mais  les  Romains  obligèrent  le  dernier 
Philippe  à  la  restituer  à  Athènes  (196 
av.  J.-C.). 

Scythia  (-»  :  Scythes  ou  Scytha 
(-»),  un  Scythe;  plur.  Scyth»  (-â- 
rnm)  ;  fém.  Scythls  (-Win),  et  Scy- 
thissa,  une  Scythe),  la  Scythie,  nom 
appliqué  à  des  contrées  fort  différentes 
à  différentes  époques.  La  Scythie  d'Hé- 
rodote comprend ,  à  généralement  parler, 
les  parties  S.-E.  de  l'Europe,  entre  les 
monts  Carpathes  et  le  Tanaïs  (le  Don). 
Les  peuples  qui  habitaient  cette  région 
étaient  désignes  par  les  Grecs  sous  le  nom 
de  SxuOai,  nom  d'origine  douteuse,  qu'on 
rencontre  pour  la  première  fois  dans  Hé- 
siode. Mais  dans  leur  propre  langue  ils 
s'appellaient  IxôXoxot,  c'est-à-dire  Slavo- 
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niens.  Hérodote  les  croyait  d'origine  asia- 
tique ;  et  son  récit,  rapproché  de  la  des- 
cription que  donne  Hippocrate  des  par- 
ticularités physiques  de  ces  peuples,  ne 
permet  pas  de  douter  qu'ils  n'appartinssent 
a  la  grande  race  mongole  dont  une  par- 
tie serait  venue,  dès  la  plus  haute  auti- 
quité,  s'établir  là ,  après  avoir  franchi  les 
steppes  de  l'Asie  centrale.  Hérodote  dit 
encore  qu'ils  furent  chassés  de  leur  ter- 
ritoire asiatique,  au  N.  de  l'Àraxe,  par 
les  Massagètes ,  et  qu'en  passant  en  Eu- 
rope ils  chassèrent  les  Cimmériens.  Les 
Scythes  étaient  un  peuple  nomade,  c.-à- 
d.  pasteur,  qui  n'avait  pas  de  demeure 
fixe  et  errait  dans  une  vaste  étendue  de 
pays,  selon  la  fantaisie  du  moment  et 
les  besoins  de  ses  troupeaux.  Ils  vivaient 
dans  une  sorte  de  chariots  couverts  qu'Es- 
chyle définit  «  de  hautes  maisons  d'osier 
élevées  sur  des  chariots  à  bonnes  roues.  » 
Ils  entretenaient  de  grands  troupeaux  de 
chevaux  et  étaient  fort  habiles  comme 
cavaliers  et  comme  archers.  Aussi  était-il 
impossible  à  une  armée  d'insavion  d'agir 
contre  eux ,  comme  l'éprouva  le  roi  de 
Perse  Darius,  lorsqu'il  envahit  leur  pays 
(av.  J.-C.  507  ).  Ils  se  retirèrent  simple- 
ment, avec  leurs  chariots  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient,  devant  l'ennemi,  le  haras- 
sant avec  leur  cavalerie  légère,  et  laissant 
la  famine  et  le  manque  d'abri,  dans  leurs 
steppes  sauvages ,  faire  le  reste.  11  s'était 
opéré  toutefois  une  importante  modifi- 
cation dans  leurs  habitudes  avant  l'épo- 
que où  Hérodote  nous,  les  décrit.  La  fer- 
tilité des  plaines  dans  leN.  de  l'Euxin, 
et  l'influence  des  établissements  grecs  à 
l'embouchure  du  Borysthène  et  le  long  de 
la  côte,  avaient  amené  les  habitants  de 
cette  partie  de  la  Scythie  à  s'établir  eux- 
mêmes  comme  cultivateurs  sur  le  sol,  et 
à  nouer  avec  les  Grecs  des  relations  com- 
merciales et  autres.  En  conséquence,  Hé- 
rodote mentionne  deux  classes  ou  hordes 
de  Scythes  qui  avaient  ainsi  renoncé  à  la 
vie  nomade  pour  se  faire  agriculteurs. 
Dans  les  temps  postérieurs  les  Scythes 
furent  graduellement  subjugués  par  les 
peuples  du  voisinage  et  spécialement  par 
les  Sarmates,  qui  donnèrent  leur  nom  à 
tout  le  pays  (voy.  Sarmatia).  Dans  les 
écrivains  du  temps  de  l'empire  romaiii, 
le  nom  de  Scythie  désigne  tout  le  N.  de 


l'Asie,  depuis  le  fl,  Rha  (Wolga)à  l'O., 
qui  la  sépare  de  la  Sarmatie  Asiatique , 
jusqu'à  la  Serica  à  l'E.,  et  s'étendant  vers 
l'Inde  au  S.  Elle  était  partagée  par  le 
mont  Imaùs  en  2  parties,  appelées  l'une, 
Scytkia  intra  Imaiim,  c.-à-d.  située  sur  le 
côté  N.-O.  de  ses  rives,  et  l'autre,  Scy- 
thia  extra  Imaiim ,  sur  le  côté  S.-E.  Des 
peuples  de  ce  pays  on  ne  connaît  rien , 
si  ce  n'est  quelques  noms;  mais  on  a 
suppléé  à  l'absence  de  connaissances  po- 
sitives par  des  récits  merveilleux  et  peu 
intéressants. 

Scyihini  (-ôrum),  peuple  sur  la 
limite  0.  de  l'Arménie,  à  travers  le  pays 
duquel  les  Grecs,  sous  la  conduite  de 
Xénophon,  firent  une  marche  de  quatre 
journées. 

Scythôpôlit»  (-is  x  Ane.  Test.  :  Be- 
tlishan  :  Beisan ,  Ru.),  v.  considérable 
de  Palestine ,  dans  le  S.-E.  de  la  Galilée, 
d'après  la  division  reçue,  mais  quelque- 
fois aussi  assignée  à  la  Samarie,  quelque- 
fois à  la  Décapole ,  et  quelquefois  à  la 
Cœlé-Syrie.  Elle  est  souvent  mentionnée 
dans  l'Ancien  Testament  à  l'époque  des 
Macchabées  et  sous  les  Romains.  Elle 
avait  une  population  mixte  composée  de 
colons  cananéens,  philistins  et  assyriens. 
Sous  le  bas  empire  elle  devint  le  siège 
de  l'archevêché  de  la  Palœstina  Secunda, 
et  elle  resta  une  cité  florissante  jusqu'au 
temps  de  la  première  croisade. 

Mëbastê  (-es)  :  =  Augusta) ,  1) 
Ayash,  Ru.),  v.  sur  la  côte  de  la  Cilicia 
Aspera.  —  2)  (Segikler),  v.  de  Phry- 
gie,  au  N.-O.  d'Eumenia.  —  3)  v.  du 
Pont,  appelée  aussi  Cabira  (voy.  Cabirà). 
—  4)  voy.  Samaria. 

Sebennytus  (-1  :  Semennout,  Ru.), 
cité  considérable  de  la  Basse-Egypte,  dans 
le  Delta,  sur  la  côte  0.  de  la  branche  du 
Nil  appelée  de  son  nom  bouche  Sébenny- 
tique.  Elle  était  la  capitale  du  nome  Se- 
bennytes  ou  Sebennyticus. 

Se  bel  h  us  (-1  s  Maddalena),  petite 
rivière  de  Gampanie,  qui  coule  autour 
du  Vésuve  et  se  jette  dans  le  Sinus  Pu- 
teolauus,  à  l'E.  de  N  a  pies. 

Sëdëtani  (voy.  Edetani). 

Sedfini  (-5mm),  peuple  des  Alpes 
dans  la  Gallia  Belgica,  à  l'E.  du  lac  de 
Genève,  dans  la  vallée  du  Rhône ,  dans  le 
moderne  Valais. 
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Seduall  (  -irom  ),  peuple  germain, 

qui  formait  une  partie  de  l'armée  d'Ario- 
viste  quand  il  envahît  la  Gaulé,  en  58 
av.  J.-C.  On  ne  peut  préciser  le  lieu  qu'ils 
habitaient.  / 

Sêyeala  (-«e  ■  écorne,  Ru.),  forme 
postérieure  du  nom  de  la  ville  appelée  par 
les  Grecs  Egesla  ou  lEgeila  et  par  Virgile 
Attila  ;  elle  è,lait  située  dans  le  N.-O.  de 
la  Sicile,  près  de  la  cote,  entre  Panor- 
mus  et  Drepanum.  Elle  passe  pour  avoir 
élé  fondée  par  les  Troyens  sur  deux  pe- 
tites rivières,  auxquelles  ils  donnèrent 
les  noms  de  Simoïs  et  de  Scamandre.  De 
là  les  Romains  en  ont  bit  une  colonie 
d'Ënée. 
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Sëgestes  (-!■),  capitaine  chérus- 
que,  opposé  à  Arininius. 

Seçnl  (  Brnm  ,  peuple  germain  de 
la  Gaule  Belgique,  entre  les  Treveri  et 
les  Eburoncs ,  dont  le  nom  s'est  conservé 
dans  celui  de  la  ville  de  Sinei  ou  Signet. 

Scprobrïya.  (■«),  la  v.  principale 
des  Cêlliberi,  dans  l'Hispania  Tarraco- 
nensis,au  S.-O.  de  Casaraugusta. 


Segronti*  ou  Ke(iinlla  (-») ,  v. 
des  Cêlliberi,  dans  l'Hispania  Tarraco- 
iiensis,  1  IG  milles  de  Caaaraugusta. 

«•ffoiia  (-«),  I  )  (Scgwia),  y.  des 
Arevaci,  sur  la  roule  d'Ementa  à  Ca=sar- 
augusla.  11  existe  encore  à  Ségovie  un 
magnifique  aqueduc  romain.  —  3)  v.  de 
l'Hispania  Bartica ,  sur  le  Flumen  Sili- 
ceuse, près  de  Sacili. 


Seyait  fini  (  orum),  un  des  peuples 
les  plus  considérables  de  la  Gaule  Lyon-  • 
uaise,  borné  parles  Allobroges  au  S.,  par 
les  Séquanes  A  l'E.,  par  les  Êduens  au 
N.  et  par  les  Arvernes  à  l'O.  Sur  leur 
territoire  était  la  ville  de  Lyon  (Lugdu- 
nunt),  capitale  de  la  province  moderne. 

fiesrnsïo  {-Bnla  :  Susa  ),  capitale  des 
Segtaiai  et  résidence  du  roi  Cottius,  était 
située  dans  la  Gaule  Transpadane ,  au 
pïed  des  Alpes  Cottiennes.  L'arc  de  triom- 
phe ,  érigé  dans  cette  ville  par  Cottius, 
eu  l'honneur  d'Auguste,  en  iste  encore. 

Sô jaune  (-1),  .Kilos,  né  à  Vulsinii, 
en  Ëlrurie,  était  fils  de  Seius  Slraho, 
qui  commandait  la  garde  prétorienne  à 
la  fin  du  règne  d'Auguste  (apr.  J.-C.  H). 
Il  succéda  à  son  père  daus  le  commande- 
ment de  ces  troupes  et  finit  par  prendre 
une  telle  influence  sur  l'esprit  de  Tibère 
que  ce  prince  en  ût  son  confident.  Pen- 
dant plusieurs  années  il  gouverna  Tibère  ; 
mais,  non  content  de  cette  haute  position , 
il  forma  le  dessein  d'oblenir  le  pouvoir 
impérial.  Dans  celte  vue  il  ne  songea  plus 
qu'il  se  rendre  populaire  auprès,  des  sol- 
dais, fit  empoisonner  Drusus,  fils  de  Ti- 
bère par  sa  femme  Livic,  qu'il  avait  sé- 
duite. Après  que  Tibère  se  fut  retiré  dans 
l'île  de  Caprée,  Séjan  eut  le  champ  libre 
pour  dresser  ses  batteries,  et  la  mort  de 
Lîvie,  mère  de  Tibère  (29),  fui  suivie  du 
bannissement  d'Agrippine  et  de  ses  fils 
Néron  et  Drusus.  Tibère  enfin  commença 
à  soupçonner  les  desseins  de  Séjan,  et 
envoya  Sertorius  Hacro  à  Rome,  avec 
ordre  de  prendre  le  commandement  des 
cohortes  prétoriennes.  Hacro,  après  s'être 
assuré  des  troupes,  et  avoir  privé  Séjan  de 
sa  garde  ordinaire  ,  produisit  une  lettre 
de  Tibère  au  sénat ,   Ha  ris   laquelle 


lifter. 


iappre 


■  s  à  l'é- 


Sejan.  Le  sénat  décréta  « 
«  .i  ..il  immédiatement  exécuté.  Son 
corps  fut  traîné  par  un  croc  dans  les  mes 
de  Home,  puis  jeté  dans  le  Tibre.  Plusieurs 
des  amis  de  Séjan  périrent  en  même 
temps;  son  fitsel  sa  fille  partagèrent  son 

Sêleucîa  (-m)   et  rarement  Sèlen- 
cëa,  nom  de  plusieurs  villes  situées  dans 
■s  parties  de  l'Asie,  et  bàlies  par 


BÏLONiA,  S.  ASSÏRIS,  et  S.  PABTHOBCM, 

grande  cité  sur  le»  confins  de  l'Assyrie  et 

de  la  Babylonie,  et  pendant  longtemps 
capitale  de  l'Asie,  jusqu'à  l'époque  où  elle 
fut  éclipsée  par  IItksiphoh.  Sa  position 
exacte  a  donné  Lieu  à  des  discussions  ; 
mais  l'opinion  la  plus  probable  est  qu'elle 

gre,  au  M.  de  la  jonction  de  ce  fleuve  avec 
le  Canal  royal,  vis-à-vis  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Delas  ou  Silla  (Diala),  et 
sur  remplacement  où  Ctésiphon  fut 
plus  tard  élevée  par  les  Parthes.  Elle 
était  un  peu  au  S.  de  la  moderne  cité 
de  Bagdad.  Elle  était  construite  dans  la 
forme  d'un  aigle  qui  étend  les  ailes ,  et 
peuplée  de  colons  venus  d'Assyrie,  de 
Mésopotamie,  de  Syrie  et  de  Judée.  Elle 

«rit  un  accroissement  rapide  et  éclipsa 
ientôt  Uabylone  en  richesse  et  en  splen- 
deur. Même  après  efue  les  rois  parthes 
furent  devenus  maîtres  des  rives  du  Tigre, 
et  eurent  fixé  leur  résidence  à  Clésiphou, 
Séleucie,  quoique  privée  d'une  grande 
partie  dé  son  importance,  continua  d'être 
une  cité  très-considérable.  Sous  le  règne  de 
Titus  elle  avait,  suivant  Pline ,  600,000 
habitants.  Elle  déclina  à  partir  de  sa  prise 
par  Sévère,  et  lora  de  l'expédition  de  Ju- 
lien elle  fut  trouvée  entièrement  déserte. 


—  2)  Self  ici  A  Pikria  (appelée  ScUvktk 
ou  Kepst,  plus  lard  Siwdeiah,  Ru.), 
grande  ville  et  forteresse  de  Syrie,  fon- 
dée par  Séleucns  en  avril  300  av.  J.-C. 
Elle  occupait  remplacement  d'une  an- 
cienne forteresse ,  sur  les  rochers  qui  do- 
minent la  mer,  au  pied  du  mont  Pieria , 
à  environ  4  milles  a  l'O.  d'Anliuclie.  Sa 
force  naturelle  avait  été  accrue  par  toutes 
les  ressources  alors  connues  de  l'art  des 
fortifications.  Dans  la  guerre  avec  l'E- 
gypte, qui  suivit  la  mort  de  Ptolémée  11, 
Séleucie  se  rendit  i  Ptolémée  III  Éver- 
gète    (av.  J.-C.  146).  Elle   fut  ensuite 


reprise  par  Antiochus  le  Grand  (219). 
Dans  la  guerre  entre  Antiochus  VIII  etIX, 
le  peuple  de  Séleucie  se  rendit  indépen- 
dant (100  ou  108).  Cette  cité  était  en- 
tièrement déchue  dans  le  sixième  siècle 
de  notre  ère.  Il  reste  des  ruiues  considé- 
rables du  port  et  du  môle,  des  murs  de  la 
ville  et  de  sa  nécropole.  Le  district  en- 
vironnant s'appelait  Sbleucis.  —  3  )  Se- 
leccia  ad  Beluh,  v.  de  Syrie,  dans  la 
vallée  de   l'Oronte,   près   d'Apamée.   Sa 

Ksitiuu  est  douteuse.  —  4)  Selbgcia 
iACHEOTIS  {Selcfkeh,  Ru.  ),  cité  im- 
portante de.  la  CïliciaMpera,  fut  bâtie 
par  Séleucus  I»  sur  la  rive  occidentale 
de  Calycadnus,  a  environ  4  milles  de 
son  embouchure,  et  peuplée  avec  des  ha-  . 
bitanls  de  plusieurs  villes  du  voisinage. 
Elle  possédait  un  oracle  d'Apollon,  et  des 
l'honneur  de  Jupiter  Olympien 


plusieurs  savants.  —  h)  SeLKI'CIA  lit  Ml'- 
SOPOTAMIA  (Bir)  sur  la  rive  gauche  de 
]'Eunlirate,en  faceduguédeZeugma,  était 
une  forteresse  de  grande  importance  dans 
l'aucienne  histoire  militaire.  —  6)  cité 
considérable  de  la  Margiane,  bâtie  par 
Alexandre  le  Grand,  dans  un  beau  site, 
et  appelée  Alesandria.  Elle  fut  détruite 
par  les  barbares  et  rebâtit  par  Antio- 
chus I,  qui  la  nomma  Seleuria  du  nom 
de  son  frère.  — 7)  Sklelxia  in  Caria 
fïoy.  Tralttt).  —  H  y  avait  encore 
d'autres  villes  de  ce  nom,  mais  de  moin- 
dre importance ,  en  Pisidie,  en  Pamphy- 
lîe ,  en  Palestine  et  dans  l'Elymaïs. 

Sêlencla,  nom  du  district  le  plus  beau 
et  le  plus  Fertile  de  Syrie ,  l'enfermant  la 
partie  N.-O.  du  pays,  eutre  le  mont  Ame- 
nus  au  N.,  la  Méditerranée  à  l'O.,  la  Cyr- 
resthice  et  la  Gualybouitis  au  N.-E. ,  le 
désert*  riS.,  et  la  Cu?lé-S_vrie  et  les  mon- 
tagnes du  Liban  au  S. 


Sëlrpcn*  (-1),  nom  de  plusieurs  roil 
de  Syrie.  I)  S.  surnommé  Nicàtob, 
fondateur  de  la  monarchie  syrienne  (av. 
J.-C.  3I2-S80).  Hélait  fils d'Ami ochus, 
Macédonien  distingué  parmi  les  officiers 
de  Philippe  II,  et  était  ué  vers  358.  H 
accompagna  Alexandre  dans  son  expédi 
lion  en  Asie,  et  se  distingua -particuliè- 
rement dans  Us  campagne)  de  l'Inde. 
Après  la  mort  d'Alexandre  (323)  il  prit 
parti  pour  Perdiccas,  qu'il  suivit  dans, 
expédition  d'Egypte;  mais  il  y  prit  i 
grande  part  à  la  révolte  militaire  qui  finit 
à  la  mort  de  Perdiccas  (321).  Dans  le  se- 
cond partage  des  provinces  qui  suivit  cette 
mort,  Séleucus  obtint  la  riche  et  impor- 
tante satrapie  de  la  Babylonie;  mais  la 
monarchie  syrienne  ne  commence  réelle- 
ment, d'après  l'opinion  commune,  qu'à 
l'époque  où  il  reprit  Babylone  sur  Anti- 
gonus  (312).  11  conquit  ensuite  la  Susiane 
et  ta  Hédie,  et  étendit  successivement 
son  pouvoir  sur  toutes  les  provinces  orien- 
tales qui  avaieut  fait  partie  de  l'empire 
d'Alexandre,  depuis  l'Êuphrate  jusqu'aux 
rires  de  l'Oxns  et  de  l'Indus.  En  300  Sé- 
leucus prit  formellement  le  titre  de  roi 
et  le  diadème.  S'étant  ligué  avec  Ptolé- 
mée,  Lysïmaque  et  Cassandre  contre  An- 
ligonus,  il  obtint,  par  la  défaite  et  la  mort 
de  ce  monarque  à  Ipsus  (301),  une 
grande  partie  de  l'Asie  Mineure,  avec 
toute  la  Syrie  depuis  l'Euphrate  jusqu'à  la 
Méditerranée.  Séleucus  parait  avoir  senli 
la  difficulté  d'exercer  un  contrôle  vigi- 


delà  de  l'Euphrate  à  son  fils  Antiocbus, 

temps  que  la  main  de  sa  propre  femme, 
la  jeune  Stratonice,  pour  qui  le  jeune 
prince  avait  conçu  une  violente  passion. 
Eu  B80,  avec  l'aide  de  Ptolémée  et  de 
Lysimaque,  il  battit  et  prit  Démélrius, 
roi  de  Macédoine,  qui  avait  envahi  l'Asie 
Mineure.  Pendant  quelque  temps  il  y 
avait  eu  quelque  jalousie  entre  Séleucus 
et  Lysimaque;  mais  la  cause  immédiate 
de  la  guerre  entre  les  deux  monarques, 

Îui  se  termina  par  la  défaite  et  la  mort 
e  Lysimaque  (281),  est  rapportée  dans 
l'article  consacré  à  ce  dernier.  Séleucus 
alors  franchit   l'Hellespont   avec  le  pro- 


t   pas   e 


loin  que  Lysimachia,  lorsqu'il  fut  assas- 
siné par  Ptolémée  Céraunus,  à  qui  il  avait 
accordé  amitié  et  protection,  eu  sa  qua- 
lité de  Gis  de  son  vieil  ami  et  allié.  Sa 
mort  eut  lieu  au  commencement  de  280, 
7  mois  seulement  après  celle  de  Lysima- 
que, et  dans  la  32e  année  de  son  rè- 
gne. Il  était  dans  sa  78e  année.  Séleu- 
cus paraît  avoir  poursuivi,  avec  beaucoup 
d'énergie  et  de  persévérance,  les  projets 
originairement  formés  par  Alexandre  le 
Grand  pour  l'hellénisât  ion  de  son  empire 
d'Asie,  et  nous  le  trouvons  fondant,  dans 
presque  chaque  province,  des  colonies 
grecques  ou  macédoniennes ,  qui  devin- 
rent autant  de  rentres  de  civilisation  et 


de  politesse.  —  2)  S.,  surnommé  C A LU- 
Nicus  {2*6-220),  était  le  fils  aîné  d'An- 
tiochus  II,  par  sa  première  femme  Lao- 
dicée.  La  première  mesure  de  son  ad- 
ministration ou  plutôt  de  l'administra- 
lion  de  sa  mère,  fut  de  faire  mettre  à 
mort  sa  belle-mère,  Bérénice,  avec  sou 
jeune  fila.  Pour  venger  sa  sœur,  Ptolémée 
Evergèle,  roi  d'Egypte,  envahit  les  Etats 
de  Séleucus  et  non-seulement  se  rendit 
maitred'Antioche  et  de  toute  la  Syrie, 
maïs  porta  ses  armes  sans  rencontrer  de 
résistance  au-delà  de  l'Euphrate  et  du 
Tigre.  Peudanl  ces  opérations  Séleucus 
se  tint  complètement  à  l'écart;  mais, 
quand  Ptolémée  eut  été  rappelé  dans  ses 
propres  Etats  par  des  troubles  domesti- 
ques, il  reprit  possession  de  la  plus  graude 
partie  des  provinces  qu'il  avait  perdues. 
Séleucus  fut  bientôt  impliqué  dans  une 
guerre  périlleuse  avec  sou  frère, 'Anlio- 
clius  Hiérax,  et  entreprit  ensuite  une  ex- 
pédition dans  l'Est ,  en  vue  de  réduire  à 
l'obéissance  les  provinces  de  Partbie  et 
de   Bactrie  révoltées.    Il  fui,  cependant, 


détait  par  Arsacèa,  roi  des  Parthes,  dans 
uue  grande  bataille  qui  fut  longtemps 
après  célébrée  par  les  Parthes  comme  la 
fondation  de  leur  indépendance.  Séleu- 

pédition  ayant  pour  objet  de  recouvrer 
ses  provinces  d'Asie  Mineure,  saisies  par 
Anale,  quand  il  périt  accidentellement 
d'une  chute  de  cheval,   dans  la  21e  an- 


née de  son  règne  (ÎS6).  —  3)  S.  sur- 
nommé  Cébaunds  (236-323),  fils  aîné 
et  successeur  de  Séleucus  II ,  fut  assassiné 
par  ses  officiers,  après  un  règne  de  trois 
ans,  et  il  eut  pour  successeur  son  frère 
Antiochus  le  Grand.  —  4)  S. 


Philopatoh  (187-175),  fils  el  succes- 
seur d' Antiochus  le  Grand.  Son  règne  fut 
faible  etsansgloire.il  fui  — 


par  un  de  ses  propres  n. 

S.,  fils  aine  de  Démétrius  II,  prit  le  dia- 
dème a  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père  (1S5);  mais  sa  mère  Cléopâlre,  qui 
avait  elle-même  fait  périr  Démétrius,  fut 
indignée  qu'il  eût  osé  un  pareil  acte  sans 
son   autorité  et   le  fit  assassiner    comme 


son  père.  —  G)  S.,  surnommé  Ëpipha- 
Ntt  et  aussi  NlCATOR  (95-93),  était  l'aine 
des  cinq  Gis  d' Antiochus  VIII  Grypus.  A 
la  mort  de  son  père,  en  95,  il  monta  sur 
le  trône  et  défit  et  tua  dans  la  bataille 
son  oncle  Antiochus  Cyzicéous,  qui  avait 
réclamé  la  couronne.  Mais  peu  de  temps 
après  il  fut  à  sou  tour  défait  par  Antio- 
rhus  Eusébès,  fils  de  Cyzicénus,  et  chassé 
de  Syrie.  Il  se  réfugia  daus  la  ville  de 
Mopsneslia,  en  Cilicie;  mais  sa  tyrannie 
l'avait  rendu  si  odieux  qu'il  fut  brûlé 
par  les  habitants. 


Selfre  (-e«  t   Siirk?  Ru.),  une  des 

principales  cilés  indépendantes  des  mon- 
tagnes de  Pisidie  ,  située  sur  le  versant 
méridional  du  mont  Taurus,  sur  l'Eury- 
médon,  juste  à  l'endroit  où  ce  fleuve  tra- 
verse la  chaîne  des  montagnes. 


SélïnOs  (-unlls),  1)  petite  rivière 
sur  la  cote  S.-O.  de  la  Sicile  ;  elle  coule 
près  de  la  v.  de  même  nom.  — 2)  (0«- 
tena),  rivière  d'Ëlide,  dans  le  district  de 
Trinhjlie.  prèj  de  Scillus  ,  se  jette  dans 
l'Alphée  à  l'O.  d'Olympie.  —  3)  (  Vos- 

dansle  mont  Éryraanlhe.  — 4)  fl.  tribu- 
taire du  Caïcus,  en  Mysie,  coule  près  de 
la  v.  de  Pergame.  —  5)  (Cailel  Vttrano, 
Ru.),  une  des  plus   importantes  v 


r  la  c. 


S.-O.  el  si 
Elle  fut  fondée  par  les  Doriens  de  Me- 
gara  Hy blasa,  sur  la  cote  E.  de  Sicile, 
av.  1,-C,  62B.  Elle  atteignit  promptemeiil 


un  haut  degré  de  prospérité;  maïs  elle  fut 
prise  en  *09  par  les  Carthaginois;  '~ 
plupart  de  ses  habitants  furent  tués 
vendus  comme  esclaves,  et  la  majeure 
partie  de  la  ville  fut  détruite.  —  G)  (Se 
lotit),  v.  de  Cilieie,  située  sur  la  cote. 


SellaaÏB  (-se),  v.  de  Laconie,  au  N. 
de  Sparte,  près  de  la  rivière  OE  nu  s. 

Sellëïat  1)  rivière  d'Ëlidc,  sut 
quelle  était  ituée  l'Éphyra  d'Homère  ;  elle 
avait  sa  source  daus  le  mont  Pholoé  et  se 
jetait  dans  la  mer,  au  S.  du  Pénée.  —  2) 
rivière  près  de  Sicyone.  —  3)  rivière  d 
Trnade,  près  d'Arisbe,  et  tributaire  d 

Rbodioj. 

SelU  ou  HeUI  (voy.  Dodona). 

SëlTmbrIn  au  Sëlybrin  (.mi  S, 
Ihiria),  importante  v.  de  Thrace,  situé 
sur  ta  Propoulide-  Celait  une  colonie  de 
Mégariens  et  elle  avait  été  fondée  avar 
Byzantium. 

fiëmclë  (-m),  fille  de  Cadmus  < 
d'Harmonia,  à  Thèbes,  et  par  conséquent 
soeur  d'Ino,  d'Agave,  d'Aulonoé  et  de  Po- 
lydorus-  Elle  fut  aimée  de  Zeu s  (Jupiter). 
Héra  (Jnnon),  excitée  par  la  jalousie, 
lui  apparut  sous  la  forme  de  sa  vieille 
nourrice  Béroé  et  lui  conseilla  de  deman- 
der à  Zeus  de  se  montrer  à  elle  avec  la 
même  majesté  et  la  même  splendeur  qu'à 
Héra.  Zeus  la  prévint  du  danger  qu'en- 
traînerait l'a  rcom  plissement  de  sa  deman- 
de; mais,  comme  il  avait  juré  de  lui  accor- 
der tout  ce  qu'elle  désirerait,  il  fut  obligé 
de  se  rendre  à  sa  prière.  Il  parut  donc  de- 
vant elle  comme  dieu  du  tonnerre  et 
Sémélé  fut  consumée  par  la  foudre  ;  mais 
Jupiter  sauva  son  fils  Dionysus  (  Bacchus), 
quelle  portail  dans  son  sein.  Dionysus 
daus  la  suite  la  retira  des  enfers  et  la  con- 
duisit dans  l'Olympe,  où  elle  devint  im- 
mortelle sous  le  nom  de  Tliyoné. 

Némirâmli  (-ïdla)  et  Ninus  (-1), 
les  deux  fondateurs,  selon  la  Fable,  de 
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Ninus  était  un  guerrier  célèbre,  qui  bâ- 
tit la  ville  de  Ninus  ou  Ninive,  vers  l'an 
2182  av.  J.-C,  et  subjugua  la  plus  grande 
partie  de  l'Asie.  Sémiramis  était  lillc  de 
Dercéto,  la  déesse  d'Ascalon  en  Syrie, 
dont  le  corps  se  terminait  en  poisson,  el 
d'un  jeune  Syrien.  Dercélo,  honteuse  de 
sa  faute,  rompit  avec  ce  jeune  homme 
et  exposa  sa  jeune  fille;  mais  l'enfanl  fut 
miraculeusement  sauvée  par  des  colombes 
qui  la  nourrirent  jusqu'à  ce  que  des  ber- 

Srs  du  voisinage  la  découvrirent.  Elle 
t  alors  élevée  par  le  pasteur  en  chef  des 
troupeaux  du  roi,  nommé  Simmas,  d'où 
elle  lira  son  nom  de  Sémiramis.  Son 
éclatante  beau  lé  attira  les  regards  d'On- 
nès,  un  des  généraux  et  amis  du  roi,  qui 
l'épousa.  Au  siège  deBaclres,  Sémiramis 
projeta  une  attaque  eontre  la  citadelle  de 
la  ville,  escalada  les  murs  avec  un  petit 
nombre  de  braves  soldats  et  se  rendit 
maîtresse  de  la  place.  Ninus  fut  si  charmé 
de  sa  bravoure  et  de  sa  beauté ,  qu'il  ré- 
solut de  l'épouseï',  et,  à  cette  nouvelle, 
son  infortuné  mari  se  donna  la  mort.  De 
Ninus  Sémiramis  eut  un  fils,  .Ninyas,  el, 
à  la  mort  du  roi,  elle  lui  succéda  sur  le 
trône.  Sa  renommée  éclipsa  celle  de  Ninus, 
et  les  âges  postérieurs  se  plurent  à  racon- 
ter ses  exploits  merveilleux  el  ses  perfec- 
tions héroïques.  Elle  fonda  plusieurs  villes 
et  érigea  nombre  de  constructions  gigan- 
tesques. A  Ninive  elle  éleva  à  sou  mari 
un  tombeau  haut  de  9  stades,  large  de  10; 
elle  bàlîl  la  ville  de  Babylone  avec  toutes 
es  merveilles;  construisit  en  Hédie  ces 
ardius  suspendus  dont  les  écrivains  de 
antiquité  oui  fait  de  si  pompeuses  des- 

P lions.  Elle  soumit  plusieurs  nations 
Asie,  subjugua.  l'Egypte  et  une  grande 
partie  de  l'Ethiopie ,  et  n'échoua  que 
clans  une  expédition  qu'elle  fit  dans  l'Inde. 
Après  un  règne  de  42  ans ,  elle  remit  le 
pouvoir  enlre  les  mains  de  son  fils  Ninyas, 
'  'tsparut  de  la  terre,  prenant  son  vol 
le  ciel  sous  la  forme  d'une  colombe. 
nature  fabuleuse  de  ce  récit  saute 
aux  yeux.  Il  est  probable  que  Sémiramis 
était  dans  l'origine  une  divinité  syrienne, 
peul-être  la  même  qui  élait  adorée  à  As- 
calon  sous  le  nom  d'Astarté  ou  la  céleste 
Aphrodite,  a  qui  la  colombe  élait  consa- 
"  "  les  histoires  relatives  à  sa  vie 
3ï 
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voluptueuse ,  qui  avaient  cours  même  du 
temps  d'Auguste. 

Semnonei)  plus  rarement  Senno- 
nes  (-«m),  peuple  germain ,  décrit  par 
Tacite  comme  la  plus  puissante  tribu  de  la 
race  suève;  il  habitait  entre  les  il.  Via- 
dus  (Oder)  et  Albis  (Elbe),  depuis  les 
Montagnes  des  Géants  (Riesengebirge) 
dans  le  S.  jusqu'au  pays  qui  s'étend  au- 
tour de  Francfort  sur  l'Oder  et  de  Post- 
dam  dans  le  N. 

ISenio  Sauças  (voy.  Sancus). 

SemprSnïa  (-»),  1)  fille  de  Tib. 
GracchuSyCenseur  en  1 69  av.  J  .-G. ,  et  sœur 
des  deux  célèbres  tribuns,  épousa  Scipion 
l'Africain  le  jeune.  —  2)  femme  de  D.  Ju- 
nius  Brutus,  consul  en  77,  joignait  aux 
charmes  de  sa  personne  tous  les  agré- 
ments de  l'esprit  et  de  la  culture  litté- 
raire, mais  ses  mœurs  étaient  dissolues. 
Elle  prit  part  à  la  conjuration  de  Cati- 
lina,  bien  que  son  mari  y  fût  étranger. 

Semproiiius  Ciracchu»  (  voy. 
Gracchus). 

Sëna  (-»),  1)  (Senigaglia), surnom- 
mée Gallica,  et  quelquefois  appelée  Se- 
NOGALLIA,  v.  sur  la  côte  de  1  Ombrie, 
à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  Sena, 
fondée  par  les  Senones.  —  2)  (Siena  ),  v. 
d'Étrurie  et  colonie  romaine,  sur  la  route 
de  Glusium  à  Florence. 

Sënéca  (-»),  1)  M.  Annaeus,  le 
rhéteur,  était  né  à  Gorduba  (Cordova, 
Cor  doue)  en  Espagne  ,  vers  61  av.  J.-G. 
11  était  à  Rome  dans  la  première  période 
du  règne  d'Auguste.  Il  retourna  ensuite  en 
Espagne ,  et  épousa  Helvia ,  de  qui  il  eut 
trois  fils,  L.  Annaeus  Seneca ,  L.  Annœus 
Mêla,  ou  Mella,  père  du  poète  Lucain,  et  M. 
Nova  tu  s.  Sénèque  était  riche  et  apparte- 
nait à  Tordre  équestre.  Dans  les  derniers 
temps  d'Auguste,  il  revint  à  Rome,  où  il 
résida  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  proba- 
blement vers  la  fin  du  règne  de  Tibère. 
Deux  des  ouvrages  de  ce  Sénèque  nous 
sont  parvenus  :  1°  Controversiarum  li- 
bri  decem,  dont  le  1er,  le  2e,  le  7e,  le 
8e  et  le  10e  existent  encore,  quelque 
peu  mutilés;  —  2°  Suasoriarum  liber, 
qui  n'est  probablement  pas  complet.  Ges 
œuvres  sont  en  grande  partie  des  lieux 
communs  puérils,  parsemés  çà  et  là  de 
quelques  bonnes  idées  et  d'expressions 
justes.  —  2)  L.  ANNiECS  Senbca,  Sénè- 


que le  Philosophe,  fils  du  précédent,  était 
né  à  Gordoue ,  probablement  peu  d'an- 
nées  av.  J.-G.;  il  fut  conduit  à  Rome 
par  ses  parents,  lorsqu'il  était  encore  en«- 
fant.  Bien  qu'il  fût  naturellement  d'une 
constitution  faible,  il  eut,  dès  sa  jeunesse, 
une  grande  ardeur  pour  le  travail  et  se 
livra  avec  passion  à  l'étude  de  la  rhéto- 
rique et  de  la  philosophie.  Il  se  distin- 
gua aussi  comme  avocat  et  excita  même 
la  jalousie  et  la  haine  4e  Galigula  par 
l'habileté  avec  laquelle  il  plaida  une  cause 
dans  le  sénat  devant  l'empereur.  Dans  la 
Ve  année  du  règne  de  Glaude  (41  apr. 
J.-G.  ),  Sénèque  fut  banni  en  Corse ,  à 
cause  de  son  intimité  avec  Julie,  nièce 
de  Glaude,  dont  Messaline  était  jalouse. 
Après  un  séjour  de  huit  années  en  Corse, 
Sénèque  fut  rappelé  (49)  par  l'influence 
d'Agrippine  qui  venait  d'épouser  son  on- 
cle l'empereur  Glaude.  Il  obtint  alors  la 
Sréture  et  fut  nommé  tuteur  du  jeune 
'omitius,  plus  tard  l'empereur  Néron, 
qu'Agrippine  avait  eu  de  son  premier 
mari.  A  l'avènement  de  son  pupille  au 
trône  impérial,  après  la  mort  de  Glaude 
(54),  Sénèque  devint  un  des  principaux 
conseillers  du  jeune  empereur.  Il  usa  de 
son  influence  pour  combattre  les  pen- 
chants vicieux  de  Néron ,  mais  en  même 
temps  il  profita  de  sa  haute  position  pour 
amasser  une  immense  fortune.  11  défen- 
dit Néron  dans  ses  démêlés  avec  sa  mère 
Agrippine,  et  non-seulement  il  fut  com- 
plice de  la  mort  de  cette  dernière,  mais  en- 
core il  écrivit  la  lettre  que  Néron  adressa 
au  sénat  pour  justifier  ce  meurtre.  Après 
la  mort  de  sa  mère ,  Néron  se  livra 
sans  contrainte  à  ses  mauvais  instincts; 
et  bientôt  la  présence  de  Sénèque  lui  de- 
vint importune,  en  même  temps  que  ses 
grandes  richesses  excitaient  sa  cupidité. 
Sénèque  vit  le  danger,  et  il  demanda  à 
l'empereur  la  permission  de  se  retirer,  en 
offrant  de  lui  abandonner  tout  ce  qu'il 
possédait.  Néron  affecta  d'être  reconnais- 
sant de  ses  services  passés ,  refusa  l'offre 
qui  lui  était  faite  et  le  congédia  avec  de 

}>erfidcs  témoignages  de  respect  et  d'af- 
èctiou.  Sénèque  alors  modifia  son  genre 
de  vie,  vit  peu  de  monde,  et  ne  vint  que 
rarement  à  Rome,  alléguant  l'état  de  sa 
santé  ou  ses  occupations  philosophiques. 
Mais  cela   ne   le  sauva  point.  Après  la 
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conspiration  de  Pison  (55),  le  prince  lui 
envoya  un  tribun  porteur  d'un  ordre  de 
mort.  Sans  manifester  la  moindre  alarme, 
Sénèque  réconforta  ses  amis  en  pleurs  en 
leur  rappelant  ses  leçons  de  philosophie. 
Après  avoir  embrassé  sa  femme  Pompeia 
Paulina,  il  la  pria  de  modérer  sa  dou- 
leur, et  de  se  consoler  de  la  perte  de  son 
mari,  en  songeant  qu'il  avait  vécu  ho- 
norablement. Mais  Pauline  déclarant 
qu'elle  voulait  mourir  avec  lui,  Sénèque 
y  consentit ,  et  tous  deux ,  enlacés  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre ,  se  firent  ouvrir 
les  veines  des  bras.  Mais  le  corps  de  Sé- 
nèque était  affaibli  par  l'âge  et  le  ré- 
gime ;  le  sang  coulait  difficilement.  Il  se 
fit  ouvrir  les  veines  des  pieds.  Cela  ne 
suffit  point  encore  ;  et,  après  avoir  enduré 
les  plus  vives  souffrances,  on  le  mit  dans 
une  étuve  où  il  fut  promptement  étouffé. 
Sénèque  mourut,  comme  c'était  la  mode 
à  Rome ,  avec  un  courage  stoïque  ,  mais 
avec  une  sorte  d'affectation  théâtrale  qui 
ôtc  quelque  chose  à  la  dignité  de  la  scène. 
La  réputation  de  Sénèque  repose  sur  ses 
nombreux  écrits,  qui  roulent  principale- 
ment sur  des  sujets  de  morale  et  de  phi- 
losophie. Le  plus  important  est  le  traité 
des  Bienfaits  (de  Bene  fiais),  en  7  livres. 
Il  fut  aussi  l'auteur  de  7  tragédies,  qui 
paraissent  plus  propres  à  être  lues  que 
représentées.  Elles  renferment  toutefois 
quelques  passages  saillants  et  ne  sont  pas 
sans  mérite  comme  poèmes.  Sénèque  avait 
incontestablement  de  grandes  qualités 
d'esprit;  il  avait  beaucoup  vécu,  beau- 
coup observé  et  connaissait  bien  la  na- 
ture de  l'homme.  Sa  philosophie,  si  tant 
est  qu'il  eût  adopté  un  système,  était  celle 
du  Portiqne  (Stoa),  mais  c'était  un  stoï- 
cisme éclectique  plutôt  que  le  stoïcisme 
pur.  Son  style  est  antithétique  et  sensi- 
blement travaillé.  Or  là  où  le  travail  se 
sent,  il  y  a  généralement  affectation. 
Quant  à  sa  langue,  elle  est  claire  et  pleine 
de  force  ;  elle  est  sobre  de  mots  ;  la  pen- 
sée est  partout. 

Meitones  (-um),  puissant  peuple  de 
la  Gaule  Lyonnaise ,  établi  sur  le  cours 
supérieur  de  la  Seine  (Sêquana).  Leur 
principale  ville  était  J4gendicum,  appelée 
plus  tard  Senones  (Sens).  Une  portion  de 
ce  peuple  franchit  les  Alpes  vers  400  av. 
J.-C.,  pour  passer  en  Italie,  et  alla  s'é- 


tablir sur  la  mer  Adriatique  entre  les 
fleuves  Utis  et  JE&is  (entre  Ravenne  et 
Ancône),  après  avoir  ^expulsé  les  Om- 
briens. Dans  cette  contrée  ils  fondèrent 
la  v.  de  Sena.  Us  n'étendirent  pas  leurs 
ravages  seulement  en  Ëtrurie  ;  ils  marchè- 
rent contre  Rome  et  la  prirent  en  390 
av.  J.-G.  A  partir  de  cette  époque  nous 
les  trouvons  engagés  dans  de  constantes 
hostilités  avec  les  Romains  jusqu'à  ce 
qu'ils  furent  complètement  soumis  et  dé- 
truits en  grande  partie  par  le  consul  Do- 
labellaen283. 

Sentïnnm  (-1:  Sassoferrato,  Ru.), 
v.  fortifiée  de  l'Ombrie,  non  loin  dufl. 
Msis. 

Sëpïas  («adis  :  St-Georgè),  promon- 
toire dans  le  S.-E.  de  la  Thessalie,  dans 
le  district  de  Magnésie;  ce  fut  là  qu'une 
grande  partie  de  la  flotte  de  Xerxès  fit 
naufrage. 

£êplasïa  (-ôram),  une  des  princi- 
pales rues  de  Capoue ,  habitée  par.  les 
marchands  de  parfums  et  d'objets  de  luxe 
analogues. 

Sepphorl*  (Sefurieh),  v.  de  Pales- 
tine, au  milieu  de  la  Galilée,  n'était 
qu'une  place  insignifiante ,  avant  qu'Hé- 
rode  Antipas  l'eût  fortifiée,  et  érigée 
en  capitale  de  la  Galilée,  sous  le  nom  de 
Diocœsarea. 

fteptem  Aquae,  place  dans  le  terri- 
toire des  Sabins,  près  de  Reatc. 

Septempèda  (San  Severino),  mu- 
nicipe  dans  l'intérieur  du  Picenum,  sur  la 
route  d'Auximum  à  Urbs  Salvia. 

Sfeptimius  €*eta  (voy.  Geta). 

Septimiu»  Titius,  poète  latin  dont 
parle  Horace. 

Sêquana  (-ae  s  Seine),  un  des  prin- 
cipaux fleuves  de  la  Gaule ,  qui  a  sa  source 
dans  les  parties  centrales  de  cette  con- 
trée ,  traverse  la  province  de  la  Gaule 
Lyonnaise  et  va  se  jeter  dans  l'Océan, 
en  face  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  a  340 
milles  de  longueur.  Ses  principaux  af- 
fluents sont  la  Matrona  (Marne),  Esia 
(l'Oise),  qui  a  pour  tributaire  l'Axona 
tyjisne),  et  l'Incaunus  (V  Yonne).  Ce  fleuve 
a  un  cours  lent  et  est  navigable  au-delà 
de  Lutetia  Parisiorum  (Paris). 

Sëquâni  («ôrum),  puissant  peuple 

celtique  de  la  Gaule  Belgique ,  qui  habi- 

|  tait  le  pays  appelé  depuis  Franche-Comté 
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et  Bourgogne.  Dans  la  dernière  divi- 
sion des  provinces  de  l'empire,  le  pays 
des  Séquanes  fortna  une  province  spé- 
ciale sous  le  nom  de  Maxima  Sequanorum. 
Ils  tiraient  leur  nom  du  fleuve  Sequana 
(la  Seine)  qui  a  sa  source  dans  les  fron- 
tières N.-O.  de  leur  territoiie.  Leur  ville 
principale  était  Vesontio  (Besançon). 

Séqnetfter  (-tri  ou  -iris),  Vibids, 
nom  inscrit  sur  le  titre  du  Glossaire  qui 
contient  un  traité  des  noms  géographi- 
ques qu'on  rencontre  dans  les  poètes  la- 
tins. 

Sera  (voy.  Scrica). 

Sërapion  (-Sais),  médecin  d'A- 
lexandrie qui  vivait  dans  le  troisième  siècle 
av.  J.-C. 

Sërftpis  ou  Sarapf  s  (-1»  ou  -ïdis), 
divinité  égyptienne,  dont  le  culte  fut  in- 
troduit en  Grèce  dans  le  temps  des  Pto- 
lémées ,  et  à  Rome  en  même  temps  que 
celui  d'Isis  (voy.  Isis).  # 

Serdica  ou  ISardfca  (-»),  v.  im- 
portante de  la  Mœsie  supérieure,  capitale 
de  la  Dacia  interior  ;  elle  devait  son  nom 
au  peuple  thrace  Serdi.  Elle  portait  au 
moyen  âge  le  nom  de  Triaditza.  On  en 
voit  des  ruines  considérables  au  S.  de  So- 
phia. 

Merenus  (-1),  Q.  Sunmonïcus 
(ou  Samonicus  ),  personnage  qui  jouis- 
sait à  Rome  d'une  haute  réputation  de 
goût  et  de  savoir  et  qui  fut  tué  par  ordre 
de  Caracalla,  212  apr.  J.-C.  11  a  laissé 
divers  écrits. 

Sêres,  habitants  de  la  Sérique  (voy. 
Serica).  On  dit  rarement  au  sing.  Sër. 

Sergius  (voy.  Catilina). 

Sêrïca  (-»),  la  Sérique,  contrée  à 
l'extrémité  E.  de  l'Asie,  fameuse  comme 
patrie  primitive  du  ver  à  soie ,  qu'on  ap- 
pelait anrjp  ;  d'où  l'adjectif  sericus,  de 
soie.  Ce  nom  fut  connu  des  nations  o  cci- 
dentales  à  une  époque  très-reculée ,  par 
l'usage  de  la  soie,  d'abord  dans  l'Asie  oc- 
cidentale ,  et  plus  tard  en  Grèce.  11  est 
certain  toutefois  que,  jusqu'à  quelque 
temps  après  le  commencement  de  notre 
ère,  ce  nom  n'eut  aucune  signification 
géographique  distincte.  La  Serique  de 
Ptolémée  correspond  à  la  partie  N.-O  de 
la  Chine  et  aux  parties  adjacentes  du  Thi- 
bet  et  de  la  Tartarie  Chinoise.  La  capi- 
tale, Sera,  était,  selon  l'opinion  la  plus 


générale,  Singan,  sur  le  fl.  Hoang-ho,  et, 
selon  quelques-uns,  Peking.  La  grande 
muraille  de  la  Chine  est  mentionnée  j*ar 
Ammien  Marcellin  sous  le  nom  ÏÏAgge- 
res  Serîum. 

Sérïphiift  (-1  :  Serplio),  île  de  la 
mer  Egée ,  une  des  Cyclades.  Elle  est  cé- 
lèbre dans  la  mythologie  comme  l'île  où 
Danaé  et  Persée  descendirent  après  avoir 
été  exposés  par  Acrisius,  où  Persée  fut 
élevé ,  et  dont  il  métamorphosa  plus  tard 
les  habitants  en  pierres  avec  la  tète  de 
la  Gorgone.  Séripho  fut  colonisée  par 
des  Ioniens  d'Athènes,  et  ce  fut  une  des 
îles  en  petit  nombre  qui  refusèrent  de  se 
sommettre  à  Xerxès.  Elle  fut  sous  les 
empereurs  romains  un  lieu  d'exil  pour 
les  criminels  d'État. 

Serranus  (voy.  Regulus). 

Sertôrins  (-1),  Q.,  un  des  hommes 
les  plus  extraordinaires  des  derniers  temps 
de  la  république  romaine ,  né  à  Nursia , 
village  sabin,  de  parents  obscurs,  mais 
respectables.  Il  servit  sous  Marius  dans  la 
guerre  contre  les  Teutons;  et  avant  la 
bataille  d'Aquas  Sextiae  (yf/'-r),  av.  J.-C. 
102,  il  pénétra  dans  le  camp  des  Teu- 
tons comme  espion  sous  un  déguisement, 
entreprise  périlleuse  à  laquelle  le  ren- 
daient propre  l'intrépidité  de  son  carac- 
tère et  une  certaine  connaissance  de  la  lan- 
gue gauloise.  Il  servit  aussi  comme  tribun 
militaire  en  Espagne  sous  T.  Djdius  (97). 
Il  fut  questeur  en  91,  et  avait  alors  perdu 
un  œil  dans  une  bataille.  Quand  éclata  la 
guerre  civile  en  88 ,  il  se  déclara  contre  le 
parti  de  la  noblesse  et  commanda  une  des  4 
armées  qui  assiégèrent  Rome  sous  Marius 
et  Cinna.  Il  s'opposa  néanmoins  aux  mas- 
sacres sanglants  qui  suivirent  l'entrée  de 
Marius  et  de  Cinna  à  Rome.  En  83  Ser- 
torius  fut  préteur,  et  cette  année-là  ou  la 
suivante  il  passa  en  Espagne  ;  de  là  en 
Mauritanie,  où  il  remporta  une  victoire 
sur  Paccianus ,  un  des  généraux  de  Sylla. 
Ensuite,  à  la  prière  des  Lusitaniens,  il 
devint  leur  chef  et  pendant  quelques 
années  il  résista,  à  leur  tète,  à  toute  la 
puissance  de  Rome.  Il  tira  parti  du  ca- 
ractère superstitieux  de  ce  peuple  pour  af- 
fermir son  autorité  sur  eux.  Il  avait  reçu 
d'un  indigène  à  titre  de  présent  un  jeune 
faon ,  qui  bientôt  s'apprivoisa  jusqu'à  le 
suivre  dans  ses  promenades  et  à  lui  obéir 
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en  toute  occasion.  Lorsque  Sylla  fut  de- 
venu maître  de  l'Italie,  Sertorius  fut  rejoint 
par  beaucoup  de  Romains,  proscrits  par 
le  dictateur,  ce  qui  augmenta  sa  consi- 
dération et  lui  fournit  nombre  d'excel- 
lents officiers.  Pour  donner  quelque 
apparence  de  formes  à  sa  formidable 
puissance,  Sertorius  établit  un  sénat  de 
300  membres,  dans  lequel  aucun  provin- 
cial ne  fut  admis.  En  79  Metellus  Pins 
avait  été  envoyé  en  Espagne  avec  des 
forces  considérables  contre  Sertorius, 
mais  sans  succès.  Sertorius  lui  fit  une 
guerre  de  partisans1,  qui  harassait  ses 
troupes,  sans  leur  fournir  jamais  l'occa- 
sion d'une  bataille  décisive.  En  77  Ser- 
torius fut  rejoint  par  M.  Perpenna ,  qui 
lui  amena  53  cohortes  (voy.  Perpenna). 
L'insuccès  constant  de  Metellus  obligea 
les  Romains  à  envoyer  Pompée  à  son  aide, 
mais  avec  une  armée  indépendante.  Pom- 
pée arriva  en  Espagne  en  76,  avec  des 
forces  considérables,  mais  ne  put  obtenir 
d'avantage  décisif.  Pendant  les  5  années 
qui  suivirent,  Sertorius  tint  les  deux  gé- 
néraux Metellus  et  Pompée  en  échec  et 
tailla  en  pièces  une  grande  partie  de  leurs 
troupes.  Enfin  en  72  il  fut  assassiné  par 
Perpenna  et  quelques  officiers  romains , 
depuis  longtemps  jaloux  de  son  autorité. 

Servïlia  (-as),  1)  fille  de  Q.  Servi- 
lius  Caepio  et  de  la  fille  de  Livia ,  sœur 
du  célèbre  tribun  du  peuple  M.  L.  Dru- 
sus  (av.  J.-C.  91).  Servilia  fut  mariée 
deux  fois;  d'abord  à  M.  Junius  Brutus, 
de  qui  elle  eut  M.  Junius  Brutus,  qui  fut 
le  meurtrier  de  César,  puis  à  D.  Junius 
Silanus,  consul  en  62. —  2)  sœur  de  la  pré- 
cédente, seconde  femme  de  Lucullus,  con- 
sul en  74. 

Servïlïus  Âhâla  (voy.  Ahala). 

Servilius  Caepio  (voy.  Caepio). 

Servilius  Casca  (voy.  Coscd). 

Servi  us  Bollni  (voy.  Rullus). 

Servi  us  Haurus  ou  Marins  Ho- 
nôriUus,  célèbre  grammairien  latin , 
contemporain  de  Macrobe,  qui  l'intro- 
duit comme  acteur  parmi  les  personnages 
du  drame  des  Saturnales.  Son  principal 
ouvrage  est  un  commentaire  très-soigné 
sur  Virgile. 

Servi  us  Tulllus  (voy.  Tullius). 

Sésostris  (-is  ou  -idis),  nom  donné 
par  les  Grecs  au  grand  roi  d'Egypte  qui, 


dans  Manéthon  et  sur  les  monuments,  est 
appelé  Ramsès  ou  Ramessès.  Ramsès  est 
un  nom  commun  à  plusieurs  rois  des 
18e,  19e  et  20e  dynasties;  mais  Sésos- 
tris  peut  être  identifié  avec  le  Ramsès 
qui  fut  le  3e  roi  de  la  19e  dynastie, 
fils  de  Seti,  et  père  de  Menephthah.  Se- 
sostris  fut  un  grand  conquérant.  11  sub- 
jugua ,  dit-on,  l'Ethiopie ,  la  plus  grande 
partie  de  l'Asie  et  la  Thrace  d'Europe. 
Il  rentra  en  Egypte  après  une  absence  de 
9  ans,  et  les  innombrables  captifs  qu'il  em- 
mena avec  lui  furent  employés  à  l'érection 
d'un  grand  nombre  d'édifices  publics.  Il 
existe  encore  des  monuments  de  Ramsès- 
Sésostris  dans  toute  l'Egypte,  depuis  Pen> 
bouchure  du  Nil  jusqu'au  S.  de  la  Nubie. 

Sestinum  (-Î  :  Sestino.),  v.  de  l'Om- 
brie,  sur  les  Apennins,  près  des  sources 
du  Pisaurus. 

Sestius  (voy.  Sextius). 

Ses  tus  (-1  :  lalova) ,  v.  de  Thrace, 
située  dans  la  partie  la  plus  étroite  de 
l'Hellespont ,  vis-à-vis  d'Abydos  en  Asie  ,- 
dont  elle  n'était  qu'à  7  stades  de  distance. 
Elle  fut  fondée  par  les  Éoliens.  Elle  était 
célèbre  dans  la  poésie  grecque  par  *  les 
amours  de  Héro  et  de  Léandre  (voy. 
Leander),  et  dans  l'histoire  par  le  pont 
de  bateaux  que  Xerxès  y  construisit  pour 
passer  l'Hellespont. 

Setâbis  (voy.  Ssetabis). 

Se  thon,  nom  d'un  prêtre  de  Vulcain, 
qui  se  rendit  maître  de  l'Egypte  après  en 
avoir  chassé  Sabacon ,  roi  d'Ethiopie. 
Après  lui  s'établit  la  Dodécarchie  ou  gou- 
vernement de  1 2  chefs ,  qui  ne  cessa  que 
pour  faire  place  à  Psammitichus. 

Sêtïa(-aB  :  Sezza  ou  Scsse),  ancienne 
v.  du  Latium ,  dans  TE.  des  Marais  Pon- 
tins.  Elle  était  célèbre  par  l'excellent  vin 
qui  se  récoltait  dans  son  voisinage  et  pas- 
sait du  temps  d'Auguste  pour  un  des 
plus  délicats  de  l'Italie. 

Sëvëru»,  II.  Aurelins  Alexan- 
der,  ordinairement  nommé  Alexandre 
Sévère,  empereur  romain  (apr.  J.-C. 
222-235),  fils  de  Gessius  Marcianus  et 
de  Julia  Mamsea  et  premier  cousin  d'Éla- 
gabale,  était  né  à  Arce,  en  Phénicie,  le 
1er  octobre  205.  En  221,  il  fut  adopté 
par  Élagabale  et  créé  César;  et  à  la  mort 
de  l'empereur,  le  1 1  mars  222,  il  monta 
sur  le  trône.  Après  un  règne  paisible  de 
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quelques  années,  pendant  lequel  il  ré  forma 
plusieurs  abus,  il  fut  impliqué  dans  une 
guerre  avec  Artaxerxès,  roi  de  Perse,  el 
gagna  sur  ce  prince  une  grande  victoire 
en  332  ;  niais  il  ne  put  poursuivre  ses 
succès,  à  cause  de  la  nouvelle  qui  lui 
parvint  d'un  grand  mouvement  parmi  les 
tribut  germaines.  11  rentra  en  triomphe 
"  le  eu  233,  et  l'année  suivante  (334) 
"  'i-maiiis 
un  piège 

dressé  contre  lui  par  un  petit  nombre  de 
soldats  révoltés,  pousses,  dit-on,  par 
Haximin,  et  fut  tué,  à  l'âge  de  trente  ans, 
dans  la  H'  année  de  son  régne.  Alexan- 
dre Sévère  se  distingua  par  sa  justice,  sa 
safiesse  et  sa  clémence  dans  la  vie  pu- 
•t  par  la  simplicité  •*  ■*  *■■■—*■>  ' 


Névërua  A.  Ceclna  (voy.  Creina). 

Nëiër»  FIAviaa  Vnlèrlaa,  em- 
pereur romain  (306-30;  apr.  J.-C).  Il 
fut  proclamé  César  par  Galerius.  en  306 

et  bientôt  après  envoyé  contre  Maxeucc, 
qui  avait  pns  à  Rome  le  titre  d'empereur. 
Hais  son  expédition  n'eut  pas  de  succès; 
et  Sévère,  s'étant  rendu  à  Ravenne,  fut 
pris,  ramené  à  Romeel  furcéde  se  donner 


SëieriiB  IjlbiuH,  empereur  romain 
i +81-465),  était  Lucanien  de  naissance, 
el  devait  son  avènement  à  Ricimer,  qui 
le  mit  sur  le  trône  après  le  meurtre  de 
Majorien.  Pendant  son  régne  le  pourrir 
fut  réellement  exercé  par  Ricimer.  Il 
mourut  de  sa  mort  naturelle. 


SéiSrut,  Ii.  Septï mis*,  empereur 

'main  (193-211),  était  né  en  146,  prés 
de  Leptis  en  Afrique.  Après  avoir  eu 
plusieurs  commandements  militaires  im- 
portants sous  Marc  Aurèle  et  Commode, 
il  fut  enfin  revêtu  du  commandement  eu 
chef  de  l'armée  de  Pannonie  et  d'Illyrie. 
Cette  armée  le  proclama  empereur  après 
la  mort  de  Pertinax  (193).  Il  marcha  alors 
sur  Rome,  où  Julien  avait  été  bit  em- 
pereur par  les  troupes  prétoriennes.  Ju- 
lien fut  mis  à  mort  à  son  arrivée  devant 
Rome  (\oy.JttlitiHus).  Sévère  alors  tourna 
ses  armes  contre  Pescennitis  Niger  qui 
avait  été  salué  empereur  par  les  légions 
d'Orient ,  le  défit  dans  une  bataille  prés 
d'Issus ,  et  bientôt  après  le  mit  à  mort 
(194).  Il  mit  ensuite  le  siège  devant  By- 
zance  qui  refusait  de  se  soumettre  à  lui , 
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rt  de  Niger,  et  qu'il  m 


prit  qu'eu  196.  Pendant  que  le  siège 
continuait,  Sévère  avait  passé  l'Enphrate 
(195)  et  soumis  les  Arabes  de  Mésopota- 
mie II  retourna  en  Italie  en  196,  et,  celte 
même  année,  il  se  rendit  en  Gaule  pour 
s'opposera  Albin  qui  avait  été  proclamé 
empereur  par  les  troupes  de  celle  contrée. 
Albin  fut  battu  el  tué  dans  une  sanglante 
bataille  livrée  près  de  Lyon  le  19  février 
197.  Sévère  revint  à  Rome  cette  année 
même  ;  mais ,  après  un  court  séjour  dans 
la  capitale,  il  se  rendit  en  Orient  pour  re- 
pousser l'invasion  des  Parthes  qui  rava- 
geaient la  Mésopotamie.  Après  avoir  passé 
trois ani eu  Orient,  où  il  obtint  les  plus 
brillants  succès,  Sévère  revint  à  Rome 
en  20!.  Pendant  les  sept  années  qui 
suivirent ,  il  demeura  tranquille  à  Rome  : 
mais  en  208  il  passa  en  Bretagne  avec  ses 
fils  Caracalla  et  Gela.  Là  il  lit  la  guerre 
aux  Calédoniens  el  construisit  la  célèbre 
muraille  qui  porta  son  nom,  depuis  la 
Solvvay  jusqu'à  l'emliourhure  de  la  Tyue. 
Après  un  séjour  de  deux  années  en  Bre- 
tagne il  mourut  à  Eboracum  (York)  le  * 
février  311,  dans  la  65e  aunée  de  son 
âge  et  dans  la  18"  de  son  règne. 
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Septime  Sévère.        ( 

Sextiae  Aquae  (voy.  Aquse  Sextiœ). 

Sextiu»  ou  Sestius,  P.,  questeur 
en  65  av.  J.-C,  et  tribun  du  peuple  en 
57.  A  l'exemple  de  Milon,  il  forma  une 
bande  de  serviteurs  armés  pour  s'oppo- 
ser à  P.  Clodius  et  à  ses  partisans  ;  et  Tan- 
née suivante  (56)  il  fut  accusé  de  vio- 
lence (  vis  )  à  cause  des  actes  de  brutalité 
commis  pendant  son  tribunat.  Il  fut  dé- 
fendu par  Gicéron  dans  un  plaidoyer  que 
nous  avons  encore  et  fut  acquitté  le  14 
mars,  principalement  par  l'influence  de 
Pompée.  Quand  éclata  la  guerre  civile 
en  49,  Sextius  épousa  le  parti  de  Pompée, 
mais  il  se  joignit  ensuite  à  César. 

Sexto*  Kmpf ricus,  médecin,  con- 
temporain de  Galenus,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  troisième  siècle  de  notre 
ère.  Nous  avons  deux  de  ses  ouvrages. 

Sextus  Ruf  us,  1  )  nom  qu'on  trouve 
en  tête  d'un  ouvrage  intitulé  de  Regio- 
nibus  Urbis  Romae.  —  2)  nom  mis  en 
tête  d'un  Abrégé  de  l'histoire  romafne , 
en  28  chapitres,  intitulé  Breviarium  de 
Victoriis  et  Provinciis  Populi  Romani, 
et  rédigé  par  ordre  de  l'empereur  Valens, 
à  qui  il  est  dédié. 

Sïbylloe  (-ftrom),  les  Sibylles,  nom 
sous  lequel  on  désignait  plusieurs  femmes 
douées  du  don  de  prophétie.  La  première 
Sibylle,  dont  le  nom  passa,  dit-on,  à  tou- 
tes les  autres,  était  fille  de  Dardanus  et 
de  Neso.  Quelques  auteurs  ne  mention- 
nent que  quatre  Sibylles,  mais  on  pense 
plus  communément  qu'il  y  en  eut  dix.  La 
plus  célèbre  est  celle  de  Gumes,  qu'on 
mentionne  sous  les  noms  divers  d'Héro- 
philé,  Démo,  Phémonoé,  Déiphobé,  Dé- 
mophilé  et  Amalthée.  Elle  fut  consultée 
par  Ënée  avant  sa  descente  aux  enfers. 
Elle  était  venue,  dit-on,  de  l'Orient  en 
Italie,  et  elle  est  la  seule  qui,  d'après  la 
tradition,  apparut  au  roi  Tarquin,  offrant 
de  lui  vendre  les  livres  Sibyllins.  Sur  les 
li\res  Sibyllins  voyez  le  Dict.  d'Antiqui- 
tés de  Smith,  article  SiMlini  libri,  et 


les  Oracula  sibylli na  par  Ch.  Alexandre, 
Paris,  1841,  Dfdot.    N 

Sicambri  (voy.  Sygamhri). 

Sicâni,  Sïcëli,  Àicellôtœ  (voy. 
Si  ci  lia). 

Sicca  Veneria  (prob.  Al-Kaff),  v. 
considérable  du  N.  de  l'Afrique,  sur  les 
confins  de  la  Numidie  et  de  la  Zeugitane, 
bâtie  sur  une  colline  près  du  fl.  Bagradas. 

Sichfeus,  appelé  aussi  Acerbas 
(voy.  Acer  bas). 

Sïcïlta  (-«  :  Sicile  ),  une  des  plus 
grandes  îles  de  la  Méditerranée.  Les  An- 
ciens la  regardaient  comme  identique  à 
l'île  nommée  TRINACRIA  par  Homère; 
et  elle  est  souvent  désignée  sous  le  nom 
de  TRINACRIA  ou  TRINACR1S,  dû  pro- 
bablement à  la  forme  triangulaire  de  cette 
île;  pour  la  même  raison  les  poètes  ro- 
mains la  nomment  TRIQUETRA.  Son 
nom  le  plus  usuel  lui  vient  de  ses  der- 
niers habitants ,  les  SICELI ,  d'où  l'ap- 
pellation de  Sic eli A,  changée  par  les  Ro- 
mains en  SICILIA.  Comme  les  SICELI 
étaient  aussi  appelés  Sicam  ,  on  l'appelle 
également  SICANIA.  La  Sicile  est  séparée 
de  la  côte  S.  de  l'Italie  par  un  étroit  ca- 
nal appelé  Fretum  SICULUM  (détroit 
de  Sicile),  quelquefois  simplement  FRE- 
TUM et  encore  SCYLL.EUM  FRETUM  ; 
le  nom  moderne  est  Faro  di  Messina 
(phare  de  Messine).  La  mer  qui  baigne 
l'E.  et  le  S.  de  l'île  s'appelait  aussi  MARE 
SICULUM.  (  Une  chaîne  de  monjagnes, 
qui  est  la  *  continuation  des  Apennins , 
s'étend  à  travers  la  Sicile  de  l'E.  à  l'O. 
De  ces  montagnes  les  plus  importantes 
étaient  le  célèbre  volcan  jEtna  (l'Etna), 
sur  le  côté  oriental  de  l'île,  I'Eryx  (St. 
Giuliano),  à  l'extrémité  0.,  près  de  Dre- 
panum,  et  les  HerjEI  montes  {Monti  Sorï) 
dans  le  S.,  courant  vers  le  promontoire 
Pachynus.  Un  grand  nombre  de  rivières 
descendaient  de  ces  montagnes ,  mais  la 
plus  grande  partie  est  à  sec  ou  à  peu  près, 
en  été.  Le  sol  de  la  Sicile  était  très-fer- 
tile et  produisait  anciennement  une  im- 
mense quantité  de  blé,  d'où  la  population 
romaine  tirait  principalement  sa  subsis- 
tance. Elle  était  si  célèbre ,  même  dans 
les  temps  primitifs,  pour  l'abondance  des 
céréales,  qu'elle  était  représentée  comme 
consacrée  à  Déméter  (Ce'rès)  et  comme  % 
le  séjour  favori  de  cette  déesse.  Aussi  est- 
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ce  dans  cette  île  que  sa  fille  Perséphoné 
(Proserpine)  fut  enlevée  par  Pluton. 
Outre  le  blé,  cette  île  produisait  d'ex- 
cellent vin,  du  safran,  du  miel,  des  aman- 
des, et  les  autres  fruits  du  midi.  Les 
premiers  habitants  de  la  Sicile  furent, 
suivant  la  tradition,  les  Cyclones  et  les 
Lxstrigons,  peuples  sauvages  ;  mais  ce  sont 
des  êtres  fabuleux,  et  les  premiers  habi- 
tants mentionnés  dans  l'histoire  sont  les 
SICANI  ou  SICLL1,  venus  d'Italie.  Les 
émigrés  qui  vinrent  s'y  établir  après  eux 
auraient  été  des  Cretois.  Mais  ceux-ci, 
s'il  est  vrai  qu'ils  aient  jamais  visité  la 
Sicile,  y  furent  bientôt  incorporés  aux 
Sicules.  Les  Phéniciens  formèrent  aussi, 
à  une  époque  fort  reculée ,  des  établisse- 
ments commerciaux  sur  toutes  les  côtes 
de  Sicile,  mais  particulièrement  dans 
les  parties  N.  et  N.-O.  Mais  les  colo- 
nies les  plus  importantes  furent  les  colo- 
nies grecques,  comme  Naxos  (735  av. 
J.-C.),  Syracuse  (734),  Leoutini  et  Ca- 
tana  en  730,  Megara  Hybhea  en  726, 
Gela  en  690,  Selinus  en  626,  Agrigente 
en  579,  etc.  Les  Grecs  devinrent  bientôt 
la  race  dominante  dans  l'île ,  et  y  reçu- 
rent le  nom  de  SICEL10T.-E  pour  les  dis- 
tinguer des  habitants  primitifs.  Dans  les 
derniers  temps  les  Carthaginois  obtin- 
rent un  important  marché  en  Sicile. 
,  Après  avoir  pris  Agrigente  en  405,  les 
Carthaginois  restèrent  maîtres  de  la 
partie  occidentale  de  l'île  et  eurent  à 
soutenir  des  guerres  fréquentes  contre 
Syracuse  et  les  autres  cités  grecques. 
La  lutte  entre  eux  et  les  Grecs  continua, 
presque  sans  interruption,  jusqu'à  la 
première  guerre  punique,  à  la  fin  de  la- 
quelle (241)  les  Carthaginois  furent  obli- 
gés d'évacuer  la  Sicile,  dont  la  partie  0. 
passa  alors  sous  la  domination  des  Ro- 
mains et  fut  érigée  en  province  ro- 
maine. La  partie  E.  resta  sous  l'obéis- 
sance d'Hiéron,  tyran  de  Syracuse,  allié 
de  Rome  ;  mais,  après  la  révolte  de  Sy- 
racuse dans  la  2e  guerre  punique,  et 
la  prise  de  cette  ville  par  Marcellus,  toute 
l'île  devint  province  romaine  et  fut  ad- 
ministrée par  un  préteur.  A  la  chute  de 
l'empire  romain ,  la  Sicile  forma  une 
portion  de  l'empire  des  Ostrogoths  ;  mais 
elle  leur  fut  arrachée  par  Bélisaire  en 
536    apr.  J.-C,  et  annexée  à  l'empire 


byzantin.  Elle  continua  d'être  une  pro- 
vince de  cet  empire  jusqu'en  828 ,  où 
elle  fut  conquise  par  les  Sarrasins. 


Sicile. 


Sicinius  (»i).  1)  L.  SICIN1USBEL- 
LUTUS,  chef  des  plébéiens  dans  leur  re- 
traite sur  le  mont  Sacré  en  494  av.  J.-C. 
Il  fut  un  des  premiers  tribuns.  —  2)  L. 
S1CINIUS  DENTATUS,  que  quelques 
écrivains  romains  nomment  Achille,  à 
cause  de  sa  bravoure  personnelle.  11  fut 
tribun  du  peuple  en  454,  et  mis  à  mort 
par  les  décemvirs  en  450,  pour  avoir  osé 
conseiller  au  peuple  une  seconde  retraite 
sur  le  mont  Sacre.  Les  assassins  envoyés 
contre  lui  le  rencontrèrent  dans  un  lieu 
isolé,  mais  il  les  tua  presque  tous  avant 
qu'on  parvînt  à  se  défaire  de  lui. 

Sicïnus  (-i  :  Sikino),  petite  île  de 
la  mer  Egée,  une  des  Sporades,  entre 
Pholegandrus  et  los,  avec  une  ville  de 
même  nom. 

Sïcoris  (-la  :  Segre),  rivière  de 
f  Espagne  Tarraconaise ,  qui  avait  sa 
source  dans  le  territoire  des  Cerretani, 
et  se  jetait  dans  l'iberus  (l'Èbre),  près 
d'Octogesa. 

Siculi  (voy.  Sicilia). 

Siculum  Fretum9Sicultim  Ma- 
re (voy.  Sicilia). 

Slculus  Flaccus(voy.  Flaccus). 

Sïcyônïa  (-»),  petit  district  dans  le 
N.-E.  du  Péloponnèse,  borné  à  l'E.  par 
le  territoire  de  Corinthe,  à  l'O.  par  1  A- 
chaïe,  au  S.  par  le  territoire  de  Phlius 
et  de  Cleoiiae,  et  au  N.  par  le  golfe  de 
Corinthe.  Sa  superficie  était  d'environ 
100  milles  carrés.  Le  pays  était  fertile  et 
produisait  de  l'huile  excellente.  Ses 
amandes  et  ses  poissons  étaient  aussi  fort 
estimés.  La  ville  principale  était  Sicyonk, 
située  un  peu  à  l'O.  de  la  rivière  Asopus 
et  à  une  distance  de  20  stades,  12  selon 
d'autres,  de  la  mer.  Sicyone  était  une 
des  plus  anciennes  cités  de  la  Grèce. 
Elle  s'appelait,  dit-on,  dans    l'origine 


■Kg  i  aléa  au  j^giali,  du  non 
roi  .lEgialeus;  nuis  Méconé 
"      Athéniei     " 


enfin  Si- 
om.    Si- 


cyoné  est  représentée  par  Homi 
faisant  partie  Je  l'empire  d'Agamemnon  ; 
mais,  lors  de  l'invasion  du  Péloponnèse, 
elle  fut  soumise  à  Phalcès ,  fils  de  Tèmé- 
îius,  et  devint  par  conséquent  un  État 
dorien.  Sicyone,  à  cause  de  la  faible 
étendue  de  son  territoire ,  n'acquit  jamais 
une  grande  importance  politique  et  fut 
généralement  sous  la  dépendance  ou  d'Ar- 
gos  ou  de  Sparte.  Du  terni»  de  la  2' 
guerre  de  Mcssénie,  elle  fut  gouvernée 
par  une  suite  de  tyrans  qui  pendant  cent 
ans  usèrent  modérément  de  leur  pouvoir. 
A  la  mort  de  Clisthène,  le  dernier  d'en- 
tre eux,  ver»  576,  la  forme  républicaine 
y  fut  établie.  Sicyone  fut  longtemps  le 
siège  principal  de  l'art  grec.  Elle  donna 
sou  nomà  une  des  grandes  écoles  de  pein- 
ture, qui  fut  fondée  par  Eupompus,  et 
qui  produisit  Pampbite  et  Apelfe.  Elle 
passe  aussi  pour  avoir  été  la  première 
école  de  sculpture  en  Grèce  ;  mais  le  plus 
ancien  artiste  célèbre  qui  y  naquit  fut 
Canachus.  Lysippe  était  aussi  natif  de 
Sicyone.  Celte  ville  était  également  célè- 
bre pour  le  goût  et  l'habileté  déployés 
dan»  la  fabrication  de  divers  articles  de 
toilette  parmi  lesquels  on  cite  une  espèce 
particulière  de  chaussure ,  Irès-eslimée 
dans  toutes  les  partie»  de  la  Grèce. 


Sîd-ouSïdë,  1)(£j*i-A»Wifl,-Ru.), 
v.  de  Pamphvlie,  sur  la  côte,  un  peu  à 
l'O.  du  fl.  Mêlas.  C'était  une  colonie  éo- 


(■    Illilici- 

:s  Phéni. 


représentée  sur  ses  médailles  tenant  un 
grenade  (oioïi),  comme  emblème  de  la  ville. 
—  3)  ancien  nom  de.  POLEMONIUM. 

Sïdïcïitl  (-ôrnm) ,  peuple  ausonien 
dans  le  N.-O.  de  la  Campante  et  sur  les 
frontières  du  Samnium.  Opprimé  par  les 
Samnites,  il  s'unit  aux.  Campaniens.  Leur 
principale  ville  était  Teanum. 

Sîrlon  (-Suis  et  -«ni»),  (Ane  Test.  : 
Ttidon  ,auj.  Solda,  Ru.),  Sidon,  fut  long- 
temps la  plus  puissante ,  comme  elle  était 
frobablement  la  plu»  ancienne  ville  de 
liénicic.  Elle  était  située  dans  une  plaine 
d'un  mille  de  largeur,  sur  la  côte  de  la 
Méditerranée,  à  200  stades   (!0  milles 

ogr.)  att  ¥ 

illes  géogr 
milles  à  l'O.  de  Damas  ,  et  à  une  journée 
de  la  source  du  Jourdain  à  Paneas.  Elle 
avait  un  double  port  très-beau,  auj.  pres- 
que entièrement  comblé  par  le  sable ,  et 
très-bien  fortifié.  C'était  le  siège  r. 
pal  de  la  puissance  i 
cieus ,  avant  qu'il  fut  éclipsé  par  Tyr, 
leur  propre  colonie  (voy.  Tyrus);  et 
son  pouvoir  du  coté  des  terres  paraît  s'ê- 
tre étendu  sur  toute  la  Phénicie  et,  à 
une  certaine  époque  (du  temps  des  Juges), 
sur  une  partie  au  moins  de  la  Palestine. 
Du  temps  de  David  et  de  Salomon,  Sidou 

Elle  reconquit  probablement  son  ancien 
rang,  comme  première  cité  pbéoùrîeniia , 
lors  de  sa  soumission  à  Shalmanezer,  à 
l'époque  de  la  conquête  de  la  Syrie  par 
les  Assyriens;  car  nous  la  trouvons  gou- 
vernée par  ses  propres  rois  sous  les  Baby- 
loniens et  les  Perses.  Dans  l'expédition 
de  Xeriès  contre  la  Grèce,  les  Sido- 
niens  fournirent  les  meilleurs  vaisseaux 
de  toute  leur  flotte,  et  leur  roi  obtint 
la  place  la  plus  élevée,  après  Xenès, 
dans  le  conseil,  et  au-dessus  du  roi  de 
Tyr.  Sidou  reçut  le  coup  le  plus_  fu- 
neste à  sa  prospérité  sous  le  règne  d'Ar- 
taxerxès  111  Ocbus ,  quand  les  Sidoniens  , 
qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  de  la 
Phénicien  de  Chypre,  livrés  à  Ochiu 
par  leur  propre  roi,  Tennès,  périrent 
dans  l'incendie  de  leur  ville,  allumé  par 
eux-mêmes,  en  351  av.  J.-C.  Outre  la 
renommée  qu'elle  devait  à 


ce,  Sillon  était  encore  fameuse  par  ses 
manufactures  dr  verre. 

Hdiilm  Apollînfcr I. ,  Sidoine 
Apollinaire,  né  à  Lugdunum  (Lvon), 
vers  431  apr.  1.  C,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  sénateur  par  l'empereur  AïLtus.dout 
il  avait  épousé  la  fille.  Après  la  chule 
d'Avilus  il  vécut  quelque  temps  dans  la 
retraite  ;  mais  en  467  il  reparut  à  Rome 
comme  ambassadeur  des  A rvc rues  auprès 
d'Anlhémius.  Il  se  coucilia  la  faveur  de 
ce  prince  par  un  panégyrique ,  fui  créé 
patrice  et  préfet  île  Rome;  et  bientôt 
après,  bien  qu'il  ne  fût  point  prêtre,  évë- 
que  de  Clermont  en  Auvergne.  Il  nous 
reste  de  ses  œuvres  quelques  poèmes  et 

Si#r*t,  ville  maritime  et  port  considé- 
rable de  la  Maurelania  Ciesarieiisis. 

Si«êmm  (-Il  Ycniskcri),  le  cap  Si' 
gée,  dans  le  N.-O.  delà  Troade  et  le  cap 
Méridional  à  l'entrée  de  l'Hellespont. 
C'est  là  qu'Homère  .place  la  flotte  et  le 
rotmp  des  Grecs  pendant  la  guerre  de 
Troie.  Dans  le  voisinage  était  une  ville 


Mijrnta  (-se  i  Signe) ,  v.  du    LatitH 


le  versant  oriental  des  montagnes  vol 
il ,  fondée  par  Tarquin  l'Ancien.  El 


ques ,  fondée  par  Tarquin 
était  célèbre  par  son  temple  de  Jupiter 
Urius  ,  par  son  vin  astringent ,  ses  poires, 
et  par  une  espèce  particulière  de  parquet. 


ppele  opus     ^ 
%i\<*  Wllvit  {-■ 

Ttruttiumsurles 
S.  de  Consent» 


Sicile. 

SUanlon  ,  Athénien  ,  sculpteur  en 
bronie  fort  distingué ,  était  contempo- 
rain de  Lysippe  et  florissait  eu  334  av. 
J.-C.  Sa  statue  de  Sapho ,  qu'on  voyait 
dans  le  Prytanée  À  Syracuse  du  temps  de 
Verres,  était  regardée  comme  très-pré- 
cieuse par  Cicéron  qui  v  fait  allusion. 

WïlniuiH,  JtiniuH.  I  )  H.,  était  pré- 
teur en  312  av.  J.-C.  En  210  il  accom- 
pagna P.  Scipion  en  Espagne,  et  servit 
sons  lui  avec  grande  distinction  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre  dans  ce  pays. 
Il  périt  dans  une  bataille  contre  les 
Roiens  en  196.  —  3)  H.,  consul  rn  10!), 
combattit  cette  année-là  contre  les  Cim- 
bres  dans  la  Gaule  Transalpine  et  fut  dé- 
fait. Il  fut,  pour  cet  échec,  accusé  eu  104 
par  le  tribun  Cn.  Domitius  Ahénolwrhus. 
mais  il  fui  acquitté.  — 3)  D-,  beau-père 
de  H.  Brut  us,  l'assassin  de  César,  ayant 
épousé  sa  mère  Servilia.  Il  fut  cousu]  en 
Cï,  avec  L.  Lieinius  Huréna,  de  concert 
avec  Icijucl  il  proposa  la  lex  f.iciniaJutia, 
—  4)M.,  fils  du  n"  3etde  Servilia,  servit 
en  Gaule  comme  lieutenant  de  César  en 
53.  Après  le  meurtre  de  César  en  44,  il 
accompagna  H.  Lèpidus  de  l'autre  coté 
des  Alpes;  et  l'année  suivante  Lépide 
l'envoya  avec  un  détachement  de  trou- 

Ces  dans  la  Gaule  Cisalpine,  où  il  corn- 
itlit  pour  Antoine.  Il  fut  consul  en  30. 
iiUrui  (-1 1  Silaro),  rivière  dans  la 
basse  Italie,  formant  la  limite  entre  la 
Lucarne  et  la  Campanie;  elle  a  sa  source 
dans  les  Apennins  et  son  embouchure 
dans  le  sinus  Prstanus,  un  peu  au  N. 
de  Ptestum. 

MTlënpa  (-1),  Silène.  Nous  avons  re- 
marqué à  l'article  Satrri  que  les  vieux 
Satyres  étaient  généralement  appelés  Si- 
Uni ,'  mais  un  de  ces  Silènes  est  commu- 
nément le  Silène,  qui  accompagne  tou- 
jours Dionysus  (Baecbus),  après  IV 


vit.   Ain: 


e  les 


au  1res  Satyres  il  est  désigné  comme  fils 
de  Hermès  (Mercure);  mais  quelques-uns 
le  foot  fils  de  Pan  el  d'une  nymphe,  ou  de 
Giea  (Tellus).  Compagnon  assidu  de  Dio- 
nysos, il  passe  pour  être  né,  comme  lui, 
à  Nysa.  Déplus,  il  prit  part  à  sa  querelle 
avec  les  Géants  et  tua  Encelade.  J3n  le 
dépeint  comme  un  vieillard  jovial  a  tète 
chauve,  à  nez  camard ,  gros  et  rond 
comme  le  tonneau  qu'il  roule  constam- 
ment avec  lui,  et  presque  toujours  ifre. 
Comme  il  ne  peut  guère  se  fier  a  ses  jam- 
bes, il  est  généralement  représenté 
monté  sur  un  ane  ou  porté  par  d'autres 
Satyres.  Sous  tous  les  autres  rapports  ou 
nous  le  donne  comme  ressembla  ut  à  ses 
frères  par  l'amour  du  sommeil,  du  vin  el 
de  la  musique.  On  le  mentionne  à  côté 
de  Marsyas  et  d'Olyropus  comme  inven- 
teur de  la  flûte,  dont  on  le  voit  souvent 
jouer,  et  une  sorte  particulière  de  danse 
était  appelée  de  son  nom  Sileuus,  tandis 
que  lui-même  est  désigné  comme  le  dan- 
seur. Hais  un  trait  particulier  de  son  ca- 
ractère, c'est  qu'il  était  inspiré  et  pré- 
disait l'avenir;  et  quand  on  le  surpre- 
nait dans  l'ivresse  et  le  sommeil  il  était 
en  la  puissance  des  mortels  qui  pouvaient 
alors  le  forcer  à  prophétiser  et  à  c' 
it  de  rliaines  de  f) 


c:",!' 


ïu»  Italicai  ( -1),  C,  poêle 
né  vers  l'an  25  apr.  J.-C.  Il  ac- 
né grande  réputation  comme  a 
inl  plus  tard  un  des  cenlumvi 
nsul  ru  C8,  l'année  où  périt  Néron. 
dans  la  familiarité  de  Vîtelli       " 
suite  proconsul  en  Asie.  Arrivt 

'         i  âge ,  dans  le    déses- 

ir  de  faim  dans  la 


lui  causait  u 


maison  qu'avait  autrefois  occupée  Virgile. 
Le  grand  ouvrage  de  Si  11  us  Italicus  est 
un  poème  héroïque  en  11  livres ,  intitulé 

Silures  (-uni),  puissant  peuple  de 
la  Bretagne,  habitant  la  Galles  méridio- 
nale, opposa  une  longue  et  redoutable 
résistance  aui  Romains  et  plus  tard  aux 
Saxons. 

SIlTânuB  (-1),  Silvaiu,  divinité  la- 
tine des  champs  et  des  bois.  Il  est  aussi 
appelé  le  protecteur  des  limites  qui  bor- 
nent les  champs.  Comme  divinité  des  fo- 
rêts (SUvettr'u  deus  ),  il  présidait  spécia- 
lement aux  plantations  et  aimait  les  ani- 
maux qui  peuplent  les  bois.  De  là  ou  le 
représente  portant  un  tronc  de  cyprès. 
Silvaiu  passe  encore  pour  le  protecteur 
des  troupeaux,  favorisant  leur  fécondité 
et  éloignant  d'eux  les  loups.  Les  écrivains 
des  derniers  temps  i  dent  i  lient  Si]  va  in  avec 
Pan  ,  Faune,  lnuus  et  lïgipan.  Dans  les 
poètes  latins,  comme  dans  les  œuvres 
d'art,  on  nous  le  montre  toujours  sous 
les  traits  d'un  vieillard ,  mais  d'humeur 
joviale  et  épris  de  Puinone.  Les  sacrifices 
qu'on  lui  offrait  consistaient  en  raisins, 
épis  dehté,  lait,  viande,  vin  et  porcs. 

Silvlum  (-1),  v.  des  Peucetii  en 
Apulie  sur  les  frontières  de  Lucanie,  à 
20  milles  S.-E.  de  Venusia. 

SUtIiu  (-1),  fils  d'Ascagne,  ainsi 
nommé ,  dit-on ,  parce  qu'il  était  né  dans 
une  forêt  (Sili-a).  Toute  la  série  des  rois 
d'Albe  qui  lui  succédèrent  portèrent  le 
surnom  de  Silvius. 

Mijuuilu*  (-aej,  Thébaiu,  qui  fut  d'a- 
bord disciple  du  philosophe  pythagori- 
cien Philolaiis,  puis  l'ami  et  le  disciple 
de  Socrate,  à  la  mort  duquel  il  assista. 
Simmiasa  écrit  23  dialogues  sur  des  su- 
jets philosophiques.  Ils  sont  tons  perdus. 

Sïmita  i-ciitl«;.  (Voyez  Trois.) 
Comme  personnage  mythologique  ,  c'est 
le  dieu  fluvial  Simois  ,  fils  d'Océan  et  de 
Téthys,   et  père  d'Astyochus  et  d'Hié- 

Kinion  (-«ni»),  un  des  disciples  de 
Socrale.  Il  était  rorroyour  de  son  état. 

Niiuôuïdes  (-■■),  I)  d'Amorgos, 
était ,  dans  l'ordre  des  dates  et  de  la  re- 
nommée ,  le  second  des  3  principaux  poè- 
tes iamhiques  de  la  première  période  lit- 
téraire des  Grrci  (Arcbiloque,  Sîmonide, 
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Hipponax).  Il  était  né  à  Samos,  d'où  il 
conduisit  une  colonie  dans  l'île  d'Amor- 
gos ,  qui  en  est  voisine.  Il  florissait  vers 
664  av.  J.-C.  —  2  )  de  Céos,  un  des  plus 
célèbres  poètes  lyriques  de  la  Grèce.   Il 
était  né  à  Iulis ,  dans  l'île  de  Céos ,  556 
av.  J.-C,  et  avait  pour  père  Léoprépès. 
Il  parait  avoir  été  instruit  dans  la  musi- 
que et  dans  la  poésie  pour  en  faire  sa 
profession.  Il  quitta  son  île  natale  pour 
se  rendre  à  Athènes  et  de  là  en  Thessalie, 
où  il  vécut  sous  le  patronage  des  Aleva- 
des  et  des  Scopades.  Il  retourna  ensuite 
à  Athènes,  et  en  489  il  vainquit  Eschyle 
dans  le  concours  pour  le  prix  offert  par 
les  Athéniens  à  la  meilleure  élégie  sur 
la  mort  des  guerriers  tués  à  Marathon. 
Il  composa  plusieurs  autres  ouvrages  de 
même  genre  ;  et,  dans  la  quatre- vingtième 
année  de  son  âge ,  sa  longue  carrière  poé- 
tique  à  Athènes   fut   couronnée  par  la 
victoire  qu'il  remporta  dans  le  chœur  di- 
thyrambique (477).  C'était  le  56e  prix 
qu'il  obtenait.  Peu  de  temps  après  il  fut 
appelé  à  Syracuse  par  Hiéron  et  vécut  à 
la  cour  de  ce  prince  jusqu'à  sa  mort,  en 
467.  Il  continua,  pendant  son  séjour  à 
Syracuse ,  à  consacrer  sa  muse ,  en  toute 
occasion,  au  service  des  autres  États  de  la 
Grèce.  Il  fit  de  la  littérature  une  pro- 
fession et  fut,  dit-on,  le  premier  qui  re- 
çut   de   l'argent  pour  ses  poèmes.  Les 
principaux  caractères  de  ses  poésies  étaient 
la  douceur  (d'où  son  surnom  de  Meli- 
certes  )  et  le   fini ,  joints  à  la   véritable 
conception  poétique  et  à  la  perfection  sa- 
vante de  l'expression,  bien  que,  sous  le 
rapport  de  l'originalité  et  du  feu ,  il  fût 
de  beaucoup  inférieur  non-seulement  aux 
poètes  lyriques  primitifs  ,  comme  Sappho 
et  Alcée,  mais  encore  à  son  contempo- 
rain Pindare. 

Simpllcius  (-1),  un  des   derniers 
philosophes  de  l'École  néoplatonicienne, 
était  ne  en  Gilicie  et  fut  disciple  d'Am- 
monius  et  de  Damascius.  Par  suite  des 
persécutions  auxquelles  furent  exposés  les 
philosophes  païens  sous  le  règne  de  Jus- 
tinien ,  Simplicius  fut  un  des  7  philoso- 
phes qui  allèrent  chercher  un  asile  à  la 
cour  du  roi  de  Perse  Ghosroès.  Il  rentra 
dans  son  pays  en  543.  Il  a  écrit  sur  plu- 
sieurs des  ouvrages  d'Aristote  des  commen- 
taires remarquables  par  un  jugement  sain 


et  une  instruction  solide.  Il  a  également 
composé  un  commentaire  sur  le  Manuel 
(Enchiridion)  d'Épictète.  Tous  ces  écrits 
nous  sont  parvenus. 

Sïnœ  (-arum),  le  peuple  le  plus 
oriental  de  l'Asie.  Ptolémée  décrit  leur 
pays  comme  borné  au  N.  par  la  Sérique, 
au  S.  et  à  l'O.  par  l'Inde  au-delà  du 
Gange.  Il  correspondait  à  la  partie  S.  de 
la  Chine  et  à  la  partie  E.  de  la  pénin- 
sule Birmane. 

Sinaï  ou  Stna  {Jebel-et-Tur)t  le  Si- 
naï ,  groupe  de  montagnes  sombres,  éle- 
vées et  rocheuses  dans  l'angle  S.  de  la 
péninsule  triangulaire  enfermée  entre  les 
deux  extrémités  de  la  mer  Rouge  et  bornée 
au  N.  par  les  déserts  situés  sur  les  frontiè- 
res de  l'Egypte  et  de  la  Palestine.  Le  nom, 
qui  signifie  Région  des  rocfies  brisées  et 
crevassées ,  s'emploie  dans  une  acception 
plus  étendue  pour  désigner  la  péninsule 
entière ,  qui  formait  une  portion  de  l'A- 
rabie Pétrée ,  et  était  peuplée ,  du  temps 
de  l'Exode,  par  les  Amalécites  et  plus  tard 
par  les  Arabes  Nabathéens.  Sinaï  et  Ho- 
reb  dans  l'Ancien  Testament  sont  deux 
appellations  générales  pour  désigner  le 
groupe  entier  ;  la  première  se  trouve  dans 
les  4  premiers  livres  de  Moïse,  la  seconde 
dans  le  Deutéronome.  La  cime  sur  la- 
quelle la  loi  fut  donnée  à  Moïse  est  pro- 
bablement celle  du  N.  ou  celle  qu'on  ap- 
pelle communément  Horeb. 

Sindi  (-ôrum),  1)  peuple  de  laSar- 
matie  Asiatique,  sur  la  côte  E.  du  Pont- 
Euxin ,  et  au  pied  du  Caucase.  Il  est  aussi 
mentionné  sous  les  noms  de  SINDONES 
et  de  S1NDIANA.  —  2)  peuple  sur  la  côte 
E.  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange  (  en  Co- 
chinchine);  il  est  aussi  nommé  SIND.4E. 
Sa  ville  capitale  s'appelle  SINDA. 
Sindice  (voy.  Sindi). 
Siugâra  (-ôrom  :  SinJarP),  v. 
puissamment  fortifiée  et  colonie  romaine 
dans  l'intérieur  de  la  Mésopotamie,  à  84 
milles  romains  au  S.  de  Nisibis. 

Si  iigl  tiens  Sinus  (  voy.  Singus). 
Singus  (-1),  v.  de  Macédoine  sur  la 
côte  E.  de  la  presqu'île  Sithonia;  elle  a 
donné  son  nom  au  golfe  Singitique. 

SI  nie  ou  Si  unis  (-1s),  fils  de  Poly- 
pémon,  Pémon  ou  Poséidon  (Neptune) 
et  de  Syléa,  fille  de  Corinthus.  C'était 
un  brigand,  qui  habitait  l'isthme  de  Co- 


SINON. 


SIPONTUM. 
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riuthe  et  qui  tuait  les  voyageurs  dont  il 
s'emparait,  en  les  attachant  à  la  cime  d'un 
sapin  qu'il  pliait  et  laissait  ensuite  se  re- 
dresser violemment. 

Sinon  (-5 nia),  fils  d'JEsimus  ou ,  se- 
lon Virgile  (/En.  11,79),  de  Sisyphe  et 
petit-fils  d'Autolycus ,  était  parent  d'U- 
lysse ,  qu'il  accompagna  à  Troie.  Il  se  dé- 
voua pour  la  cause  des  Grecs  en  se  lais- 
sant faire  prisonnier  par  les  Troyens,  à 
qui  il  conseilla  ,  par  une  ruse  infernale , 
d'introduire  dans  leurs  murs  un  cheval  de 
bois  rempli  de  guerriers  armés,  et  cons- 
truit par  les  Grecs  comme  une  prétendue 
compensation  du  Palladium.  Les  Troyens 
crurent  l'imposteur  et  firent  entrer  le 
cheval  dans  leur  ville.  Sinon ,  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  fit  sortir  les  Grecs  des  flancs 
de  la  machine,  et  ceux-ci  s'emparèrent 
de  Troie. 

Sïiiôpë  (-es  :  Sinope,  Sinoub,  Ru.), 
la  plus  importante  de  toutes  les  colonies 
grecques  établies  sur  les  bords  de  l'Euxin, 
était  située  sur  la  côte  N.  de  l'Asie  Mi- 
neure, sur  le  cap  0.  de  la  grande  baie 
dont  le  delta  du  fl.  Halys  forme  le  cap  E., 
et  un  peu  à  l'E.  du  promontoire  le  plus 
septentrional  de  l'Asie  Mineure.  Elle  nous 
apparaît  dans  l'histoire  comme  une  très- 
ancienne  colonie  des  Milésiens.  Détruite 
dans  l'invasion  de  l'Asie  par  les  Cimmé- 
riens,  elle  fut  rebâtie  par  une  nouvelle 
colonie  de  Milet  en  632  av.  J.-C.  et  de- 
vint bientôt  la  plus  grande  place  commer- 
ciale sur  l'Euxin.  Son  territoire,  nommé 
S1N0PIS ,  s'étendait  jusqu'aux  bords  de 
l'Halys.  Sinope  fut  le  lieu  de  naissance 
et  la  résidence  de  Mithridate  le  Grand, 
qui  l'agrandit  et  l'embellit.  Peu  de  temps 
avant  le  meurtre  de  Jules  César,  elle  fut 
colonisée  sous  le  nom  de  Julia  Caesarea 
Félix  Sinope  et  resta  une  cilé  florissante, 
mais  ne  recouvra  jamais  son  importance 
primitive.  Du  temps  de  Constantin  elle 
déclina  au  point  de  n'être  plus  rangée 
qu'après  Amasia.  Ce  fut  la  patrie  du  cé- 
lèbre philosophe   cynique  Diogène,    du 


poëte  comique  Diphile  et  de  l'historien 
Bâton. 

Sintïca,  district  de  Macédoine,  ha- 
bité par  le  peuple  thrace  nommé  SINTI  ; 
il  s'étendait  à  l'E.  de  Crestonia  et  au  N. 
de  Bisaltia  jusqu'au  Strymon  et  au  lac 
Prasias.  Sa  principale  ville  était  Heraclaa 
Sintica. 

Sïnuessa  (-se  :  Rocca  di  Mandra- 
gone  ),  la  dernière  ville  du  Latium  sur 
la  frontière  de  la  Campanie,  à  laquelle 
elle  appartenait  dans  l'origine  ;  elle  était 
située  sur  le  rivage  de  la  mer  et  sur  la 
voie  Appienne.  Elle  fut  colonisée  par 
les  Romains,  en  même  temps  que  la  ville 
de  Minturnes ,  située  dans  son  voisinage 
(296  av.  J.-C).  Elle  possédait  un  bon 
port  et  était  d'une  grande  importance 
commerciale.  Il  y  avait  dans  ses.  en- 
virons de  célèbres  bains,  nommés  AQU-dE 
SINUESSANiE. 

Sion  (voy.  Jérusalem) . 
Siphnus  (  -i   :   Siphno  ),  île  de  la 
mer  Egée,  une   des  Cyclades,   au  S.-E. 
de  Seriphus.  Elle  est  de  forme  oblougiie 
et  a  40  milles  environ  de  circonférence. 
Son  nom  primitif  était  Mérope ,  et  elle 
fut  colonisée  par  les  Ioniens  d'Athènes. 
Grâce  à   leurs  mines  d'or  et  d'argent, 
dont  on  voit  encore  les  restes,  les  Si- 
phniens  atteignirent  bientôt  un  haut  de- 
gré de  prospérité,  et  ils»étaient  regardés 
du   temps  d'Hérodote  comme   les   plus 
opulents  parmi   les  insulaires.   Siphnus 
fut  une  des  îles  en  petit  nombre  qui  re- 
fusèrent de  payer  tribut  à  Xerxès  ;  et 
un  de  ses  vaisseaux  combattit  à  côté  de 
la  flotte  grecque  à  Salamine.  Le  carac- 
tère   des    Siphniens   manquait    d'éléva- 
tion ;  de  là  le  terme  atçvuxÇeiv,  agir  en 
Siphnien,  c'est-à-dire  bassement. 


Sinope. 


Siphnus. 

Sïpontnm    ou  Slpnntum   (-1  s 

Siponto),  appelée  par  les  Grecs  Stpus 
(-anti»    ancienne  ville  d'Apulie ,  dans 
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S1PYLUS. 


SISKNNA. 


le  district  de  Daunie,  sur  la  pente  S.  du 
mont  Garganus,  et  sur  la  côte.  Elle  avait 
été,  dit-on,  fondée  par  Diomède  et  était 
d'origine  grecque.  Elle  fut  colonisée  par 
les  Romains,  sous  lesquels  elle  devint  une 
place  de  quelque  importance  commer- 
ciale. 

tSïpylns  (-1  :  Sipuli-Daph),  mon- 
tagne de  Lydie,  dans  l'Asie  Mineure. 
C'est  une  branche  du  Tmolus,  qui  part 
de  la  chaîne  principale  dans  la  direc- 
tion duN.-O.  et  s'étend  le  long  du  cours 
de  l'Hermus ,  jusqu'à  Magnésia  et  Sipy- 
lum.  Elle  est  mentionnée  par  Homère. 
L'ancienne  capitale  de  la  Méonie  était, 
disait-on,  située  dans  le  cœur  de  la 
chaîne  et  portait  le  même  nom;  mais 
elle  avait  été  de  bonne  heure  engloutie 
par'  un  tremblement  de  terre,  et  son  em- 
placement fut  occupé  par  un  petit  lac 
appelé  Salé  ou  Saloé,  près  duquel  était 
un  tumulus,  qu'on  suppose  être  le  tom- 
beau de  Tantale.  La  montagne  était  riche 
en  métaux  et  on  y  exploitait  plusieurs 
mines. 

Sir  boni  s  laças  (Sabakat  Bardo- 
wal)t  lac  large  et  profond  sur  la  côte 
de  la  Basse-Egypte,  à  l'E.  du  mont  Ca- 
sius.  Sa  circonférence  était  de  1 ,000  sta- 
des, et  ses  eaux,  étaient  fortement  impré- 
gnées d'asphalte. 

Sirènes  (-um),  les  Sirènes,  nym- 
phes de  la  mer,  qui  avaient  le  pouvoir 
de  charmer  par  leurs  chants  tous  ceux 
qui  les  entendaient.  Quand  Ulysse  ap- 
procha de  l'île,  sur  le  rivage  de  laquelle 
se  tenaient  les  Sirènes,  essayant  d'attirer 
et  lui  et  ses  compagnons,  il  boucha  les 
oreilles  de  ses  compagnons  avec   de  la 
cire  et  s'attacha  lui-même  au  mât  de  son 
navire,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  assez  loin  de 
la  côte  pour  ne  plus  entendre  la  voix 
des  Sirènes.  Suivant  Homère,  l'île   des 
Sirènes  était  située  entre  iEœa  et  le  ro- 
cher de  Scylla,  près  de  la  côte  S.-O.  de 
l'Italie  ;  mais  les  poètes  romains  la  pla- 
cent près  de  la  côte  de  Gampanie.  Quel- 
ques-uns   prétendent   que    ces    Sirènes 
étaient  deux  :  Àglaophémé  et  Thelxié- 
pîa  ;  d'autres  en  comptent  trois;  Pisinoé, 
Aglaopé  et  Thelxiépîa,  ou  Parthénopé, 
Ligîa,  et  Leucosia.  On  les  appelle  filles 
de  Phorcus ,  d'Achéloùs  et  de  Stéropé , 
de  Terpsichore,  de  Melpomène,  de  Cal-  | 


liope  ou  de  Gaea.  Les  Sirènes  se  ratta- 
chent aussi  aux  Argonautes  et  à  l'enlè- 
vement de  Proserpine.  Quand  les  Argo- 
nautes passèrent  devant  les  Sirènes ,  ces 
dernières  chantèrent,  mais  en  vain  ;  Or- 
phée les  éclipsait;  et  comme,  d'après  un 
arrêt  du  destin,  elles  devaient  cesser  de 
vivre,  dès  que  quelqu'un  entendrait 
leurs  chants  sans  en  être  ému ,  elles  se 
précipitèrent  dans  la  mer  et  furent  méta- 
morphosées en  rochers. 

SïrënGMB  (-ârum),  dans  Virgile 
(jEn.,  5,'  864)  SIRENUM  SCOPULI, 
trois  îles  désertes  et  rocheuses  près  du 
côté  S.  du  cap  Misène ,  devant  la  côte 
de  Gampanie  ;  elles  étaient,  selon  la  tra- 
dition, la  résidence  des  Sirènes. 

Sïris  (-i«).  1)  Sinno,.  rivière  de 
Lucanie ,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Tarente.  —  2)  (  Torre  di  Senna  ),  an- 
cienne ville  grecque  de  Lucanie,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  ci-dessus. 

Sirmïo  (-dois  :  Sirmionc  ),  beau 
promontoire  sur  le  rivage  S.  du  lac  Be- 
nacus  (lac  de  Gardé),  où  Catulle  avait  une 
propriété. 

Sirminm  (-1  :  Mitrowitz) ,  ville 
importante  de  la  Pannonie  inférieure, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Savus,  fon- 
dée par  les  Tau  risques,  devint,  sous  les 
Romains,  la  capitale  de  la  Pannonie,  et 
le  quartier  général  de  toutes  leurs  opé- 
rations dans  leurs  guerres  contre  lesDaces 
et  les  barbares  du  voisinage. 

Sïsàpon  (-on!»  i  Mmaden,  dans 
la  Sierra  Morena),  ville  importante  de 
l'Hispania  Bœtica,  au  N.  de  Cordoue. 

Slscia  (-ne  :  Sissek),  appelée  SE- 
GESTA  par  Appien,  importante  ville  de 
la  Pannonie  supérieure,  située  sur  une 
île  formée  par  les  rivières  Savus,  Colapis 
et  Odra,  et  sur  la  route  d'^Emona  à  Sir- 
mium. 

Sîsenna  (-se),  L.  CORN  EU  US, 
annaliste  romain ,  était  préteur  l'année 
où  Sylla  mourut  (78  av<  J.-C.)  e\  ob- 
tint probablement  la  Sicile  pour  pro- 
vince en  77.  Durant  la  guerre  contre  les 
pirates  (67),  il  opéra  comme  lieutenant 
de  Pompée  et ,  ayant  été  envoyé  en 
Crète  pour  y  prendre  le  commandement 
d'une  armée,  il  mourut  dans  cette  île  à 
l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Son  grand 
ouvrage  était  une  histoire  de  sou  temps, 


lèsiennes 

mentaire  sur  Piaule. 

S  lajcamhla  (*■■),  mère  de  Darius 
Codoman ,  dernier  roi  de  Perse,  tomba 
entre  les  moins  d'Alexandre,  après  la  ba- 
taille d'Issus  (333  av.  J.-C),  avec  la 
femme  et  les  filles  de  Darius.  Alexandre 
traita  ses  captives  avec  la  plus  grande 
générosité,  et  témoigna  particulièrement 
à  Sisygambis  des  respects  et  des  égards 
qui  font  le  plus  grand  honneur  à  son 
caractère.  Après  la  mort  de  ce  prince 
elle  mît  volontairement  fin  à  ses  jours  en 
se  laissant  mourir  de  faim. 

KTajphna  (-!},  Gis  u'.Eolus  rt  d'É- 
narété,  d'où  son  nom  tiJEetida.  Il  avait 
épousé  Hérope,  fille  d'Atlas  ou  une 
Pléiade,  et  avait  eu  d'elle  Glaucus,  Or- 
nytionfou  Porphyrion),  Thersandre  et 
Halmus.  Dans  les  récits  postérieurs  il  est 
aussi  nommé  Auto I  j'eus  et  désigné  comme 
père  d'Anticlée  (vov.  Aatici**);  delà 
vient  que  nous  trouvons  quelquefois 
Ulysse  appelé  Sisyphides.  Il  fonda,  dit- 
on,  la  ville  d'Êphyre,  plus  tard  Coriuthe. 
Comme  roi  de  Coriuthe,   il  favorisa  la 

déloyal,  avare  et  trompeur.  La  méchan- 
ceté dont  il  lit  preuve  durant  sa  vie  fut 
sévèrement  punie  aux  eufers ,  où  son 
supplice  consistait  à  rouler  au  haut  d'une 
colline  un  énorme  bloc  de  marbre,  qui, 
dès  qu'il  atteignait  le  sommet,  roulait  de 


Silice  ou  Slttice  (-ça  ■  Esii-Bag 


dad.  Ru.),  grande 


lie  de 


aaa,  nu./,  grauut;  ci  poj 

Babylonie,  prés  du  Tigre, 

ses  rives,  à  huit  (prasanges  en  dedans 
du  mur  médique.  Sa  position  probable 
est   marquée  par  une  ruine  appelée  la 


Tour  de  Ifemrod.  Elle  avait  donné  le 
nom  de  Sittaeène  au  district  qui  s'étend 
sur  le  cours  inférieur  du  Tigre,  à  l'E.  de 
la   Babylonie   et   au   K.--0.   de   la   Su- 

SUhïnïa  (-(a),  péninsule  qui  oc- 
cupe le  centre  des  trois  qui  vont  de  la 
Chalcidique  en  Macédoine,  entre  les 
golfes  Toronaique  et  Singitique.  Les 
1  ces  s'étaient  répandus  originaire- 
dans  la  majeure  partie  de  la  Macé- 
doine, et  les  anciens  dérivaient  le  nom  de 
Sitkonia  d'un  roi  de  Thrace  nommé  Si- 
thou.  Nous  trouvons  aussi  un  peuple 
e,  les  Silhoait,  mentionné  comme 
habitant  les  bords  du  Pont-Euxin,  et 
poètes  emploient  fréquemment  Silho- 
et  Sithonius  dans  le  sens  général  de 
Thrace. 


UtthM  ou  Sltla*  (-11),  P.,  de  Nu- 

cérie  en  Campanie,  était  lié  avec  Cali- 
lina  ;  il  alla  en  Espagne  en  8*  (av.  J.-C.) 
et  passa  de  là  en  Mauritanie  l'année  sui- 
vante. Il  rejoignit  César,  quand  celui- 
ci  se  rendit  en  Afrique,  en  46,  pour  y 
poursuivre  la  guerre  contre  le  parti  de 
Pompée.  Il  rendit  de  grands  services  à 
César  dans  cette  guerre,  cl,  à  la  fin  de 
la  campagne,  il  reçut  du  vainqueur  pour 
récompense  la  partie  occidentale  de  la 
Numidie  où  il  s'établit,  distribuant  les 
terres  à  ses  soldats.  Après  la  mort  de  Cé- 
sar, Arabio,  fils  de  Hassinissa,  retourna 
en  Afrique  et  tua  Sittius  par  strata- 
gème. 

Snari(du  inouï  (Je**/  Zo- 
burali),  montagne  de  la  Haute-Egypte , 
près  de  la  côte  de  la  mer  Rouge,  au  N. 
de  Bérénice.  Elle  devait  son  nom  à  ses 
vastes  mines  d'émeraudes. 

Smerdli,  Gis  de  Cyrus,  fut  tué  par 
ordre  de  son  frère  Camhyse.  Un  mage , 
nommé  Paliiilhés,  qui  avait  été  commis 
[>ar  Camhyse  à  la  garde  de  son  palais  et 
de  ses  trésors,  profila  de  la  ressemblance 
de  son  frère  avec  le  prince  assassiné 
pour  le  proclamer  roi,  le  représentant 
comme  le  jeune  fils  de  Cyrus.  Cambyse 
apprit  celle  révolte  en  Syrie,  mais  il 
mourut   par   accident   d'une  blessure  à 


581) 

pour  marcher  contre  -l'usurpa teur.  Le 
faux  Smerdis  fut  reconnu  roi  par  les 
Perses  et  régna  sept  mois  sans  opposi- 
Iîod.  La  fraude  fut  découverte  par  Phé- 
dime ,  qui  avait  été  une  des  femmes  de 
Gambyse  et  avait  été  transmise  à  son 
successeur.  Elle  révéla  le  fait  à  son  père 
Olanès,  qui  forma  dés  lors  une  conspi- 
ration et,  à  l'aide  de  six  autres  nobles 
perses,  réussit  à  pénétrer  dans  le  palais. 
Là  il  tua  le  faim  Smerdis  et  son  frère 
Patizithcs  dans  le  huitième  mois  de  leur 
règne  (Hl). 

Wminthena  (-ëon  oii-iïou-ël),  sur- 
nom d'Apollon  ,  que  quelques-uns  font 
venir  de  o[ilv8o(,  souris,  el  d'autres  de 
Sminllie,  ville  de  Troade.  Les  anciens 
regardaient  la 


le  de  la  faculté  prophé- 

Mmyrnu  ou  Mjrrha  (voy.  adonis). 
S  m  y  mu  el  dans  plusieurs  manus- 
crits Imyrn»  {-se  i  Soi] 


plus 


plus  florissanres  niés  de  l'Asie  Minei 
el  la  seule  des  grandes  villes  de  la  cote 
occidentale  de  cette  contrée  qui  ait  sur- 
vécu jusqu'à  ce  jour,  était  située  dans 
une  position  aussi  remarquable  par  fa 
beauté  que  par  d'autres  avantages  na- 
turels. Située  précisément  au  centre  de 
la  côte  0.  de  l'Asie  Mineure,  sur  les  rives 
du  fleuve  Hélés,  au  fond  d'une  baie  pro- 
fonde, le  golfe  Henniras  ou  Smyriiœns 
(golfe  de  Snifrae),  qui  formait  un  port 
immense  et  sur  pour  les  [dus  grands 
navires  devant  les  murs  de  la  ville,   au 

Pied  des  riches  pentes  du  Tmolus  et  à 
entrée  de  la  grande  et  fertile  vallée  de 
l'Hermus,  où  s'élevait  la  grande  et  opu- 
lente cilé  de  Sardes,  el  ait  milieu  des  co- 
lonies grecques  établies  sur  le  littoral 
oriental  de  la  mer  Egée ,  elle  élait  dési- 
gnée par  la  nature  même  comme  le  plus 
grand  marché  pour  le  commerce  entre 
l'Europe  et  l'Asie,  et  a  conservé  ce  ca- 
ractère jusqu'à  nos  jours.  H  y  a  divers 
récits  sur  son  origine.  Le  plus  probable 
est  celui  qui  la  représente  comme  une 
colonie  éolienne  de  Cymé.  A  une  épo- 
que très-éloignée  elle  tomba,  par  strata- 
gème, au  pouvoir  des  Ioniens  de  Colo- 
phon,  et  demeura  depuis  lors  une  cité 


ionienne.  Le  fait  parait  avoir  eu  lieu 
avant  la  Î3e  Olympiade  (688  av. 
J.-C.).  Son  histoire  primitive  est  fort 
obscure.  Ce  qui  est  clair  toutefois,  c'est 
qu'à  une  certaine  époque  la  vieille  cité 
de  Smyrne,  située  sur  la  cote  N.-E.  du 
golfe  Hermêeu ,  fut  alwudonnèe  ,  et 
qu'elle  fut  remplacée  par  une  cité  nou- 
velle sur  la  tôle  S.-E.  du  même  golfe 
{  situation    actuelle  )  ;    bâtie,     dit-on  , 

Cir  Anligonus,  agrandie  et  embellie  par 
ysimaque,  celte  ville  nouvelle  était 
construite  en  partie  sur  le  rivage  de  la 
mer,  en  partie  sur  une  colline  appelée 
Mastusia.  Elle  devint  bientôt  nue  des 
cités  les  plus  grandes  et  les  plus  floris- 
santes du  monde.  Elle  était  I  objet  d'une 
faveur  loule  particulière  de  la  part  des 
Romains  qu'elle  avait  puissamment  aidés 
dans  les  guerres  de  Syrie  et  contre  Mi- 
thridate.   Elle  était  le  siège  d'un  Con- 


-s  temps  du 


des  deux  églises,  parmi  les  sept  d'Asie, 
à  qui  saint  Jean  s'adressa  ,  dans  l'Apo- 
calypse, sans  aucun  mélange  de  répri- 
mande, et  comme  théâtre  des  travaux  et 
du  martyre  de  saint  Polycarpe.  Il  ne 
reste  plus  que  quelques  ruines  de  l'an- 
cienne ville.  A  tous  les  autres  titres  de 
gloire  que  Smyrne  peut  mettre  en  avant, 
il  Tant  ajouter  qu'elle  est  à  la  tête  des 
villes  qui  revendiquent  l'honneur  d'avoir 
vu  nailre  Homère.  Ce  poète  y  était  ho- 
noré dans  un  édifice   magnifique  appelé 


Smjrna-m  tin  m  (Golfe  de  Smyri 
ou  tflimir),  grand    golfe   situé  sur 
côte  0.  de  l'Asie  Mineure ,  et  au  fou 
duquel  était  hàlie  la  ville  de  Smyrne. 


SOCRA.TES. 


SOCRÀTBS. 
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SScrates  (-i«),  1)  célèbre  philoso- 
phe athénien,  né  dans  le  dème  Alô- 
péce,  dans  le  voisinage  immédiat  d'A- 
thènes, en  469  av.  J.-C.  Son  père,  So- 
phronisque,  était  statuaire;  sa  mère, 
Phœnarété,  était  sage-femme.  Dans  sa 
jeunesse  Socrate  suivit  la  profession  de 
son  père  et  y  acquit  assez  de  talent  pour 
exécuter  le  groupe  des  Grâces  vêtues  que 
l'on  conservait  dans  l'Acropole  et  qu'on 
montrait  comme  son  œuvre  du  temps 
de  Pausanias.  Les  qualités  personnelles 
de  Socrate  étaient  bien  marquées  et 
frappantes.  Sa  constitution  physique 
était  saine,  robuste  et  dure  à  un  degré 
extraordinaire.  Il  était  capable  de  sup- 
porter la  fatigue,  le  chaud,  le  froid  à  un 
point  dont  s'étonnaient  tous  ses  amis.  Il 
allait  nu-pieds  en  toute  saison ,  même 
pendant  la  campagne  d'hiver  de  Pot  idée, 
au  milieu  des  froids  rigoureux  de  la 
Thrace,  et  le  même  vêtement  grossier  lui 
suffisait  été  comme  hiver.  La  laideur  de 
ses  traits  excitait  les  plaisanteries  de  ses 
amis  et  de  ses  ennemis ,  par  .qui  nous 
savons  qu'il  avait  le  nez  camus,  les  lè- 
vres épaisses,  les  yeux  saillants  comme 
un  satyre  ou  un  silèue.  Nous  ignorons 
complètement  les  circonstances  de  sa 
vie.  Il  servit  comme  hoplite  à  Potidée , 
à  Delium ,  à  Amphipolis ,  avec  grande 
confiance  en  lui-même.  Il  ne  paraît  pas 
avoir  jamais  rempli  aucune  charge  po- 
litique jusqu'à  406,  où  il  fut  membre  du 
sénat  des  Cinq  Cents,  et  un  des  prylanes  , 
et  où,  à  l'occasion  du  jugement  des  six 
généraux,  il  refusa,  à  ses  risques  et  pé- 
rils, de  mettre  aux  voix  une  question  in- 
constitutionnelle. Il  déploya  le  même 
courage  moral  en  refusant  d'obéir  à  l'or- 
dre des  trente  tyrans  pour  l'arrestation 
de  Léon  le  Salaminien.  A  quelle  époque 
Socrate  abandonna-t-il  sa  profession  de 
statuaire  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  il  est 
certain  du  moins  que  le  milieu  et  la  der- 
nière partie  de  sa  vie  furent  consacrés  à 
la  tàclie  qu'il  s'était  lui-même  imposée 
d'instruire  ses  concitoyens,  à  l'exclusion 
de  toute  autre  affaire  publique  ou  privée 
et  au  mépris  de  tous  les  moyens  de  for- 
tune. Mais  jamais  il  n'ouvrit  école  ni  ne 
fit,  à  l'exemple  des  sophistes  de  son  temps, 
de  leçons  publiques.  11  était  persuadé 
qu'il  avait  une  mission  religieuse  spéciale, 


et  qu'il  entendait  constamment  les  avis 
d'une  voix  divine,  d'un  démon  familier. 
Partout,  sur  les  marchés,  dans  les  gym- 
nases, dans  les  ateliers,  il  cherchait  et 
trouvait  les  occasions  d'éveiller  et  de 
guider,  chez  les  enfants ,  les  jeunes  gens 
et  les  hommes  faits,  la  conscience  mo- 
rale et  l'instinct  des  connaissances  rela- 
tives au  but  et  à  la  valeur  de  nos  actions. 
Son  dessein  toutefois  se  bornait  à  aider 
au  développement  des  germes  de  nos  con- 
naissances; à  pratiquer  sur  les  intelli- 
gences une  sorte  d'accouchement  comme 
sa  mère  Phénarété  le  pratiquait  sur  les 
personnes  ;  il  eut  en  conséquence  à  lutter 
infatigablement  contre  les  fausses  appa- 
rences et  les  préjugés  établis.  Ce  fut  pro- 
bablement la  raison  pour  laquelle  il  fut 
choisi  par  Aristophane  et  les  autres 
écrivains  comiques  pour  point  de  mire 
de  leurs  attaques.  Ne  s'attachant  à  au- 
cun des  partis  dominants,  Socrate  trouva 
dans  chacun  d'eux  ses  amis  et  ses  enne- 
mis. Haï  et  persécuté  par  Critias,  Ghari- 
clès,  et  autres  parmi  les  trente  tyrans, 
qui  l'eurent  spécialement  en  vue  dans  le 
décret  qu'ils  lancèrent  pour  interdire 
l'enseignement  de  l'art  oratoire,  il  fut 
accusé  après  leur  bannissement  et  par 
leurs  adversaires.  Un  orateur  nommé 
Lycon  et  un  poëte  (  ami  de  Thrasybule  ) 
nommé  Mélétus  s'imitent,  pour  l'accuser, 
au  puissant  démagogue  Anytus,  ennemi 
juré  des  sophistes  et  de  leurs  systèmes, 
et  un  des  chefs  de  la  bande  qui,  partie 
de  Phylé,  força  l'entrée  du  Pirée  et 
chassa  les  trente  tyrans.  Les  juges  sont 
également  dépeints  comme  des  person- 
nages qui  avaient  été  bannis  et  étaient 
rentrés  avec  Thrasybule.  Les  principaux 
chefs  de  l'accusation  étaient  que  Socrate 
corrompait  la  jeunesse  et  méprisait  les 
dieux  de  l'État,  leur  substituant  des  di- 
vinités nouvelles  ;  mais  il  n'est  pas  dou- 
teux que  l'accusation  ne  fût  aussi  dictée 
par  des  animosités  politiques.  La  subs- 
tance du  discours  que  Socrate  prononça 
pour  sa  défense  nous  a  été  probable- 
ment conservée  par  Platon  dans  l'écrit 
qui  a  pour  titre  :  Apologie  de  So- 
crate. Condamné  à  la  majorité  de  six 
voix  seulement ,  il  refusa  d'acquiescer  à 
aucune  peine  supérieure  à  une  amende 
de    soixante  mines  ,  offerte  sous  la  ga- 
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rantie  de  Platon,  de  Criton  et  autres 
amis.  Irrités  par  ce  discours,  les  juges  le 
condamnèrent  à  mort  à  la  majorité  de 
quatre-vingts  voix.  La  sentence  ne  pou- 
vait être  exécutée  avant  le  retour  du  na- 
vire envoyé  en  mission  à  Délos  pour  la 
théorie  périodique.  Les  trente  jours  qui 
s'écoulèrent  entre  son  retour  et  l'exécu- 
tion de  Socrate  furent  consacrés  par  lui 
à  des  essais  poétiques  (  les  premiers  qu'il 
eût  faits  de  sa  vie),  et  à  ses  entretiens 
habituels  avec  ses  amis.  Un  de  ces  en- 
tretiens, sur  l'obéissance  aux  lois,  nous 
a  été  rapporté  par  Platon  dans  son  Cri- 
ton,  ainsi  nommé  du  nom  du  fidèle  dis- 
ciple de  Socrate,  qui  lui  avait  conseillé, 
mais  en  vain,  de  prendre  la  fuite.  Dans 
un  autre  dialogue,  imité  ou  composé  par 
Platon ,  dans  le  Phédon  ,  Socrate  ,  im- 
médiatement avant  de  boire  la  ciguë, 
développa  les  raisons  de  sa  ferme  croyance 
à  l'immortalité  de  l'âme.  Il  mourut, 
calme  et  gai ,  dans  sa  soixante-dixième 
année,  en  399  av.  J.-C.  Il  peut  être  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  la  logique 
formelle.  —  2)  historien  ecclésiastique, 
né  à  Gonstantinople  en  379  ap.  J.-C.  Il 
était  disciple  d'Âmmonius  et  d'Helladius, 
et  exerça  la  profession  d'avocat  dans  sa 
ville  natale,  d'où  son  surnom  de  Scho- 
lasticus.  L'Histoire  ecclésiastique  de  So- 
crate s'étend  du  règne  de  Constantin  le 
Grand  (306  )  à  celui  de  Théodose  le  Jeune 
(439).^ 

Sôdoma  (-ôrum  et  -œ  :  on  dit 
aussi  Kodomnm  (  -I  )  et  Sodomi 
(-ôrum) ,  très-ancienne  ville  de  Ca- 
naan ,  dans  la  belle  vallée  de  Siddim , 
étroitement  liée  à  Gomorrhe,  sur  la- 
quelle ainsi  que  sur'  les  trois  autres 
«  cités  de  la  plaine  »,  le  roi  de  So- 
dome  paraît  avoir  eu  une  sorte  de  sou- 
veraineté. Dans  le  livre  de  la  Genèse, 
nous  trouvons  que  ces  villes,  du  temps 
d'Abraham,  étaient  sujettes  du  roi  d'E- 
lam  et  ses  alliées  (  indication  de  la  su- 
prématie exercée  dans  l'Asie  occidentale 
par  les  maîtres  de  la  vallée  du  Tigre  et 
de  l'Euphrate),  et  que  la  tentative 
qu'elles  firent  pour  secouer  le  joug  fut 
l'occasion  de  la  première  guerre  men- 
tionnée (Gen.9  XIV).  Bientôt  après,  les 
abominables  excès  de  ces  villes  provo- 
quèrent la   vengeance    divine    et   elles 


furent  toutes  détruites  par  le  feu  cé- 
leste, à  l'exception  de  Zoar,  qui  fut  épar- 
gnée sur  l'intercession  de  Lot. 

Soëmis  ou  Soaemias,  «lulia,  fille 
de  Julia  Maesa,  et  mère  d'Élagabale,  de- 
vint le  conseiller  favori  de  son  fils,  en- 
couragea et  partagea  ses  extravagances  et 
ses  crimes.  Elle  fut  tuée  par  les  prétoriens 
le  1 1  mars  222  ap.  J.-C. 


Soôrois. 

Sogdiâna  (  -»  ) ,  (  en  ancieu  perse  , 
Sughda,  parties  du  Turkestan  et  du 
Bokhara,  renfermant  le  district  encore 
appelé  Soffd) ,  la  Sogdiane ,  province 
N.-E.  de  1  ancien  empire  des  Perses,  sé- 
parée, au  S.,  de  la  Bactriane  et  de  la 
Margiane  par  le  cours  supérieur  de  l'Oxus 
(Ji/toun);  à  l'E.  et  au  N.,  de  la  Scythie, 
par  les  monts  Sogdii  Comedarum  et  Os- 
cii  (Kara-Daghy  Alatan  et  Ak  Tagh) 
et  par  le  cours  supérieur  du  Jaxartes 
(Sifioun) ,  et  bornée  au  N.-O.  par  les 
grands  déserts  situés  à  TE.  de  la  mer 
d'Aral. 

Soçdiâiius  (-ty,  un  des  fils  illé- 
gitimes d'Artaxerxès  Ier  Longuemain, 
monta  sur  le  trône  à  la  mort  de  son  père 
(42  av.  J.-C.)  par  le  meurtre  de  son 
frère  légitime  Xerxès  II.  Sogdien  fut  tué 
à  son  tour,  après  un  règne  de  sept  mois, 
par  son  frère  Ochus. 

Sogdii  Montes  (voy.  Sogdianà). 

Sol  (voy.  Helios). 

Sôli  (-ôrum)  ou  Soi»,  1)  Me- 
zetlu,  Ru.),  ville  sur  la  côte  de  Cilicie, 
entre  les  rivières  Lamus  et  Cydnus,  fut, 
dit-on ,  colonisée  par  les  Argiens  et  les 
Lydiens  de  Rhodes.  Pompée  restaura 
cette  ville,  qui  avait  été  détruite  par  Ti- 
grane,  et  la  peupla  avec  les  débris  des 
bandes  de  pirates  vaincus  par  lui  ;  à 
partir  de  cette  époque,  elle  porta  le  nom 
de  POMPEIOPOLIS.  Elle  est  célèbre 
dans  l'histoire  littéraire  comme  lieu  de 
naissance  du  philosophe  stoïcien  Chrv- 
sippe,  du  poète  comique  Philémon,  et 
de  l'astronome  et  poëte  Aratus.  —  2) 


SOLINUS. 


SOLOlf. 
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(Migora,  dans  la  vallée  de  Solea,  Ru.), 
ville  et  port  maritime  considérable  dans 
la  partie  0.  de  la  côte  N.  de  l'île  de 
Chypre. 


Solïnns  (-i)»  C.  Julius,  Solin, 
auteur  d'un  Abrégé  de  Géographie,  di- 
visé en  57  chapitres ,  contenant  une 
courte  esquisse  du  monde  connu  des  an- 
ciens, mêlée  de  notices  historiques,  de 
remarques  sur  l'origine,  les  mœurs,  les 
cérémonies  religieuses  et  la  concjition  so- 
ciale des  diverses  nations  énumérées. 
L'ouvrage  ne  brille  ni  par  l'étendue  des 
connaissances  ni  par  la  sûreté  du  juge- 
ment. Solin  peut  être  placé  vers  238 
ap.  J.-G. 

Solis  Fons  (voy.  Oasis,  n°  3). 

Solœ  (voy.  Soli). 

Sdlôis  (  cap  Cantin,  en  arabe  Ras  el 
Houdik),  promontoire  qui  s'avance  loin 
dans  la  mer,  dans  la  partie  S.  de  la  côte 
0.  de  la  Mauritanie. 

Solon  (-ônl»),  célèbre  législateur 
athénien,  né  en  638  av.  J.-C.  Son  père 
Exécestides  descendait  de  Codrus ,  et  sa 
mère  était  cousine  de  la  mère  de  Pisis- 
trate.  Exécestides  avait  sérieusement  en- 
dommagé sa  fortune  par  ses  prodigalités, 
et  Solon  jugea  ou  nécessaire  ou  conve- 
nable dans  sa  jeunesse  de  se  livrer  au 
commerce  à  l'étranger.  Il  est  assez  pro- 
bable que,  du  moment  où  la  nécessité  le 
poussait  à  chercher  à  se  suffire  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre ,  son  esprit  actif  et 
investigateur  lui  fit  choisir  les  meilleurs 
moyens  de  réaliser  de  larges  bénéfices. 
Solon  se  distingua  de  bonne  heure  par 
son  talent  pour  la  poésie.  Ses  premiers 
épanchements  furent  d'un  style  quelque 
peu  léger  et  dans  le  genre  erotique  ;  mais 

Elus  tard  il  se  proposa  dans  ses  vers  un 
ut  plus  élevé  et  plus  sérieux,  celui  d'ex- 
primer de  profondes  pensées  et  de  donner 
de  sages  avis.  Sa  réputation  s'étendit  si 
loin  qu'il  fut  mis  au  nombre  des  Sept  Sages. 


La  première  occasion  qui  produisit  Solon 
comme  acteur  sur  la  scène  politique  fut 
la  querelle  qui  éclata  entre  Athènes  et 
Mégare  au  sujet  de  la  possession  de  Sala- 
mine.  Indigné  de  la  lâche  renonciation 
des  Athéniens  à  leurs  droits ,  il  feignit  la 
folie,  courut  à  l'Agora  et  là  donna  lecture 
d'une  sorte  de  poëme  élégiaque  en  100 
vers  dans  lequel  il  invitait  les  Athéniens 
à  réparer  leur  malheur  et  à  reconquérir 
Y  aimable    île.    La    loi   pusillanime    fut 
cassée,  la  guerre  déclarée,  et  Solon  lui- 
même  chargé  de  la  conduire.  Les  Méga- 
riens furent  chassés  de  File;  mais  il  en 
résulta  une  longue  guerre,  et  il  fallut  se 
résoudre  de  part  et  d'autre  à  soumettre  le 
différend  à  l'arbitrage  de  Sparte.  Les  deux 
parties  en  appelaient ,  pour  étayer  leur 
droit,  à  l'autorité  d'Homère  ;  et  on-  pensa 
généralement  dans  l'antiquité  que  Solon 
avait  subrepticement    inséré  dans  1'/- 
liade  (1, 558)  levers  qui  parle  d'Ajax  ran- 
geant ses  vaisseaux  avec  ceux  d'Athènes. 
Les  Spartiates  se  prononcèrent  en  faveur 
des  Athéniens  (596  av.  J.-C).  Solon  fut 
probablement  un  de  ceux  qui  reçurent 
des  concessions  de  terres  à  Salamine ,  ce 
qui  expliquerait  comment  on  a  pu  dire 
qu'il  était  Salaminien.  Bientôt  après  ces 
événements  (595),  Solon  fut  un  des  plus 
ardents  promoteurs  de  la  guerre  en  faveur 
de  Delphes  contre  Cirrha,   et  ce  fut  lui 
qui  provoqua  le  décret  des  Amphictyons 
par  lequel  la  guerre  fut  déclarée.  Ce  fut 
vers  le  temps  où  éclata  celte  guerre,  que, 
par  suite  des  embarras  où  se  trouvait 
Athènes,  agitée  par  les  troubles  civils, 
Solon  fut  choisi  comme  médiateur  par 
tous  les  partis,  afin  de  mettre  un  terme 
aux  malheurs  publics.  Il  fut  nommé  ar- 
chonte en  594  et  investi ,  sous  ce  titre 
légal,  d'un  pouvoir  illimité  pour  adopter 
toutes  les  mesures  exigées  par  l'état  des 
affaires.  Pour  accomplir  la  tâche  qui  lui 
était  confiée,  Solon  s'appliqua  à  faire  dis- 
paraître la   détresse  existante,  résultat 
qu'il  obtint   par  sa  célèbre  ordonnance 
d'allégement  (<xei<râx6eia). Cette  mesure  fut 
prise  pour  alléger  les  débiteurs  en  por- 
tant atteinfe  le  moins  possible  aux  droits 
des  riches  créanciers;  elle  paraît  avoir 
consisté  principalement  dans  la  déprécia- 
tion de  la  monnaie.  Le  succès  de  la  sei- 
sacht hei a  \&\ut  à  Solon  une  telle  popularité 
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et  une  si  grande  confiance  qu'il  fut  chargé 
ensuite  de  la  tâche  de  refaire  entièrement 
la  constitution.  Il  rétablit  toutes  les  lois 
de  Dracon ,  excepté  celles  relatives  à  la 
peine  de  mort,  et  introduisit  un  grand 
nombre  de  réformes  par  une  nouvelle  dis- 
tribution des  différentes  classes  de  ci- 
toyens, en  étendant  les  attributions  de 
l'Assemblée  du  peuple  (  TExxXyjaia)  et  par 
l'établissement  d'un  sénat  (£ovXyi)  de  400 
membres.  Outre  les   lois    qui  réglaient 
d'une  manière  générale  les  rapports  po- 
litiques entre  les  citoyens,  Solon  fut  l'au- 
-  teur  d'un  grand  nombre  de  lois  spéciales 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  rangées 
d'une  manière  systématique.  Les  lois  de 
Solon  furent  gravées  sur  des  rouleaux  de 
bois  (agovs;)  et  sur  des  tablettes  trian- 
gulaires (xupêeic),  et  déposées  d'abord 
dans  l'Acropole ,  puis  dans  le  Prytanée. 
Les  Athéniens  furent  aussi  redevables  à 
Solon  de  quelques  rectifications  au  calen- 
drier. Ou  dit  que  Solon  exigea  du  peuple 
le  serment  solennel  d'observer  ses  lois  sans 
altération  pendant  un  certain  espace  de 
temps  et  qu'alors  il  s'absenta  d'Athènes 
pour  dix  atis.  Il  visita  d'abord  l'Egypte , 
se  rendit  de  là  à  Chypre ,  où  il  fut  reçu 
avec  grande  distinction  par  Philocyprus , 
roi  de  la  petite  ville  d'^Êpea.  Solon  per- 
suada à  ce  prince  d'abandonner  l'ancienne 
position  et  de  bâtir  une  nouvelle  ville 
dans  la  plaine.  Le  nouvel  établissement 
reçut  le  nom  de  Soli,  en  l'honneur  de 
l'illustre  visiteur.  11  alla,  dit-on,  ensuite 
visiter  la  Lydie,  et  son  entrevue  avec  Cré- 
sus  est  une  des  histoires  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité  (voy.  Crœsus),  Durant  l'ab- 
sence de  Solon  les  anciennes  dissensions 
se  ravivèrent  à  Athènes,  et,  peu  de  temps 
après  le  retour  de  Solon,  Pisistrate  s'em- 
para du  souverain  pouvoir.   Le  tyran, 
après  son  usurpation ,  témoigna ,  dit-ou , 
toutes  sortes  d'égards  à  Solon,  et,  en  dif- 
férentes occasions,  sollicita  ses  conseils, 
que  Solon  ne  lui  refusa  point.  Le  grand 
législateur  mourut  probablement  en  558, 
deux  ans  après  le  renversement  de  sa 
constitution,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
Il  nous  reste  plusieurs  fragments  de  ses 
poèmes.  Ils  n'accusent  point  une  imagi- 
nation bien  brillante,  mais  le  style  en  est 
vigoureux  et  simple. 

SolQs  (.untitt),  appelée  SOLUNTUM 


(d'où  l'adj.  Solentinus)  parles  Romains; 
ancienne  ville  sur  la  côte  N.  de  la  Sicile 
entre  Panormus  et  Thermae. 


Soins. 

Sol?ma(*5ram)  1)  (Taktalu-Dagh), 
chaîne  de  montagnes  qui  court  parallèle- 
ment à  la  côte  E.  de  Lycie  et  n'est  qu'une 
continuation  méridionale  du  mont  Cli- 
max.  —  2)  autre  nom  de  JERUSALEM. 
Solymi  (voy.  Ljrcia). 
Somnui  (-i),  personnification  et  dieu 
du  sommeil  ;  il  nous  est  dépeint  comme 
frère  de*  la  Mort  et  fils  de  la  Nuit.  Dans 
les  œuvres  d'art ,  le  Sommeil  et  la  Mort 
(le  Trépas)  sont  également  représentés 
comme  deux  jeunes  gens  endormis  ou  te- 
nant en  main  des  torches  renversées 
(voy.  Mors). 

Stontiuii  (-i  :  Isonzo),  rivière  de  Vé- 
nétie,  dans  le  N.  de  l'Italie;  elle  a  sa 
source  dans  les  Alpes  Carniques  et  se 
jette  dans  le  Sinus  Tergestinus,  à  l'E. 
d'Aquilée. 

Sophënë  (-es),  district  de  l'Armeuia 
Major,  situé  entre  les  chaînes  de  l'Auti- 
taurus  et  du  Masius  ;  séparé  de  la  Méli- 
tène,  dans  l'Armenia  Minor,  par  l'Eu- 
phrate;  de  la  Mésopotamie  par  l'Antitau- 
rus,  et  de  la  partie  E.  de  l'Armenia  Major 
par  le  fl.  Nymphius. 

Sophocle*  (-i*),  1)  célèbre  poêle 
tragique,  né  à  Golonus,  village  situé  à  un 
peu  plus  d'un  mille  au  N.-O.  d'Athènes, 
en  495  av.  J.-C.  Il  était  de  trente  ans 
plus  jeune  qu'Eschyle  et  de  quinze  ans 
plus  âgé  qu'Euripide.  Sophilus  ou  Sophil- 
lus  était  le  nom  de  son  père ,  sur  la  con- 
dition duquel  nous  ne  savons  rien  de 
certain.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  Sophocle 
ne  reçut  pas  une  éducation  moins  bril- 
lante que  les  fils  des  citoyens  les  plus  dis- 
tingués d'Athènes.  Les  deux  branches 
principales  de  l'éducation  grecque,  mu- 
sique et  gymnastique,  furent  cultivées  par 
lui  avec  soin,  et,  dans  l'une  comme  dans 
l'autre,  il  remporta  le  prix  consistant  en 
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une  couronne.  L'habileté  qu'il  avait  ac- 
quise à  seize  ans  dans  la  musique  et  dans 
la  danse ,  et  la  perfection  de  ses  formes 
corporelles  nous  sont  attestées  d'une  ma- 
nière évidente  par  ce  fait  que,  lorsque  les 
Athéniens  se  réunirent  en  assemblée  so- 
lennelle autour  du  trophée  qu'ils  avaient 
dressé  à  Salamine  pour  célébrer  leur  vic- 
toire sur  Xerxès,  Sophocle  fut  choisi  pour 
conduire,  nu  et  la  lyre  à  la  main ,  le 
chœur  qui  dansait  autour  du  trophée  et 
chantait  les  hymnes  de  triomphe  (480). 
Sa  première  apparition  comme  poète  dra- 
matique eut  lieu  en  468,  dans  des  cir- 
constances particulièrement  intéressantes, 
non-seulement  parce  que  Sophocle,  à  l'âge 
de  vingt-sept  ans,  entra  en  lice  comme 
rival  d'Eschyle,  vétéran  de  l'art,  dont  la 
suprématie  s'était  maintenue  durant  toute 
une  génération ,  mais  encore  à  cause  du 
caractère  des  juges.  Les  solennités    des 
Grandes  Dionysiaques  étaient  rendues  plus 
importantes  à  l'occasion  du  retour  deCimon 
revenant  de  son  expédition  à  Scyros  et 
rapportant  les  ossements  de  Thésée.  L'at- 
tente publique ,  relativement  à  la  lutte 
dramatique  dout  le  moment  approchait, 
était  vivement  surexcitée,  et  l  esprit  de 
parti  était  monté  si  haut  qu'Apséphion, 
l'archonte  éponyme,  dont  le  devoir  était 
de  former  le  jury,  n'avait  point  encore  osé 
procéder  à  l'acte  final  du  tirage  au  sort, 
lorsque  Giraon,  avec  ses  neuf  collègues  dans 
le  commandement,  étant  entré  au  théâtre, 
l'archonte  les  retint  à  l'autel  et  leur  fit 
prêter  le  serment  imposé  aux  juges  du 
concours  dramatique.  Leur  décision  fut 
en  faveur  de  Sophocle,  qui  reçut  le  pre- 
mier prix;  le  second  seulement  fut  dé- 
cerné à  Eschyle,  qui  fut  si  mortifié  de  sa 
défaite  qu'il  quitta  Athènes  et  se  retira 
en   Sicile.  A  partir  de  ce  moment  So- 
phocle occupa  le  premier  rang  sur  la 
scène  athénienne  jusqu'à  ce  qu'il  rencon- 
tra un  rivai  redoutable  dans  Euripide , 
qui  obtint  pour  la  première  fois  le  pre- 
mier prix  en  441.  Au  printemps  de  440 
Sophocle  donna  son  Anùgone,  pièce  q  ui 
causa  tant  de  satisfaction  aux  Athéniens 
qu'ils  firent  de  lui  un  des  10  stratèges 
dont  Périclès  était  le  chef,  dans  la  guerre 
contre  Sam  os.  Dans  ses  dernières  années, 
son  fils  lophon,  jaloux  de  l'amour  de  son 
père  pour  son  petit-fils  Sophocle,  et  crai- 


gnant qu'il  n'eût  l'intention  de  laisser 
à  ce  petit-fils  une  grande  partie  de  ses 
biens ,  le  traduisit ,  dit-on ,  devant  les 
Phratores,  prétendant  que  son  grand  âge 
avait  altéré  ses  facultés  mentales.  A  cette 
accusation,  pour  toute  réponse,  Sophocle 
s'écria  :  «  Si  je  suis  Sophocle,  je  n'ai  pas 
perdu  le  sens  ;  et,  si  je  l'ai  perdu ,  je  ne 
suis  point  Sophocle,  »  et  alors  il  lut  de 
son  OEdipe  à  Golone,  qu'il  venait  de  com- 
poser, mais  qui  n'avait  point  encore  paru, 
le  magnifique  parodos  (entrée  du  chœur) 
qui  commence  ainsi  : 

Eùurrcou ,  jjsve,  T<x<r8e  gcopaç. 

Les  juges  charmés  déclarèrent  la  cause  en- 
tendue et  gourmandèrent  lophon  pour 
l'ingratitude   de  sa   conduite.  Sophocle 
mourut  bientôt  après,  en  406,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Sa  mort  est  racontée 
de  diverses  manières  et  la  fiction  se  mêle 
à  ces  récits.  Moins  héroïques  que  celles 
d'Eschyle,  moins  communes  et  familières 
que  celles  d'Euripide,  les  tragédies  de 
Sophocle  sont  la  perfection  du  drame  grec. 
Le  nombre  de  pièces  qu'on  lui  attribue 
est  de  1 30  ;  et  il  faut  remarquer,  comme 
preuve  de  son  activité  croissante  et  de  ses 
succès,  que,  sur  ce  nombre,  81  parurent 
après  sa  cinquante-quatrième  année.  11  ne 
nous  en  reste  que  7.  —  2)  fils  d'Ariston 
et  petit-fils  du  grand  Sophocle ,  fut  aussi 
un  poëte  tragique  d'Athènes.  En  401,  il 
publia  l'Œdipe  à  Golone  de  son  grand- 
père;  mais  il  ne  commença  à  produire 
ses  propres  œuvres  dramatiques  qu'en  396. 
Sophonisba  (-») ,  fille  du  général 
carthaginois  Hasdrubal,  fils   de  Giscon. 
Elle  avait  été  fiancée  par  son  père ,  de 
très-bonne  heure,  au  prince  numide  Mas- 
sinissa  ;  mais  plus  tard  Hasdrubal ,  dési- 
rant gagner  Syphax,  roi  rival  de  Numidie, 
à  l'alliance  carthaginoise,  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Après  la  défaite  de  Sy- 
phax et  la  prise  de  Cirtha,  sa  capitale,  par 
Massinissa ,  Sophonisbe  tomba  entre  les 
mains  du  vainqueur,  sur  qui  sa  beauté 
exerça  un  tel  empire  qu'elle  le  détermina 
à  l'épouser.  Leur  mariage  fut  célébré  sans 
délai  ;  mais  Scipion,  qui  craignait  qu'elle 
n'exerçât  sur  Massinissa  la  même  influence 
que  sur  Syphax,  refusa  de  ratifier  cet  ar- 
rangement et,  reprochai!  t  à  Massinissa  sa 
faiblesse,  insista  pour  la  reddition  immé- 
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diate  de  la  princesse.  Ne  pouvant  résister  à 
cet  ordre,  le  roi  numide  loi  épargna  l'hu- 
miliation de  la  captivité,  en  lui  envoyant 
do  poison,  qu'elle  but  sans  hésiter,  met- 
tant volontairement  fin  à  son  existence. 

SSphrSn  (-•■la),  de  Syracuse,  fut 
l'écrivain  le  plus  distingué  dans  ce  genre 
de  composition  qu'on  appelait  mime  (ul> 
(loç),  et  qui  était  une  des  nombreuses 
variétés  de  la  comédie  dorienne.  11  floris- 
sait  vers  460-420.  Quand  on  dit  que  So- 
phron  fut  l'inventeur  du  mime,  on  veut 
dire  qu'il  réduisit  à  une  forme  de  com- 
position littéraire  une  espèce  d'amusement 
que  les  Grecs  de  Sicile,  qui  brillaient  par 
leur  bonne  humeur  et  leur  jovialité , 
avaient  pratiquée  de  temps  immémorial 
dans  leurs  fêtes  publiques.  Platon  était 
grand  admirateur  de  Sophron  ;  et  ce  grand 
philosophe  passe  pour  avoir  le  premier 
Élit  connaître  les  mimes  à  Athènes.  Le 
but  sérieux  que  se  proposait  Sophron  dans 
ses  ouvrages  était  toujours,  comme  dans 
la  comédie  a t tique,  voilé  sous  une  forme 
plaisante. 

Sopfcroniscus  (voy.  Socrates). 

Sdra  (-se)  1)  (Sora),  v.  du  Latium, 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Liris  et  au 
N.  d'Arpinum,  avec  une  citadelle  très- 
bien  fortifiée.  —  2)  v.  de  Paphlagonie. 

Sôractë  (-la  :  Monte  di  S.  Oresté), 
célèbre  montagne  d'Étrurie,  dans  le  ter- 
ritoire des  Falisques,  près  du  Tibre,  à  24 
milles  de  Rome,  mais  dont  la  cime,  sou- 
vent couverte  de  neige,  s'apercevait  nette- 
ment delà  ville  (Hor.,  Od.,  I,  9).  La  mon- 
tagne était  cousacrée  à  Apollon  et  sur  son 
sommet  était  un  temple  de  ce  dieu. 

Sôrânu»  (-1).  1),  divinité  sabine, 
ordinairement  identifiée  à  Apollon,  et 
qu'on  honorait  sur  le  mont  Soracte.  — 
2),  médecin,  né  à  Éphèse,  qui  exerça  sa 

Profession  d'abord  à  Alexandrie,  puis  à 
iOme,  sous  les  règnes  de  Trajan  et  d'A- 
drien, av.  J.-C.  98-138.  Il  existe  encore 
aujourd'hui  plusieurs,  ouvrages  de  méde- 
cine sous  le  nom  de  Soranus,  mais  on  ne 
saurait  décider  s'ils  ont  été  écrits  par  le 
médecin  natif  d'Éphèse. 

SSaiffënea  (  -la  ),  philosophe  péripa- 
téticien,    et  astronome,   fut  chargé  par 
Jules  César  de  présider  aux  travaux  de  ré- 
forme du  calendrier  (av.  J.-C  46). 
Sdaïaui  (-1),  1)  G.,  questeur  en  66 


av.  J.-C.,  et  préteur  en  49.  H  fut  ensuite 
un  des  principaux  lieutenants  d'Antoine 
en  Orient ,  et  en  37  il  plaça  Hérode  sur 
le  trône  de  Jérusalem.  —  2  ) ,  nom  de 
deux  frères  (Sosii),  qui  exerçaient  à  Rome 
la  profession  de  libraires  du  temps  d'Ho- 
race. 

Staspïta  (-ae),  c.-à-d.  «  la  déesse  qui 
sauve  »,  surnom  de  Junon,  à  Lanuvium  et 
à  Rome,  deux  villes  où  elle  avait  un 
temple. 

Siostrifttaui  (-i),  fils  de  Dexiphane, 
de  Cnide,  fut  un  des  grands  architectes 
qui  fleurirent  durant  et  après  le  règne 
d'Alexandre  le  Grand. 

Sôter  (-ëria  ),  c.-à-d.  le  Sauveur  (  en 
lat.  Servator  ou  Sospes),  se  rencontre 
comme  surnom  de  plusieurs  divinités,  et 
particulièrement  de  Zeus  (Jupiter).  C'était 
aussi  le  surnom  de  Ptolémée  1er,  roi 
d'Egypte  ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
rois  grecs  des  derniers  temps. 

Sot  liâtes  ou  Sotiâtes  (-orna), 
peuple  puissant  et  belliqueux* de  la  Gaule 
Aquitaine ,  sur  les  frontières  de  la  Gaule 
Narbonnaise,  fut  soumis  par  P.  Crassus, 
lieutenant  de  César. 

Sparts  (-ae  :  adj.  Spartiates,  Spar- 
tanus),  appelée  aussi  LACEDjÇMON  (adj. 
Lacedœmonius),  capitale  de  la  Laconie 
et  v.  principale  du  Péloponnèse ,  était 
située  sur  I«t  rive  droite  de  l'Eurotas  (Iri;, 
à  20  milles  de  la  mer,  dans  une  plaine 
qui  renfermait  quantité  d'éminences  et 
de  collines.  Elle  était  bornée  à  TE.  par 
l'Eurotas,  au  N.-O.  par  la  petite  rivière 
OEnus  (Kelesina)  et  au  S.-É.  par  la  pe- 
tite rivière  Tisia  (Magula),  deux  cours 
d'eau  qui  se  jettent  dans  l'Eurotas.  La 
plaine  où  Sparte  s'élevait  était  défendue 
à  TE.  par  le  mont  Nenelaium,  et  à  l'O. 
par  le  mont  Taygète;  d'où  l'expression 
d'Homère  :  «  la  creuse  Lacédénione  ». 
Elle  était  de  forme  circulaire,  avait  6 
milles  de  circonférence,  et  se  composait 
de  plusieurs  quartiers  distincts,  qui  étaient 
dans  l'origine  des  villages  séparés,  et  qui 
ne  furent  jamais  réunis  en  ville  régulière. 
Son  emplacement  est  occupé  aujourd'hui 
par  les  villages  de  Magula  et  de  Psyklùko  ; 
et  la  principale  ville  moderne  du  voisi- 
nage estMistra,  située  à  2  milles  à  l'O. 
des  pentes  du  mont  Taygète.  Pendant 
l'époque    florissante  de    l'indépendance 
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grecque ,  Sparte  ne  fut  jamais  enceinte 
de  murailles,  la  bravoure  de  ses  citoyens 
et  la  difficulté  des  abords  étant  supposées 
rendre  de  telles  défenses  inutiles.  Elle  fut 
fortifiée  pour  la  première  fois  par  le  tyran 
Nabis,  mais  elle  n'eut  de  murailles  ré- 
gulières qu'au  temps  des  Romains.  Sparte, 
au  rebours  de  la  plupart  des  cités  grecques, 
n'avait  point  d'Acropole  proprement  dite, 
mais  ce  nom  était  donne  à  une  des  émi- 
nences  les  plus  hautes  de  la  ville  au  som- 
met de  laquelle  était  le  temple  d'Athéua 
(Minerve)    Poliùchos    ou    Chalciœcus. 
Sparte  fut  fondée,  dit-on,  par  Lacedœmon, 
fils  de  Zeus  (Jupiter)  et  de  Taygète,  lequel 
épousa  Sparta,  fille  d'Eurotas,  et  donna  à 
la  ville  le  nom  de  sa  femme.  Dans  la  pé- 
riode mythique,  Argos  était  la  ville  prin- 
cipale du  Péloponnèse  et  Sparte  est  re- 
présentée comme  sa  sujette.  Ce  fut  là  que 
régna  Ménélas,  frère  cadet  d'Agamemnon  ; 
et  par  le  mariage  d'Oreste,  fils  d'Aga- 
memnon, avec  Hermione,  fille  de  Ménélas, 
les  deux  royaumes  d'Argos  et  de  Spaite 
furent  réunis  en  un  seul.  La  conquête  do- 
rienne  du  Péloponnèse,  qui,  selon  la  tra- 
dition, eut  lieu  quatre-vingts  ans  après  la 
guerre  de  Troie,  fit  de  Sparte  la  capitale 
de  tout  le  pays.  La  Laconie  échut  en  par- 
tage à  Eurysthène  et  à  Proclès,  les  deux 
fils   d'Aristodème ,    qui  établirent    leur 
résidence   à  Sparte  et    gouvernèrent  le 
royaume  conjointement.  Après  la  soumis- 
sion complète  du  pays,  nous  trouvons 
trois  classes  distinctes  dans  la  population  : 
les  Doriens  vainqueurs,  qui  résidaient 
dans  la  capitale,  et  étaient  appelés  Spar* 
tiatae  ou  Spartiani  ;  les  Periœci  ou  anciens 
habitants  achéens  qui  devinrent  tribu- 
taires des  Spartiates  et  ne  possédaient 
aucuns  droits  politiques;  enfin  les  Hélotes 
ou  Ilotes,  qui  étaient  aussi  une  portion  des 
anciens  habitants  achéens,  mais  réduite 
à  l'état  d'esclavage.  Par  différentes  causes, 
les  Spartiates  furent  déchirés  par  des  dis- 
sensions intestines,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Lycurgue,  qui  appartenait  à  la  famille 
royale ,  fut  choisi  par  tous  les  partis  pour 
donner  une  nouvelle  constitution  à  l'Etat. 
La  constitution  de  Lycurgue,  que  nous 
exposons  dans  un  article  séparé  (voyez 
Lycurgus)^  jeta  les  fondements   de  la 
grandeur  de  Sparte.  En  743  avant  J.-C. 
les  Spartiates  attaquèrent  la  Messénie,  la 


vainquirent  après   deux  guerres,  et  en 
firent  une  partie  intégrante  de  la  Laconie 
(voyez  Messenia).  Après  la  fin  de  la  se- 
conde guerre  messénienne  les  Spartiates 
continuèrent  leurs  conquêtes  dans  le  Pé- 
loponnèse. A  l'époque  de  l'invasion  des 
Perses,  ils  obtinrent,  d'un  consentement 
unanime,  la  suprême  direction  de  la  guerre. 
Mais,  après  la  défaite  finale  des  Perses,  les 
manières  hautaines  de  Pausanias  révol- 
tèrent la  plupart  des  i^tats  grecs,  particu- 
lièrement les  Ioniens,  et  les  poussèrent  à 
transporter  la  suprématie  à  Athènes  (477). 
Toutefois  les  Spartiates  la  reconquirent  à 
la  suite  des   revers  d'Athènes  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse  (404).  Mais  ils  ne 
la  retinrent  pas  plus  de  trente  ans.  Leur 
défaite  décisive  par  les  Thébains  sous  Épa- 
minondas  à  la  bataille  de  Leuctres  (37 1) 
porta  à  la  puissance  de  Sparte  un  coup 
terrible  dont  elle  ne  se  releva  jamais  ;  et 
le  rétablissement  des  Messéniens  dans  leur 
pays,  deux  ans  après,  compléta  l'humilia- 
tion de  Sparte.  Trente  ans  après,  la  plus 
grande  partie  de  la  Grèce  fut  obligée  de 
se  soumettre  à  Philippe  de  Macédoine. 
Les  Spartiates  cependant  se  tinrent  haute- 
ment à  l'écart  du  conquérant  macédonien 
et  refusèrent  de  prendre  part  à  l'expédi- 
tion de  son  fils  Alexandre  le  Grand  en 
Asie.  Sous  les  derniers  rois  de  Macédoine 
la  puissance  de  Sparte  alla  toujours  en  dé- 
clinant. Agis  essaya   de  rétablir  les  an- 
ciennes institutions  de  Lycurgue ,  mais  il 
perdit  la  vie  dans  cette  tentative  (240). 
Gléomène  III,  qui  commença  à  régner 
en  236,  fut  plus  heureux.  Ses  réformes 
infusèrent  pour  ainsi  dire  un  nouveau 
sang  dans  l'Etat,  et  pendant  quelque  temps 
il   fit    la  guerre  avec  succès  contre  les 
Achéens.  Mais  sa  défaite  en  22 1  fut  suivie 
de  la  prise  de  Sparte  qui  perdit  dès  lorsN 
toute  importance  et  dut  finir  par  entrer 
dans  la   ligue  achéenne.  Bientôt  après 
elle  tomba ,  avec  le  reste  de  la  Grèce , 
sous  la  puissance  de  Rome. 

Spartàcus  (-1),  Thrace  de  naissance, 
fut  successivement  pasteur,  soldat  et  chef 
de  bandits.  Dans  une  de  ces  expéditions 
de  pillard,  il  fut  fait  prisonnier  et  vendu 
à  un  enrôleur  de  gladiateurs.  En  73,  il 
faisait  partie  de  la  troupe  de  Lentulus  et 
fut  retenu  dans  son  école  à  Capoue,  pour 
y  être  dressé  aux  jeux  qui  devaient  avoir 
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lieu  à  Rome.  11  persuada  à  ses  compagnons, 
prisonniers  comme  lui,  de  tenter  de  s'af- 
franchir. 70  d'entre  eux  s'échappèrent  de 
l'école  de  Lentulus  et  se  réfugièrent  dans 
le  cratère  du  Vésuve.  Spartacus,  choisi 
pour  les  commander,  fut  bientôt  rejoint 
par  une  foule  d'esclaves  fugitifs.  Ils  furent 
cernés  par  G.  Claudius  Pulcher  à  la  tête 
de  3,000  hommes  ;  mais  Spartacus  attaqua 
les  assiégeants  et  les  mit  en  fuite.  Le 
nombre  de  ses  adhérents  s'accrut  avec 
rapidité,  et  en  deux  ans  (73-71)  il  défit 
Tune  après  l'autre  les  deux  armées  ro- 
maines, et  dévasta  l'Italie,  depuis  le  pied 
des  Alpes  jusqu'à  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale de  la  Péninsule.  Les  deux  consuls 
de  Tannée  72  ayant  été  défaits  par  Spar- 
tacus, M.  Licinius  Crassus,  préteur,  fut 
chargé  de  conduire  la  guerre ,  et  la  ter- 
mina par  uue  bataille  décisive  livrée  près 
du  il.  Silarus.  Spartacus  y  fut  battu  et  tué. 
Sparti  (-5rum),  c.-à-d.  les  Semés, 
nom  donné  aux  hommes  armés  qui  na- 
quirent des  dents  de  dragon  semées  par 
Gadmus. 

Spartïânus  (-1),  jELÏUS,  Spartien, 
un  des  écrivains  de  l'Histoire  Auguste 
(Scriptores  Historiée  Augustae),  vivait  du 
temps  de  Dioclétien  et  de  Constantin.  Il 
a  écrit  les  biographies  de  plusieurs  em- 
pereurs. 

Spcrchëus  ou  Sperchîus  (  -i  : 
Elladlia),  rivière  dans  le  S.  de  la  Thes- 
salie  ;  elle  a  sa  source  dans  le  mont  Tym- 
phrestus,  coule  dans  la  direction  Et  à  tra- 
vers le  territoire  des  émanes  et  le  dis- 
trict de  Malis,  et  se  jette  tout  au  foud  du 
golfe  Mali  a  que.  Comme  dieu  fluvial,  le 
Spercheus  est  fils  d'Oceanus  et  de  Gé,  et 
père  de  Menesthius  qu'il  eut  de  Polydora, 
fille  de  Pelée. 

Spës(-ei),  personnification  de  l'Es- 
pérance, était  honorée  à  Rome,  où  elle 
avait  plusieurs  temples,  dont  le  plus  ancien 
avait  été  bâti  en  354  av.  J.-C.,  par  le 
consul  Atilius  Calatinus,  près  de  la  porte 
Carmen  ta  le.  Les  Grecs  rendaient  aussi 
un  culte  à  l'Espérance  personnifiée,  El  pis, 
et  nous  leur  devons  cette  belle  allégorie, 
que,  lorsque  Épiméthée  ouvrit  la  boite 
qui  lui  fut  apportée  par  Pandore,  et  d'où 
tous*  les  maux  se  répandirent  sur  la  terre, 
l'Espérance  seule  resta  au  fond.  L'Espé- 
rance était  représentée  dans  les  œuvres  d'art 


comme  une  jeune  femme,  élégamment 
parée,  tenant  de  la  main  droite  une  fleur, 
et  de  la  gauche  relevant  son  vêtement. 

Speusippus  (-i),  philosophe,  né  à 
Athènes,  fils  d'Eurymédon  et  de  Potoné, 
sœur  de  Platon.  Il  succéda  à  Platon  comme 
président  de  l'Académie ,  mais  il  ne  fut 
à  la  tête  de  l'École  que  huit  ans  (347- 
339  av.  J.-C.). 

Mphacteria  (voy.  Pylos). 

Sphaeria  (-»  :  Poros),i\e  située 
devant  la  côte  de  Trœzène  en  Argolide , 
entre  celle-ci  et  l'île  de  Calauria. 

(Sphinx  (-gis),  le  Sphinx,  monstre 
femelle,  né  dans  le  pays  des  Arimes,  fille 
d'Orthus  et  de  la  Chimère,  ou  de  Typhon 
et  d'Echidna,  ou  enfin  de"  Typhon  et  de 
la  Chimère.  Il  proposait,  dit-on,  une 
énigme  aux  Thébâins  et  faisait  périr  tous 
ceux  qui  ne  pouvaient  la  résoudre.  Œdipe 
la  résolut  et  le  Sphinx  se  tua  lui-même 
de  désespoir  (voy.  OEdipus).  Cette  lé- 
gende parait  originaire  d'Egypte ,  mais  le 
Sphinx  est  représenté  dans  la  mythologie 
et  dans  l'art  des  Grecs  sous  une  forme 
quelque  peu  différente.  Le  Sphinx  égyp- 
tien a  la  forme  d'un  lion  sans  ailes,  dans 
l'attitude  couchée,  la  partie  supérieure  du 
corps  étant  semblable  à  celle  d'un  être 
humain.  Le  Sphinx  grec  a  communément 
la  forme  d'un  lion  ailé ,  avec  un  buste  et 
une  tête  de  femme. 

Spïna  (-«),  1)  (Spinazzino) ,  ville 
de  la  Gaule  Cispadane ,  dans  le  territoire 
des  Lingons,  sur  l'embouchure  la  plus 
méridionale  du  Pô ,  appelée  de  son  nom 
Ostium  Spineticum.  —  2)  (Spino) ,  ville 
de  la  Gaule  Transpadane,  sur  le  il.  Addua. 

Spôlatnm  (voy.  Salona). 

Spôlëtïum  ou  Spôlëtnm  (-i  s  Spo- 
leto),  ville  d'Ombrie,  sur  la  voie  Pla- 
minia,  colonisée  par  les  Romains,  av. 
J.  C.  242.  Elle  souffrit  cruellement  dans 
les  guerres  entre  Marius  et  Sylla. 

Sporades  (-ara),  les  Sporades, 
groupe  d'îles  éparpillées  dans  la  mer  Egée, 
devant  l'île  de  Crète,  et  la  côte  O.  de 
l'Asie  Mineure  ;  on  les  appelle  Sporades 
(les  dipersées)  par  opposition  aux  Cy- 
clades  (îles  formant  cercle),  rangées  au- 
tour de  Délos. 

Spurinua  Vestritius,  nom  de 
l'aruspice  qui  avertit  César  d'avoir  à  se 
méfier  des  ides  de  Mars. 
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StabïsB  (-ârnm  :  Castel  a  Mare  di 
Stabia),  ancienne  ville  de  Campanie, 
entre  Pompeii  et  Surrentum,  qui  fut  dé- 
truite par  Sylla  dans  la  guerre  sociale, 
mais  qui  continua  d'exister  jusqu'à  la 
grande  éruption  du  Vésuve  en  79  apr. 
J.-C,  où  elle  fut  engloutie  avec  Pompeii 
et  Herculanum.  Ce  fut  à  Stabies  que  périt 
Pline  l'Ancien. 

Stagrïrus  (-1),  plus  tard  Stagïra 
(  -»  :  Stœvro) ,  ville  de  Macédoine ,  dans 
la  Chalcidique,  sur  le  golfe  Strymonien 
et  un  peu  au  N.  de  l'isthme  qui  unit  le 
promontoire  d'Athos  à  la  Chalcidique. 
C'était  une  colonie  d'Andros ,  fondée  en 
656  av.  J.-C.  et  nommée  dans  l'origine 
Orthagoria.  Elle  est  célèbre  comme  patrie 
d'Aristote. 

Ktasîims  (-1),  de  Chypre,  poète 
épique,  à  qui  quelques  anciens  attri- 
buaient l  e  poème  du  Cycle  épique,  iutitulé 
Cwria,  et  qui  embrassait  la  période  an- 
térieure à  1 Iliade. 

Statïelli  (-ôrum),  Statiellâtes 
ou  Stattellenses  (-in m  ),  petite  tribu 
de  Ligurie,  au  S.  du  Pô,  dont  la  ville 
principale  était  STAT1ELWE  AQILE 
(Acqui),  sur  la  route  de  Gênes  à  Plai- 
sance. 

Statîlf  a  Messalïna  (  voy.  M  essa- 
ima). 

S  ta  tll  fus  Taorui  (voy.   Taurus). 

Statïra  (-»),  1)  femme  d'Ar- 
taxerxès  II,  roi  de  Perse,  fut  empoisonnée 
par  Parysatis,  mère  du  roi.  —  2)  sœur  et 
femme  de  Darius  111,  célèbre  comme  la 
plus  belle  femme  de  son  temps.  Elle  tomba 
au  pouvoir  d'Alexandre ,  avec  sa  belle- 
mère  Sis)gambis  et  ses  filles,  après  la 
bataille  d'Issus,  en  333  av.  J.-C.  Elles 
furent  toutes  traitées  avec  le  plus  grand 
respect  par  le  vainqueur;  mais  Statira 
mourut  peu  de  temps  avant  la  bataille 
d' A r bêles,  en  331.  —  3)  nommée  aussi 
BARSINE,  fille  aînée  de  Darius  III  (voy. 
BARSINE). 

Stâtius,  P.  Paptnlus,  Stace,  né 
à  Naplcs,  en  61  ap.  J.-C,  était  fils 
d'un  grammairien  distingué.  Il  accom- 
pagna son  père  à  Rome,  où  ce  dernier 
était  précepteur  de  Domitien,  qui  le  te- 
nait en  grande  estime.  Sous  l'habile  di- 
rection de  son  père,  le  jeune  Stace  ar- 
riva promptemeiit  à  la  renommée  et  se 


fit  particulièrement  remarquer  par  ses 
brillantes  improvisations  qui  lui  valurent 
trois  fois  le  prix  dans  les  concours  poé- 
tiques d'Albe.  Mais  ayant  eu,  après  une 
longue  carrière  de  popularité,  la  mau- 
vaise chance  d'être  vaincu  dans  les  jeux 
quinquennaux,  il  se  retira  à  Naples,  sa 
ville  natale ,  avec  sa  femme  Claudia , 
dont  il  vante  souvent  les  vertus.  11 
mourut  en  96  ap.  J.-C.  Son  œuvre  ca- 

Eitale  est  la  Thébaïde  (Thebaïs),  poème 
éroïque  en  douze  chants,  sur  l'expédi- 
tion des  sept  Chefs  contre  Thèbes.  Il 
existe  aussi  un  recueil  de  ses  poésies  mê- 
lées, en  cinq  livres,  sous  le  titre  de  Silves 
(Silvœ);  et  un  poëme  inachevé  inti- 
tulé Achilléide  (Achilleïs  ).  Stace  peut 
à  bon  droit  être  placé  au  premier  rang 
parmi  les  poètes  épiques  de  l'âge  d'argent. 

Statônia  (-se),  ville  d'Étrurie  et 
préfecture  romaine,  sur  la  rivière  Albinia 
et  sur  le  Lacus  Statoniensis. 

Stator  (-5 ris),  surnom  romain  de 
Jupiter,  par  lequel  ce  dieu  est  désigné 
comme  arrêtant  les  Romains  lorsqu'ils 
fuient  devant  l'ennemi  et  comme  mainte- 
nant l'ordre  de  choses  établi. 

Stentor  (-©ris),  héraut  des  Grecs 
dans  la  guerre  de  Troie.  Sa  voix  avait 
autant  d'éclat  que  celle  de  cinquante  hom- 
mes criant  à  la  fois. 

S  te  n  tô  ris  lacus  (voy.  Hebrus). 

Stënyclêrus  (-1),  ville  dans  le  N.  de 
la  Messénie,  résidence  des  rois  doriens  du 
pays. 

Stëphànus  (-i),  Etienne,  de  By- 
zauce,  auteur  du  dictionnaire  géographi- 
que intitulé  Ethnica,  dont  nous  ne  pos- 
sédons malheureusement  qu'un  abrégé.. 
Etienne  était  un  grammairien  de  Cbns- 
tantiuople  qui  vivait  après  l'époque 
d'Arcadius  et  d'Houoritis  et  avant  celle 
de  Justinien  II.  L'abréviateur  de  son  ou- 
vrage est  un  certain  Hermolaus,  qui 
dédia  son  abrégé  à  l'empereur  Justi- 
nien II. 

£  ter  ope  (-es),  une  des  Pléiades, 
femme  d'Œnomaùs,  et  fille  d'Hippo- 
damie. 

Stéropes  (voy.  Cjrclopes). 

Stêsïchorns  (-i),  d'Himère,  en 
Sicile,  célèbre  poète  grec,  contemporain 
de  Sappho,  d'Alcée,  de  Pittacus  et  de 
Phalaris,  naquit,  dit-on,    en  632  av. 
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J.-C. ,  fleurit  vers  608 ,  et  mourut  en 
552,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Stési- 
chore  fut  un  des  neuf  coryphées  de  la 
poésie  lyrique  proclamés  par  les  anciens. 
Il  occupa,  avec  Alcman,  le  premier  rang 
dans  une  spécialité  de  l'art  lyrique,  la 
poésie  chorale  des  Doriens. 

8tësimbrota»  (-1),  de  Thasos, 
rhapsode  et  historien  du  temps  de  Ci- 
mou  et  de  Périclès,  mentionné  avec  de 
pompeux  éloges  par  Platon  et  Xénophon/ 

Stënobœa  (-ae),  appelée  ANTËA 
par  plusieurs  écrivains,  était  fille  du  roi 
lycien  lobâtes ,  et  femme  de  Prœtus. 
(Voy.  Bellerophonies.) 

Sthënëln*  (-1),  1)  fils  de  Persée  et 
d'Andromède,  roi  de  My cènes,  et  mari 
de  Nicippé,  de  qui  il  eut  Alcinoé ,  Mé- 
duse et  Eurysthée.  —  2)  fils  d'Androgée 
et  petit-fils  de  Minos.  Il  partit  de  Paros 
avec  Hercule  pour  l'expédition  contre  les 
Amazones,  et  fut,  avec  son  frère  Alcée, 
nommé  par  Hercule  à  la  souveraineté 
de  Thasos.  —  3)  fils  d'Actor,  égale- 
ment compagnon  d'Hercule  contre  les 
Amazones.  —  4)  fils  de  Ca panée  et 
d'Évadné,  fut  un  des  Épigones,  par  qui 
Thèbes  fut  prise ,  et  commanda  les  Ar- 
giens  sous  Diomède,  dans  la  guerre  de 
Troie.  C'était  un  ami  fidèle  et  un  com- 
gnon  de  ce  héros.  — 5  )  père  de  Cycnus, 
qui  fut  métamorphosé  en  cygne.  De  là 
vient  qu'Ovide  appelle  »le  cygne  Sthene- 
leis  vol uc ris  et  Stneneleia  proies.  — 6  ) 
poëte  tragique  contemporain  d'Aristo- 
phane, qui  l'attaque  dans  les  Guêpes. 

Stheno,  voy.  Gorgones. 

Stïlïcho  (-5nlft),  fils  d'un  capitaine 
vandale ,  devint  un  des  généraux  les 
plus  distingués  de  Théodose  Ier,  à  la 
mort  duquel  il  fut  le  véritable  arbitre 
de  l'Occident  sous  l'empereur  Hono- 
rius.  Il  fut  mis  à  mort  à  Ravenne  en  408. 

Sftllo  (-6ni«)  Ii.  JEXiu*  Praeco- 
nïims,  célèbre  grammairien  romain, 
un  des  maîtres  de%Varron  et  de  Ci- 
céron. 

Stllpon  (  -ont»  ) ,  célèbre  philoso- 
phe ,  né  à  Mégare,  enseigna  la  philoso- 
phie dans  sa  ville  natale.  Il  surpassa, 
dit-on,  ses  contemporains  par  son  génie 
inventif  et  son  habile  dialectique,  et 
conquit  presque  toute  la  Grèce  à  la  phi- 
losophie de  l'école  de  Mégare. 


•1*(-«b),  nom  de  Sémélé,  tel 
que  le  prononçaient  les  Romains. 

Stobseu»  (  -t  )  Jeanne* »  de  Stobi, 
ville  de  Macédoine,  d'où  probablement 
son  surnom  de  Stobaeus ,  vivait  vraisem- 
blablement entre  450  et  500  ap.  J.  C. 
Les  fruits  de  son  immense  lecture  sont 
contenus  dans  un  recueil  d'extraits, 
qu'il  destinait  à  son  fils  Septimius.  Le 
premier  livre  renfermait  en  soixante  sec- 
tions les  extraits  relatifs  à  la  physique; 
le  second ,  en  quarante  sections,  a  trait 
d'abord  à  la  logique,  puis  à  la  morale  ; 
il  en  est  de  même  du  troisième  en  qua- 
rante-deux sections,  et  du  quatrième  en 
cinquante-huit.  11  nous  manque  le  com- 
mencement, et  du  deuxième  livre  nous 
n'avons  que  les  neuf  premières  sections. 
Dans  les  manuscrits  le  tout  est  partagé 
en  deux  ouvrages  particuliers,  dont  l'un, 
en  deux  livres,  est  intitulé  :  Extraits 
de  physique,  de  dialectique  et  de  morale  ; 
l'autre  '.Entretiens.  Chaque  section  porte 
un  titre  spécial,  par  exemple  itepl  àpETvjç, 
ne  pi  xaxia;,  .etc.  Ces  extraits  sont  tirés 
de  plus  de  cinq  cents  auteurs  grecs,  et 
la  valeur  de  ce  recueil  consiste  principa- 
lement en  fragments,  qu'on  ne  trouve 
généralement  point  ailleurs,  des  poètes 
dramatiques.  Les  entretiens  sont  princi- 
palement une  collection  de  proverbes  ou 
sentences. 

Stobi  (-ôrnm),  ville  de  Macédoine 
et  la  plus  importante  place  du  district  de 
Paeonie,  était  probablement  située  sur  la 
rivière  Érigon,  au  N.  de  Thessalonique 
et  au  N.-O.  d'Héraclée.  Elle  devint  co- 
lonie romaine  et  municipe,  et,  sous  les 
derniers  empereurs,  elle  est  la  capitale  de 
la  province  désignée  sous  le  nom  de  Macé- 
donia  H  ou  Salutaris. 

Stœchades  Insnlae  (ilesd'Hières), 
groupe  de  cinq  îles  de  la  Méditerranée, 
vis-à-vis  de  la  côte  de  la  Gaule  Narbo- 
naise  et  àl'E.  de  Marseille. 
•  Slœni  (-drum),  peuple  ligurien, 
dans  les  Alpes  maritimes,  soumis  par  Q. 
Marcius  Rex,  118  av.  J.-C. 

Stràbo  (-5nl«),  surnom  commun 
à  plusieurs  familles  romaines  ;  il  signifie 
louche  comme  Ptetus,  mais  il  marque 
une  disposition  des  yeux  plus  complète 
que  son  analogue. 

«^_v^      (•©ni»),  géographe,  né   à 
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Amasie  dans  le  Pont.  La  date  de  sa 
naissance  est  inconnue,  mais  peut-être 
faut-il  la  placer  en  54  av.  J.-C,  Il  vé- 
cut pendant  toute  la  durée  du  règne 
d'Auguste  et  pendant  au  moins  la  pre- 
mière partie  de  celui  de  Tibère.  On  sup- 
pose qu'il  mourut  en  24  ap.  J.-G.  Il 
passa  quelques  années  à  Rome  et  voyagea 
beaucoup  dans  diverses  contrées.  Nous  ap- 
prenons par  son  propre  ouvrage  qu'en 
24  ap.  J.-C.  il  se  trouvait  en  Egypte 
avec  son  ami  MUus  Gallus.  Il  a  écrit  un 
ouvrage  historique  en  quarante-trois  li- 
vres, qui  est  perdu.  Il  commençait  à 
l'endroit  où  finit  l'histoire  de  Polybe,  et 
était  probablement  conduit  jusqu'à  la 
bataille  d'Actium.  Il  écrivit  aussi  un 
ouvrage  sur  la  géographie  (recoypaçixâ), 
en  dix-sept  livres,  qui  nous  est  parvenu 
entier,  à  l'exception  du  septième,  dont 
nous  n'avons  qu'un  maigre  abrégé.  Ge 
travail  de  Strabon  n'était  pas  destiné, 
selon  sa  propre  expression,  à  l'usage  de 
tout  le  monde.  Il  s'adressait  à  tous  ceux 
qui  avaient  reçu  une  bonne  éducation 
et  particulièrement  à  ceux  qui  se  trou- 
vaient engagés  dans  les  hautes  régions 
de  l'administration.  Son  ouvrage  forme 
un  frappant  contraste  avec  la  géogra- 
phie de  Ptolémée,  et  la  liste  toute  sèche 
de  noms,  de  temps  en  temps  relevée  par 
l'addition  de  quelque  détail,  qui  forme  la 
partie  géographique  de  l'Histoire  naturelle 
de  Pline. 

Strabo  Seins  (voy.  Sejanus). 

Si  raton  (-dnls),  fils  d'Arcésilas,  de 
Lampsaque,  célèbre  philosophe  péripa- 
téticien,  maître  de  Ptolémée  Philadel- 
phe.  Il  succéda  à  Théophraste  comme 
chef  de  l'école  en  288  av.  J.-G.,  et, 
après  l'avoir  dirigée  dix-huit  ans,  il  fut 
remplacé  par  Lvcon.  Il  se  consacra  spé- 
cialement à  1  étude  des  sciences  na- 
turelles, d'où  son  surnom  de  Phy- 
sieus. 

StrntônTce  (-es),  fille  de  Démé- 
trius  Poliorcète  et  de  Phila,  fille  d'An- 
tipater.  En  300  av.  J.-G.,  lorsqu'elle 
ne  pouvait  guère  avoir  plus  de  dix-sept 
ans,  elle  épousa  Séleucus,  roi  de  Syrie. 
Malgré  la  grande  différence  d'âge,  elle 
vécut  quelques  années  en  parfaite  intel- 
ligence avec  le  vieux  roi;  mais  son 
beau-fils   Antiochus  ayant  conçu   pour 


elle  une  passion  violente,  Séleucus,  pour 
sauver  la  vie  de  son  fils,  mise  en  danger 
par  cet  amour,  maria  Stratonice  au  jeune 
prince. 

Strâtonïcëa  (-»  :  Eski-Hisar,  Ru.), 
une  des  villes  principales  de  l'intérieur 
de  la  Garie,  bâtie  par  Antiochus  Ier  So- 
ter,  qui  la  fortifia  et  la  nomma  du  nom 
de  Stratonice.  Elle  était  située  à  l'E.  de 
Mylasa  et  au  S.  d'Alabanda,  près  du 
fleuve  Marsyas,  qui  se  jette  au  S.  dans  le 
Méandre.  Sous  les  Romains  ce  fut  une  ville 
libre. 

Stratus  (-1  :  Lepenu  ou  Lepanon, 
Ru.  ),  ville  principale  d'Acarnanie,  à  dix 
stades  à  l'O.  de  TAchéloùs.  Son  territoire 
s'appelait  STRATICE. 

Strophades  iiisulae ,  primitive- 
ment nommées  PLOTiE  (Strofadia  et 
Strivali) ,  deux  îles  de  la  mer  Ionienne, 
devant  la  côte  de  Messénie,  et  au  S.  de 
Zacynthe.  Les  Harpyes  furent  poursui- 
vies jusque*  dans  ces  îles  par  les  fils  de 
Borée  ;  arrivés  là  ils  s'en  retournèrent, 
et  l'on  suppose  que  c'est  à  cette  cir- 
constance que  ces  îles  durent  le  nom  de 
Strophades  (  les  îles  du  Retour  ). 

Strôphius  (-1),  roi  de  Phocide,  fils 
de  Grissus  et  d'Antipathia ,  et  mari  de 
Cydragora,  Anaxibia,  ou  Astyochia,  de 
qui  il  eut  Astydamie  et  Pylades  (voy. 
Ores  tes). 

StrymSn  (-onls  s  Struma,  nommée 
par  les  Turcs  :  Karasu),  rivière  impor- 
tante de  Macédoine,  formant  la  limite 
entre  cette  contrée  et  la  Thrace ,  jusr 
qu'au  temps  de  Philippe.  Elle  avait  sa 
source  dans  le  mont  Scomius,  coulait 
d'abord  au  S.,  puis  au  S.-E.,  traversait 
le  lac  Prasias,  et  directement,  au  S. 
d'Amphipolis,  se  jetait  dans  le  golfe  de  la 
.mer  Egée  qui ,  de  son  nom,  s'appelait 
Strymonicus  sinus. 

Stymphâlldes  (voy.  Stymplialus  ). 

Stymphâlus  (-i),  ville  dans  le 
N.-E.  de  l'Arcadie,  et  dont  le  territoire 
était  borné  au  N.  par  l'Achaïe,  à  l'E. 
par  la  Sicyonie  et  la  Phliasie,  au  S.  par 
le  territoire  de  Mantinée  et  à  l'O.  par 
celui  d'Orchomène  et  de  Phénée.  La 
ville  était  située  sur  une  montagne  de 
même  nom ,  et  sur  le  côté  N.  du  lac 
Stymphalis  (Zaraka),  sur  les  bords  du- 
quel habitaient ,  selon  la  tradition ,  les 
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célèbres  oiseaux ,  appelés  STYMPHA- 
LIDES ,  qui  furent  détruits  par  Hercule. 

Styra  (-ôrum  :  Stura),  ville  de 
File  d'Eubée,  sur  la  côte  S.-O.,  non  loin 
de  Carystus,  et  vis-à-vis  de  Marathon  en 
Attique. 

Styx  (-ysjiii)  (de  la  même  racine 
que  le  verbe  <xt\>Y£o>,  haïr,  abhorrer), 
Styx,  nom  du  principal  fleuve  des  en- 
fers, qu'il  entourait  sept  fois  de  ses 
eaux.  Styx  est  fille  de  l'Océan  et  de  Té- 
thys.  Comme  nymphe,  elle  habite  à 
l'entrée  de  l'Hadès  (enfer),  dans  une 
grotte  élevée  soutenue  par  des  colonnes 
d'argent.  Comme  fleuve ,  le  Styx  est  un 
bras  de  l'Océan,  qui  naît  de  sa  dixième 
source  ;  le  Cocyte  est  un  fleuve  qui  sort 
du  Styx.  Elle  eut  du  géant  Pallas  :  Zélus 
(jalousie) 9  Niké  (victoire),  Bia  (vio- 
lence), et  Cratos  (puissance).  Elle  fut  la 
première  de  toutes  les  immortelles  qui 
conduisit  ses  enfants  à  Zeus  (Jupiter) 
pour  l'assister  contre  les  Titans  ;  et,  en 
retour  de  ce  service,  ses  enfants  re- 
çurent le  privilège  de  vivre  éternelle- 
ment avec  Jupiter;  Styx  elle-même  de- 
vint la  divinité  par  laquelle  on  faisait 
les  serments  les  plus  solennels.  Quand  un 
dieu  avait  à  jurer  par  Styx,  Iris  allait 
chercher  une  coupe  pleine  de  l'eau  du 
fleuve,  et  le  dieu,  en  prononçant  son  ser- 
ment, répandait  cette  eau. 

Styx  (Mavra-Neria),  rivière  dans 
le  N.  de  l'Arcadie,  près  de  Nonacris  ;  elle 
descendait  d'un  rocher  élevé  et  se  jetait 
dans  le  Crathis. 

Suâda  (-»),  personnification  ro- 
maine de  la  Persuasion  ,  répondaut  à  la 
Pitho  (Il6i6fa>)  des  Grecs.  On  la  dési- 
gnait aussi  par  le  diminutif  SUADELA. 

Siiblaquëum  (-1  :  Subiaco),  petite 
ville  des  Èques  dans  le  Latium ,  sur  l'A-, 
nio  et  près  de  sa  source. 

Srablïcïus  Pons  9  le  plus  ancien 
pont  de  Rome ,  construit ,  dit-on  ,  par 
Ancus  Martius.  Il  était  en  bois  (  Sublicœ, 
ais,  planches);  et,  souvent  emporté  par 
les  eaux ,  il  fut  chaque  fois ,  jusqu'à 
la  dernière  période,  reconstruit  en  bois, 
par  un  sentiment  de  respect  religieux. 

ftùbara  ou  Suhurra  (-»),  dis- 
trict populeux  de  Rome,  comprenant  la 
vallée  qui  s'étend  entre  l'Esquilin ,  le 
Quirinal  et  le  Yiminal. 


Sflcro  (-5nfla)  1)  (Xucar),  rivière 
de  l'Hispania  Tarraconensis ,  qui  a  sa 
source  .dans  la  branche  S.  du  mont  Idu- 
beda  dans  le  territoire  des  Celtiberi,  et 
se  jette  au  S.  de  Valentia  dans  le  golfe' 
de  la  Méditerranée  nommé  de  son  nom 
Sinus  Sucronensis  (golfe  de  Valence). 
—  2)  (Collera),  ville  des  Edetani  dans 
l'Hispania  Tarraconensis,sur  la  rivière  pré- 
cédente ,  entre  l'Iberus  et  Carthago  Nova. 

Suessa  Anruiica  (-»  :  Sessa), 
ville  des  Aurunci  dans  le  Latium,  à  l'E. 
de  la  voie  Appienne,  entre  Minturnes 
et  Tranum,  sur  la  pente  0.  du  mont 
Massique.  Le  poète  Lucilius  y  naquit. 


Suessa  Aurunca. 

Suessa  Pëmëtla  (-»),  ou  simple- 
ment POMETIA,  ancienne  et  importante 
ville  des  Volsques  dans  le  Latium,  au  S. 
de  Forum  Appii,  prise  par  Tarquin  l'An- 
cien. C'était  une  des  vingt-trois  cités  si- 
tuées dans  la  plaine  qui  fut  plus  tard 
couverte  par  les  Marais  Pomptins,  ainsi 
nommés,  dit-on,  du  nom  de  cette  ville. 

Suessëtanl  (  -5runi  ) ,  peuple  de 
l'Hispania  Tarraconensis,  mentionné  avec 
les  Edetani. 

Sue*&ïoites  ou  Saessines  (  -im), 
peuple  puissant  de  la  Gallia  Belgica, 
compté  parmi  les  plus  vaillants  de  la 
Gaule  Belgique  après  les  Bellovaques ,  et 
qui  pouvait  du  temps  de  César  mettre 
sur  pied  50,000  hommes.  Les  Suessiones 
habitaient  un  pays  vaste  et  fertile  à  l'E. 
des  Bellovaques,  au  S.  des  Veromandui 
et  àTO.  des  Rémi.  Ils  possédaient  douze 
villes,  dont  la  capitale  était  Noviodu- 
num,  plus  tard  Augusta  Suessonum  ou 
Suessones  (  Soissons  ) . 

Suessâla  (-•*  :  Torre  di  Sessola), 
ville  du  Samnium ,  sur  la  pente  S.  du 
mont  Tifata. 

SuëtSuiua  Paullinus  (voy.  Paul- 
lintu). 

SuêtanMa  Tranquillisa,  C,  Sué- 
tone, historien  romain ,  né  au  commen- 
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cernent  du  règne  de  Vespasien,  exerça 
la  profession  d'avocat  à  Rome  sous  le 
règne  de  Trajan.  Il  était  étroitement  lié 
avec  Pline  le  Jeune,  de  qui  plusieurs 
lettres  lui  sont  adressées.  A  la  requête 
de  Pline ,  Trajan  accorda  à  Suétone  le 
jus  trium  liber  or  um  ;  car,  bien  qu'il  fût 
marié,  il  n'avait  pas  trois  enfants,  nom- 
bre exigé  pour  le  relever  de  diverses 
incapacités  légales.  Suétone  fut  ensuite 
nommé  secrétaire  particulier  (  magister 
epistolarum)  d'Adrien,  mais  il  fut  privé 
de  cet  emploi  en  même  temps  que  Sep- 
timius  Clarus,  le  préfet  du  prétoire, 
pour  s'être  familiarise,  sans  sa  permission, 
avec  Sabine,  femme  de  l'empereur.  Sou 
principal  ouvrage  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  «  Vies  des  douze  Césars.  -  »  L'au- 
teur de  ces  biographies  n'y  suit  pas 
l'ordre  chronologique  ;  il  groupe  en- 
semble plusieurs  choses  de  même  genre. 
Son  style  est  bref  et  précis,  quelquefois 
obscur,  sans  viser  à  la  parure.  Le  traité 
De  illustribus  Grammaticis  et  celui  De 
clans  Rlietoribus,  ne  sont  probable- 
ment que  des  fragments  d'un  plus  grand 
ouvrage.  Les  seules  productions  qui  nous 
restent  encore  de  Suétone  sont  quelques 
Vies  d'écrivains  romains. 

Suëvi  (  -ôrum),  un  des  plus  grands 
et  plus  puissants  peuples  de  la  Germanie, 
ou ,  à  proprement  parler,  nom  collectif 
d'un  grand  nombre  de  tribus  germaines, 
qu'on  a  groupées  ensemble  à  cause  de 
leur  penchant  commun  à  l'émigration,  et 
par  opposition  aux  tribus  sédentaires  con- 
nues sous  la  dénomination  générale  d'Iii- 
gaevones.  Les  Suèves,  d'après  tous  les  écri- 
vains anciens,  occupaient  la  majeure 
partie  de  la  Germanie;  mais  leurs  récits 
ne  sont  point  d'accord  sur  la  détermina- 
tion de  cette  partie. 

Suidas  (-«),  lexicographe  grec,  sur 
qui  on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il  doit  avoir 
vécu  avant  Eustathe.  Le  lexique  de  Sui- 
das, bien  que  sans  mérite  quant  à  l'exé- 
cution, a  cependant  pour  nous  un  double 
titre  à  l'estime  :  il  est  précieux  pour  l'his- 
toire littéraire  de  l'antiquité,  pour  l'ex- 
plication des  mots,  et  il  contient  une  foule 
de  citations  d'anciens  écrivains. 

ftuione*  (-um),  nom  général  de 
toutes  les  tribus  germaines  établies  en 
Scandinavie. 


ftulla  (-») ,  nom  d'une  famille  pa- 
tricienne de  la  gens  Cornelia.  \)  P., 
bisaïeul  du  dictateur  Sylla,  et  petit-fils  de 
P.  Cornélius  Ruûnus,  qui  fut  deux  fois 
consul  pendant  les  guerres  samnites  (voy. 
Rufinus  Cornélius).  Il  n'est  point  fait 
mention  de  son  père.  Il  fut  flamen  dialis, 
prsetor  urbanus  et  pere°rinust  en  212 
av.  J  -C,  lorsqu'il  présida  à  la  première 
célébration  des  jeux  Apollinaires.  —  2) 
L.,  surnommé  Félix  (l'Heureux),  le  dic- 
tateur, naquit  en  138  av.  J.-C.  Bien  que 
son  père  ne  lui  eût  laissé  qu'une  très- 
mince  propriété,  ses  moyens  suffirent 
pour  lui  faire  donner  une  bonne  éduca- 
tion. Il  étudia  le  grec  et  la  littérature  ro- 
maine avec  ardeur  et  succès,  et  paraît 
s'être  pénétré  de  bonne  heure  de  cet 
amour  des  lettres  et  des  arts  par  lequel  il 
se  distingua  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie.  En  même  temps  il  poursuivait  le 
plaisir  avec  une  égale  ardeur,  et  sa  jeu- 
nesse ,  ainsi  que  son  âge  mûr,  fut  dégra- 
dée par  les  vices  les  plus  sensuels.  Il  fut 
questeur  en  107,  lorsqu'il  servit  sous  Ma- 
rius  en  Afrique,  et  déploya  autant  d'ha- 
bileté que  de  zèle  dans  l'accomplissement 
des  devoirs  de  sa  charge.  Il  continua  à 
servir  sous  Marius  avec  une  grande  dis- 
tinction daus  les  campagnes  contre  les 
Cimbreset  les  Teutons  ;  mais  Marius s'étant 
montré  jaloux  de  la  réputation  naissante  de 
son  officier,  Sylla  quitta  Marius  en  102 
et  prit  un  commandement  sous  le  col- 
lègue de  Marius,  Q.  Catulus,  qui  lui 
confia  la  principale  direction  de  la  guerre. 
Sylla  alors  retourna  à  Rome,  où  il  paraît 
avoir  vécu  quelques  années  tranquille- 
ment. Il  fut  préteur  en  93,  et,  l'année 
suivante  (92),  envoyé  en  qualité  de  pro- 
préteur en  Cilicie,  avec  l'ordre  formel  du 
sénat  de  rétablir  Ariobarzane  dans  ses 
États  de  Cappadoce ,  d'où  il  avait  été 
chassé  par  Mithridate.  Sylla  obtint  un 
succès  complet.  Il  défit  Gordius,  général 
de  Mithridate ,  en  Cappadoce ,  et  replaça 
Ariobarzane  sur  le  trône.  L'inimitié  qui 
s'était  élevée  entre  Marius  et  Sylla  prit 
alors  un  caractère  plus  implacable.  L'ha- 
bileté de  Sylla  et  sa  renommée  toujours 
croissante  avaient  déjà  amené  le  parti  de 
l'aristocratie  à  jeter  les  yeux  sur  lui 
comme  sur  un  de  ses  chefs ,  et  l'animosité 
politique  vint  ainsi  s'ajouter  à  la  haine 
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privée;  mais  la  guerre  sociale  qui  vint  à 
éclater  fit  taire  pour  quelque  temps  les 
querelles  particulières.  Marins   et  Sylla 
prirent  tous  les  deux  une  part  active  à 
la  guerre  contre  l'ennemi  commun.  Mais 
Marins  avançait  en  âge  et  il  éprouvait  une 
mortification  profonde  à  voir  tous  ses  ex- 
ploits mis  en  échec  par  l'énergie  supé- 
rieure de  son  rival.  Sylla  remporta  plu- 
sieurs victoires  éclatantes  sur  l'ennemi , 
et  s'empara  de  Bovianum,  capitale  des 
Samnhes.  11  fut  élu  consul  pour  l'année  88 
et  fut  investi  par  le  sénat  du  commande- 
ment de  la  guerre  contre  Mithridate.  Les 
événements  qui  suivirent  son  expulsion  de 
Rome  par  Marins ,  son  retour  dans  cette 
ville  à  la  tête  de  ses  légions ,  et  la  pros- 
cription de  Marius  et  de  ses  principaux 
partisans,  sont  rapportés  dans  la  vie  de 
Marius.  Sylla  resta  à  Rome  jusqu'à  la  fin 
de  l'année,  et  partit  pour  la  Grèce  au 
commencement  de  87,  pour  diriger  la 
guerre  contre  Mithridate.   Après   avoir 
chassé  de  la  Grèce  les  généraux  de   ce 
monarque ,  Sylla  franchit  l'Hellespont  et 
conclut  un  peu  hâtivement,  en  84,  un 
traité  de  paix  avec  le  roi  de  Pont.  Il  se 
prépara  alors  à  retourner  en  Italie  où, 
pendant  son  absence ,  le  parti  de  Marius 
avait  repris  l'avantage.   Laissant  à  son 
lieutenant  L.  Liciuius  Murena  le  gouver- 
nement de  la  province  d'Asie  avec  deux 
légions ,  il  fit  voile  avec  son  armée  pour 
Athènes.  Tout  en  préparant  la  terrible 
lutte  qui  allait  s'engager  en  Italie,  il  ne 
perdit  pas  de  vue  les  intérêts  de  la  litté- 
rature. Il  transporta  avec  lui  d'Athènes  à 
Rome  la  précieuse  bibliothèque  d'Apél- 
licon  de  Téos,  qui  contenait  la  plus  grande 
partie  des  œuvres  d'Aristote  et  de  Théo- 
phraste  (voy.  Apellicon  ).  Il  débarqua  à 
Brindes  en  83.  Les  partisans  de  Marius, 
à  la  tête  d'une  armée  beaucoup  plus  nom- 
breuse que  la  sienne,  avaient  toute  chance 
de  victoire.  Mais  Sylla,  à  force  de  pré- 
sents et  de  promesses ,  parvint  à  gagner 
un  grand  nombre  des  soldats  de  Marius, 
et  il  persuada  à  plusieurs  villes  d'Italie 
d'épouser  sa  cause.  Sur  le  champ  de  ba- 
taille ses  efforts  furent  couronnés  d'un 
égal  succès ,  et  il  fut  habilement  soutenu 
par  plusieurs  membres   de   la  noblesse 
romaine.  L'année  suivante  (82),  la  lutte 
se  termina  par  la  victoire  décisive  rem-  J 


portée  par  Sylla  sur  les  Samnites  et  les 
Lucaniens  commandés  par  Pontius  Télé- 
sinus devant   la  Porte  Colline  de  Rome. 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la  reddition 
de  Préneste  et  de  la  mort  de  Marius  le 
jeune  qui  s'était  réfugié  dans  cette  ville. 
Sylla  fut  alors  maître  de  Rome  et  de  l'I- 
talie ;  il  résolut  de  tirer  la  plus    ample 
vengeance  de  ses  ennemis  et  d'extirper  le 
parti  populaire.  Un  de  ses  premiers  actes 
tut  de  dresser  la  liste  de  ses  ennemis  qu'il 
fallait  mettre  à  mort;  cette  liste  fut  ap- 
pelée proscrîptio.  La  terreur  régna  alors 
non-seulement  à  Rome,  mais  dans  toute 
l'Italie.  Sans  cesse  de  nouvelles  listes  de 
proscrits  étaient  publiées.  Pas   un  n'é- 
chappa; car  Sylla,  pour  complaire  à  ses 
partisans,  inscrivait  sur  ces  listes  fatales 
leurs  ennemis  personnels  ou  les  particu- 
liers dont  les  biens  étaient  convoités  par 
ses  adhérents.  Au  début  de  ces  horreurs 
Sylla  avait  été  nommé  dictateur  pour  tout 
le  temps  qu'il  le  jugerait  nécessaire;  i) 
employa  ce  temps  à  essayer  de  restaurer 
la  puissance  de  l'aristocratie  et  du  sénat 
et  de  diminuer  celle  du  peuple.  Au  com- 
mencement de  81  il  célébra  un  magni- 
fique triomphe  en  l'honneur  de  sa  victoire 
sur   Mithridate.  Afin  de  consolider  son 
pouvoir  il  établit  des  colonies  militaires 
dans  toute  l'Italie.  23  légions,  ou,  selon 
d'autres    autorités,  47    légions  reçurent 
des  concessions  de  terre  en  Italie.  Sylla 
se  créa  également  une  sorte  de  garde  du 
corps  pour  la  protection  de  sa  personne, 
en  accordant  le  droit  de  citoyen  à    un 
grand  nombre  d'esclaves  ayant  appartenu 
aux  personnes  proscrites  par  lui .  Le  nombre 
des    esclaves    ainsi    gratifiés    s'élevait , 
dit-on,  à  plus  de  10,000,  et  ils  furent  ap- 
pelés Corneïn  du  nom  de  Sylla  leur  pa- 
tron. Après  avoir  conservé  la  dictature 
jusqu'au  commencement  de  79,  Sylla  ré- 
signa cette  magistrature,  à  la  grande  sur- 
prise de  toutes  les  classes.  Il  se  retira  dans 
ses  terres  à  Puteoli  (Pouzzoles  )  et  là,  en- 
touré de  toutes  les  merveilles  de  la  nature 
et  de  l'art,  il  passa  le  reste  de  ses  jours 
au  sein  de  la  littérature  et  des  plaisirs 
sensuels  qui  avaient  toujours  eu  pour  lui 
tant  de  charmes.  Cette  vie  dissolue  hâta 
sa  fin.  La  cause  immédiate  de  sa  mort  fut 
la  rupture  d'une  veine,    mais  quelque 
temps  auparavant  il  avait  souffert  de  la 
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maladie  dégoûtante  connue  dans  les  temps 
modernes  sous  le  nom  de  maladie  pédicu- 
laire  {morbus  pediculos us  ou  phthiriasis). 
Il  mourut  en  78  dans  sa  soixantième  année. 


Sy/la,  dictateur. 

—  3)  FAUSTUS,  fils  du  dictateur  par  sa 
quatrième  femme,  Cornelia  Metella,  et 
frère  jumeau  de  Fausta ,  naquit  un  peu 
avant  88,  année  où  son  père  obtint  son 
premier  consulat.  Faustus  accompagna 
Pompée  en  Asie  et  fut  le  premier  qui  fran- 
chit les  murs  du  temple  de  Jérusalem 
en  63.  En  60,  il  donna  les  jeux  de  gla- 
diateurs que  son  père,  par  ses  dernières 
volontés,  avait  ordonne  de  célébrer  en 
son  honneur.  En  54,  il  fut  questeur.  Il 
épousa  la  fille  de  Pompée'  et  suivit  dans 
la  guerre  civile  le  parti  de  son  beau-père. 
Il  assista  à  la  bâtai  Me  de  Pharsale  et  plus 
tard  alla  rejoindre  en  Afrique  les  chefs  du 
parti.  Après  la  bataille  de  Thapsus  en  46, 
il  essaya  de  se  réfugier  en  Mauritanie, 
mais,  fait  prisonnier  par  P.  Sittius,  il  fut 
conduit  devant  César.  Comme  il  arrivait 
dans  le  camp  de  ce  dernier,  il  fut  tué  par 
les  soldats  au  milieu  d'un  tumulte.  —  4) 
P.,  petit-fils  du  dictateur,  fut  élu  consul 
avec  P.  Autronius  Pœtus  pour  l'an  65, 
mais  ni  lui  ni  son  collègue  n'entrèrent  en 
charge;  ils  furent  accusés  de  corruption 
par  L.  Torquatus  et  condamnés.  On  pen- 
sait généralement  que  Svlla  avait  trempé 
dans  les  deux  conjurations  de  Catilina. 
Pendant  la  guerre  civile  il  épousa  la  cause 
de  César.  11  servit  sous  lui  en  Grèce  en 
qualité  de  lieutenant  et  commanda  avec 
César  lui-même  l'aile  droite  à  la  bataille 
de  Pharsale  (48).  11  mourut  en  45.  —  5) 
SERV.,  frère  du  n°  4,  prit  part  aux  deux 
conjurations  de  Catilina. 

Snlmo(-5iiis),  1)  (Sulmona),  ville 
des  Pélignes ,  dans  le  pays  des  Sabins , 
célèbre  comme  lieu  de  naissance  d'Ovide. 

—  2)  (Sermorieta) ,   ancienne  ville  des 
Volsques  dans  le  Latium,  sur  l'Ufens. 

Sulpïcïa  (-a?) ,  femme  poète  de  Rome, 
florissait  vers  la  fin  du  premier  siècle; 


elle  est  célèbre  par  diverses  épîtres  amou- 
reuses adressées  à  son  mari  Calenus. 

Sulpicius  Galba  (voy.  Galba). 

Sulpiciua  Rufus,  1)  P.,  un  des 
orateurs  les  plus  distingués  de  son  temps, 
était  né  en  124  av.  J.-G.  En  93,  il  fut 
questeur,  et,  en  89,  il  servit  comme  lieute- 
nant du  consul  Cn.  Pompeius  Strabo 
dans  la  guerre  marsique.  En  88  il  fut  élu 
tribun;  mais  il  abandonna  le  parti  de 
l'aristocratie  et  se  joignit  à  Marius.  Quand 
Sylla  marcha  sur  Rome  à  la  tète  de  son 
•armée,  'Marius  et  Sulpicius  prirent  la 
fuite.  Marius  réussit  a  se  réfugier  en 
Afrique,  mais  Sulpicius,  découvert  dans 
une  villa,  fut  mis  à  mort.  —  2)  P.,  pro- 
bablement fils  ou  petit-fils  du  précédent, 
fut  un  des  lieutenants  de  César  en  Gaule 
et  dans  la  guerre  civile.  Il  fut  préteur 
en  48.  —  3)  SERV.,  avec  le  surnom  de 
LEMON1A,  indiquant  la  tribu  à  laquelle 
il  appartenait,  fut  contemporain  et  ami 
de  Cicéron,  et  à  peu  près  du  même  âge. 
Il  devint  un  des  meilleurs  jurisconsultes 
et  des  plus  brillants  orateurs  de  son 
temps.  Il  tut  questeur  du  district  d'Ostia 
en  74;  édile curule  en  69;  préteur  en  65 
et  consul  en  51  avec  Claudius  Marcel  lus. 
Il  parait  avoir  épousé  la  cause  de  César 
dans  la  guerre  civile,  et  César  le  nomma 
proconsul  d'Achaïe  en  46  ou  45.  Il  mou- 
rut en  43,  dans  le  camp  de  M.  Antoine, 
pendant  une  mission  dont  le  sénat  l'avait 
chargé  auprès  d'Antoine,  qui  assiégeait 
Dec.  Rrutus  dans  Modène.  Sulpicius 
avait  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
droit. 

Summinai  (  1)  (forme  dérivée  de 
summus ,  suprême),  ancienne  divinité 
romaine  ou  étrusque,  considérée  comme 
égale  ou  même  comme  supérieure  à  Ju- 
piter. Jupiter  était  le  dieu  du  ciel  pen- 
dant le  jour  ;  Summanus  y  régnait  pen- 
dant la  nuit  et  lançait  ses  foudres  dans  les 
ténèbres.  11  y  avait  un  temple  de  Sum- 
manus à  Rome  près  du  Circus  Maximum. 

Sa  ni  uni  (-1  :  Cap  Colonni),  célèbre 
promontoire  formant  l'extrémité  S.  de 
l'Attique,  avec  une  v.  de  même  nom.  Là 
était  un  magnifique  temple  d'Athéna, 
élevé  de  300  pieds  au-dessus  de  la  mer  ; 
les  colonnes  existent  encore  et  ont  donné 
au  promontoire  son  nom  moderne. 

Surenas,   général  des   Parthes  qui 


battirent  Crassus  en  54  *v.  l.-C.  (voy. 

«M. 

HApér«m  ntre  (voy.  Adria). 

«Iirrcntaio  (-t  ;  Sorrealo) ,  an- 
cienne ville  de  Campante,  vis-à-vis  de 
Caprées,  et  située  sur  le  promontoire 
(Prom.  Miaerer)  qui  sépare  le  golfe  de 
Frénésie  du  golfe  de  Pouuoles. 


a  (*r» 


uc.  Test 


Sliiu 


Shus,  Ru.),  Suse,  résidence  d'hii 
rois  de  Perse,  était  située  dans  le  district 
Cissia  de  la  prov.  de  Siisïane,  sur  la  rive 
orientale  du  11.  Choaspes. 

Kiiaârion  (-8 nia),  à  qui  on  attribue 
l'origine  de  la  comédie  attique ,  était  né 
à  Megare,  d'où  il  passa  en  Attique,  dans 
le  village  d'Icaria  ,  lieu  célèbre  comme 
siège  du  culte  de  Dionysus  (Bacrlius),  La 
comédie  mégarienne  parait  avoir  fleuri, 
dans  sou  plein  développement,  environ 
GOO  ans  av.  J.-C.  et  au  delà;  et  elle  fut 
introduite  par  Susarion  dans  l'Attique 
entre  580  et  564. 

•MaïâM  (-a»)  ou  SBriïBe  (-e«)  ou 
NUaU  (-idla,  exactement  correspon- 
dant à  Klaisistari),  une  des  principales 
provinces  de  l'ancien  empire  des  Perses, 
était  située  entre  la  Babylonie  et  la  Perse, 
et  entre  le  mont  Parachoalras  et  la  tôle 
du  golfe  Persique.  Dans  cette  dernière  di- 
rection son  littoral  s'étendait  du  point 
où  l'Eupbrate  se  joint  au  Tigre  jusqu'à 
l'embouchure  du  11.  Oroaiis  (  Tab),  Elle 
était  séparée  de  la  Perse  au  S.-E.  et  à 
l'E.  par  une  cbainede  montagnes  habitées 
par  des  tribus  indépendantes,  qui  exi- 
geaient même  des  rois  de  Perse  un  droit 
de  libre  passage.  Au  N.  elle  était  séparée 
de  la  Grande'  Média  nar  le  mont  Charba- 
nus;  à  l'O-,  elle  l'était  de  l'Assyrie  par 
une  ligue  imaginaire  tirée  au  S.  depuis 
.  les  environs  du  passage  Hédique  dans  le 
mont  Zagros  jusqu'au  Tigre;  et  elle  l'était 
de  la  Babylonie  par  le  Tigre  même. 

Sutrlum  {-I  :  Salri),  ancienne  ville 
d'Élrurie  sur  te  coté  E.  du  Salins  Cimî- 
uius,  el  sur  la  route  de  Vulsinii  à  Rome  ; 
el  le  devint  colonie  romaine  en  18  3  av.  J.-C. 

Sjhïri.  (-la),  |)  (CoiciUoa  Siiarî), 
rivière  de  Lucanie,  qui  coule  près  de  la 
ville  de  même  nom  et  se  jette  dans  le 
Crathis.  —  2)  célèbre  ville  grecque  en 
Lucanie,  située  entre  les  rivières  Sybaris 
et  Cralhis,  à  une  courte  distance  du  golfe 


de  Tarente,  et  près  des  frontières  du 
Brullium.  Elle  fut  fondée  en  720  av.  J.-C. 
par  les  Achéens  et  les  Trceiéniens ,  et  at- 
teignit rapidement  un  haut  degré  de 
prospérité  et  de  riebesse.  Ses  habitants  se 
firent  remarquer  par  un  tel  amour  du 
Une  et  du  plaisir  que  Sybarite  devint  sy- 
nonyme de  voluptueux. 


Sjbôta  (-tram  -.  Sjrvota),  groupe 
de  petites  îles  devant  la  rote  d'Epire ,  et 
vis-à-vis  du  promontoire  de   Leucymne 

(à  Corcyre),  avec  un  port  de  même  nom 


fSJrcfcaeaauu  Si  dise  ■■  (-1),  nommé 


u  (voy.  . 


Sfênë  (-et  :  Atio  tan ,  Ru.},  ville  de 
la  Haute-Egypte,  sur  la  rive  gauche  du 
Nil,  juste  au-dessous  de  la  première  ca- 
taracte. C'était  un  point  important  dans 
l'astronomie  el  la  géographie  des  anciens, 
parce  qu'elle  était  située  précisément  sous 
le  tropique  du  Cancer,  et  avait  été  choisie 
en  conséquence  cumme  le  lieu  le  plus 
convenable  pour  y  faire  passer  le  princi- 
pal parallèle  de  latitude. 

(ijennêain,  nom  commun  des  rois  de 
Citicie.  Les  plus  importants  de  ces  rois 
sont  :  1}  un  roi  de  Cilicie,  qui  se  joi- 
gnit à  Sabynelus  (Nebuchadncziar)  pour 
servir  de  médiateur  entre  Cyanure  et 
Alyatte,  rois  de  Hédie  el  de  Lydie,  pro- 
bablement en  G10  av.  J.-C.  —  3)  con- 
temporain de  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
dont  il  était  tributaire.  Sa  fille  fut  mariée 
à  Pyxodorus.  —  3)  contemporain  d'Ar- 
tixenèalt  (Mnémon) ,  régnait  sur  la  Ci- 
licie, quand  Cyrus  le  Jeune  traversa  son 
territoire  dans  son  expédition  contre  sou 
frère  Arlaxerxèa. 

Hiïgambri,  S-ajumbi-l,  Sisr-m- 
brl,  Si»c»mbrl  ou  Micambrl 
(-ïrum),  un  des  plus  puissants  peuples 
de  la  Germanie,  à  une  époque  irês-rc 
culée.  Il  appartenait  aui  litasvones ,   et 
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habitait  originairement  au  N.  desUbiens 
sur  le  Rhin,  d'où  ils  se  répandirent  au  N. 
jusqu'à  la  Lippe.  Ils  furent  soumis  par 
Tibère  sous  le  règne  d'Auguste.  Peu  de 
temps  après  ils  disparaissent  de  l'histoire 
et  ne  sont  plus  mentionnés  qu'au  temps 
de  Ptolémée ,  qui  les  place  beaucoup  plus 
au  N.,  près  des  Bructères  et  des  Lom- 
bards, quelquefois  entre  le  Vecht  et 
l'Yssel.  A  une  époque  encore  plus  moderne 
nous  les  trouvons  formant  une  partie  im- 
portante de  la  confédération  connue  sous 
le  nom  de  Francs. 

Sylla  (voy.  Sulla). 

Sylvânus  (voy.  Silvanus). 

SymœthuB  (i  :  Giaretlo),  rivière 
sur  la  côte  de  Sicile  et  au  pied  du  mont 
Etna  ;  elle  forme  la  limite  entre  le  terri- 
toire de  Leontini  et  celui  de  Gatane. 

Syme  (-es),  petite  île  devant  la  côte 
S.-O.  de  Carie,  était  située  à  l'embou- 
chure du  Sinus  Doridis,  à  l'O.  du  pro- 
montoire de  Cynossema. 

Sy  nimachus,  Q.  A  o  relia  s,  savant 
distingué,  homme  d'État  et  orateur,  dans 
la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  de 
notre  ère,  remarquable  par  son  zèle  à 
défendre  l'ancienne  religion  païenne  de 
Rome.  Il  fut  proconsul  en  Afrique  en  373  ; 
et,  en  391 ,  Théodose  l'éleva  au  consulat. 
De  ses  œuvres  il  nous  reste  encore  dix 
livres  de  lettres  et  quelques  fragments  de 
discours. 

Synnàda  (-se),  et  Synnâg  (-adis  : 
probabl.  Afiour-Kara-Hisar^  Ru.),  ville 
dans  le  N.  de  la  Phrygia  Salutaris,  d'a- 
bord peu  considérable,  plus  tard  place  de 
grande  importance ,  et ,  depuis  Constan- 
tin ,  capitale  de  la  Phrygia  Salutaris. 

Syphax  (-âcis),  roi  des  Massaesy- 
liens,  tribu  la  plus  occidentale  de  la  Nu- 
midie.  Son  histoire  est  rapportée  dans  la 
vie  de  son  contemporain  et  rivalMassinissa. 
Syphax,  fait  prisonnier  par  Massinissa 
(203  av.  J.-C),  fut  envoyé  par  Scipion, 
sous  la  garde  de  Lœlius ,  à  Rome ,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après. 

SyracOft»  (-à  ru  m  s  Siraciua  ) ,  Sy- 
racuse, la  plus  riche  et  la  plus  populeuse 
cité  de  toute  la  Sicile,  était  située  dans  la 

Rartie  S.  de  la  côte  E.,  à  400  stades  au 
[.  du  cap  Plemmyrium,  et  à  dix  stades 
au  N.-E.  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Anapuâ,  près  du  lac  ou  marais  nommé 


Syraco,  d'où  elle  tirait  son  nom.  Elle  fut 
fondée  en  734  av.  J.-C,  un  an  après  la 
fondation  de  Naxos,  par  une  colonie  de 
Corinthiens  et  autres  Doriens  ,  conduits 
par  Archias  de  Corinthe.  La  ville  était 
dans  l'origine  bornée  à  l'île  d'Ortygie 
située  immédiatement  devant  la  côte, 
mais  plus  tard  elle  s'étendit  sur  le  conti- 
nent voisin  et,  au  temps  de  sa  plus  grande 
extension,  sous  Denys  l'Ancien,  elle  se 
composait  de  cinq  villes  distinctes,  savoir  : 
ORTYGIA,  souvent  appelée  simplement 
I'ile,  où  se  trouvait  là  fontaine  Aréthuse  ; 
ACHRAD1NA,  TYCHE,  NEAPOLIS  et 
EPIPOLiE.  Après  qu'Epipolœ  eut  été  ad- 
jointe à  la  ville,  la  circonférence  de  Sy- 
racuse fut  de  cent  quatre-vingts  stades  ou 
plus  de  vingt-deux  milles  anglais  ;  et  la 
population  entière  de  la  cité  est  supposée 
s'être  élevée  jusqu'à  cinq  cent  mille  âmes, 
au  temps  de  sa  plus  grande  prospérité. 
Syracuse  avait  deux  ports.  Le  grand  port, 
encore  appelé  Porto  Maggiore,  est  une 
magnifique  baie,  d'environ  cinq  milles  de 
circonférence,  formée  par  l'île  d'Ortygie 
et  le  cap  Plemmyrium.  Le  petit  port, 
appelé  aussi  Lac  ci  us,  situé  entre  Ortygia 
et  Achradina,  était  assez  spacieux  pour 
recevoir  une  nombreuse  flotte  de  vaisseaux 
de  guerre.  —  Il  y  avait  à  Syracuse  plu- 
sieurs carrières  de  pierres  (Lautumix), 
qui  sont  fréquemment  mentionnées  dans 
les  anciens  écrivains  et  dans  lesquelles 
furent  enfermés  les  malheureux  prison- 
niers athéniens.  Dans  un  côté  de  ces  car- 
rières se  trouve  la  remarquable  excava- 
tion, appelée  l'Oreille  de  Denys,  dans 
laquelle  on  dit  que  ce  tyran  faisait  jeter 
les  prisonniers  qui  lui  étaient  suspects, 
attendu  que  d'un  petit  appartement  situé 
au-dessus  il  pouvait  entendre  la  conver- 
sation de  ses  captifs.  Mais  ce  récit  n'est 
évidemment  qu'une  fable.  —  La  ville 
moderne  de  Syracuse  se  borne  à  l'île.  Les 
autres  quartiers  de  l'ancienne  cité  sont 
inhabites  et  leur  place  n'est  marquée  que 
par  quelques  ruines.  Les  plus  importantes 
sont  celles  du  grand  théâtre  et  d'un  am- 
phithéâtre de  la  période  romaine.  —  Le 
gouvernement  de  Syracuse  était  dans  l'o- 
rigine une  aristocratie;  ce  fut  ensuite  une 
démocratie,  jusqu'au  jour  où  Gélon  se  fit 
tyran  ou  souverain  de  Syracuse, 'en  485 


av.  J.-C.  Sous  son  administration  et  celle 


de  Ma  frère  Hiéron,  Syracuse  atteignit 
m»  degré  inouï  d'opulence  et  de  prospé" 
rite.  Hiéron  mourut  en  467  et  eut  pour 
successeur  «in  frère  Thrasybule  ;  mais  la 
cruauté  et  la  rapacité  de  ce  dernier  pro- 
voquèrent bientôt  une  révolte  de  ses  sujet: 
qui  eut  pour  résultat  sa  déposition  et  ré- 
tablissement d'une  forme  démocratique  de 
gouvernement.  L'événement  le  plus  im- 
portant de  l'histoire  de  Syracuse  fut  le 
siège  de  cette  ville  par  les  Athéniens,  le- 
quel se  termina  par  la  destruction  totale 
des  grands  armements  d'Athènes,  en  413. 
La  démocratie  continua  d'exister  à  Sy- 
racuse jusqu'en  406,  où  Denys  l'Ancien 
s'empara  de  la  tyrannie.  Après  un  régne 
long  et  prospère  il  eut  pour  successeur, 
en  3S7,  son  fils  Denys  le  Jeune,  qui  fut 
enfin  chassé  par  Timoléon  en  343.  La 
forme  républicaine  fut  de  nouveau  établir; 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  ;  et,  / 
en  317,  Syracuse  tomba  sous  la  domina-/' 
tion  d'Agathocle.  Ce  tyran  mourut  en  h 
389;  et,  la  ville  étant  déchirée  par  lesl 
factions,  les  Svracusains  conférèrent  vo- 
lontairement  le  souverain  pouvoir  à  Hié- 
ron 11,  avec  le  titre  de  roi,  en  370.  Hiéron 
entretint  des  relations  amicales  avec  les 
Romains;  mais  à  sa  mort,  en  216,  à  l'âge 
de  quatre-vingt  douze  ans,  sou  petit-fils 
Hiéronyme,  qui  lui  succéda,  embrassa  le 
parti  des  Carthaginois.   Une  armée  r 


maine  conduite  par  Marcel  lu  s  fut  envoyée 
contre  Syracuse;  et,  après  un  siège  de 
deui  ans,  pendant  lequel  Archimede  aida 
puissamment  ses  concitoyens  parla  cons- 
truction de  diverses  machines  de  guerre 
(voy.  Ârcliimedts),  la  ville  fut  prise,  en 
213.  Depuis  lors  Syracuse  devint  une  ville 
de  la  province  romaine  de  Sicile. 


Hïrïa  dea  ,  ■  la  déesse  syrienne  », 
nom  sous  lequel  on  désigne  quelquefois 
la  syrienne  Astartèou  Aphrodite  (Vénus) . 
On  ne  saurait  douter  que  le  culte  d'A- 

rhrodité  n'ait  été  importé  de  l'Orient  dans 
ile  de  Chypre,  et  n'ait  passé  de  la.  dans  le 
!ud  de  la  Grèce. 

Sjjtî»  (-ae  :  en  araméen  :  Surja; 
Sorutaa;  en  arab.  EskSham  ;  c.-a-d. 
le  pays  sur  la  gauche;  Syria),  la  Syrie, 
contrée  de  l'Asie  Occidentale,  située  le 
long  de  l'extrémité  E.  de  la  mer  Médi- 
terranée, entre  l'Asie  Mineure  et  l'Egypte. 
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Dans  un  sens  plus  vaste  cette  dénomina- 
tion s'appliquait  à  tout  le  pays  borné  par 
le  Tigre  à  l'E.,  les  montagnes  d'Arménie 
et   de  Gilicie  au  N.,   la  Méditerranée  à 
TO.,  et  le  désert  d'Arabie  au  S.   Toute 
cette  étendue  de  pays  était  peuplée  par  la 
branche  araméenne   de  la  grande  race 
sémitique  (ou  syro-arabe),  et   est  com- 
prise dans  l'Ancien  Testament  sous  le  nom 
d'Aram.    Les   populations    étaient    des 
mêmes  races ,  et  celles  du  N.  du  Taurus 
en  Cappadoce  et  dans  le  Pont  s'appellent 
les  Syriens  blancs  (LEUCOSYRI),  par  op- 
position aux  populations  de  teint  foncé 
qui  habitent  la  Syrie  propre,  et  qu'on 
désigne  parfois  sous  le  nom  de  Syriens 
noirs  (Svpoi  u,é).ocve;).  Même   quand  le 
nom  de  Syrie  est  employé  dans  ce  sens 
restreint  ordinaire,  il  est  sou  vent  confondu 
avec  celui  d'Assyrie,  qui  ne  diffère  de 
Syria  que  par  l'addition  de  l'article  défini. 
De  plus,  dans  le  sens  restreint  du  nom, 
Syria  comprend  encore  deux  districts  qui 
sont  souvent  considérés   comme  ne  lui 
appartenant  pas ,  à  savoir  la  PHÉNIC1E 
et  la  PALESTINE ,  et  un  troisième ,  que 
l'on  regarde  souvent  aussi  comme  séparé, 
à  savoir  la  Cœlé-Syrie;  mais  cette   der- 
nière contrée  est  généralement  reconnue 
pour  une  portion  de  la  Syrie.  Dans  ce 
sens  restreint  la  Syrie  était  bornée  à  l'O. 
(en  commençant  par  le  S.)  par  le  mont 
Hermon;  à  l'extrémité  S.  de  l'Anti-Liban, 
qui  la  sépare  de  la  Palestine,  par  la  chaîne 
du  Liban  qui  la  séparait  de  la  Phéuicie , 
par  la  Méditerranée  et  le  mont  Amanus, 
qui  la  séparait  de  la  Gilicie;  au  N.  (où 
elle  est  bordée  par  la  Cappadoce  )  par  la 
principale  chaîne  du  mont  Taurus,  exac- 
tement le  long  du  parallèle  du  38e  de- 
gré de  latitude  N.,  et  longeant  l'Euphfate 
juste  au-dessous  de  Juliopolis ,  et  consi- 
dérablement au-dessus  de  Samosate;  à 
partir  de   là  l'Euphrate  forme  la  limite 
E.,  séparant  la  Syrie,  d'abord  d'une  très- 

Setite  portion  de  l'Arménie,  puis  de  la 
[ésopotamie,  jusqu'au  36e  degré  de  la- 
titude N.  (ou  au  delà)  ;  à  partir  de  ce 
point  les  limites  S.-E.  et  S.,  du  côté  de 
la  Babylonie  et  de  l'Arabie,  dans  le  Grand 
Désert,  sont  tout  à  fait  indéfinies  (voy. 
Arabia).  La  partie  0.  de  la  limite  S. 
courait  juste  au-dessous  de  Damas,  étant 
formée  par  les  contrées  montagneuses  de 


la  Traôhonitis.  La  partie  0.  du  pays  était 
coupée  par  une  série  de  montagnes  cou- 
rant au  S.  du  Taurus,  sous  les  noms  d'A- 
MANUS,    PIER1A,  CASIUS,   BARGY- 
LUS,  L1BANUS  et  ANTILIBANUS;   et 
la  partie  N.,  entre l'Amanus  et  l'Euphrate, 
était  également  montagneuse.  La  princi- 
pale rivière  de  Syrie  était  l'ORONTES; 
les  petites  rivières  CHALUS  et  CHRY- 
S0RRH0AS  n'étaient  pas  non  plus  sans 
importance.  Dans  la  période  historique  la 
plus  ancienne  la  Syrie  contenait  une  foule 
de  royaumes  indépendants ,  dont  le  plus 
important  était  celui    de  DAMAS.    Ces 
petits  États  furent  soumis  par  David,  mais 
ils  recouvrèrent  leur  indépendance  à  la 
fin  du  règne  de  Salomon,  et  la  maintinrent 
jusqu'au  temps   où  Tiglath-Pileser,    roi 
d'Assyrie ,  prit  Damas  et  probablement 
conquit  toute  la  Syrie,  en  740  av.  J.-C. 
Après  avoir  fait  successivement  partie  des 
empires  d'Assyrie,  de  Babylonie,  de  Perse 
et  de  Macédoine ,  elle  devint ,  à  la  suite 
de  la  bataille  d'Ipsus,  en  301   av.  J.-C., 
le  partage  de  Séleucus  Nicator,  et  forma 
une  partie  du  grand  royaume  des  Séleu- 
cides  dont  l'histoire  est  racontée  aux  ar- 
ticles Séleucus,  Aritiochus,  Démet r tus,  etc. 
Dans  ce  partage  toutefois  la  Cœlésyrie  et 
la  Palestine  passèrent,   non  point  à  la 
Syrie ,  mais  à  l'Egypte ,  et  la  possession 
de  ces  provinces  fut  la  grande  source  des 
contestations  qui  éclatèrent  entre  les  Pto- 
lémées  et  les  Séleucides.  Par  les  irrup- 
tions des  Parthes  à  TE.,   et  la  guerre 
malheureuse  d'Antiochus  le  Grand  avec 
les  Romains,  le  royaume  gréco-syrien  fut 
réduit  aux  limites  mêmes  de  la  Syrie,  et 
s'affaiblit  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  que 
Tigrane,   roi  d'Arménie,  en  triompha, 
en  79  av.  J.-C.  Bientôt  après,  quand  les 
Romains  eurent  vaincu  Tigrane  ainsi  que 
Mithridate ,  la  Syrie  fut  paisiblement  an- 
nexée par  Pompée  aux  Etats  de  la  répu- 
blique et  constituée  en  province,  en  64 
av.  J.-C.;  mais  le  distnct  N.,  la  COM- 
MAGÈNE ,  ne  fut  pas  comprise  dans  cet 
arrangement.  Les  efforts  tentés  par  Zé- 
nobie  pour  faire  de  la  Syrie  le  siège  de 
son  empire  sont  relatés  aux  articles  Pal- 
myra  et  Zenobia.  Pendant  que  les  empe- 
reurs romains  défendaient  cette  précieuse 
possession  contre  les  attaques  des  rois  de 
Perse  avec  des  succès  divers,  un  nouveau 
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danger  se  présenta,  dès  le  quatrième  tiède, 
de  la  part  des  Arabes  du  Désert,  qui 
commençaient  à  être  connus  sous  le  nom 
de  SARACENI  (Sarrasins)  ;  et  quand  l'é- 
lévation de  Mahomet  eut  donué  aux  Arabes 
cette  grande  impulsion  religieuse  qui  mît 
tout  le  monde  d'Orient  en  révolution,  la 
Syrie  fut  la  première  grande  conquête 
qu'ils  firent  sur  l'empire  d'Orient,  632- 
638  apr.  J.-C. 

Syrïse  Port»  (>&ram  :  Pas  de 
Beilan  ) ,  nom  du  passage  le  plus  impor- 
tant entre  la  Cilicie  et  la  Syrie,  situé 
entre  les  bords  du  golfe  .d'Issus  à  l'O.  et 
le  mont  Amanus  à  l'E. 

Syrlnx  .  (-Ingria),  nymphe  arca- 
dienne  qui ,  poursuivie  par  Pan ,  se  jeta 
dans  le  Ladon,  et,  $ur  sa  prière,  fut  mé- 
tamorphosée en  un  roseau ,  dont  Pan  se 
fit  une  flûte. 

flyroa  ou  Syrus  (-1  :  Srra),  île  de 
la  mer  Egée ,  une  des  Gyclades ,  située 
entre  Rhenea  et  Cythnus. 

Syrtïea  Regio  (partie  0.  de  la  Ré- 
gence de  Tripoli),  nom  spécial  de  cette 
partie  de  la  céte  N.  de  l'Afrique  qui  est 
située  entre  les  deux  Syrtes ,  depuis  le 
fleuve  Triton,  au  fond  de  la  Petite  Syrte, 
à  l'O.,  jusqu'aux  Autels  des  Philènes 
(Philenorum  Ane),  au  fond  de  la  Grande 
Syrte ,  à  l'E.  C'était ,  en  majeure  partie , 
une  très-étroite  bande  de  sables,  parse- 
mée de  marais  salés,  entre  la  mer  et  une 
chaîne  de  montagnes  formant  la  pointe 
du  Grand  Désert  (Sahara) ,  et  n'offrant 
que  de  loin  en  loin  quelques  localités 
susceptibles  de  culture,  particulièrement 
sur  les  bords  du  fl.  Cinyps.  Elle  était 
peuplée  par  des  tribus  libyennes.  Sous  les 
Romains  elle  forma  une  partie  de  la  pro- 
vince d'Afrique.  Elle  était  souvent  appelée 
TRIP0L1TANA  à  cause  de  ses  trois  prin- 
ciples  villes ,  ARROTONUM ,  OEA,  et 
LEPTIS  MAGNA;  ce  fut  son  nom  usuel 
sous  le  bas  empire  et  ce  nom  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous  dans  celui  de  Régence 
de  Tripoli, 

SyrtU  (-la  et  ïdls).  et  Syrte» 
(-ïnm),  les  deux  grands  golfes  situés 
dans  la  moitié  E.  de  la  côte  N.  de  l'A- 
frique. Tous  les  deux  étaient  proverbia- 
lement dangereux ,  la  Grande  Syrte  à 
cause  de  ses  bancs  de  sable  et  de  ses  sables 
mouvants,  et  de  son  exposition  ouverte 


aux  vents  du  N.,  la  Petite  à  cause  de  ses 
rives  rocheuses  inclinées,  de  son  exposi- 
tion aux  vents  de  N.-E.  et  de  la  variabilité 
des  marées  qui  en  résulte  pour  elle.  —  1) 
SYRTIS  MAJOR  (Golfe  deSidra),  celui 
des  deux  golfes  qui  est  à  l'E.,  est  un  golfe 
vaste  et  profond  sur  le  littoral  de  la  Tri- 
politaine  et  de  la  Cyrénaîque,  exactement 
vis-à-vis  de  la  mer  Ionienne  ou  de  r em- 
bouchure de  l'Adriatique,  entre  la  Sicile 
et  le  Péloponnèse.  Le  Grand  Désert  vient 
se  terminer  sur  ses  rives  en  y  formant 
une  côte  sablonneuse  (voy.  Syrtica  Ré- 
gie). La  terreur  qu'on  éprouve  à  l'idée 
d'être  jeté  sur  ses  rivages  se  trouve  ex- 
primée dans  le  récit  du  voyage  de  Saint- 
Paul  en  Italie  (  Actes  des  Apôtres  27,  17). 
—  2)  SYRTIS  MINOR  (Golfe  de  Khabs  )  ; 
ce  golfe  est  situé  à  l'angle  S. -0.  du  grand 
coude  formé  par  la  côte  N.  de  l'Afrique, 
à  l'endroit  où  elle  incline  au  S.  à  partir 
du  voisiuage  de  Carthage ,  puis  s'affaisse 
vers  l'E.,  en  d'autres  termes,  dans  l'angle 
situé  entre  la  côte  de  la  Zeugitane  et  de 
la  Ryzacène  (  Tunis  y  et  la  côte  N.  de  la 
Tripolitaine  (  Tripoli). 

Syrus  Publias,  esclave  transporté 
à  Rome  quelques  années  avant  la  chute 
de  la  République  et  qui  devint  bientôt 
célèbre  comme  mimograpne.  Il  parait 
avoir  fleuri  vers  l'an  45  av.  J.-C.  Il  existe 
encore  sous  le  titre  de  Publii  Syri  Sen- 
tentim  une  compilation  contenant  proba- 
blement un  grand  nombre  de  vers  extraits 
de  ses  mimes. 


T. 


Tâbse (-arum),  1)  (Tavi),  petite  v. 
dans  l'intérieur  de  la  Sicile.  —  2)  {Dawas)t 
v.  de  Carie ,  sur  la  frontière  de  Phrygie. 
—  3),  v.  de  Perse,  dans  le  district  de  la 
Panetacène,  sur  la  route  d'Echatane  à 
Persépolis. 


Tab.T,  en  Carie. 

Taberuae  (  voy.  Très  Tahtnt*). 


TABURNLS. 


TjENARUM. 
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Taburnus  (-i  :  Taburno),  montagne 
qui  appartient  moitié  à  la  Campanie, 
rqoitié  au  Samnium.  Elle  se  termine  du 
côié  S.  aux  Fourches  Gaudines. 

Tâcapë  (-es  :  Khabs,  Rit.),  v.  du  N. 
de  l'Afrique,  dans  la  Regio  Syrtica,  à 
l'angle  le  plus  intérieur  de  la  Syrtis  Mi- 
nor,  à  laquelle  la  ville  moderne  donne 
son  nom. 

Vacfarinas,  nom  d'un  Numide , 
auxiliaire  de  Rome,  quivdéserta  et  devint 
le  chef  des  Musulamii,  peuple  qui  confine 
à  la  Mauritanie.  11  fut  enfin  défait  et  tué 
dans  la  bataille  par  Dolabella,  en  24 
apr.  J.-C. 

Tachompoo,  et  Tacompsos,  plus 
tard  Contrapsëlcis,  ville  de  laDodeca- 
Schœnus,  c.-à-d.  de  la  partie  de  l'Ethiopie 
qui  est  immédiatement  au  -dessus  de  1  É- 
gypte. 

Tachôs,  roi  d'Egypte,  successeur 
d'Acoris,  maintint  l'indépendance  de  cette 
contrée  pour  peu  de  temps  pendant  la  fin 
du  règne  d'Artaxerxès  II. 

Tac  ■  lu»  (-i),  1)  C.  CORNELIUS, 
historien.  Le  lieu  et  la  date  de  sa  nais- 
sance ne  sont  pas  connus.  Il  était  un  peu 
plus  âgé  que  Pline'le  jeune,  qui  était  né 
en  61  apr.  J.-C.  Tacite  dut  son  premier 
avancement  à  l'empereur  Yespasien,  et  il 
reçut  d'autres  faveurs  de  ses  fils,  Titus  et 
Domitien.  En  78,  il  épousa  la  fille  de 
C.  Julius  Agricola,  à  laquelle  il  avait  été 
fiancé  l'année  précédente,  lorsqu' Agricola 
était  consul.  Sous  le  règne  de  Domitien, 
et  en  88,  Tacite  fut  préteur  et  assista 
comme  quindécemvir  à  la  solennité  des 
Jeux  séculaires,  qui  furent  célébrés  cette 
cette  année-là.  Agricola  mourut  à  Rome 
en  93,  mais  ni  Tacite  ni  la  fille  d' Agri- 
cola ne  se  trouvaient  près  de  lui.  On 
ignore  où  était  Tacite  pendant  la  dernière 
maladie  de  son  beau-père.  Sous  le  règne 
de  Nerva  (97),  Tacite  fut  nommé  consul 
suffectus ,  à  la  place  de  T.  Virginius  Ru- 
fus ,  qui  était  mort  cette  année ,  et  dont 
il  prononça  l'oraison  funèbre.  Tacite  et 
Pline  étaient  liés  d'une  étroite  amitié. 
Dans  le  recueil  des  Lettres  de  Pline,  on 
en  trouve  onze  adressées  à  Tacite.  L'é- 
poque de  la  mort  de  Tacite  n'est  pas 
connue ,  mais  il  parait  avoir  survécu  à 
Trajan,  qui  mourut  en  117.  Les  œuvres 
qui  nous  restent  de  Tacite  sont  :  une  Vie 


d' Agricola,  son  beau-père  ;  les  Histoires 
(Historiée),  qui  comprenaient  la  période 
depuis  le  second  consulat  de  Galba  (en 
68),  jusqu'à  la  mort  de  Domitien  (96),  et 
l'auteur  se  proposait  d'y  ajouter  les  règnes 
de  Nerva  et  de  Trajan  ;  —  les  quatre  pre- 
miers livres  nous  sont  seuls  parvenus  dans 
leur  forme  complète  ;  le  cinquième  livre 
est  incomplet;  — les  Annales  (Annales), 
qui  commencent  à  la  mort  d'Auguste  (14) 
et  comprennent  la  période  qui  va  jusqu'à 
la  mort  de  Néron  (68),  c.-à-d.  un  espace 
de  cinquante-quatre  années  ;  la  plus  grande 
partie  du  livre  cinquième  est  perdue, 
ainsi  que  le  septième,  le   huitième,   le 
neuvième,  le  dixième,  le  commencement 
du  onzième  et  la  fin  du  seizième,  qui  est 
le  dernier  ;  —  le  traité  De  Moribus  et 
Populis  Germanise,  qui  est  une  descrip- 
tion des  Nations  germaniques,  et  enfin  le 
Dialogue  sur  les  Orateurs,  ouvrage  qu'on 
lui  a  contesté,  mais  probablement  sans 
raison.  La  dignité  morale  de  Tacite  est 
empreinte  dans  ses  œuvres  ;  l'amour  de  la 
vérité  et  la  pureté  du  but  y  respirent. 
Son  grand  mérite  gît  dans  la  connaissance 
du  cœur  humain,  dans  la  pénétration  des 
mobiles  de  la  conduite  des  hommes  ;  et 
il  trouva  d'abondants  matériaux  pour  cette 
étude  dans  l'histoire  des  empereurs,  el 
particulièrement  dans  celle  de  Tibère.  Le 
style  de  Tacite  a  un  cachet  particulier, 
bien  qu'il  ait  quelques  traits  de  ressem- 
blance avec  celui  de  Sàllustc.  Dans  les 
Annales  il  est  concis,  nerveux  et  gros  de 
pensées;    travaillé,   mais  avec    art,    et 
exempt  de  toute  superfluité.  Quelquefois 
un  simple  mot  donne  la  clé  de  la  pensée, 
et  si  l'intention  de  ce  mot  échappe,  le 
sens  de  l'écrivain  n'est  point  saisi.  —  2) 
M.  CLAUD1US,  empereur  romain  du  25 
sept.  275  au  mois  d'avril  276  ap.  J.-C. 
Tacite,  à  l'époque  de  son  élection,  était 
âgé  de  soixante-dix  ans,  et  il  n'accepta  la 
pourpre  qu'à  regret.  Il  soutint  dignement 
pendant  son  court  règne  le  caractère  élevé 
dont  il  avait  fait  preuve  avant  son  acces- 
sion au  trône.  Il  mounit  à  Tarse  ou  à 
Tyane,  le  9  avril  276 

Tœnàrum  (-i  :  Cap  Matapan),  pro- 
montoire de  Laconie,  qui  forme  l'extré- 
mité S.  du  Péloponnèse,  et  sur  lequel  était 
construit  un  célèbre  temple  de  Poséidon 
(Neptune),  possédant  un  asile  inviolable. 
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Un  peu  au  N.  du  temple  et  du  port  d'A- 
chille était  une  ville,  appelée  aussi  Tj£- 
N  ARUM  ou  TjEN  ARUS  et  dans  les  derniers 
temps  &ENEPOLIS.  Sur  le  promontoire 
était  une  caverne,  par  laquelle  on  disait 
qu'Hercule  avait  traîné  Cerbère  de  l'En- 
fer au  monde  supérieur.  On  y  voyait  aussi 
une  statue  d'Arion  assis  sur  un  dauphin, 
parce  que  ce  fut  là,  selon  la  tradition, 
qu'il  débarqua  après  son  merveilleux  sau- 
vetage par  un  dauphin.  Du  temps  des 
Romains  il  y  avait  sur  le  promontoire  de 
célèbres  carrières  de  marbre. 

Tàffêii  (-ëtla),  nom  d'un  être  mys- 
térieux d'Etrurie,  qu'on  représente  comme 
un  enfant  doué  de  la  sagesse  d'un  vieil- 
lard. Tagès ,  fils  d'un  Genius  Jovialis ,  et 
petit-fils  de  Jupiter,  sortit  soudain  de  la 
terre  et  instruisit  Tarchon  et  les  Étrusques 
dans  l'art  des  Haruspices.  Les  Étrusques 
écrivirent  dans  la  suite  tout  ce  "qu'il  avait 
dit  ;  ce  fut  là  l'origine  des  livres  de  Tagès, 
qui  suivant  quelques-uns  étaient  au 
nombre  de  douze. 

Tàfrus  (-1  :  en  espagnol  Tajo,  en 
portug.  Tego),  le  Tage,  un  des  principaux 
fleuves  d'Espagne  ;  il  a  sa  source  dans  le 
pays  des  Celtibériens ,  entre  les  monts 
Orospeda  etldubeda,  et,  après  avoir  coulé 
dans  la  direction  de  l'O.,  il  se  jette  dans 
l'Atlantique. 

Talauft(-i),  fils  deBias  et  de  Pero, 
et  roi  d' Argos.  11  épousa  Lysimaché  (  Eu- 
rynomé  ou  Lysianassa)  et  en  eut  Adraste, 
Parthénopée,  Pronax,  Mécistée,  Aristo- 
maque  et  Éiïphyle.  Le  nom  patronymique 
Talàïonïdes  s'applique  à  ses  fils,  Adraste 
et  Mécistée.' 

Taloa  (voy.  Perdix). 

Talthynius  (-1),  héraut  d'Agamem- 
non  devant  Troie.  Il  était  honoré  comme 
un  demi-dieu  à  Sparte  et  à  Argos,  où  on 
lui  offrait  des  sacrifices. 

Tàmasim  ou  JPamasiM  (  -i  :  pro- 
bablement la  même  que  la  TEMESE  d'Ho- 
mère, ville  située  au  milieu  de  l'île  de 
Chypre,  au  N.-O.  d'Olympus  et  à  vingt- 
neut  milles  S.-E.  de  Soloë. 

Tamësis  (-ta)  ou  Vamëaa  (-»  : 
en  angl.  Thames,  en  fr.  la  Tamise), 
fleuve  de  -la  Grande-Bretagne,  sur  lequel 
était  située  Londinium  (Londres)  ;  il  se 
jette  dans  la  mer  sur  la  côte  E.  César 
traversa  la  Tamise  à  quatre-vingt  milles 


romains  de  distance  de  la  mer,  probable- 
ment à  Cowey  Stakes,  près  d'Oatlands  et 
du  confluent  du  Wey. 

Tam5s ,  né  à  Memphis  en  Egypte , 
hit  vice-gouverneur  d'Ionie  sous  Tissa- 
pherne,  puis  il  s'attacha  au  service  de 
Cyrus  le  jeune. 

Vanagrer  (-grrl  :  Negro),  rivière 
de  Lucanie,  qui  a  sa  source  dans  les 
Apennins.  Après  avoir  coulé  dans  la  di- 
rection du  N.-E.,  elle  se  perd  sous  terre 
près  de  Polla  pendant  un  espace  de  deux 
milles,  et  finit  par  se  jeter  dans  le  Silarus 
près  de  Forum  Popilii. 

Vanagrra  l(-œ  :  Grimadha  ou  Gri- 
mai a),  célèbre  ville  de  Béotie,  située 
sur  une  pente  escarpée  sur  la  rive  gauche 
de  l'Asopus,  à  quinze  stades  d'Oropus,  et 
à  deux  cents  stades  de  Platées,  dans  le 
district  nommé  Tanagrsea,  et  quelquefois 
Pœmandris.  On  supposait  que  Tanagre 
était  la  même  que  la  Grœa  d'Homère. 
Placée  près  des  frontières  de  l'Attique, 
elle  était  fréquemment  .exposée  aux  at- 
taques des  Athéniens  ;  et  les  Athéniens 
essuyèrent  dans  ses  environs  une  célèbre 
défaite,  en  457  av.  J.-C. 


Tanagre. 


Tànàïtf  (-la  ou-ïdis),  1)  (le Don, 
c.-à-d.  l'Eau),  grand  fleuve,  qui  a  sa 
source  dans  le  N.  de  la  Sarmatie  d'Eu- 
rope (au  centre  de  la  Russie)  et  coule  au 
S.-E.  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  près  du  Volga  ; 
là  il  tourne  au  S.-0.  et  va  se  jeter  dans 
l'angle  N.-E.  du  Palus  Maeotis  (merd'A- 
sow).  Il  était  ordinairement  considéré 
comme  la  limite  entre  l'Europe  et  l'Asie. 
—  2)  (Ru.,  près  de  Kallatc/tei  ) ,  ville  de 
la  Sarmatie  Asiatique,  sur  le  côté  N.  de 
l'embouchure  S.  du  Tanaïi ,  à  une  petite 
distance  de  la  mer. 

'ffanaquil  (voy.  Tarquinius). 

Tanetum  (-1  :  Taneto  ),  ville  des 
Boïens,  dans  la  Gaule  Cispadane,  entre 
Modèae  et  Parme. 

Vania    (Ane.  Test.   :  Zoan;   San, 
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Ru.  ),  très-ancienne  ville  de  la  Basse- 
Egypte,  dans,  la  partie  E.  du  Delta,  sur 
la  rive  droite  du  bras  du  Nil,  qui,  de  son 
nom,  s'appelait  bras  Tanitique,  et  sur  le 
côté  S.-O.  du  grand  lac  situé  entre  ce 
bras  et  le  bras  Pélusiaque  du  Nil,  qu'on 
appelait  aussi  Tanis  (lac  de  Menzaleh), 
d  après  le  nom  de  la  ville.  C'était  une 
des  capitales  de  la  Basse-Egypte,  sous  les 
premiers  rois ,  et  la  principale  cité  du 
JVomos  Tarâtes. 

Tan  talus  (I),  1)  fils  de  Zeus  (Ju- 
piter) et  de  la  nymphe  Pluto.  Sa 
femme  est  appelée  par  quelques-uns 
Euryanassa,  par  d'autres  Taygete  ou 
Dioné,  et  par  d'autres  Clytia  ou  Eu- 
pryto.  Il  fut  le  père  de  Pélops,  de  Bro- 
teas  et  de  Niobé.  Toutes  les  traditions 
le  représentent  comme  un  opulent  mo- 
narque ;  mais  tandis  que  les  unes  le  di- 
sent roi  de  Lydie,  d'autres  le  donnent 
pour  roi  d'Argos  et  de  Gorinthe.  Tantale 
est  particulièrement  célèbre  dans  l'his- 
toire ancienne,  par  le  châtiment  terrible 
qui  lui  fut  infligé  après  sa  mort.  D'après 
le  récit  commun,  il  avait  divulgué  les 
secrets  que  lui  avait  confiés  Zeus,  et  il 
fut  puni  dans  les  enfers  par  une  soif 
dévorante  ;  placé  au  milieu  d'un  lac , 
chaque  fois  qu'il  approchait  ses  lèvres 
de  l'eau,  elle  fuyait  devant  lui  sans  qu'il 
pût  jamais  les  y  tremper.  Au-dessus  de 
sa  tète  pendaient  des  tranches  chargées 
de  fruits,  qui  reculaient  également  quand 
ses  mains  s'étendaient  pour  les  saisir. 
De  plus,  au-dessus  de  lui  s'avançait  un 
énorme  rocher  qui  menaçait  sans  cesse 
de  l'écraser.  Une  autre  tradition  rap- 
porte que,  désirant  éprouver  les  dieux, 
il  découpa  son  fils  Pélops  en  morceaux , 
les  fit  bouillir  et  les  leur  servit  à  table  ; 
une  troisième  dit  qu'il  déroba  le  nectar 
et  l'ambroisie.  Suivant  une  quatrième, 
Tantale  encourut  ce]  châtiment  eu  re- 
celant un  chien  d'or,  que  Rhéa  avait 
placé  près  de  Zeus  et  de  sa  nourrice 
pour  veiller  sur  eux,  et  que  Pandarée 
avait  volé.  Le  supplice  de  Tantale  était 
passé  en  proverbe  dans  l'antiquité,  et  c'é- 
tait souffrir  le  supplice  de  Tantale  que  d'a- 
voir constamment  sous  les  yeux  l'objet  de 
ses  désirs  sans  pouvoir  le  saisir.  —  2)  fils 
de  Thyeste,  qui  lut  tué  par  Atrée.  —  3) 
fils  d'Amphion  et  de  Niobé. 


Taochi  (-8mm),  peuple  du  Pont, 
sur  les  frontières  d'Arménie.    , 

Taphï»  insùlae  (-ârum),  groupe 
de  petites  îles  dans  la  mer  Ionienne, 
situées  entre  les  côtes  de  la  Leucadie  et 
d'Acarnanie.  Elles  s'appelaient  encore 
les  iles  des  Téléboens,  et  leurs  habitants 
étaient  indifféremment  nommés  TA- 
PHIENS  ou  TÉLÉBOENS.  La  plus 
grande  de  ces  iles  est  appelée  TAPHOS 
par  Homère,  mais  TAPHIOS  et  TA- 
PHIOUSA  par 'les  écrivains  postérieurs. 

Taphus  (voy.  Taphise). 

Taprobanê  (-es  :  Ceylan  ),  grande 
île  de  l'Océan  indien,  vis-à-vis  de 
l'extrémité  S.  de  l'Inde  en  deçà  du 
Gange. 

Taras  (voy.  Tarent  uni). 

Tarhelli  (-erum),  un  des  peu- 
ples les  plus  importants  de  la  Gaule 
Aquitaine,  entre  l'Océan  et  les  Pyré- 
nées. Leur  ville  principale  était  Aquœ 
Tarbellicse  ou  Jugustœ  sur  YAturus 
(Dax  sur  l'Adour). 

Tarchon  (-onis  ou  -on Ils),  fils 
de  Tyrrhenus,  fonda,  dit-on,  la  ville  de 
Tarquinii  (voy.  Tarquinii),  Virgile  le 
représente  comme  venant  au  secours 
d'Enée  contre  Turnus. 

Tàrentïnug  si  nos  (  golfe  de  Ta- 
rante) ,  grand  golfe  dans  le  S.  de  l'I- 
talie, entre  le  Bruttium,  en  Lucanie,  et 
la  Calabre;  il  commence  à  l'O.  près  du 
prom.  Lacinium,  et  finit  à  l'E.  près  du 
prom.  Iapygium  ;  il  doit  son  nom  à  la 
ville  de  Tarante. 

Tarentum  (-1),  appelée  Taras 
(-anti»)  par  les  Grecs  (aujourd'hui 
Taranto  ),  importante  ville  grecque  en 
Italie,  située  sur  la  côte  0.  de  la  pres- 
qu'île de  Calabre,  et  sur  une  baie  de  la 
mer,  d'environ  cent  stades  de  circuit, 
qui  forme  un  excellent  port  et  est  -une  por- 
tion du  grand  golfe  de  Tarente.  La  ville 
était  située  au  milieu  d'une  belle  et  fer- 
tile contrée,  au  S.  du  mont  Aulon  et  à 
l'O.  de  l'embouchure  du  Galxsus.  Elle 
avait  été  bâtie  dans  l'origine  par  les 
Iapygiens,  auxquels  vinrent  se  joindre, 
suivant  la  tradition,  quelques  colons 
crétois  venus  du  voisinage  de  la  ville 
d'Uria,  et  elle  dut  son  nom  au  person- 
nage mythique,  Taras,  fils  de  Poséidon. 
La  grandeur  de  Tarente  ne  date  cepen- 
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dant  que  de  l*an  708  M.  J.-C.,  époque 
où  les  Jubilants  primitifs  furent  ex- 
pulsés, pour  faire  place  à  un  corps  con- 
sidérable de  Varthtnim  Lacédèmoniens, 
conduits  par  Phalanle  (  voy.  Phalantut). 
Elle  ne  tarda  pas  à  devenir  la  cité  la 
plus  puissante  et  la  plus  florissante  de 
toute  la  grande  Grèce  et  à  exercer  une 
sorte  de  suprématie  sur  toutes  les  autres 
cités  grecques  de  l'Italie.  L'accroisse- 
ment de  l'opulence  introduisit  le  luxe 
et  la  mollesse  chez  les  citoyens ,  et 
quand  ils  se  virent  pressés  par  les  Lu- 
caniens  et  autres  peuples  du  voisinage  , 
ils  lurent  obligés  d'appeler  la  mère  pa- 
trie à  leur  aide.  Ari'hidamus,  fils  d'Agé- 
silas,  fut  le  premier  a  les  secourir,  eu 
338  av.  J.-C.,  et  périt  dans  la  bataille 
livrée  pour  les  défendre.  Le  pri 
ils  invoquèrent  ensuite  l'assist 
Alexandre,  roi  d'Épire,  oncle  d'A- 
lexandre le  Grand.  Il  eut  d'abord  des 
succès  considérables  ;  mais  il  fut  une 
fois  défait  et  tué  par  les  Brultiens  en 
326,  près  de  Pandosie,  sur  les  bords 
de  l'Achcrnn.  Peu  de  temps  après,  tes 
Tareutins  eurent  à  combattre  un  ennemi 
plus  redoutable.  Ayant  attaqué  quelques 
navires  romains  et  grossièrement  insulté 
l'ambassadeur  envoyé  de  Rome  pour 
demander  réparation,  la  guerre  leur  fut 
déclarée  par  la  puissante  république.  Ils 
furent  sauvés  pendant  quelque  temps 
par  Pyrrhus  ,  roi  d'Êpire ,  qui  vint  à 
leursecoursenîSI  ;mais  deux  ans  après 
la  défaite  de  ce  mouarque  et  sou  expul- 
sion de  l'Italie,  Tarenle  fut  prise  par  les 
Romains(272).  Dans  la  deuxième  guerre 
punique  elle  se  révolu  contre  Rome 
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prit  le  parti  d'Annibal  (212)  ; 
lut  reprise  par  les  Romains  ei 
traitée  par  les  vainqueurs  avec   la  plu 
grande    sévérité.  Depuis    celte   époque 
la   prospérité  e[  la   richesse  de  Tarenle 
allèrent  en  déclinant.  Elle  devint  ensuite 
une  colonie  romaine,  et  elle  était  eut 
du  temps  d'Auguste  une  place  d'une 
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por  tance  considérable  Ses  habitants 
conservèrent  leur  amour  .du  luxe  et  des 
plaisirs  ;  et  Horace  l'appelle  la  molle  Ta- 
reute,  la  liche  Tarente  (molle,  imbelle 


Tarlchca  (-«),  ou  -«se  (  -nrnm  : 
El  Kerck,  Ru.),  ville  de  Galilée,  à  l'ex- 
êmité  S.  du  lac  Tiberias. 
Txrnr   <-ëa),  ville   de  Lydie,  sur 
mont  T moins ,  mentionnée  par  Ho- 

Turpela  (-»),.  fille  de  Sp.  Tar- 
peius ,  gouverneur  de  la  citadelle  ro- 
ua ine  sur  la  colline  Saturnia,  appelée 
dus  tard  Capitoline.  Séduite  par  Tordes 
iracelets  et  des  colliers  des  Sabins,  elle 
consentit  à  ouvrir  une  porte  de  la  for- 
teresse à  Titus  Tatius  et  à  ses  soldats. 
Lorsqu'ils  y  pénétrèrent,  ils  jetèrent  sur 
elle  leurs  boucliers,  et  la  firent  périr  en 
'étouffant  sous  cette  masse.  Elle  donna 
.on  nom  à  la  roche  Tarpéienue ,  qui 
faisait  partie  de  la  colline  du  Capitole. 

T»rphê  (ê«),  ville  de  Locride,  sur 
le  mont  Ofcta,  mentionnée  par  Ho- 
mère, et  appelée  plus  tard  PHARYGjE. 
T«rajuïni»(-as)(voy.  Tarqiùnius). 
Turquîni  I  (  -irum  :  Tarchîna  ; 
Cornelo),  ville  d'Ëtrurie,  sur  une  colline 
et  sur  la  rivière  Maria,  au  S.-E.  de 
Cosa  et  sur  la  route  qui  mène  de  cette 
dernière   ville  à  Rome.  C'était  une  des 


■t  elle  é 


bablement  considérée  comme  la  métro 
pôle  de  la  confédération.  Elle  fut  fon- 
dée ,  dit-on ,  par  Tarcbon  ,  fils  ou  frère 
de  Tyrrbénus,  qui  conduisit  la  colonie 
lydienne  d'Asie  en  Italie.  Ce  fut  à  Tar- 
quinies  que  Démarate,  père  de  Tarquin 


lahli. 


e  fut 


celte  ville  que  la  famille  des  Tarquins 
passa  à  Rome.  Tarquinies  devint  plus  tard 
colonie  romaine  et  municipe;  mais  elle 
perdit  graduellement  M  première  impor- 
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tance,  et,  dans  le  huitième  ou  neuvième 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  elle  fut  aban- 
donnée par  ses  habitants,  qui  fondèrent 
Gorneto  sur  la  colline  opposée.  On  a  dé- 
couvert à  Tarquinies  quelques  restes  inté- 
ressants de  Tait  étrusque. 

Tarqninius  (-1  ),  nom  d'une  fa- 
mille connue  dans  l'histoire  primitive  de 
Rome,  et  qui  lui  donna  son  cinquième  et 
son  septième  rois.  Voici ,  telle  qu'elle 
avait  cours ,  la  légende  des  Tarquins  : 
Démarate,  leur  ancêtre ,  qui  appartenait 
à  la  noble  famille  des  Bacchiades  à 
Gorinthe,  s'établit  à  Tarquinies  en 
Ëtrurie,  où  il  épousa  une  femme  étrus- 
que ,  de  qui  il  eut  deux  fils',  Lucumon 
et  Àruns.  Démarate  légua  tous  ses  biens 
à  Lucumon ,  et  mourut  peu  de  temps 
après.  Mais,  bien  que  Lucumon  fut  ainsi 
un  des  plus  riches  personnages  de  Tar- 
quinies et  qu'il  eût  épousé  Tanaquil,  ap- 
partenant à  une  famille  du  plus  haut 
rang,  il  fut  exclus,  comme  étranger,  de 
tout  pouvoir  et  de  toute  influence  dans 
l'État.  Mécontent  de  cette  position  in- 
férieure, il  partit  pour  Rome,  monté 
sur  un  char  avec  sa  femme  et  accom- 
pagné d'une  suite  nombreuse.  Quand  ils 
arrivèrent  au  Janicule,  un  aigle  saisit  le 
bonnet  qu'il  avait  sur  la  tète,  et,  après 
l'avoir  enlevé  à  une  graude  hauteur,  des- 
cendit l'y  replacer.  Tanaquil,  qui  était 
versée  dans  la  science  augurale  des 
Étrusques,  trouva  dans  ce  fait  le  présage 
des  plus  grands  honneurs.  Ses  prédic- 
tions ne  tardèrent  point  à  se  vérifier. 
L'étranger  fut  bien  venu  à  Rome,  et  lui  et 
ses  compagnons  furent  admis  aux  droits 
de  citoyens.  Il  prit  le  nom  de  L.  TAR- 
QUINIUS,  auquel  Tite-Live  ajoute  celui 
de  PR1SCUS.  Sa  fortune,  son  courage 
et  sa  sagesse  lui  gagnèrent  l'affection 
d'Ancus  Martius  et  du  peuple.  Le  pre- 
mier le  nomma  gouverneur  de  ses  en- 
fants ;  et  à  sa  mort  le  sénat  et  le  peuple 
l'élurent  unanimement  pour  occuper  le 
trône,  devenu  vacant.  Le  règne  de  Tar- 
quin  fut  distingué  par  de  grands  exploits 
guerriers  et  de  grandes  œuvres  pacifi- 
ques. Il  défit  les  Latins  et  les  Sabins  ;  et 
ce  dernier  peuple  lui  céda  la  ville  de 
Collatia,  où  il  plaça  une  garnison,  sous  le 
commandement  d'Égérius  t  fils  de  sou 
frère  Aruns,  décédé,  lequel  prit  le  sur- 


nom de  Colla tinus.  Quelques  traditions 
portent  que  Tarquin  défit  également  les 
Étrusques.  Il  fit  construire  beaucoup 
d'édifices  publics  et  d'autres- ouvrages  à 
Rome,  entre  autres  les  vastes  égouts  qui 
subsistent  encore.  Tarquin  fit  aussi  d'im- 
portants changements  dans  la  constitu- 
tion de  l'État.  Il  fut  assassiné,  après  un 
règne  de  trente-huit  ans,  à  l'instigation 
des  fils  d'Ancus  Martius.  Mais  ces  der- 
niers ne  jouirent  point  du  fruit  de  leur 
crime.  Car  Servius  Tullius,  avec  l'aide 
de  Tanaquil,  s'empara  du  trône  vacant. 
Servius  Tullius,  dont  nous  donnons  la 
vie  à  l'article  TULLIUS,  fut  tué  après 
un  règne  de  quarante-quatre  ans ,  par 
son  beau-fils,  L.  Tarquinius,  qui  lui  suc- 
céda. —  L.  TARQUINIUS  SUPERBUS, 
Tarquin  le  Superbe,  monta  sur  le  trône 
sans  qu'aucune  forme  d'élection  eût  sanc- 
tionné son  élévation.  Un  de  ses  premiers 
actes  fut  l'abolition  des  droits  que  Ser- 
vius TuRius  avait  déférés  aux  plébéiens  ; 
en  même  temps  tous  les  sénateurs  et  pa- 
triciens dont  il  se  méfiait,  ou  dont  il  con- 
voitait les  biens,  furent  ou  mis  à  mort  ou 
envoyés  en  exil.  Il  prit  une  garde  du 
corps,  qui  le  mit  en  état  de  faire  tout 
ce  qu'il  voulait.  Sa  cruauté  et  sa  ty- 
rannie lui  valurent  le  surnom  de  Su- 
perbe. Mais,  tout  tyran  qu'il  était  à  l'in- 
térieur, il  éleva  Rome  à  un  haut  degré 
de  puissance  et  d'influence  parmi  les 
nations  voisines.  Il  donna  sa  fille  eu* ma- 
riage à  Octavius  Mamilius  de  Tusculum, 
le  plus  puissant  des  chefs  latins;  par  là 
Rome  devint  la  tète  de  la  confédération 
latine.  Il  défit  les  Volsques,  et  prit  l'opu- 
lente ville'  de  Suessa  Pometia ,  avec  les 
dépouilles  de  laquelle  il  commença  l'é- 
rection du  Capitole  que  son  père  avait 
fait  vœu  de  bâtir.  Dans  les  voûtes  de  ce 
temple  il  déposa  les  trois  livres  sibyl- 
lins, qu'.il  avait  achetés  d'une  sibylle  ou 
prophétesse  pour  300  pièces  d'or,  prix 
qu'il  avait  d'abord  refusé  avec  dédain. 
Il  déclara  ensuite  la  guerre  à  Gabies 
(  Gabii  ),  une  des  cités  latines  qui  refu- 
saient d'entrer  dans  la  ligue.  Nepouvant 
s'emparer  de  cette  ville  par  la  force  des 
armes,  Tarquin  recourut  au  stratagème. 
Son  fils  Sextus,  feignant  d'être  maltraité 
par  son  père,  et  couvert  de  marques 
sanglantes  produites  par  des  coups  de 
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fouet,  s'enfuit  à  Gabies.  Les  Gabiens, 
séduits  par  ses  discours,  lui  confièrent  le 
commandement  de  leurs  troupes  ;  puis, 
sur  l'avis  de  son  pèr*,  qui  dans  son  jar- 
din, en  présence  de  l'envoyé  de  Sextus, 
avait  silencieusement  abattu  les  têtes 
des  pavots  les  plus  élevés,  il  mit  à  mort 
ou  exila  tous  les  principaux  citoyens  de 
Gabies  et  nVut  plus  dès  lors  aucune  diffi- 
culté à  lui  persuader  de  se  soumettre  à 
son  père.  Au  milieu  de  sa  prospérité, 
Tarquiu  perdit  le  trône  à  la  suite  d'un 
outrage  honteux  commis  par  son  fils 
Sextus  sur  la  personne  de  Lucrèce, 
femme  de  son  cousin  Tarquin  Collatin. 
Aussitôt  que  Sextus  fut  parti ,  Lucrèce 
dépêcha  un  messager  à  son  mari  et  à  son 

Cnre.  Collatin  accourut,  accompagné  de 
,  Brutus;  Lucretius  vint  avec  P.  Va- 
terius,  qui  plus  tard  fut  surnommé  Pu- 
hlicola.  Us  la  trouvèrent  plongée  dans 
le  désespoir.  Elle  leur  raconta  ce  qui 
était  arrivé,  leur  recommanda  de  venger 
son  houneur,  et  se  tua  sous  leurs  yeux. 
Us  jurèrent  de  la  venger,  Brutus,  dé- 
nouïllant  sa  feinte  stupidité,  se  mit  à 
leur  tète,  U  était  Tribunus  Celerum  ;  il 
réunit  le  peuple  et  exposa  l'attentat 
commis.  La  même  indiguation  s'empara 
de  toutes  les  classes.  Un  décret  fut  rendu 

Sui  déposait  le  rai  et  le  bannissait  de 
ioroc,  lui  et  toute  sa  famille.  Tarquin, 
avec  ses  deux  fils,  Titus  et  Aruns,  se 
rèfuçia  à  t^ere  en  Êtrurie.  Sextus  se 
>reud>t  à  Gabies,  sa  principauté  person- 
nelle» ou  il  fut  bientôt  après  mis  à  mort 
par  les  amis  de  ceux  qu'il  avait  fait 
périr.  Tarquin  avait  régué  vingt-quatre 
ans.  Il  fut  banni  en  MO  av.  J.-C.  Les 
Tarquiniens  et  les  Yéiens  épousèrent  la 
cause  du  tyran  exilé,  et  marchèrent  contre 
Borne.  Les  deux  cousuls  s'avancèrent  à 
leur  rencontre.  Vue  bataille  sanglante 
fut  livrée,  où  Brutus  et  Aruns,  le  fils  de 
Tarquin,  se  tuèreut  l'un  l'autre.  Tar- 
quin alla  eusuite  demander  secours  à 
Lara  Porseua,  le  puissant  souverain  de 
Clusium,  qui  marcha  eoutre  Borne  à  la 
tète  d'une  armée  considérable.  L'his- 
toire de  cette  mémorable  expédition  est 
rapportée  à  l'article  PORSENA.  Après  que 
Porsena  eut  quitté  Borne,  Tarquin  se  ré- 
fugia chez  son  beau-fils  Mamilius  Octavius, 
à  Tusculum.  Guidés  par  ce  dernier,  les 


États  latins  embrassèrent  le  parti  du  roi 
exilé  et  déclarèrent  la  guerre  à  Rome.  La 
querelle  fut  vidée  par  la  célèbre  bataille 
qui  se  livra  près  du  lac  Régille,  où  les 
Romains  fureut  vainqueurs,  par  le  se- 
cours de  Castor  et  de  Pollux.  Tarquin 
s'enfuit  alors  auprès  d'Arîstobule  à  dî- 
mes, où  il  mourut  vieillard,  malheureux 
et  sans  enfants.  Telle  est  l'histoire  des 
Tarquins  d'après  les  écrivains  anciens; 
mais  elle  renferme  de  nombreuses  in- 
vraisemblances, et  ne  saurait  être  admise 
comme  une  histoire  véritable. 

Tarràcïna  (  -m  :  Terracina  ),  plus 
anciennement  Anxar  (-iurïs),  an- 
cienne ville  du  Latium,  situçe  à  58  milles 
au  S.-E.  de  Rome,  sur  la  voie  Appienne 
et  sur  la  cote ,  avec  une  citadelle  bien 
fortifiée  sur  une  haute  colline,  où  était  le 
temple  de  Jupiter  Auxurus. 

Tarraco  (-ônis  :  Tarragona),  an- 
cienne ville  sur  la  côte  E.  d'Espagne, 
située  sur  un  rocher  de  760  pieds  de 
haut,  entre  l'Èbre  et  les  Pyrénées,  sur  le 
fleuve  Tulcis.  Elle  avait  été  fondée  par 
les  Marseillais,  et  dans  la  seconde  guerre 
punique,  pendant  les  campagnes  des 
deux  frères  P .  et  Cn.  Scipion  contre  les 
Carthaginois,  elle  servit  de  quartier  gé- 
néral aux  troupes  romaines.  Elle  devint 
par  la  suite  une  populeuse  et  florissante 
cité  ;  et  Auguste,  qui  y  prit  ses  quartiers 
d'hiver  (26  av.  J.-C),  après  sa  cam- 
pagne contre  les  Cantabres,  en  fit  la  ca- 
pitale d'une  des  trois  provinces  d'Es- 
pagne (  Hispania  Tarraconensis)  et  aussi 
une  colonie  romaine. 

Tarsius  (  -I  :  Tarza  ou  BtUikesri), 
rivière  de  Mysie ,  qui  a  sa  source  dans 
le  mont  Temnus,  coule  au  N.-E.,  tra- 
verse le  lac  Miletbpolites  et  se  jette  dans 
le  Macestus. 

Varans  ou  Tarsoi  (-t  :  Tersus, 
Ru.  ) ,  Tarse ,  la  ville  principale  de  la 
Cilicie,  située  près  du  centre  de  la  Ci- 
licia  Campestris ,  sur  le  fleuve  Cydnus , 
à  12  milles  au-dessus  de  son  embou- 
chure. Tout  ce  qu'on  peut  déterminer 
avec  certitude  sur  son  origine,  c'est  que 
c'était  une  très-ancienne  ville  des  Sy- 
riens, qui  furent  les  premiers  habitants 
connus  de  cette  partie  de  l'Asie  Mineure, 
et  qu'elle  reçut  de  très-bonne  heure  des 
colons  grecs.  A  l'époque  de  l'invasion 


macédonienne,  elle  fut  occupée  par  les 
troupes  perses,  qui  se  disposai  en  t  à  la 
brûler,  quand  ils  en  furent  empêchés  par 
l'arrivée  d'Alexandre.  Après  avoir  joué 
un  râle  important  comme  poste  mili- 
taire dans  les  guerres  des  successeurs 
d'Alexandre  et  sous  les  rois  syriens, 
elle  devint,  par  la  paix  conclue  entre  les 
Romains  et  Antiochus  le  Grand,  la  ville 
frontière  du  royaume  de  Syrie  au  N.-O. 
Lorsque  la  puissance  des  Séleucides  vint 
à  décliner,  Tarse  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  l'oppression  de  ses  gouverneurs  et 
des  guerres  entre  les  membres  de  la  fa- 
mille royale.  Au  temps  de  la  guerre  de 
Mithridate,  elle  fut  maltraitée  d'un  coté 
par  Tigrane,  qui  envahit  la  Cilicie,  et 
de  l'autre  par  les  pirates  qui  avaient 
leurs  places  fortes  dans  les  montagnes  de 
la  Ci'icia  Aspera  et  faisaient  de  là  de 
fréquentes  incursions  dans  la  plaine.  Elle 
fur  délivrée  de  ces  deux  ennemis  par 
Pompée,  qui  l'érigea  en  capitale  de  la 
nouvelle  province  de  Cilicie  (66  av. 
J.-C.).  Sous  Auguste,  Tarse  obtint 
l'exemption  de  taxes,  par  l'inQuence  du 
précepteur  de  l'empereur,  le  philosophe 
stoïcien  Athénodore,  natif  de  celte  ville. 
Elle  jouit  de  cette  faveur  et  fut  désignée 
par  le  nom  de  plusieurs  des  derniers  em- 
pereurs. Elle  fut  le  théâtre  d'événe- 
ments importants  dans  les  guerres  avec 
les  Perses,  les  Arabes  et  les  Turcs,  et 
aussi  pendant  les  croisades.  Tarse  fut  le 
lieu  de  naissance  de  plusieurs  hommes 
distingués,  et  particulièrement  de  l'apôtre 
saint  Paul. 


"BÏÏ 


sous  de  Hadès  (  l'Enfer)  que  le  ciel  s'é- 
lève au-dessus  de  la  terre  ;  il  est  clos 
par  des  portes  d'airain.  Les  poètes  des 
derniers  temps  emploient  ce  mot  comme 
synonyme  de  l'enfer. 

Ta  r  tenus  (  -1 1,  ancieune  ville  d'Es- 
pagne ,  et  un  des  principaux  établisse- 
ments des  Phéniciens  ,  probablement  la 
même  que  la  Tharschisch  de  l'Écriture 
"  '  •  Tout  le  pays  à  1*0.  de  Gibraltar 
i  TARTESSIS. 
ou  Tarascon  (  -on  la  : 
Ile  des  Salyes  eu  Gaule, 
sur  la  rive  c.  du  Rhône ,  au  N.  d'Are- 
late  (Arles)  et  à  l'E.  de  Nemausus 
(Mmes). 

Tanlstum  (-1  :  Trevho  ),  ville  de 
Vênétie  daus  le  nord  de  l'Italie,  sur  la 
rivière  Silis;  elle  devint  le  siège  d'un  ar- 
chevêché et  une  place  importante  au 
moyen  âge. 

TnltiiH,  Titus,  roi  des  Sahins  (voy. 
Romutut  ). 

Tultu.  (  Tuz-Gal  ),  grand  lac  salé 
daus  le  centre  l'Asie  Mineure. 

Tiiulimdl  (-ôraml,  peuple  d'Il- 
lyrie,  dans  le  voisinage  d'Epidamne. 

Tannna  ( -I  :  Taunui),  chaîne  de 
montagnes  en  Germanie ,  à  une  faible 
distance  du  confluent  du  Main  et  du 
Rhin. 

Taurnula  (voy.  Taurini). 

Tx  lire  ■■  tu  ru  (-1  )  et  Tanrôfs 
(-enll»),  forteresse  appartenant  à  Mar- 


■  i  L 1  s  ■ ,: 


ville. 


Tau  ri  (-5riim),  peuple  grossier  et 
sauvage  de  la  Sarmatie  d'Europe,  qui 
sacrifiait  tous  les  étrangers  à  une  déesse 
que  les  Grecs  identifiaient  avec  Artémis 
(Diane).  Les  Tauri  habitaient  la  pénin- 
i  suie  appelée  de  leur  nom  Chersonnesns 

I      Taurini  (-orum),   peuple  de  Li- 

/  gurie,  qui  habitait  sur  le  cours  supérieur 

'du   Pô,  au  pied  des   Alpes.   Leur  vijle 

principale  était  Taurasia,  colonisée  plus 

tard    par  Auguste  et   appelée  Augusta 

Tauriuorum  (Turin). 


Tirtirai   (-1),  fils  d'^ther  et  de 
Gé,  et,  par  sa  mère  Gé,  père  des  Géants, 
de  Tiputee  et  d'Ecbidna.  Dans  V Iliade,    . 
le  Tartare  est   un  lieu  souterrain ,  qui 
s'enfonce    aussi    profondément    au-des- 


Tanrômfnlmn    (-1 
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fouet,  s'enfuit  à  Gabies.  Les  Gabiens, 
séduits  par  ses  discours»  lui  confièrent  le 
commandement  de  leurs  troupes  ;  puis, 
sur  l'avis  de  son  pèr«»,  qui  dans  son  jar- 
din, en  présence  de  l'envoyé  de  Sextus, 
avait  silencieusement  abattu  les  têtes 
des  pavots  les  plus  élevés,  il  mit  à  mort 
ou  exila  tous  les  principaux  citoyens  de 
Gabies  et  n'eut  plus  dès  lors  aucune  diffi- 
culté à  lui  persuader  de  se  soumettre  à 
son  père.  Au  milieu  de  sa  prospérité, 
Tarquin  perdit  le  trône  à  la  suite  d'un 
outrage  honteux  commis  par  son  fils 
Sextus  sur  la  personne  de  Lucrèce, 
femme  de  son  cousin  Tarquin  Gollatin. 
Aussitôt  que  Sextus  fut  parti ,  Lucrèce 
dépêcha  un  messager  à  son  mari  et  à  son 
père.  Gollatin  accourut,  accompagné  de 
L.  Brutus;  Lucretius  vint  avec  P.  Va- 
lerius,  qui  plus  tard  fut  surnommé  Pu- 
blicola.  Ils  la  trouvèrent  plongée  dans 
le  désespoir.  Elle  leur  raconta  ce  qui 
était  arrivé,  leur  recommanda  de  venger 
son  honneur,  et  se  tua  sous  leurs  yeux. 
Ils  jurèrent  de  la  venger.  Brutus,  dé- 
pouillant sa  feinte  stupidité,  se  mit  à 
leur  tête.  Il  était  Tribunus  Gelerum  ;  il 
réunit  le  peuple  et  exposa  l'attentat 
commis.  La  même  indignation  s'empara 
de  toutes  les  classes.  Un  décret  fut  rendu 
qui  déposait  le  roi  et  le  bannissait  de 
Rome,  lui  et  toute  sa  famille.  Tarquin, 
avec  ses  deux  fils,  Titus  et  Aruns,  se 
réfugia  à  Caere  en  Étruriç.  Sextus  se 
<  rendit  à  Gabies,  sa  principauté  person- 
nelle, où  il  fut  bientôt  après  mis  à  mort 
par  les  amis  de  ceux  qu'il  avait  fait 
périr.  Tarquin  avait  régné  vingt-quatre 
ans.  Il  fut  banni  en  510  av.  J.-C.  Les 
Tarquiniens  et  les  Véiens  épousèrent  la 
cause  du  tyran  exilé,  et  marchèrent  contre 
Rome.  Les  deux  consuls  s'avancèrent  à 
leur  rencontre.  Une  bataille  sanglante 
fut  livrée,  où  Brutus  et  Aruns,  le  fils  de 
Tarquin,  se  tuèrent  l'un  l'autre.  Tar- 
quin alla  ensuite  demander  secours  à 
Lars  Porsena,  le  puissant  souverain  de 
Clusium,  qui  marcha  «outre  Rome  à  la 
tète  d'une  armée  considérable.  L'his- 
toire de  cette  mémorable  expédition  est 
rapportée  à  l'article  PORSENA.  Après  que 
Porsena  eut  quitté  Rome,  Tarquin  se  ré- 
fugia chez  son  beau-fils  Mamilius  Octavius, 
à  Tusculum.  Guidés  par  ce  dernier,  les 


États  latins  embrassèrent  le  parti  du  roi 
exilé  et  déclarèrent  la  guerre  à  Rome.  La 
querelle  fut  vidée  par  la  célèbre  bataille 
qui  se  livra  près  du  lac  Régille,  où  les 
Romains  furent  vainqueurs,  par  le  se- 
cours de  Gastor  et  de  Pollux.  Tarquin 
s'enfuit  alors  auprès  d'Aristobule  à  Cu- 
mes,  où  il  mourut  vieillard,  malheureux 
et  sans  enfants.  Telle  est  l'histoire  des 
Tarquins  d'après  les  écrivains  anciens; 
mais  elle  renferme  de  nombreuses  in- 
vraisemblances, et  ne  saurait  être  admise 
comme  une  histoire  véritable. 

Tarrâcîna  (  -»  :  Terracina  ),  plus 
anciennement  Anxor  (  -ûris  ) ,  an- 
cienne ville  du  Latium,  située  à  58  milles 
au  S.-E.  de  Rome,  sur  la  voie  Appienne 
et  sur  la  cote,  avec  une  citadelle  bien 
fortifiée  sur  une  haute  colline,  où  était  le 
temple  de  Jupiter  Anxurus. 

Tarràco  (-ônis  :  Tarragona)^  an- 
cienne ville  sur  la  côte  E.  d'Espagne, 
située  sur  un  rocher  de  760  pieds  de 
haut,  entre  l'Èbre  et  les  Pyrénées,  sur  le 
fleuve  Tulcis.  Elle  avait  été  fondée  par 
les  Marseillais,  et  dans  la  seconde  guerre 
punique,  pendant  les  campagnes  des 
deux  frères  P .  et  Gn.  Scipion  contre  les 
Carthaginois,  elle  servit  de  quartier  gé- 
néral aux  troupes  romaines.  Elle  devînt 
par  la  suite  une  populeuse  et  florissante 
cité  ;  et  Auguste,  qui  y  prit  ses  quartiers 
d'hiver  (26  av.  J.-C.)»  après  sa  cam- 
pagne contre  les  Gantabres,  en  fit  la  ca- 
pitale d'une  des  trois  provinces  d'Es- 
pagne (  Hispania  Tarraconensis)  et  aussi 
une  colonie  romaine. 

TarsiuB  (  -i  :  Tarza  ou  Balikesrî), 
rivière  de  Mysie ,  qui  a  sa  source  dans 
le  mont  Temnus,  coule  au  N.-E.,  tra- 
verse le  lac  Miletbpolites  et  se  jette  dans 
le  Macestus. 

Targua  ou  Tarsos  (-1  :  Tersus, 
Ru.),  Tarse,  la  ville  principale  de  la 
Gilicie,  située  près  du  centre  de  la  Ci- 
licia  Campestris ,  sur  le  fleuve  Cydnus , 
à  12  milles  au-dessus  de  son  embou- 
chure. Tout  ce  qu'on  peut  déterminer 
avec  certitude  sur  son  origine,  c'est  que 
c'était  une  très-ancienne  ville  des  Sy- 
riens, qui  furent  les  premiers  habitants 
connus  de  cette  partie  de  l'Asie  Mineure, 
et  qu'elle  reçut  de  très-bonne  heure  des 
colons  grecs.  A  l'époque  de  l'invasion 
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macédonienne,  elle  fui  occupée  par  Ira 
troupes  perses,  qui  se  disposaient  à  la 
brûler,  quand  ils  en  furent  empêchés  par 
l'arrivée  d'Alexandre.  Après  avoir  joué 
un   rôle  important  comme   poste   mili- 


d' Alexandre  et   i 


les    r 


syrien 


frontière  du  royaume  de  Syrie  au  N.-O. 
Lorsque  la  puissance  des  Sèleucides  vint 
à  décliner.  Tarse  eut  beaucoup  k  souffrir 
de  l'oppression  de  ses  gouverneurs  et 
des  guerres  entre  les  membres  de  la  fa- 
mille royale.  Au  temps  de  la  guerre  de 
Milhridate,  elle  fut  maltraitée  d'un  coté 
par  Tigrane,  qui  envahit  la  Cilicie,  et 
de  l'autre  par  les  pirates  qui  avaient 
leurs  places  fortes  dans  les  montagnes  de 
la  Cilicia  Aspera  et  faisaient  de  là  de 
fréquentes  incursions  dans  la  plaine.  Elle 
fut  délivrée  de  ces  deux  ennemis  par 
Pompée,  qui  i'érigea  en  capitale  de  la 


ovelLe  f 


■   (M 


J.-C.J.  Sous  Auguste,  Tarse  obtint 
l'exemption  de  taxes,  par  l'influence  du 
précepteur  de  l'empereur,  le  philosophe 
stoïcien  Athènodore,  natif  de  cette  ville. 
Elle  jouit  de  cette  faveur  et  fut  désignée 
par  le  nom  de  plusieurs  des  dcrniersein- 
pereurs.  Elle  fut  le  théâtre  d'événe- 
ments importants  dans  les  guerres  avec 
les  Perses,  les  Arabes  et  les  Turcs,  et 
aussi  pendant  les  croisades.  Tarse  fut  le 
e  plusieurs  hommes 


appeli 


sous  de  Hadès  (l'Enfer)  que  le  ciel  s'é- 
lève au-dessus  de  ta  terre  ;  il  est  clos 
par  des  portes  d'airain.  Les  poètes  des 
derniers  temps  emploient  ce  mot  comme 
synonyme  de  l'enfer. 

Tarlenai  (-1  ),  ancienne  ville  d'Es- 
pagne ,  et  un  des  principaux  établisse- 
ments des  Phéniciens  ,  probablement  la 
même  que  la  Tharsehiseh  de  l'Ecriture 
Sainte.  Tout  le  pays  à  l'O.  de  Gibraltar 
ti  TARTESSIS. 

Ta  rançon  (  -ont»  : 
Tarascon  ),  ville  des  Salyes  en  Gaule, 
sur  la  rive  E.  du  Rhône  ,  au  N.  d'Are- 
Jate  {Arles)  et  à  l'E.  de  Nemausus 
(  Simet  ). 

TarvUlom  (-1  :  Trwiio),  ville  de 
Vénélie  dans  le  nord  de  l'Italie,  sur  la 
rivière  Silis;  elle  devint  le  siège  d'un  ar- 
chevêché et  une  place  importante  au 
moyen  âge. 

Tnlïua,  Tlixu,  roi  des  Sabins  (voy. 

liumuliis  ). 

TatU  (Tut-Cal),  grand  lac  salé 
dans  le  centre  l'Asie  Mineure. 

Tnulnntll   (-Srnra  î,    peuple 
lyrie,  dans  le  vr-: -r tf...,i.. -,.... 


montagnes 


.   (-1   : 
en  Gern 


onfluent  i 

Ain. 

Tani-nul*  (voy.  Tau 


d'Ëpidan 

mus),  chaîne  de 

e  faible 


ville. 


Tavrlftrn  (-1),  Gis  d'*ther  cl  de 
Gé,  et,  par  sa  mère  Gé,  père  des  Géants, 
de  Tiphcee  et  d'Echidna.  Dans  l'Iliade, 
le  Tartare  est  un  lieu  souterrain ,  qui 
s'enfonce    aussi    profondément    au-des- 


Tanrl  (•trniu),  peuple  grossier  et 

uvage  de   la  Sarriialïe  d'Europe,    qui 

crifiait  tous  les  étrangers  à  une  déesse 

que  les  Grecs  identifiaient  avec  Arlémis 

(Diane).  Les  Tauri  habitaient  la  pénin- 

i  suie  appelée  de  leur  nom  Chersowtesus 

1  Taurica. 

I  Tanrîni  (-Sruml,  peuple  de  I-i- 
I  gurie,  qui  habitait  sur  le  cours  supérieur 
*  du  Pô,  au  pied  des  Alpes.  Leur  vjjle 
principale  était  Taurasia,  colonisée  plus 
tard  par  Auguste  et  appelée  Augusla 
Tauriuorum  (Turin). 

Tanrlicl  (-ôrnm),  peuple  celtique 
du  Moricum.  C'est  probablement  l'ancien 
nom  celtique  de  toute  la  population  de  la 
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ville  sur  la  côte  E.  de  la  Sicile,  située 
sur  le  mont  Taurui ,  d'où  elle  lirait  son 
nom,  et  fondée,  en  3I>H  av.  J.-C.,par  An- 
dromachus  avec  les  débris  des  habitants 
de  Naxos. 


Taurui  (-1  :  de  l'Araméeu  Tur  (qui 
signifie  haute  montagne),  le  Taurui 
(Ala-Dagk,  et  autres  noms  spéciaux), 
grande  rhaine  de  montagnes  d'Asie. 
Dans  sa  plus  grande  extension,  ce  nom 
était  appliqué  par  les  géographes  des 
derniers  temps  à  la  totalité  de  la  grande 
chaîne  qui  traverse  l'Asie  de  l'O. 
VU.;  mais  dans  sa  signification  n 
treinte  il  désigne  la  chaîne  située  au 
de  l'Asie  Mineure,  qui  commence  au  S 
crum  ou  Chelidoiuum  Promontoriu 
à  l'angle  S.-E.  de  la  Lycie,  enveloppe  le 
golfe  de  Paropbylie,  passant  au  milieu 
de  la  Pisidie  ,  puis  le  long  de  la  fron- 
tière S.  de  la  Lycaonie  et  de  la  Cap- 
padoce,  qu'elle  sépare  de  la  Cilicie  el 
de  la  Commagèue  ;  de  là ,  après  avoii 
été  coupée  par  TEuplirate,  elle  avanci 
exactement  à  l'E.  à  travers  le  S.  de  l'Ar- 
ménie, formant  le  Cours  d'eau  entr 
sources  du  Tigre  au  S,  et  les  torrents 
qui  alimentent  l'Euphrate  supérieur  et 
l'Araxe  au  N.  ;  puis  elle  continue  jus- 
qu'au littoral  S.  du  lac  Arsissa,  où  elle 
cesse  de  porter  le  nom  de  Taurus,  et  se 
prolonge  dans  la  chaîne  qui,  sous  le.' 
noms  de  Niphates,  Zagros,  etc.,  [orme  II 
littoral  K.-E.  de  la  vallée  du  Tigre  et  di 
l'Euphrate. 

Tïlium  (-1  :  prob.  BogkaZ  Kieni. 
Ru.  ),  capitale  des  Tvocmi  en  Galatie  ; 
elle  était  située  sur  le  côté  E.  de  l'Ha 
lys,  mais  à  quelque  distance  du  fleuve 
et  formait  le  point  de  jonction  de  plu- 
sieurs routes  conduisant  dans  toutes  les 
parties  de  l'Asie  Mineure. 

Tsxïlii  ou  Tuvïrtla  -ôrum  ,  im- 
portante ville  de  l'Inde  en  deçi  du  Gange  ; 
elle  était  située  dans  une  vaste  et  fertile 
plaine  entre  l'Iudns  et  l'Hjdaspes,  et 
était  la  capitale  du  ici  indien  Taxiles. 


Taxllëa.  1),  prince  o 


'Indus  et  l'Hydaspes,  à  l'époque  de  l'cs- 
pédition  d'Alexandre,  en  327  av.  J.-C. 
Son  véritable  nom  était  Mophis  ou  Om- 
phis,  et  les  Grecs  paraissent  l'avoir  ap- 
pelé Taxiles  ou  Taxilas,  du  nom  de  sa 
principale  ville,  Taxila-  — !)  général  an 
rvice  de  Mithridate  le  Grand. 
Tûjfrëlë  (-es),  fille  d'Atlas  et  de 
Pléioné,  une  des  Pléiades,  qui  donna, 
a,  son  nom  au  mont  Taygéte  en 
Laconie.  Elle  eut  de  Jupiter  deux  fils, 
LacecLemon  et  Eurotas. 

Tfijitëtii"  ou  Tâjarëtnm  (.1),  ou 
TijIEëta  (-ôran),  le  Taygéte,  haute 
haine  de  montagnes  d'un  caractère  sau- 
age,  qui  séparent  la  Laconie  et  la  Mes- 
ènie,  et  s'étendent  des  frontières  de  l'Ar- 
cadie  au  cap  Ténare. 

Të&nnm  (-1),  1)  APPULUM 
(  Ponte  Rotto  ) ,  ville  d'Apulie  ,  sur  le 
;  Frento  et  les  confins  des  Fren- 
à  IS  milles  de  Larinum.  —2}  Sl- 
DIC1NUM  {  Teano),  importante  ville  de 
«nie,  et  capitale  des  Sidicini,  si- 
sur  la  pente  N.  du  mont  Massicus 
'la  Via  Praneslina,  à  6  milles»  l'O. 
de  Cales. 


Têaru*  (-1  :  Ttara,  Deara  ou  Dtrr), 
rivière  de  Thracc,  dont  les  eaux  passaient 
pour  avoir  la  propriété  de  guérir  les  ma- 
ladies de  la  peau. 

Tèale  (-1*  :  Chili!),  capitale  des 
Marrueiui,  située  sur  une  colline  escarpée 
sur  le  fleuve  Atemus  el  sur  la  route  d  A- 


TACMESSA. 


TELEGONUS.. 
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Tecmessa  (-»),  fille  du  roi  phry- 
gien Teleutas ,  dont  le  territoire  fut 
dévasté  par  les  Grecs  dans  une  excursion 
de  pillards  sortis  de  Troie.  Tecmessa 
fut  prise  et  donnée  à  Ajax,  fils  de  Téla- 
-mon,  de  qui  elle  eut  un  fils  nommé  Eury- 
sacès. 

Tectôsnges  (-um),  1)  en  Gaule 
(voy.  Folcœ).  — 2)  en  Asie  Mineure 
(voy.  Galatià). 

Tëffea  (-œ),  1)  (Piali),  importante 
ville  d'Ârcadie ,  capitale  du  district  TE- 
GEAT1S,  qui  était  borné  à  l'E.  par 
l'Argolide  et  la  Laconie,  au  S.  par  la 
Laconie,  à  l'O.  par  la  Ménalie  et  au  N. 
par  le  territoire  de  Mantinée.  C'était  une 
des  plus  anciennes  villes  d'Arcadie,  fon- 
dée, suivant  la  tradition,  par  Tégéatès, 
fils  de  Lycaon.  Les  Tégéatès  envoyèrent 
trois  mille  hommes  à  la  bataille  de  Pla- 
tées, où  ils  se  signalèrent  par  leur  bra- 
voure. Ils  demeurèrent  fidèles  à  Sparte, 
dans  la  guerre  du  Péloponnèse  ;  mais, 
après  la  bataille  de  Leuctres,  ils  se  joi- 
gnirent au  reste  des  Arcadiens  pour  l'é- 
tablissement de  leur  indépendance.  Pen- 
dant les  guerres  de  la  ligue  achéenne 
Tégée  fut  prise  par  Cléomènes ,  roi  de 
Sparte,  et  par  Antigonus  Doson ,  roi  de 
Macédoine  et  allié  des  Achéens.  — 2) 
ville  de  Crète,  fondée,  dit-on,  par  Aga- 
memnon . 


Tégée. 


Télâmdn  (-ônis) ,  fils  d'Éaque  et 
d'Endéis,  et  frère  de  Pelée.  Ayant  aidé 
Pelée  dans  le  meurtre  de  leur  demi- 
frère  PHOCUS  (voy.  Peleus),  Télamon 
fut  chassé  d'Égine  et  se  réfugia  à  Sala- 
mine.  Là  il  épousa  d'abord  Glaucé,  fille 
de  Cychneus,  roi  de  cette  île,  à  la  mort 
duquel  il  devint  roi  de  Salamine.  Il 
épousa  ensuite  Peribœa  ou  Eribœa,  fille 
d  Alcathous ,  dont  il  eut  Ajax ,  qu'on 
appelle  de  là  souvent  Tëlamônïades  et  Te- 
lamonius  héros.  Télamon  fut  un  des 
chasseurs  de  Calydon  et  un  des  .Argo- 
nautes. Ce  fut  aussi  un  grand  ami  d'Her- 
cule, auquel  il  se  joignit  dans  son  expédi- 


tion contre  Laomédon  de  Troie,  et  il  en- 
tra le  premier  dans  cette  ville.  Hercule , 
pour  le  récompenser,  lui  donna  Thea- 
nira  ou  Hésione,  fille  de  Laomédon,  de 
qui  il  eut  deux  fils ,  Teucer  et  Tram- 
belus. 

Télâmôn  (Telamone),  ville  et  port 
d'Étrurie,  à  quelques  milles  au  S.  de  la 
rivière  Umbro.  Elle  avait  été  fondée, 
dit-on,  par  Télamon  à  son  retour  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes. 

Telchines  (-um),  famille  ou  tribu 
qui  passait  pour  descendre  de  Thalassa 
ou  de  Poséidon  (  Neptune  ).  Ils  sont  re- 
présentés sous  trois  différents  aspects  : 
1  )  Comme  cultivateurs  du  sol  et  minis- 
tres des  dieux.  Comme  tels,  ils  vinrent 
de  Crète  en  Chypre,  et  passèrent  de  là 
à  Rhodes,  où  ils  fondèrent  Camirus, 
Ialysus  et  Lindus.  Rhodes,  qui  reçut 
d'eux  le  nom  de  Telchinis,  fut  aban- 
donnée par  eux,  parce  qu'ils  pré- 
voyaient que  cette  île  serait  inondée. 
Poséidon  leur  fut  confié  par  Rhéa,  et  ils 
relevèrent  de  concert  avec  Caphira , 
fille  de  l'Océan.  Rhéa,  Apollon  et  Zeus 
(Jupiter)  sont  néanmoins  représentés 
comme  hostiles  aux  Telchines.  Apollon, 
suivant  la  tradition,  prit  la  forme  d'un 
loup  et  détruisit  les  Telchines,  et  Zeus 
les  engloutit  dans  une  inondation.  — 2 
Comme  des  sorciers  et  des  démons  en- 
vieux. Leurs  yeux  seuls  et  leur  vue  don- 
naient la  mort-,  11  était  en  leur  pouvoir 
de  faire  tomber  la  grêle,  la  pluie  et  la 
neige,  et  de  prendre  telle  forme  qu'il 
leur  plaisait.  Ils  mêlèrent  l'eau  du  Sl\x 
avec  du  soufre,  afin  de  détruire  les  ani- 
maux et  les  plantes.  — 3)  Comme  ar- 
tistes. Ils  passent  pour  avoir  inventé  les 
arts  et  les  institutions  utiles,  et  pour 
avoir  fait  les  images  des  dieux.  Us  tra- 
vaillaient le  cuivre  et  le  fer;  la  faucille 
de  Saturne  et  le  trident  de  Neptune 
étaient  leur  ouvrage. 

Teleboa(voy.  Taphiœ). 

Télëgonus  (-i),  fils  d'Ulysse  et  de 
Circé.  Après  qu'Ulysse  fut  retourné  à 
Ithaque,  Circé  envoya  Télégone  à  la  re- 
cherche de  son  père.  Une  tempête  jeta  son 
vaisseau  sur  la  côte  d'Ithaque,  et,  pressé  par 
la  faim ,  il  se  mit  à  piller  les  campagnes. 
Ulysse  et  Télémaque,  informés  des  ra- 
I  vages  causés  par  cet  étranger,  partirent 


610 

pour  le  combattre  ;  mail  Télégone  perça 
Ulysse  d'un  javelot  qu'il  avait  reçu  de  sa 
mère.  Sur  l'ordre  d  Athéné  (  Minerve), 
Télégone,  accompagné  de  Télémaque  et 
de  Pénélope,  se  rendit  auprès  de  Cireé 
à  JExii  là  il  ensevelit  le  corps  d'U- 
lysse, et   épouu  Pénélope,  dont  il    eut 

Têléaftïelm*   {•!),  fils  d'Ulysse  et 
de    Pénélope.    Il    était   encore   enfant 


liospi  la  lie  renient  par  Nestor,  qui  chargea 
son  propre  fils  de  conduire  Télémaque  à 
Sparte.  Ménélas  l'y  reçut  aussi  amicale- 
ment, et  lui  fit  part  des  prédictions  de 
Protêt  au  sujet  d'Ulysse.  De  Sparte  Télé- 
maque retourna  à  Ithaque,  et  à  son  ar- 
rivée il  trouva  son  père,  qu'il  aida  à 
tuer  les  prétendants. 

Tel  ê  mm  (-1  ),  fils  d'Eurymus,  et  cé- 
lèbre devin. 

Tëléphn*  (-1),  fils  d'Hercule  et 
d'Augé.fiUeduroideTégèe  Aleus.  Lors- 
qu'il  eut  atteint  l'âge  viril ,  il  consulta 
l'oracle  de  Delphes  pour  savoir  quels 
étaient  ses  parents.  H  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  auprès  du  roi  Teuthras  en  Mysie. 
Là  il  trouva  sa  mère,  et  succéda  à  Teu- 
thras sur  le  trône  de  Mysie.  11  épousa 
Laodicè  ou  Astyoché,  fille  de  Priani,  et 
essaya  d'empêcher  les  Grecs  de  débar- 
quer sur  la  cote  de  Mysie.  Mais  Dio- 
nysus  (  Bacchus)  le  fit  choir  dans  une 
vigne,  oii  il  fut  blessé  par  Achille.  Ins- 
truit par  un  oracle  que  celte  blessure  ne 
pouvait  être  guérie  que  par  celui  qui  l'a- 
vait faite,  Télèphe  se  rendit  au  camp  des 
Grecs;  et  comme  ceux-ci  avaient  égale- 
ment appris  par  un  oracle  que  sans  l'aide 
de  Télèphe  ils  ne  pourraient  arriver  à 
Troie,  Arhille  guérit  Télèphe  au  moyen 
de  la  rouille  du  javelot  par  lequel  il  avait 
clé  blessé.  Télèphe,  reconnaissant,  en- 
seigna aux  Grecs  la  route  qu'ils  devaient 

Xelealo  (-an  ;  TtUie),  ville  du  Sam- 
niura,  sur  la  toute  d'AUifie  à  Bene- 
veutum. 

Tèlëalll*  ( -a*  ),  d'Argos ,  célèbre 
poétesse  et  héroïne,  Qorissait  en  510 
av.  J.-C.   Elle  conduisit  une  troupe  de 


femmes 
Spartial 
Te  le*  ■  m 


son  pays  dans  la  guerre  avec  le 

Pou  lias    (voy.  Pan- 
ai. 
Tell  en»  (  -ï 


im),    ville   du    Iji- 
Ostiensis  et  la  voie 
Appienne. 

Tellua  (voy.  Gma). 
Telmeunaou  IVIuiImui  (-1),  |) 
(  Met,  port  de  Macri,  Ru.  ),  ville  de  Ly- 
cie,  près  des  frontières  de  Carie,  sur  un 

près  du  promontoire  Telmissis.  — 1) 
ville  de  Carie,  à  80  stades  (6  milles 
gèogT.  )  d'Halicarnasse. 

Tëlo  (-«nia)  Marllua  (Toulon), 
ville  et  port  de  la  Gaule  Narbonnaise  , 
sur  la  Méditerranée. 

Tëloi  (-1  :  Teloioa  Pùltopi),  petite 
île  de  ta  mer  de  Carpathie,  une  des  Spo- 

Telphnaaa  (-te)  (voy.   Thelpusa). 

Têmënldae  (  voy.  Tcmattu). 

Temenoth  jr«  (  Tsuivou  Sûpau  , 
Paus.,  I,  35, §7),  petite  ville  de  Lydie, 
selon  Pausamas ,  ou  de  Pbrygie,  selon 
Hièroclès  (  p.  66S.  éd.  Wess.).  Elle  pa- 
rait avoir  été  située  sur  les  confins  de  la 
Mysie,  puisque  les  TrimeaolhuriiM  (Toi- 


«) 


doute  qu'une  autre  forme  de  celui  de  Tr- 

menollirriti  —  sont  placés  par  Ptolémée 
(S,!,   S  la)  en   Mysie   (Eckhel,   3, 


Tëménna  (-1),  fils  d'Aristomaque, 
fut  un  des  Hérarlides  qui  envahirent  le 
Péloponnèse.  Après  la  conquête  de  la 
péninsule,  il  reçut  Argos  pour  sa  part 
du  hutin.  Ses  descendants,  Ici  Ttmr- 
nid*,  chassés  d'Argos,  allèrent,  dit-on, 
fonder  1  e  royaume  de  Macédoine;  de  là 
ient  que  les  rois  de  Macédoine  s'appe- 


laient Tenumdr, 


Bll 


Témèu  ou  Tempm  (-■*  :  Ton 
del  Lupi),  ville  du  Brultium,  sur  1 
Sinus  TmuEciii,  et  une  des  plus  an 
tiennes  cités  auMmieni.es  du  S.  de  l'I 
(alie. 

T«HlDi     (-1),     1)     (  Marati   OU   A 

Dagh  ),  montagne  de  Mysie,  qui  s'éteu 
à  Ï'E.  depuis  le  mont  Ida  jusqu'au 
frontières  de  Phrygie,  et  qui  partage  1 
Mysie  en  deux.  Elle  contient  les  soura 
du  Macestus,  du  Mysi 


l'Eve 


'.  \lM<« 


ou  Gnzal- 


?},  ville  d'Ëolie  dans  le  N.-O.  de 
la  Lydie  (quelques-uns  disent  eu  Mysie), 
sur  la  rive  O.  de  l'Hermus,  à  30  milles 
au  S.  de  Cyme.  Elle  fut  presque  détruite 
par  un  tremblement  de  terre  sous  le 
règne  de  Tibère,  et  sous  celui  de  Tilus, 
is  de  Pline,  elle  n'existait  plus. 


Tempe  (plur.  neutre  indéelin.  ), 
belle  et  pittoresque  vallée  dans  le  N.  de 
la  Thessalie,  située  entre  les  monts 
Olympe  et  Ossa,  et  que  le  Pénée  tra- 
verse pour  se  rendre  a  la  mer.  Le  gra- 
cieux paysage  qu'offre  celle  vallée  est 
souvent  décrit  par  les  anciens  poètes 
et  déclamateurs  ;  elle  était  célébrée  aussi 
comme  un  des  séjours  favoris  d'Apollon, 

y;  !  ...■.,.-., 


Delphes. 


■r  de  c. 


TênëdOH  ou  Tenëdua  (-1),  petite 
>  de  la  mer  Egée,  devant  la  cote  de  la 
Troade;  elle  n'a  pas  l'importance  que 
erait  devoir  lui  assigner  sa  posi- 
tion près  de  l'embouchure  de  l'Helles- 
tt,  dont  elle  n'esl  éloignée  que  de 
milles.  Elle  est  mentionnée  dans  la 
légende  de  la  guerre  de  Troie  comme  la 
station  choisie  par  les  Grecs  pour  abriter 
leur  flotte  lorsqu'ils  feignirent  de  se  re- 
pour  tromper  les  Troyeus  et  les 
engager  à  introduire  dans  leurs  murs 
le  Cheval  de  bois.  Dans  la  guerre  des 
Perses  Xerxès  l'utilisa  comme  station 
navale.  Elle  devint  par  la  suite  alliée  et 
tributaire  d'Athènes,  et  resta  fidèle  à  sa 
cause  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  et  jusqu'à  la 
paix  d'Antalcidas ,  où  elle  fut  rendue  à 
la  Perse.  Lors  de  la  conquête  macédo- 
nienne les  Ténédiens  recouvrèrent  leur 
indépendance. 


Tëne»  ou  Tannes,  fils  de  Cycnus 

de    Proclea ,    et  frère    d'Hémithée. 

Cycnus  était  roi  de  Colonie  eu  Troade. 

Sa  seconde  femme,  Pbilonomé,  s'éprit 


le  site  était  si  beau  que  Tempe 
nom  par  lequel  on  désignait 
toutes  les  belles  vallées.  C'est  ainsi 
que  nous  trouvons  dans  le  pays  des 
Sabins  ,  près  de  Reste  (  Rieti  ),  une 
Tempe,  arrosée  par  le  fleuve  Veliuus  ; 
une  autre  en  Sicile,  baignée  par  les 
eaux  de  l'Hèlorus,  d'où  Ovide  1  appelle 
Tempe  Heloria.  —  Virgile  a  dit  aussi, 
en  parlant  des  fraîches  vallées  en  gé- 
néral :  Al  frigia*  tempe  (  Georg.,  3, 
460). 

Tenctërl  ouTenchlerl  (-Bruni), 
peuple  de  Germanie ,  qui  habitait  les 
bords  du  Rhin,  entre  la  Ruhr  et  le 
Sieg,  au  S.  des  Usipèles,  avec  lesquels  il 
se  trouve  ordinairement  : 


Sis;   mais   comme  il  repousss 
elle  l'accusa  auprès  de 

:nfernia  dans   un  coffre    ...  „. 

cl  »  611e  et  les  jeta  dans  la  mer.  Hais  le 
coffre  fut  porté  par  les  Ilots  sur  la  cote 
de  l'île  de  Leucophrys,  dont  les  habi- 
tants choisirent  Ténès  pour  leur  roi. 
De  là  le  nom  de  Ténédos  donné  à  l'île. 
Tenon  (-1  :    Tino),  petite  île  de  la 
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TENTYBA. 


TRRBlfTUS  AFKR. 


mer  Egée,  au  S.-E.  d'Àndros  et  au  N.  de 
Délos. 

Tentyrm  (  -5min  :  Denderah , 
Ru»  ),  ville  de  la  haute  Egypte,  sur  la 
rive  occidentale  du  Nil,  entre  Abydos  et 
Coptos,  avec  de  célèbres  temples  d'A- 
thor  (  la  Vénus  Égyptienne),  d'Isis  et  de 
Typhon.  On  y  voit  encore  de  magnifi- 
ques restes  des  temples  d'Athor  et  d'I- 
sis; c'est  dans  ce  dernier  qu'on  a  dé- 
couvert le  célèbre  zodiaque  déposé  au 
Musée  de  Paris. 

Tëôs  (-1:  Sighajik)t  une  des  villes 
ioniennes  situées  sur  la  côte  de  l'Asie 
Mineure ,  renommée  comme  lieu  de 
naissance  du  poète  lyrique  Anacréon. 
Elle  était  située  au  fond  de  la  baie,  entre 
les  promontoires  Coryceum  et  Myon- 
nesus. 


Teos  en  Ionie. 

Tërentia  (-«),  1)  femme  de 
M.  Cicéron,  l'orateur,  de  qui  elle  eut 
deux  enfants,  un  fils  et  une  fille.  C'était 
une  femme  de  grand  sens  et  de  ferme 
résolution  ;  et  cette  fermeté  de  caractère 
rendit  plus  d'un  service  à  son  faible  et 
hésitant  époux  dans  maintes  circons- 
tances importantes  de  sa  vie.  Toutefois, 
pendant  la  guerre  civile,  Cicéron  eut  à  se 
plaindre  de  sa  conduite,  et  divorça  en  4G 
av.  J.-C.  Tërentia  vécut,  dit-on ,  jus- 
qu'à l'âge  de  cent  trois  ans.  —  2)  nom- 
mée aussi  TERENTILLA,  femme  de  Mé- 
cène, et  aussi  une  des  maîtresses  fa- 
vorites d'Auguste. 

Tërentius  A  fer,  P.,  Térence,  cé- 
lèbre poète  comique,  né  à  Carthage,  en 
195  av.  J.-C.  Par  naissance  ou  par 
capture  il  devint  esclave  de  P.  Tëren- 
tius Lucanus,  sénateur  romain.  Une 
physionomie  agréable  et  intelligente  re- 
commanda Térence  à  son  maître  f  qui 
lui  fit  donner  la  meilleure  éducation  et 
finit  par  l'affranchir.  Lorsqu'il  fut  af- 
ranchi ,  Térence ,  suivant  1  usage ,  prit 
le  nom  de  son  maître,  Tërentius.  Celui 
qu'il  portait  antérieurement  était  Pu- 
blius  ou  Publipor.  VAndrienne  fut  la 


première  pièce  présentée  par  Térence 
pour  être  jouée.  Les  édiles  curules  ren- 
voyèrent l'ouvrage  à  Caecilius,  un 
des  auteurs  dramatiques  les  plus  en  re- 
nom à  Rome.  Inconnu  et  assez  ma) 
vêtu,  Térence  commença  à  lire,  assis  sur 
uu  siège  bas,  la  scène  qui  ouvre  sa 
pièce.  Quelques  vers  suffirent  pour  faire 
comprendre  au  vieux  poète  qu'il  n'avait 
pas  devant  lui  un  écrivain  ordinaire,  et 
le  jeune  aspirant,  alors  âgé  de  vingt-sept 
ans,  fut  invité  à  partager  le  lit  et  le 
souper  de  son  juge.  Cette  lecture  de 
VAndrienne  paraît  néanmoins  avoir  pré- 
cédé la  représentation  d'environ  deux 
ans  ;  car  Caecilius  mourut  en  168,  et  elle 
ne  fut  pas  jouée  avant  166.  Mais,  en  at- 
tendant, il  en  circulait  des  copies  ;  l'en- 
vie était  éveillée,  et  Luscius  Lavinius, 
vieil  écrivain  comique  peu  riche  en  suc- 
cès, commença  ses  attaques  acharnées 
eontre  le  caractère  dramatique  et  per- 
sonnel de  l'auteur.  VAndrienne  eut  un 
plein  succès,  et,  aidée  par  les  mérites  et 
l'habileté  de  Térence  lui-même,  fut  pour 
lui  un  moyen  d'introduction  dans  les  cer- 
cles littéraires  les  plus  distingués  de 
Rome.  Ses  principaux  patrons  furent 
Lœlius  et  le  jeune  Scipion,  qui  tous  les 
deux  le  traitèrent  comme  leur  égal  et 
l'aidèrent  même,  à  ce  qu'on  prétend, 
dans  la  composition  de  ses  ouvrages. 
Après  avoir  résidé  quelques  années  à 
Rome,  Térence  passa  en  Grèce,  où  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  comédies  de 
Ménandre.Ilne  retourna  jamais  en  Italie, 
et  nous  avons  des  récits  divers,  mais 
peu  certains,  de  sa  mort.  Il  mourut  dans 
la  trente-sixième  année  de  son  âge ,  en 
159  ou  158.  Six  comédies  sont  tout  ce 
qui  nous  reste  de  lui  ;  et  c'est  proba- 
blement aussi  tout  ce  qu'il  produisit. 
Elles  ont  pour  base  des  pièces  grecques  ; 
mais  nous  possédons  assez  de  fragments 
correspondants  de  Méuandre  pour  prou- 
ver que  Térence  ne  se  bornait  point  à 
traduire,  mais  retouchait  et  quelquefois 
perfectionnait  son  modèle.  En  résumant 
ses  mérites,  nous  ne  devons  point  ou- 
blier de  faire  valoir  celui  qui  lui  est  gé- 
néralement accordé  ;  c'est  que,  bien  qu'é- 
tranger et  affranchi,  il  partage  avec 
Cicéron  et  César  la  palme  de  la  pure  la- 

A*  *«   » 

tinite. 


Tereattna  Varro  (voy.  Verra). 

Têreua  (-*oa  ou  -et),  Térée,  fil: 
d'Ares  (Mars),  roi  des  Thraces  en  Dau- 
lide,  puis  en  Photide.  Pandion,  roi  di 
l'Attique,  qui  avait  deux  filles,  Philo 
mêle  el  Procné,  l'appela  a  son  secoua 
contre  les  Mégarides,  et  lui  donna  si 
fille  Procné  en  mariage.  Térée  eu 
d'elle  Itys.  11  la  cacha  alors  i  la  cam- 
pagne, la  fit  passer  pour  morte,  et 
trompa  ainsi  Philoméle,  sa  belle-sœur, 
que  sou  but  était  d'épouser.  En  même 
temps  il  arracha  la  langue  à  cette  dernière. 
Ovide  {Met.,  8,  565)  renverse  l'histoire 
en  faisant  annoncer  par  Térée  à  Procné 
la  mort  de  sa  sœur  Philoméle.  Celle-ci, 
toutefois,  apprit  bientôt  la  vérité  et  la 
lit  savoir  à  Procné,  au  moyen  de  quel- 
ques mois  brodés  dans  un  voile.  A  celte 
nouvelle  Procné  tua  son  fils  Itys,  et 
servit  sa  chair  à  son  père.  Elle  s'enfuit 
alors  avec  sa  «pur.  Térée  les  poursuivit 
la  hache  à  la  main,  et  quand  les  deux 
fugitives  se  virent  atteintes,  elles 
prièrent  les  dieux  de  les  métamorphoser 
en  oiseau*.  Procné  fut  changée  en  hi- 
rondelle, Philoméle  ea  rossignol,  Térée 
en  buppe  et  Itys  en  chardonneret.  Sui- 
vant un  autre  récit,  Procné  devint  ros- 
signol, Philoméle  hirondelle,  et  Térée 
faucon. 

Tergeatë  {-la  :  Triestt),  ville  de 
l'Istrie,  sur  une  baie  dans  le  N.-E.  du 


-     „  s.    Ves"'" 

colonie  romaine. 

TëridfeUea  (voy.  Tiridales). 

TérTna    (  -H     :  St-Eufemia), 
sur  la  côte  0.  du  Brultium;  elle  donna 
son  nom  au  Sinus  Terimeus. 


Terloll.  ou  Terlâla,  oatra,  fo 

teresse  de  Rhétie,  qui  a  donné  son  no 
au  Tyrol. 

lermunu  (-1  :  probabl.  Skeiu 
Ru.),  ville  de  Pisidie,  bâtie  très-haut  si 
le  Taurus. 


Terminai  (-1),  Terme,  divinité  ro- 
maine qui  présidait  aux  limites  et  aux 
frontières.  Son  culte  fut,  dit-on,  ins- 
par  Numa,  qui  ordonna  que  chacun 
marquât  les  bornes  de  sa  propriété  ru- 
rale par  des  pierres  consacrée*  à  Ju- 
piter, et  offrit  chaque  année  des  sa- 
crifices à  ces  pierres- bornes ,  à  la  fêle 
des  Termmalia,  Le  Terme  des  Étals 
lit  originairement  placé  entre 
la  cinquième  et  la  sixième  pierre  mi- 
liaire  sur  la  route  de  Laurenlum,  près  de 
l'eudroit  nommé  Festi.  Un  autre  Terme 
public  était  dans  le  temple  de  Jupiter  au 
Capitale. 

Terpander  (-ilri),  Terpandre , 
père  de  la  musique  grecque,  et  par  là 
de  la  poésie  lyrique.  11  était  né  à  An- 
ti55a,  dans  l'île  de  Lesbos,  et  Oorissait 
entre  700  et  G50  av.  J.-C.  Il  établit  la 
première  école  musicale  en  Grèce,  et 
ajouta  trois  cordes  à  la  lyre  qui  jus- 
qu'alors n'en  avait  eu  que  quatre. 

Terpaïckôrë  (•£■),  une  des  neuf  , 
Muses  ;  elle  présidait  au  chant  choral  et 
à  ia  dause(voy.  Musai). 
Terra  (voy.  '-Va). 
Terraeina  (ïof .  Tarrac'ma). 
Tenta   (-«},    C.    TrebAtlne,  ju- 
risconsulte romain,  contemporain  et  ami 
de  Cicéron.  Trebalius  jouissait  d'une  ré- 
putation    considérable     sous    Auguste 
comme  législateur.  Horace  lui  adresse  la 
première  satire  du  deuxième  livre. 

Têthja  (-job,  ace.  -in  el  -j«  }, 
fille  d'Uranus  et  de  Gtea,  et  femme 
d'Océanus,  de  qui  elle  eut  les'  Océa- 
nides  et  les  innombrables  divinités  flu- 

Tëtrïea  (■»),  montagne  sur  les 
confins  à  Picenum  et  du  pays  des  Sabins  ; 
elle  appartenait  à  la  grande  chaîne  des 
Apennins. 

TëlrTcna  (-1),  C.  arVamUa,  un 


OU  TEUCHR. 

des  Trente  tyrans,  et  le  dernier  des  pré- 
tendants qui  gouvernèrent  la  Gaule  pen- 
dant sa  séparation  de  l'empire  bous  Gai- 
lien  et  son  successeur  (  267-214  apr. 
J.-C.).  Il  f»t  défait  par  Aurélien,  a  la  ba- 
taille deChalons  (274),  et  fut  à  cette 
occasion  soupçonné  d'avoir  trahi  son 
année  en  faveur  de  l'empereur.  Toujours 
esl-il  que  Télricus  (Senior),  bien  qu'il 
eût  orné  avec  son  fils  (TétficUÉ  junior) 
le  triomphe  du  vainqueur,  fut  immédia- 
tement après  traité  par  lui  avec  la  pin: 
grande  distinction. 


Tearer  (-cri  ),  1  )  Gis  du  dieu  flu- 
vial Scamandre  et  de  la  nymphe  ldœa, 
fut  le  premier  roi  de  Troie  ;  d'où  le  nom 
de  Tcitcri  qu'on  donne  quelquefois  aux 
Trovens.  —  2)  fils  de  Télamon  et  d'Hé- 
sioné,  était  demi-frère  d'Àjax ,  et  le 
meilleur  archer  des  Grecs  devant  Troie. 
Il  fonda  la  ville  de  Salamine,  dans  l'île 


de  Chypre,  et  épousa  Euné>  fille  de  Cy- 
prin, dont  il  eut  Asteria. 

Te  a  cri  (voy.  Troas). 

TenmeBsmB  (-1),  montagne  de  Béa- 
tie,  près  d'Hvpatus  et  de  Thèbes,  sur  la 
route  de  cette  dernière  place  à  Chalcis. 

Teulhranïa  (vov.  Mysia). 

Teutlirau  (-anti»),  ancien  roi  de 
Mysie.  Il  eut  pour  successeur  Télèphe 
(voy.  Telephus).  Les  cinquante  filles  de 
Teuthras,  données  en  récompense  à  Her- 
cule, sont  appelées  par  Ovide  Teuihraniia 

Teulhrn*  (probabl.  Demirji-Dagh), 
montagne  dans  le  district  de  Teuthrania 
en  Mysie.  C'est  uue  branche  S.-O.  du 
Temnus. 

Tentobnrgiensla  Battu  a,  chaîne 
de  collines  en  Germanie,  s'élendant 
d'Osnabrûck  à  Paderborn  (Teutoburger 
Wald  ou  Lippische  Wald).  Elle  est  cé- 
lèbre à  cause  de  la  défaite  et  de  la  des- 
truction des  légions  de  Varus  p.irlcsGer- 
)us  la  conduite  d'Arminius  (9  ap. 
J.-C.). 

TY-ulùnc»  (-uni)  ou  Teufènl 
.  ôrum),  puissant  peuple  de  Germanie, 
qui  habitait  probablement  sur  la  cûte  de 
la  mer  Baltique,  près  des  Cimbres.  Ils 
envahirent  la  Gaule  et  le  territoire  ro- 
main, avec  les  Cimbres,  dans  la  deuxième 
moitié  du  deuiième  siècle  av.  J.-C. 

Thnbor,  Tabor  ou  Atahjrluio 
(-1  :  Jebrl  Tur),  montagne  isolée,  à  l'ax- 
lained'EsdrselonenGa- 


célrbre 


iiiagna  Alexandre 
pedition  en  Asie. 
Après  la  mort  d' Alexandre,  Thaïs  s'at- 
tïcha  à  Ptolémée,  ûls  de  Lagus,  de  qui 
"'le  eut  deux  fils,  LeODtiscus  et  Lagus,  et 

le  fille,  Irène. 

Thàla  (-•»},  grande  ville  de  Nu- 
midie,  mentionnée  par  Salluste  et  autres 
écrivains.  C'est  probablement  la  même 
que  TELEPTE  ou  THELEPTE,  ville 
dans  le  S.  de  la  Numidie,  à  71  milles 
.mains  auN.-O.de  Capsa. 

TIuiIbbbIdb,  TâlaaalnB  (-1),  ou 
Tnlnmlo  j-Biil»),  .sénateur  romain  du 
temps  de  Homiilus.  A  l'èpoquejde  l'enlè- 
vement des  Satines,  quandles  filles  d'une 
beauté    remarquable   furent    < 


ThbAko. 


SU 


pour  Thalassius ,    Ici   ravisseur*  qui  les 
conduisaient ,  afin  de  se  mettre  à  l'abri 
e  attaque,  pendant  le  trajet,  de  la 


■  Pour 


Thalassius!  »  Delà,  dit-on,  l'exclama- 
tion nuptiale  avec  laquelle  la  fiancée 
chez  les  Romains  était  conduite  à  la  de- 
meure du  fiancé, 

Thâlëa  (-«lia  et  -la),  philosophe 
ionien,  un  des  sept  sages,  était  ne  à 
Milet,  en  636  av.  J.-G.,  et  mourut  en 
546,  à  l'Age  de  quatre-vingt-dix  ans  : 
telle  est  la  tradition;  mais  ni  la  date  de 
sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort  ne  sont 
exactement  connues.  11  prédit,  assiire- 
t-on,  l'éclipsé  de  soleil  qui  eut  lieu  sous 
le  régna  du  roi  lydien  Alyaltes  ;  détourna 
le  cours  de  l'Halya  du  temps  de  Crésua; 
et  enfla,  dans  le  dessein  d'unir  les  Io- 
niens, quand  ils  furent  menacés  par  les 
Perses,  institua  une  assemblée  fédérale 
à  Téoa.  Il  fut  un  des  fondateurs  des  élu- 


que 


ait   le 


de   i 


.    Thaï. 


Thnlëa  ou  T  haletai  (-te),  cé- 
lèbre musicien  et  poète  lyrique,  né  à 
Gorlyne,  en  Crète ,  floriasait  probable- 
ment peu  de  temps  après  Terpandre. 

ThftlïB  (  --te),  I)  une  des  neuf  Muses, 
et,  dans  les  derniers  temps,  Muse  de  la 
comédie.  Voy.  MUSA.  —  ï)  une  des  Né- 
réides. —  3)  une  des  Charités  ou  Grâces . 

Thallo  (voy.  flore). 

Thàmjrla  {-la),  ou  Thainjraa 
(  mb  ),  ancien  barde  thrace ,  fils  de  Plii- 
lammon  et  de  la  nymphe  Argiopé.  Dans 
sa  présomption,  il  osa  défier  les  Muses, 
et,  vaincu  daus  la  lutte,  il  fut  par  elles 
privé  de  la  vue  et  de  la  faculté  de  chanter. 
On  le  représentait  tenant  à  la  main  une 
lyre  brisée. 

Thàmktoi  (voy.  Hors). 

Thflp.stn«  (-1  :  Ane.  Test.  :  Thip- 
saek,  mot  aramèeo  qui  signifie  gué;  au 

Ïié  d'El-Hamman ,  près  de  RaHat , 
u.),  ville  de  Syrie,  dans  la  province 
Chalybonitij ,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Euphrale,    à    2,000   stades  au    S.   de 


nophon). 


Thttpan*  (-1),  I)  ville  sur  la  coteE. 
de  la  Sicile ,  sur  une  péninsule  de  même 
nom  (Isola  degli  Magnisi).  —  2)  (Dé- 
nias, Ru.  ),  ville  sur  la  cote  E.  de  la 
Byzacène,  dans  l'Afrique  propre. 

Thâaoa  ou  ThitHuH  (-1  :  Thaso  ou 
Tasso  ),  Ile  dans  le  N.  de  la  mer  Egée, 
devant  la  cote  de  Thrace,  et  vis-à-vis 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Nestus. 
Les  Phéniciens  en  prirent  possession  de 
très-bonne  heure,  à  cause  de  ses  impor- 
tantes mines  d'or.  Suivant  la  tradition, 
les  Phéniciens  élaient  conduits  par  Tha- 
sus,  Gis  de  Poséidon  (  Neptune  )  ou  Agé- 
nor,  qui  vint  de  l'Orient  à  la  recherche 
d'Europe,  et  qui  donna  ion  nom  à  l'île. 
Thasos  fut  plus  tard  colonisée  par  les 
Pariens  (  708  av.  J.-C.)  et  parmi  les  co- 
lons se  trouvait  le  paële  Archïloque.  Les 
Thasiens  possédèrent  autrefois  uoe  por- 
tion considérable  de  territoire  sur  la 
côte  de  Thrace,  et  Rirent  un  des  plus 
riches  et  des  plus  puissants  peuples  du 
N.  de  la  mer  Egée.  Ils  furent  soumis 
par  les  Perses  sous  Mardonius,  et  firent 
ensuite  partie  de  l'empire  maritime  d'A- 
thènes,   lia 


1  415 


.  J.-C., 


après  avoir  soutenu  un  siège  de  trais  ans, 
furent  réduits  à  l'obéissance  par  Cimon, 
en  4G4.  Ils  se  révoltèrent  une  seconde  fois, 
en  411,  et  lurent  réunis  aux  Spartiates  ; 
mais  Thrasybule  les  ramena,  en  407,  sous 
la  domination  athénienne. 


■  (-a.ntU),  fils  de  Pontus 


noms   de    Thaumantias,   Tlusamantis  et 
Thaumantla  Firgo  donnés  à  Iris. 

Thèâno  (-■■),  1)  fille  de  Cissée, 
femme  d'Anlénor  et  prêtresse  d'Athena 
(Minerve)  AI  lion.  —  2)  femme  philoso- 
phe célèbre,  appartenant  à  l'école  py- 
thagoricienne; elle  parait  avoir  été  ta 
femme  dePythagoreet  la  mère  par  lui  de 
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Telangès,  de  Mnésarque,  de  Myia  et  d'A- 
rignoté;  mais  les  versions  à  son  sujet 
diffèrent  beaucoup. 

Thêtae  (-arum  ),  quelquefois  Thë- 
bê  (-es),  dans  les  poètes,  plus  tard 
DIOSPOLIS  MAGNA,  c.-à-d.  la  grande 
cité  de  Jupiter,  dans  l'Écriture  NO  ou 
NO  AMMON,  Thèbes,  capitale  de  la  Thé- 
baïde,  ou  haute  Egypte,  et  pendant 
longtemps  de  toute  la  contrée.  Elle  pas- 
sait pour  la  plus  antique  cité  du  monde 
entier.  Elle  était  située  à  peu  près  au 
centre  de  la  Thébaïde ,  sur  les  deux  rives 
du  Nil,  au-dessus  de  Coptos,  et  dans  le 
nome  Coptitès.  Elle  paraît  avoir  été  à 
son  plus  haut  degré  de  splendeur  comme 
capitale  de  l'Egypte  et  comme  siège  prin- 
cipal du  culte  d'Ammon  vers  1600  av. 
J.-C.  Le  bniit  de  sa- grandeur  était  par- 
venu jusqu'aux  Grecs  dès  le  temps 
d'Homère,  qui  la  représente,  avec  l'exa- 
gération familière  'aux  poètes ,  comme 
ayant  cent  portes,  par  chacune  desquelles 
on  pouvait  expédier  deux  cents  chariots 
de  guerre  complètement  armés.  Son 
étendue  réelle  était,  selon  les  calculs  des 
écrivains  grecs,  de  cent  quarante  stades 
(quatorze  milles  géogr.)  de  tour.  Et 
cette  estimation  ne  semble  point  exagé- 
rée, si  l'on  considère  les  ruines  encore 
existantes  qui  s'étendent  d'un  côté  à  l'au- 
tre de  la  vallée  du  Nil,  dont  la  largeur 
en  cet  endroit  est  d'environ  six  milles  ; 
et  les  rochers  qui  bornent  la  vallée  sont 
partout  creusés  en  tombeaux.  Ces  ruines, 
qui  sont  peut-être  les  plus  magnifiques 
qu'il  y  ait  au  monde,  enferment  dans 
leur  enceinte  les  quatre  villages  modernes 
de  Carnac,  Luxor,  Medinet  Abou,  et 
Gûurnou. 

Thëbte  (-arum),  en  Europe,  1) 
(Theba,  en  turc  Stiva),  Thèbes,  capitale 
de  la  Béotie.  Elle  était  située  dans  une 
plaine  au  S.-E  du  lac  Hylicé,  et  au  N.-E. 
de  Platées.  Son  acropole,  qui  était  une 
éminence  ovale  médiocrement  haute, 
s'appelait  CADMEA,  parce  qu'elle  avait 
été ,  disait-on ,  fondée  par  Cadmus,  chef 
d'une  colonie  phénicienne.  On  rapporte 
que  les  fortifications  de  la  place  furent 
bâties  par  Amphion  et  par  son  frère 
Zéthus;  et  que,  quand  Amphion  jouait 
de  la  lyre,  les  pierres  venaient  d'elles- 
mêmes  s'arranger  et  former  les  murail- 


les. Le  territoire  de  Thèbes    s'appelait 
THÉBAIS  et  s'étendait  du  côté  de  l'E. 
jusqu'à  la  mer  Eubéenne.  Aucune  cité 
n'est  plus  célébrée  que  Thèbes  dans  les 
âges  mythiques  de  la  Grèce.  Ce  fut  par  là 
que  l'usage  des  lettres  fut  d'abord  intro- 
duit par  les   Phéniciens   dans  l'Europe 
occidentale.  C'était  le  lieu  présumé  de 
la  naissance  des  deux  grandes  divinités 
Dionysus  (Bacchus)  et  Hercule.  C'était 
aussi  la  ville  natale  du  devin  Tirésîas  et 
du  grand  musicien  Amphion.  Elle  fut  le 
théâtre  des  tragiques  destinées  d'OEdipe  et 
de  la  guerre  des  a  Sept  devant  Thèbes  ». 
Peu  d'années  après,  les  «  Épigones  »  ou 
descendants  des   sept  héros  marchèrent 
contre  Thèbes  pour  venger  la  mort  de 
leurs  pères  ;  ils  prirent  la-  ville,  et  la  ra- 
sèrent. Elle  nous  apparaît  dès  les  temp- 
les plus  reculés  de  la  période    historis 
que  comme  une  vaste  et  florissante  cité, 
et  on   la  représente  comme   ayant  sept 
portes,  nombre  que  lui  assignent  les  plus 
anciennes  légendes.   Les  Thébains   sont, 
dès    les   premiers  temps,   les    ennemis 
acharnés  des  Athéniens.  Dans  la  guerre 
du  Péloponnèse  ils  épousent  la  cause  de 
Sparte,  et  contribuent  puissamment  à  la 
chute  d'Athènes.  Mais,  comme  les  autres 
Etats  de  la  Grèce,  ils  ne  tardent  pas  à  se 
fatiguer  de  la  suprématie  de  Sparte,  et  ils 
se  joignent  à  la  ligue  formée  contre  elle 
en  394  av.  J.-C.  La  paix  d'Antalcidas, 
en  387,  met  un  terme  aux  hostilités  en 
Grèce.  Mais  la  prise  par  trahison  de  la 
Cadmée   par   le  général    lacédémonien 
Phœbidas  en   382  et  sa  délivrance  en 
379   par  Ies_  exilés    thébains,  amènent 
entre  Thèbes  et  Sparte  une  guerre  dans 
laquelle  la  première  non-seulement  re- 
conquiert son  indépendance,  mais  encore 
détruit  à  jamais  la  suprématie  lacédémo- 
nien ne.  Ce  fut  la  période  la  plus  glorieuse 
des  annales  thébaines ,  et  la  défaite  dé- 
cisive  des  Spartiates  à  la  bataille    de 
Leuctres,  en  371,  fit  de  Thèbes  la  pre- 
mière puissance  de  la  Grèce.  Sa  grandeur 
fut  due  toutefois  aux  talents  de  ses  ci- 
toyens, Épaminpndas  et   Pélopidas;  et 
Sir  la  mort  du  premier  à  la  bataille  de 
antinée,  en  362,  elle  perdit  la  supré- 
matie si  récemment  acquise.  Les  Thébains 
furent  amenés   par  1  éloquence  de  Dé- 
mosthènes  à  oublier  leur  vieille  animo- 
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site  contre  Athènes  et  à  s'unir  à  eux 
pour  protéger  les  libertés  de  la  Grèce 
contre  les  entreprises  de  Philippe  de 
Macédoine  ;  mais  les  forces  réunies  de  ces 
deux  États  furent  défaites  par  Philippe  à 
la  bataille  de  Chéronée,  en  338.  Bientôt 
après  la  mort  de  Philippe  et  l'avènement 
d'Alexandre,  les  Thébâins  firent  un  der- 
nier effort  pour  recouvrer  leur  liberté, 
mais  ils  furent  cruellement  punis  par  le 
jeune  roi.  Leur  ville  fut  prise  en  336  par 
Alexandre  et  entièrement  détruite,  à 
l'exception  des  temples  et  de  la  maison 
du  poëte  Pindare  ;  six  mille  habitants 
furent  massacrés  et  trente  mille  vendus 
comme  esclaves.  En  316  la  ville  fut  re- 
bâtie par  Cassandre,  avec  l'aide  des  Athé- 
niens. En  290,  elle  fut  prise  par  Démé- 
trius  Poliorcète,  et  souffrit  encore  beau- 
coup. Après  la  période  macédonienne, 
Thèbes  vit  rapidement  décliner  son  im- 
portance ;  elle  reçut  le  dernier  coup  par 
les  mains  de  Sylla,  qui  donna  la  moitié 
de  son  territoire  aux  Delphiens.  —  2) 


Thèbes  en  Bëotie. 


THEBiE  surnommé  OHTHIOTHICjE, 
importante  ville  de  Thessalie,  dans  le 
district  Phthiotis. 

Thëhâïs  (voy.  Mgyptus). 

Thëbë  (-es),  ville  de  Mysie,  sur  la 
pente  boisée  du  mont  Placus;  elle  fut 
détruite  par  Achille.  Elle  avait  été  le  lieu 
de  naissance  d'Andromaque  et  de  Chry- 
séis. 

Thelpflfta  ou  Telphfina  (-»  : 
Varenay  Ru.),  ville  d'Arcadie  sur  le  fleuve 
Lad on. 


ThelpuM. 

Thèmis(ïdU),  nlled'Uranuset  deGé, 
épousa  Zeus  (Jupiter),  de  qui  elle  eut  les 


Heures,  Eunomia,  Dicé  (Astraea),  Iréné, 
et  lesMœres  (Destinées).  Dans  les  poèmes 
d'Homère,Thémis  est  la  personnification 
de  l'ordre  établi  par  les  lois,  les  mœurs 
et  l'équité  ;  aussi  la  dépeint -on  comme 
régnant  dans  les  assemblées  des  hommes, 
et  comme  convoquant,  sur  l'ordre  de  Ju- 
piter, le  conseil  des  dieux.  Elle  habite 
l'Olympe  et  vit  en  bonne  intelligence 
avec  Héra  (  Junon).  Elle  est  aussi  repré- 
sentée comme  une  divinité  prophétique, 
et  fut,  dit-on,  en  possession  de  l'Oracle 
de  Delphes  comme  successeur  de  Gé,  et 
prédécesseur  d'Apollon.  Des  nymphes, 
présumées  filles  de  Zeus  et  de  Themis, 
vivaient  dans  une  grotte  -sur  le  -fleuve 
Éridan,  et  les  Hespérides  sont  aussi  ap- 
pelées filles  de  Zeus  et  de  Thémis.  Sur  les 
médailles  elle  a  souvent  quelque  res- 
semblance de  traits  avec  Athena  (Mi- 
nerve), et  elle  porte  une  corne  d'abou- 
dance  et  des  balances. 

Thëmiscyra,  plaine  sur  la  côte  du 
Pont,  s'étendant  à  l'E.  de  la  rivière  Iris, 
au  delà  du  Thermodon,  et  célèbre  dès  l'an- 
tiquité comme  pays  des  Amazones. 

Thémis t lus  (-1),  célèbre  philosophe 
et  rhéteur,  était  né  en  Paphlagonie  ;  il 
florissait  d'abord  à  Gonstantinople ,  puis 
à  Rome ,  sous  les  règnes  de  Constance, 
de  Julien,  de  Jovien,  de  Yalens,  de  Gra- 
tien  et  de  Théodose. 

T  h  éniist  5  ries  (-*«),  célèbre  Athé- 
nien, était  fils  de  Néoclès  et  d'Abrotonon, 
femme  thrace,  et  naqutf  en  514  av.  J.~C. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  un  caractère 
plein  de  fougue  ;  il  déploya  une  grande 
intelligence  jointe  à  une  ambition  élevée, 
à  un  vif  désir  de  se  distinguer  comme 
homme  politique.  Il  débuta  dans  la  car- 
rière en  se  mettant  en  opposition  avec 
ceux  qui  avaient  le  plus  de  pouvoir  et 
spécialement  avec  Aristide,  qu'il  contri- 
bua à  faire  frapper  d'ostracisme  (en  485). 
De  ce  moment  il  fut  à  la  tète  de  la  poli- 
tique athénienne.  En  480  il  fut  archonte 
éponyme  ;  ce*  fut  à  cette  époque  qu'il 
persuada  aux  Athéniens  de  eonsacrer  le 
produit  des  mines  d'argent  de  Laurium 
à  construire  une  flotte,  au  lieu  de  le  dis- 
tribuer aux  citoyens  d'Athènes.  Lors  de 
l'invasion  de  Xerxès  en  Grèce,  il  fut  in- 
vesti du  commandement  de  la  flotte  athé- 
nienne, et  ce  fut  principalement  à  son 
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énergie,  à  sa  prudence,  à  sa  prévoyance 
et  à  son  courage  que  les  Athéniens  durent 
d'échapper  à  la  domination  des  Perses.  A 
l'approche  de  Xerxès,  les  Athéniens,  d'a- 
près l'avis  de  Thémistocle,  désertèrent 
leur  ville  et  envoyèrent  leurs  femmes, 
leurs  enfants,  leurs  vieillards,  enfin  toute 
la  partie  invalide  de  la  population,  à 
Salamine,  à  Égine  et  à  Trezène.  Une 
terreur  panique  s'étant  emparée  des 
Spartiates  et  des  autres  Grecs,  Thémis- 
tocle expédia  un  esclave  fidèle  aux.  com- 
mandants des  forces  perses,  pour  les  in- 
former que  les  Grecs  songeaient  à  leur 
échapper,  et  qu'une  excellente  occasion 
s'offrait  aux  Perses  pour  accomplir  leurs 
nobles  desseins,  s'ils  avisaient  seulement 
à  couper  la  retraite  aux  fuyards.  Les 
Perses  crurent  ce  qu'on  leur  disait,  et 
dans  la  nuit  leur  flotte  alla  occuper  tout 
le  détroit  qui  s'étend  entre  Salamine  et 
le  continent.  Les  Grecs  furent  alors  for- 
cés de  combattre,  et  le  résultat  de  la 
bataille  fut  la  grande  et  glorieuse  vic- 
toire où  la  plus  grande  partie  de  la  flotte 
de  Xerxès  fut  détruite.  Cette  victoire,  due 
à  Thémistocle,  établit  sa  réputation 
parmi  les  Grecs.  Mais  son  influence  ne 
paraît  pas  s'être  maintenue  au  delà  de 
l'expulsion  des  Perses  et  de  la  fortifica- 
tion des  ports  d'Athènes,  exécutée  d'a- 
près ses  conseils.  H  fut  probablement 
accusé  de  péculat  et  peut-être  avec  rai- 
son ;  car  il  n'était  pas  fort  scrupuleux. 
Quoi  qu'il  en  soit)  il  fut  banni  en  471  et 
se  retira  à  Argos.  Après  la  découverte  de 
la  correspondance  coupable  de  Pausa- 
nias  avec  le  rorde  Perse,  les  Lacédémo- 
niens  envoyèrent  des  agents  à  Athènes 
pour  accuser  Thémistocle  de  complicité 
dans  les  desseins  de  Pausanias.  Sur  cet 
avis  les  Athéniens  envoyèrent  avec  les 
Lacédémoniens  des  émissaires  chargés 
d'arrêter  Thémistocle  (4  OG).  Mais  celui-ci, 
instruit  de  ce  qui  se  tramait  contre  sa 
personne,  s'enfuit  d'abord  d' Argos  à  Cor- 
cyre,  puis  delà  en  Épire,  où  il  trouva  un 
asile  dans  Se  palais  d'Admète,  roi  des 
Molosses  ;  puis  il  atteignit  sain  et  sauf  la 
côte  d'Asie.  Xerxès  alors  était  mort  (465) 
et  Artaxerxès  était  sur  le  trône.  Thémis- 
tocle se  rendit  à  la  résidence  royale  pour 
voir  le  roi  ;  arrivé  là,  il  envoya  à  ce  mo- 
narque une  lettre  par  laquelle  il  promet- 


tait de  lui  rendre  un  grand  service,  et  le 
priait  de  vouloir  bien  attendre  une  année, 
au  bout  de  laquelle  il  viendrait  lui  expo- 
ser personnellement  le  plan  qu'il  aurait 
conçu.  Pendant  cette  année  il  apprit  la 
langue  des  Perses,  se  mit  au  courant  de 
leurs  usages,  et,  présenté  au  roi,  il  obtint 
sur  son  esprit  la  plus  grande  influence,  et 
reçut  de  lui,  selon  l'usage  en  Perse,  de 
très-jolis  présents.  Magnésie  dut  lui  four- 
dir  le  pain,  Lampsaque  le  vin,  et  Myonte 
les  autres  provisions.  Mais  avant  d'avoir 
pu  rien  accomplir,  il  mourut,  probable- 
ment empoisonné  de  sa  propre  main, 
désespéré  d'avoir  à  agir  contre  sa  patrie. 
Thémistocle  avait  de  grands  talents,  mais 
peu  de  moralité.  11  termina  ainsi  sa  car- 
rière dans  le  malheur  et  la  honte.  11 
mourut  en  449,  à  l'âge  de  65  ans. 

Thëoclyménas  (-i),  devin,  fils  de 
Polyphides  d'Hyperasia,  et  l'un  des  des- 
cendants de  Mélampus. 

Théôcrïtus  (-1 :  1),  de  Chios,  ora- 
teur, sophiste,  et  peut-être  historien, 
vivait  du  temps  d'Alexandre  le  Grand. 
Aucun  de  ses  ouvrages  ne  nous  est  par- 
venu, à  l'exception  de  deux  ou  trois 
épigrammes,  dont  une  très-piquante  con- 
tre Aristote.  —  2)  célèbre  poète -bucoli- 
que, né  à  Syracuse,  et  fils  de  Praxagoras 
et  de  Philinna.  Il  visita  Alexandrie  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  règne  de  Ptolé- 
mée  Soter  ;  là  il  reçut  les  leçons  de  Phi- 
letas  et  d'Asclépiade ,  et  commença  à  se 
distinguer  comme  poète.  Ses  premiers 
essais  lui  valurent  le  patronage  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe,  qui  partageait  le  trône 
,avec  son  frère  Ptolémée  Soter,  en  285 
av.  J.-C,  et  en  l'honneur  duquel  il  écri- 
vit trois  de  ses  idylles  (14e,  15e  et  17e). 
Théocrite  retourna  ensuite  à  Syracuse, 
où  il  vécut  sous  Hiéron  II,  doublement 
mécontent,  d'après  sa  16e  idylle,  et  du 
peu  de  libéralité  d'Hiéron  à  récompenser 
ses  poésies,  et  de  l'état  politique  de  sa 
patne.  On  peut  donc  supposer  qu'il  con- 
sacra la  dernière  partie  de  sa  vie  à  con- 
templer ces  scènes  de  la  nature  et  de  la 
vie  des  champs  dont  la  peinture  est  le 

Çrincipal  fondement  de  sa  réputation, 
héocrite  fut  le  créateur  de  (a  poésie 
bucolique,  comme  branche  de  la  littéra- 
ture grecque,  ef,  par  ses  imitateurs, 
comme  Virgile,  de  la  littérature  romaine. 
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Les  idylles  pastorales  de  Théocrite  sont 
d'un  caractère  dramatique  et  mimique  ; 
elles  nous  dépeignent  la  vie  ordinaire  du 
baspeuple  de  la  Sicile. 

Thëôdectes  (-se),  de  Phasélis,  en 
Pamphylie,  rhéteur  et  poëte  tragique 
fort  distingué  du  temps  de  Philippe  de 
Macédoine.  Il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Athènes,  où  il  mourut  à  l'âge 
de  41  ans. 

ThëodSrïcas  ou  Thëôdêrïcatj 
(-1),  l),roi  des  Wisigoths  de  418  à  450 
apr.  J.-C,  mourut  en  combattant  à  cpté 
d  Aëtius  et  des  Romains  à  la  grande  ba- 
taille, de  Châlons,  où  Attila  fut  défait 
en  451.  —  II)  roi  des  Wisigoths  (452- 
4G6)  et  fils  de  Théodoric  1er,  fut  assassiné 
en  466  par  son  frère  Euric,  qui  lui  suc- 
céda sur  le  trône.  Théodoric  11  était  le 
protecteur  des  lettres  et  des  savants.  — 
III)  surnommé  le  Grand,  roi  des  Ostro- 
goths,  succéda  à  son  père  Théodemir,  en 
475.  Il  entra  en  Italie  en  489,  et  après 
avoir  défait  Odoacre  dans  trois  grandes 
batailles,  et  mis  le  siège  devant  Ravenne, 
il  obligea  Odoacre  à  capituler,  à  la  condi- 
tion que  lui  et  Théodoric  se  partage- 
raient le  gouvernement  de  l'Italie  ;  mais 
Odoacre  ne  tarda  pas  à  être  tué  par  son 
rival,  plus  fortuné  (493).  Théodoric  devint 
ainsi  seul  maitre  de  l'Italie,  qu'il  gou- 
verna trente-trois  ans,  jusqu'à  sa  mort, 
en  526.  Ce  long  règne  fut  prospère  et 
bienfaisant.  11  protégea  les  lettres,  et 
parmi  ses  ministres  figurent  Cassiodore  et 
Boethius  (Boèce),  les  deux  derniers  écri- 
vains qui  puissent  réclamer  une  place 
dans  la  littérature  de  l'ancienne  Rome. 

Thëôdftrus  (-1),  1)  de  Byzance, 
rhéteur,  contemporain  de  Platon.  —  2) 
philosophe  de  la  secte  cyrénaïqne,  ordi- 
nairement désigné  par  les  anciens  écri- 
vains par  le  surnom  d'Athée.  Il  résida 
quelque  temps  à  Athènes  ;  banni  de  cette 
ville,  il  se  rendit  à  Alexandrie,  où  il  entra 
au  service  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus.  — 
3)  rhéteur  éminent  du  temps  d'Auguste, 
était  né  à  Gadara.  Il  s'établit  à  Rhodes, 
où  Tibère,  plus  tard  empereur,  pendant 
sa  retraite  dans  cette  île  (6  av.  J.-C.  — 
2  apr.  J.-C.  ),  fut  un  de  ses  auditeurs. 
Il  enseigna  aussi  à  Rome.  Il  fut  le  fon- 
dateur d'une  école  de  rhéteurs  appelés 
de  son  nom  Theodoreu 


Thëodosinft  (-1),  Théodose,  sur- 
nommé le  Grand,  empereur  romain  d'O- 
rient, .ap.  J.-C.  378-395,  était  fils  du 
général  Théodose,  et  né  en  Espagne,  en 
346.  11  acquit  une  réputation  militaire 
considérable  du  vivant  de  son  père,  sous 
qui  il  servait  ;  et  après  la  mort  de  Yalens, 
il  fut  proclamé  empereur'  d'Orient  par 
Gratien.  L'empire  romain  d'Orient  était 
alors  dans  une  situation  critique,  due 
aux  incursions  des  Goths;  mais  Théo- 
dose  remporta  deux  victoires  signalées  sur 
ces  barbares,  et  conclut  la  paix  avec  eux 
en  382.  En  387  il  délit  et  mit  à  mort 
Maxime ,  qu'il  avait  auparavant  reconnu 
empereur  d'Espagne,  de  Gaule  et  de  Bre- 
tagne. En  390  Théodose  donna  un  ter- 
rible exemple  de  son  caractère  sauvage. 
Une  révolte  sérieuse  avait  éclaté  à  Thes- 
salonique  ;  plusieurs  officiers  et  un  grand 
nombre  de  soldats  y  furent  massacrés. 
Théodose  résolut  de  tirer  une  vengeance 
exemplaire  de  toute  cette  cité.  Les  habi- 
tants furent  invités  aux  jeux  du  cirque  ; 
et  dès  que  les  places  furent  occupées  les 
soldats  furent  employés  pendant  trois 
heures  à  massacrer  les  spectateurs.  Ce 
fut  en  cette  occasion  que  saint  Ambroise, 
archevêque  de  Milan,  après  avoir  repro- 
ché son  crime  à  Théodose,  refusa  de  le 
recevoir  dans  l'église  et  l'obligea  finale- 
ment à  demander  pardon  devant  toute 
l'assemblée.  Théodose  mourut  à  Milan,  le 
17  janvier  395.  —  H)  empereur  romain 
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d'Orient  (408-450  apr.  J.-C),  était  né 
en  401 ,  et  n'avait  que  sept  ans  à  la  mort 
de  son  père  Arcadius,  à  qui  il  succéda. 
C'était  un  prince  faible,  et  sa  sœur  Pul- 
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chérie  posséda  le  gouvernement  effectif 
de  l'empire  durant  son  long  règne.  La 
compilation  connue  sous  le  titre  de  code 
Théodosien  fut  commencée  sous  son 
règne. 

Thëofrnfs  (-ïdis),  de  Mégare,  an- 
cien poète  élégiaque  et  gnomique,  floris- 
sait,  à  ce  qu'on  croit,  en  548  ou  544  av. 
J.-C.  Il  était  de  naissance  noble,  et  la  no- 
blesse avait  toutes  ses  sympathies.  Il  fut 
banni  avec  tous  les  chefs  du  parti  oligar- 
chique, après  avoir  été  d'abord  dépossédé 
de  tous  ses  biens  ;  et  la  plupart  de  ses 
poèmes  furent  composés  pendant  son  exil. 
Les  fragments  authentiques  de  Théognis 
respirent  la  plus  haute  poésie  dans  la  pen- 
sée, et  l'expression  y  reunit  la  force  à  l'é- 
légance. 

Thë5n  (-5nls)  1),  nom  de  deux 
mathématiciens,  savoir,  Théon  l'ancien, 
de  Smyrne,  arithméticien,  qui-  vivait  du 
temps  d'Adrien ,  et  Théon  le  jeune,  d'A- 
lexandrie ,  père  d'Hjrpatie,  connu  sur- 
tout comme  astronome  et  géomètre,  qui 
vivait  du  temps  de  Théodose  l'ancien.  — 

2)  iELIUS  THEON,  d'Alexandrie,  so- 
phiste et  rhéteur  de  date  incertaine,  a 
écrit  plusieurs  ouvrages,  dont  un,  inti- 
tulé Progymnasmata,  existe  encore.  — 

3)  de  Samos,  peintre  qui  fleurit  depuis  le 
temps  de  Philippe  jusqu'à  celui  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre. 

Théônoë  (-es),  fille  de  Protée  et  de 
Psammathé,  appelée  aussi  Idothea.  Voy. 
Idothea. 

Thëophanea(-is),  CN.  POMPEIUS, 
de  Mytilène  dans  l'île  de  Lesbos,  savant 
grec,  un  des  plus  intimes  amis  de  Pom- 
pée, avait  écrit  l'histoire  de  ses  campa- 
gnes. 

Thëôphrastas  (-i),  philosophe 
grec,  né  à  Érésus  dans  l'île  de  Lesbos, 
étudia  la  philosophie  à  Athènes,  d'abord 
sous  Platon,  puis  sous  Aristole.  11  devint 
l'élève  favori  d'Arislote,  qui  le  nomma 
son  successeur  à  la  présidence  du  Lycée 
et,  par  son  testament,  lui  légua  sa  biblio-, 
thèque  et  les  manuscrits  originaux  de  ses 
propres  écrits.  Théophraste  fut  un  digne 
successeur  de  ce  grand  maître,  et  il  sou- 
tint noblement  le  caractère  de  l'école.  Il 
eut,  dit-on,  deux  mille  disciples  et  parmi 
eux  des  hommes  tels  que  le  poète  comi- 
que Ménandre.  11  fut  en  très-haute  estime 


auprès  des  rois  Philippe,  Cassandre  et 
Ptolémée,  et  n'était  pas  moins  l'objet  des 
regards  du  peuple  athénien,  comme  oo 
le  vit  quand  une  accusation  d'impiété  fut 
portée  contre  lui  ;  non-seulement  il  fut 
acquitté,  mais  encore  son  accusateur  au- 
rait été  victime  de  sa  calomnie,  si  Théo- 
phraste lui-même  n'était  généreusement 
intervenu  pour  le  sauver.  11  mourut  en 
285  av.  J.-C,  après  avoir  dirigé  trente- 
cinq  ans  l'Académie.  On  n'est  pas  d'ac- 
cord sur  son  âge.  Il  vécut  selon  quelques- 
uns  quatre-vingt-cinq  ans,  et  selon  d'autres 
cent  sept.  Il  mourut,  dit-on,  en  déplorant 
la  brièveté  de  la  vie  humaine,  qui  finis- 
sait pour  lui  juste  au  moment  où  il  com- 
mençait à  pénétrer  les  problèmes  de 
l'existence.  Il  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  le  principal  objet  était 
le  développement  de  la  philosophie  aris- 
totélicienne. Nous  n'avons  que  ses  Ca- 
ractères et  son  ouvrage  Sur  les  plantes. 
ThéÔpompus(-l  ),  1)  roi  de  Sparte, 
régna  de  770  à  720  av.  J.-C.  11  passe  pour 
avoir  institué  la  dignité  d'éphore ,  et 
pour  avoir  puissamment  contribué  à  me- 
ner à  bonne  lin  la  première  guerre  de 
Messénie.  —  2)  de  Chios,  célèbre  histo- 
rien grec,  fils  de  Damasistrate  et  frère 
de  Gaucalus  le  rhéteur.  Il  était  né  en 
378  av.  J.-C,  et  il  dirigea  l'école  fondée 
à  ChiosparIsocrate.il  accompagna  son 
père  en  exil,  lorsqu'il  fut  banni  pour 
avoir  épousé  la  cause  des  Lacédémoniens  ; 
mais  il  fut  réintégré  dans  sa  patrie  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans  (333),  en  consé- 
quence de  la  lettre  d'Alexandre  le  Grand, 
qui  engageait  les  habitants  de  Chios  à 
rappeler  leurs  exilés.  A  son  retour  Théo- 
pompe, qui  était  un  personnage  fort 
riche  et  très-savant,  prit  naturellement 
une  haute  position  dans  l'État  ;  mais  son 
caractère  violent  et  sa  prédilection  pour 
le  parti  de  l'aristocratie  lui  suscitèrent 
bientôt  une  foule  d'ennemis.  Le  plus  re- 
doutable de  tous  était  le  sophiste  Théo- 
cri  te.  Tant  que  vécut  Alexandre,  les  en- 
nemis de  Tbéopompe  n'osèrent  agir  ou- 
vertement contre  lui,  et  même,  après  la 
mort  du  roi  de  Macédoine,  il  parait  avoir 
joui  pendant  quelque  temps  de  la  protec- 
tion de  la  maison  royale;  mais  il  fut 
chassé  de  Chios  comme  perturbateur  de 
là  paix  publique,  et  se  réfugia  en  Egypte 
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auprès  de  Ptolémée,  en  305;  il  avait 
alors  soixante-quinze  ans.  Nous  savons 
que  le  roi  Ptolémée  non-seulement  refusa 
de  recevoir  Théopompe,  mais  qu'il  l'au- 
rait fait  mettre  à  mort  comme  un  brouil- 
lon fort  dangereux,  sans  l'intercession 
de  quelques-uns  de  ses  amis.  Sur  le  reste 
de  sa  vie  nous  n'avons  aucune  particula- 
rité. Aucune  des  œuvres  de  Théopompe 
ne  nous  est  parvenue.  Outre  ses  histoires, 
il  avait  composé  plusieurs  discours.  Son 
style  avait  du  rapport  avec  celui  de  son 
maître  Tsocrate,  et  il  est  loué  par  les  an- 
ciens pour  son  exactitude  et  le  soin  de 
ses  recherches,  mais  blâmé  pour  la  sévé- 
rité et  l'acrimonie  de  ses  jugements. 

Thëra  (-ae  :  Santorin  ),  île  de  la 
mer  Egée,  et  la  plus  importante  des  Cy- 
clades,  située  à  sept  cents  stades  de  la 
Crète,  et  à  25  milles  romains  de  l'île 
d'Ios. 

Thëràmënes  (-ls),  Athénien  ,  Tils 
d'Hagnon,  était  un  des  membres  les  plus 
influents  du  gouvernement  oligarchique 
des  400  à  Athènes,  en  411  av.  J.-C.  11 
n'en  prit  pas  moins  dans  la  suite  une  part 
très-importante  à  la  déposition  des  400; 
et  il  alla  même  jusqu'à  se  porter  accusa- 
teur d'Antiphon  et  d'Archéptolème,  qui 
avaient  été  ses  amis  intimes  et  dont  il  pour- 
suivait maintenant  lâchement  la  mort. 
Après  la  prise  d'Athènes  par  Lysandre, 
Théramènes  fut  un  des  Trente  tyrans 
(404).  Mais  comme  par  politique  il  osa 
s'opposer  aux  .mesures  tyranniques  de 
se§  collègues,  Critias  l'accusa  de  trahison 
et,  à  l'aide  de  la  violence,  le  fit  condam- 
ner. Lorsqu'il  eut  bu  la  ciguë,  il  jeta  les 
dernières  gouttes  de  la  coupe,  en  s'é- 
criant  :  «  A  la  santé  de  l'aimable  Cri- 
tias! » 

Thërapna?  (-ârum),  ville  de  La- 
conie,  sur  la  rive  gauche  de  l'Eurotas,  et 
un  peu  au-dessus  de  Sparte  ;  elle  est 
célèbre  dans  la  mythologie  comme  lieu 
de  naissance  de  Castor  et  de  Pollux. 
Selon  la  tradition,  Ménélas  et  Hélène  y 
furent  enterrés. 

Thêras,  Spartiate  qui  colonisa  l'île 
de  Théra  et  lui  donna  son  nom. 

Thëritsia  (-•),  petite  ile  à  l'O.  de 
Théra. 

Therma,  ville  de  Macédoine,  appelée 
plus  tard  Thessalonica  (voy.  Thessa- 


lonica),  située  à  l'extrémité  N.-E.  du 
grand  golfe  de  la  mer  Egée,  nommé  Ther- 
maicus  ou  Thermseus  sinus,  du  nom  de 
la  ville.  Ce  golfe  s'appelait  aussi  Macédo- 
niens sinus.  Son  nom  moderne  est  golfe 
de  Saloniki., 

Thermse  (  -ârum),  ville  de  Sicile, 
bâtie  par  les  habitants  d'Himère,  après 
la  destruction  de  cette  dernière  ville  par 
les  Carthaginois  (voy.  Himera). 

Thermaicug  sinus  (voy.  Ther- 
mse). 

Thermôdon  (-ontis)  :  Thermeh), 
rivière  du  Pont,  dans  le  district  de  Thé- 
miscyre,  pays  supposé  des  Amazones. 
Elle  a  sa  source  dans  la  montagne  appelée 
Amazonius  Mons  (  et  encore  Mason-Dagh), 
près  de  Phanarœa,  et  se  jette  dans  la 
mer  à  30  milles  à  l'E.  de  l'embouchure 
de  l'Iris.  A  son  embouchure  était  la  ville 
de  Thémiscyre;  et  il  y  a  encore,  sur  le 
côté  0.  de  l'embouchure  du  Termeh,  un 
endroit  du  même  nom,  Thermeh. 

Thermôpylœ  (-ârum),  et  souvent 
simplement  PYLjE,  c.-à-d,  Portes  chau- 
des ou  Portes,  passage  célèbre  condui- 
sant de  Thessalie  en  Locride.  11  est  situé 
entre  le  Mont  OEta  et  un  marais  inac- 
cessible formant  la  pointe  du  golfe  Malia- 
que.  A  une  des  extrémités  du  passage, 
tout  près  d'Anthela,  la  montagne  se  rap- 
prochait tellement  du  marais  qu'il  n'y 
avait  d'espace  que  pour  un  seul  char; 
cette  étroite  entrée  formait  la  porte  O. 
des  Thermopyles.  A  un  mille  à  l'E.  la 
montagne  se  rapprochait  encore  de  la 
mer,  près  de  la  ville  Locrienne  d'Alpeni, 
et  formait  ainsi  la  porte  E.  des  Thermo- 
pyles. L'espace  qui  s' étendait  entre  ces 
deux  portes  était  plus  large  et  plus  ou- 
vert, et  remarquable  par  ses  abondantes 
sources  d'eaux  chaudes,  consacrées  à  Her- 
cule. De  là  le  nom  de  l'endroit.  Le  pas- 
sage des  Thermopyles  est  particulière- 
ment célèbre  par  l'héroïque  défense  de 
Léonidas  et  des  trois  cents  Spartiates 
contre  la  puissante  armée  de  Xerxès. 

Thermum  (-1)  ou  Therma 
(-atis),  ville  des  Étoliens  près  de  Stra- 
tus, avec  des  eaux  minérales;  elle  fut 
pendant  quelque  temps  regardée  comme 
la  capitale  du  pays. 

Thêron  (-dnis),  tyran  d'Agrigente 
en  Sicile,  régna  de  488  av.  J.-C.  jus- 
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qu'en  47!,  date  de  ta  mort.  Il  participa 
avec  GéloD  à  la  grande  victoire  rempor- 
tée en  480  sur  les  Carthaginois. 

Theraonrier  (-rlrl),  fils  de  Poly- 
nice  et  d'Argia,  et  l'un  des  Ëpigones ,  se 
rendit  à  Troie  avec  Agamemuon  et  périt 
dans  cette  expédition,  de  la  main  de  Té- 
lèphe. 

Thenïtea  (-se),  fils  d'Agrius,  était 
l'homme  le  plus  difforme  el  le  plus  im- 

Sudenl  Jiavard  de  tous  les  Grecs  réunis 
evant  Troie.  Suivant  les  poètes  des  der- 
niers temps,  il  fut  tué  par  Achille  pour 
s'être  moqué  des  regrets  qu'il  donnait  à 
la  mort  de  Penthésilée,   reine  des  Ami- 

TliëacuH  (SBs-ëï  ou-eï),  Thésée, 
le  grand  héros  légendaire  de  l'Atlique, 
était  fils  d'Egée,  roi  d'Athènes,  et  d',£- 
thra.  fille  de  Pitthée,  roi  de  Trœzène.  Il 
fut  élevé  à  Trœzène;  et  quand  il  eut  at- 
teint l'âge  viril,  il  prit,  sous  la  direction 
de  sa  mère,  l'épée  et  les  sandales,  signes 
de  reconnaissance  laissés  par  Egée,  et  se 
rendit  à  Athènes.  Jaloux  de  marcher  sur 
les  traces  d'Hercule,  il  parcourut  le  pays, 
en  signalant  sa  bravoure  par  la  destruc- 
tion des  brigands  et  des  monstres  qui 
l'infestaient.  Au  moyeu  de  l'épée  qu'il 
portait,  Thésée  fut  reconnu  par  Egée,  qui 
le  proclama  son  fils  et  le  déclara  son  suc- 
cesseur, à  l'exclusion  des  fils  de  l'allas. 
La  capture  du  taureau  de  Marathon,  qui 
avait  longtemps  dévasté  le  pays ,  fut  le 
premier  exploit  de  Thésée.  Après  cela  il 
voulut,  de  sou  plein  gré,  faire  partie  des 
sept  jeunes  gens  que  les  Athéniens  étaient 
obligés  d'envoyer  chaque  année  en  Crète, 
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en  pâture  au  minotaure.  Quand  ils  arri- 
vèrent en  Crète,  Ariadné,  fille  de  Minus, 
s'éprit  d'amour  pour  Thésée  ;  elle  lui 
donna  uue  épée  pour  tuer  le  minotaure 
et  un  peloton  de  Gl  au  moyen  duquel  il 
retrouva  son  chemin  pour  sortir  du  La- 
byrinthe. Ce  nouvel  exploit  accompli, 
Thésée  s'embarqua  et  partit,  emmenant 
Ariadné.  Il  y  a  plusieurs  récits  concer- 
nant Ariadne.  Mais,  suivant  la  tradition 
la  plus  généralement  admise,  Thésée 
l'abandonna  dans  l'Ile  de  Fiaxos,  et  re-  > 
tourna  seul  à  Athènes  (voy.  Ariadne). 
On  pense  généralement  qu'il  en  eut  deux 
fils,  OEnopion  et  Staphvlus.  Lorsque  le 
vaisseau  qui  portait  Thésée  approcha  de 
l'Atlique,  il  oublia  de  bisser  une  voile 
blanche,  signal  convenu  pour  marquer 
le  succès  de  l'entreprise;  Egée,  pensant 
que  son  fils  avait  péri,  se  précipita  dans 
la,  mer  (voy.  jEgtus).  Thésée  devint 
ainsi  roi  d'Athènes.  Une  des  plus  célè- 
bres aventures  de  Thésée  fut  son  expédi- 
tion contre  les  Amazones.  On  dit  qu'il 
les  assaillit  avant  qu'elles  eussent  eu  If 
temps  de  se  remettre  des  attaques  d'Her- 
cule, et  qu'il  emmena  leur  reine  Anliope- 
Les  Amazones  à  leur  tour  envahirent 
l'A  (tique,  et  pénétrèrent  jusque  dans 
Alhènes;  et  la  bataille  décisive  où  Thé- 
sée finit  par  les  vaincre  fut  livrée  au 
milieu  même  de  ta  ville.  D'Autiope  Thé- 
sée avait  eu  un  bis  nommé  ilippolyle  ou 
Démophoon,  et,  après  sa  mort,  il  épousa 
Phèdre  (voy.  Hippolytut ,  PhmJra). 
Thésée  figure  dans  presque  toute»  4es 
grandes  expéditions  héroïques.  H  fut  un 
des  Argonautes;  il  se  rendit  à  la  chasse 
de  Calydon,  et  aida  Adrasle  à  recouvrer 
les  corps  des  héros  morts  devant  Tbèbes. 
Il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Piri- 
thoiis;  et  il  l'aida,  lui  et  les  Lapithes, 
contre  les  Centaures.  Assîslé  de  Piri- 
thoùs,  il  enleva  de  Sparte  Hélène,  encore 
toute  jeune  fille,  et  la  plaça  à  Aphidntr, 
la  confiant  aux  soins  d'/Ethra.  En  retour 
de  ce  service,  il  seconda  Pirithoùs  dans 
sa  tentative  pour  enlever  Perséphoné  des 
enfers.  Pirilhoiis  périt  dans  l'entreprise, 
et  Thésée  fut  retenu  dans  une  dure  cap- 
tivité jusqu'au  jour  où  Hercule  vint  enfin 
le  délivrer.  Cependant  Caslor  et  Pollux 
envahissaient  I  Atllquc  et  enlevaient  Hé- 
l*be  et  yfithra,  AcadEMI»  ayant  Indique 


nus  deux  frères  le  lieu  de  leur  retraite 
(  voy.  Academus).  Méoeslhée  essayait 
aussi  de  seulever  le  peuple  contre  Thésée, 
qui,  à  sou  retour,  ne  put  plus  rétablir 
Son  autorité  et  se  relira  à  Scyros,  où  M 
fui  tué  traîtreusement  par  Lyeomèdes. 
On  prétend  que  le  héros  morl  apparut 

Kmr  aider  les  Athéniens  à  la  bataille  de 
nralhon.  On  ne  saurait  douler  que 
Thésée  ne  soit  un  héros  purement  légen- 
daire, bien  que  les  Athéniens  dans  les 
derniers  temps  le  regardassent  comme 
un  personnage  historique,  auteur  de  plu- 
sieurs de  leurs  institutions  politiques. 


ThrupTae   (-finira)    ou   Thrapi» 


(-»  :   ÏV« 

ville  de    Béolie 


-„), 


•   la    pente  S.  E.   du 
........  uimw»,  -   une  faible  distance  du 

golfe  Crisséen.  Elle  fut  entièrement  brûlée 
par  les  Perses,  mais  rebâtie  dans  la 
suite.  A  Thespies  on  conservait  la  cé- 
lèbre statue  en  marbre  d'En»,  o-uvre  de 
Praxitèle,  donnée  par  lui-même  à 
Phi'jnè,  qui  en  fit  présent  à  sa  ville  na- 
tale (  voy.  Prafittirs).  Le  voisinage  de 
Thespies  a  fait  donner  ai»  Muses  le  nom 


Thesplt  (-la),  poêle  célèbre,  père 
de  la  tragédie  grecque,  était  contem- 
porain de  Pisistiale,  et  né  à  Icarus,  un 
des  dèmes  de  l'Atlique,  où  le  culte  de 
Dionysus  (  Bacchus  j  fut  longtemps  en 
grand  honneur.  Les  modifications  faites 
par  Thespis  et  qui  donnèrent  à  la  vieille 
tragédie  un  caractère  nouveau  et  drama- 
tique furent  tria-simples,  mais  très-ira- 
portanles.  Il  introduisit  un  acteur,  eu 
vue  de  donner  un  peu  de  répit  au  chœur. 
C'esl  lui-même,  selon  toute  apparence, 
qui  se  chargea  de  ce  rôle,  jouant  di- 
vers personnages  dans  la  pièce,  sous  di- 
vers déguisements,  qu'il  lui  était  possible 
de  prendre,  grâce  aux  masques  de  toile 
dont  l'invention  lui  est  attribuée.  La 
première  représentation  de  Thespis  eut 
lieu  en  535  av.  ).-C.  Pour  de  plus  amples 
détails,  voy.  le  D'ici.  d'Antiquités,  ar- 
ticle Tragadia.- 

The.  pi  a*  (-1),  fils  d'Ërechtbée,  qui, 
selon  quelques-uns,  fonda  la  ville  de  Tbea- 
pies  eu  Beotic.  Ses  descendants  s'appel- 
lent Thespiad*. 

Theiprôll  (-5mm.),  peuple  d'E- 
pire,  habitant  le  district  appelé  de  son 
nom  THESPROTIA  ou  THESPROTIS, 
qui  s'étendait  le  long  de  la  côte  depuis 
le  golfe  d'Ambracie  du  côté  du  N.  jus- 
qu'à la  rivière  Thyamis,  el  dans  l'in- 
térieur jusqu'au  territoire  des  Molosses, 
Les  Thesprotes  étaient  les  plus  anciens 
habitants  de  l'Epire,  et  ils  devaient, 
dit-ou,  leur  nom  à  Thesprolus,  fils  de 
Lycaon.  C'étaient  des  Pèlasges  et  dans 
leur  pays  se  trouvait  l'oracle  de  Dodone, 
le  grand  rentre  du  culte  Pélasgique. 
("es!  de  la  Thesprolie  que  sortirent  les 
Tbessa liens  qui  prirent  possession  du 
territoire  appelé  plus  lard,  d'après  eux 
Thcssalie. 

l'hcHttïlïtt  (-if),  Thessalie,  la  plus 
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grande  division  de  la  Grèce,  bornée  au 
N.  par  les  monts  Cambuniens,  qui  la 
séparaient  de  la  Macédoine  ;  à  l'O.  par 
le  mont  Pindus,  qui  la  séparait  de  l'É- 
pire  ;  à  TE.  par  la  mer  Egée  ;  et  au  S. 
par  le  golfe  Maliaque  et  le  mont  Ossa, 
qui  la  séparait  de  la  Locride,  de  la  Pbo- 
cide  et  de  l'Étolie.  La  Thessalie  propre- 
ment dite  est  une  vaste  plaine  close  de 
tous  côtés  par  des  barrières  de  monta- 
gnes, et  ouverte  seulement  à  la  pointe 
N.-E.  par  la  vallée  et  le  défilé  de 
Tempe,  qui  sépare  F  Ossa  de  l'Olympe. 
Cette  plaine  est  arrosée  par  le  fleuve 
Pénée  et  ses  affluents,  et  elle  n'était, 
dit-on,  dans  l'origine  qu'un  vaste  lac 
dont  les  eaux  s'écoulèrent  plus  tard  à 
travers  la  vallée  de  Tempe  par  l'effet  de 
quelque  soudaine  convulsion  qui  sépara 
violemment  les  rochers  de  cette  vallée. 
Outre  la  plaine  que  nous  venons  de  dé- 
crire, il  y  avait  encore  deux  autres  dis- 
tricts compris  sous  le  nom  général  de 
Thessalie  :  l'un  s'appelait  Magnésia, 
longue  et  étroite  bande  de  terre  qui  s'é- 
tendait le  long  de  la  mer  Egée  depuis 
Tempe  jusqu'au  golfe  Pagaséenet  bornée 
à  TO.  par  les  monts  Ossa  et  Olympe  ;  et 
l'autre,  longue  et  étroite  vallée  à  l'ex- 
trémité S.  du  pays,  située  entre  les 
monts  Othrys  et  OEta,  et  arrosée  par  le 
Sperchius.  La  Thessalie  propre  se  divi- 
sait ,  dès  les  temps  les  plus  reculés ,  en 
quatre  districts  ou  tétrarchies,  division 
que  nous  retrouvons  encore  existante  dans 
la  guerre  du  Péloponnèse.  Ces  districts 
étaient,  1)  l'HESTliEOTIS,  partie  N.-O. 
de  la  Thessalie,  bornée  au  N.  par  la 
Macédoine,  à  l'O.  par  l'Épire,  à  TE.  par 
la  Pélasgiotis  et  au  S.  par  la  Thessa- 
liotis;  on  peut  dire  que  le  Pénée  for- 
mait en  général  sa  limite  S.  —  2)  la 
PELASGIOTIS,  partie  E.  de  la  plaine 
thessalienne ,  bornée  au  N.  par  la  Macé- 
doine, à  l'O.  par  l'Hestiaeotis,  à  l'E.  par 
la  Magnésie,  et  au  S.  par  le  golfe  Paga- 
séen  et  la  Phthiotis.  —  3)  la  THESSA- 
LIOTIS,  partie  S.-O.  de  la  plaine  thes- 
salienne, bornée  au  N.  par  l'Hestiaeotis, 
à  TO.  par  l'Épire,  à  l'E.  par  la  Pélas- 
giotis, et  au  S.  par  la  Dolopie  et  la 
Phthiotis.  —4)  la  PHTHIOTIS,  partie 
S.-E.  de  la  Thessalie,  bornée  au  N.  par 
la  Thessaliotis,   à   PO.   par   la  Dolopie, 


au  S.  par  le  golfe  Maliaque,  et  à  l'E. 
par  le  golfe  Pagaséen.  C'est  dans  ce  dis- 
trict qu'Homère  place  la  Phjhie  et  la 
Hellade  propre  et  les  États  d'Achille. 
Outre  cela  il  y  avait  encore  quatre  autres 
districts,  savoir  :  —  5)  la  MAGNÉSIE 
(  voy.  Magnésia.  —  6)  la  DOLOPIE,  petit 
district  borné  à  l'E.  par  la  Phthiotis,  au 
N.  parla  Thessaliotis,  à  PO.  par  l'Alha- 
manie,  et  au  S.  par  l'OEtsea.  Les  Dolopes 
étaient  un  ancien  peuple  ;  car  ils  ne  sont 
pas  seulement  mentionnés  par  Homère 
comme  combattant  devant  Troie;  ils 
envoyaient  aussi  des  députés  à  l'assemblée 
des  Amphictyons.  —  7)  POETjEA,  dis- 
trict dans,  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  du  Sperchius,  situé  entre  les  monts 
Othrys  et  OEta,  et  borné  au  N.  par  la 
Dolopie,  au  S.  par  la  Phocjde,  et  à  l'E. 
par  la  Malis  —  8)  la  MALIS,  voy.  Malis. 
—  Les  Thessaliens  étaient  une  tribu 
thesprotienne,  qui,  sous  la  conduite  de 
chefs  prétendus  descendants  d'Hercule, 
envahit  la  partie  0.  du  pays  nommé  plus 
tard  Thessaliotis,  d'où  elle  se  répandit 
ensuite  dans  les  autres  parties  de  la  con- 
trée. Pendant  un  certain  temps  après  la 
conquête ,  la  Thessalie  fut  gouvernée  par 
des  rois  de  la  race  d'Hercule;  mais  le 
pouvoir  royal  paraît  y  avoir  été  aboli  de 
bonne  heure,  et  le  gouvernement  dans 
chacun  des  États  séparés  devint  oligar- 
chique, l'autorité  étant  concentrée  prin- 
cipalement dans  les  mains  d'un  petit 
nombre  de  grandes  familles  descendues 
des  anciens  rois.  Parmi  ces  familles  deux 
furent  puissantes,  celle  des  Alevades, 
et  celle  des  Scopades;  la  première  gou- 
vernait Larisse,  la  seconde  Cranon  ou 
Crannou.  Dès  les  temps  les  plus  anciens 
les  Thessaliens  s'étaient  unis  en  confédé- 
ration. Chacun  des  quatre  districts  dans 
lesquels  le  pays  était  divisé  administrait 
probablement  ses  affaires  au  moyen  d'un 
conseil  provincial  ;  et  en  cas  de  guerre 
on  élevait  un  magistrat  suprême  désigné 
sous  le  nom  de  Tagus  (Tayôç,  c.-à-d. 
ordonnateur)',  dont  les  ordres  étaient 
exécutoires  pour  les  quatre  districts. 
Néanmoins  cette  confédération  ne  fut 
pas  d'une  grande  utilité  pratique  pour  le 
peuple  thessalien,  et  elle  paraît  n'avoir 
guère  été  profitable  qu'aux  nobles  thes- 
saliens, qui  y  trouvaient   un  moyen  de 
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cimenter  et  de  maintenir  leur  pouvoir. 
Les  Thessaliens  n'eurent  jamais  beaucoup 
d'importance  dans  l'histoire  de  la  Grèce. 
En  344  av.  J.-G.  Philippe  soumit  com- 
plètement la  Thessalie  à  la  Macédoine, 
en  plaçant  à  la  tête  des  districts  des  gou- 
verneurs dévoués  à  ses  intérêts.  La  vic- 
toire de  T.  Flamininus  à  Cynoscéphales, 
en  197,  restitua  aux  Thessaliens  une 
ombre  d'indépendance  sous  le  protectorat 
de  Rome. 


Thetsalia. 

Thesgnlonîça  (-«  :  Saloniki),  pri- 
mitivement THERMÀ ,  ancienne  ville  de 
Macédoine,  située  à  l'extrémité  N.-E. 
du  sinus  Thermaicus.  Sous  le  nom  de 
Therma,  ce  n'était  point  une  place  de 
grande  importance.  Elle  fut  prise  et  oc- 
cupée par  les  Athéniens  quelque  temps 
avant  la  guerre  du  Péloponnèse  (432  av. 
J.-G.);  mais  cette  guerre  la  rendit  bien- 
tôt à  Perdiccas.  Gassandre  en  fit  une  cité 
importante,  en  y  réunissant  les  habitants 
de  plusieurs  villes  adjacentes  (315  av. 
J.-C.  )  ;  ce  fut  lui  qui  la  nomma  Thessa- 
lonique,  en  l'honneur  de  sa  femme/  fille 
de  Philippe  et  sœur  d'Alexandre  le  Grand. 
Depuis  lors  elle  devint  une  grande  et 
florissante  cité.  Elle  fut  visitée  par  l'a- 
pôtre saint  Paul  en  53  apr.  J.-C,  et, 
deux  ans  après,  il  adressa  de  Goriuthe 
deux  lettres  aux  convertis  de  cette  ville. 


Thessalonica. 


Thestïn»  (-1),  fils  d'Ares  (Mars) 
et  de  Démonicé  ou  Androdicé,  et,  selon 
d'autres,  fils  d'Agénor  et  pctit-fijs  de 
Pleuron,  roi  d'Étolie.  Il  fut  le  père  d'I- 
phirlus,  d'Euippus,  de  Plexippus,  d'Etiry- 
pylus,  de  Léda,  d'Allhiea,  et  d'Hyper- 


mnestre.  On  donne  le  nom  patronymique 
de  THESTIADES  à  son  petit-fils  Mélea- 
gre,  ainsi  qu'à  ses  fils,  et  celui  de  THES- 
TIAS  à  sa  fille  Althée,  mère  de  Mé- 
léagre. 

Thestor  (-6  ri  s),  fils  d'Idmon  et  de 
Laothoé,  et  père  de  Galchas,  de  Tbéocly- 
ménus,  de  Leucippé  et  de  Théonoé.  Le 
nom  patronymique  THESTORIDES  est 
souvent  donné  à  Calchas. 

Thétis  (-ïdis),  une  des  filles  de 
Nérée  et  de  Doris,  était  une  divinité  ma- 
rine, et  habitait,  comme  ses  sœurs,  les 
Néréides,  dans  les  profondeurs  de  la  mer, 
avec  son  père  Nérée.  Ce  fut  là  qu'elle 
reçut  Dionysus  (Bacchus),  lorsqu'il 
fuyait  Lycurgue,  et  le  dieu,  dans  sa  re- 
connaissance, lui  fit  présent  d'une  urne 
d'or.  Lorsque  Héphsestus  (Vulcain)  fut 
précipité  du  ciel ,  il  fut  également  reçu 
parThétis.  Elle  avait  été  élevée  par  Héra 
(  Junon  ),  et,  quand  elle  fut  devenue 
grande,  Zeus  (Jupiter)  et  Héra  la  don- 
nèrent, contre  son  gré,  en  mariage  à  Pe- 
lée. Poséidon  (Neptune)  et  Zeus  lui- 
même  recherchèrent,  dit-on,  sa  main  ; 
mais  quand  Thémis  déclara  que  le  fils 
de  Thétis  serait  plus  illustre  que  son 
père,  tous  deux  se  désistèrent  de  leur 
poursuite.  D'autres  prétendent  que  Thétis 
rejeta  les  offres  de  Jupiter,  parce  qu'elle 
avait  été  élevée  par  Héra;  et  le  dieu, 
pour  se  venger,  décréta  qu'elle  épouse- 
rait un  mortel.  Ghiron  alors  informa  son 
ami  Pelée  de  la  manière,  dont  il  devait 
se  rendre  maître  de  Thétis,  lors  même 
qu'elle  se  métamorphoserait.  Car  Thétis, 
comme  Protée,  avait  le  pouvoir  de  pren  - 
dre  à  son  gré  toutes  les  formes.  Pelée, 
instruit  par  Chiron,  tint  la  déesse  d'une 
main  ferme,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  repris 
sa  forme  propre  et  promis  de  l'épouser. 
La  noce  fut  honorée  de  la  présence  de 
tous  les  dieux,  à  l'exception  d'Éris  ou 
la  Discorde,  qui  n'avait  pas  été  invitée  et 
qui  se  vengea  en  jetant  au  milieu  de 
1  assemblée  une  pomme  qui  fut  la  source 
de  beaucoup  de  maux  (voy.  Paris).  De 
Pelée  Thétis  eut  Achille,  pour  qui  elle 
eut  le  plus  tendre  amour  et  qu'elle  en- 
toura des  soins  les  plus  touchants  (voy. 
Achilles). 

Thïa  (-ae  ),  fille  d'Uranus  et  de  Gé, 
une  des  géantes,    eut  d'Hypérion  plu- 
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sieurs  enfants,  à  savoir  Hélios  (  Sol),  Éos 
(Ànrora)  et  Séléné  (Luna),  c.-à-d.  qu'on 
la  regardait  comme  la  divinité  d'où  pro- 
cède toute  lumière. 

Vfcia,  grande  Tille  de  la  haute  Egypte, 
capitale  du  nome  Thinite,  et  résidence 
de  quelques-unes  des  anciennes  dynas- 
ties. 

Thlsbë  (-*•),  belle  jeune  fille  ba- 
bylonienne, aimée  de  Pyrame.  Les  deux 
amants,  qui  habitaient  deux  maisons 
contiguês,  se  parlaient  souvent  en  secret 
par  une  ouverture  pratiquée  dans  le  mur, 
parce  que  leurs  parents  refusaient  de 
consentir  à  leur  union.  Une  fois  ils  se 
donnèrent  rendez-vous  au  tombeau  de 
Nrnus.  Thisbé  arriva  la  première,  et, 
tandis  qu'elle  attendait  Pyrame,  elle 
aperçut  une  lionne  qui  venait  de  mettre 
un  bœuf  en  pièces,  et  elle  prit  la  fuite. 
Dans  sa  course  elle  perdit  son  vêtement, 
que  la  lionne  souilla  de  sang.  En  même 
temps  arriva  Pyrame,  et,  trouvant  ce 
vêtement  ensanglanté,  il  crut  qu'elle 
avait  péri,  et  se  donna  la  mort  sous  un 
mûrier,  arbre  dont  les  fruits  furent  depuis 
aussi  rouges  que  du  sang.  Thisbé,  qui 
trouva  ensuite  le  corps  inanimé  de  son 
amant,  se  tua  aussi. 

Thisbé  (-es),  plus  tard  Thlab» 
(-arnm  :  Kakosia),  ville  de  Béotie,  sur 
la  frontière  de  la  Phocide,  et  entre  le 
mont  Hélicon  et  le  golfe  de  Corinthe. 

Thoantêa  ?-«),  surnom  de  l'Arté- 
mis  Taurique  (Diane),  dérivé  de  Thoas, 
roi  de  la  Tauride. 

Thoas  (-anti»),  1)  fils  d'Andrav 
mon  et  de  Gorgé,  était  roi  de  Calydon  et 
de  Pleuron,  en  Étolie,  et  se  rendit  avec 
quarante  vaisseaux  devant  Troie.  —  2) 
fils.de  Dionysus  (Bacchus)et  d'Ariadné, 
était  roi  de  Lemnos;  il  épousa  Myrina, 
dont  il  eut  Hypsipyle  et  Sicinus.  Lorsque 
les  femmes  lemniennes  tuèrent  tous  les 
hommes  de  l'île,  Hypsipyle  sauva  et  ca- 
cha son  père ,  Thoas.  Comme  fille  de 
Thoas,  Hypsipyle  est  souvent  désignée 
sous  le  nom  patronymique  de  Thoan- 
tias.  —  3)  fils  de  Borysthène,  et  roi  de 
Tauride,  dans  les  États  duquel  Altérais 
emmena  Iphigénie,  au  moment  où  elle 
allait  être  immolée. 

Th6r1ctia  (-1:  Ttieriko),  une  des 
doute  anciennes  villes  dé  l'Attique,   et 


phis  tard  dème  appartenant  à  la  tribu 
Acamantis;  elle  était  située  sur  la  côte 
S.-E.,  un  peu  au-dessus  de  Sunium. 

Thrâcïa  (-se),  la  Thrace,nom  donné 
dès  les  premiers  temps  au  vaste  espace 
de  pays  borné  au  N.  par  le  Danube,  au 
S.  par  la  Propontide  et  la  mer  Egée,  à 
l'E.  par  le  Pont-Euxin,  et  à  l'O.  par  le 
fleuve  Strymon  et  les  plus  orientales  des 
tribus  illyriennes.   Elle  était  divisée  en 
deux  parties  par   le  mont  Haemus   (  le 
Balkan),  qui  court  de  l'O.  à  TE.  et  sé- 
pare la  plaine  du  bas  Danube  des  fleuves 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Egée.  Deux 
longues  chaînes  de  montagnes  se  parta- 
gent à  partir  du  côté   S.  de  lHaemus : 
l'une  se  dirigeant  au  S.-E.  vers  Constant i- 
nople,  l'autre,  nommée  Rhodope,  à  1*0. 
de  la  précédente,  et  courant  dans  la  di  • 
rection  S.-E.  près  de  la  rivière  N  est  us. 
Entre  ces  deux  chaînes  se  trouvent  plu- 
sieurs plaines,  arrosées  par  l'Hèbre,  le 
plus  grand  fleuve  de  Tbrace.  A  une  époque 
plus  récente  le  nom  de  Thrace  fut  ap- 
pliqué à  une  étendue  de  pays  beaucoup 
plus  bornée.  La  Thrace ,  dans  sa  plus 
vaste  étendue,   était  peuplée,  du  temps 
d'Hérodote  et  de  Thucydide,  par  un  graud 
nombre  de  tribus  diverses;  mais  leurs 
mœurs  et  leur  caractère  étaient  marqués 
d'une  grande  uniformité.    Elles  étaient 
sauvages,  cruelles,  rapaces,  sanguinaires, 
mais  braves  et  guerrières.  Dans  les  pre- 
miers temps  néanmoins  quelques  tribus 
thraces  se  distinguèrent  par  un  plus  haut 
degré  de  civilisation  que  celui  des  tribus 
de  la  dernière  période.  Les  plus  anciens 
poètes  grecs  ,  Orphée,   Linus,    Musée  et 
autres,  sont  représentés  comme  venant 
de  Thrace.   Eumolpe,  le  fondateur  des 
mystères  d'Eleusis  en  Attique,  était  éga- 
lement de  Thrace ,  et  il  combattit  contre 
Ërechthée,  roi  d'Athènes.  Nous  trouvons 
les    Thraces  mentionnés  dans    d'autres 
parties  de  la  Grèce  méridionale  et  même 
en  Asie.  Les  principales  colonies  grec- 
ques établies  le  long  de  la  côte,  qui  com- 
mence au  Strymon  et  se  dirige  à  l'E., 
fureut  AMPHIP0L1S,  ABDÈRE,  D1C.*;A 
ou  DICjEPOLIS,  MARONEA,  STRYME, 
MESEMBR1A   et    jENOS.    La   Cherso- 
nèse  de  Thrace  fut  probablement  colo- 
nisée par  les  Grecs  à  une  époque  fort 
ancienne,  mais  elle  ne  renferme  aucun 
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établissement  grée  de  quelque  impor- 
tance jusqu'à  la  migration  du  premier 
Miltiade  dans  ce  pays,  durant  le  règne 
de  Pisistrate  à  Athènes  (voy.  Cherso- 
nesus).  Sur  la  ProJ>ontide  les  deux  prin- 
cipaux établissements  grecs  furent  ceux 
de  PÉRINTHE  et  de  SELYMBR1A  ;  et 
sur  le  Bosphore  de  Thrace  était  l'im- 
portante ville  de  BYZANCE.  Il  n'y  eut 
qu'un  très-petit  nombre  d'établissements 
grecs  sur  la  côte  S.-O.  de  l'Euxin;  les 
plus  importants  furent  APOLLONIE, 
ODESSUS,  CALLATIS,  TOMI  (lieu 
d'exil  d'Ovide)  etISTRIA,  près  de  l'em- 
bouchure S.  du  Danube.  Les  Thraces 
furent,  dit-on,  soumis  par  Sésostris,  roi 
d'Egypte,  puis  par  les  Teucriens  et  les 
Mysiens  ;  mais  le  premier  fait  réellement 
historique  relativement  aux  Thraces  est 
leur  soumission  par  Mégabaze,  général 
de  Darius.  Après  que  les  Perses  eurent 
été  chassés  d'Europe  par  les  Grecs,  les 
Thraces  recouvrèrent  leur  indépendance, 
et,  au.  commencement  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  presque  toutes  les  tribus 
thraces  furent  réunies  sous  la  domination 
de  Sitalcès,roides()dryses,  dont  les  États 
s'étendaient  d'Abdère  à  l'Euxin  et  à 
l'embouchure  du  Danube.  Dans  la  troi- 
sième année  de  la  guerre  du  Péloponnèse 
(429  av.  J.-C),  Sitalcès,  qui  avait  fait 
un  traité  d'alliance  avec  les  Athéniens, 
envahit  la  Macédoine  avec  une  armée  de 
150,000  hommes  ;  mais  le  manque  de 
vivres  l'obligea  de  retourner  dans  son 
pays,  après  être  resté  trente  jours  en  Ma- 
cédoine. Sitalcès  périt  dans  une  bataille 
contre  les  Triballes  en  424,  et  eut  pour 
successeur  son  neveu  Seuthès  qui,  du- 
rant un  long  règne,  éleva  son  royaume 
à  un  degré  de  puissance  et  de  prospérité 
qu'il  n'avait  jamais  atteint  auparavant. 
Après  la  mort  de  Seuthès,  qui  parait 
être  arrivée  un  peu  avant  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  nous  trouvons 
son  puissant  royaume  divisé  en  plu-' 
sieurs  parties.  Philippe,  père  d'Alexan- 
dre le  Grand,  réduisit  la  plus  grande 
partie  de  la  Thrace  ;  et,  après  la  mort 
d'Alexandre,  cette  contrée  échut  en  par- 
tage à  Lysimaque.  Elle  fit  ensuite  partie 
des  États  de  Macédoine.  Nous  ignorons 
a  quelle  époque  elle  devint  province  ro- 
maine. 


Thrasea  P.,  Pœtns,  sénateur  ro- 
main distingué  et  philosophe  stoïcien,  * 
du  temps  de  Néron,  était  né  à  Padoue , 
probablement  peu  de  temps  après  la  mort 
d'Auguste.  Il  prit  pour  modèle  Gaton  le 
jeune,  dont  il  écrivit  la  vie.  Il  épousa 
Arria,  fille  de  cette  héroïque  Arria,  qui 
montra  à  son  époux  Caecina  comment  on 
meurt  ;  et  sa  femme  fut  digne  à  la  fois 
de  sa  mère  et  de  son  mari.  Plus  tard  il 
donna  sa  propre  fille  en  mariage  à  Hel- 
vidius  Priscus,  qui  marcha  fidèlement 
sur  les  traces  de  son  beau-père.  Après 
avoir  encouru  la  haine  de  Néron  par 
l'indépendance  de  son  caractère  et  par 
la  liberté  avec  laquelle  il  exprimait  ses 
opinions,  il  fut  condamné  à  mort  par 
le  sénat,  sur. l'ordre  de  l'empereur,  en 
66apr.  J.-C. 

Thrâgybaïus  ((-i),  l)  tyran  de  Mi- 
let,  fut  contemporain  de  Périandre  et 
d'Alyatte,  roi  de  Lydie.  —  2)  célèbre 
Athénien,  fils  de  Lycus.  Il  fut  un  zélé 
partisan  de  la  démocratie  athénienne 
et  prit  une  part  active  au  renversement 
du  gouvernement  oligarchique  des  400 
en  41 1  av.  J.-C.  Lors  de  l'établissement 
des  trente  tyrans  à  Athènes,  il  fut  banni  ; 
mais  avec  l'aide  des  Thébains  il  réussit 
à  renverser  les  dix,  qui  avaient  pris  les 
rênes  du  gouvernement,  s'empara  du 
pouvoir  à  Athènes  et  rétablit  la  démo- 
cratie (403).  En  390  il  commanda  la 
flotte  athénienne  dans  la  mer  Egée  et 
fut  tué  par  les  habitants  d'Aspendus.  — 
3)  frère  de  Gélon  et  d'Hiéron,  tyrans  de 
Syracuse  ;  il  succéda  à  ce  dernier  en  4G7 
av.  J.-C.,  mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
chassé  par  les  Syracusains,  révoltés  de  sa 
rapacité  et  de  sa  cruauté. 

Thrngymàchus  (-1),  né  à  Chalcé- 
doine,  sophiste  et  un  de  ceux  qui  culti- 
vèrent des  premiers  l'art  de  la  rhétori- 
que. 11  était  contemporain  de  Gorgias. 

Thi-Rsyménus  (voy.  Trasimenus). 

Thrônïnm  (-1  :  Romani),  ville 
principale  des  Locriens  Épicnémidiens, 
sur  la  rivière  Boagrius,  à  une  faible 
distance  de  la  mer,  avec  un  port  sur  la 
côte. 

Thucydide*  (-If*  1),  homme  d'État 
athénien,  chef  du  parti  aristocratique 
en  opposition  avec  Péri  cl  es.  U  fut  frappé 
d'ostracisme  en  44*  av.  J.-C.  —  2)  ce- 
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libre  historien  athénien,  du  dème  Ha- 
lirous,  était  fils  d'Olorus  on  Orolus  et 
d'Hégèsipyle,  et  naquit  en  471  av.  J.-C. 
Thucydide  étudia  ,  dit-on,  l'art  oratoire 
■dus  Antiphon  et  la  philosophie  sous 
Anaxagore.  Soit  jiar  héritage,  soit  par 
mariage,  il  possédait  des  mines  d'or  dans 
cette  partie  de  la  Thrace  qui  fait  fai 
l'île  de  Thasos,  où  i]  était  un  personnage 
de  haute  importance.  Il  commandait  uni 
escadre  athénienne  de  sept  vaisseaux,  ; 
Thasus,  en  4Î4,  quand  Eudes,  qui  com- 
mandait à  Amphipolis ,  envoya  deman- 
der assistance  contre  Brasidas;  mais, 
ayant   échoué  dans  celte  entreprise,  il 
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cet  exil  datait  du  commencement  de  423, 
il  peut  avoir  été  de  retour  à  Athènes 
au  commencement  de  403,  à  l'époqui 
où  Thrasybule  délivra  Athènes.  Il  fut, 
dit-on,  assassiné  à  Athènes  peu  de  temps 
après  son  retour;  en  tout  cas,  sa  mort  ne 
peut  pas  être  placée  plus  loin  que  401. 
Quant  à  son  œuvre,  nous  pouvons  har- 
diment avancer  que  Thucydide  nous  a 
laissé  d'une  période  longue  et  pleine 
d'événements  une   histoire  plus  exacte 

5 «'aucun  historien  moderne  ne  l'a  su 
lire  pour   une  période  aussi  longue  et 

Thjlë  (■«•),  ile  dans  la  partie  S. 
de  l'Océan  germanique;  elle  était  regar- 
dée par  les  anciens  comme  le  point  le 
plus  septentrional  de  toute  la  terre  ;  et 
quelques-uns  supposent  qu'elle  répond  à 
l'Islande;  d'autres  y  voient  une  ile  du 
groupe  des  Shetland. 

Tliilrïl  i-Bniiiii,  plus  rarement 
Thûrlum    (-1  :  Terra  Nuoiia).  ville 

Sreeque  de  Lueanie,  foudée  en  443  av. 
.-C,  près  de  l'emplacement  de  l'an* 
cienne  Syharis,  détruite  plus  de  soixante 
ans  auparavant  (voy.  SybarW).  Elle 
fut  bâtie  par  les  débris  de  la  population 
de  Sybaris,  aidés  par  des  colons  venus 
de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  et  spé- 
cialement d'Athènes.  Parmi  ces  colons 
étaient  l'historien  Hérodote  et  l'orateur 
■  Lysias.  Cette  nouvelle  ville,  d'où  l'élé- 
ment sybarite  ne  larda  pas  à  être  rejeté, 
atteignit  rapidement  un  haut  degré  de 
puissance  el  de  prospérité  et  devînt  une 


Thyamlt  (-U  :  Kalama),  rivière 
d'Ëpire,  formant  la  limite  entre  la  Thés- 
protie  et  le  district  de  Gestryna. 

ThjMclFH   (voy.   Thyia). 

Thj.t.rn  (-iram),  ville  dans  le 
N.  de  la  Lydie,  sur  le  fleuve  Lycus,  cé- 
lèbre comme  une  des  sept  églises  men- 
tionnées dans  l'Apocalypse  (3,  18). 


Thje.tei  (-te),  fils  de  Pèlops  et 
d'Hippodamie ,  était  frère  d'Atree  et 
père  d'Ëgisthe  (  voy.  Alreus  et  jEgii- 
thm). 

Thyia  (-as) ,  fille  de  Castalius  ou 
Cephisscus,  devint  par  Apollon  mère  de 
Delphus.  Elle  fut,  dil-on,  la  première 
qui  sacrifia  i  Dionysus  (Bacchiis)  et 
célébra  des  orgies  en  son  honneur.  C'est 
d'elle  que  les  femmes  de  l'Atlique,  qui 
venaient  chaque  année  au  mont  Parnasse 
célébrer  les  orgies  dionysiaques  avec  les 
Thyia  des  Delpbiennes,  reçurent  elles- 
mêmes  le  nom  de  Thyîadei  ou  Thyadei, 
Ce  mot  vient  de  6ûu,  el  signifie  propre- 
ment femmes  furieuses  ou  frénétiques, 
qtiî  s'agitent  avec  transport. 

Thvmbra  (-ae),  I) ville  delaTroade, 
au  N.  d'Ilium  Velus,  avec  un  célèbre 
temple  d'Apollon,  qui  dut  à  celle  ville 
le  surnom  de  Thymbraus.  —  2)  district 
boisé  en  Phrygie,  qui  sans  doute  se  rat- 
tachait à  Thymhrium. 

Thym  brin  m  (-1),  petite  ville  de 
Phrygie,  à  dis  parasanges  a  l'O.  de  Ty- 
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riaeum,  avec  une  fontaine  appelée  fontaine 
de  Midas. 

Thymbrïus  (-1  :  Thimbrek),  ri- 
vière de  la  Troade,  qui  se  jette  dans  le 
Scamandre. 

Thymëlë  (-es),  célèbre  mime  ou 
actrice  du  temps  de  Domitien ,  dont  elle 
fut  la  principale  favorite. 

Thymœtês  (  -se),  un  des  Troyens 
les  plus  âgés,  dont  le  fils  fut  tué  par 
ordre  de  Priam,  parce  qu'un  devin  avait 
prédit  que  Troie  serait  détruite  par  un 
enfant  né  le  jour  où  naquit  celui-ci. 

Thyitl  (-ôrum),  peuple  thrace,  qui 
habitait  originairement  près  de  Salmy- 
dessus,  mais  qui,  plus  tard,  passa  en 
Bithynie. 

Thy  nia  (-se),  1)  pays  des  Thimi,  en 
Thrace.  —  2)  autre  nom  synonyme  de 

BlTHTMA. 

Thyône  (-es),  nom  sous  lequel  Sé- 
mélé  fut  retirée  des  enfers  par  Dionysus 
(Bacchus)  et  introduite  parmi  les  im- 
mortels. De  là  le  nom  de  Thyoneus 
donné  à  Bacchus. 

Thyrëa  (-se),  la  ville  principale  de 
la  Cynuria,  district  situé  sur  les  confins 
de  la  Laconie  et  de  l'Argolide,  sur  une 
éminence  qui  domine  le  golfe  nommé  de 
son  nom  SINUS  THYBEATES.  Le  terri- 
toire de  Thyrea  s'appelait  THYBEATIS. 

Thyssagëtœ  (-àrum),  peuple  de 
la  Sarmatie  asiatique,  sur  la  rive  E. 
du  Palus  Mœotis. 

Tïbarënl  ou  Tïbari  (-5ram), 
peuple  agriculteur  et  paisible  sur  la  côte 
N.  du  Pont,  à  TE.  de  la  rivière  Iris. 

Tïbërïas,  1  )  ville  de  Galilée,  sur  la 
rive  S.-O.  du  lac  de  Tibérias,  bâtie  par 
Hérode  Antipas  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Tibère.  —  2)  ou  GENNESABET, 
ou  MEB  DE  QALILÉE,  dans  l'Ane.  Test. 
CH1NNEBETH  (Bahr  Tubariyeh),  le 
deuxième  des  trois  lacs  de  la  Palestine, 
formé  parle  cours  du  Jourdain  (  voy.  Jor- 
danes).  Il  a  11  ou  12  milles  géographi- 
ques de  long  et  de  5  à  6  milles  de  large. 
11  est  situé  dans  un  fond  parmi  de  fertiles 
collines  ;  ses  eaux  sont  claires  et  douces, 
et  peuplées  d'excellent  poisson. 

Tïbërïnns  (-1),  un  des  rois  fabu- 
leux d'Albe,  fils  de  Capetus  et  père  d'A- 
grippa;  il  se  noya  dans  l'Albula  qui  prit 
alors  le  nom  de  Tiberis  (Tibre). 


Tïbërls  et  Tïbris,  Tybrls,  Thy- 
bria  (-is  ou  ïdls),  Amnii  Tibe- 
rinus  ou  simplement  Tiberinus 
(-1  :  Tevere,  le  Tibre),  fleuve  principal 
de  l'Italie  centrale,  sur  lequel  était  située 
la  ville  de  Borne.  Selon  la  tradition,  il 
s'appelait  primitivement  ALBULA  et  dut 
son  nom  de  Tiberh  au  roi  d'Albe  Tibe- 
rinus' qui  s'y  noya.  Le  Tibre  sort  de 
deux  sources  d'eau  limpide  dans  les 
Apennins,  près  de  Tifernum ,  et  coule 
dans  la  direction  du  S.-O.,  séparant  l'É- 
trurie  de  l'Ombrie,  du  pays  des  Sabins 
et  du  Latium.  Après  avoir  parcouru  cent 
dix  milles,  il  reçoit  le  Nar  (  Nera),  et  à 
partir  de  sa  jonction  avec  cet  affluent  il 
devient  régulièrement  navigable.  A  3 
milles  au-dessus  de  Borne,  à  la  distance 
d'environ  70  milles  du  Nar,  il  reçoit 
l'Anio  (  Teverone  ),  et  à  partir  de  ce 
point  devient  un  fleuve  d'une  importance 
considérable.  Arrivé  aux  murs  de  Borne, 
le  Tibre  a. 300  pieds  de  large,  et  de  12  à 
18  de  profondeur.  Après  les  grandes 
pluies,  le  Tibre,  autrefois  comme  au- 
jourd'hui,  débordait  souvent  et  causait 
de  grands  dégâts  dans  les  parties  basses 
de  la  ville  (Hor,f  Od.,  I,  2).  Ses  eaux 
sont  boueuses  et  jaunâtres,  d'où  l'épi- 
thète  de  Flavus  que  lui  donnent  souvent 
les  poètes  romains.  Les  poètes  lui  don- 
nent aussi  celle  de  Tjrrrhenus,  parce 
qu'il  longeait  l'Ëtrurie  dans  toute  l'é- 
tendue de  son  cours,  et  de  Ljrdius, 
parce  que  les  Étrusques  passaient  pour 
être  d'origine  lydienne. 

Tïbërïus  (•!),  Tibère,-  empereur 
romain,  14-37  ap.  J.C.  Son  non  com- 
plet était  T1BEB1US  CLAUDIUS  NEBO 
C/ESAR.  Il  était  fils  de  T.  Claudius 
Nero  et  de  Livie,  et  était  né  le  16  nov.  42 
(av.  J.-G.),  avant  que  sa  mère  n'épou- 
sât Auguste.  Il  fut  élevé  avec  soin  et  fit 
de  sérieuses  études  littéraires,  grecques 
et  latines.  En  Tan  20  il  fut  envoyé  par 
Auguste  pour  rétablir  Tigrane  sur  le 
trône  d'Arménie.  En  13,  il  hit  consul 
avec  P.  Quintilius  Varus.  En  11,  pen- 
dant que  son  frère  Drusus  combattait 
contre  les  Germains,  Tibère  conduisait 
la  guerre  contre  les  Dalmates  et  les 
Pannoniens.  En  6,  il  obtint  pour  six  ans 
la  puissance  tribunitienne  ;  mais  cette 
année-là  il  se  retira,  avec  la  permission 
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de  l'empereur,  à  Rhodes,  où  il  passa  les 
sept  années  qui  suivirent.  Son  principal 
motif  pour  se  livrer  à  cette  retraite 
était  de  se  séparer  de  sa  femme  Julie, 
fille  d'Auguste,  que  l'empereur  l'avait 
forcé  d'épouser.  11  retourna  à  Rome  en 
l'an  2  apr.  J.-C.  A  partir  de  son  adop- 
tion par  Auguste  (4  apr.  J.-C)  jusqu'à 
la  mort  de  ce  prince,  Tibère  commanda 
les  armées  romaines  ;  néanmoins  il  visita 
Rome  plusieurs  fois.  Quand  Auguste 
mourut  à  Noie,  le  19  août  de  Fan  14 
apr.  J.-C,  Tibère,  qui  était  en  route 
pour  l'illyricum,  fut  immédiatement 
rappelé  à  nome  par  sa  mère  Livie,  et 
il  prit  possession  du  pouvoir  impérial 
sans  aucune  opposition.  Il  commença 
son  règne  en  mettant  à  mort  Postumus 
Agrippa,  le  petit-fils  survivant  d'Auguste. 
Quand  il  se  sentit  sûrement  établi  sur  le 
trône,  il  commença  à  exercer  son  astuce. 
Il  retira  à  l'assemblée  du  peuple  l'élec- 
tion des  magistrats  et  la  transféra  au 
sénat.  Malgré  son  caractère  soupçonneux 
et  méfiant,  Tibère  donna  toute  sa  con- 
fiance à  Séjan,  qui,  pendant  plusieurs 
années,  posséda  réellement  le  gouverne- 
ment de  l'État.  En  26,  Tibère  quitta 
Rome  et  se  retira  en  Campanie.  Il  ne 
retourna  plus  dans  la  capitale.  11  partit 
sous  le  prétexte  de  dédier  des  temples  en 
Campanie,  mais  ses  véritables  motifs 
étaient  son  dégoût  pour  Rome,  où  il  en- 
tendait une  foule  de  propos  désagréables 
à  son  oreille,  et  le  désir  qu'il  avait  de 
se  livrer,  dans  la  liberté  de  la  vie  privée, 
à  ses  penchants  sensuels.  Afin  de  s'assu- 
rer une  retraite  plus  sûre,  il  choisit  pour 
résidence  l'île  de  Caprée,  située  à  peu  de 
distance  de  la  côte  de  Campanie  (27).  En 
31,  Séjan,  qui  n'aspirait  à  rien  moins 
qu'au  trône,  fut  saisi,  condamné  et  mis 
à  mort  iguominieusement,  ainsi  que  ses 
amis  ;  et,  pendant  tout  le  reste  du  règne  de 
Tibère,  Rome  fut  le  théâtre  de  sanglantes 
tragédies.  Tibère  mourut  le  16  mars  37, 


Tibère. 


dans  la  villa  de  Lucullus,  à  Misène, 
étouffé  par  ordre  de  Macro,  commsin 
dant  des  prétoriens. 

Tibiscus  ou  Tibissus  (-i),  proba- 
blement la  même  que  Parthiscus  ou 
Parthiasus  (Theiss),  rivière  de  Dacie, 
formant  la  limite  0.  de  cette  contrée. 

Tibnlluft   (-1),    ALRIUS,   Ti huile, 
poète  romain,   d'une    famille   équestre. 
On  place,  par  conjecture,  sa   naissance 
en  54,  et  sa  mort  en  18  av.  J.-C.  Sur  sa 
jeunesse  et  son  éducation  nous  ne  savons 
absolument  rien.   Les  propriétés  appar- 
tenant aux  ancêtres  équestres  de  Tibulle 
étaient  situées  à  Pedum ,  entre  Tibur  et 
Praneste,  et  le  poëte  y  passa    la  plus 
grande    partie  de    sa  courte  mais    pai- 
sible et  heureuse   existence.   Son  grand 
protecteur  était  Messala,  qu'il  accompa- 
gna en  31  en  Aquitaine  et,  l'année  sui- 
vante, en  Orient.  Mais  il  tomba  malade 
en  route  et  dut  rester  à  Corcyre,  d'où 
il  retourna  à  Rome.  Ainsi  se  termina  la 
vie  active  de  Tibulle  ;  le  reste  n'est  plus 
que  la  chronique  de  sa  poésie  et  des  pas- 
sions tendres  où  elle  puisait  ses  inspira- 
tions. Ses  Élégies  sont  adressées  à  deux 
maîtresses,  sous  les  noms,  probablement 
fictifs,  de  Délia  et  de  Nèmésis  ;  outre  ces 
deux  beautés ,  il  en  célébra  encore  une 
autre,  nommée  Glycère,    comme    nous 
l'apprend  Horace  (  Od.,  33).  Les  poésies 
de  ses  contemporains  nous  représentent 
Tibulle   comme  un  noble  et  singulière- 
ment aimable  homme.  Horace   particu- 
lièrement lui  était  fort  attaché ,  et  son 
épître  à  Tibulle  nous  donne  un  complet 
et  agréable  aperçu  de  sa  retraite  poétique 
et  de  son  caractère. 

Tïbur  (-apis:  Tivoli),  une  des  plus 
anciennes  villes  du  Latium,  à  16  milles 
au  N.-E.  de  Rome,  située  sur  le  penchant 
d'une  colline  (d'où  l'expression  d'Horace  : 
supinum  Tibur),  sur  la  rive  gauche  de 
l'Anio,  qui  forme  là  une  magnifique  cas- 
cade. Elle  devint  sujette  de  Rome  avec 
toutes  les  autres  cités  latines  lors  de  la 
soumission  définitive  du  Latium,  en  338 
av.  J.-C.  Sous  les  Romains  Tibur  continua 
d'être  une  grande  et  florissante  cité, 
puisque  la  salubrité  et  la  beauté  pitto- 
resque du  pays  engagea  une  foule  de 
nobles  Romains  à  y  bâtir  de  magnifiques 
villas.  La  plus  splendide  de  toutes  était 


ta  villa  de  l'empereur  Adrien,  dans  les 
ruines  considérables  de  laquelle  on  a 
découvert  nombre  de  précieux  spécimens 
de  l'art  des  anciens.  Ce  fui  aussi  là  que 
vécut  la  célèbre  Zéuobie  après  avoir  orné 
le  triomphe  de  son  vainqueur  Aurèlien. 
Horace  avait  également  au*  environs  de 
Tibur  une  maison  de  campagne  qu'il  pré  • 
ferait  à  toutes  les  autres. 

Tïr.îuBm  (-1  :  Pavia),  ville  des  Leevi, 
ou,  selon  d'autres,  des  losubres,  dans  la 
Gaule  Cisalpine,  sur  la  rive  gauche  du 
Ticinus. 

Tlclnv»  (-1:  Tetsiao,  le  Tétia),  ri- 
vière importante  de  la  Gaule  Cisalpine; 
elle  a  sa  source  dans  le  mont  Adule,  et, 
après  avoir  traversé  le  Lacus  Verbanus 
(Logo  Maggiore),  elle  se  jette  dans 
le  Pô,  près  de  Ticiulim.  Ce  fut  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière  qu'Hannibal 
gagna  sa  première  victoire  sur  les  Ro- 
mains par  la  défaite  de  P.  Scipion,  en 
318  av.  J.-C. 

Tlfâlat,  montagne  de  Campanie,  à 
l'E.  de  Capoue. 

TiTernam  (-1),  I)  Tlbei-lnnm 
(  Cilla  di  Caslello  ),  ville  d'Ombrie,  près 
des  sources  du  Tibre  (  d'où  son  surnom), 
et  sur  les  confins  de  l'Ëtmrie.—  ï)  ME- 
TAURENSE  (S.  Angtto  in  r„do),  ville 
d'Ombrie,  à  l'E.  de  la  précédente,  sur  le 
fleuve  Métaure.  —  3)  ville  du  Summum, 
sur  la  rivière  Tifernus. 

Tïfema  (-1  :  Biferao  ),  rivière  du 
Samnium,  qui  sort  des  Apennins,  tra- 
verse le  pays  des  Frentani  et  va  se  jeter 
dans  l'Adriatique. 

Tigellînna,  Sophoi.ius  (-1),  fils 
d'nn  Agrigentin,  fut  le  ministre  complai- 
sant des  mauvaises  passions  de  Pifron  et 
celui  de  tous  ses  favoris  qui  futle  plus  fu- 
ueste  au  peuple  romain.  A  l'avènement 
d'Othon  il  fut  obligé  de  mettre  lui-même 
fin  à  set  jours. 

Tisrellit»  Hermô<rêne*  (voy. 
fftriuogtnes). 

Tisrrïuea  (-la!,  nom  de  deux  rois 
d'Arménie,  I)  réguade  Hit  à.Sfi  ou  5S  av. 
J.-C.  En 83,  il  se  rendit  maître  de  toute 
la  monarchie  syrienne,  depuis  l'Euphrate 
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grane  conduisit  contre  lut,  et  cou- 
ronna sa  victoire  par  la  prise  de  Ti- 
granocerta.  Tigrane ,  dans  la  suite  , 
—mouvra  ses  États  ;  mais  à  l'approche 
Pompée,  en  86,  il  se  hâta  de  faire  des 

pieds  du  général  romain  sa  tiare  avec 
six  mille  talents.  Pompée  le  laissa  en 
possession  de  l'Arménie  propre  avec  le 
.;. — 1«  — j_  Tigrane  mourut  en  56  ou  55. 


-  Il)   fils   d'Anavasde  et  petit-fils  du 


TT(ranocerla  (-ûmm,  c'est-à- 
dire  en  arménien,  la  ville  de  Tigrane, 
Sert,  Ru.),  la  dernière  capitale  de  l'Ar- 
ménie, bâtie  par  Tigrane  sur  une  hau- 
teur, près  de  la  rivière  Nicephorius,  , 
dans  la  vallée  qui  s'étend  entre  les  monts 
Masius  et  Niphates. 

Tïjrris  (-ïdlm  et  -la),  le  Tigre, 
le  plus  grand  fleuve  de  l'Asie  Occiden- 
tale, a  ses  sources  dans  le  côté  S.  de  cette 
partie  de  la  chaîne  du  Taurus  qu'on 
appelle  Kiphate,  en  Arménie;  il  coule 
au  S.-E. ,  d'abord  à  travers  l'étroite  vallée 
qui  s'étend  entre  le  mont  Masius  et  le 
prolongement  du  mont  Kiphate,  puis  à 
travers  la  grande  plaine  qui  est  bornée 
à  l'E.  par  la  chaine  nommée  en  dernier 
lieu,  jusqu'à  ce  qu'il  se  jette  au  fond  du 
golfe  Persique ,  après  avoir  reçu  l'Eu- 
phratedel'O. 

Tiararîni  (-arum),  tribu  d'Hel- 
vetii,  qui  le  réunit  aux  Cïmbres  pour 
envahir  le  pays  des  Allobroges  eu 
Gaule,  où  ils  défirent  le  consul  L.  Cas- 
sius  Longinus,  101  av.  J.-C.  Us  for- 
maient du  temps  de  César  le  plus  impor- 
tant des  quatre  cantons  (pagî)  dans 
lesquels  se  divisaient  tes  Helvètes. 

l'ilphosturo  (-1),  ville  de  Béotie, 
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Apollon  et  où  Tirésias  fut,  dit-on,  en- 
terré. 

Tîm«us  (-*),  Timée,  1)  l'his- 
torien, fils  d'Andromachus ,  tyran  de 
Tauromenium ,  en  Sicile  ;  il  naquit  en 
352  av.  J.-C.  Banni  de  Sicile  'par  Aga- 
thocle,  il  passa  son  exil  à  Athènes,  où  il 
avait  vécu  cinquante  ans,  lorsqu'il  écri- 
vit le  trente-quatrième  livre  de  son  His- 
toire. Il  mourut  probablement  en  256. 
Le  grand  ouvrage  de  Timée  était  une  His- 
toire de  la  Sicile  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'en  264.  —  2)  de  Lo- 
cres ,  en  Italie ,  philosophe  pythagori- 
cien ,  qui  fut ,  dit-on ,  le  maître  de 
Platon. 

Tïmïifrënes  (-i),  rhéteur  et  his- 
torien, né  à  Alexandrie,  d'où  il  fut  em- 
mené comme  prisonnier  à  Rome,  où  il 
ouvrit  une  école  de  rhétorique  et  en- 
seigna avec  le  plus  grand  succès. 

Tïmanthes  (-is),  célèbre  peintre 
grec  à  Sicyone,  contemporain  de  Zeuxis 
et  de  Parrhasius,  vers  400  av.  J.-C.  Le 
chef-d'œuvre  de  Timanthe  était  son  cé- 
lèbre tableau  du  sacrifice  d'Iphigénie, 
où  Agamemnon  était  représenté  se  ca- 
chant le  visage  dans  son  manteau. 

Tïmâvus  (-1),  petite  rivière  dans 
le  N.  de  l'Italie,  qui  formait  la  limite 
entre  l'Istrie  et  la  Vénétie,  et  se  jetait 
dans  le  golfe  Tergestinus  (dans  l'A- 
driatique), entre  Tergeste  et  Aquilée. 

Tïmôcréon  (-outis),  de  Rhodes, 
poète  lyrique,  fameux  par  l'esprit  mor- 
dant et  agressif  de  ses  œuvres,  et  spé- 
cialement par  ses  attaques  contre  Thé- 
mistocle  et  Simonide. 

Tïmôlëon  (-ontis),  fils  de  Timo- 
dème  ou  Timaenète  et  de  Démaristé,  ap- 
partenait à.  une  des  plus  nobles  familles 
de  Gorinthe.  Les  débuts  de  sa  vie  furent 
souillés  par  un  acte  épouvantable.  On 
rapporte  que  son  amour  de  la  liberté 
était  si  ardent  que,  quand  son  frère  Ti- 
mophane  essaya  de  se  faire  tyran  de  sa 
ville  natale,  Timoléon  le  tua  plutôt  que 
de  laisser  détruire  la  liberté  de  l'Etat.  A 
la  requête  des  cités  grecques  de  Sicile, 
les  Corinthiens  envoyèrent  Timoléon 
avec  une  petite  armée (344  av.  J.-C.) 
pour  repousser  les  Carthaginois  de  cette 
île.  Il  s  empara  de  Syracuse,  puis  se  mit 
en  devoir  de  chasser  de  Sicile  les  tyrans 


des  autres  villes  grecques  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté dans  l'exécution  de  cette  entreprise 
par  une  formidable  invasion  des  Cartha- 
ginois qui   débarquèrent  à  Lilybée   en 
339 ,   avec  une  immense  armée ,  placée 
sous  le  commandement  d'Hasdrubal  et 
d'Hamilcar,  et  composée  de  70,000  fan- 
tassins et  de  10,000  cavaliers.  Timoléon 
ne  pouvait  mettre  en  ligne  contre  ces 
forces  redoutables  que  12,000  hommes; 
mais,  avec  cette  petite  armée,   il  rem- 
porta une  brillante  victoire  sur  les  Car- 
thaginois sur  la  rivière  Crimissus  (339). 
Les  Carthaginois   s'estimèrent  heureux 
de  conclure  avec  Timoléon  (  en  338  )  un 
traité  par  lequel  la  rivière  Halycus  était 
désignée  comme   ligne  de  démarcation 
entre  le  domaine  des   Carthaginois  et 
celui  des  Grecs  en  Sicile.  Il  expulsa  en- 
suite presque  tous  les  tyrans  des   cités 
grecques  de  Sicile,  et  établit  à  leur  place 
autant  de  démocraties.   Timoléon   n'en 
était  pas  moins  en  réalité  le  maître  de 
la  Sicile;  tous  les  États  le  consultaient 
dans  toutes  les  affaires  importantes ,  et 
la  sagesse  de  son  gouvernement  est  at- 
testée par  l'état  florissant  de  cette  île 
pendant  plusieurs  années  même  après  sa 
mort.  Il  mourut  en  337. 

Tïnioii  («ônl»),  1)  fils  de  Timarque 
de  Phlionte,  philosophe  de  la  secte  des 
Sceptiques,  florissait  sous  le  règne  de 
Ptolémée  Philadelphe,  en  279  av.  J.-C. 
et  au  delà.  Il  enseigna  à  Chalcédoine 
comme  sophiste  avec  un  tel  succès  qu'il 
y  réalisa  une  fortune.  Il  se  retira  alors 
à  Athènes,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours,  sauf  une  courte  résidence  qu'il  fit 
à  Thèbes.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  —  2)  le  Misanthrope, 
Athénien,  qui  vivait  à  l'époque  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  Par  suite  de  l'in- 
gratitude qu'il  éprouva  et  des  contra- 
riétés qu'il  eut  à  essuyer  de  la  part  de 
ses  anciens  amis  et  compagnons ,  il  se 
séquestra  entièrement  du  monde,  n'ad- 
mettant personne  dans  sa  société,  si  ce 
n'est  Alcibiade.  Il  mourut,  dit-on,  pour 
avoir  refusé  de  se  laisser  remettre  un 
membre  cassé. 

Tïmothëiis(-i),  Timothée,  1)  cé- 
lèbre musicien  et  poète  dithyrambique 
athénien ,  né  à  Milet ,  et  fils  de  Ther- 
sandre.  Il  naquit  en  446   av.  J.-C.  et 
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mourut  en  357,  dans  la  quatre-vingt- 
dixième  année  de  son  âge  II  ne  fut  pas 
d'abord  très-heureux  dans  ses  efforts. 
Les  Athéniens  eux-mêmes  ,  malgré  leur 
amour  des  nouveautés ,  furent  choqués 
des  innovations  audacieuses  de  Timothée 
et  sifflèrent  ses  œuvres.  On  dit  qu'en 
cette  occasion  Euripide  encouragea  Ti- 
mothée en  lui  prédisant  qu'il  verrait 
bientôt  tous  les  théâtres  à  ses  pieds. 
Cette  prédiction  parait  s'être  accomplie, 
tant  fut  grande  la  popularité  dont  Ti- 
mothée jouit  par  la  suite.  11  se  complai- 
sait à  donner  à  l'expression  musicale  les 
formes  les  plus  artificielles  et  les  plus 
compliquées,  et  il  employait  les  instru- 
ments sans  accompagnement  de  voix 
avec  une  liberté  dont  n'avait  encore  usé 
aucun  compositeur.  Peut-être  la  plus 
importante  de  ses  innovations,  comme 
moyen  d'introduire  toutes  les  autres , 
était-elle  l'addition  qu'il  fit  au  nombre 
des'  cordes  de  la  cithare,  qu'il  paraît 
avoir  porté  à  onze.  —  2)  fameux  joueur 
de  flûte  thébain,  qui  florissait  du  temps 
d'Alexandre  le  Grand. 

Tïngrls.  (-1*  :  Tanger  ),  ville  de 
Mauritanie,  sur  la  côte  S.  du  Fretum 
Gaditanum  (détroit  de  Gibraltar) ,  était 
une  place  d'une  très-grande  antiquité. 
Auguste  en  fit  une  ville  libre,  Claude  une 
colonie  et  la  capitale  de  la  Mauritania 
Tingitana. 

Tïnïa  (  -sb  ),  petite  rivière  de  l'Om- 
brie,  dont  la  source  est  près  de  Spolète 
et  qui  se  jette  dans  le  Tibre. 

Tïresïas  (  -»  ) ,  Thébain ,  un  des 
devins  les  plus  fameux  de  toute  l'anti- 
quité. Il  était  aveugle  depuis  l'âge  de 
sept  ans,  mais  vécut  très- vieux.  On  ra- 
conte diversement  l'origine  de  sa  cécité 
et  de  sa  puissance  prophétique.  Dans  la 
guerre  des  Sept  contre  Thèbes  il  dé- 
clara que  Thèbes  aurait  la  victoire,  si 
Ménœcée  voulait  se  sacrifier  ;  et  durant 
la  guerre  des  Énigones ,  quand  les  Thé- 
bains  eurent  été  défaits,  il  les  engagea  à 
entamer  des  négociations  de  paix  et  de 

Ï profiter  de  l'occasion  qui  leur  serait  of- 
erte  par  ce  moyen  de  prendre  la  fuite. 
Il  s'enfuit  lui-même  avec  eux  (  ou,  selon 
d'autres,  il  fut  emmené  à  Delphes  confine 
captif),  mais,  en  chemin,  il  but  à  la 
fontaine  Tilphusa  et  mourut.  Même  aux 


enfer*s  Tirésias  conserva,  dit-on,  sa  fa- 
culté de  perception,  tandis  que  les  âmes 
des  autres  mortels  n'étaient  que  de  pures 
ombres,  et  là  il  continua  à  user  de  ce 
précieux  don.  L'aveugle  devin  Tirésias 
joue  un  rôle  si  important  dans  l'his- 
toire mythique  de  la  Grèce,  qu'on  y 
rencontre  à  peine  un  événement  auquel 
il  ne  se  rattache  d'une  façon  ou  d'une 
autre  ;  et  son  intervention  dans  un  si 
grand  nombre  de  circonstances  séparées 
par  un  long  intervalle  de  temps  était  fa- 
cilitée par  la  croyance  à  sa  longue  exis- 
tence. 

Tïrïdntëg  ou  Tërïdâtës  (-Is  ),  1) 
le  second  roi  des  Parthes  (  voy.  Arsa~ 
ces  II).  —  2)  roi  d'Arménie  et  frère  de 
Vologèse  Ier  (voy.  Arsaces  XXII),  roi 
des  Parthes.  Il  fut  fait  roi  d'Arménie  par 
son  frère,  mais  il  fut  expulsé  du  trône 
par  Corbulon,  général  romain,  et  ne  re- 
çut définitivement  la  couronne  que  des 
mains  de  Néron  à  Rome  en  63  apr. 
J.-C. 

Tïron  (-ônis),  M.  Tollius,  Ti- 
ron,  affranchi  de  Cicéron ,  qui  l'aimait 
<Tune  tendre  affection.  C'était,  paraît-il, 
un  homme  d'un  caractère  fort  aimable 
et  d'une  intelligence  très-cultivée.  Il 
n'était  pas  seulement  le  secrétaire 
(amanuensis)  de  l'orateur,  et  son  aide 
dans  ses  travaux  littéraires,  mais  il  était 
lui-même  un  écrivain  de  haute  réputa- 
tion, et  les  auteurs  anciens  nous  ont 
conservé  des  notices  sur  plusieurs  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume.  Après  la  mort 
de  Cicéron,  il  acheta  une  ferme  aux  en- 
virons de  Puteoli  (Pouzzoles),  où  il  vé- 
cut jusqu'à  l'âge  de  cent  ans.  On  pense  en 
général  queTiron  fut  l'inventeur  de  notes 
abréviatives,  sorte  de  sténographie,  ap- 
pelée de  son  nom  Note  Tironianœ. 

Tïryns  (-this),  Tirynthe,  an- 
cienne ville  de  l'Argolide,  au  S.-E. 
cfArgos ,  et  une  des  plus  anciennes  de  la 
Grèce.  Selon  la  tradition ,  elle  fut 
fondée  par  Prœtus,  frère  d'Acrisius,  qui 
en  bâtit  les  massives  murailles  avec 
l'aide  des  Cy  cl  opes.  Prœtus  eut  pour 
successeur  Persée ,  et  ce  fut  à  Tirynthe 
qu'Hercule  fut  élevé.  De  là  nous  trou- 
vons sa  mère  Alcmène  appelée  Tiryn- 
thia  et  le  héros  lui-même  désigné  sous 
le  nom   de   Tirpitkius»  Les   ruines  de 
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cette  cité  sont  comptées  parmi  les'plus 
inféressantes  de  toute  la  Grèce,  et  elles 
nous  offrent,  avec  celles  de  Mycènes, 
les  plus  anciens  spécimens  de  ce  qu'on 
appelle  l'architecture  cyclopéenne. 

Tîwuaënoi  (-1),  1)  fils  d'Oreste 
et  d'Hermione,  fut  roi  d'Argos,  mais  il 
fut  dépouillé  de  ses  États  quand  les  Hé- 
raclides  envahirent  le  Péloponnèse.  Il 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  ces  en- 
vahisseurs. 

Tïsïphone  (-es)  (voy.  Eumenides). 

Tlssâpherne*  (-!■),  Perse  fa- 
meux, qui  fut  nommé  satrape  de  l'Asie 
Mineure  en  414  av.  J.-C.  Il  embrassa 
le  parti  des  Spartiates  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse,  mais  ne  leur  prêta  pas 
d'assistance  effective,  sa  politique  étant 
de  laisser  les  deux  partis  épuiser  leurs 
forces  par  la  continuation  de  la  guerre. 
Ses  plans  furent  contrariés  par  l'arrivée 
de  Cyrus  dans  l'Asie  Mineure  en  407. 
Ce  prince  secourut  les  Lacédémonieos 
de  la  façon  la  plus  cordiale  el  la  plus  effi- 
cace. A  la  bataille  de  Gunaxa,  en  401, 
Tissapherne  fut  un  des  quatre  généraux 
qui  commandaient  l'armée  d'Artaxerxès, 
et  ses  troupes  furent  la  seule  portion  de 
l'aile  gauche  qui  ne  fut  pas  mise  en  fuite 
par  les  Grecs.  Quand  les  dix  mille 
eurent  commencé  leur  retraite ,  Tissa- 
pherne promit  de  les  conduire  chez  eux 
en  sûreté;  mais  pendant  la  marche  il 
arrêta  traîtreusement  Cléarque  et  quatre 
des  autres  généraux.  En  récompense  de 
ses  services,  il  reçut  du  roi,  en  sus  de  sa 
propre  satrapie,  l'investiture  de  toute 
l'autorité  que  Cyrus  avait  exercée  dans 
l'Asie  Occidentale.  Cela  amena  une 
guerre  avec  Sparte,  dans  laquelle  Tissa- 
pherne n'eut  aucun  succès.  A  la  suite 
de  cet  échec,  et  par  l'influence  de  Pary- 
satis,  mère  de  Cyrus,  il  fut  mis  à  mort  en 
395  par  ordre  du  roi. 

Titanes  (-nm),  1)  les  Titans.  Les 
fils  et  les  filles  d'Uranus  (  le  Ciel  )  et  de 
Gaea  (la  Terre)  habitaient  originaire- 
ment le  Ciel,  d'où  leur  nom  d'Uranidœ.  Ils 
étaient,  douze,  six  fils  et  six  filles,  savoir 
Océanus,   Csus,  Crius,  Hypérion,   Ia- 

Êétus ,  Cronus  ,  Thia ,  Rhéa ,  Thémis , 
[némosyné,  Phœbé  et  Téthys;  mais 
leurs  noms  sont  différents  dans  d'autres 
récits.   On  raconte  qu'Uranus,  le  pre- 


mier maître  de  l'Univers,  précipita  dans 
le  Tartare  ses  fils ,  les  Hécatonchires  (  à 
cent  bras)  :  Briarée,  Cottys,  Gyès; 
—  et  les  Cyclopes  :  Argès,  Stéropès  et 
Brontès.  Gaea,  indignée  de  cette  cruauté, 
conseilla  aux  Titans  de  se  révolter  contre 
leur  père  et  donna  à  Cronus  (  Saturne  ) 
une  faucille  de  diamant.  Ils  suivirent 
tous  le  conseil  de  leur  mère,  à  l'excep- 
tion d7  Océanus.  Cronus,  avec  sa  faucille, 
mutila  son  père,  et  jeta  l'organe  re- 
tranché dans  les  flots.  Les  gouttes  de 
sang  qui  jaillirent  donnèrent  naissance 
aux  Erinnyes  (Furies)  :  Alecto,  Tisi- 
phone  et  Mégère.  Les  Titans  alors  détrô- 
nèrent Uranus,  délivrèrent  leurs  frères 
précipités  dans  le  Tartare  et  mirent  Cro- 
nus sur  le  trône.  Mais  Cronus  à  son  tour 
précipita  de  nouveau  les  Cyclopes  dans 
le  Tartare  et  épousa  sa  sœur  Rhéa.  Gaea 
et  Uranus  lui  ayant  prédit  qu'il  serait 
détrôné  par  un  de  ses  propres  enfants, 
il  avala  successivement  Hestia  (Vesta), 
Déméter  (Cérès),  Héra  (Junon  ),  Pluton 
et  Poséidon  (Neptune),  ses  enfants.  Mais 
Rhéa,  quand  elle  fut  enceinte  de  Zeus 
(Jupiter),  se  rendit  en  Crète  et  donna  le 
jour  à  l'enfant  dans  la  caverne  Dictéenne, 
où  il  fut  élevé  par  les  Curetés.  Quand 
Jupiter  fut  devenu  grand,  il  profita  de 
l'assistance  que  lui  offrit  Thétis,  fille 
d'Océanus,  qui  donna  à  Cronus  un  breu- 
vage qui  lui  fit  rendre  les  pierres  et  les 
enfants  qu'il  avait  avalés.  De  concert 
avec  ses  frères  et  soeurs,  Zeus  entra  eu 
lutte  avec  Cronus  et  les  Titans  qui  ré- 
gnaient avec  lui.  Cette  lutte,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Titanomachie  (com- 
bat des  Titans),  eut  pour  théâtre  là 
Thessalie,  Cronus  et  les  -Titans  occupant 
le  mont  Othrys,  et  les  fils  de  Cronus  le 
mont  Olympe.  Elle  dura  dix  ans,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  Gaea  promit  la  victoire  à 
Zeus,  s'il  délivrait  les  Cyclopes  et  les  Hé- 
catonchires enfermés  dans  le  Tartare. 
Zeus,  en  conséquence,  tua  Campé,  qui 
gardait  les  Cyclopes,  et  ces .  derniers  lui 
fournirent  le  tonnerre  et  les  éclairs.  Les 
Titans  furent  alors  vaincus  et  précipités 
dans  une  caverne  au-dessous  du  Tar- 
tare; les  Hécatonchires  furent  chargés 
de  les  garder.  Il  faut  remarquer  que  la 
lutte  des  Titans  est  quelquefois  con- 
fondue par  les    écrivains  anciens  avec 
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celle  des  Géants.  —  2)  Le  nom  de  Ti- 
tans est  aussi  donné  à  ces  êtres  divins  ou 
semi-divins  qui  étaient  descendus  des 
Titans,  comme  Prométhée,  Hécate,  La- 
tone,  Pyrrha,  et  spécialement  Hélios  (le 
Soleil  )  et  Séléné  (la  Lune),  comme  nés 
d'Hyper  ion  et  de  Thia,  et  même  aux 
descendants  de  Hélios,  comme,  par 
exemple,  Circé. 

Tïtàrësïus  (-1  :  Elassonitiko  ou 
Xeraghi  ),  rivière  de  Thessalie,  nommée 
aussi  Europus  ;  elle  prend  sa  source  dans 
le  mont  Titarus,  coule  à  travers  le  pays 
.  des  Perrhœbi,  et  se  jette  dans  le  Pénée, 
au  S.-E.  de  Phalanna. 

Tïthônos  (-i),  fils  de  Laomédon  et 
de  Strymo,  et  frère  de  Priam.  Par  les 
prières  d'Eos  (  l' Aurore)  qui  l'aimait,  il 
obtint  des  dieux  l'immortalité,  mais  non 
une  éternelle  jeunesse ,  de  sorte  que 
dans  sa  vieillesse  il  devint  tout  racorni  et 
ramassé  sur  lui-même.  De  là  vient 
qu'on  dit  souvent  d'un  vieillard  dé- 
crépit :  C'est  un  Tithon.  Eos  le  changea 
en  cigale. 

Tithorea  (  voy .  Néon  ) . 

Tïthraustes,  Perse  qui  succéda  à 
Tissapherne  dans  sa  satrapie  et  le  mit  à 
mort  par  ordre  d'Artaxerxès  Mnémon,  en 
395av.J.-C. 

Titus  Flavius  StîbTnus  Vespa- 
sïânus  (-i),  empereur  romain  (79-81 
ap.  J.-C),  qu'on  désigne  communément 
par  son  prénom  TITUS,  était  fils  de 
l'empereur  Vespasien  et  de  sa  femme 
Flavia  Domitilla.  lt  était  né  le  30  dé- 
cembre 40  ap.  J.-G.  Devenu  un  jeune 
homme,  il  servit  comme  tribun  militaire 
en  Bretagne  et  en  Germanie,  avec  beau- 
coup d'éclat.  Après  avoir  été  questeur, 
il  eut  le  commandement  d'une  légion  et 
servit  sous  son  père  dans  les  guerres 
contre  les  Juifs.  Vespasien  retourna  en 
Italie ,  après  avoir  été  proclamé  em- 
pereur le  lcr  juillet  69  ;  mais  Titus  resta 
en  Palestine  pour  continuer  le  siège  de 
Jérusalem,  pendant  lequel  il  montra  les 
talents  d'un  général  et  la  bravoure  d'un 
soldat.  Le  siège  de  Jérusalem  se  termina 
par  la  prise  de  cette  place  le  8  septembre 
70.  Titus  retourna  en  Italie  l'année  sui- 
vante (71)  et  triompha  à  Rome  avec  son 
père.  Il  reçut  aussi  le  titre  de  César  et 
fut  associé  par  Vespasien   au  gouverne- 


ment de  l'Empire.  Sa  conduite  à  cette 
époque  ne  promettait  rien  de  bon  et  son 
attachement  pour  Bérénice,  sœur  d'A- 
grippa  II,  le  rendit  impopulaire  ;  mais  il 
l 'éloigna  de  Rome,  quand  il  fut  devenu 
empereur.  Titus  succéda  à  son  père  en 
79,  et  sou  gouvernement  causa  une 
agréable  surprise  à  ceux  qui  avaient  au- 
guré le  retour  des  temps  de  Néron.  Pen- 
dant tout  son  règne  Titus  montra  un 
sincère  désir  de  rendre  le  peuple  heu- 
reux et  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
soulager  dans  les  temps  de  détresse.  Il 
revêtit  la  dignité  de  grand  pontife  après 
la  mort  de  son  père,  avec  l'intention, 
comme  il  le  déclara,  de  garder  ses  mains 
pures  de  sang,  résolution  qu'il  tint  reli- 
gieusement. La  première  année  de  son 
règne  fut  mémorable  par  la  grande  érup- 
tion du  Vésuve  qui  désola  une  grande 
partie  du  pays  environnant  et  ensevelit 
sous  la  cendre  les  villes  d'Herculanum  et 
de  Pompéi.  Titus  essaya  de  réparer  les 
ravages  de  cette  terrible  éruption  ;  il  dé- 
ploya aussi  une  grande  sollicitude  et  n'é- 
pargna aucune  dépense  pour  réparer  les 
dommages  causés  à  Rome  par  un  in- 
cendie qui  dura  trois  jours  et  trois  nuits. 
Il  acheva  le  Colosseum  et  construisit  les 
bains  qui  portent  son  nom.  Il  mourut  le 
13  septembre  81,  après  un  règne  de 
deux  ans,  deux  mois  et  vingt  jours.  Il 
était  dans  la  quarante-unième  année  de 
son  âge ,  et  on  soupçonna  qu'il  avait  été 
empoisonné  par  son  frère  Domitien. 


Titus. 


Vît}  us  (-1),  fils  de  Gœa ,  ou  de 
Zeus  et  d'Elara ,  fille  d'Orchoménus , 
était  un  géant,  né  en  Eubée.  A  l'instiga- 
tion de  Héra  (Junon),  il  tenta  de  faire 
violence  à  Artémis  (  Diane  ),  quand  elle 
passa  par  Panopé  pour  se  rendre  à  Py- 
tho,  mais  il  fut  tué  par  les  flèches  soit 
d'Artémis,  soit  d'Apollon;  selon  d'au- 
tres, Zeus  le  foudroya.  Il  fut  alors  pré- 
cipité dans  le  Tartare,  et  là  il  git 
étendu,  couvrant  de  son  corps  neuf  ar- 
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petits,  Undis  que  déni  vautours  lui  dé- 
voraient le  foie. 

TlfpiTénua  (-1),  Gh  d'Hercule 
parAsiyoché,  fille  de  Plnlas,  ou  par 
Astydamie,  fille  d'Amyntor.  11  était  loi 
d'Argos,  unis,  avant  lue  son  ourle  Li' 
cyinnius,  il  te  retira  à  Rhodes.  Il  alla 
rejoindre  les  Grecs  devant  Troie  avec 
neuf  vaisseaux ,  et  fut  lui  par  -Sur- 
pédou. 

Tloa,  elle  considérable  dans  l'ill- 
térieur  de  la  Lycie,  à  deu*  milles  et  demi 
à  l'E.  du  fleuve  Xaiithus. 

TMIm  (-1).  1)  dieu  du  moul 
Tmolus  eu  Lydie,  était  te  mari  de  Pluto 
(ou  Omphale)  et  père  de  Tantale.  Ce 
fui  lui  qui  prononça  dans  la  lutte  mu- 
sicale entre  Apollon  et  Pin.  —  2  ) 
(  Dagh  )  ,  célèbre  montagne  de  l'Asie  Mi- 
neure, qui  court  ii  l'E.  cl  a  VU.  a  tra- 
vers le  centre  de  lu  Lydie  et  sépare  la 
Sine  de  t'Hermus,  au  M.,  de  celle  du 
vstre,  au  S. 

TolEau  ou  TeUnlns  (-1  :  Tu- 
rano),  rivière  dans  le  pays  des  Sabiua, 
qui  a  sa  source  dans  le  pays  des  Marses 
et  des  Eques  ,  et   se  jette  daua  le  Vé- 

TiUlaim  (-1  :  Tolrdo),  capitale 
des  Carpelani  dans  l'Espagne  Tarmcu- 
naise,  située  sur  le  Tage,  qui  l'entoure 
presque  de  ses  eaux. 

Toilutohvarl,  Tollatoboil  (voy. 
Gaiatia). 

Tôlos*.  (  -se-  :  Toulouse),  ville  de  lu 
Gaule  Narbonuaisc,  et  capitale  des  Tec- 
losoce»,  était  située  sur  la  Garonne,  prés 
des  (routières  de  l'Aquitaine.  Elle  devint 
plus  tard  colonie  romaine  et  fut  sur- 
nommée Palladio.  C'était  nue  grande  et 
Opulente  cité;  et  elle  renfermait  un 
temple  célèbre  où  fut,  dit-on,  conservé 
.une  'grande  partie  du  butin  fait  par 
Brenuus  dans  le  temple  de  Delplics.  Lu 
ville  el  le  temple  furent  pillés  par  le 
consul  Q.  Servilius  Cepio,  en  10(1  av. 
J.-C. 

TSlumnlu  (-1)  Lai-  (-tla),  roi 
des  Vèicni,  en  faveur  de  qui  Kidèue»  se 
révolta  eu  438  av.  J.-C.  el  à  l'iuiliga- 
lion  de  qui  Ira  Fidénalea  tuèrent  les 
quatre  ambassade»  il  romains  envoyés 
pour  leur  demander  compte  de*  motifs 
de  leur  conduite.  Dons  la  guerre  qui  eu 
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résulta  Tolumnius  fut  tué  dans  uu  combat 
'  uguKer  avec  Cornélius  Cossus. 
Tkml  (  -»rum  ),  ou  Timl.  {-la  : 
HMMHw  ou  Jrgni  Pangola  ),  ville  àt 
Tlirace  (plus  tard  Mresie).  située  sur  la 
rive  0.  de  l'Euiin,  et,  dans  les  derniers 
temps,  capitale  de  la  Scythia  Mincir. 
Elle  est  fameuse  comme  lieu  d'exil  d'O- 


TimÎTla  (-la),  reine  des  Massa- 
ge*, par  qui  Cyrus  Tut  tué  dans  nue 
bataille  eu  S!0  av.  J.-C. 

Tirone  (-M),  ville  de  Macédoine, 
dans  le  district  de  la  Ghalcidiré,  el  dans 
le  roté  S. -0.  de  la  péninsule  Silhonia  ; 
elle  adonné  son  nom  au  golfe  Toronaïque 

né  entre  les  péninsules  Sittionia  el  Pal- 

Turqufttua  (-1),  nom  d'une  famille 

^tridentie  de  la  Gens  Haulia.  I)  T. 
ANLIUS  1MPEKIOSHS  TORfllIATUS, 
ls  de  L.  Manlius  Capitoliuus  Impe- 
iosus,  dictateur  eu  3M3,  av.  J.  ("..,  riait 
le  lieras  favori  de  l'histoire  rumainr. 
Manlius  avait,  dit-on,  l'esprit  obtus  dam 
jeunesse,  el  son  père  le  lit  élever  à  la 
campagne  dans  la  plus  profonde  retraite. 
En  301  il  tervil  sou*  le  dictateur  T. 
Uuinlius  Permis  ilans  la  guerre  contre 
les  Gaulois,  el  dan*  celte  expédition  il 
l'acquit  nue  gloire  immortelle  en  tuant 
dans  uu  rom!»l  singulier  un  Gaulois  de 
taille  gigantesque.  Il  enleva  au  barbare 
morl  la  chaîne  ou  le  collier  (torautj) 
qui  le  parait,  et  se  le  passa  autour  du 
cou;  de  là  son  surnom  de  Torqualm 
(orné  d'un  collier).  H  fut  dictateur 
d'abord  eu  35.1 ,  puis  en  3tU.  Il  fut  aussi 
trais  fois  consul  en  341,  344  el  340. 
Dans  crlte  dernière  année  Turquatus  el 


r   les   Latin»,   au    pied  d 
-ande  victoire 


qui  établit  pour  toujours 
de  Uunitî  iur    la  Laliuni. 
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Peu  de  temps  avant  la  bataille,  alors  que 
les  deux  armées  campaient  en  face  Tune 
de  l'autre,  les  consuls  publièrent  une 
proclamation  portant  qu'aucun  Romain 
ne  devait  s'engager  dans  un  combat  sin- 
gulier avec  un  Latin  sous  peine  de  mort. 
Cette  défense  fut  transgressée  par  le 
jeune  Manlius,  fils  du  consul.  Pour  le 
punir  de  cette  infraction  à  la  discipline, 
son  père  le  fit  exécuter  par  le  licteur 
sous  les  yeux  de  l'armée  assemblée. 
Cette  sentence  impitoyable  attira  au  dic- 
tateur la  haine  de  toute  la  jeunesse  ro- 
maine, qui  le  détesta  jusqu'à  sa  mort  ; 
et  dans  les  âges  qui  suivirent  on  em- 
ploya l'expression  de  Manliana  im- 
peria  pour  signifier  des  ordres  cruels.  — 
2)  T.  MANLIUS  TORQUATUS,  fut  con- 
sul en  235  av.  J.-C,  année  où  il  conquit 
la  Sardaigne  ;  censeur  en  23 1  ;  et  consul 
pour  la  deuxième  fois  en  224.  Il  avait  la 
sévérité  héréditaire  dans  sa  famille ,  et 
nous  le  voyons  s'opposer  dans  le  sénat 
au  rachat  des  Romains  faits  prisonniers  à 
la  fatale  bataille  de  Cannes.  Il  fut  dic- 
tateur en  210.  —3)  L.  MANLIUS  TOR- 
QUATUS, consul  en  G5  avec  L.  Auré- 
lius  Cotta.  Il  prit  une  part  active  aux 
mesures  destinées  à  étouffer  la  conspira- 
tion de  Catilina  en  G3  ;  et  il  soutint 
également  Cicéron  lorsqu'il  fut  banni 
en  58.  —  4)  L.  MANLIUS  TORQUATUS, 
fils  du  n°  3,  appartenait  au  parti  de  l'a- 
ristocratie et  en  conséquence  fut  opposé 
à  César  quand  éclata  la  guerre  civile  en 
49.  Il  était  préteur  cette  année-là,  et 
stationnait  à  Allie  avec  six  cohortes.  11 
alla  ensuite  rejoindre  Pompée  en  Grèce, 
et,  l'année  suivante  (48),  le  commande- 
ment d'Oricum  lui  fut  confié  ;  mais  il 
fut  obligé  de  rendre  à  la  fois  la  ville  et 
sa  personne  à  César,  qui  le  renvoya 
sain  et  sauf.  Après  la  bataille  de 
Pharsale ,  Torquatus  passa  en  Afrique , 
et,  lors  de  la  défaite  de  sou  parti 
dans  cette  contrée  en  46,  il  essaya  de 
se  réfugier  en  Espagne  avec  Scipion 
et  d'autres,  mais  il  fut  pris  par  P.  Sit- 
tius  à  Hippo  Regius  et  tué  avec  ses  com- 
pagnons. Torquatus  était  versé  dans  la 
littérature  grecque,  et  Cicéron,  avec  qui, 
dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  intimement 
lié,  le  vante  comme  un  homme  possédant 
l'instruction   la  plus  variée.  —   5)  A. 


MANLIUS  TORQUATUS,  préteur  en  52, 
lorsqu'il  présida  dans  l'affaire  intentée 
à  Milon  pour  fait  de  corruption.  Lors, 
de  la  guerre  civile  il  épousa  la  cause  de 
Pompée,  et,  après  la  défaite  de  ce  dernier, 
il  se  retira  à  Athènes,  où  il  vivait  dans 
l'exil  en  45.  C'était  un  ami  intime  de  Ci- 
céron. 

Trabëa  (-»),  Q.,  poëte  comique  ro- 
main qui  occupe  le  huitième  rang  dans 
le  canon  de  volcatius  Sedigitus.  On  ne 
saurait  préciser  l'époque  où  il  florissait, 
mais  on  l'a  placé  vers  l'an  130  av.  J.-C. 

Trâchls  ou  Trâchin  (-ïnis),  1) 
appelée  aussi  HERACLEA  TRACHINLE 
ou  HERACLEA  PHTHI0TID1S,  ou 
simplement  HERACLEA,  ville  de  Thes- 
salie,  dans  le  district  de  Malis,  célèbre 
par  le  séjour  qu'Hercule  y  fit  quelque 
temps.  —  2)  ville  de  Phocide,  sur  les, 
frontières  de  Réotie,  et  sur  la  pente  du 
mont  Hélicon  dans  le-  voisinage  de  Le- 
badea. 

Trâch5iiïiis  ou  '  Trachon ,  dis- 
trict N.  de  la  Palestine  au-delà  du  Jour- 
dain, était  situé  entre  l'Antiliban  et  les 
montagnes  d'Arabie,  et  borné  au  N.  par 
le  territoire  de  Damas,  à  TE.  par  l'Aura- 
nitis,  au  S.  par  VIturœa,  et  à  10.  par  la 
Gaulanitis. 

Trâjânus  (-1)  M.  Ulpïug,  em- 
pereur romain  (98-117  ap.  J.-C),  était 
né  à  Italica,  près  de  Séville,  le  1 8  sep- 
tembre 52.  Il  fut  destiné  aux  armes  et 
servit  avec  distinction  en  Orient  et  en 
Germanie.  Il  fut  consul  en  91,  et  à  la  fin 
de  97  il  fut  adopté  par  l'empereur  Nerva, 
à  la  mort  duquel,  l'année  suivante,  il  lui 
succéda  sur  le  trône  avec  le  titre  d'/m- 
perator  Caesar  Nerva  Trajanus  Augus- 
tes. Son  avènement  fut  accueilli  avec 
joie,  et  ce  nouvel  empereur  ne  trompa 

S  oint  l'attente  du  peuple.  A  l'époque  où 
erva  mourut ,  Trajan  se  trouvait  à  Co- 
logne et  ne  retourna  à  Rome  que  quel- 
ques mois  après  ;  il  y  entra  à  pied,  ac- 
compagné de  sa  femme,  Pompeia  Plo- 
tina.  Trajan  fut  occupé  pendant  les  deux 
ou  trois  années  qui  suivirent  par  la 
guerre  contre  Décébale,  roi  des  Daces, 
qu'il  défit  et  obligea  à  demander  la 
paix.  Trajan  prit  le  nom  de  Dacicus  et 
entra  en  triomphe  à  Rome  (103).  L'an- 
née   suivante  il  commença  sa  seconde 
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guerre  Dacique  contre  le  même  Décé- 
baie,  qui  avait,  dit-on,  violé  le  traité. 
Ce  prince  (ut  complètement  battu  et  il 
mit  fin  à  je*  jours  (106).  Apre»  la  mort 
de  Décébale,  la  Dacie  Tut  réduite  à  la 
forme  de  province  romaine  ;  de*  for- 
teresses redoutable!  furent  construites 
sur  plusieurs  points  du  pays  et  des  co- 
lonies romaines  y  furent  envoyées.  A 
son  retour  Trajan  eut  un  triomphe  et 
il  donna  des  jeux  au  peuple  pendant 
cent  vingt-trois  jours.  Vers  le  même 
temps  l'Arabie  Pétrée  fut  soumise  à 
l'empire  par  A.  Cornélius  Palma,  gou- 
verneur de  la  Syrie,  et  une  ambassade 
indienne  vint  à  Rome.  En  11*  Trajan 
quitta  Rome  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Arméniens  et  aux  Par  thés.  Il  passa 
l'hiver  de  lit  à  Antioche ,  et  l'année 
suivante  il  envahit  le  territoire  partbe. 
Le  plus  éclatant  succès  était  réservé  à 
ses  armes.  En  deux  campagnes  (115- 
116)  il  conquit  la  plus  grande  partie  de 
l'empire  parthique  et  s'empara  de  Cté- 
liphon,  la\apitale.  En  116  il  descendit 
le  Tigre  et  entra  dans  la  mer  Erythrée 
(golfe  Persique).  Pendant  qu'il  était  ainsi 
occupé,  lea  Perthes  se  soulevèrent  de 
nouveau,  mais  ils  furent  encore  soumis 
par  les  généraux  de  Trajan.  De  retour  i 
Ctésiphon,  Trajan  se  détermina  à 
un  roi  aux  Partbes,  et  il  plaça 
dème  sur  la  télé  de  Parthamnspatès.  En 
117  Trajan  tomba  malade,  et,  comrt-  '- 
mal  empirait,  il  partit  pour  l'itali 
put  atteindre  Séliuonte  en  Cilicie,  np- 
pelée  plus  tard  Trajanopolis ,  où  il  mou- 
rut, en  août  117,  après  un  règne  de 
dix-neuf  ans,  six  mois  et  quinte  jours. 
Il  ne  laissa  point  d'enfants.  Trajan  était 
sévère  et  laborieux,  d'un  aspect  majes- 
tueux, et  simple  dans  sou  genre  de  vie. 
Rien  que  ce  ne  fût  point  uu  homme  de 
lettres,  il  avait  un  jugement  sain  et  dé- 
sirait sincèrement  le  bonheur  du  pedple. 
Il  construisit  plusieurs  grandes  route; 
dans  l'empire;   halit   plusieurs   biblio- 
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thèques,  dont  une,  appelée  Vlpia  biblio- 

théalre  dans  le  Champ  de  Mars.  Sa  plus 

grande  œuvre  est  le  Forum  Trajaimm, 

centre  duquel  s'élève  la  Colonne  Tra- 

Trnjettam  (-1  :  Vtrecht ) ,  ville 
des  Balaies,  sut  le  Rhin,  appelée  plus 
tard   Trajectus  Muni  ou  Ad  Rheaiun. 

Vrallca  (-îum)  ou  TrSHI.  (-*■   : 

Glliusel-Hitar,  H...,  prêt  J'M»),  ville 

-florissante    en    Asie 

tantôt  à  la  Carie.  Ellle  était  située  sur 
une  hauteur  triangulaire  au  pied  S.  du 
mont  Messogis  i(avec  une  citadelle  sur 
un  point  plus  élevé  ),  sur  les  bords  de 
la  petite  rivière  Eudon,  affluent  N.  du 
Méandre,  dont  la  ville  était  éloignée  de 
80  stades  (3  milles  géogr.).  Sous  les  Sè- 
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Triipëzmii  (-initia),  1)  près  de 
\favria),  ville  d'Arcadie,  sur  l'Alphée. 
—  î)  Taratotaa,  Trabtiun  ou  trtbi- 
toade),  colonie  de  Sinope,  à  l'extré- 
nité  E.  du  rivage  N.  de  l'Asie  Mineure. 
Après  que  Sinope  eut  perdu  son  indé- 
pendance ,  Trébizonde  appartint  d'a- 
bord à  l'Arménie  Mineure,  puis  an 
royaume  de  Pont.  Sons  les  Romains  , 
elle  fut  faite  ville  libre,  probablement 
"'ompée,  el,  par  Trajan,  capitale  du 


rciale 


de  premier  ordre.  Elle  fut  prise  par  les 
Gotb*  sous  le  régne  de  Valérien  ;  mais 
elle  fui  reconquise,  et  était  dans  un  élat 
florissant  au  temps  de  Justinien,  qui  re- 
leva le*  forli Gestions.  Au  moyen  *ge  elle 
dque  temps  le  siège 
l'empire  grec  appelée 
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empire  de  Trébizonde.  Elle  est  aujour- 
d'hui le  second  port  de  commerce  de  la 
mer  Noire,  et  prend  rang  immédiatement 
après  Odessa. 

Tràsïménus  Lac  os  (-i  :  Lago  di 
Perugia),  qu'on  écrit  quelquefois,  mais 
incorrectement,  THRASYMENUS,  lac  en 
Et  ru  rie,  entre  Glusium  et  Perusia,  mé- 
morable par  là  victoire  qu'y  remporta 
Hannibal  sur  les  Romains  conduits  par 
Flaminius,  217  av.  J.-C 

Treba  (  -»  :  Treni),  ville  du  La- 
tium,  près  des  sources  de  l'Aiiio,  au 
N.-E.  d'Anagnia. 

Trebatius  Testa  (voy.  Testa  ). 

Trëbellïus  (-1)  Pollio  (-Suis), 
un  des  six  écrivains  de  l'Histoire  Au- 
guste, florissait  sous  Constantin. 

Trëbïa  (-as  :  Trebbia),  la  Trébie, 
petite  rivière  de  la  Gaule  Cisalpine,  qui 
se  jette  dans  le  Pô  près  de  Plaisance.  Elle 
est  mémorable  à  cause  de  la  victoire  rem- 
portée par  Hannibal  sur  les  Romains  en 
218  av.  J.-C. 

Trëbônïot  (-i),  C,  joua  un  rôle 
principal  dans  les  derniers  moments  de 
la  république.  Il  commença  sa  vie  pu- 
blique comme  défenseur  du  parti  de  l'a- 
ristocratie, mais  il  changea  de  camp 
bientôt  après,  et  pendant  son  tribunat 
(55)  il  proposa  la  Lex  Trebonia,  par  la- 
quelle Pompée  obtint  les  deux  Espa- 
gnes,  Crassusla  Syrie  et  César  les  Gaules 
et  l'Illyricum  pour  une  seconde  période 
de  cinq  ans.  En  récompense  de  ce  ser- 
vice il  fut  nommé  un  des  lieutenants  de 
César  en  Gaule.  En  48,  Trébonius  fut 
préteur  urbain ,  et  vers  la  fin  de  47  il 
succéda  à  Q.  Cassius  Longinus  comme 
propréteur  dans  le  gouvernement  de 
l'Espagne  ultérieure.  César  l'éleva  au 
consulat  en  octobre  45,  et  lui  promit  la 
province  d'Asie.  En  retour  de  tant  d'hon- 
neurs et  .de  faveurs,  Trébonius  fut  un 
des  premiers  meneurs  dans  la  conspira- 
tion qui  avait  pour  but  l'assassinat  de 
César,  et,  après  le  meurtre  de  son  pro- 
tecteur (44),  il  passa  comme  consul  dans 
la  province  d'Asie.  L'année  suivante (43), 
Dofabella  surprit  la  ville  de  Smyrne  où 
résidait  Trébonius  et  le  tua  dans  son  lit. 

Trêbùla  (-«)>  1)  (Tregghia),  ville 
du  Samnium  située  dans  la  partie  S.-E. 
des  montagnes  de  Cajazzo.  —  2)  MU- 


TUSCA,  ville  des  Sabins,  de  position  in- 
certaine. —  3)  SUFFENA ,  ville  égale- 
ment des  Sabins  et  de  position  incertaine. 

Trërui  (-1  :  Sacco  ),  rivière  du  La- 
tium,  tributaire  du  Liris. 

Très  Tabernœ  (-5mm),  1)  sta- 
tion sur  la  Voie  Appienne  dans  le  La- 
tium,  entre  Aricia  et  Forum  Appii.  Elle 
est  mentionnée  dans  le  récit  du  voyage 
de  Saint-Paul  à  Rome.  —  2)  (  Bor~ 
ghetto),  station  dans  la  Gaule  Cisal- 
pine ,  sur  la  route  de  Plaisance  à  Milan. 

Trëvïri  ou  Trëvëri  (-5rnm), 
puissant  peuple  de  la  Gaule  Belgique; 
c'était  un  fidèle  allié  des  Romains  et  sa 
cavalerie  était  la  meilleure  de  toute  la 
Gaule.  La  Moselle  coulait  à  travers  leur 
territoire,  qui  s'étendait  vers  l'O.  de- 
puis le  Rhin  jusqu'aux  Rémi.  Leur  ville 
principale  fut  érigée  en  colonie  romaine 
par  Auguste  et  nommée  AUGUSTA  TRE- 
V1R0RUM  (Trêves).  Elle  était  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  et  de- 
vint sous  le  bas  empire  une  des  cités  les 
plus  florissantes  au  N.  des  Alpes.  Elle 
était  la  capitale  de  la  Gaule  Belgique  ;  et, 
après  la  division  de  l'empire  romain  par 
Dioclétien  (292  apr.  J.-C.)  en  quatre 
districts ,  elle  devint  la  résidence  du 
César  qui  avait  le  gouvernement  de  la 
Bretagne,  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne. 
La  ville  moderne  possède  encore  d'in- 
téressants vestiges  de  la  domination  ro- 
maine. 

Trïballf  (-5rnm),  puissant  peuple 
de  Thrace,  branche  des  Gètes  ;  il  habi- 
tait le  long  du  Danube,  et  fut  défait 
par  Alexandre  le  Grand  en  335  av.  J.-C. 

Trlbocci  (-irnra),  peuple  germain, 
établi  dans  la  Gaule  Belgique,  entre  les 
Vosges  et  le  Rhin,  dans  le  voisinage  de 
Strasbourg. 

Trïcasses,  Trïcasii  ou  Trïca*- 
gïni  (  -Arum  ) ,  peuple  de  la  Gaule 
Lyonnaise,  à  l'E.  des  Sénones;  leur  ca- 
pitale était  Augustobona,  plus  tard  Tri- 
cassœ  (Trojres). 

Trïcastïui  (-Srum),  peuple  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  habitait  une  étroite 
bande  de  pays  entre  la  Drôme  et  l'I- 
sère. Leur  capitale  était  Augusta  Tricas- 
tinorum  ou  simplement  Augusta  (Aoste). 

Trlcca  (-»),  plus  tard  Trlcala 
(  Trikkala  ),  ancienne  ville  de  Thessalie 
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dans  le  district  nommé  Hestisotis,  et  si- 
tuée sur  le  Letba-us,  eu  M.  du  Pénée. 
Homère  nous  ta  représente  comme  gou- 
vernée par  le  fils  d'Escolape  ;  et  elle  pos- 
sédai! dans  les  dernier)  temps  un  célèbre 
temple  de  ce  dieu. 

Trîrërll  (  -*rnm  ),  peuple  ligurien 
de  la  Gaule  Narbonnaise,  branche  des 
Sully  i,  dan*  le  voisinage  de  Marseille  et 
d'Aqu»  Sextiss  (Aix). 

1>ï  il  eut  uni  (-1  :  Trente,  en  liai. 
Tnnto),  ville  capitale  des  TR1DENTIN1 
et  principale  ville  de  la  Rhétie,  située 
sur  le  fleuve  Alhesii  (l'Adige)  et  sur  le 
pacage  des  Alpes  qui  conduit  il  Vérone. 

TrlnacFlB  (voy.  Sicilia). 

Tri  oi  ban  te*  (.nm),  un  des  plus 

{uissauts  peuples  de  la  Bretagne,  qui 
abitaitle  moderne  Essex. 
TrîSpsii  (-an),  fils  de  Poséidon 
(Neptune)  et  de  Canacé,  fille  d'jKolus, 
ou  d'Hélios(le  Soleil)  et  de  Rhodos, et 
père  il'lphimédie  et  d'Erysichthon.  De  là 
Je  nom  de  Triopeïus  donné  à  son  fils 
Ëryaichlhon,  et  celui  de  Triopêis  donné 
à  sa  petite  fille  Mestra  ou  Metra. 

Trïôplum  (-1  !,  cap  Krio),  pro- 
montoire qui  terminé  la  péninsule  de 
Cnide,  formant  la  pointe  S.-O.  de  la 
Carie  et  de  l'Asie  Mineure. 

TrïphïUa  (-se),  la  partie  S.  de 
l'Elide,  située  entre  l'Alphée  et  le 
Neda;  elle  lire,  dit-on,  son  nom  des 
trois  différentes  tribus  qui  formaient  sa 
population.  Sa  capitale  était  PYLOS. 

Tripoli»  (-la),  nom  qui  désigne 
proprement  une  confédération  de  trois 
villes,  mail  qui  s'applique  aussi  à  des 
villes  isolées  ayant  avec  d'autres  des 
rapports  de  nature  à  justifie»  ce  nom. 
1)  Kaih  Yeniji  ),  ville  sur  le  Méandre,  à 
1!  milles  à  i'O.  d'Hiérapolis ,  sur  les 
confins  de  la  Phrygie,  delà  Carie  et  de 
la  Lydie,  trois  contrées  à  chacune  des- 
quelles elle  est  rapportée  par  '  différentes 
autorités.  —  2)  [Tireboli),  forteresse 
sur  la  cote  du  Pont,  sur  une  rivière  du 
même  nom  (  Tireboli  Su  ),  à  90  stades  à 
l'E.  du  Promontorium  Zephyrium  (Cap 
Zefrek).  —  3)  {Tripoli,  Tarabului), 
sur  la  côte  de  Pbéuicie  ;  c'étaient  trois 
villes  distincte),  à  1  stade  (600  pieds) 
l'une  de  l'autre,  ayant  chacune  son  en- 
'    entre  elles  par 


une  constitution  commune,  ayant  un  seul 
lieu  de  réunion,  et  ne  formant  en  réa- 
lité qu'une  ville  unique.  C'étaient  respec- 
tivement des  colonies  de  Tyr,  de  Sidou 
et  d'Aradus.  C'est  aujourd'hui  une  ville 
de  quinze  mille  habitants  et  la  capitale 
d'un  parfaalik  de  Syrie,  le  pachalik  de 
Tripoli.  —  4)  district  sur  la  cote  H. 


de  l'Afrique,  entre  les  deux  Syrtes . 
comprenant  trois  villes  :  Sabrais  (  ou 
Abrotonum  ),  OEa  et  Leptis  Magna  ;  on 
l'appelait  aussi   Tripolilana  Regio  (voy. 
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Trlptôlnmua  (•■),  Gis  de  Céleus, 
roi  d'Eleusis,  et  de  Melanira  ou  l'o 
lymnia.  D'autres  le  disent  Gis  du  roi 
d'Eleusis  et  de  Cothonea  ou  d'Oceanus  et 
de  Giea,  ou  de  Trochilus  et  d'une  femme 
d'Eleusis.  Triptolème  était  le  favori  de 
Démêler  (Gères);  il  inventa  la  charrue, 
l'agriculture,  et  fui  par  conséquent  le 
père  de  la  civilisation  qui  en  résulte. 
C'était  le  grand  héros  des  mystères  d'E- 
leusis. Suivant  la  légende  commune,  il 
reçu!  hospitalièrrmrnt  Gérés  a  Eleusis, 
lorsqu'elle  errai;  à  la  recherche  de  sa 
fille.  La  déesse,  en  retour  de  ce  service, 
désira  donner  l'immortalité  à  son  fils 
Démophon  et  le  mit  dans  le  feu  pour 
qu'il  y  dépouillât  les  éléments  de  sa  na- 
ture mortelle;  mais  Mémoire,  à  ce  spec- 
tacle, jeta  des  cris  perçants,  et  l'enfant 
périt  consumé  par  les  flammes.  Comme 
compensation   à   celle  perte  cruelle ,  la 


déesse  donna  à  Triptolème  un  char  at- 
telé de  dragons  ailé»  et  des  semences  de 
blé.  Monté  sur  ce  char,  Triptolème  par- 
courut ta  Terre,  faisant  connaître  aux 
hommes  les  bienfaits  de  l'agriculture.  A 
son  retout  dans  l'Atlique,  Celeus  tenta 
de  le  tuer,  mais  par  ordre  de  Démêler 
il  fut  obligé  de  céder  son  territoire  à 
Triptolème,  qui  y  établit  le  culte  de  Dé- 
mêler, et  institua  les  Thesmophories. 
Triptolème  est  représenté  daus  les  œuvres 
d'art  comme  un  jeune  héros,  quelque- 
fois coiffé  du  pétasus,  sur  un  char  traîné 
par  des  dragons,  et  tenant  à  la  main  un 
sceptre  et  des  épis  de  blé. 

T'ritira  (-ne),  1)  ville  de  Phocide, 
au  N.-O.  de  Clèones,  sur  la  rive  gancbe 
du  Céphise,  et  sur  les  frontières  de  la 
Locride.  —  !)  une  des  douze  villes 
d'Achaïe,  à  120  stades  à  l'E.  de  Phara 
au  près  des  frontières  d'Arcadie. 

Trïto  (-fia)  ou  TrïlBtfënïm  (se), 
surnom  d'Athéna  (Minerve),  dérivé, 
selon  quelques-uns,  du  lac  Tritonii  eu 
Libye,  selon  d'autres,  du  torrent  Triton 
près  d'AlalcoménesenBéotie;  et,  suivant 
les  grammairiens,  de  tpnià  qui,  dans  le 
dialecte  des  Alhamaniens,  signifierait  tête. 

Triton  (••nia),  fils  de  Poséidon 
(  Neptune  )  et  d'Amphitrite  (ou  CéUeno)  ; 
il  habitait  avec  son  père  et  sa  mère 
un  palais  d'or  au  fond  de  la  mer,  ou, 
suivant  Homère,  à  A-gîe.  Des  écrivains 
des  derniers  temps  le  représentent  che- 

tres.  Quelquefois  il  est  tait  mention  de 
Tritons  au  pluriel.  Leur  forme  est  di- 
versement décrite,  bien  qu'ils  soient 
toujours  conçus  comme  ayant  la  figure 
humaine  dans  la    partie    supérieure  du 
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corps,  et  celle  d'un  poisson  dans  la 
partie  inférieure.  Le  trait  caractéristique 
des  Tritons  chez  les  poètes  comme  dans 
les  œuvres  d'art,  c'est  une  trompette 
faite  d'une  conque  dans  laquelle  ils  souf- 
flent au  commandement  de  Poséidon 
(Neptune),  pour  apaiser  les  vagues  agi- 
tées de  la  mer. 

TrTtfiii  (-fini»)  I. lml us,  Trito- 
nla(.|a)ou  Trïtôiiïtie  Piilu»,  rivière 
et  lac  sur  la  cote  méditerranéenne  de 
Libye,  mentionnés  dans  plusieurs  an- 
ciennes légendes  grecques,  notamment 
dans  la  mythologie  d'Athéna  (Minerve), 
qu'une  tradition  représentait  comme  née 
sur  le  lac  Tritonis .  Ce  lac  est  sans  doute 
le  grand  lac  salé  situé  dans  le  sud  de  Tu- 
nis et  appelé  El-Sihkah.  Quelques-uns 
des  écrivains  anciens  donnent  à  la  lé- 
gende une  localité  toute  différente,  et 
identifient  le  Triton  à  la  rivière  commu- 
nément appelée  LATHpti  dans  la  Cyré- 

'l'rîvïcam  (-1  :  Trivieô).  petite 
ville  du  Samnium,  située  au  milieu  des 
montagnes  qui  séparent  le  Latium  de 
l'Apulie. 

Trfin»  (-Ë\dU  :  Ckan),  le  territoire 
d'Hium  ou  Troie,  formant  la  partie  N.-O. 
de  la  Mysie.  Il  était  borné  à  10.  par  la 
mer  Egée,  à  partir  du  cap  Lectium  au 
cap  Sigeum,  à  l'entrée  de  l'rlellespont; 
au  N.-O.  par  l'rlellespont,  jusqu'à  la 
rivière  Rhodius,  au-dessous  d'Abydos  ; 
au  N.-E.  et  à  l'E.  par"  les  montagnes 
qui  bordent  la  vallée  du  Rbodius , 
et  au  S.  par  la  côte  N.  du  golfe  d'À- 
dramytte,  le  long  du  pied  S.  de  l'Ida  ; 
mais  an  N.-E.  et  à  l'E.  la  limite  s'é- 
tend quelquefois  assez  loin  pour  ren- 
fermer la  totalité  de  la  rote  de  l'rlel- 
lespont et  d'une  portion  de  la  Propon- 
lide,  et  le  pays  jusqu'au  fleuve  Grani- 
cus,  embrassant  ainsi  le  district  de  Dar- 
dante el  un  peu  plut  encore.  La  Troade 
est  en  grande  partie  montagneuse,  cou- 
pée par  le  mont  Ida  et  ses  branches  : 
la  plus  vaste  plaine  est  celle  où  Troie 
était  située.  Les  principales  rivières 
étaient  le  SATNOIS  an  S.,  le  RHODIUS 
au  N.,  el  le  SCAMAKDRE  et  le  SI- 
MOIS  au  centre.  Ces  deux  dernières,  si 
fameuses  dans  les  légendes  de  la  guerre 
de   Troie,  coulent  de   deux  points   dif- 
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féi-ents  de  la  chaîne  du  mont  Ida,  et 
se  réunissent  dans  la  plaine  de  Troie, 
à  travers  laquelle  leurs  flots  unis  se 
dirigent  au  N.-O.  et  vont  se  jeter  dans 
l'Hellespont,  à  l'E.  du  cap  Sigèe.  L'em- 
placement précis  de  la  ville  de  Troie,  ou, 
suivant  sou  véritable  nom  grec,  d'ilion, 
a  donné  lieu  à  beaucoup  de  dise vissions. 
L'opinion  la  plus  probable  parait  être 
celle  qui  place  la  ville  originaire  dans 
la  partie  supérieure  de  la  plaine,  sur 
une  élévation  modérée  au  pied  du  mont 
Ida,  et  sa  citadelle  { nommée  Purgama, 
DipTOUfl},  Sur  une  éminence  plus  élevée, 
séparée  en  grande  partie  de  la  ville  par 
un  ravin  et  presque  entourée  par  le  Sca- 
mandre.  Cette  ville  parait  n'avoir  jamais 
été  restaurée  depuis  sa  destruction  par 
les  Grecs.  Les  colons  éolieus  bâtirent 
une  nouvelle  ville  sur  l'emplacement 
de  l'ancieiiiie,  à  ce  qu'ils  mirent  indu- 
bitablement, mais  eu  réalité  beaucoup 
plus  bas  dans  la  plaine,  et  celte  ville 
est,  si  l'on  en  croit  leur  opinion,  la 
TROU  ou  IL1UM  VETUS  de  la  plupart 

d'Alexandre,  cette  cité  déclina,  et  on  eu 
construisit  une  nouvelle,  encore  plus  bas 
dans  la  plaine,  au-dessous  du  confluent 
du  Scamandre  et  du  Simois,  et  près  de 
l'Heilespout;  on  l'appela  IL1UM  NO- 
VUH.  Voici  brièvement  ce  que  les  lé- 
gendes racontent  de  l'origine  du  royaume 
de  Troie  ;  —  Teucer,  le  premier  roi  de 
la  Troade,  avait  une  fille  ,  qui  épousa 
Dardanus  (voy.  Dardante).  Du  nom  de 
ce  Teucer  le  peuple  s'appela  Teucri.Dar- 
danus  eut  deux  fils,  llus  et  Erichtho- 
nius  ;  et  le  second  fut  le  père  de  Tros,  à 
qui  le  pays  dut  le  nom  de  TROAS  et  le 
peuple  celui  de TROES.  Tros  fut  le  père 
d'ilus,  qui  fonda  la  ville,  nommée  de 
son  nom  JI.1UM,  et  aussi,  du  nom  d« 
sou  père,  TROJA.  Le  roi  suivant  fui 
LÀOMEDIJN,  et,  après  lui,  Priam  (voy. 
Priamus).  Sous  le  règne  de  ce  dernier 
Troie  Tut  prise  et  détruite  par  les  Grecs 
confédérés,  après  un  siège  de  dix  ans. 
Les  ch l'on olagistes  assignent  différentes 
dates  à  la  prise  de  Troie;  le  calcul   ' 

fins   généralement  admis    la  plaçait 
anMSt  iv.  J.-C. 
Trocml   ou   Wroemtl   (von   < 

latin): 


Trfiës  (voy.  Trous). 
Trcexen   (•ënl«  :  Dhamala  >,  capi- 
tale de  la  TROEZEMA,  district   situé 
le  S. -F,,  de  l'Argolide,  sur  le  gollr 
nique,  et  vis-à-vis  de  l'île  d'Egiue. 
La  ville  étaitsituèe  à  quelque  distance  dr 
e,  sur  laquelle  elle  possédait  un  port 
appelé  POGON,    en  face  de  l'Ile  de  Ca- 
laurie.   Tra-zène  était  une  ville  très-an- 
cienne;   elle  s'appelait,    dit-on,    Poséi- 
donia  dans   l'origine,  à    cause   du  culte 
qu'y  recevait  Poséidon  (Neptune).  Elle 
dut  son  nom  de  Tneiéue  à  Trcpwn,  un 
des  fils  de  Pélops;  et  elle  est   célèbre 

Pitthée  ,  aieul  maternel  de  Thésée  ,  et 
comme  lieu  de  naissance  de  Thésée  lui- 
même.  Dans  la  période  historique  ce  fui 
une  place  de  quelque  importance. 

Trôsjïllae  (-arnn|,  trois  petites 
îles,  situées  devant  le  promontoire  de 
Trogilium. 

TroKlôdjf twe  (-ânira  :  c'est-à-dire 
habitants  de  cavernes).  Troglodytes, 
nom  appliqué  par  les  géographes  grecs 
à  différents  peuples  uon  civilisés  qui  ne 
vivaient  point  dans  des  constructions  , 
mais  dans  des  cavernes,  et  spécialement 
aui  habitants  de  la  côte  0.  de  la  mer 
Rouge,  le  loug  du  littoral  de  la  haute 
Egypte  et  de  l'Ethiopie.  11  y  avait  aussi 
des  Troglodytes  en  Messie,  sur  les  bords 
du  Danube. 

Trou  in  Pompelui  (voy.  Pam- 
peins  ). 

Troillam  (voy.  Trouulum). 

TrSîIn»  (.1),  fils  de  Priam  et  d'Hè- 
culie,  ou,  selon  d'autres,  d'Apollon.  Il 
périt  delà  main  d'Achille. 

Trsjn  (-bb),  nom  de  la  ville  de  Troie 
ou  IMum,  et  aussi  du  pays  lui-même, 
c'est-à-dire  de  la  Troade.   Voy.   Traat. 


TROS. 
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Lui  et  son  frère  bâtirent  le  temple  de 
Delphes  et  le  Trésor  du  roi  Hyriée  en 
Béotie  (voy.  Jgamedes).  Trophonius, 
après  sa  mort,  fut  honoré  comme  un 
demi-dieu  et  eut  un  oracle  fameux  près 
de  Lébadée,  en  Béotie  (voy.  le  Dict.  &  An- 
tiquités à  l'article  Oraculum). 

Trôs  (-dis  ),  fils  d'Ërichthonius  et 
d'Astyoché,  et  petit-fils  de  Dardanus.  Il 
*  épousa  Callirrhoé,  dont  il  eut  Ilus,  As- 
saracus  et  Ganymède.  11  fut  roi  de  Phry- 
gie.  Il  a  douné  son  nom  à  Troie  et  aux 
Troyens.  11  donna  son  fils  Ganymède  à 
Zeus  (Jupiter),  pour  un  présent  de  che- 
vaux (voy.  Ganymedes). 

Trossulum  (-1  :  Trosso),  ville 
d'Ëtrurie,  à  9  milles  de  Volsinii  ;  elle 
fut  prise,  dit-on,  par  quelques  chevaliers 
romains ,  sans  le  secours  d'aucun  fan- 
tassin; d'où  le  nom  de  Trossuli  donné 
aux  chevaliers  romains. 

Truentiim  (-1  ),  v.  du  Picenum,  sur 
la  rivière  Truentus  ou  Truentinus  (Tron- 
to). 

Yrutuleiisi»  Portus,  port  sur  la 
côte  N.-E.  de  la  Bretagne,  près  de  l'es- 
tuaire Taus  (Tay). 

Tryphon  (-oui  s),  Diodotus,  usur- 
pateur du  trône  de  Syrie  sous  le  règne  de 
Démétrius  II  Nicator.  Après  la  mort  d'A- 
lexandre Balas  en  146  av.  J.-C.,  Tryphon 
produisit  d'abord  Antiochus ,  jeune  fils 
de  Balas,  comme  prétendant  contre  Dé- 
métrius; mais  en  142  il  assassina  An- 
tiochus et  régna  à  sa  place.  11  fut  défait 
et  mis  à  mort  par  Antiochus  Sidétès, 
frère  de  Démétrius,  en  1 39,  après  un  règne 
de  3  ans. 


Tryphon. 


TObero  (-finis)  .«lias.  1)  Q.,  beau- 
fils  de  L.  jEmilius  Paulus ,  servit  sous  ce 
dernier  dans  la  guerre  contre  Persée,  roi 
de  Macédoine.  —  2)  Q. ,  fils  du  précédent, 
disciple  de  Panœtius  et  surnommé  le 
Stoïcien.  Il  était  renommé  par  son  talent 
et  ses  connaissances  en  jurisprudence.  11 
fut  préteur  en  128  et  consul  suffeMUs  en 
Uftt  II  était  oppose  à  Tibi   Ûraitthu», 


ainsi  qu'à  son  frère  Caïus  Gracchus,  et 
prononça  quelques  discours  contre  ce 
dernier  en  123.  Tubéron  est  un  des  in- 
terlocuteurs dans  le  dialogue  de  Cicéron 
intitulé  :  De  republica.  —  3)  L.,  ami 
intime  de  Cicéron.  Dans  la  guerre  civile, 
il  se  rangea  du  côté  de  Pompée ,  sous 
qui  il  servit  en  Grèce.  Il  fut  plus  tard 
gracié  par  César  et  rentra  à  Borne  avec 
son  fils  Quintus.  11  cultiva  la  littérature  et 
la  philosophie.  —  4)  Q.,  fils  du  précédent, 
obtint  une  haute  réputation  comme  ju- 
riste ,  et  il  est  souvent  cité  dans  le  Di- 
geste. 

Vucca  (-se)  Plotlus,  ami  d'Horace 
et  de  Virgile,  à  qui  ce  dernier  légua,  ainsi 
qu'à  Varius ,  ses  œuvres  inachevées. 

Tûder  (-ërls  :°Todi) ,  ancienne  v. 
d'Ombrie,  située  sur  une  colline  près  du 
Tibre,  et  sur  la  route  de  Mevania  à 
Borne. 

Tullia  (-se) ,  nom  des  deux  filles  de 
Servius  Tullius ,  6e  roi  de  Borne. 

Tullia  (-»),  souvent  désignée  par  le 
diminutif  TULLIOLA,  fille  de  M.  Cicéron 
et  de  Terentia,née  probablement  en  79 
ou  78  av.  J.-C.  Elle  fut  fiancée  en  67  à 
C.  Calpurnius  Piso  Frugi ,  qu'elle  épousa 
en  63 ,  pendant  le  consulat  de  son  père. 
Durant  l'exil  de  Cicéron,  Tullie  perdit  son 
premier  mari.  Elle  se  remaria  en  56  à 
Furius  Crassipes,  jeune  homme  de  haut 
rang,  fort  ricne ,  mais  elle  ne  vécut  pas 
longtemps  avec  lui,  bien  qu'on  ignore 
également  la  date  et  la  cause  de  leur 
divorce., En  50  elle  épousa  son  3e  mari, 
P.  Cornélius  Dolabella,  un  parfait  débau- 
ché. Ce  mariage  eut  lieu  pendant  le  séjour 
de  Cicéron  en  Cilicie,  et,  comme  on  pou- 
vait le  présumer,  il  ne  fut  pas  heureux. 
En  46  ,  ils  divorcèrent  d'un  commun  ac- 
cord. Au  commencement  de  45,  Tullia 
accoucha  d'un  fils,  qui  était  son  second 
enfant  de  Dolabella.  Dès  qu'elle  fut  assez 
bien  rétablie  pour  supporter  les  fatigues 
d'un  voyage  elle  accompagna  son  père  à 
Tusculum,  où  elle  mourut  en  février. 

Tulliânum  (-1),  cachot  doublement 
souterrain ,  ajouté  par  Servius  Tullius  à 
la  prison  Mamertine  (Carcer  Mamer- 
tinus).  11  sert  aujourd'hui  de  chapelle  à 
une  petite  église  bâtie ett  ce  lieu  et  nom- 
mée Bi  Pietro  lu  Catrere» 
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TULLUS  HOSTIMU8. 


Taillas  Serrïa»  (-1),  6'  roi  de 
Rome.  Ce  qu'on  raconte  des  premières  an- 
nées et  de  la  mort  de  Tullius  Servius  est 
rempli  de  merveilleux  et  ne  saurait  être 
considéré  comme  digne  d'entrer  dans  un 
récit  vraiment  historique.  Sa  mère  Ocri- 
sia  était  une  des  captives  emmenées  de 
Corniculum,  et  devint  une  des  esclaves  de 
Tanaquil,  femme  de  Tarquin  l'Ancien. 
11  naquit  dans  le  palais,  et,  malgré  son 
origine  servile,  fut  élevé  comme  le  fils  du 
roi,  attendu  que  Tanaquil,  en  vertu  de  sa 
faculté  divinatoire ,  avait  prévu  la  gran- 
deur future  de  l'enfant;  et  Tarauin  avait 
tant  de  confiance  en  lui  qu'il  lui  donna  sa 
fille  en  mariage  et  l'appela  à  exercer  le 
gouvernement.  Les  fils  d'Ancus  Marcius, 
craignant  qu'il  ne  les  frustrât  du  trône 
qu'ils  réclamaient  comme  leur  héritage 
légitime,  firent  assassiner  Tarquin  (voy. 
Tarquinius  ).  Mais  Tanaquil,  au  moyen 
d'un  stratagème,  sut  conserver  le  pouvoir 
royal  à  Servius.  Trois  événements  impor- 
tants sont  assignés  à  son  règne  par  la  tra- 
dition universelle.  Premièrement  il  donna 
une  nouvelle  constitution  à  Rome.  Les 
deux  principaux  objets  de  cette  constitu- 
tion étaient  d'assurer  au  peuple  l'indépen- 
dance politique,  et  d'assigner  à  la  pro- 
priété l'influence  qui,  dans  l'État,  avait  ap- 
partenu jusque-là  à  la  naissance  exclusive- 
ment. Secondement  il  étendit  le  Pomoe- 
rium,  ou  consacra  lés  limites  de  la  cité  , 
qu'il  compléta  en  y  incorporant  les  col- 
lines du  Quirinal ,  du  Viminal  et  de  l'Es- 
quilin  (voy.  Roma.)  Troisièmement,  il 
contracta  avec  les  Latins  une  importante  al- 
liance, aux  termes  de  laquelle  nome  et  les 
villes  du  Latium  devinrent  membres  d'une 
grande  ligue.  Par  sa  nouvelle  constitution 
Servius  encourut  l'hostilité  des  patriciens, 
qui  conspirèrent  avec  L.  Tarquin  pour  le 
priver  de  la  vie  et  du  trône.  Suivant  la 
légende,  Tullia,  une  des  filles  de  Servius, 
femme  ambitieuse,. qui  avait  préparé  les 
voies  pour  son  mariage  avec  L.  Tarquin 
par  le  meurtre  de  son  premier  mari, 
Aruns,  et  de  sa  sœur,  la  première  femme 
de  Tarquin ,  fut  un  des  premiers  moteurs 
de  la  conspiration.  A  son  instigation  Tar- 
quin entra  au  Forum  revêtu  des  habits 
royaux,  s'assit  sur  le  siège  du  roi  dans  le 
palais  du  sénat,  et  ordonna  aux  sénateurs 
de  lui  obéir  comme  à  leur  roi.  A  la  pre- 


mière nouvelle  de  ce  mouvement,  Servius 
arriva  en  hâte  au  sénat,  et,  debout  sur  le 
seuil,  enjoignit  à  Tarquin  de  descendre  du 
trône.  Tarquin  s'élança  de  sa  place,  saisit 
le  vieillard  et  le  précipita  du  haut  des 
degrés.  Couvert  de  sang ,  le  roi  s'enfuit 
vers  sa  demeure,  mais,  avant  qu'il  y 
arrivât,  il  fut  pris  et  tué  parles  serviteurs 
de  Tarquin.  Tullia  courut  au  sénat  et 
salua  son  époux  du  titre  de  roi  ;  mais  ses  * 
transports  de  joie  lui  firent  horreur  à 
lui-même.  Il  la  pria  de  rentrer  chez  elle, 
et ,  comme  elle  s'en  retournait,  le  con- 
ducteur arrêta  le  char  et  lui  montra  le 
corps  de  son  père  étendu  tout  sanglant 
en  travers  du  chemin.  Elle  lui  ordonna  de 
passer  dessus  :  le  sang  de  son  père  jaillit 
sur  le  char  et  sur  ses  vêtements  ;  et,  de- 
puis ce  jour,  la  voie  porta  le  nom  de  Vicus 
Scélérat  lis,  ou  Voie  du  crime.  Servius 
avait  régné  44  ans.  Sa  mémoire  fut  long- 
temps chère  aux  plébéiens. 

Tnllns  Tiro  (voy.  .Tiro). 

Tnllus  Hofttf lia»  (-1)  ,  3e  roi  de 
Rome.  Il  était,  dit-on,  petit-fils  d'Hostus 
Hoetilius,  qui  périt  dans  une  bataille 
contre  les  Sabins  sous  le  règne  de  Romu- 
Ius.  Voici  la  légende  qui  le  concerne  : 
Tullus  Hostilius  s'écarta  de  la  voie  pa- 
cifique tracée  par  Numa  et  aspira  à  la 
renommée  guerrière  de  Romulus.  11  força 
Albe  à  reconnaître  la  suprématie  de  Rome 
dans  la  guerre  où  les  trois  frères  romains, 
les  Horaces,  combattirent  avec  les  trois 
frères  albains,  les  Curiaces,  près  de  la  Fossa 
Cluilia.  Il  fit  ensuite  la  guerre  à  Fidènes 
et  à  Véies,  et,  serré  de  près  par  ses  deux 
ennemis  réunis,  il  voua  des  temples  à  la 
Pâleur  et  à  la  Peur  (Pallor,  Pavor),  et, 
après  avoir  remporté  la  victoire ,  il  fit 
écarteler  avec  des  chars  Mettius  Fuffetius, 
roi  ou  dictateur  d' Albe,  pour  avoir  voulu 
livrer  Rome  ;  puis  il  détruisit  Albe  de 
fond  en  comble,  ne  respectant  que  les 
temples  des  dieux,  et  transporta  les  ha- 
bitants à  Rome,  où  il  leur  assigna  pour 
demeure  la  colline  du  Cœlius.  Il  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  les  Sabins,  et,  se 
voyant  de  nouveau  menacé  d'une  défaite 
dans  un  bois  nommé  le  Bois  Scélérat ,  il 
voua  une  fête  annuelle  à  Saturne  et  à 
Ops  et  doubla  le  nombre  des  Saliens 
ou  prêtres  de  Marnera;  et,  quand,  par 
leur  assistance,  il  eut  vaincu  les  Sabins, 
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il  accomplit  son  vœu,  et  institua  les  fétès 
nommées Saturnalia  et  Opalia.  Dans  sa 
vieillesse ,  Tullus  se  sentit  las  de  guer- 
royer, et  quand  une  peste  vint  le  frapper, 
lui'  et  son  peuple ,  qu'une  pluie  de  pierres 
brûlantes  tomba  du  ciel  sur  le  mont  Alba, 
et  qu'une  voix  comme  celle  des  dieux 
al  bains,  partie  du  temple  solitaire  de  Ju- 
piter, se  fit  entendre  à  son  sommet,  il  se 
rappela  les  jours  paisibles  et  heureux  de 
Numa,  et  songea  à  gagner  la  faveur  des 
dieux,  comme  l'avait  fait  Numa,  par  la 
prière  et  la  divination.  Mais  les  dieux  ne 
se  soucièrent  ni  de  ses  prières  ni  de  ses 
enchantements,  et,  quand  il  voulut  invo- 
quer Jupiter  Elicius,  Jupiter  courroucé 
consuma  par  le  feu  et  Tullus  et  toute  sa 
maison.  Peut-être  n'y  a-t-il  qu'un  seul 
fait  historique  contenu  dans  la  légende  de 
Tullus,  la  ruine  d'Albe. 

Tûnes  ou  T finis  (-1»  :  Tunis),  v. 
forte  du  N.  de  l'Afrique,  située  au  fond 
du  golfe  de  Carthage,  à  10  milles  au  S.-O. 
de  Carthage,  à  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  Catada. 

Ton  y  ri  (-ôrum),  peuple  germain 
qui  passa  le  Rhin  et  s'établit  en  Gaule 
dans  le  pays  occupé  auparavant  par  les 
Aduatici  et  les  Eburones.  Leur  capitale 
s'appelait  TUNGRI  ou  ADUACA  TUN- 
GRORUM  (Tongern). 

Turdëtâni  (-ôrum),  le  peuple  le 

Elus  considérable  de  l'Hispania  Baetica  ;  il 
abitaitdans  le  S.  de  la  province,  sur  les 
deux  rives  du  Baetis,  jusqu'à  la  Lusitanie. 

Tardait  (-ôrum),  peuple  de  l'His- 
pania Baetica  ,  établi  à  l'E.  et  au  S.  des 
Turdetani,  avec  qui  ils  avaient  d'étroits 
rapports. 

Tarïa  (-se)  ouTArtum  (-1;  Gua- 
dalquivir) ,  fleuve  sur  la  côte  E.  de  l'Es- 
pagne ,  se  jette  dans  la  mer  à  Valence  ; 
il  est  mémorable  par  la  bataille  livrée 
sur  ses  bords  entre  Pompée  etSertorius. 

Tarons  (-1),  1  )  fils  de  Daunus  et  de 
Venilia,  et  roi  des  Rutules ,  à  l'époque  de 
l'arrivée  d'Énée  en  Italie.  C'était  un  frère 
de  Juturne,  et  un  parent  d'Amata,  femme 
du  roi  Latinus.  Il  combattit  contre  Énée, 
parce  que  Latinus  avait  donné  à  Énée  sa 
fille  Lavinie ,  qui  avait  été  auparavant 
promise  à  Turnus.  11  est  représenté  dans 
l'Enéide  comme  un  vaillant  guerrier; 
mais  à  la  fin  il  tomba  sous  les  coups 


;  d'Énée.  —  2)  Poëte  satirique  romain,  né 
à  Aurunca,  vécut  sous  Vespasien  et  Do- 
mitien. 

Turnus  Herdonins ,  voy.  Herdo- 
nitts. 

Tûrônes  (<um),  Turoniou  Tii- 
rônil  (-ôrum),  peuple  dans  l'intérieur 
de  la  Gai  lia  Lugdunensis,  entre  les  Au- 
lerci ,  les  Andes  et  les  Pictones.  Leur  ca- 
pitale était  CiESARObUNUM  ,  plus  tard 
TURONI  (Tours),  sur  le  Liger  (la  Loire). 

Turris  Hannibalis  (-is  Bourj- 
Salek-tah,  Ru.  )  château  sur  la  côte  de  la 
Byzacène,  entre  Thapsus  et  Acholla;  il 
appartenait  à  Hanni bal,  qui  s'y  embarqua, 
lorsqu'il  alla  chercher  un  asile  auprès 
d'Antiochus  le  Grand. 

Turris  Strâtônis  (voy.  Cœsarca, 
n"3). 

Tusci,Tuscia  (voy.  Etruria). 

Tuscùlum  (-i  :  Frascati,  Ru.)  an- 
cienne v.  du  Latium,  située  à  10  milles  au 
S.-E.  de  Rome,  sur  un  des  sommets  éle- 
vés des  montagnes  qui,  du  nom  delà  ville, 
s'appelaient  TUSCULANI  MONTES.  Elle 
avait  été  fondée,  selon  la  tradition,  par 
Télégonus,  fils  d'Ulysse  ;  c'était,  en  tout 
cas,  une  des  plus  importantes  villes  lati- 
nes. Caton  le  Censeur  y  était  né.  Sa  pro- 
ximité de  Rome,  sa  salubrité  et  la  beauté 
du  site  en  faisaient  la  résidence  favorite 
des  nobles  Romains  durant  l'été.  Cicéron, 
entre  autres ,  y*  avait  sa  villa  de  prédilec- 
tion, qu'il  mentionne  fréquemment  sous 
le  nom  de  TUSCULANUM. 

Tatïcauus  (-1),  poëte  romain,  ami 
d'Ovide.    " 

Tyana  (-5 rnm,  Kis  Hisar,  Ru.),  v. 
de  l'Asie  Mineure,  située  dans  le  S.  de  la 
Cappadoce  au  pied  N.  du  mont  Tau  m  s. 
Tyane  était  le  lieu  de  naissance  d'Apol- 
lonius, le  prétendu  faiseur  de  miracles. 
Le  district  S.  de  la  Cappadoce,  où  cette 
ville  était  située,  s'appelait  TYAN1TIS. 

Tjchë,  1  )  voy.  Fortuna;  —  2)  voy. 
Syracusœ. 

Tydeus  (-ëos,-ëîou  eï),  Tydée,  fils 
d'Énée ,  roi  de  Calydon,  et  de  Peribœa.  II 
fut  obligé  de  quitter  Calydon,  à  cause  d'un 
meurtre  qu'il  avait  commis,  mais  qui  est 
diversement  raconté  par  les  différents 
auteurs.  Il  se  réfugia  à  Argos  auprès  d'A- 
draste,  qui  le  purifia  de  ce  meurtre  et  lui 
donna  sa  fille  Déipylé  en  mariage.  Il  en 
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rat  on  fils,  Diomède,  appelé  souvent 
TYDIDES.  11  accompagna  Adrasle  dans 
l'expédition  contre  Thebes,  et  il  y  fat 
blessé  par  Mélanippe,  lequel  néanmoins 
périt  de  sa  main.  Lorsque  Tydée  gisait 
blessé  sur  le  sol,  Alhéna  (Minerve)  lui 
apparut  avec  un  remède  qu'elle  avait  reçu 
de  Zeus  (Jupiter)  et  qui  devait  le  rendre 
immortel.  Hais  la  bienveillance  de  la 
déesse  fut  paralysée  par  un  stratagème 
d'Amphiaraûs,  qui  détestait  Tydée;  il 
coupa  la  tète  de  Mélanippe  et  la  présenta 
à  Tydée ,  qui  l'ouvrit  et  mangea  la  cer- 
velle ou  dévora  une  portion  de  chair. 
Athéna,  voyant  cela,  frémit  d'horreur,  et 
abandonna  Tydée  à  son  destin.  Il  mou- 
rut et  fut  enseveli  par  Maçon. 

TymphRi  (-ërun),  peuple  d'Épire, 
sur  les  frontières  de  Thessalie,  ainsi  nommé 
du  montTYMPHE.  Leur  pays  s'appelait 
TYMPHjEA. 

Tymphrestus  (  -i  :  El  lad  ha),  mon- 
tagne de  Thessalie,  dans  le  pays  des 
Dry  opes  ;  le  Sperchius  y  avait  sa  source. 
Tyndaréu»  (-ëi)  et  non  Tyndârus, 
fils  de  Périérès  et  de  Gôrgophoné,  ou, 
selon  d'autres,  fils  d'OEbalus,  et  de  la 
nymphe  Batta ,  ou  de  Gôrgophoné.  Tyn- 
dare et  son  frère  Icarius  furent  chassés 
par  leur  beau-frère  Hippocoon  et  ses  fils. 
Tyndare  se  réfugia  auprès  de  Thestius 
en  Étolie,  et  lui  prêta  son  concours  dans 
les  guerres  contre  ses  voisins.  En  Étolie 
Tyndarée  épousa  Léda,  la  fille  de  Thestius, 
et  fut  plus  tard  rétabli  à  Sparte  ^>ar  Her- 
cule. De  Léda  Tyndare  eut  Timandra, 
Glytemnestre  et  Philopoé.  Une  nuit  Léda 
eut  commerce  avec  Jupiter  et  avec  Tyn- 
dare. De  là  une  quadruple  naissance  : 
celle  de  Pollux  et  d'Hélène,  due  à  Jupiter  ; 
celle  de  Castor  et  de  Clytemnestre,  due 
à  Tyndare.  Le  nom  patronymique  de 
TYNDARIDjE  est  souvent  donné  à  Castor 
et.  Pollux,  et  celui  de  TYNDARIS  à 
Hélène  et  à  Clytemnestre.  Lorsque  Cas- 
tor et  Pollux  eurent  été  reçus  parmi  les 
immortels,  Tyndare  invita  Ménélas  à  venir 
à  Sparte ,  et  lui  céda  son  royaume. 

Tyndâri»  (  -ïdis)  ou  Ty  iidarïum. 
(-il:  Tindare),  v.  sur  la  côte  N.  de  la 
Sicile,  un  peu  àl'O.  de  .Messine,  fondée 
par  Denys  l'Ancien,  en  396  av.  J.-C. 

Typhon  (-5nis)  ou  TyphôeuM 
(-5ëos,-Ôëï-ou  ôeï) ,  Typhée,  monstre  du 


monde  primitif,  que  l'on  représente  quel- 
quefois comme  un  ouragan  destructeur,  et 
quelquefois  comme  un  géant  vomissant 
des  flammes,  c.-à-d.  comme  la  person- 
nification des  tempêtes   ou  des  phéno- 
mènes volcaniques.  Suivant  Homère ,  il 
était  caché  sous  terre  dans  le  pays  des 
A  ri  mes,   sans  cesse  foudroyé  par  Zeus 
(Jupiter).   Dans   Hésiode,    Typhaon    et 
Typhoeus    sont    deux    êtres    distincts. 
Typhaon   est  représenté  comme  fils   de 
Typhoeus ,  et  comme  un  ouragan  de  feu, 
qui  eut  d'Echidna  le  chien  Orthus,  Cer- 
bère, l'hydre  de  Lerne  ,  la  Chimère  et  le 
Sphinx.  Typhoeus,  de  son  côté,  est  ap- 
pelé le  plus  jeune  fils  de  Tartarus  et  de 
Gaea,  ou  de  Héra  (Junon)  seule,  parce 
qu'elle  avait  été  indignée  de  ce  que  Ju- 

Ïiiter  eût  donné  seul  le  jour  à  Minerve. 
1  est  représenté  comme  un  monstre  à 
100  tètes,  avec  des  yeux  terribles  et  des 
voix  épouvantables;  il  avait  la  prétention 
de  commander  aux  dieux  et  aux  hom- 
mes; mais,  après  une  effroyable  lutte, 
Jupiter  le  foudroya.  11  engendra  les  Vents  ; 
de  là  on  l'appelle  aussi  père  des  Harpyies  ; 
mais  les  vents  bienfaisants ,  tels  que  No- 
tas, Borée,  Argestèset  Zéphyre,  n'étaient 
pas  ses  fils.  Il  fut  enseveli  dans  le  Tar- 
tare,  sous  le  mont  Etna,  où  se  trouvent 
les  forges  d'Hépbxstus  (Vulcain);  d'où 
Tépithète  Tjplwis  donnée  par  les  poètes 
à  l'Etna. 

Tyranuion  (-onis),  1)  grammairien 
grec,  né  à  Amisus  dans  le  Pont,  fut  fait 
prisonnier  par  Lucullus  et  conduit  à  Rome, 
en  72  av.  J.-C.  Lucullus  le  donna  à  Mu- 
réna,  qui  l'affranchit.  A  Rome  Tyran- 
nion  s'occupa  d'enseignement.  11  fut 
aussi  employé  à  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliothèque d'Apellicon,  que  Syila  trans- 
porta à  Rome,  et  qui  contenait  les  œuvres 
d'Aristote..  Cicéron  parle  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  de  son  savoir  et  de  sou 
habileté.  — 2)  né  en  Phénicie,  fils  d'Ar- 
témidore,  et  disciple   du  précédent. 

Tyras  (-»  :  Dniester),  appelé  plus 
tard  DANASTRIS,  fl.  de  la  Sarmatie 
d'Europe  ;  il  forme  dans  la  partie  inférieure 
de  sou  cours  la  limite  entre  la  Dacie  et  la 
Sarmatie,  et  se  jette  dans  le  Pont-Euxin, 
au  N.  du  Danube. 

Tyriaeum  (- 1  :  Ilghun),  v.  de  Lyca- 
onie,  à  20  parasanges  à  l'O.  d'Iconium. 


TYHO. 

TJrt.  (-■*),  fille  de  Salmonée  et 
d'Alcidicc.  Elle  était  femme  de  Créthée,  et 
airoéedudieu  fluvial  EnipeuscuThessalie, 
sous  l>  forme  duquel  Poséidon  (  Neptune) 
lui  apparut,  et  eut  d'elle  Pèlias  et  Nèlèe. 
C  reliée  la  rendit  mère  d',£son,  de  Phérès 
et  d'Amythaon. 

Tjrrhcni,       Tjrrhenla      (voy. 


Etr,ir 


«('voy.  Etruria). 


l'jrrhén 
Alys  et  de  Callithea,  et  frère  de  LydiLS.  Il 
passe  pour  avoir  couduit  une  colonie 
pélasgique  de  Lydie  en  Italie,  dans  le 
pays  des  Ombriens  et  avoir  donné  son  nom 
aux  colons.  D'autres  appellent  Tyrrlièuus 
fils  d'Hercule  et  d'Ompbale,  ou  de 
Télèpbe  et  d'Hiéra,  et  frère  de  Tarcbon- 
Le  nom  de  Tarchoii  parait  n'être  qu'une 
autre  forme  de  Tyrrbenus. 

Tjrrbeunf-ei)  pitre  du  roi  Latinus. 

TjrMeii«(-l),Tyrtée,  lils  d'Arehem- 
hrotus,  d'Aphidiue  en  Allique.  Suivant 
la  plus  ancienne  tradition,  les  Spartiates, 
durant  la  î'  guerre  du  Péloponnèse,  re- 
çurent d'un  oracle  l'ordre  de 
leur  chef  parmi  les  Athéniens,  s'ils 
[aient  triompher  de  leurs  ennemi; 
choisirent  Tyrtée.  Les  écrivains 
térieurs  embellissent  cette  histoir 
représentent  Tynée  comme  un  n 
d'école  boileux,  de  basse  eitracti 
de  très-faible  réputation,  envoyé 
Lacédémoniens  sur  leur  demande,  comme 
le  plus  mauvais  chef  qu'ils  pussent  choisir 
n'ayant  nulle  envie  d'aider  le;  Lacédémo- 
niens à  étendre  leur  domination  dans  li 
Péloponnèse,  et  ne  se  doutant  guère  qui 
la  poésie  de  Tyrtée  accomplirait  cette 
victoire  «laquelle  sa  constitution  physique 
semblait    lui    défendre    d'aspii 

émes  de  Tyrtée  exercera   "    ~" 
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prendre 


lailrc 


considérable  

nièrent  leurs  dissens  i 

sur  1g  champ  de  bataille,  dans  leur  lutte 
avec  les  Messèniens ,  ils  enflammèrent 
leur  courage.  Il  parait  avoir  fleuri  jus- 
qu'en GG8  av.  J.-C.,  dernière  am  '  ' 
û  î*  guerre  de  Hessénie. 

T»rmt  (  I  :  en  aramèen  :  Tara, 
Test.  :  TSOR  ,  Sur,  Ru.  ),  Tyr,  u 
plus  vastes  et  des  plus  fameuses  ci 
l'ancien  monde  ;  elle  était  située 
rote  de  Phénicie,  a  SO  milles  au 


TON.  Ail 

Sidon.  C'était  une  colonie  des  Sidoniens  ; 
:'esl  pourquoi,  dans   l'Écriture  sainte, 
:11e  est  appelée  n  la  fille  de  Sidon.  »  Du 
temps    de  Salomon  nous    trouvons   son 
i ,  Hiram,  qui  était  aussi  roi  de  Sidon, 
l    étroite   alliance    avec   le    monarque 
■breu.  Le  roi  assyrien  Shalmanéser  as- 
siégea Tyr  pendant  cinq  ans,  mais  sans 
succès.  Elle  fut  de  nouveau  assiégée  pen- 
dant treize   ans  par  Néliuchadnezzar.  A 
'époque  où  les  Grecs  commencèrent  à 
avoir  des  retalions  importantes  avec  Tyr, 
l'ancien  emplacement  fut  abandonné,  et 
cité  nouvelle  fut  construite  sur  une 
te  ile  à  un  demi-mille   du    rivage. 
En  3SÏ  av.  J.-C„  les  Tyricns  refusèrent 
d'ouvrir    leurs  portes  4  Alexandre,   qui 
mit  le  siège  devant  leur  ville  pendant  sept 
— ",  et  réunit  l'île  sur  laquelle  elle  était 
au  continent  au  moyen  d'un  mâle 
mît  principalement  avec  les  ruines 
de  la  vieille  cité.  Ce  mâle  a  toujours  formé 
puis  une  communication   permanente 
.tre  l'île  et  le   continent.    Après  avoir 
été  saccagée  par  Alexandre  ,  Tyr  ne  re- 
couvra jamais  sa  première  importance,  et 
son  commerce  fut  en  grande  partie  trans- 
porté a  Alexandrie.  C'était  toutefois  une 
S  lace  de  grande  importance  dans  l'histoire 
u  moyen  âge,  particulièrement  comme 
un  des   derniers  points  occupés  par   le 
christianisme  sur  U  cote  de  Syrie. 


o. 

llbîl  (-Bruni),  peuple  germain,  qui 
habitait  dans  l'origine  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  mais  qui ,  sur  sa  demande,  fut 
transporté  par  Agrippa,  en  37  av.  J.-C-, 
aur  1  autre  rive  du  fleuve  ,  parce  qu'ils 
désiraient  se  soustraire  aux  hostilités  des 
Suèves.  Ils  prirent  le  ni 
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Ccalegon  j-ontln) ,  iiu  des  ; 
de  Troie ,  dont  la  maison  fut  brûlée  dans 
l 'incendie  de  celle  ville. 

■Jfena  (-enllu  Vffealé),  rivière  du 
Latium,  qui  coule  de   Seti 
dans  l'Amanus. 

IHninum  ('I),  v.  du  Bi-uttium,  entre 
Scyllacium  et  Rhegium. 

•JH»  (-"»  :   Moatemayor),  munie 
romain  dans  l'Hispania  lïtctica,  situé 
une  colline  et  sur  la  route  de  Gades  (t'a- 
dis)k  Corduha  (Gordoue). 


Ulpmnm  (-[)  llnmïtlus,  célèbre 
jurisconsulte  romain  ,  originaire  de  Tyr. 
Sous  Alexandre  Sévère,  il  devint  le  pre- 
mier conseiller  de  l'empereur,  et  occupa 
l'office  de  Scriniorum  magisler,  de  Prœ- 
fectus  annona;,  et  de  Praefectus  Pneto- 
rio.  11  périt  sous  le  règne  de  ce  prince 
par  la  main  des  soldais  ,  qui  se  frayèrent 
par  la  forée  un  chemin  dans  le  palais  et 
le  luèreut  sous  les  yeux  de  l'empereur 
et  de  sa  mère,  en  SS8  apr.  J.-C.  Les 
vastes  connaissances  légales,  le  bon  sens 
et  l'habileté  d'Ulpien  le  placent  parmi  les 
premiers  juristes  de  Rome. 

Ultnr  (-5rls),  «  le  Vengeur  ».  Sur- 
nom de  Mars,  à  qui  Auguste  éleva  un 
temple  à  Rome  dans  le  Forum,  après 
s'être  vengé  des  assassins  de  son  grand 
onde  Jules  César. 

1  liihrir  (-iram),  petite  v.  du  La- 
iium, de  position  incertaine,  mais  dans 
le  voisinage  des  Marais  Pontius. 

JJIjmcW,  ÈJlvxe»  ou  tllxei  (-la 
ou  -cl,  -eï) ,  appelé  Od  ysaeus  par  les 
Grecs.  Ulysse,  un  des  principaux  héros 
grecs  dans  la  guerre  de  Troie,  était  fils 
de  Laèrte  et  d'AnticIéc,  ou,  suivant  une 
tradition  plus  récente,  de  Sisyphe  et 
d'Anticléc;  et  il  avaîl  épouse  Pénélope, 
Tille  d'Icarius,  de  qui  il  eul  Télématpie. 
Au  siège  de  Troie  il  se  distingua  par  sa 
valeur,  H  prudence  cl  son  éloquence,  et, 


après  la  mort  d'Achille ,  il  disputa  les 
armes  de  ce  héros  i  Ajax,  fils  de  Téla- 
mon ,  sur  qui  il  l'emporta.  Ce  fut  lui, 
dit-on,  qui  imagina  le  stratagème  du  che- 
val de  bois  et  fut  un  des  guerriers  qui  se 
cachèrent  dans  ses  flancs.  11  passe    aussi 

S  Dur  avoir  pris   part  à  l'enlèvement    du 
alladium.  Hais  la  partie  la  plus  fameuse 
de  son  histoire  consiste  dans  ses  aven- 
tures après  la  destruction  de  Troie  ;  elles 
forment  le  sujet  de  VOdyssée  d'Homère. 
Après  avoir  visité  les  Cicones  et  les  Lo- 
tophages ,  il  fil  voile  pour  la  côte,  occi- 
dentale delà  Sicile, où,  avec  douze  com- 
pagnons, il  pénétra  dans  la  caverne  du 
cyelope  Polyphème.  Le  géant  dévora  six 
de  ses  compagnons  et  enferma  les  six  au- 
tres avec  Ulysse  lui-même  dans    son    an- 
Ire.   Hais  Ulysse  parvint   à  enivrer    le 
monstre,  et ,  après  lui  avoir  crevé  avec 
une  poutre  aiguisée  et  durcie  au  feu  par 
un   bout,  le  seul  ceil  qu'il  possédai ,    il 
réussit  à  s'échapper  avec  ses  camarades  , 
eu  se  cachant  sous  les  brebis  que  le  géant 
faisait  sortir  de  son  antre.  Ulysse  arriva 
ensuite  à  l'île  habitée  par  Éole;  et  ce 
dieu,  lorsqu'Ulysse partit ,  lui  donna  une 
outre  dans  laquelle  étaient  enfermés  les 
vents  qui  pouvaient  lui  être  contraires, 
ne  laissant  souffler  sur  les  vaisseaux  que 
le  vent  d'ouest  qui  devait   le  conduire   I 
chez  lui.  Mais  ses  compagnons  ayant  eu   I 
l'imprudence  d'ouvrir  l'outre,  les  venls  I 
s'échappèrent  et  Ulysse  fut  ramené  à  l'île 
d'Éole,  qui,  indigné,  lui  refusa  toute  assis-   I 
tance.  AprèsunevisiteàTèlépylos, la  ville 
deLamus,  sa  destinée  le  conduisit  à  -Œsea, 
ile  habitée   par    la   magicienne   Circé-   I 
Ulysse  envoya  une  partie  de  son  monde  I 
pour  explorer  l'île ,  mais  Grec  les  meta-   I 
morphosa  en  pourceaux.  Seul ,  Eurylo- 
chus  s'échappa  et  porta  la  triste  nouvelle 
à  Ulysse,  qui ,  au  moment  où  il  se  balai' 
de  porter  secours  à  ses  amis ,  reçut  d'Her-   ' 
mes  (Mercure)  des  instructions  pour  ré-   ' 
sister  au  pouvoir  magique  de  Circé.   Il 
réussit  à  délivrer  ses  compagnons,  qui   , 
reprirent  la  forme   humaine   et  furent   ' 
traités  avee  la  plus  aimable  hospitalité 
par  l'enchanteresse.  Sur  son  conseil,  il 
traversa  sur  ses  vaisseaux  le  fleuve  Océa- 
nus,  et,  après  avoir  débarqué  dans  le 
pays  des  Cimmériens ,  il  entra  dans  l'Ha- 
dès  (l'Enfer),  et  consulta  Tirésias  sur  la 
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ses  compagnons  à  Mxa  ,  quand  Circé 
leur  envoya  un  vent  qui  les  poussa  sur 
l'île  des  Sirènes.  Ulysse,  pour  échapper 
à  lents  chants  ravissants,  mais  dangereux, 
boucha  les  oreille!  de  ses  compagnons 
'      ■       t  s'attacha  lui     " 


i  qu'il  fut 
..  Comme 


il  naviguait  entre  Scylla  et  Charybde,  le 
premier  de  ces  monstres  entraîna  et  dé- 
vora six  de  ses  compagnons.  11  alla  eu- 
suite  débarquera  Thrinacïa,  où  ses  com- 
pagnons, contrairement  aui  recomman- 
dations de  Tirésias,  tuèrent  quelques- 
uns  des  bœufs  d'Hélios;  en  punition  de 
cette  désobéissance ,  lorsqu'ils  se  furenl 
rembarques,  Zens  détruisit  leurs  vais- 
seaux par  la  foudre  et  tous  périrent  à 
l'exception  d'Ulysse  ,  qui  se  sauva  au 
moyen  du  màt  el  des  planches,  et,  après 


dix  jours,  aborda  dans  l'île  d'Ogygie,  ha- 
bitée par  la  nymphe  Calypso.  Elle  le  reçut 
avec  bonté,  et  lui  proposa  de  l'épouser,  lui 
promettant  l'immortalité  et  une  jeunesse 
éternelle.  Mais  Ulysse,  qui  avait  passé 
huit  ans  avec  Calypso,  soupirait  après  son 
foyer;  et,  par  l'intercession  d'Alhèna 
(Minerve),  Hermès  (Mercure)  porta  à 
Calypso  l'ordre  de  congédier  Ulysse.  La 
nymphe  obéit ,  et  lui  apprit  à  construire 
un  radeau  sur  lequel  il  quitta  l'île.  En 
dix-huit  jours  il  était  arrivé  en  vue  de 
Scberia,  l'île  dés  Phéaciens,  quand  Po- 
séidon (  Neptune)  suscita  une  tempête  qui 
brisa  son  radeau.  Hais  avec  l'assistance 
de  Leucothéa  et  d'Àthéna  il  put  nager 
jusqu'au  rivage.  Le  héros  épuisé  dormit 
sur  la  rive  jusqu'à  ce  qu'il  fut  réveillé 
par  des  vois  de  jeunes  filles.  Il  trouva 
Nausicaa,  la  fille  du  roi  Alcinous,  qui  le 
conduisit  au  palais  de  son  père.  Là  le 
chantre  Démodocus  chanta  la  chute  de 
Troie;  Ulysse  fut  ému  jusqu'aux  larmes; 
interrogé  sur  la  cause  de  son  émotion,  il 
raconta  toute  son  histoire.  Un  navire  fui 
équipé  pour  le  ramener  à  Ithaque ,  après 
une  absence  de  vingt  ans.  Pendant  celle 
absence  sou  père  Laërte,  accablé  de 
chagrin  et  de  vieillesse  ,  s'élait  retiré  à 
la  campagne;  sa  mère  Anticlèe  était  morte 
de  douleur;  son  fils  Télémaque  était  de- 
venu homme,  et  sa  femme  Pénélope  avait 
rejeté  toutes  les  offres  qui  lui  avaient  été 
faites  par  les  importuns  prétendants  des 
îles  voisines.  Afin  qu'à  son  retour  il  ne 

Bit  être  reconnu,  Athéna  métamorphosa 
lysse  en  un  mendiant  invisible.  H  fut 
reçu  avec  bonté  parEumée,  le  porcher, 
fidèle  serviteur  de  la  maison  ;  et,  jiendanl 
qu'il  était  avec  Eumée ,  Télémaque  re- 
vint de  Sparte  et  de  Pylos,  où  il  s'était 
rendu  pour  chercher  des  renseignements 
sur  son  père.  Ulysse  se  fit  reconnaître 
et  un  plan  de  vengeance  fui  concerté. 
Pénélope,  après  une  vive  résistance,  avait 

des  prétendants  qui  aurait  vaincu  les  au- 
tres en  tirant  avec  l'arc  d'Ulysse.  Comme 
aucun  des  prétendants  n'était  capable  de 
le  tendre,  Ulysse  s'en  saisit,  el, dirigeant 
ses  traits  contre  les  prétendants,  les  tua 
tous.  Ulysse  alors  se  révéla  à  Pénélope 
et  alla  voir  son  vieux  père.  Cependant  la 
mort  des  prétendants  se  répandit ,  et 
37 
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leurs  parents  prirent  les  armes  contre 
Ulysse;  mais  Athéna,  sous  les  traits  de 
Mentor,  amena  la  réconciliation  entre  le 
peuple  et  le  roi. 

-  fjm.br  la  (-se),  appelée  par  les  Grecs 
Ombrïea,  district  d'Italie,  borné  au 
N.  par  la  Gaule  Cisalpine ,  dont  il  était 
sépare  par  le  Rubicon  ;  à  TE.  par  la  mer 
Adriatique;  au  S.  par  les  rivières  JE&is 
et  Nar;  et  àl'O.  par  le  Tibre.  Ses  habi- 
tants» yMBRI  (smg.  Umber),  appelés 
par  les  Grecs  0MBR1CI ,  étaient  un  des 
plus  anciens  et  des  plus  puissants  peuples 
de  l'Italie  centrale,  et  ils  s'étendaient  dans 
l'origine  à  travers  la  péninsule  depuis 
l'Adriatique  jusqu'à  la  mer  Tyrrhénienne. 
Ils  occupaient  ainsi  le  pays  nommé  dans 
la  suite  Ëtrurie  ;  et  l'histoire  nous  dit 
formellement  que  Grotone ,  Pérouse ,  Clu- 
sium  et  autres  villes  étrusques  furent 
construites  par  les  Ombriens.  Ils  furent 
plus  tard  dépouillés  de  leurs  possessions 
a  l'O.  du  Tibre  par  les  Étrusques,  et  leurs 
territoires  furent  encore  diminués  par 
les  Sénones,  peuple  gaulois,  qui  s'em- 
para de  tout  le  pays  situé  sur  la  côte,  de- 
puis Ariminum  jusqu'à  l'iEsis.  Les  Om- 
briens furent  soumis  par  les  Romains  en 
307  av.  J. -G.;  et,  après  la  défaite  des  Sé- 
nones par  les  Romains  en  283,  ils  repri- 
rent possession  du  pays  situé  le  long  de 
l'Adriatique.  Les  villes  principales  de 
TOmbrie  étaient  ARIMINUM,  FANUM 
FORTUNE,  MEVANIA,  TUDER,  NAR- 
MIA  et  SPOLETIUM. 

Umbro  (-ônis  x  Ombrone  ),  une  des 
plus  grandes  rivières  d'Étrurie;  elle  se 
jette  dans  la  mér  Tyrrhénienne  près  d'une 
ville  de  même  nom. 

Unelli  (-ôrnm) ,  peuple  sur  la  côte 
N.  de  la  Gaule ,  sur  un  promontoire  op- 
posé à  la  Bretagne;  il  appartenait  aux 
Armorici,  et  occupait  le  Gotentin  mo- 
derne. 

CJpts,  1)  surnom  d'Artémis  (Diane), 
comme  déesse  présidant  aux  accouche- 
ments. —  2)  nom  d'un  être  fabuleux  qui 
passe  pour  avoir  nourri  Artémis,  et  qui 
est  mentionné  par  Virgile  comme  une 
des  nymphes  de  sa  suite.  Upis ,  au  mascu- 
lin ,  est  mentionné  par  Cicéron  comme 
père  d'Artémis. 

IJr,  voy.  Edessa. 

Clranïa  (-as),  1)  une  des  Muses,  fille 
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de  Zeus  (Jupiter)  et  de  Mnémosyne.  Elle 
passe  pour  avoir  eu  d'Apollon  le  chantre 
Linus ,  et  pour  la  mère  d'Hyménée.  Elle 
passait,  comme  son  nom  l'indique,  pour  la 
muse  de  l'astronomie  et  on  la  représentait 
avec  un  globe  céleste  qu'elle  montre  avec 
une  petite  baguette.  —  2)  fille  d'Océanus  et 
de  Téthys ,  qu'on  trouve  aussi  mention- 
née comme  nymphe  de  la  suite  de  Per- 
séphoné  (  Proserpine).  —  3)  surnom  d'A- 
phrodité  (Vénus),  proprement  «  la  Cé- 
leste »  pour  la  distinguer  de  l'Aphrodite 
Pandémos  (ou  Vénus  banale).  Platon  la 
représente  comme  fille  d'Uranus ,  engen- 
drée sans  mère.  On  n'employait  pas  le 
vindans  tas  libations  qu'on  lui  offrait. 

VJranus  (-1),  Uranus  ouïe  Ciel,  ap- 
pelé quelquefois  fils ,  quelquefois  époux 
de  Gaea  (la  Terre).  De  Gaea  Uranus  eut 
Océanus,  Gœus,  Crins,  Hypérion,  Iapétus, 
Thia,  Rhéa,  Thémis,  Mnémosyne,  Phœbé, 
Téthys,  Cronos;  les  Cyclones  (Broutes, 
Stéropès,  Argès)  ;  les  Hécatonchires  (Cot- 
tus,  Briarée  et  Gyès).  Suivant  Cicéron, 
Uranus  fut  aussi  le  père  de  Mercure,  qu'il 
eut  de  Dia,  et  de  Vénus,  qu'il  eut  de 
Héméra  (le  Jour).  Uranus  détestait  ses 
enfants,  et,  dès  qu'ils  étaient  nés,  il  les 
confinait  dans  le  Tartare.  Aussi,  à  l'ins- 
tigation de  Gaea,  fut-il  mutilé  et  détrôné 
par  Cronos.  Des  gouttes  de  son  sang  na- 
quirent les  géants,  les  nymphes  Mélies, 
et,  selon  qnelques-uns ,  Silène,  et  de  l'é- 
cume accumulée  autour  de  ses  membres 
dans  la  mer  sortit  Aphrodite. 

Urbînum  (-■),  1)  HORTENSE  (  Ur- 
bino)9  v.  d'Ombrie  et  municipe.  —  2) 
METAURENSE  (  Urbania  ) ,  v.  d'Ombrie 
sur  le  Métaure  et  non  loin  de  sa  source. 

Urïa  (-»  s  Oria),  appelée  Hyrfa 
par  Hérodote ,  v.  de  Calabre,  sur  la  route 
de  Brindes  à  Tarente,  était  l'ancienne 
capitale  de  l'Iapygie;  elle  fut  fondée, 
dit-on ,  par  les  Cretois  sous  le  règne  de 
Minos. 

Urïa  m  (-1),  petite  v.  d'Apulie,  d'où 
tirait  son  nom  le  sinus  Urius,  golfe  si- 
tué sur  le  côté  N.  du  mont  Garganus,  vis- 
à-vis  des  iles  de  Diomède. 

CJaïpëtes  (-nm)  ou  Uslpift  (-ôrnm), 
peuple  germain  qui ,  du  temps  de  César, 
s'établit  sur  la  Lippe.  Dans  les  derniers 
temps  il  perdit  son  nom  et  fut  compris 
dans  la  dénomination  générale  d'Alemanoi. 


tStICi. 

UitTc*  (-■) ,  vallée  près  de  In  villa 
Sabine  d'Horace. 

■Jllc»(ne:  Bou^hatrr;  Ru.), Utique, 
la  plus  grande  ville  de  l'ancienne  Afri- 
que, après  Carthage,  était  une  colonie 
phénicienne ,  plus  ancienne  que  Cartilage 
et  plutôt  son  alliée  que  sa  sujette.  Elle 
était  située  sur  le  rivage  de  la  partie  M. 
du  golfe  de  Cannage,  un  peu  a  l'O.  de 
l'embouchure  du  Bagradas,  et  à  vingt- 
septmilles  romains  au  N.-O.  de  Cartilage. 
Dans  la  troisième  guerre  punique,  Uiii/ue 
prit  parti  pour  les  Romains  contre  Car- 
tilage et  reçut  ponr  récompense  la  plus 
grande  partie  du  territoire  carthaginois. 
Elle  devînt  pins  tard  à  jamais  célèbre 
comme  théâtre  de  la  dernière  résistance 
faite  par  le  parti  de  Pompée  contre  Cé- 
sar, et  par  le  suicide  malentendu,  mais 
glorieux,  de  Caton  le  Jeune.  Voy.  Cato. 

■Liellortùmim  (-1),  v.  des  Cadurci 
dans  la  Gaule  Aquitaine,  probabl.  Cap- 
denac  sur  le  Lot. 

Uxenlun  (-1  :  Ugealo),  v.  de  Ca- 
labre,  au  N.-O.  du  promontoire  lapv- 
gien. 
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modernes  de  Toro,  Palencia ,  Burgos  et 
Valladolid.  Leurs  princijiales  v.  étaient 
PALANT1À  et  IMTEBCATIA. 

VndïntSnls  lncus  (Logo  di  Bas- 
sono),  petit  lac  d'Êtrurie ,  de  forme  cir- 
culaire,  dont  les  eaux  étaient  sulfureuses, 
et  célèbre  par  ses  iles  flottantes.  Il  est 
fameux  dans  l'histoire  par  la  défaite  des 
Etrusques  dans  deux,  grandes  batailles , 
d'abord  par  le  dictateur  Papîrius  Cursor 
en  309  av.  J.  C.  ;  puis,  en  283,  où  les 
forces  réunies  des  Etrusques  et  des  Gau- 
lois furent  mises  en  déroute  par  le  con- 
sul Cornélius  Dotahella. 

Vâfiennl  (-Srim),  petit  peuple  de 
Ligurie,  dont  la  capitale  était  Augusla 
Vagienuorum. 

Vahalla,  voy.  Menai. 

%'âlenn  (-eiiiU),  empereur  d'O- 
rient (apr.  J.-C.  1B1-4T8),  était  né  en 
3!8.  Il  fut   défait   par  les  Goths ,   près 


d'Andrinople ,  le  9  aortt  378,  et  ne  repa- 
rut plus  depuis  cette  bataille. 

Viilentla  {-ie},  1)  (fatenda),  capi- 
tale des  Edetani,  sur  la  rivière  Turia,  à 


KJxïl  (-arum) ,  peuple  belliquei 
pillard,  qui  avait  ses  places  fortes  dans  le 
mont  Parachoatras ,  sur  la  frontière  N. 
de  la  Perse ,  dans  le  district  noi 
l'ïia,  mais  qui  occupait  aussi  une  i 
due  considérable  de  territoire  en  Hédie. 


Voce»,  Vasjst  ou  Vaba  (Beja),  v. 

de  la  Zeugitane ,  dans  l'Afrique  septen- 
trionale, à  une  bonne  journée  au  S.  d'II- 
tiqup.  Elle  fut  détruite  par  Métellus  dans 
la  guerre  de  Jugurtha,  mail  restaurée  et 
colonisée  par  les  Romains.  Justinjen  la 

femme  Théodore . 

Vaeeael  -Sjrum  ,  peuple  dans  l'inté- 
rieur de  l'Hispania  Tarraconensis ,  occu- 
'    'élèvent  les  villes 


3   milles  de  la   cote  et  sur  la  roule  de 

Carlhago  Nova  à  Cas|ulo.  -^  î)  (Va)ence), 

v-,  de  la  Gaule  Narbounaise,  sur  le  Rhône, 

colonie  romaine,  —  3)  v.  de  Sardaigne 

dont  on  ignore    la  position    eiacle.  — 

4)  ou  VALENT1CM,  v.  d'Apulie,  à  10 

illes  de  Briudea.  —  5)   province  dans 

N.  de  la  Bretagne,   au-delà  du  mur 

imain.  Elle  n'exista  que  peu  de  temps- 

(Voy.  BRITANM1A.) 

VaMentïiiïnnua    (-1),     1)  empereur 
romain  (de  304  à  315  apr.  J.-C),  fils  de 


getio,  en  donnant 

tics  Quades,  le  17  UUy.  mu. —  ■.,  mi- 
pereur  romain  (de  375  à  392),  fils  cadet 
du  précédent ,  fut  proclamé  Auguste  par 
l'armée  après  la  mort  de  son  père,  bien 
qu'il  ne  fut  âgé  que.  de  quatre  ou  cinq 


ans.  En  392  Valentiniei 
le  général  Arbogaste ,  qui  .éleva  Euge- 
nius  sur  le  trône.  —  111)  empereur  ro- 
main (435-455),  était  né  en  41»;  ilélai- 


lils  de  Constance  III.  11   fut  tué  en  455 

Gr  Pelronius  Maximus,  dont  il  avait  dés- 
un  ro.  la  femme - 

Viilcrlu  (tinleria),   fille  de  Dio- 
ctétien et  de  Prisca.  Après  la  reconstitu- 


tion de  l'empire  en  29!  ap.  J.-C,  elle 

épousa  Galerius,  un  des  nouveau <  Césars. 
Après  la  mort  de  son  mari  en  311,  elle 
rejeta  1rs    propositions  de 
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Maximien,  qui,  pour  la  punir  de  ce  refus, 
la  dépouilla  de  se*  biens  et  la  bannit 
avec  sa  mère.  Après  la  mort  de  Maxi- 
mien, la  mère  el  la  fille  furent  mises  à 
mort  par  ordre  de  Licinius  (315). 

Vnlerfii  gêna,  une  des  plus  an- 
ciennes maisons  patriciennes  de  Rome, 
était  d'origine  sahine,  el  son  premier  an- 
cêtre Volesus  ou  Volusus  s'établit,  dit-ou, 
i  Rome  avec  Titus  Ta  tins.  Un  des  descen- 
dants de  ce  Volesus,  P.  Valerius,  sur- 
nommé plus  tard  Publicola,  joue  un 
rôle  distingué  dans  l'histoire  de  l'expul- 
sion des  rois ,  et  il  fut  élu  consul  dans 
[a  première  année  de  la  république  (509 
av.  J.-C.)-  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
ta  dernière  période  de  l'empire ,  pendant 
près  de  mille  ans,  ce  nom  ,se  rencontre 
plus  ou  mojus  souvent  dans  les  Fastes ,  et 
il  fut  porté  par  plusieurs  empereurs.  La 
famille  Valeria  jouissait  à  Rome  d'hon- 
neurs et  de  privilèges  extraordinaires. 
Dans  les  premiers  temps  ils  étaient  tou- 
jours les  premiers  à  défendre  les  droits 
des  plébéiens,  et  les  lois  qu'ils  proposè- 
rent furent  les  grandes  chartes  des  liber- 
tés du  second  ordre  (voy.  le  Dict.  d'An- 
tiq.  au  mot  Leges  fattrùr).  La  gens  Va- 
leria se  divisait  en  plusieurs  familles, 
dont  les  plus  importantes  portaient  les 
noms  de  CORVUS,  FLACCCS,  MES- 
SALA  et  PUBLICOLA. 

VnlërïHiiun  (-1),  1)  empereur  ro- 
main (253-260  av.  J.-C).  Il  fut  attiré 
Sir  piège  dans  une  conférence  avec  les 
erses,  fait  prisonnier  (260),  el 


reste  de  ses  jours  en  captivité,  en  butte 
tous  les  outrages  que  pouvait  imaginer 

Il  cruauté  orientale.  —  2)  fils  du  précé- 
,  périt  avec  Gallien  àMilau  en  268. 

(Vov.  Catlienus.) 

Vtlerlua,  voy-  Valeria  Gens. 
Vntërlua  VéÎBaua  H»lm«(-I), 

H-,  frère  de  P.  Valerius   Publicola,  fin 

dictateur  en  494  av.  J.-C-,  quand   les. 
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dissensions  de  Nexis  entre  les  citoyens 
et  la  plèbe  de  Rome  étaient  le  plus  ar- 
dentes. Valérius,  qui  jouissait  d'une 
grande  popularité,  engagea  le  peuple  à 
s'enrôler  pour  les  guerres  contre  les  Sa- 
bins  et  les  Èques ,  en  lui  promettant  que, 
lorsque  l'ennemi  aurait  été  repoussé,  la 
condition  des  débiteurs  (Nexi)  serait 
allégée.  11  défit  les  Sabins  et  en  triom- 
pha; mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait  réus- 
sir à  réaliser  sa  promesse ,  il  résigna  sa 
dictature 

Yâlërïn»  Mailmoi  (-1),  Valère 
Maxime ,  auteur  d'une  vaste  compilation 
d'anecdotes  historiques,  intitulée  :  de 
Factis  Dlctisque  memorahilibus  l'ibri  IX, 
11  vivait  sous  le  règne  de  l'empereur  Ti- 
bère ,  à  qui  il  dédia  son  ouvrage.  Au 
point  de  vue  historique,  cette  œuvre  n'est 
pas  sans  valeur,  en  ce  qu'elle  nous  a 
conservé  le  souvenir  d'un  grand  nombre 
*  d'événements  curieux  qu'on  ne  trouve- 
rait pas  ailleurs;  mais  ses  récits  ne  mé- 
ritent pas  toujours  une  entière  confiance. 

Valërins  Flaccus,  voy.  F l accus. 

Valfrlus  Rûfus  (-1),  G.,  poète  ro- 
main, contemporain  de  Virgile  et  d'Ho- 
race. 

Vandali  ou  Validait!  ou  Vin- 
dalïi  (-orum  ) ,  confédération  de  peu- 
ples germains  qui  habitaient  originaire- 
ment sur  la  côte  N.  de  la  Germanie, 
mais  qui  s'établirent  dans  la  suite  au  N. 
des  Marcomans  dans  les  Riesengebirge , 
appelés  de  là  Vand'icali  montes.  Ils  ap- 
paraissent plus  tard  pour  peu  de  temps 
en  Dacie  et  en  Pannonie  ;  mais,  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle  (409  apr. 
J.-C),  ils  traversèrent  la  Germanie  et  la 
Gaule,  et  envahirent  l'Espagne.  Dans  ce 
pays  ils  subjuguèrent  les  Alains  et  fondè- 
rent un  puissant  royaume  dont  le  nom 
se  conserve  encore  dans  celui  de  l'An- 
dalousie (Vaudalusia).  En  429  apr.  J.-G. 
il*  passèrent  en  Afrique,  sous  leur  roi 
Genséric ,  et  soumirent  toutes  les  posses- 
sions romaines  de  cette  contrée.  Genséric 
envahit  ensuite  l'Italie,  prit  et  pilla  Rome 
en  455.  Les  Vandales  restèrent  maîtres 
de  l'Afrique  jusqu'en  535,  où  leur 
royaume  fut  détruit  par  Bélisaire  et  an- 
nexé à  l'empire  de  Byzance. 

Van  ci  on  es  (-um),  neuple  germain , 
qui  habitait  le  long  du  Rhin  daus  le  voi- 


sinage de  la  ville  moderne  de  Worms. 

Varaffri ,  voy.  Feragri. 

Vargrun teins  (-i),  sénateur,  com- 
plice de  Catilina ,  tenta,  de  concert  avec 
G.  Cornélius,  d'assassiner  Gicéron  eu  63 
av.  J.-G.;  mais  leur  plan  échoua  grâce 
aux  avis  envoyés,  à  Cicéron  par  Fulvie. 

Vârâs  Râfus  (-1),  L.,  un  des  poètes 
les  plus  distingués  du  siècle  d'Auguste, 
compagnon  et  ami  de  Virgile  et  d'Horace. 
Ge  dernier  le  place  au  premier  rang 
parmi  les  poètes  épiques ,  et  Quintilieu 
déclare  que  sa  tragédie  de  Thyeste  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  n'importe 
quelle  production  du  théâtre  grec. 

Varro  (-ônls)  Terentlus,  1)  G., 
consul  en  216  avec  L.  iEmilius  Paulus. 
De  basse  origine  et  d'opinions  ultra-dé- 
mocratiques, Vairon ,  malgré  la  vive  op- 
position de  l'aristocratie,  fut  élevé  au 
consulat  par  le  peuple,  pour  mener  à 
fin  la  guerre  contre  Annibal.  Son  col- 
lègue était  L.  iEmilius  Paulus ,  un  des 
chefs  du  parti  aristocratique.  Les  deux 
consuls  furent  battus  par  Annibal  à  la 
mémorable  bataille  de  Gannes  (voy. 
Hannibal),  livrée  par  Vairon  malgré 
les  avis  de  Paul  Emile.  L'armée  romaine 
fut  presque  anéantie  ;  Paul  et  la  plupart 
des  officiers  y  périrent.  Varron  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  échappèrent 
et  atteignirent  Venusia  sains  et  saufs, 
avec  environ  soixante-dix  cavaliers.  Sa 
conduite  après .  la  bataille  paraît  avoir 
été  digne  de  grands  éloges.  11  se  rendit 
à  Ganusium,  où  s'étaient  réfugiés  les 
débris  de  l'armée,  et  là  prit  toutes  les 
mesures  de  précaution  exigées  par  la 
circonstance.  Sa  conduite  fut  appréciée 
par  le  sénat  et  par  le  peuple,  et  les  ser- 
vices rendus  en  dernier  lieu  firent  ou- 
blier sa  défaite.  —  2)  M.,  célèbre  écri- 
vain, à  qui  son  érudition  vaste  et  variée 
dans  presque  toutes  les  branches  de  la 
littérature  fit  décerner  le  titre  «  du 
plus  savant  des  Romains  ».  Il  était  né 
en  116  av.  J.-G.  Varron  fut  investi  d'un 
commandement  naval  très-important 
dans  les  guerres  contre  les  pirates  et 
contre  Mithridate  ;  il  servit  ensuite 
comme  lieutenant  de  Pompée  en  Es- 
pagne dans  la  guerre  civile,  mais  fut 
obligé  de  rendre  son  armée  à  Gésar.  Il 
passa  alors  en  Grèce,  et  partagea  la  for- 
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tune  des  Pompéiens  jusqu'après  la  ba- 
taille de  Pharsale.  Il  sollicita  et  obtint 
son  pardon  de  César,  qui  le  chargea  de 
réunir  et  d'arranger  la  grande  biblio- 
thèque destinée  à  l'usage  du  public.  Il 
mourut  en  28  av.  J.-C.  à  l'âge  de 
quatre-vingt-ueuf  ans.  Il  n'avait  pas 
composé  moins  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  livres;  mais  deux  seulement 
de  ces  ouvrages  sont  parvenus  jusqu'à 
nous;  encore  l'un  d'eux  est-il  mutilé. 
Ce  sont  les  traités  de  Be  rustica ,  et 
de  Lingua  latina.  —  3ï  P.,  poëte  latin 
,  célèbre,  surnommé  ATACINUS,  à!Ataxf 
rivière  de  la  Gaule  Narbonnaise,  sa  pro- 
vince natale.  11  était  né  en  82  av.  J.-C. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  son  histoire 
personnelle. 

Vnrus ,  surnom  dans  plusieurs 
sentes  romaines.  Il  signifiait  :  qui  a  les 
jambes  tournées  en  dedans ,  c'est-à-dire 
cagneux. 

Varna  (-i)  Alfënua.  1)  juriscon- 
sulte romain,  VAlfenus  va  fer  d'Horace, 
était  né  à  Crémone,  où  il  exerçait  l'état 
de  barbier  ou  de  savetier.  S'étaut  rendu 
à  Rome,  il  y  étudia  sous  Servius  Sul- 
picius  ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  consul 
et  fut  honoré  de  funérailles  publiques. 
—  2)  général  de  Vitellius,  dans  la  guerre 
civile  en  69  ap.  J.-C. 

Varna  (-1)  Qulntïlïua,  était  con- 
sul en  l'an  13  av.  J.-C;  il  fut  ensuite 
nommé  au  gouvernement  de  la  Syrie 
où  il  acquit  une  immense  fortune.  Peu 
de  temps  après  son  retour  de  Syrie,  il 
fut  fait  gouverneur  de  la  Germanie 
(probablement  en  l'an  7  ap.  J.-C),  et 
reçut  d'Auguste  la  mission  d'introduire 
la  juridiction  romaine  dans  ce  pays 
nouvellement  conquis.  Mais  les  Germains 
n'étaient  pas  disposés  à  subir  si  facile- 
ment le  joug  de  Rome  ;  ils  trouvèrent 
un  général  dans  Armiuius,  noble  chef 
des  Chérusques,  qui  organisa  une  révolte 
générale  de  toutes  les; tribus  germaines 
établies  entre,  le  Weser  ef  le  Rhin. 
Quand    il   eut    suffisamment   mûri  son 

f)lan,  il  attaqua  soudainement  Varus,  à 
a  tête  d'une  armée  innombrable  de 
barbares,  au  moment  où  le  général  ro- 
main traversait  avec  ses  trois  légions  un 
passage  du  saltus  Teutoburgiensis , 
chaîne  de  collines  boisées  qui  s'étend  au 


N.  de  la  Lippe  depuis  Osnabrûck  jus- 
qu'à Paderborn,  et  qui  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Teutoburger- 
wald  ou  Lippische  Wald.  La  bataille 
dura  trois  jours  et  se  termina  par  l'en- 
tière  destruction   de    l'armée  romaine. 

Varus  se  donna  lui-même  la  mort.  Sa 
défaite  fut  suivie  de  la  perte  de  toutes 
les  possessions  romaines  entre  le  Weser 
et  le  Rhin  et  ce  dernier  fleuve  redevint 
la  limite  de  la  domination  romaine. 
Quand  la  nouvelle  de  ce  désastre  parvint 
à  Rome,  toute  la  cité  fut  plongée  dans 
la  consternation ,  et  Auguste,  qui  était 
vieux  et  souffrant,  donna  les  marques  du 
plus  violent  désespoir,,  déchirant  ses  vê- 
tements et  criant  :  «  Varus,  rends-moi  mes 
légions!  » 

Varna  (-1  :  le  Var  ou  Varo)9  ri- 
vière de  la  Gaule  Narbonnaise,  formant 
la  limite  entre  cette  province  et  l'Italie, 
a  sa  source  dans  le  mont  Cerna  dans  les 
Alpes,  et  se  jette  dans  la  mer  Méditerra- 
née, entre  Antipolis  et  Nicsea. 

Vascônea  (-um),  puissant  peuple 
sur  la  côte  N.  de  l'Hispania  Tarraco- 
nensis,  entre  l'Êbre  et  les  Pyrénées, 
dans  la  moderne  Navarre  et  le  Gui- 
puzcoa.  Leurs  villes  principales  étaient 
POMPELON  et  CALAGURR1S. 

Vatïnlua  (-1),  1)  P.,  aventurier  po- 
litique dans  les  derniers  jours  de  la  ré- 
publique; il  est  représenté  par  Cicérou 
comme  un   des  plus  grands  misérables 
qui    aient    jamais  existé.    Vatinius  fut 
questeur  en  63,  tribun  du  peuple  en  59, 
quand  il  vendit  ses    services  à  César, 
alors   consul    avec   Bibulus.  En    56   il 
paraît  comme  témoin  coutre  Milon  et 
Sestius,  deux  amis  de  Cicéron;  et  Ci- 
céron  à  cette  occasion  dirige  contre  son 
caractère  la  plus  véhémente  des  atta- 
ques. Ce  discours  nous  est  parvenu.  Va- 
tinius fut  préteur  en  55,  et  Tannée  sui- 
vante (54)  il  fut  accusé  par  C.  Licinius 
Calvus  d'avoir    obtenu  la   préture  par 
corruption.  H  fut  défendu  en  cette  cir- 
constance par  Cicéron,  jaloux  de  plaire 
à  César  qu'il   avait  offensé  par  son  at- 
taque contre  Vatinius.  Pendant  la  guerre 
civile  Vatinius  s'attacha  à  la  fortune  de 
César.  —  2)  de  Bénévent,  une  des  plus 
viles  et  des  plus  haïssables  créatures  de 
la  cour  de   Néron,  aussi  difforme  de 
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corps  que  d'esprit ,  et  qui,  après  avoir 
été  apprenti  cordonnier  et  bouffon, 
finit  par  devenir  un  délateur  public. 

Vecli»  ou  Vecta  (  île  de  Wight) , 
île  située  devant  la  côte  S.  de  la  Bre- 
tagne. 

Vediu*  Pollio  (voy.  Pollio). 

Vëgëtïns  (-1)  Flavius  Renatus, 
"  Végèce,  auteur  d'un  traité,  Rei  militaris 
Institut  a  ou  Epitome  Rei  militaris,  dé- 
dié à  l'empereur  Yalentinien  II. 

Vëii  (-5rnm  :  Isola  Farnese), 
Véies,  une  des  plus  anciennes  et  plus 
puissantes  cités  d'Étrurie,  située  sur  la 
rivière  Cremera,  à  12  milles  de  Borne. 
C'était  une  des  douze  villes  de  la  confé- 
dération étrusque  et,  selon  toute  ap- 
parence, la  plus  grande  de  toutes.  Au- 
tant que  nous  en  pouvons  juger  par  ses 
restes  actuels,  elle  avait  7  milles  de  cir- 
cuit, ce  qui  concorde  avec  ce  que  dit 
Denys  d'Halicarnasse,  qu'elle  était  aussi 
étendue  qu'Athènes.  Son  territoire  (a- 
ger  Feiens)  était  considérable;  il  paraît 
s'être  étendu  dans  l'origine  au  S.  et  à 
l'E.  jusqu'au  Tibre  ;  au  S.-O.  jusqu'à  la 
mer,  comprenant  les  salines  situées  à 
l'embouchure  du  Tibre;  et  à  l'O.  jus- 
qu'au territoire  de  Cœre.  La  forêt  Ci- 
minienne  paraît  avoir  été  sa  limite  N.-O. 
A  l'E.  il  peut  avoir  embrassé  tout  le  dis- 
trict S.  du  Soracte  et  du  côté  de  TE. 
s'être  étendu  jusqu'au  Tibre.  Les  villes 
de  Gapena  et  de  Fidènes  étaient  des  co- 
lonies de  Yéies.  Les  Véiens  furent  en- 
gagés dans  des  hostilités  presque  conti- 
nuelles avec  Borne  pendant  plus  de  trois 
siècles  et  demi,  et  l'histoire  mentionne 
„  quatorze  guerres  distinctes  entre  les  deux 
peuples.  Véies  fut  prise  enfin  par  le  dic- 
tateur Camille,  après  un  siège  qui  dura, 
dit -on,  dix  ans.  Depuis  ce  temps -là 
Véies  fut  abandonnée  ;  mais,  dans  la  suite 
des  temps,  elle  fut  colonisée  de  nouveau 
par  Auguste  et  érigée  en  municipe.  La 
nouvelle  ville  toutefois  n'occupa  guère 
que  le  tiers  de  l'emplacement  de  l'an- 
cienne et  elle  déchut  de  nouveau  sous  le 
règne  d'Adrien. 

Vëiovïs  (!■),  divinité'  romaine  dont 
le  nom,  selon  quelques-uns,  signifierait 
«  le  petit  Jupiter  »,  tandis  que,  sui- 
vant d'autres,  le  sens  serait  :  «  le  Ju- 
piter destructeur  »,  et  serait  un  autre 


nom  de  Pluton.  Dans  l'origine  Vejovis 
était  probablement  une  divinité  étrus- 
que, dont  les  terribles  foudres  produi- 
saient la  surdité,  même  avant  d'avoir 
été  lancées.  Sonjtemple  à  Borne  était 
situé  entre  le  Capitole  et  la  roche  Tar- 
péienne.  Elle  était  représentée  sous  la 
figure  d'un  jeune  dieu  armé  de  flèches. 

Vëlâbrum  (  -t),  district  de  Borne, 
qui  dans  l'origine  était  un  marais,  sur 
la  pente  0.  du  mont  Palatin,  entre  le 
Vicus  Tuscus  et  le  Forum  Boarium. 

Vêla  uni  ou  Vellavi  (-ôrum),  peu- 
ple dé  la  Gaule  Aquitaine ,  dans  le  Vélay 
moderne  ;  il  était  dans  l'origine  soumis 
aux  Arvernes ,  mais  plus  tard  u  apparaît 
comme  peuple  indépendant. 

Vëleda  (-»),  jeune  vierge  prophé- 
tesse,  qui,  par  sa  naissance ,  appartenait 
aux  Bructères,  et,  sous  le  règne  de  Ves- 
pasien ,  fut  regardée  comme  un  être  divin 
par  la  plupart  des  nations  de  la  Germa- 
nie centrale. 

Velia  ou  Êlëa  (-se),  appelée  aussi 
Hyëlë  (-es  :  CastelV  à  Mare  délia 
Brucca),  v.  grecque  de  Lucanie,  sur  la 
côte  0.  entre  Paestum  et  Buxentum,  fon- 
dée par  les  Phocéens,  qui  avaient  aban- 
donné leur  ville  natale  pour  échapper  à 
la  domination   des  Perses,  en  543  av. 


Yelia  en  Lucanie. 

J.-C.  Elle  était  située  à  3  milles  à  l'E.  de 
la  rivière  Halès ,  et  possédait  un  bon  port. 
Elle  est  célèbre  comme  lieu  de  naissance 
des  philosophes  Parménide  et  Zenon , 
qui  fondèrent  une  école  de  philosophie 
connue  sous  le  nom  d'école  d'Élée  ou 
éléatique. 

Vëlïnus  (-1  :  Felino),  rivière  sur  le 
territoire  des  Sabins;  elle  a  sa  source 
au  centre,  des  Apennins  et  se  jette  dans 
le  Nar.  Cette  rivière ,  dans  le  voisinage 
de  Béate ,  franchissait  ses  rives  et  for- 
mait plusieurs  petits  lacs,  dont  le  plus 
grand  s'appelait  LACUS  VEL1NUS  (Piè 
ai  Laço,  Laço  délit  Marmore). 
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Ventrue  (nrom   :    Vellctri),  an- 
cienne y.  des  Volsques,  dans  le  Latium  , 
mais  qui  dans  la  suite  appartint  à  la  li- 
gue  latine.  Elle  est  principalement  cé- 
lèbre comme  lieu  de  naissance  d'Auguste. 
Vellaunodtinum  (-i  :  Beaune),  v. 
des  Sénones ,  dans  la  Gaule  Lyonnaise. 
Vellavi,  voy.  Felauni. 
Velleiui»  Paterculus,  voy.  Pater- 
cul  us. 

Vellocafises ,  peuple  de  la  Gaule 
lyonnaise,  au  N.-O.  des  Parisii,  et  s'é- 
tendant  le  long  de  la  Seine  jusqu'à  l'O- 
céau  ;  leur  \  ille  principale  était  ROTO- 
MAGUS  (Rouen). 

Venafrum  (-i  :  Fenafri),  v.  dans 
le  N.  du  Samnium,  près  du  fl.  Vulturne, 
et  sur  les  confins  du  Latium,  célèbre  pour 
l'excellence  de  ses  olives. 

Vënëdi  (-ôrum)  ou  Vënëdae 
(•ârnm),  peuple  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne, habitant  sur  la  Baltique ,  à  TE. 
de  la  Vistule.  Le  SINUS  VENEDICUS 
(golfe  de  Riga)  et  les  VENEDICI  MON- 
TES ,  chaîne  de  montagnes  entre  la  Po- 
logne et  la  Prusse  orientale,  tiraient 
leur  nom  de  ce  peuple. 

Vënëtia  (-»),  laVénétie,  1)  district 
dans  le   N.    de    l'Italie,   originairement 
compris  sous  le  nom  général  de  Gaule 
Cisalpine  ;  mais  Auguste  en  fit  la  dixième 
région  de  l'Italie.  Elle  était  bornée  à  l'O. 
par  la  rivière  Athesis  {YAdigé),  qui  la 
séparait  de  la  Gaule  Cisalpine  ;  au  N.  par 
les  Alpes  Carniques  ,  à  l'E.  par  le  fl.  Ti- 
mave,   qui  la  séparait  de  lïstrie,  et  au 
S.  par  le  golfe  Adriatique.  Ses  habitants, 
les  VENETI ,  fréquemment  appelés  HE- 
NET1  (  'Evstoî)  par  les  Grecs ,  n'étaient 
point  une  race  italique  ;  mais  leur  véri- 
table origine  est  incertaine.  Par  suite  de 
leur  hostilité  avec  les  tribus  celtiques  de 
leur  voisinage,  ils  formèrent  de  bonne 
heure  une  alliance   avec  Rome,  et  leur 
pays  fut  défendu  par  les  Romains  contre 
ces  dangereux  ennemis.  Lors  de  la  con- 
quête de  la  Gaule  Cisalpine ,  les  Vénètes 
firent  également  partie  du  domaine  des 
Romains.   Ils  continuèrent  à  jouir  d'une 
grande    prospérité   jusqu'au    temps   des 
guerres  avec  les  Marcomans,  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Marc-Aurèle;  mais,  à 
dater  de  cette  époque  ,  leur  territoire  fut 
souvent  dévasté  par  les  barbares  qui  en- 


vahirent l'Italie ,  et  enfin ,  dans  le  cin- 
quième siècle,  beaucoup  d'entre  eux, 
pour  échapper  aux  ravages  des  Huns  sous 
Attila,  se  réfugièrent  dans  les  îles  situées 
devant  la  côte,  sur  laquelle  est  aujour- 
d'hui Venise.  Les  villes  principales  de  la 
Vénétie  étaient  PATAV1UM  (  Padoue  ) , 
ALT1NUM  et  AQUILEIA.  —  2).  district 
dans  le  N.-O.  de  la  Gallia  Lugduneusis , 
habité  par  les  Vénètes.  Devant  la  côte 
de  leur  territoire  était  un  groupe  d'îles 
nommées  INSULjE  VENETKLE. 

Vënëtus  lacus  (voy.  Brigantimts 
Lacus). 

Vcnïlïa  (»),  nymphe,  fille  de  Pi- 
lumnus,  sœur  d' A  mat  a,  femme  du  roi  La- 
tinus,  et  mère  de  Turnus  et  de  Juturne, 
qu'elle  eut  de  Daunus. 

Vennônes  (-um),  peuple  de  Rhétie 
et,  selon  Strabon,  la  plus  sauvage  des 
tribus  rhétiques;  il  habitait  les  Alpes 
près  des  sources  de  l'Athesis  (  XAdlge  y. 

Venta (-»)  1  )  V.  RELGARUM  (Win- 
chester), v.  principale  des  Belgae  en  Bre- 
tagne. La  v.  moderne  renferme  encore 
plusieurs  ruines  romaines.  —  2)  V.  ICE- 
NORUM,  voy.  IcenL—  3)  V.  SILURUM 
(Caerwent),  v.  des  Silures  en  Bretagne 
dans  le  Monmouthshire. 

Venti  (-ôrum),  les  Vents.    On   les 
trouve  personnifiés,  même  dans  les  poè- 
mes homériques ,  mais  en  même  temps  ou 
les  conçoit  comme  des  phénomènes  ordi- 
naires de  la  nature.  Le  maître  et  régu- 
lateur de  tous  les  vents  est  Éole,  qui  a  sa 
résidence  dans  l'ile  yEolia  (voy.  AZolus)\ 
mais  les  autres  dieux ,  et   spécialement 
Zeus  (Jupiter),  exercent  aussi  un  pouvoir 
sur  eux.  Homère  mentionne  par  leur  nom 
Rorée  (le  vent  du  Nord) ,  Euros  (  le  vent 
d'E.  ) ,  Notus  (  le  vent  du  S.  ) ,  et  Zéphyre 
(le     vent  d'O.).   Suivant  Hésiode,    les 
vents  bienfaisants   ( Notus, /Borée,  A r- 
gestès  et  Zéphyre  )  étaient  fils  d'Astneus 
et  d'Eos;  et  les  vents  destructeurs,  tels 
que  le  Typhon,  passaient  pour  fils  de 
Typhoeus.  Les    écrivains    des   derniers 
temps,  et  spécialement  les  philosophes, 
ont  essayé  de  définir  les  vents  avec  plus 
d'exactitude,  d'après  leurs   places  dans 
l'espace.  C'est  ainsi  qu'Aristote,  indépen- 
damment des  4  vents  principaux  (  Borée 
ou  Apaictias,  Eurus,  Notus  etZephyrus), 
en  mentionne  3  autres  :  le  Mésès  ,  le  Ca> 
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ciai  et  l'Apéliotès,  entre  le  Borée  et 
l'Eu  rus  ;  entre  l'Eurui  ci  le  Nolus  il  place 
le  Phœnicias;  entre  le  Notus  et  le  Zé- 
pliyre,  il  intercale  le  Lips;  et  entre  le 
Zéphyre  et  le  Borée  il  met  l'Argestès 


l°tx" 


■on)  et  le  Thraseias.  Il 

lote,  l'Euna  n'est  pas  le  v'entd'E.,  maïs 
du  S.-E.  Dans  le  Musée  Pio-Clémentin  il 
existe  un  monument  de  marbre  sur  lequel 


'  clias),  Eurus  (EurosouS.-E),  et  entre 
ces  deux  vents  l'Aquilo  (Boreas),  leVuU 
lui-nus  (Cjecias)  elle  Solanus  (Apellotes). 
Entre  l'Euruaet  le  Notiis  (Motos),  il  n'y 
en  a  qu'un,  l'Euro-Auster  (Euro-Notus); 
entre  le  Motus  et  le  Favnnius  |  Zephyrus) 
sont  marqués  l'Auster-Africus  [Lips)  ;  et 
entre  le  Kavonïiis  et  le  Septeulrio  nous 
trouvons  le  Chrus  (lapyx)et  le  Circius 
(Thracius).  Les  vents  sont  représentés 
par  les  poêles  et  les  artistes  de  diverses 
manières.  Ces  derniers  les  dépeignent 
d'ordinaire  comme  des  ^i»-*"  m»'»»  **  oit» 


destructeurs, 


Vendit  lu, 
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•  (-l)  P.,  célèbre 
romain.  11  gagna  d'abord  misera- 
sa  vie  en  faisant  le  commerce  des 
et  des  voitures.  Mais  César  devina 
_  testé*;  il  l'employa  en  Gaule  et 
dans  là  guerre  civile.  Apres  la  mort  de 
37. 


César,  Yentidius  embrassa  le  parti  de  Marc 
Antoine,  et,  en  41,  fut  bit  coiuul  suf- 
/tcfiM.  En  39,  Antoine  l'envoja en  Asie,  cù 
it  défît  les  Partîtes  et  Labiénus  ;  et  dans  une 
deuxième  campagne  il  remporta  une  victoire 
plui  brillante  encore  sur  les  Parthes,  qui 
avaient  de  nouveau  envahi  la  Syrie.  Pour 
cet  service*  il  obtint  un  triomphe  en  38. 
Venu»  (-ërfa),  Vénus,  déesse  de 
l'amour  chez,  les  Romains.  Avant  qu'elle 
fût  identifiée  avec  l'Aphrodite  grecque , 


c'était  i 


ie  des  di 
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son  culte  paraît  néant 
à  Rome  de  très-bonne  Heure,  r.lle  v  por- 
tait les  surnoms  de  Kforlea  ou  Murcia , 
à  cause  de  sa  prédilection-  pour  Je  mvrle 
(  mrrtui  ) ,  et  de  Clotmn»  et  Calta.  L'é- 
rvmologie  de  ces  deux  dernières  épi- 
thëtea  est  diversement  expliquée.  Celle 
de  Calva  (la  Chante)  se  rapporte  sans 
doute  à  ce  fait  que,  le  jour  de  sa  fête, 
les  fiancées  se  coupaient  une  mèche  de 
cheveux  pour  l'offrir  en  sacrifice  à  Vé- 
nus. Dans  les  derniers  temps  le  culte  de 
Vénus  prit  beaucoup  plus  d'extension,  et 
l'identification  de  celte  déesse  avec  l'A- 
phrodite des  Grecs  introduisit  différents 
attributs  nouveaux.  Au  commencement 
delà  deuxième  guerre  punique,  le  culte  de 
de  Vénus  Êrj  cine  fut  importé  de  Sicile  à 
Rome.  En  l'an  I  M  av.  J.-C,  à  cause  de 
la  corruption  générale,  spécialement 
parmi  les  Vestales,  un  temple  fut  cons- 
truit eu  l'honneur  de  Vénus  Fertlconiia 
(la  Vénus  qui  tourne  l'esprit,  les  tèfes). 
Aorès  la  terminaison  de  la  guerre  sam- 
nite,  Fabius  Gurges  fonda  le  culte  de 
Vénus  Obiequens  et  Post-vorla;  Scipion 
l'Africain  le  Jeuue,  celui  de  Vénus  (ic- 
nîtrix;  sou  exemple  fut  plus  lard  suivi 
par  César  qui  établit  celui  de  Vénus  fic- 
tiix.  Le  culte  de  Vénus  fut  encouragé  par 
César,  qui  faisait  remonter  son  origine  à 
Enée ,  supposé  fils  de  Mars  et  de  Venus. 
Le  mois  d  avril ,  où  le  printemps  com- 
mence, élait  particulièrement  consacré 
à  la  déesse  de  1  amour.  Relativement  à  la 
déesse  grecque  voyez  Aphrodite. 

Vf  nantis  (-ir'  :  revota),  ancienne 
v.  d'Apulie,  au  S.  du  11.  Aufîdus,  et  près 
du  mont  Vultur,  située  dans  un  pays  pit- 
toresque ,  et  mémorable  r-™»-  '■—  J- 
ii  poète  Horace. 
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peuple  de  la  Gaule  Belgique,  sur  les  Alpes 
Penuines  ,  près  du  confluent  de  la  Dranse 
et  du  Rhône. 

Vrrtiïnas  Lan»  {Logo  Magglore  ) , 
lac  «le  la  Gaule  Cisalpine  et  le  plus  grand 
de  toute  l'Italie  [  il  «  40  milles  de  long 
du  N.  au  S.  ;  sa  plus  grande  largeur  est 
dé  8  milles. 

VereellsB  (  Srum  :  rercelli),  Ver 
ceil,  v.  principale  des  Libicî  dans  la  Gaule 
Cisalpine. 

Verclnjretïrii  (-ï(ts),  célèbre  ca- 

avec  beaucoup  d'habileté  contre  César 
en  52  av.  J.-C. .11  fut  pris  après  la  chute 
d'Alesia  et  conduit  à  Rome ,  où  il  orna  le 
triomphe  de  son  vainqueur  en  45,  et  fut 

Veretum  (-1  -Meisato),  ancienne- 
ment BARIS.v.  de  Ca  labre,  sur  la  route 
de  Leuca  à  Tarante,  et  à  600  stades  au 
5.-E.  de  cette  dernière  ville. 

Vefrellus  (-1),  petit  ruisseau  d'A- 
pulie, qui  fut,  dit-on,  encombré  par  les 
cadavres  des  Romains  tués  à  la  bataille  de 

Verolamïnm    ou    Verni» mi  nm 

(-1  :  Otd  I'*™inni,prèsdeSainl-Albans) , 
ville  principale  des  Catuellani,  en  Bre- 
tagne, probablement  résidence  du  roi 
Cassivelauuus  ,  qui  fut  vaincu  par  César. 

Veroniaiirlui  (-irnm),  peuple  de 
la  Gaule  Belgique  ,  entre  les  Nerviï  et  les 
Suessiones,  dans  le  Vermaudoh  moderne. 
Leur  principale  ville  élait  ATJGUSTA 
VEROMANDl'ORUM  (Saint-Quentin). 

Vérnnai  (-me  :  Veroaà),  tille  impor- 
tante de  la  Gaule  Cisalpine,  sur  l'Adige , 
était  dans  l'origine  la  capitale  des  Euga- 
uei,  mais  dans  la  suite  elle  appartint  aux 
Céuomaus.   Plus  tard  encore ,  elle  devint 
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plus  grandes  et  plus  uniiortantes  tilles  du 


N.  de  l'Italie.  Elle  fut  le  lieu  de 
sauce  de  Catulle  et ,  selon  quelqut 
leurs ,  de  Pline  l'Ancien,  11  y  a  enc 
Vérone  de  nombreuses  ruines  ron 
et,  entre  autres,  un  amphithéâtre  en  bon 
état  de  conservation. 

Verre»  (An),  C„  était,  en  S!  av. 
J.-C,  questeur  de  Cn.  Papirius  Carho, 
et,  par  conséquent,  appartenait  alors  au 

Krtî  de  Marins;  mais  plus  tard  il  ent- 
assa celui  deSylla.  Après  avoir  élé  lieu- 
tenant et  proquesteur  de  Dolabella  en 
Cilicie,  Verres  devint  préteur  urbain  en 
74,  puis  proprèleur  eu  Sicile ,  où  il  resta 
à  peu  près  trois  ans  (73-11).  Les  extor- 
sions et  exactions  de  Verres  dans  cette  île 
sont  devenues  célèbres  par  les  fameui  dis- 
cours de  Cicéron.  Ses  trois  années  de 
gouvernement  apportèrent  en  Sicile  plus 
de  désolation  que  les  deux  récentes  guerres 
servi  les,  ou  la  vieille  lutte  entre  Carthage 
et  Rome  pour  la  possession  de  l'île.  Dés 
qu'il  eut  quitté  la  Sicile,  les  habitants  ré- 
solurent de  le  traduireen  justice.  Ils  con- 
fièrent leur  cause  à  Cicéron ,  qui  avait  élé 
questeur  à  Lilybée  en  Sicile  en  15,  et  avait 
promis  ses  bons  offices  aux  Sicilieus,  si 
jamais  ils  avaient  besoin  d'y  recourir. 
Cicéron  se  chargea  volontiers  de  l'accusa- 
tion et  n'épargna  ni  sou  temps  ni  sa  peine 
pour  faire  condamner  ce  grand  coupable. 
Verres  était  détendu  par  Hortensius  et 
puissamment  protégé  par  toute  l'aristo- 
cratie. Hortensius  essaya  de  substituer 
Q.  Cœcilius  Niger  comme  accusateur  à 
Cicéron;  mais  les  juges  se  prononcèrent 
en  laveur  de  ce  dernier.  Le  discours  que 
Cicéren  prononça  à  cette  occasion  est 
celui  qui  a  pour  titre  D'evinalh  m  Cac't- 
lium.  On  accorda  à  Cicéron  cent  dix  jours 
pour  réunir  ses  preuves,  mais,  aidé  de 
son  cousin  Lucius,  il  avait  terminé  son 
enquête  au   bout   de  cinquante.  Horten- 

quittement  qui  lui  restât,  celle  de  prolon- 
ger le  procès  jusqu'à  l'année  suivante  où 
lui-même  devait  être  consul.  Cicéron,  pour 
déjouer  ces  plans,  renonça  à  toute  pensée 
d'éloquence  et  de  parade,  et,  se  bornant 
à  -introduire  l'affaire  dans  la  première 
de  ses  Vert  ioes  ,.  il  fit  reposer  tout  l'es- 

Kirdu  succès  sur  le  poids  des  témoignages, 
■rtensius  n'était  pas  du  tout  préparé  à 
combattre  l'évidence,  e  t ,  a  près  les  prem  i  ers 


jours,  il 
Avant  IV». 
crés  à  l'audition  des  témoins,  Verres 
quitta  Rome  de  désespoir  et  fut  condamné 
pendant  son  absence.  Il  se  retira  à  Mar- 
seille, emportant  un  si  grand  nombre  de 
ses  précieux  objets  d'art  que  ces  richesses 
lui  valurent  d'être  proscrit  par  H.  An- 
toine en  43. 

Vertlcordla  (voy.  fenus). . 

Vertumnua  ou  Vortu m ■■■*( -1), 
Vertumne,  était,  dit-on,  une  divinité  étrus- 
que, mais  cette  tradition  parait  réfutée 
par  ion  nom  purement  latin,  tiré  du  verbe 
vtrlo,  je  change.  Les  Romains  ratta- 
chaient Vertumne  à  tous  les  cas  où  s'ap- 
plique l'idée  du  changement,  comme  les 
saisons,  l'achat,  la  vente,  la  rentrée  des 
Oeuves  dans  leurs  propres  lits,  etc.  Hais 
en  réalité  cette  divinité  n'avait  rapport 
qu'à  la  transformation  des  niantes  et  à 
leur  passage  de  la  fleur  au  fruit.  -De  là 
l'histoire  d'après  laquelle  Vertumne, 
quand  il  aima  Pomone,  prit  toutes  formes 
possibles  jusqu'à  ce  qu'il  eut  atteint  son 


but  en  se  métamorphosant  en  un  beau  et 
florissant  jeune  homme.  Les  jardiniers 
lui  offraient  les  prémices  de  leurs  jardins 
et  des  guirlandes  de  boutons  de  Heurs. 
Le  peuple  entier  célébrait  la  fête  de  Ver- 
tumne le  23  août ,  sous  le  nom  de  Ver- 
lumiialia,  qui  indiquait  le  passage  de  la 
belle  saison  de  l'Automne  à  celle,  moins 
agréable,   de   l'Hiver.   L'importance    du 
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fait    qu'un  flamiue  spécial   {jlamea  ver- 
'  muoHi)  y  présidait. 
Vèrilae  (-Arum  i  feroli),  ville  des 
te  Lalium,  auS.-E.  d'A- 
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letrium  et  au  N.  de  Frusino  ;  elle  fut  plus 
Uni  colonie  romaine. 

Yeralamlnm  (voy.  Ferolamium). 

Verasli.  Anreliu»  (-i),  collègue 
de  l'empereur  Marc-Aurèle  (  161-1 69  apr. 
J.-C.  ).  11  fut  adopté  par  M.  Ântonin  le 
Pieux,  et,  à  la  mort  de  ce  prince ,  il  lui 


Verus. 

succéda  sur  le  trône  avec  M.  Aurèle.  Nous 
donnons  l'histoire  de  son  règne  à  l'article 
jjurelius.    Verus   mourut   subitement  #àr 
Âltinum  dans  le  pays  des  Vénètes,  vers 
la  fin  de  Tan  169. 

Veflcïnus  açer,  district   des    Au- 
runci  dans  le  Latium. 

Vesevua ,  voy.  Kesirvius, 

Vésontio  («ônls  :  Besançon  ),  ville 

Erincipale  des  Séquanes  dans  la  Gaule 
Belgique ,  située  sur  la  rivière  du  Doubs, 
qui  coulait  autour  de  la  ville ,  à  l'excep- 
tion d'un  espace  de  600  pieds,  occupé 
par  une  montagne  qui  formait  la  citadelle 
de  la  ville. 

Vèspasïanus  T.  Flavius  Sabi- 
nus  (-i)>  empereur  romain  (70-79 
ap.  J.-C.) ,  était  né  le  17  nov.  de  l'an  9 
av.  J.-C.  Son  père  était  un  homme  de 
médiocre  condition ,  de  Reate ,  dans  le 
pays  des  Sabins.  Sa  m£re,  Vespasia  Polla, 
était  fille  d'un  prœfectus  castrorum  et 
sœur  d'un  sénateur  romain.  Vespasien 
servit  comme  tribun  militaire  en  Thrace 
et  fut  questeur  en  Crète  et  à  Cyrène.  Il 
fut  plus  tard  édile  et  préteur.  Vers  cette 
époque  il  épousa  Flavia  Domitilla ,  fille 
d'un  chevalier  romain ,  dont  il  eut  deux 
fils,  qui  lui  succédèrent.  Sous  le  règne 
de  Claude  il  fut  envoyé  en  Germanie 
comme  légat  us  l<gionis;  et,  en  43,  il 
exerça  le  même  commandement  eu  Bre- 
tagne,  et  réduisit  l'île  de  Wight.  Il  fut 
consul  en  51  et  proconsul  d'Ali  ique  sous 
.Néron.  11  était  alors  très-pauvre  et  fut 
accusé  de  se  procurer  de  l'argent  par  des 
moyens  peu  honnêtes.  Mais  il  avait  une 
grande  réputation  militaire  et  était  fort 
aimé  des  soldats.  Néron  l'envoya  ensuite 


en  Orient  (66)  pour  diriger  la  guerre 
contre  les  Juifs.  La  manière  dont  il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  rehaussa  sa  re- 
nommée, et,  quand  la  guerre  éclata  entre 
Othon  et  Vitellius ,  Vespasien  fut  pro- 
clamé empereur  à  Alexandrie,  le  1er  juil- 
let 69  et  bientôt  après  dans  tout  l'Orient. 
Il  vint  à  Rome  Tannée  suivante  (70),  lais- 
sant à  son  fils  Titus  le  soin  de  continuer 
la  guerre  contre  fes  Juifs.  À  son  arrivée  à 
Rome,  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  réta- 
blir l'ordre  dans  la  ville  et  dans  l'empire. 
La  simplicité  et  la  frugalité  de  son  genre 
de  vie  formaient  un  frappant  contraste 
avec  la  profusion  et  le  luxe  de  quelques- 
uns  de  ses  prédécesseurs ,  et  son  exemple 
fit  plus  pour  la  réforme  des  mœurs  à 
Rome  que  toutes  les  lois  qu'on  avait  ja- 
mais faites.  Il  ne  rougit  jamais  de  la  mé- 
diocrité de  son  origine,  et  se  moquait  de 
toutes  les  tentatives  qu'on  faisait  pour 
lui  créer  une  généalogie  distinguée.  On 
l'a  accusé  d'avarice  et  de  goût  poifr  la 
basse  plaisanterie  ;  mais  il  est  aujourd'hui 
admis  qu'il  était  libéral  dans  toutes  les 


Vespasien. 

dépenses  qui  avaient  pour  objet  l'utilité 
publique.  En  7 1  Titus  retourna  à  Rome, 
et  tous  deux ,  le  père  et  le  fils,  triom- 
phèrent ensemble  à  l'occasion  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Juifs.  Le  règne  de 
Vespasien  ne  fut  signalé  que  par  un  petit 
nombre  d'événements  saillants.  Le  plus 
important  fut  la  conquête  de  la  Galles 
septentrionale  (North  NVales)  et  de  l'île 
d'Anglesey  par  Agricola ,  qui  fut  envoyé 
en  Rretagne  en  78.  Dans  l'été  de  79, 
Vespasien,  dont  la  santé  déclinait,  alla 
passer  quelque  temps  dans  la  maison  pa- 
ternelle, au  milieu  des  montagnes  des 
Sabins,  et  il  mourut  le  14  juin  de  cette 
année,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 

Venta  (  œ  ) ,  une  des  grandes  divi- 
nités romaines,  identique  à  la  HESTIAdes 
Grecs  (voy.  Hestia).  Elle  était  la  déesse 
du  foyer  et,  par  suite,  inséparablement 
liée  aux  Pénates  ;  car  Ênée  avait,  dit-on  , 


apporté  île  Troie  le  fe  a  éternel  de  Vesta  a' 
les  images  des  Pénates;  et  les  préteui 
les  consuls,  les  dictateurs, ai' an I  d'entrer 
en  charge,  sacrifiaient  non -seulement 
aux  Pénates,  mais  encore  à  Vesta  à  La- 
ie foyer  était  la  partie  centrale,  el  chaque 
jour  tous  les  habitants  se  réunissaien" 
autour  pour  le  repas  commun  (cana) 
tout  repas  pris  ainsi  était  un  nouveau  liei 
d'union  et  d'affection  entre  les  membres 
de  la  famille  et  en  même  temps  un  acte 
religieux  en  l'honneur  de  Vesla,  accom- 

Eigné  d'un  sacrifice  offert  à  elle  et  aux 
énates.  Toute  maison  habitée  était  par 
conséquent,  en  quelque  sorte ,  un  temple 
de  Vesta  ;  mais  un  sanctuaire  public  unis- 
sait ton;  les  citoyens  en  une  vaste  famille. 
Ce  sanctuaire  était  situé  dans  le  Forum 
entre  les  monts  Capitolin  et  Palatin,  et 
non  loin  du  temple  .des  Pénates.  La 
déesse  n'était  point  représentée  dans  son 
temple  par  une  statue,  mais  le  feu  éter- 
nel qui  brûlait  sur  sou  autel  était  son 
symbole  vivant  ;  ce  feu  était  entretenu  et 
gardé  par  les  Vestales,  ses  prêtresses, 
vierges  chastes  et  pures  comme  la  déesse 
elle-même  (voy.  le  Dict.  d'Anliq.  à  l'art. 
Festoies).  I*  ("mars  de  chaque  année  le 
feu  sacré  de  Vesta  et  le  laurier  qui  om- 
brageait son  foyer  étaient  renouvelés,  et 
le  15  juin  son  temple  était  nettoyé  et 
purifié.  Les  ordures  étaient  transportées 
dans  un  angiporlus  derrière  te  temple , 
qui  était  fermé  par  une  porte  que  nul  ne 
pouvait  franchir.  Le  jour  où  celte  céré- 
monie avait  lieu  était  considéré  comme 
un  jour  néfaste  (  ttiei  aefaitus);  la  pre- 


■  ■  était 


regai 
le  h 


lement  funeste,  que  la  prêtresse  de  Ju 

non  n'avait  pas  la  permission  de  peigne 
sa  chevelure  ou  de  couper  ses  ongles 
tandis  que  la  seconde  moitié  était  très 


e  quelque  jmpor  tan  te  af 


Peu  de  jours  avant  cette"  solennilé, 
juin,  on  célébrait  les  Veslalia  eu  l'hon- 
neur de  la  déesse ,  et ,  en  celle  occasion , 
les  femmes  seules  pouvaient  aller  au  tem- 
ple, et  encore  pieds 

VmITdI  (-irait., 
dans   l'Italie  centrale. 
Apennins  et  la  mer  Adriatique;  il  était 
séparé  du  Picenum  par  le  fleuve  Main- 


tins, et  des  Marrucini  par  le  fleuve  Aler- 
nus.  Il  fut  soumis  par  les  Romains  en 
328  av.  J.-C.  et,  depuis  celle  époque,  on 
le  trouve  toujours  l'allié  de  Rome. 

VëaSTÏiw  (-1),  appelé  aussi  ÏW. 
tusj,  VesblUB,  ou  Vntlut,  le  Vé- 
suve, célèbre  montagne  volcanique  de 
Campanie,  qui  s'élève  dans  la  plaine  au 
S.-E.  de  Piaples.  On  ne  mentionne  au 
cune  éruption  du  Vésuve  avant  l'ère  chré- 
tienne, mais  les  écrivains  anciens  avaient 
reconnu  sa  nature  volcanique  à  l'aspect 
igné  de  ses  roches.  En  03  apr.  J.-C.  ce 
volcan  donna  les  premiers  symptômes 
d'agitation  dans  un  tremblement  de  terre, 
qui  occasionna  de  graves  dommages  à 
plusieurs  villes  du  voisinage;  et  le  5* 
aoilt  79  apr.  J.-Ci  eut  lieu  ta  première 
grande  éruption  qui  engloutit  les  villes  de 
Stables,  Herciilanum  et  Pompeii.  Ce  fut 
dans  celte  éruption  que  Pline  l'Ancien 
perdit  la  vie. 

Velruulo  (-6nin),  commandait  les 
légions  d'Illyrie  et  de  Pannonie  en  350 
apr.  J.-C.,  qui  n  1  Constansfut  traîtreuse- 


ment assassiné,  et  il  fut  proclamé  empe- 
reur par  ses  soldats;  mais  dix  mois  après 

il  résigna  le  pouvoir  eu  faveur  de  Cuns- 

Vettlan  (-1)  L.,  chevalier  romain, 
à  la  solde  de  Crtèrou  en  G3  av.  J.-C.  Il 
fournil  au  consul  d'importants  rensei- 
gnements sur  ta  conspiration  deCatilina. 
"  i  5H  il  accusa  Curioo,  Cîcéron,  L.  Lu- 

illus  et  plusieurs  autres  personnages  de 
distinction  d'avoir  forme  un  complot 
Pompée.  Cieéron  regarda 


e  l'or 


e   Cé- 


sar, qui  se  servait  du  tribun  Vatinius 
ne  d'un  instrument.  Le  jour  qui 
:  son  lémoignogne  Veltius  fut  trouvé 


Vettôme*    ou    Vectôiien    (-un), 

île  dans  l'intérieur  de  la  Lusilauie, 

l'Ê.  des  Lusitani,  et  à  l'O.  des  Carpe- 


rtë 
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Uni;  il  s'étendait  du  Durius  (le  Douro) 
au  Tage. 

VëlâlSnia  (-»),Vëtnl5nlam  (-1) 

ou  VêtûlSnii  (-drain),  ancienne  v. 
d'Étrurie,  et  une  des  12  cités  de  la  Con- 
fédération étrusque.  C'est  à  cette  ville 
que  les  Romains  empruntèrent,  dit-on, 
les  insignes  de  leurs  magistrats  (faisceaux, 
chaise  curule  et  robe  prétexte),  ainsi  que 
l'usage  de  la  trompette  d'airain  à  la  guerre. 
Sa  position  a  été  découverte  il  y  a  quel- 
ques années  près  d'un  petit  village  nommé 
Magliano ,  entre  la  rivière  Osa  et  l'AÏ- 
begna,  à  8  milles  dans  l'intérieur  du 
pays. 

Vetûrius  Mâmârïas   (-1),   nom 
de  l'armurier  qui  fabriqua  les  11  bou- 
cliers (ancilia)   exactement    semblables 
à  celui  qui  fut  envoyé  du  ciel  sous  le  rè- 
gne   de  Numa.  Son  éloge  était  un  des 
principaux  sujets  des  chants  des  Saliens. 
Viadus  (-i  :  Oder),  rivière  de  Ger- 
manie, qui  se  jette  dans  la  Baltique. 
Vïbius  Pansa  (voy.  Pansa,) 
Vïbius  Séquester  (voy.  Sequester.) 
Vibo  (-Suis  t  Bivona),  forme  don- 
née par  les  Romains  au  nom  de  la  ville 
grecque  Hipponium,  située  sur  la  côte 
S.-O.  du  Bruttium,  et  sur  un  goife  ap- 
pelé sinus   Vibonensis    ou  Hipponiates, 
Elle  passe  pour  avoir  été  fondée  par  les 
Locriens    Epizéphyriens  ;  mais  elle    fut 
détruite  par  Denys  l'Ancien,  qui  en  trans- 
planta les  habitants  à  Syracuse.  Elle  fut 
restaurée  dans  la  suite  ;  et  dans  les  der- 


Vibo  ou  Hipponium. 

niers  temps  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Bruttiens  avec  les  autres  villes  du  littoral. 
Elle  fut  reprise  aux  Bruttiens  par  les 
Romains  qui  la  colonisèrent  en  194  av. 
J.-C,  et  la  nommèrent  VIBO  VALEN- 
TIA.  Cicéron  en  parle  comme  d'un  mu- 
nicipe ,  et  du  temps  d'Auguste  c'était  une 
des  villes  les  plus  florissantes  du  S.  de 
l'Italie.. 

Vîcentia  ou  Vicetia  (-œ),  moins 
correctement   Vincentia    (Vicenza), 


v.  sur  la  rivière  Togisonus,  en  Vénétie, 
dans  le  N.  de  l'Italie ,  et  municipe  ro- 
main. 

Victor  (-©ri»)  Sex.  Au  relia  m, 

écrivain  latin ,  né  dans  une   humble  fa- 
mille, mais  qui  s'éleva  et  acquit  de  la 
renommée  par  son  zèle  dans  la  culture 
des  lettres.  Ayant  attiré   l'attention  de 
Julien  quand  il  vint  à  Sirmium,  il  fut 
nommé  par  ce  prince  gouverneur  d'une 
division  de  la  Pannonie.  Plus  tard  il  fut 
élevé  par  l'empereur  Théodose  à  la  haute 
fonction  de  préfet  de  Rome.  Il  est  l'au- 
teur   présumé  de  l'ouvrage  intitulé  de 
Csesaribus  ;  outre  cette  production  on  lui 
en  attribue  2  ou  3  autres. 

Victoria  (-»  ),  personnification  de 
la  Victoire  chez  les  Romains. 

Victoria  ou  Victôrïna  (-«), 
mère  de  Victorinus,  après  la  mort  du- 
quel elle  fut  saluée  du  titre  de  Mère  des 
Camps  (  Mater  Castrorum  )  ;  et  des  mé- 
dailles furent  frappées  à  son  effigie.  Elle 
transféra  son  pouvoir  d'abord  à  Marins , 
puis  à  Tetricus. 

Victorinus  (-1),  un  des  trente  Ty- 
rans ;  il  fut  le  troisième  des  30  usurpateurs 
qui  gouvernèrent  successivement  la  Gaule 


Victorinus,  un  des  80  tyrans. 

durant  le  règne  de  Gallien.  Il  fut  assas- 
siné à  Agrippina  par  un  de  ses  propres 
officiers  en  268,  après  un  règne  d'un  peu 
plus  d'un  an. 

Victrix,  voy.  Venus, 

Vienna  (-»  :  Vienne  ),  v.  principale 
des  Allobroges  dans  la  Gallia  Lugdunen- 
sis;  elle  était  située  sur  le  Rhône,  au  S. 
de  Lyon.  """ 

Vïmïnâlis  (-i»)  Porta,  la  Porte 
Viminale  à  Rome,  dans  l'enceinte  du 
mur  de  Servius  ;  elle  conduisait  à  la  Via 
Tiburtina. 

Vintlëiïcïa  (-»),  province  romaine, 
bornée  au  N.  par  le  Danube,  qui  la  sé- 
parait de  la  Germanie,  à  l'O.  par  le  ter- 
ritoire des  Helvetii  en  Gaule,  au  S.  par 
la  Rhétie,  et  à  l'E.  par  la  rivière  OEnus 


VINDIC1US. 


YIRGIL1US. 
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(lTnn),  qui  la  séparait  du  Noricum;  elle 
répondait  ainsi  à  la  partie  N.-E.  de  la 
Suisse,  au  S,-E.  de  Baden,  au  S.  du 
Wurtemberg  et  de  la  Bavière,  et  à  la  par- 
tie N.  du  Tyrol.  Elle  faisait  partie  ori- 
ginairement de  la  province  de  Rhétie  et 
tut  soumise  par  Tibère  sous  le  règne 
d'Auguste.  Plus  tard  la  Vindélicie  fut  di- 
visée en  deux  provinces,  Rhatia  Prima 
et  Rliœtia  Secundo.  ;  le  second  de  ces  deux 
noms  fut  graduellement  remplacé  par  ce- 
lui de  Vindélicie.  Elle  était  arrosée  par 
les  fleuves  tributaires  du  Danube,  dont 
les  plus  importants  étaient  le  Licias  ou 
Licus  (Lech),  avec  son  affluent  le  Vindo, 
VindaouVirdo  (JVerlack),  l'Isarus  (Isar), 
et  rOEnus(//*tt).  La  partie  E.du  LacusBri- 
gantinus  (  Lac  de  Constance  )  appartenait 
aussiàla  Vindélicie.  Elle  tirait  son  nomde 
ses  principaux  habitants ,  les  VINDE- 
LICI,  peuple  belliqueux  établi  dans  le  S. 
du  pays.  Les  autres  tribus  de  la  Vindé- 
licie étaient  les  Brigantii  sur  le  lac  de 
Constance,  les  Licatii  ou  Licates  sur  le 
Lech,  et  les  Brenni  dans  le  N.  du  Tyrol 
sur  le  Brenner.  La  principale  v.  de  la 
province  était  Augusta  Vindelicorum 
(Augsbourg)  au  confluent  du  Vindo  et 
du  Licus. 

Vindïcïns  (-1),  esclave  qui  informa, 
dit-on,  les  consuls  de  la  conspiration 
formée  pour  le  rétablissement  des  Tar- 
quins,  et  qui  reçut  en  récompense  de  ce 
service  la  liberté  avec  la  franchise  ro- 
maine. . 

Vindill  (voy.  VandilL) 

Vf  ndobona  (-se  :  Vienne,  en  allem. 
Wien)>  v.  de  Pannonie,  sur  le  Danube, 
était  dans  l'origine  une  place  celtique  et 
fut  plus  tard  un  municipe  romain.  Sous 
les  Romains  elle  devint  une  ville  impor- 
tante ;  elle  était  la  principale  station  de 
la  flotte  romaine  sur  le  Danube  et  le 
quartier  général  d'une  légion  romaine.' 

VI  il  do  il  Usa  (-se  s  Windisch))  v.  de 
la  Gaule  Belgique,  sur  la  langue  de  terre 
triangulaire  entre  l'Aar  et  la  Reuss  ;  c'é- 
tait une  importante  forteresse  dans  le 
pays  des  Helvetii. 

Vipsania  Aftrippîna  (-se),  1  ) 
fille  de  M.  Vipsanius  Agrippa  et  de  sa 
première  femme  Pomponia.  Auguste  la 
donna  en  mariage  à  son  fils  adoptif  Ti- 
bère qui  l'aimait  beaucoup  ;  mais,  après 


qu'elle  lui  eut  donné  un  fils,  Drùsus,  Ti- 
bère fut  obligé  de  divorcer  sur  l'ordre 
de  l'empereur,  pour  épouser  Julie,,  la 
propre  fille  d'Auguste.  Vipsania  épousa 
en  seconde  noces  Asinius  Gallus.  Elle 
mourut  en  l'an  20  ap.  J.-C.  —  2)  fille 
de  M.  Vipsanius  Agrippa  et  de  sa  seconde 
femme  Julie,  plus  connue  sous  le  nom 
d'Agrippine  (voy.  Agrippina). 

Vipsanius  Agrippa  (voy.  Agrip* 

Virbius  (-1),  divinité  latine,  hono- 
rée avec  Diane  dans  le  bois  d'Aricie,  au 
pied  du  mont  Al  bain.  On  prétend  que 
c'est  le  même  qu'Hippolyte ,  rendu  à  la 
vie  par  Esculape,  à  la  prière  de  Diane. 

Virdo  (voy.  Vindelicia). 

Virgrïlïus  (-1)  ou  Vergrilïus 
Màro,  P.,  Virgile,  le  plus  grand  des 
poètes  romains,  naquit  le  15  octobre  70 
av.  J.-C,  à  Andes  (Pietola),  petit  vil- 
lage près  de  Mantoue  dans  la  Gaule  Ci- 
salpine. Le  père  de  Virgile  possédait  pro- 
bablement un  petit  fonds  de  terre  qu'il 
cultivait  :  sa  mère  s'appelait  Maia.  Il  fut 
élevé  à  Crémone  et  à  Milan,  et  prit  la 
robe  virile  à  Crémone  en  55,  le  jour  où 
il  entrait  dans  sa  seizième  année.  On  dit 
que  plus  tard  il  étudia  à  Naples  sous  Par- 
thénius ,  natif  de  Bithynie ,  qui  lui  en- 
seigna le  grec.  Il  reçut  aussi  des  leçons 
de  l'épicurien  Syron  et  probablement  à 
Rome.  Les  œuvres  de  Virgile  prouvent 
qu'il  avait  reçu  une  éducation  savante,  et 
on  y  découvre  des  traces  de  la  doctrine 
d'Épicure.  Après  avoir  achevé  son  édu- 
cation, Virgile  parait  s'être  retiré  dans 
la  ferme  paternelle,  et  là  avoir  écrit  quel- 
ques-uns des  petits  poèmes  qui  lui  sont 
attribués.  Lors  du  partage  des  terres  aux 
soldats  après  la  bataille  de  Phi  lippes 
(42),  Virgile  fut  dépouillé  de  sa*  pro- 
priété ;  mais  elle  lui  fut  rendue  plus  tard 
par  ordre  d'Octave.  On  suppose  que  Vir- 
gile écrivit  l'églogue  qui  tient  la  pre- 
mière place  dans  nos  éditions ,  pour  té- 
moigner sa  reconnaissance  à  Octave.  11 
est  probable  que  Virgile  ne  connut  Mé- 
cène qu'après  avoir  écrit  ses  Églogues , 
puisque  Mécène  n'y  est  point  mentionné. 
Son  œuvre  la  plus  parfaite,  le  poëme  des 
Géorgiqucs  (Georgica),  fut  entreprise  à 
la  demande  de  Mécène  (Georg.  III,  41), 
et  elle  fut  achevée  après  la  bataille  d'Ac- 
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tium  (31  av.  J.-C.),  alors  qu'Octave  était 
en  Orient.  V Enéide  fut  probablement 
l'objet  d'une  longue  étude  de  la  part  du 
pd&te.  Tandis  qu'Auguste  était  en  Espagne 
(27),  il  écrivît  à  Virgile  pour  lui  expri- 
mer le  désir  d'avoir  quelque  monument 
de  son  talent  poétique.  Virgile  parait  avoir 
commencé  l'Enéide  à  cette  époque.  En 
53  mourut  Marcellus ,  fils  d'Octavie , 
sœur  de  César,  par  son  premier  mari  ;  et 
comme  Virgile  ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  d'être  agréable  à  son  pro- 
tecteur, il  introduisit  dans  le  sixième  livre 
de  l'Enéide  (883)  l'allusion  bien  connue 
aux  vertus  de  ce  jeune  homme ,  enlevé 
par  une  mort  prématurée.  Octavie  était , 
dit-on,  présente,  quand  le  poète  lut  cette 
allusion  à  son  fils,  et  l'émotion  la  fit  dé- 
faillir. Elle  récompensa  magnifiquement 
le  poète  de  cette  flatterie  très-excusable. 
Comme  Marcellus  ne  mourut  guère  avant 
l'an  23,  ces  vers  furent  écrits  certaine- 
ment après  sa  mort,  mais  cela  ne  prouve 
pas  que  le  sixième  livre  de  l'Enéide  ait  été 
écrit  si  tard.  Un  passage  du  septième  li- 
vre (606)  paraît  faire  allusion  à  Auguste 
recevant  les  enseignes  des  Parthes ,  évé- 
nement qui  remonte  à  l'an  20.  Quand 
Auguste  revint  de  Samos,  où  il  avait 
passé  l'hiver  de  cette  année,  il  rencontra 
Virgile  à  Athènes.  Le  poète,  dit-on,  avait 
l'intention  de  faire  une  excursion  en 
Grèce,  mais  il  accompagna  l'empereur  à 
Bfégare  et  de  là  en  Italie.  Sa  santé,  qui 
depuis  longtemps  déclinait,  s'altéra  alors 
complètement,  et  il  mourut  bientôt  après 
son  arrivée  à  Brindes,  le  22  septembre 
19,  sans  avoir  entièrement  terminé  sa 
cinquante-uuième  année.  Ses  restes  furent 
transférés  à  Naples,  qui  avait  été  sa  rési- 
dence favorite,  et  ensevelis  près  de  la 
route  de  Naples  à  Pouzzoles,*où  l'on  mon- 
tre maintenant  un  monument,  qu'on  sup- 
pose être  la  tombe  de  Virgile.  Virgile 
avait  été  enrichi  par  les  libéralités  de  ses 
protecteurs,  et  il  laissa  des  biens  considé- 
rables et  une  maison  sur  le  mont  Esqui- 
lin,  près  des  jardins  de  Mécène.  Virgile, 
dans  les  événements  de  sa  vie  et  dans  ses 
amitiés,  eut  vraiment  du  bonheur.  La 
munificence  de  ses  patrons  lui  fournit  les 
moyens  de  vivre  dans  l'aisance  et  le  loi- 
sir, et  il  eut  l'amitié  des  personnages  les 
plus  distingués  de  son  temps,  parmi  les- 


quels il  faut  compter  Horace  qui. lui  avait 
voué  une  vive  affection.  C'était  un  hom- 
me aimable,  d'un  excellent  caractère, 
exempt  des  passions  de  l'envie  et  de  fa 
jalousie;  et  il* fut  heureux  sous  tous  les 
rapports,  excepté  sous  celui  de  la  santé. 
Outre  les  Bucoliques ,  les  Géorgiques  et 
l'Enéide,  plusieurs  petits  poèmes  lui  sont 
attribués ,  qui  furent  peut-être  des  pro- 
ductions de  sa  jeunesse.  Ce  sont  le  C té- 
lex (ou  le  Moucheron),  Ciris  (l'Ai- 
grette), Copa  (la  Cabaretière),  etc.  Dt 
toutes  ces  œuvres  la  plus  finie  et  la  plus 
originale  est  le  poëme  des  Géorgiques. 
L'Enéide,  considérée  dans  son  ensemble, 
ne  laisse  qu'une  faible  impression,  mal- 
gré l'exquise  beauté  de  quelques  passa- 
ges ,  et  le  bon  goût  qui  y  règne  d'un  bout 
à  l'autre.  Néanmoins  Virgile  peut  être 
considéré  comme  le  plus  grand  de  beau- 
coup de  tous  les  poètes  épiques  romains. 

Virginia  (-»),  fille  de  L.  Virginius, 
un  brave  centurion,   était  une  belle  et 
chaste  jeune  fille,  fiancée  à  L.  Icilius.  Sa 
beauté  excita  la  concupiscence  du  décem- 
vir  Appius  Claudius,  qui  engagea  un  de 
ses  clients  à  mettre  la  main  sur  cette  en- 
fant,  et  à  la   réclamer  comme   son  es- 
clave. Son  père,  qui  était  arrivé  du  camp 
le  matin  du  jour  où  Claudius  avait  rendu 
un  jugement  par  lequel  il  adjugeait  Vir- 
ginie à  son  client,  voyant  que  tout  espoir 
était  perdu,  pria  le  décemvir  de  lui  per- 
mettre de  dire  un  mot  à  la  nourrice  en 
présence  de  Virginie,  afin  de  s'assurer  si 
réellement  elle  était  bien  sa  fille.  Sa  de- 
mande lui  fut  accordée.  Virginius  alors  les 
prit  à  part,  et,  saisissant  sur  un  étal  un  long 
couteau  de  boucher,  il  le  plongea  dans  le 
sein  de  sa  fille ,  en  s'écriant  :  «  C'est  le 
seul  moyen  de  la  conserver  libre,  »  puis, 
brandissant   en   l'air  le   couteau  ensan- 
glanté, il  courut  vers  la  porte  de  la  ville 
et.  se  hâta  d'arriver  au  camp  romain.  Le 
résultat  est  connu.   Le  camp  et  la  ville 
s'insurgèrent  contre   les  décemvirs,  qui 
furent  dépouillés  de  leur  pouvoir,  et  l'un- 
cienne  forme  de  gouvernement  fut  réta- 
blie. L.  Virginius  fut  le  premier  qui  fut 
élu  tribun ,  et  par  ses  ordres  Appius  fut 
jeté  en  prison ,  où  il  mit  lui-même  fin  à 
ses  jours. 

Virginia  ou  Vergïnïa  gêna,  fa- 
mille patricienne  et  plébéienne.  Les  Vir- 
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ginius  patriciens  occupèrent  souvent  les 
plus  hautes  fonctions  de  l'État  durant  les 
premières  années  de  la  république. 

Vlrfrinius  (-1),  L.,  père  de  Virgi- 
nie, dont  le  destin  tragique  occasionna  la 
chute  des  décemvirs  et  le  retour  à  l'an- 
cienne forme  de  gouvernement,  en  449 
av.  J.-C.  Voy.  Virginia. 

Vïriathus  (-1),  célèbre  Lusitanien, 
que  les  Romains  nous  représentent  com- 
me ayant  été  d'abord  berger  ou  chasseur, 
puis  brigand,  ou,  comir.e  on  l'appellerait 
aujourd'hui  en  Espagne,  chef  de  guérilla. 
Ce  fut  un  des  Lusitaniens  qui  échappèrent 
au  perfide  et  sauvage  massacre  du  peuple 
par  le  proconsul  Galba  en  150  av.  J.-C. 
{Galba y  n°  2).  Il  réunit  des  forces  con- 
sidérables, et,  pendant  plusieurs  années 
consécutives,  battit  chaque  fois  une  ar- 
mée romaine.  En  140,  le  proconsul  Fa- 
bius Servilianus  conclut  la  paix  avec  Vi- 
riathe,  pour  sauver  son  armée,  enfermée 
par  les  Lusitaniens  dans  un  passage  des 
montagnes.  Mais  Servilius  Crepio,  qui  lui 
succéda  dans  le  commandement  de  l'Es- 
pagne Ultérieure  en  140,  recommença 
la  guerre  et  peu  de  temps  après  lit  assas- 
siner Yiriathe  en  corrompant  3  de  ses 
amis. 

Viridomarut  (-1),  1)  ou  Brlto- 
in  art  us,  chef  des  Gaules,  tué  par  Mar- 
cel lus.  Voy.  Marcel  lus  ,  n°  1).  —  2)  ou 
V1RDUMARUS,  chef  des  Éduens,  que 
César  avait  élevé  d'une  basse  condition 
aux  plus  hauts  honneurs,  mais  qui,  plus 
tard,  se  joignit  aux  Gaulois  dans  leur 
grande  révolte  en  52  av.  J.-C. 

Virtua  (-fltia),  personnification 
romaine  delà  valeur  mâle.  On  la  repré- 
sentait avec  une  courte  tunique,  le  sein 
droit  découvert ,  un  casque  sur  la  tête , 
tenant  une  lance  de  la  main  gauche,  une 
épée  de  la  droite ,  et  debout,  le  pied 
droit  posé  sur  un  casque.  Un  temple  de 
la  Vertu  (Valeur)  fut  construit  par  Mar- 
cellus  tout  près  de  celui  de  l'Honneur 
(voy.  Honor). 

Vlatnla  (-as  :  Weichsel) ,  la  Vistule, 
fleuve  important  de  Germanie,  formant 
la  limite  entre  la  Germanie  et  la  Sar- 
matie;  elle  prend  sa  source  dans  la  forêt 
Hercynienne  et  se  jette  dans  la  mer 
Suéviqueou  Baltique. 

Vlaurfria  (-la    :   ff'eser),    fl.   im- 


portant de  la  Germanie,    qui  se   jette 
dans  l'océan  Germanique. 

Vitellius  (-i),  A.,  empereur  .ro- 
main (  du  2  janv.  au  22  décembre  69  apr. 
J.-C.) ,  était  fils  de  L.  Vitellius,  consul 
en  34  apr.  J.-C.  Il  avait  quelques  con- 
naissances littéraires  et  quelque  éloquen<  c. 
Ses  vices  lui  valurent  les  bonnes  grâces 
de  Tibère ,  de  Caligula ,  de  Claude  et 
de  Néron ,  qui  le  comblèrent  de  fave\irs. 
On  fut  bien  surpris  lorsque  Galba  fit 
choix  d'un  pareil  homme  pour  com- 
mander les  légions  de  la  basse  Germanie, 
car  il  ne  possédait  aucun  talent  mili- 
taire. Les  soldats  de  Vitellius  le  procla- 
mèrent empereur  à  Cologne  le  2  jan- 
vier 69.  Ses  généraux  Fabius  Valens  et 
Calcina  marchèrent  sur  l'Italie,  défirent 
les  troupes  d'Othon  à  la  décisive  ba- 
taille de  Bedriacum  ,  et  assurèrent  ainsi 
à  Vitellius  le  gouvernement  de  l'Italie. 


Vitellius. 


Il  déploya  beaucoup  de  modération  nprès 
son  avènement;  mais  il  avait  le  vice  de 
la  gourmandise  ;  il  aimait  le  plaisir  et 
son  principal  amusement  était  la  table; 
il  dépensa  pour  sa  bouche  des  sommes 
énormes.  En  même  temps  Vespasien  était 
proclamé  empereur  à  Alexandrie  le 
1er  juillet;  et  les  légions  d'Illyrie,  com- 
mandées par  Antonius  Primus,  entrèrent 
dans  l'Italie  septentrionale  et  se  décla- 
rèrent en  sa  faveur.  Vitellius  dépêcha 
Caecina  avec  une  puissante  armée  pour 
s'opposer  à  Primus  ;  mais  Caecina  ne  fut 
point  fidèle  à  l'empereur.  Primus  défit 
les  Vitellieus  dans  2  batailles;  puis  il 
marcha  sur  Rome  et*  se  fraya  un  passage 
jusque  dans  ses  murs  après  nombre  de 
combats.  Vitellius  fut  saisi  dans  son  pa- 
lais, traîné  dans  les  rues  au  milieu  de 
mille  outrages  et  enfin  précipité  du  haut 
des  Gémonies  (Gemoniœ  scalte),  où  il 
fut  tué  à  coups  redoublés. 

Yitruvitis  Pollio  (-«nia),  M., 
Vitruve,  auteur  d'un  célèbre  traité  d'ar- 
chitecture, qui  nous  est  parvenu,  parait 
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avoir  servi  comme  ingénieur  militaire 
sous  Jules  César,  dans  la  guerre  d'Afri- 
que, en  46  av.  J.-C.,  et  il  était  très- 
vieux  quand  il  composa  son  ouvrage, 
Sui  est  dédié  à  1  empereur  Auguste, 
l'ayant  pas  eu  comme  architecte  tout  le 
succès  désirable ,  car  nous  ne  trouvons 
mentionné  aucun  ouvrage  de  lui  si  ce 
n'e$t  la  Basilique  de  Fanum,  il  essaya 
d'établir  sa  réputation  comme  écrivain 
sur  la  théorie  de  son  art.  Son  style  est 
très-obscur  et  souvent  inintelligible. . 

Vocontli  (-ôrum) ,  peuple  puissant 
et  important  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
qui  occupait  la  partie  S.-E.  du  Dauphiné 
et  une  portion  de  la  Provence  entré  le 
Drac  et  la  Durance;  il  était  borné  au 
N.  .par  les  Allobroges ,  et  au  S.  par  les 
Salyes  et  les  Albiœci.  Les  Romains  lui 
accordèrent  le  privilège  de  vivre  sous  ses 
propres  lois. 

Vogreaus  ou  Vosffëflus  (-1  s  les 
Vosges),  chaîne  de  montagnes,  en  Gaule, 
dans  le  territoire  des  Lingons  ;  elle  court 
parallèlement  au  cours  du  Rhin,  dont 
elle  sépare  la  base  de  celle  de  la  Mo- 
selle. La  Seine  (  Sequana  ) ,  la  Saône 
(Arar)  et  la  Moselle  (Mosella)  ont  leur 
source  dans  les  Vosges. 

Volaterr»  (-ârum  :  folaterra), 
chez  les  Étrusques  VELATHR1 ,  une  des 
douze  cités  de  la  Confédération  étrus- 
que ,  était  bâtie  sur  une  colline  haute  et 
escarpée ,  à  1 ,800  pieds  anglais  au  des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  C'était  la  ville 
la  plus  septentrionale  de  la  Confédéra- 
tion, et  ses  possessions  s'étendaient  à  TE. 
jusqu'au  territoire  d'Arretium ,  -  qui  en 
était  distant  de  50  milles  ;  à  l'O.  jusqu'à 
la  Méditerranée ,  à  une  distance  de  plus 
de  20  milles;  et  au  S.  jusqu'à  Populonia, 
qui  était  ou  une  colonie  ou  une  conquête 
de  Volaterres.  Possédant  les  deux  ports  de 
Luna  et  de  Populonia,  Volaterres,  bien 
que  située  fort  loin  dans  l'intérieur,  était 
considérée  comme  une  des  plus  puissantes 
villes  maritimes  de  l'Étrurie.  Nous  ne 
voyons  point  dans  l'histoire  qu'elle  ait 
jamais  été  conquise  par  les  Romains. 
Comme  la  plupart  des  villes  étrusques, 
elle  prit  parti  pour  Marius  contre  Sylla, 
et  ce  ne  fut  qu'après  un  siège  de  deux 
ans  que  Sylla  put  s'en  emparer.  Après  la 
chute  de  l'Empire  d'Occident  elle  fut, 


pendant  un  temps,  la  résidence  des  rois 
lombards.  La  ville  moderne  contient 
plusieurs  ruines  étrusques  intéressantes. 

Vôlàterrâna  varia  9    petite    ville 
dans  le  territoire  de  Volaterres. 

Vole»  (-arum),  puissant  peuple 
celtique,  dans  la  Gaule  Narbonnaise, 
divise  en  deux  tribus,  celle  des  Volcae 
Tectosages  et  celle  des  Volcae  Arecomici  ; 
il  s'étendait  depuis  les  Pyrénées  et  les 
frontières  de  l'Aquitaine  le  long  de  la 
côte  jusqu'au  Rhône.  Il  vivait  sous  ses 
propres  lois  sans  être  sujet  du  gouver- 
neur romain  de  la  province,  et  possé- 
dait aussi  le  Jus  Latii.  La  ville  principale 
des  Tectosages  était  TOLOSA  (  Toulouse). 
Une  partie  des  Tectosages  quitta  son 
pays  natal  sous  Rrennus,  et  forma  une 
des  trois  grandes  tribus  dans  lesquelles 
furent  divisés  les.  Gala  tes  de  l'Asie  Mi- 
neur (voy.  Galatia). 

Voici  ou  Voici.  1)  (Fulci),  ville 
dans  l'intérieur  de  l'Étrurie,  à  18  milles 
au  N.-O.  de  Tarquinii.  De  l'histoire  de 
cette  cité  nous  ne  connaissons  rien,  si 
ce  n'est  que  ses  vastes  tombeaux  et  les 
riches  monuments  de  l'art  ancien  qu'ils 
contiennent  prouvent  que  Vulci  dut 
être  à  une  certaine  époque  une  puissante 
et  florissante  cité.  — 2  (  Vailo  ),  ville  de 
Lucanie,  à  36  milles  au  S.-E.  de  Paes- 
tum  sur  la  route  de  tiuxentum. 

VolëroPfiblïliuft  (yoy.PuMilius). 

Voloyeses,  nom  de  5  rois  parthes 
ARSACES  XXIII,  XXVII,  XXVIII, 
(XXIX,  XXX). 

Volsci  (-ôrum),  ancien  peuple  dn 
Latium,  mais  originairement  distinct 
des  Latins;  il  habitait  les  deux  rives  du 
Liris  et  s'étendait  jusqu'à  la  mer  Tyrrhé- 
nienne.  Il  ne  fut  complètement  soumis 
par  les  Romains  qu'en  338  av.  J.-C. 

Volsïnîi  ou  Vnlfliiiïï  (ôruM  : 
Boise na) ,  Vulsinies,  appelée  VELS1NA 
ou  VELSUNA  par  les  Étrusques,  uue 
des  plus  anciennes  et  plus  puissantes  villes 
entre  les  douze  dont  se  composait  la 
Confédération  étrusque.  Elle  était  située 
sur  une  haute  colline,  à  l'extrémité  N.-E. 
du  lac  nommé  d'après  elle  LACUS  VOL- 
SINIENSIS  ou  VULSINIENS1S  (  Lago  di 
Bolsena).  Les  Volsiniens  firent  la  guerre 
aux  Romains  en  393,  311,  294  et  280, 
mais  ils  furent  défaits  constamment,  et 
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paraissent  avoir  été  définitivement  sou- 
mis à  la  dernière  de  ces  dates.  Leur  ville 
fut  alors  rasée  par  les  Romains,  et  les 
habitants  obligés  de  s'établir  dans  une 
position  moins  forte ,  dans  la  plaine  où 
est* aujourd'hui  Boise na. 

Vol  tardas  ou  Vulturclus  (-1), 
T.,  de  Crotone ,  un  des  complices  de  Ca- 
tilina ,  qui,  pour  obtenir  une  promesse  de 
pardon,  fit  des  révélations. 

Volumnia  (-»),  femme  de  Corio- 
lan  (  voy.  Coriolanus). 

Volùpla  (-m)  ou  Voluptas(-âtie), 
la  Volupté  ,  personnification  des  plaisirs 
sensuels  chez  les  Romains  ;  elle  avait  un 
temple  près  de  la  porte  Ro  manu  la. 

Volusïânus  (-1  ),  fils  de  l'empereur 
Trebonianus  Gallus.  Son  père  lui  conféra 
le  titre  de  César  en  251  et  celui  d'Auguste 


Yolumnus. 

en  252  ap.  J.-C.  Il  fut  tué  avec  son  père 
en  254.  Voy.  Gallus. 

Vomanm  (-1  :  Vomano),  petite  ri- 
vière du  Picenum. 

Vonones  (-i),  nom  de  deux  rois 
parthes  (ARSACES  XVIII,  XXII). 

Voplscus  (-1),  prénom  romain,  qui 
signifie  un  jumeau  né  viable,  l'autre  étant 
mort  avant  de  naître.  Ainsi  que  plusieurs 
autres  prénoms  anciens ,  il  fut  plus  tard 
employé  comme  surnom. 

Vopiscus  Flavius  (-1) ,  né  à  Sy- 
racuse ,  un  des  six.  écrivains  de  l'histoire 
Auguste,  florissait  en  300  après  J.-G. 

VSsgésus  (  voy.  Vogesus).  * 

Vulcanise  insulse  (voy.  Molise  in- 
sulte). 

Volcânus  (I),  Vulcain,  dieu  du  feu 
chez  les  Romains.  Son  nom  semble  se 
rattacher  à  fulgere,  futgur,  fulmen. 
Tatius  passe  pour  avoir  établi  le  culte  de 
Vulcain  en  même  temps  que  celui  de 
Vesta ,  et  Romulus  lui  dédia ,  dit-on , 
un  quadrige  après  sa  victoire  sur  les  Fi- 
dénates  et  se  fit  ériger  à  lui-même  une 
statue  près  du  temple  de  ce  dieu.  Suivant 


d'autres  le  temple  fut  aussi  bâti  par  Ro- 
mulus, qui  planta  à  côté  le  lotus  sacré 
encore  existant  du  temps  de  Pline.  Ces 
circonstances ,  jointes  à  ce  qu'on  raconte 
du  lotus ,  montrent  que  le  temple  de  Vul- 
cain, comme  celui  de  Vesta,  était  re- 
gardé comme  le  point  central  de  l'État  ,' 
et  ce  ne  fut  peut-être  pas  sans  intention 
que  le  temple  de  la  Concorde  fut  cons- 
truit plus  tard  dans  le  même  district.  La 
plus  ancienne  fête  en  l'honneur  de  Vul- 
cain parait  avoir  été  les  Fornacalia  ou 
Furnalia,  Vulcain  présidant  aux  four- 
neaux ;  mais  sa  grande  fête  s'appelait 
Vulcanalia  et  se  célébrait  le  23  août. 
Les  poètes  latins  rapportent  à  leur  Vul- 
cain toutes  les  histoires  relatives  à  l'Hé- 
phxstus  grec.  Voy.  Hephœstus. 

Vulci  (voy.  Fol  ci). 

Vulgientes»  peuple  des  Alpes  dans 
la  Gaule  Narbonnaise.  Sa  ville  principale 
était  Apta  Julia  (Apt). 

Vulslull  (voy.  Volsinii). 

Vultur  (-art»),  montagne  qui  sé- 
pare l'Apulie  et  la  Lucanie  près  de  Ve- 
nusia  ;  c'est  une  branche  des  Apennins. 
Elle  est  célébrée  par  Horace  comme  un 
des  lieux  qu'il  fréquentait  dans  sa  jeu- 
nesse. Le  vent  du  S.-E.,  qui  souffle  de  ce 
côté,  était  appelé  VULTURNUS  par  les 
Romains. 

Vulturnus  (-i  t  Castel  d\  Volturno), 
ville  de  Campanie  ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Vulturnus. 

Vulturuus  (-1  :  Volturno),  rivière 
principale  de  la  Campanie;  elle  sortait 
des  Apennins  dans  le  Samnium  et  se 
jetait  dans  la  mer  Tyrrhénienne.  Ses 
principaux  affluents  sont  le  Calor  (Co- 
lore ) ,  le  Tamarus  (  Tamaro  )  et  le  Sa- 
ba\m  (SaBato). 


X. 


Xanthlppë  (es),  femme  de  Socrate  ; 
elle  passe  pour  avoir  été  d'une  humeur 
acariâtre  et  querelleuse. 

Xanthippas  (-1),  1)  fils  d'Ariphron 
et  père  de  Périclès.  Il  succéda  à  Thémis- 
tocle  comme  commandant  de  la  flotte  athé- 
nienne en  479  av.  J.-C,  et  commanda 
les  Athéniens  à  la  bataille  décisive  livrée 
à  Mycale.  —  2)  le  Lacédémonien  qui 
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commanda  les  Carthaginois  contre  Ré- 
gulus   Voy.  Regulus. 

Xant  hus  (  I) ,  nom  de  deux  rivières  :  1  ) 
(voy.  SCAMANDER).  —  2)  (Eshen  Chai), 
la  principale  rivière  de  Lycie  ;  elle  a  sa 
source  dans  le  mont  Taurus,  et  coule 
au  S.  à  travers  la  Lycie ,  entre  le  mont 
Gragus  et  le  mont  Massicytus ,  et  va  se 
jeter  dans  la  Méditerranée,  un  peu  à  l'O. 
de  Patara.  Elle  est  navigable  dans  une 
grande  partie  de  son  cours. 

X an  t li as  (i  :  Gunik ,  Ru.  ) ,  la  plus 
fameuse  ville  de  Lycie ,  située  sur  la  rive 
occidentale  de  la  rivière  du  même  nom , 
à  soixante  stades  de  son  embouchure.. 
Deux  fois  dans  le  cours  de  son  histoire 
elle  soutint  des  sièges ,  qui  se  terminèrent 
par  la  destruction  volontaire  de  ses  habi- 
tants et  de  leurs  propriétés,  d'abord  con- 
tre les  Perses  conduits  par  Harpagus,  et, 
longtemps  après,  contre  les  Romains  sous 
Erutus.  La  ville  ne  fut  jamais  restaurée 
après  sa  destruction  dans  cette  dernière 
guerre.  Xanthe  était  riche  en  temples,  en 
tombeaux,  et  autres  monuments  du  plus 
intéressant  caractère,  et  on  montre  encore 
aujourd'hui  dans  le  Musée  britannique 
plusieurs  restes  de  ses  ouvrages  d'art. 

Xënôcràtes  (-is),  philosophe ,  né 
à  Chalcédoine,  en  396  av.  J.-C.,  et  mort 
en  314,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 
Il  s'attacha  d'abord  à  Eschine  le  Socra- 
tique, puis,  jeune  encore,  à  Platon, 
qu'il  accompagna  à  Syracuse.  Après  la 
mort  de  Platon ,  il  se  rendit  avec  Aris- 
ristote  auprès  d'Hermias,  tyran  d'Atarné  ; 
et,  de  retour  à  Athènes,  il  fut  deux  fois 
envoyé  en  ambassade ,  d'abord  auprès  de 
Philippe  de  Macédoine,  plus  tard  auprès 
d'Antipater  pendant  la  gtierre  Lamienne. 
H  devint  président  de  l'Académie,  même 
avant  la  mort  de  Speusippe  et  occupa  ce 
poste  pendant  vingt-cinq  ans.  —  L'im- 
portance de  Xénocrate  ressort*  de  ce  fait 
qu'Aristote  et  Théophraste  écrivirent  sur 
ses  doctrines,  et  que  Panœtius  et  Cicéron 
professait  pour  lui  une  haute  considéra- 
tion. 11  ne  nous  est  parvenu  que  les  titres 
de  ses  ouvrages. 

Xënôphânës  (-is),  célèbre  philo- 
sophe, né  à  Colophon,  florissait  entre  540 
et  550  av.  J.-G.  Il  était  aussi  poète  et 
nous  avons  des  fragments  considérables 
de  ses  élégies  et  de  son  poëme  de  la 


Nature.  D'après  les  fragments  d'une  de 
ses  élégies ,  il  quitta  son  pays  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  et  il  avait  déjà  vécu 
soixante-sept  ans  en  Grèce,  quand,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans ,  il  com- 
posa cette  élégie.  11  quitta  Colophon 
comme  fugitif  ou  comme  exilé  et  doit 
avoir  vécu  quelque  temps  à  Ëlée  (  F^elia  ) 
en  Italie ,  puisqu'il  est  mentionné  comme 
fondateur  de  l'école  éléatique.  Xénopha- 
ne  est  communément  regardé  dans  l'an- 
tiquité comme  l'auteur  de  la  doctrine 
éléatique  de  l'univers. 

Xenôphoii  (-ontis)  ,  1)  Athénien, 
fils  de  Gryllus,  et  natif  du  dème  Errhia. 
La  date  de  sa  naissance  n'est  pas  connue, 
mais  elle  peut,  avec  vraisemblance,  être 
placée  en  444  av.  J.-C.,  et  il  paraît  avoir 
vécu  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Xéno- 
phon  fut,  dit-on,  le  disciple  de  Socrate 
dès  son  jeune  âge,  et  ce  dernier  lui  sauva 
la  vie  à  la  bataille  de  Délium  en  424. 
L'événement  le  plus  mémorable  de  la  vie 
de  Xénophon  se  rattache  à  l'armée  grec- 
que qui  marcha  sous  Cyrus  contre  Ar- 
taxerxès  en  401.  Il  accompagna   Cyrus 
dans  la  haute  Asie.  A  la  bataille  de  Cu- 
naxa ,  Cyrus  perdit  la  vie  ;  les  barbares 
dont  se  composait  son  armée  se  disper- 
sèrent ,  et  les  Grecs  restèrent  isolés  dans 
les  plaines  désertes  qui  s'étendent  entre 
le  Tigre  et  l'Euphrate.  Ce  fut  après  le 
traitreux  massacre  de  Cléarque  et  autres 
chefs  grecs  par    le  satrape  Tissapherne 
que   Xénophon  se  produisit.  11 'n'avait 
exercé  aucun  commandement  dans  l'ar- 
mée de  Cyrus ,  et  n'avait  même  pas  réel- 
lement servi  comme  soldat.  Il  tut  alors 
élevé  par  le  choix  de  l'armée  au  grade  de 
général  et  prit  le  principal  rôle  dans  la 
conduite  des  Grecs  pendant  leur  immor- 
telle retraite  le  long  du  Tigre  à  travers  les 
hauts  plateaux  de  l'Arménie  jusqu'à  Tra- 

Kezus  (  Trébizonde  ) ,  sur  la  mer  Noire, 
e  Trébizonde  l'armée  fut  conduite  à 
Chrysopolis,  ville  située  vis-à-vis  de  Ry- 
zance.  La  détresse  des  Grecs  était  grande 
et  quelques-uns  d'entre  eux,  sous  le 
commandement  de  Xénophon,  entrèrent 
au  service  de  Seuthès,  roi  de  Thrace. 
Quand  les  Lacédémoniens ,  sous  Thim- 
bron ,  firent  la  guerre  à  Tissapherne  et  à 
Pharnabaze,  Xénophon  et  ses  troupes 
furent  invités  à  se  joindre  à  l'armée  de 
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Thimbron,  et  Xénophon  les  ramena  d'Asie 
pour  s'unir  à  Thimbron  en  399.  Socrate 
fut  mis  à  mort  eu  399,  et  il  est  probable 
que  Xénophon  fut  banni  d'Athènes  peu 
de  temps  avant  ou  après  cet  événement. 
En  396  il  était  avec  le  roi  de  Sparte  Agé- 
silas ,  qui  commandait  les  forces  lacédé- 
moniennes    en  Asie  contre   les  Perses* 
Quand  Agésilas  fut  rappelé  (en   394), 
Xénophon  le  suivit;  et  il  était  du  côté 
des  Lacédémoniens  dans  la  bataille  livrée 
par  eux  à  Coronée  (  394)  contre  les  Athé- 
niens.  Il  paraît  être  retourné  à  Sparte 
avec   Agésilas  après  la  bataille   de  Co- 
ronée, et  bientôt  après    il  s'établit    à 
Scillus  en  Élide  non  loin  d'Olympie ,  où 
il  fut  rejoint  par  sa  femme  Philésia  et 
par  ses  enfants.  Xénophon,   après  être 
resté  vingt  ans  dans  cette  paisible  re- 
traite ,  en  fut  chassé  par  les  Éléens.  La 
sentence  de  bannissement  prononcée  par 
Athènes  fut  révoquée  sur  la  motion  d'Eu- 
bulus ,  mais  on  ne  sait  pas  au  juste  en 
quelle   année.  Il  n'est   pas   certain   que 
Xénophon  soit  retourné  à  Athènes.  Il  se 
retira ,  dit-on ,  à  Corinthe  après  son  ex- 
pulsion de  Scillus,  et,  comme  nous  ne 
savons  plus  rien  de  lui ,  il  est  à  présumer 
qu'il  y  mourut.  Les  deux  principaux  ou- 
vrages de   Xénophon  sont  X  Anabase  et 
la  Cyropédie.  Dans  le  premier  il  décrit 
l'expédition  de  Gyrus  et   la  retraite  des 
10,000  Grecs;  le  second  est  une  sorte  de 
roman  politique,  dont  lé  fond  est  l'his- 
toire de  Gyrus ,  le  fondateur  de  la  monar- 
chie des  Perses.  Ses  Helléniques  (  Belle - 
w/ca), continuation  des  Histoires  de  Thucy- 
dide, sont  un  simple  récit  d'événements. 
Les  Memorabilia  (Mémoires  de  Socrate),  eu 
quatre  livres,  furent  écrits  par  Xénophon 
pour  défendre  la  mémoire  de  sou  maître 
contre  les  ennemis  qui  l'accusaient  d'im- 
piété et    de  corruption    de  la   jeunesse 
athénienne.  G'est  sans  contredit  une  pein- 
ture véridique  de  l'homme,  et  c'est  le 
plus  précieux  exposé  qui  nous  soit  par- 
venu de  la  philosophie  pratique  de  So- 
crate. Outre  ces  ouvrages  capitaux  Xé- 
nophon en  a   écrit  plusieurs   autres  de 
moindre  importance.    Toute   l'antiquité 
et  tous  les  auteurs  moderues  s'accordent 
à  reconnaître    à    Xénophon  un  mérite 
éminent,  comme  écrivain  d'un  style  net , 
simple,  clair,  et  sans  affectation,  mais 


son  esprit  était  essentiellement  pratique 
et  n'était  pas  fait  pour  la  pure  spéculation 
philosophique.  —  2  )  Éphésien ,  auteur 
d'un  roman  encore  existant  intitulé  Ephe- 
s'iaca  ou  Amours  d'Anthia  et  d?Abroco- 
mas.  L'époque  de  sa  vie  n'est  pas  connue  ; 
mais  c'est  probablement  le  plus  ancien 
des  romanciers  grecs. 

Xerxès  (  is ) ,  1  )  roi  de  Perse  (485- 
465  av.  J.-C.  ),  était  fils  de  Darius  et 
d'Atossa.  Après  avoir  réduit  les  Égyptiens 
révoltés,  Xerxès,  au  printemps  de  480 , 
partit  de  Sardes  pour  sa  mémorable  ex- 
pédition contre   la   Grèce.    Il    traversa 
î'Hellespoul  sur  un  pont  de  bateaux,  et 
continua  sa  marche  à  travers  la  Gherson- 
nèse  deThrace  jusqu'à  ce  qu'il  eut  atteint 
la  plaine  de  Doriscus.  Là  il  résolut  de 
faire  le  dénombrement  de  ses  forces  de 
terre  et  de  mer,  qui,  suivant  Hérodote , 
s'élevaient    à    2,641,610    hommes.     Ge 
chiffre  n'est   pas    croyable,   mais  nous 
pouvons   bien    penser    que    l'armée    de 
Xerxès  était  la  plus  grande  qui    ait  été 
jamais  réunie  dans  les  anciens  temps  et 
peut-être  à  aucune  époque    connue  de 
l'histoire.  Xerxès,  continuant  sa  marche, 
donna  ordre  à  sa  flotte  de  faire  voile  à 
travers  le  canal  qu'on  avait  eu  soin  d'ou- 
vrir à  travers  l'isthme  de  l' Athos ,  dont 
les  traces    sont    eucore   visibles   (voy. 
ATHOS),   et  d'attendre  son    arrivée   à 
Therme.  De  là  il  marcha  à   travers  la 
Macédoine  et  la  Thessalie,  et  arriva  sain 
et  sauf  avec  ses  forces  de  terre  jusque 
devant  les  Thermopyles.  G'est  là  que  les 
Grecs  avaient  résolu   de  l'arrêter,    et, 
quand  Xerxès  tenta  de  forcer  le  passage, 
ses  troupes  furent  plusieurs  fois  repous- 
sées par  Léonidas,  roi  de  Sparte,  jus- 
qu'au moment   où    un  Malien,  nommé 
Ephialte ,  indiqua  aux  Perses  un  passage 
à  travers  les  montagnes  de  l'OEta ,  et  les 
mit  ainsi   en   situation  de  tomber  sur 
l'arrîère-garde  des   Grecs.   Léonidas    et 
ses  Spartiates    dédaignèrent  de    fuir  et 
furent  tous  massacrés  (voy.  LEONIDAS). 
De  là  Xerxès  poursuivit  sa  marche  à  tra- 
vers la  Béotie  et  la  Phocide  et  atteignit 
enfin  Athènes.  Dans  le  même  temps  que 
Xerxès  entrait  à  Athènes ,  sa  flotte  ,  qui 
avait  été  maltraitée  par  les  tempêtes  et 
les  engagements ,  arrivait  dans  la  baie  de 
Phalerum.  11  résolut  alors  d'en  venir  aux 
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prises  avec  la  flotte  grecque.  L'histoire 
de  la  mémorable  bataille  de  Salamine  est 
racontée  ailleurs  (  voy .  THEM1ST0CLES) . 
Xerxès  fut  témoin ,  du  haut  d'une  pente 
du  mont  jEgaleos ,  de  la  défaite  et  de  la 
dispeision  de  ses  puissants  armements.  11 
craignit  alors  pour  sa  propre  sûreté ,  et, 
laissant  Mardonius ,  à  la  tête  de  300,000 
hommes,  pour  achever  la  conquête  de 
la  Grèce,  il  se  mit  en  marche  avec  le 
reste  de  ses  troupes  pour  rentrer  dans 
ses  foyers.  Il  rentra  à  Sardes  vers  la  fin 
de  l'an  480.  L'année  suivante  (479),  la 
guerre  fut  continuée  en  Grèce;  mais 
Mardonius  fut  défait  à  Platées  par  les 
forces  réunies  des  Grecs,  et  le  même  jour 
uue  autre  victoire  fut  remportée  sur  la 
flotte  des  Perses  à  Mycale  en  lonie.  Nous 
ne  savons  plus  que  peu  de  choses  sur 
l'histoire  personnelle  de  Xerxès.  11  fut 
assassiné  par  Artabane  en  465,  après  un 
règne  de  vingt  ans.  —  II)  fils  d'Ar- 
taxerxès  I ,  succéda  à  son  père  comme  roi 
de  Perse  en  425,  maïs  il  fut  assassiné 
après  deux  mois  seulement  de  règne  par 
son  demi-frère  Sogdianus. 

Xôïs  ou  Chois,  ancienne  ville  de  la 
basse  Egypte  ,  au  N.  de  Léontopolis,  sur 
une  ile  du  Nil ,  dans  le  nome  Sébenny- 
tique  ;  elle  fut,  pendant  un  temps,  le 
siège  d'une  dynastie  de  rois  égyptiens. 
Sa  position  est  très -douteuse. 

Xuthus  (-1),  fils  d'Hellen  et  de  la 
nymphe  Orséis,  frère  de  Dorus  et  d'jEo- 
lus.  Il  était  roi  du  Péloponnèse  et  mari 
de  Creusa,  fille  d'Érechthée,  qui  lui 
donna  deux  fils,  Achœus  et  Ion.  D'autres 

S  rétendent  qu'après  la  mort  de  son  père 
[ellen ,  Xuthus  fut  chassé  de  Thessalie 
par  ses  frères  et  qu'il  se  réfugia  à  Athè- 
nes ,  où  il  épousa  la  fille  d'Érechthée.  A 
la  mort  d'Érechthée,  Xuthus,  choisi 
pour  arbitre,  adjugea  la  couronne  à  l'aîné 
de  ses  beaux-frères ,  Cécrops,  et,  pour  se 
venger  de  cette  décision ,  les  autres  fils 
d'Érechthée  le  chassèrent;  il  alla  s'é- 
tablir à  iEgialus,  dans  le  Péloponnèse. 


lide;  elle  a  40  milles  de  circonférence. 
Elle  possédait  une  vaste  et  florissante  cité 
du  même  nom  sur  la  côte  E.,  et  dont  la 
citadelle  s'appelait  Psophis.  Zacynthe  fut 
habitée  dès  les  premiers  temps  par  une 
population  grecque.  Elle  devait,  dit-on  , 
son  nom  à  Zacyuthus ,  fils  de  Dardanns  » 
qui  colonisa  l'île  avec  des  colons  venus 
de  Psophis,  en  Arcadie.  Elle  fut  plus  tard 
colonisée  par  Achœus ,  venu  du  Pélopon- 
nèse. Elle  faisait  partie  de  l'empire  ma- 


SEab  Vus  (voy.  Lycusy  n°  5). 
Zacynthu»  (-!•:  Zante) ,  île  de  la 
mer  Ionienne,  devant  les  côtes  de  l'É- 
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ritime  d'Athènes  et  demeura  fidèle  aux 
Athéniens  dans  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse. Plus  tard  elle  fut  soumise  à  la  do- 
mination des  rois  de  Macédoine  et,  après 
la  conquête  de  la  Macédoine  par  les  Ro- 
mains ,  elle  passa  aux  mains  de  ces  der- 
niers. C'est  maintenant  une  des  îles 
Ioniennes,  qui,  longtemps  placées  sous  le 
protectorat  de  l'Angleterre,  ont  été  réu- 
nies récemment  au  nouveau  royaume  de 
Grèce. 

Zafrreus ,  surnom  du  mystique  Dio- 
nysos (Bacchus),  que  Zeus  (Jupiter), 
sous  la  forme  d'un  dragon ,  eut,  dit-on , 
de  Perséphoné  (Proserpine) ,  avant  son 
enlèvement  par  Pluton.  Il  fut  mis  en 
pièces  par  les  Titans,  et  Athéna  (Mi- 
ner va)  rapporta  son  cœur  à  Zeus. 

Zaleucus  (  -i) ,  célèbre  législateur 
des  Locriens  Épizéphyriens,  était,  selou 
quelques-uns,  esclave  dans  l'origine; 
selon  quelques  autres ,  il  appartenait  à 
une  bonne  famille.  11  ne  saurait  toutefois 
avoir  été ,  comme  quelques  écrivains  le 
prétendent ,  disciple  de  Py thagore,  puis- 
qu'il vivait  plus  de  cent  ans  avant  ce 
philosophe.  La  date  des  lois  de  Zaleucus 
remonte  à  l'an  660  av.  J,-C,  Son  code, 
fort  sévère ,  fut  le  premier  recueil  de  lois 
écrites  qu'aient  possédé  les  Grecs, 

Zalmoxisou  SEamolxfta  (i«),  ainsi 
nommé,  dit-on ,  à  cause  de  la  peau  d'ours 
(ÇàXu.oc)  dont  il  fut  enveloppé  dès  qu'il 
fut  venu  au  monde.   Suivant  l'histoire 
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qui  avait  cours  parmi  les  Grecs  de  l'Hel- 
lespont ,  c'était  un  Gète ,  qui  avait  élé 
esclave  de  Pythagore  à  Samos ,  mais  qui, 
affranchi ,  avait  acquis  non-seulement  de 
grands  biens ,  mais  encore  de  vastes  con- 
naissances tant  à  l'école  de  Pythagore , 
que  parmi  les  Égyptiens  dont  il  avait  vi- 
site le  pays  dans  ses  voyages.  Il  retourna 
parmi  les  Gètes ,  important  chez  eux  la 
civilisation  et  les  idées  religieuses  qu'il 
avait  acquises,  spécialement  sur  l'immor- 
talité de  Tâme.  Hérodote  toutefois  soup- 
çonne que  Zamolxis  était  une  diviuité 
indigène  des  Gètes. 

SEama  Rëgrïa  (-»  t  Zowareen,  au 
S.-E  de  Kuff),  v.  forte  dans  l'intérieur 
de  la  Numidie,  sur  les  frontières  du  ter- 
ritoire de  Carthage.  Elle  fut  le  théâtre 
d'une  des  plus  importantes  batailles 
de  l'histoire  du  monde,  celle  où  Annibal 
fut  défait  par  Scipion,  et  qui  mit  fin  à  la 
deuxième  guerre  punique,  en  202  av. 
J.-G. 

Zancle  (voy.  Messana). 

Zëla  ou  Ziela,  v.  dans  le  S.  du 
Pont,  non  loin  et  au  S.  d'Amasia.  Le 
district  environnant  s'appelait  Zelêtis 
ou  Zelïtis.  A  Zéla  le  général  romain 
Valerius  Triarius  fut  défait  par  Mithri- 
date,  mais  cette  ^vi lie  est  plus  célèbre  en- 
core par  une  autre  grande  bataille ,  celle 
où  Jules  César  battit  Pharnace  et  dont 
il  envoya  à  Rome  le  bulletiu  ainsi  conçu  : 
Veni,  vidi,  viei  (je  suis  venu,  j'ai  vu, 
j'ai  vaincu). 

Zelïa  (  -ae  ),  ancienne  v.  de  Mysie , 
au  pied  du  mont  Ida ,  et  sur  le  fleuve 
iEsepus,  à  80  stades  de  son  embouchure; 
elle  appartenait  au  territoire  de  Cyzique. 

Zêloa  (-1),  personnification  de  la 
jalousie.  Zélus  est  représenté  comme  fils 
de  Pallas  et  du  Styx,  et  frère  de  Nice  (la 
V  ctoire). 

Zêno  ou  Zenon  (-Sofa),  1)  fonda- 
teur de  la  philosophie  stoïcienne,  né  à 
Citium ,  dans  l'île  de  Chypre ,  était  fils 
de  Muaséas.  Il  commença  tout  jeune  en- 
core à  étudier  les  écrits  des  philosophes 
socratiques.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans , 
ou,  selon  d'autres,  à  trente  ans,  Zenon 
fit  naufrage  dans  le  voisinage  du  Pirée. 
Cet  accident  fut  cause  qu'il  s'établit  à 
Athènes  et  qu'il  se  livra  exclusivement  aux 
études  philosophiques.  La  faiblesse  de  sa 


santé  le  détermina  d'abord  à  mener  une 
vie  sévère  ej  simple;  mais  le  désir  ex- 
trême de  se  rendre  complètement  indé- 
pendant des  circonstances  extérieures 
semble  avoir  puissamment  contribue  à 
lui  inspirer  cette  détermination ,  et  l'a- 
voir porté  à  s'attacher  au  philosophe  cy- 
nique Cratès.  Il  étudia,  dit-on,  sous  di- 
vers philosophes  mégariques  et  acadé- 
miques, pendant  une  période  de  vingt  ans. 
Au  bout  de  ce  temps  et  lorsqu'il  eut  dé- 
veloppé son  propre  système,  il  ouvrit  une 
école  sous  le  portique  décoré  des  pein- 
tures de  Polvguote  (StoaPœcilé),  endroit 
qui  de  très-bonne  heure  avait  été  le  ren- 
dez-vous des  poètes.  De  là  le  nom  de  Stoï- 
ciens (philosophes  du  Portique)  donné 
à  ses  disciples.  Parmi  les  chauds  admi- 
rateurs de  Zenon  il  faut  compter  Anti- 
gone  Gonatas,  roi  de  Macédoine.  Les 
Athéniens  avaient  également  grande  con- 
fiance en  lui,  et,  par  un  décret  du  peuple, 
une  couronne  d  or  et  des  obsèques  pu- 
bliques dans  le  Céramique  lui  furent  dé- 
cernées. Nous  ne  savons  la  date  exacte  ni 
de  sa  naissance  ni  de  sa  mort.  On  dit  qu'il 
fut  pendant  cinquante  ans  à  la  tête  de 
son  école  et  qu'il  mourut  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-dix-huit ans.  Il  vivait  encore, 
à  ce  qu'on  affirme,  dans  la  trentième 
olympiade  (260  av.  J.-C).  —  2)  philo- 
sophe éléatique,  né  à  Élée  (Velia)  en 
Italie,  fils  de  Téleutagoras  et  disciple  fa- 
vori de  Parménide.  Il  était  né  en  488 
av.  J.-C,  et  à  l'âge  de  quarante  ans  il 
accompagna  Parménide  à  Athènes,  où  il 
résida  quelque  temps.  Son  amour  pour 
la  liberté  éclate  dans  le  courage  avec  le- 
quel il  exposa  ses  jours  pour  délivrer  son 
pays  du  joug  d'un  tyran.  Zenon  consacra 
toute  son  énergie  à  expliquer  et  dévelop- 
per le  système  philosophique  de  Parmé- 
nide (voy.  PARMENIDES).  —  3)  phi- 
losophe épicurien,  né  à  Sidon,  contem- 
porain de  Cicéron,  qui  suivit  ses  leçons 
a  Athènes. 

Zënobïa  (-»),  reine  de  Palmyre. 
Après  la  mort  de  son  mari,  Odénath,  que, 
selon  quelques  récits ,  elle  avait  assassiné 
elle-même  (266  apr.  J.-C),  elle  prit  le 
diadème  impérial  comme  régente  de  ses 
fils.  Mais,  non  contente  de  jouir  de  l'in- 
dépendance qui  lui  était  accordée  par 
Gallien  et  que  tolérait  Claude,,  elle  con- 
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rut  le  dessein  d'enfermer  (ou  te  la  Syrie, 
l'Asie  et  l'Egypte  dans  les  limite!  de  sa 
domination  et  de  faire  accepter  le  titre, 
■«quel  elle  aspirait,  de  reine  .d'Orient. 
Celte  a  m  bit  ion  téméraire  lui  lit  perdre  à 
la  fois  son  royaume  et  sa  liberté.  Battue 
par  Aiirélieii,  elle  fut  sa  prisonnièi 
prise  de  Palmyre,  et,  conduite  -  ' 


dans  le    voisinage   de    Tibur    (Ttvoti). 

lors  de  la  prise  de  Palmyre  (voy.  Lon- 
ginas). 

Zênô4ôtaa  (-1),  d'Éphèse,  célèbre 
grammairien,  surintendant  de  la  grande 
bibliothèque  d'Alexandrie,  florissait  sous 
Ptolémée  Philadelphe,  eu  28  av.  J.-C. 
Zénodote  fut  employé  parPhiladelphi 
même  temps  que  ses  deux  contemporains 
Alexandre  l'Étolien  et  Lycophron  le 
Chalcidien  ,  à' collectionner  et  a  réviser 
tous  les  poètes  grecs. 

Zëphyrïum  (•!),  c -à-d.  ■  pro 
taire  occidental  »,nom  de  plusieurs 
moDtoires  du  monde  ancien,  qui  ci 
dant  ne  regardaient  pas  tous  l'occi 
Les  principaux  étaient  :  l)  (Cap.  di 
sano),  promontoire  du  Bruttium,  formant 
l'extrémité  S.-E.  du  pays,  et  d'oii  les 
Locriens,   établis  daos  le  voisinage,  re- 

Ïirent  le  nom  d' Epiicphyriens  (  voy. 
0CR1).  —  2)  promontoire  sur  la  cote 
occident,  de  l'île  de  Chypre.  —  3)  pro- 
mouloire  en  Cilicic  (probablem.  Cap. 
Cavalière),  situé  à  l'O.  du  Prom.  Sarpe- 
don.  et  se  projetant  au  loin. 

Xëphyrna  (-1),  personnification  du 
vent  d'ouest  ;  il  est  Gis,  suivant' Hésiode, 
d'Astiœus  et  d'Eos  (l'Aurore).  Zéphyre 
et  Borée  sont  souvent  mentionnés  en- 
semble par  Homère,  et  tous  deux  habi- 
taient ensemble  dans  un  palaisen  Thrace. 
7-éphyre  aima  la  Harpie  Podargé;  il  eui 
d'elle    les  coursiers  Xaulbus  et  Balius 


qui  appartinrent  à  Achille  ;  mais  il  épousa 
Chloris,  qu'il  enleva  de  force  et  dont  il 
n  fils,  Carpus. 


Zërvnlhni  (-1),  t.  de  Thrace,  dans 
le  territoire   d'/Enos ,   avec  un  temple 

Apollon  et  une  grotte  d'Hécate,  appelés 
de    là   l'un   Zeryathius,   l'autre  Zeryn- 

râiëa  (-ne)  et  Cola»  (-la),  fils  de 
Borée  et  d'Orilhyie,  appelés  souvent 
BOREAD.E;  ils  sont  mentionnés  parmi 
s  Argonautes  et  représentés  comme  deux 
res  ailés.  Leur  sœur,  Cléopâtre,  mariée 
Pli  in  ée,  roi  de  Salmydessus,  avait  été 
jetée  en  prison  par  sou  mari,  à  l'instiga- 
"ion  de  sa  seconde  femme.  C'est  là  que 
i  trouvèrent  ses  frères  Zétès  et  Calais, 
quand  ils  arrivèrent  à  Salmydessus,  dans 
1  expédition  des  Argonautes.  Ils  délivrè- 
rent leur  iceur  et  ses  enfants,  donnèrent 
le  royaume  à  ceux-ci  et  renvoyèrent  la 
seconde  femme  de  Pbinée  dans  son  pays , 
en  Scylhie.  D'autres  rapportent  que  les 
Boréades  délivrèrent  Pbinée  des  Har- 
pyies  ;  car  il  avait  été  prédit  que  tes  Har- 

Eyies  pouvaient  être  tuées  par  les  fils  de 
orée,  mais  que  les  Gis  de  Borée  mont- 
raient s'ils  n'étaient  pas  capables  de 
vaincre  les  Harpyies.  D'autres  prétendent 
que  les  Boréades  périrent  en  poursuivant 
les  Harpyies  et  qu'Hercule  les  tua  de  ses 
flèches  près  de  l'île  de  Ténos. 
Xëlhns  (-1),  frère  d'Ampfaion  (voy. 

Zeaarfa,  ïeiigltona  Realo  (par- 
lip  N.  du  Tuniil.  dislrirl  \.  d»  l'Afnnur 


N.  de  Tunis  ),  district  N.  de  l'Afrique 
propre  (voy.  Africa). 

Zenymn  (-Âtla  :  probabl.  fiumia- 
leh),  v.  de  Syrie,  sur  les  confins  de  la 
Commagène  et  de  la  Cyrrhesticë,  liàlie 
par  Séleucus  Nicator,  sur  la  rive  0.  de 
l'Euphrate,  à  l'endroit  où  le  fleuve  se 
traversait  sur  un  pont  de  bateaux  cons- 
truit par  Alexandre  le  Grand. 


que  pigeon  lu 


Zcm  (Oloi) ,  appelé  Jnptter  par 
les  Romains  ,  le  plus  grand  des  dieu*  de 
l'Olympe;  il  était  fils  de  Cronos  (Sa- 
turne )  et  de  Rhéa ,  frère  de  Poséidon 
(Neptune  ),  Hadès(Wwon),  Hcstia  (Fes- 
la),  Démêler  (CeXi),  Héra  (Junon),  et 
mari  de  sa  sœur  Hèra.  Quand  Zeus  ei 
ses  frères  se  partagèrent  entre  eus  le  gou- 
vernement du  monde  par  le  sort,  Poséi- 
don obtint  la  mer,  Hadès  l'enfer,  et  Ju- 
piter le  ciel  et  les  régions  supérieures , 
mais  la  terre  resta  leur  domaine  commua . 
D'après  le  récit  d'Homère,  Zeus  habitait 
en  Thcssalie,  sur  le  mont  Olympe,  dont 
le  plus  haut  sommet  pénétrait,  croyail- 
on,  dans  le  ciel  même.  On  l'appelle  te 
Père  des  dieux  et  des  hommes,  le  plus 
grand  et  le  plus  puissant  des  immortels  , 
à  qui  tous  les  autres  obéissent.  C'est  l'ar- 
bitre souverain  dont  la  sagesse  règle 
tontes  choses  ;  le  fondateur  de 

ministres,  Dicé,  Thémis 
émane  de  Jupiter,  le  bi 
mal  ;  il  distribue  à  son  gré  les  biens  et  les 
maux  aux  mortels,  elle  Destin  lui-n 
lui  est  soumis.  Il  est  armé  du  tour 
et  des  éclairs,  et,  quand  il  agile  sou  t 
(son  bouclier),])  produit  les  ouragai 
les  tempêtes.  Une  foule  d'épi thètes  dt 
piter,  dans  les  poèmes  d'Homère,  1 
présentent  comme  le  maître  dulounerre, 
l'assembleur  de  nuages,  etc.  11  eut  de 
Héra,  sa  sueur  et  sa  femme,  deux  fil* 
Ares  (Mars]  et  Hépliaslus  (Vulcaiu);  e 
une  fille,  Hébé.  Héra  agit  quelquefoi 
comme  divinité  indépendante;  elle  eî 
ambitieuse  et  se  révolte  contre  ton  mai 
tre,  mais  elle  lui  est  néanmoins  subor- 
donnée, et  il  la  punit  de  ses  rébellions. 
Elle  n'ignore  point  le*  amouis  de  sou 
mari  avec  d'autres  déesses  ou  avec  def 
mortelles,  bien  qu'elles  excitent  générale 
mentsa  jalousie  cl  sa  vengeance.  Zeus,  sans 
aucun  doute,  était  dans  l'origine  le  dieu 
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portion  de  la  nature.  De  la  lechène, 
*S  fruits  comestibles,  et  le  proliG- 
*eon  lui  étaient  consacrés  à  Dodone 
Arcadie'.  De  là  aussi  la  pluie  ,  les 
s  saisons  étaient  regardées 
vrage.  Hésiode  appelle  aussi 
Zeus  fils  de  Cronos  et  de  Rhéa ,  et  frère 
d'Hestia,  de  Démêler,  d'Héra,  d'Hadès 
et  de  Poséidon.  Cronos  dévorait  ses  en- 
fants immédialement  après  leur  naissance; 
mais,  quand  Rhéa  fut  enceinte  de  Zeus, 
elle  s'adressa  à  Urauus  et  a  Gè  pour  sau- 
ver la  vie  de  l'enfant.  Uranus  et  Gé  s'y 
prêtèrent  ;  ils  envoyèrent  Rhéa  à  Lvctus, 
en  Crète,  lui  recommandant  d'y  éjever 
son  enfant.  Rhéa,  suivant  ces  instructions, 
cacha  Zeus  dans  une  caverne  du  mont 
jCgœon  et  présenta  à  Cronos  une  pierre 
mveloppée  dans  des  longes;  Cronos  l'a- 
vala croyant  que  c'était  son  fils.  Selon 
d'autres  traditions  Zeus  naquit  et  fut 
levé  sur  le  mont  Dicté  ou  Ida  (et  aussi 
îr  l'Ida  troyen),  àlthome,  en  Messènie, 
Tbèbes  en  Béotie  ,  à  jfcgion  en  Acbaïe, 
n  à  Olénos  en  Élolie.  Mais,  suivant  l'o- 
inion  commune,  il  grandit  en-  Crète, 
mos,  par 
ou  de  * 
rendre  les  enfants  qu'il  avait 

,  _t,  tout  d'abord,  la  pierre,  que 

plus  tard  Zeus  plaça  à  Delphes.  Le  jeune 

dieu  alors  délivra  le*  Cycfopes  des  liens 

dont  les  avait  chargés  Cronos,  et  ceux-ci, 

"  as  leur  reconnaissance,  lui  fournirent 

foudre  et  les  éclairs.  Sur  le  conseil  de 

,    Zeus  délivra    aussi  les  Géants    aux 

ut  bras,  Briarée,  Cotlus  et  Gjès,  afin 


contre  les  Titans.  Les  Titans  furent  vain- 
cus et  précipités  dans  le  Tartare,  où  ils 
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furent  dès  lors   gardés  par  les  Hécaton- 
cbires.  Mais  le  Tarlare  el  Gé  donnèrent 

le  jour  à  Tiphœe  qui  engagea  une  lutte 
terrible  contre  Zeus;  Tipbcee  fut  vaincu. 
Zeus  devint  ainsi  le  maître  souverain  de 
l'univers  et  choisit  pour  femme  Métis 
(la  PruJence).  Lorsque  celle-ci  portail 
Alhéna  (Minerve)  thaï  son  sein,  il  eu 
retira  l'enfant  et  le  cacha  dans  sa  télé , 
sur  le  conseil  dTrauus  el  de  Gé  qui  lui 
dirent  que  par  là  il  conserverait  la  sou- 
veraineté du  monde.  Eu  effet,  si  Métis 
avait  donné  naissance  à  un  fils. ,  ce  fils 
(  ainsi  l'ordonnait  le  Destin  )  «irait  devenu 
le  souverain  maître.  Zeus,  après  cela, 
devînt  père  des  Heures  et  des  Mœres  (les 
Parques),  qu'il  eut  de  sa  seconde  femme 
Thémis  ;  des  Charités  ou  Grâces,  qu'il 
eut  d'Eiirynomé;  de  Persèphoné  (l'ro- 
serpiue),  qu'il  eut  de  Demi-ter  (  Cèi'ès  ); 
des  Muses,  filles  de Mnéniosyue;  d'Apol- 
lon et  d'Arlémis  (Diane),  par  Lalone; 
d'Hebè,  d'Ares  el  d'Hillijia  par  liera 
(Junun).  Alhéna  (Minerve)  était  sortie 
du  cerveau  de  Zeus;  taudis  que,  de  son 
calé,  Héra  donuait  naissance  à  Hènhies- 
lus  (Vulcaiu)  saus  la  coopération  de  Zei 
La  famille  des  Crou ides  (descendants 
Cm  nos)  embrasse  par  conséquent  lesdoi 
grands  dieui  de  l'Olympe,  Zeus  (le 
cher),  Poséidon,  Apollon,  Arcs  (Mar 
Hermès  (Mercure),  Hépbieslus,  Hcsti 
Démétrr,  Héra,  Athéna  .Aphrodite  (\ 
nus)  et  Arlémis  (  Diane).  Ces  douze  die 
Olympiens,  qui  dans  quelques  locali 
sont  honorés  d'un  culte  collectif,  n'étaient 
lias  seulement  reconnus  par  les  Grecs: 
ils  furent  aussi  adoptés  par  les  Romains 
qui,  particulièrement,  identifièrent  leur 
Jupiter  au  Zens  grec.  Les  poètes  grecs 
et  latins  donnent  à  Zeus  ou-Jupil 
nombre  infini  d'épilhètes  et  de  sut 
tirés  en  part ïo  des  localités  où  il  é(au  mi- 
noré, el  en  partie  de  ses  facultés  et  fonc- 
tions diverses.  L'aigle,  le  cbène  et  les 
cimes  des  montagnes  lui  étaient  consa- 
crés, et  on  lui  sacrifiait  généralement 
des  chèvres ,  des  taureaux  et  des  vaches  ; 
ses  attributs  ordinaires  sont  le  sceptre, 
l'aigle,  la  foudre ,  et  une  figure  de  la 
Victoire  qu'il  tieutà  la  main,  quelquefois 
une  corne  d'abondance.  Le  Zeus  Olym- 

E'eu  porte  quelquefois  une  guirlaude  d'u- 
pier  et  le  Zeus  Dodouéen  une  couronne 


de  feuilles   de  cbène.   Dans  les    oeuvres 


l'art  Zeus  est  généralement  représenté 
■omme  le  père  et  roi  tout-puissant  des 
dieu*  el  des  hommes,  suivant  l'idée  ma- 
térialisée dans  la  statue  (lu  Zeus    Olvm- 


ZEUXIS. 


ZOSTER. 
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pieu  de  Phidias.  Relativement  au  Jupi- 
ter romain  voy.  JUPITER. 

Zeuxit»  (-!■),  célèbre  peintre  grec, 
né  à  Héraclée,  florissait  en  424-400  av. 
J.-G.  Il  vint  à  Athènes  aussitôt  après  la 
guerre  du  Péloponnèse,  alors  qu'il  avait 
déjà  acquis  une  graude  réputation,  quoi- 
que jeune.  Il  vécut  quelques  années  en 
Macédoine,  à  la  cour  d'Archélaùs,  et  doit 
avoir  aussi  passé  quelque  temps  dans  la 
Grande-Grèce,  comme  nous  l'apprenons 
par  l'histoire  relative  au  portrait  d'Hé- 
lène, son  chef-d'œuvre,  qu'il  peignit  pour 
la  ville  de  Crotone.  Zeuxis  acquit  une 
grande  fortune  par  son  art.  L'époque  de 
sa  mort  n'est  pas  connue.  L'imitation 
soignée  des  objets  inanimés  était  un  dé- 
partement de  l'art  que  Zeuxis  et  son 
jeune  rival  Païrhasius  paraissent  avoir 
porté  à  sa  plus  haute  perfection. 

Zôïlus  (-1),  grammairien,  né  à  Am- 
phipolis,  florissait  du  temps  de  Philippe 
de  Macédoine.  Il  se  rendit  célèbre  par  l'à- 
prêté  de  ses  critiques  d'Homère,  et  sou 
nom  est  devenu  proverbial  pour  dési- 
gner un  critique  captieux  et  méchant  (  un 
Zoïle). 

Zôpyrus  (-1),  Perse  de  distinction, 
(ils  de  Mégabyze.  Lorsque  Darius,  fils 
d'Hystaspé,  eut  assiégé  Babylone  pendant 
vingt  mois  saus  succès,  Zopyre  résolut 
de  livrer  cette  place  à  son  maître  par  le 
plus  extraordinaire  dévouement.  En  con- 
séquence, un  jour  il  parut  devant  Darius, 
ayant  le  corps  horriblement  mutilé;  il 
avait  les  oreilles  et  le  nez  coupés  et  le 
reste  du  corps  diversement  défiguré.  Après 
avoir  exposé  son  plan  à  Darius,  il  s'en- 
fuit à  Babylone  comme  victime  de  la 
cruauté  du  roi  de  Perse.  Les  Babyloniens 


lui  accordèrent  leur  confiance  et  le  pla- 
cèrent à  la  tète  de  leurs  troupes.  Il  trouva 
bientôt  moyen  de  livrer  la  ville  à  Da- 
rius, qui  punit  sévèrement  la  révolte  des 
habitants.  Ce  prince  nomma  Zopyre  sa- 
trape de  Babylone  pour  toute  sa  vie, 
avec  la  jouissance  de  tous  les  revenus. 
—  2)  physionomiste,  qui  attribuait  à  So- 
crate  plusieurs  vices  que  ce  dernier  avoua 
être  ses  penchants  naturels ,  ajoutant 
qu'il  en  avait  triomphé  par  la  philoso- 
phie.—  3) chirurgien,  d'Alexandrie,  maî- 
tre d'Apollonius  de  Citium  et  de  Posido- 
nius,  au  commencement  du  premier  siè- 
cle av.  J.-C.  Il  iu venta  un  antidote,  dont 
Mithridate,  roi  de  Pont,  fit  usage. 

Zoroaster  ou  Zoroastres  (-tri  ), 
le  ZARATHUSTRA  du  Zendavesta,  et  le 
ZERDUSHT  des  Perses,  fut  le  fondateur 
de  la  religion  des  Mages .  Les  opinions  les 
plus  opposées  ont  été  soutenues  par  les 
écrivains  tant  anciens  que  modernes  sur 
l'époque  où  il  vécut  ;  mais  il  est  tout  à 
fait  impossible  d'arriver  sur  ce  point  à 
une  conclusion  certaine.  Comme  fonda- 
teur de  la  religion  des  Mages,  on  peut  le 
placer  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  et 
on  peut  même  mettre  en  question  si  ja- 
mais le  personnage  a  existé. 

Zôsïmiig  (-1),  historien  grec  qui  vi- 
vait du  temps  de  Théodose  le  Jeune.  11  a 
écrit  une  histoire  de  l'empire  romain  eu 
six  livres,  qui  existe  encore.  Zosime,  qui 
était  païen,  commente  sévèrement  les 
fautes  et  les  crimes  des  empereurs  chré- 
tiens. Aussi  a-t-il  été  vivement  critiqué 
par  plusieurs  historiens  chrétiens. 

Zoster  (-ëris  :  Cap  de  Fart),  pio- 
montoire  sur  la  côte  0.  de  l'Attique ,  en- 
tre Phalerum  et  Sunium. 


FIN. 
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